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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

,  L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais  ,\ 
l    au  bureau  du  Lavater  ;  1 

/  PRUDHOMME  fils ,  Imprimeur-Libraire ,  même! 
Chez'     rue,      17;  >  à  Pans. 

!  GARNERY  ,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  del 
\    Mirabeau  ;  ) 

Madame  BUYNAND ,  née  BRUYSET ,  à  Lyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie,  a  Caen. 

Allô  *........  Amiens. 

Frère  ,  aîné.                                                               .  Rouen. 

Vallée  ,  aîné.    .   Id. 

Renault   Id. 

Blocquet  et  Castiaux   Lille. 

Stapleaux  •   Bruxelles. 

Gambier.  ,*   idem,. 

Victor  Mangin   Nantes. 

Busseuil  ,  jeune  *   Id. 

Lafite   Bordeaux. 

Durville   Montpellier. 

Fourier-Mame  •   Angers. 

Catineau.     .    ,   Poitiers. 

Gambart  ,  Imprimeur,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtraj. 

Desoer  ....•....*...'.  Liège. 

Bovard  ,    .    .    •   Aix-la-Chap. 

Leroux  n   Mayence. 

Elisée  Acbakel   Tarascon. 

Gosse   Baïonne. 

Perthks   Hambourg. 

I.mmer/eel  et  Compagnie   Amsterdam. 

Umlang  •   Berlin. 

Artaria  •  Vienne. 

Alici  ,  Libraire  de  la  Cour   St.-Pélersb. 

Riss  et  Saucet   Moscou. 

Brummer   Copenhague 

Borel  et  Picdard.        .    .   Rome. 

Borel  et  Picharo   Naples. 

Giegler  et  Dumolard,     ............  Milan. 

Griesham.mer.    Lcipsick. 

Esslinger   Francfort. 

Etcheztousles  principaux  Libraires  et  Directeursde  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  d'une* .  Les  articles  anciens,  corriges 
ou  augmentés  ,  sont  distingués  par  une  7. 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  hommes  de  tontes  les  nations  qui  se 
sont  rendus  célèbres,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus,  des  talens  ,  de  grandes 
actions  ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions  ,  des  découvertes ,  des 
monumens  ,  ou  par  des  erreurs  ,  des  crimes  ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours  ;  avec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 
les  nrythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés  B rôtie*  et  Meicier 
de  Saint-Léger,  etc.,  etc. 

D'après  la  huitième  Edition  publiée  par  MM.  Chatjdob  et  Delaudine. 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE  DE  1 6,000  ARTICLES  ENVIRON, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVAIS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

* 

jimïcun  Plato  ,  amicu*  Jrittotelea  ,  magi»  arnica  venta*. 

Suivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  d'histoire  les  articles 

répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornée  de  1,200  portraits  en  médaillons. 

TOME  XIV. 


PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  PRUDIIOMME  FILS, 
v  18 10. 
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A,»,  PORTRAITS 

QUI  SE  TROUVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XIV. 


PLANCHE  LXX. 


Pierre  (  l'ermite  ). 

PlNDARE. 

Piron  (  Alexis  ). 

Pitt  (William) 

Pitt  (  comte  de  Cliatam  ) 

PlZARRE. 


Platon. 

III.  Plessis  (  Richelieu  ). 
V.  Plessis  (  Richelieu  ) 

I.  Pline. 

II.  Pline. 
Pluche. 


PLANCHE  LXXL 


Plut  arque. 

Poggio. 

Polidor. 

I.  Pelignac. 

PoUNIERE. 

II.  PûLUS. 


POMBAL. 

P jmpadour  {V-  Poisson  VIL  ). 

Pompée. 

V.  Ponce. 

Pope. 

PoTEMKIN. 


PLANCHE  LXXIL 


III.  POTER. 

Poussin. 

II.  Prestre  (Vauban  Le). 
Préville. 
Prévôts  ({Desiles). 
Prior. 

t.  xiv. 


Ptolémée  (  Philadelphe  ). 
Ptolémée  (  Lagus  ). 
Puffendorf  (  Samuel  ). 

PUGATSCHEW. 

Puget  (  Pierre  ). 
Puysêgur  (Jacques). 
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PLANCHE  1.  XXIII. 


QuERENGHI. 

H.  QuELLlN. 
QuERAS. 
QlJERLON. 

I.  QuESNAY. 
I.  QuESNEL.  -, 


II.  QUESNEL, 

Quesnoy  (  Poj-.  Flamand  du  ). 

(^UEVEDO. 

Quinault  (  Philippe). 

QuiNTINIE. 

II.  Qlirini. 


PLANCHE  LXXIV. 


Rabelais. 
Racan. 

Racine  (Jean  ). 
Racine  (  Louis) 
Radzivil. 
I.  Ragoczy. 


I.  Rajmondi. 
Râinaud. 
I.  Rawlegii. 
Ramazzini. 
Rameau. 
I.  Ramus. 


PLANCHE  LXXV. 


Rancé  (l'abbe  de  ). 

Rantzaw. 

Raphaël. 

ï.  Rapiielen. 

I.  Rapin. 

Ravaillac. 


II.  Rawleigh 

> 

Ray  n  al. 
Ray  n  a  un. 
Réaumur. 
Regixo. 

il.  R.ÉGIS  (  Pierre-Silvain  ). 
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NOUVEAU 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


PIA 


t  PIA  (  Philippe-Nicolas  )  ,  né 
à  Paris  le  i5  septembre  17*21  , 
mort  le  4  mai  1799  ,  étudia  la 
chimie  avec  succès,  et  remplit 
peudant  long-temps  la  place  de 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Strasbourg.  I!  revint  à  Pa- 
ris ,  et  fut  nommé  échevin  en 
1770  :  dès-lors  il  signala  son  ad- 
ministration   par  des  établisse- 
mens  utiles  :  le  principal  fut  la 
formation  et  le  dépôt  des  boîtes 
fumigatoires ,  propres  à  rappeler 
les  noyés  à  la  vie  ,  lorsqu'ils  ne 
sont  encore  qu'asphixiés  par  le 
défaut  de  respiration.  Pi  a  per- 
fectionna les  instrumens  destinés 
à  faire  parvenir  Pair  dans  les  pou- 
mons,et  à  introduire  de  la  fumée 
dans  les  intestins.  Par  ce  se- 
cours, la  première  année,  vingt- 
quatre  noyés  retirés  de  la  Seine, 
lurent  rendus  a  l'existence.  La 
révolution  détruisit  en  partie  l'é- 
tablissement de  Pia,  ruina  sa  for- 
tune ;  et  c'est  dans  l'indigence 
que  cet  ami  des  hommes  a  fini 
ses  jours.  Ses  écrits  ont  pour  ti- 
tre :  l.  Description  de  la  boîte 
dVntrepôt  pour  les  secours  des 
noyés  ,  1770  ,  iu-8*.  IL  Détails 
t.  xiv. 


PIAC 


des  succès  de  l'établissement  que 
la  ville  de  Paris  a  fait  en  faveur 
des  personnes  noyées  ,  iyyZ , 
plusieurs  volumes  ïri-12. 

*  PIACENTI  (  Laurent  ) ,  né  k 
Bologne  le  25  mai  i658  ,  pro- 
fesseur public  de  droit  civil  ,  fut 
succcssnement  curé  ,  chanoine, 
protonotaire  apostolique  ,  con- 
sulteur  du  sainl-oflice ,  etc.  Un 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Ambarum  legum  institutivnes  in 
lib,  7.  divisa* ,  quatuor  tribun*- 
lia  continentes  ^nempè  canonicum  , 
morale ,  civile  et  criminale  ,  ad 
utrumque  bonum  temporale ,  et 
perpetuum  directœ  ,  Bononia?  , 
17 1 4  »  in-fol.  Piacenti  mourut  à 
Bologne  le  19  août  1731. 

*  PIACENTfNI  (  P-  D.  Gré- 
goire )  ,  moine  de  Saint  -  Basile  , 
né  à  Viterbe  ,  et  mort  à  Velletri 
le  3  décembre  1754»  *  l  âge  de 
70  ans  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont ,  1.  Epilome  çrœcœ  paleo- 
graphiœ  ,  et  de  recta  grœti  ser- 
monis  pronunciatione  disse r  a- 
tio  ,  Romaî  ,  1  j35  ,  in-4°-  IL 
Di  sigillis  veterum  Grœcorum , 
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et  de  tusculano  Ciceronis  ,  etc.  , 
Rom  as ,  1757  ,  in-4°. 

*  PIÀCENTÏNO  , célèbre  jnris- 
ccnsulîe  du  12e  siècle,  professa 
le  droit  à  Mantoue  et  à  Bolo- 

frue  ,  se  retira  ensuite  h.  Montpel- 
ier,où  il  ouvrit  un  cours  de  juris- 
prudence. Ce  tut  dans  cette  ville 
qu'il  écrivit  son  Introduction  à 
t étude  des  lois  ,  et  donna  la  col- 
lection deslnstitutesdeîJustiuien. 
Un  grand  fonds  de  vanité,  des  ma- 
nières tranchantes  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis  ,et  lui  attirèrent 
de  grands  désagrémens.  Il  mourut 
à  Montpellier  en  11 92.  On  a  de 
lui ,  I.  Placentini  ,  icti  vetutis- 
sirni ,  in  summam  institutionum , 
sive   elementorum    Justiniani  , 
nunc  priniiun  in  lucem  editi  îi- 
bri  IV;  de  varié tate  actionum  li~ 
bri  VI,  Moguntiae  ,  i535  ,  in-fol. 
II.  In  codicis  Justiniani  ex  re- 
petitd  lectione  hbros  IX ,  summa 
ante  4<>o  ferme  annos  scripta , 
et  nunc  primum  in  lucem  édita 
cum  indice  gemino  ,  Moguntiuc , 
i536,  in-fol. 

*  PIAGGIO  (Téramo)  ,  pein- 
tre*, né  en  i485  ,  dans  le  terri- 
toire de  Gènes ,  apprit  les  élé- 
mens  de  la  peinture  dans  cette 
ville  sous  dTiabiles  maîtres  :  il 
alla  ensuite  à  Milan  et  à  Parme  , 
où  il  fit  un  étude  particulière  des 
oeuvres  de  Léonard  de  Vinci  Cor- 
regio ,  et  de  plusieurs  autres  célè- 
bres artistes.  Le  séjour  de  Piaggio 
à  Rome  fut  consacré  à  celle  des 
œuvres  de  Raphaël ,  et  il  fut  un  des 
premiers  qui  s'éloigna  du  style 
gothique  quirégnoitdeson  temps. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  distingue 
la  superbe  table  qui  représen- 
te Sainte  -  Thérèse  ,  presque  de 
grandeur  naturelle  ,  avec  Saint- 
Nicolas  de  Bari,  Saint-Jean-Kap- 
iiste ,  Sainte  Claire  et  un  évêque  ; 
elle  est  en  la  possession  d'un 
de  ses  héritiers.  Qu  admire  en- 
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core  quelques-unes  de  ses  pein- 
tures dans  l'église  deJNotre-Oame 
des  Grâces  ,  près  de  Chiavari. 
Zoagli  ,  sa  patrie  ,  conserve  en- 
core plusieurs  de  ses  ouvrages  ; 
et  on  voit  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  de  Gènes  ,  un  tableau 
représentant  les  principaux  évé- 
neinens  de  la  vie  de  Saint-Jean- 
Baptiste. 

f  PIALES  (  Jean  -  Jacques  )  , 
l'un  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes du  18e  siècle,  né  à  Rho- 
dez  ,  et  mort  à  Paris  vers  1798 ,  se 
livra  exclusivement  à  l'étude  du 
droit  canonique  ,  et  devint  l'ora- 
cle du  clergé  et  de  tous  ceux  oui 
eurent  des  questions  à  décider 
sur  les  matières  bénéficiais.  Ses 
nombreux  traités  ont  été  recueil- 
lis ,  et  forment  26  volumes  in- 12. 
La  plupart ,  d'après  les  change- 
mens  politiques  de  la  France , 
sont  devenus  inutiles  ;  et  l'auteur 
eut  le  chagrin  de  survivre  à  leur 
usage. 

*  PIAMONTINI  (  Joseph  )  , 
sculpteur  florentin  ,  né  en  1664  , 
eut  d'abord  pour  maître  Jean- 
Baptiste  Fogtnni  ,puis  fut  envoyé 
par  le  grand-duc  a  Rome ,  alin 
d'y  étudier  l'antique  ,  dans  lequel 
il  fit  de  très-grauds  progrès.  De 
retour  à  Florence ,  il  lut  pen- 
sionné par  le  prince  et  logé  dans 
son  palais.  Il  orna  de  statues  et 
de  bas-reliefs  en  marbre,  plu- 
sieurs églises  et  maisons  particu- 
lières ;il  travailla  aussi  le  bronze 
pour  divers  souverains  de  l'Eu- 
rope. Tous  ses  ouvrages  sont  re- 
marquables par  un  dessin  ferme  , 
et  gracieux.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

PIANÈZE  (le  marquis  de). 
Voyez  SiMUKç. 

PIASECKI ,  (  Paul  )  ,  Piase- 
cius ,  évêque  de  Prémisli  en  Po- 
logne ,  publia  ,  en  i64§ ,  une  His- 
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toire  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  Pologne,  depuis  Etienne 
Battori  jusqu'à  Tannée  de  l'édi- 
tion ,  in- fol.  Cette  histoire  a  le 
seul  mérite  d'être  détaillée  ;  car 
elle  est  d'ailleurs  pleine  d'inexac- 
titudes. On  cite  encore  de  lui,  un 
ouvrage  moins  connu  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Praxis  épiscopalis ,  iu-4°. 

*  I.  PIATTI  (  Piattino  de  )  , 
d'une  noble  famille  de  Milan  , 
passa  quinze  ans  à  la  cour  du 
jeune  Galéas-Marie  St'orce,  dont 
il  étoit  page  ;  mais  a  vaut  encouru 
la  disgrâce  de  ce  prince,  il  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Mon- 
za  ,  dont  il  ne  sortit  qu'au  bout 
de  quinze  mois  ;  c'est-à-dire  en 
iqjo.  Il  se  retira  ensuite  à  Fer 
rare  ,  où  il  fut  accueilli  par  le 
duc  Hercule  ;    bientôt  après  il 

S rit  du  service  dans  les  troupes 
ii  duc  Urbain  ,  et  passa  ensuite 
à  l'armée  de  Jean-Jacques, Tri- 
vulce.  IjC  métier  des  armes  ne 
l'empêcha  point  de  cultiver  les 
muses  ;  etii  donna  à  cette  époque 
quelques  essais  de  poésies  latines 
qui  furent  imprimées.  Il  espéroit 
obtenir  par  la  protection  de  Tri- 
vulce  ,  des  honneurs  et  des  ré- 
compenses de  Charles  Y III,  roi 
de  France,  à  qui  il  vouloit  dédier 
un  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
la  mort  de  ce  monarque  détruisit 
«es  espérances.  Il  voulut  faire 
quelque  tentative  pour  le  même 
objet  auprès  de  Louis  XII ,  mais 
elle  eut  si  peu  de  succès  ,  qu'il  se 
vit  réduit  à  se  retirer  à  Garlasco  , 
daus  le  territoire  de  Pavie ,  où 
il  ouvrit  une  école  publique  d'é- 
loquence, et  prononça,  à  son 
ouverture  ,  un  discours  qui  a 
été  imprimé.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort  ;  tout  ce  qu'on 
Sait  à  cet  égard  ,  c'est  qu'il  vivoil 
encore  en  1 5o8.  Il  a  aussi  laissé 
deux  livres  dCEpigratnmes,  dédies 
à  Laurent  de  Médicis. 
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II.  PIATTI  (Jérôme),  né 
d'une  illustre  famille  de  Milan  , 
eu  i^47  ,  entra  chez  les  jésuites 
en  i5j8,  et  mourut  à  Home,  le 
i4  août  i5oi .  On  a  de  lui  ,  I.  De 
bono  status  religiosi  libri  très  , 
Romaî ,  iJQO  ,  Venetiis  ,  l5pl. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  pli  - 
sieurs  langues  ,  et  en  italien  par 
le  P.  Benoît  Rogacci  ,  sous  le 
titre  de  YOttimo  stato  di  vila  , 
cioè  il  religioso  ,  etc.  ;  Rome  , 
i7^j.  II.  De  cardinalium  digni- 
tate  et  officio  tractât  us  Hterc- 
nymi-Piutii,  soc.  Jesu ,  ad/lttioni- 
bus  ,  notis  et  dissertationibus 
auctus  et  illustrât  us  ab.  Jos.  An- 
dréa Tria  ,  Rome ,  1 746.  Le  P. 
Piatti  a  aussi  écrit  un  autre  livre, 
intitulé  :  De  bono  statûs  conju- 
g[alis.  Il  est  à  présumer  qu*  ce 
jésuite  Irai  toit  une  question  qu'il 
n'enlendoit  guère. 

I.  PIAZZA  (François)  ,  de 
Bologne  ,  célèbre  canoniste  du 
i5e  siècle  ,  prit  l'habit  des  frères 
mineurs  de  l'observance  en  14? 4» 
et  se  distingua  dans  son  ordre 
par  ses  talens  et  son  érudition.  H 
a  écrit ,  De  restitulionibus  ,  usu- 
ris  et  cxcommttnicationibus  , 
Crémone  ,  i47'^«  Ce  même  ou- 
vrage fut  réimprimé  à  Padoue , 
en  147J  ,  in-l'ol.  ;  et  a  Venise, 
en  i474  *  sous  le  titre:  Fran- 
ciscus  de  Platea  ,  de  restitutio- 
nibuSy  usuris  et  excommunica- 
tionibus.  Piaz/.a  mourut  dans  sa 
patrie  ,  le  17  décembre  i/fao. 

•IL  PIAZZA  (  frère  Corne)  , 
de  Ca si el- Franco  ,  dans  la  mar- 
che de  Trévise  ;  après  avoir  (ait 
une  étude  suivie  des  compositions 
des  peintres  vénitiens  ,  et  peint 
pour  plusieurs  églises ,  il  prit  l'ha- 
bit de  capucin.  Envoyé  en  Alle- 
magne, il  entra  nu  service  de 
l'empereur  Rodolphe;  mais  bien- 
tôt il  passa  à  Rome,  où  i\  pei- 
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fnil  divers  tableaux  pour  îe  pape 
aul  V.  Peu  satisfait  de  ce  pape, 
qui  ue  paya  point  ses  travaux  à 
leur  prix  ,  il  retourna  à  Venise , 
où  il  tut  employé  dans  les  décors 
et  les  einhellissemens  de  la  su- 
perbe église  du  Rédempteur. 
Piazza  termina  ses  jours  dans 
cette  ville  ,  en  162 1  ,  âgé  de  64 
ans. 

*  III.  PIAZZA  (Christophe), 
originaire  de  Ravenne,  né  a  Mo- 
dène, en  i65o,  et  chevalier  de 
Saint  -  Etienne  ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Ra- 
venne ,  où  il  mourut  en  1688. 
On  a  de  lui  quelques  poésies  in- 
sérées dans  le  Recueil  choisi  des 
poésies  fies  poètes  de  Ravenne  , 
de  t'abbe*  Ginanni. 

♦IV.  PIAZZA  (Pierre),  frère 

Ï>uîné  du  précédent,  et  comme 
iti  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne,  né  à  Modène,  en  i(i38, 
résida  quelque  temps  a  Ravenne, 
patrie  de  ses  ancêtres.  Il  passa 
ensuite  à  la  cour  de  Toscane  ,  et 
lut  reçu  à  Florence,  membre  des 
académies  des  apathîstes  et  de 
Ja-Crusca.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1680.  On  trouve 
quelques  -  unes  de  ses  poésies 
dans  le  Recueil  choisi  des  poésies 
des  poêles  de  Ravenne,  de  l'abbé 
Ginanni. 

*  V.  PIAZZA  (  Jérôme-Bar- 
thélémy )  ,  né  en  Italie  ,  prêtre 
apostat  ,  qui  ,  après  avojr  élé 
dominicain  et  reçu  les  ordres  , 
embrassa  la  communion  de  l'é- 
glise anglicane,  et  se  maria  en 
Angleterre  pour  confirmer  la  sin- 
cérité de  sa  conversion.  Il  ensei- 
gna ,  pendant  plusieurs  années, 
l'italien  et  le  français  à  Cam- 
bridge ,  où.  il  mourut  vers  i?45  , 
et  lut  auteur  d'un  Abrégé  de  l'his- 
toire de  l'Inquisition  et  de  ses 
procédures  ,  Londres,  1732.  j 
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*  VI.  PIAZZA  (le  marqnis  Vin- 
cent )  ,  né  d'une  illustre  larnille , 
le  ier[mars,àModigliano,  terredu 
domaine  florentin  en  Romagne, 
sortit  du  lieu  de  sa  naissance  en 
1676,  et  devint  page  à  la  cour 
de  Parme.  Doué  d'une  grande  fa- 
cilité ,  il  fit  de  grands  progrès 
dans  l'élude  des  belles  lettres, 
et  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
On  a  de  lui ,  I.  Bona  Espugnata, 
poème  en  12  chants;  Parme  1694, 
Sorli,  1738  et  Par;ne  ,  1743.  II. 
Eudamia  ,  favola   pastorale  , 
Rome  ,  1717  ,  et  Parme  1743  ,  a 
la  suite  du  premier  poème.  Cette 
comédie  pastorale  fut  mise  en 
musique  par  le  célèbre  Cappelli, 
et  représentée  avec  le  plus  grand 
succès  sur  les  théâtres  de  Parme 
et  de  Modène.  Piazza  mourut  à 
Parme  le  12  août  1745. 

*  PIAZZOLI  (  Louis  ),  citoyen 
de  Come ,  vécut  à  la  cour  de 
Romedansle  \j*  siècle.  11  fit  im- 
primer, en  162 j  un  livre  de  Poé- 
sies amoureuses ,  pleines  de  fa- 
deurs et  de  concetti  ,  suivant 
l'usage  des  poètes  italiens. 

PIAZZETTA  (Jean-Baptiste)  , 
peintre  célèbre  de  l'école  de  Ve- 
uise  ,  né  dans  cette  ville  en  1682, 
où  il  mourut  en  1754  »  âgé  de  72* 
ans  ,  s'étoit  formé  un  goût  sin- 
gulier de  dessin.  Il  estropioit  la 
plupart  de  ses  figures ,  en  voulant 
les  dessiner  d'une  manière  forte 
et  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui, 

Îiarce  que  ses  dessins  ont,  malgré 
eurs  défauts  ,  un  caractère  .de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de 
Michel-Ange.  Son  talent  ne  l'en- 
richit pas  :  il  mourut  si  pauvre  , 
qu'un  de  ses  amis  fut  obligé  de 
le  faire  enterrer  à  ses  frais. 

PIBRAC.  Voyez  Faur,  n«  I. 

f  L  PIC  (  Jean  ) ,  comte  de  la 
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Mi  m  n  dol  e  et  de  Concordia  ,  né  le 
i{  février  1 465  d'une  famille  illus- 
tre, fut  dès  sa  plu  s  tendre  jeunesse 
un  prodige  prématuré  de  mé- 
moire ,  de  travail  et  d'érudition. 
A  peine  avoit-il  entendu  trois  fois 
la  lecture  d'un  livre,  qu'il  répé- 
tait les  mots  de  deux  pages  en- 
tières ,  ou  dans  leur  ordre  natu- 
rel, ou  dans  leur  ordre  rétrograde. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Bo- 
logne ,  il  parcourut  les  plus  célè- 
bres uuiversîtés  de  France  et  d'I- 
talie. On  prétend  qu'à  l'âge  de 
18  ans  il  savoit  vingt-deux  lan- 
gues. Mais  il  n'y  a  point  de  langue 
dit  un  homme  d'esprit ,  qui  ne 
demande  auviron  une  année  pour 
la  bien  posséder  ;  et  quiconque 
dans  une  si  grande  jeunesse  en 
sait  vingt-deux  ,  peut  être  soup- 
çonné de  n'en  savoir  que  les  élé- 
raens.  »  Une  chose  plus  extraor- 
dinaire encore,  c'est  que  ce  prin«e, 
ayant  étudié  tant  d'idiomes  difïe- 
rens,  ait  pu  à  1^  ans  soutenir  des 
thèses  sur  tous  les  objets  des 
sciences  ,  sans  en  excepter  une 
seule  r  de  omni  re  scioili.  Ces 
thèses,  a  trichées  à  Rome,  où  l'au- 
teur s'étoit  rendu  pour  paroitre 
sur  un  théâtre  plus  digne  de  son 
nom,  lui  suscitèrent  des  ennemis. 
On  l'accusa  d'hérésie,  et -on  l'em- 
pêcha de  se  donner  de  nouveau 
en  spectacle.  Le  pape  Innocent 
VU  en  censura  treize  propositions, 
après  les  avoir  fait  eiaininer  par 
des  commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie.  Une  chose  assez  singu- 
lière ,  c'est  qu'un  des  théologiens 

3ui  se  mêlèrent  de  censurer  les 
lèses  ,  étant  interrogé  sur  la  signi- 
fication du  mol  de  cabale  couire 
lequel  il  déclamoit,  répondit  que 
«  c'étoit  un  hérétique  qui  avoit 
écrit  contre  Jésus-Christ ,  et  que 
ses  sectateurs  avoient  eu  de  lui 
Je  nom  de  cabuUstes.*  (  Mémoires 
de  iNiceron,  tome  5}.  )  Pic  fut 
accusé  de  magie  par  l'envieuse 
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ignorance.  On  trouve  a  la  tête  de 
ses  ouvrages  les  i4oo  Conclusions 
générales  ,  sur  lesquelles  il  omit 
de  disputer.  Un  peu  d'élémcns 
de  géométrie  et  de  sphère  étoicut , 
daijs  cette  étude  immense ,  la 
seule  chose  qui  méritassent  ses 
peines.  Tout  le  reste  ne  sert  qu'à 
faire  voir  l'esprit  du  temps.  C'est 
le  précis  des  ouvrages  d'Albert , 
surnommé  le  Grand ,  un  fatras 
de  questions  ineptes  de  l'école  r 
un  mauvais  mélange  de  la  théo- 
logie scolaslique  et  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne.  On  y 
voit  qu'un  ange  est  infini  secun- 
diun  quid ;  que  les  animaux  et  les 
plantes  naissent  d'une  corruption 
animée  par  la  vertu  productive. 
Sa  passion  pour  l'étude  devint  si 
forte ,  qu'il  renonça  a  ses  biens 
patrimoniaux,  et  mourut  à  Flo- 
rence le  17  novembre  i4q4  »  ^c 
même  jour  que  Charles  VIII  fit 
son  entrée  dans  cette  ville.  Ce 

Ï> rince  ayant  appris  qu'il  étoit  à 
'extrémité  v  lui  envoya  deux  de 
ses  médecins  ;  mais  leur  art  ne 
lui  fut  d'aucun  secours, On  lui  lit 
cette  épitaphe  : 

Joannts  jaett  h'c  Mirandula  :  entera  nérunt 
Et  Tagus  tt  Saages }  forsan  **  Antipodes. 

«  L'histoire  du  prince  de  la  Mi- 
randole  ,  dit  Voltaire  ,  n'est  que 
celle  d'un  écolier  plein  de  génie  , 
parcourant  uue  vaste  carrière 
d  erreurs  ,  et  guidé  eu  aveugle 
par  des  maîtres  aveugles.  »  Outre 
ses  Thèses,  on  a  de  Lui  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  écrits  avec  assez 
d'élégauce  et  de  facilité.  Ils  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  in-fol., 
pour  la  première  fois  à  Bologne, 
1496,  puis  à  Venise,  j  49^  j  et 
enfin  à  Kâie  en  1 et  eu  1601. 
Les  principaux  sont,  L  SesLivre* 
sur  le  commencement  de  la  Ge- 
nèse ,  dans  lesquels  on  trouve 
bien  des  questionsinutiles.  II. Une 
Traité  de  la  dignité  de  Pnom/n** 
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III.  TJn  autre  de  l'Etre  de  Puni- 
vers.  IV.  Les  Règles  de  la  vie 
chrétienne.    V.    Lu   Traité  du 
royaume  de  Je'sus-Chmst  et  de 
la  vanité  du  monde.  \[.  Trois 
livres  sur  le  Banquet  de  Platôn. 
VU.  Une  Exposition  de  l'Oraison 
dominicale.   VII  f.   Un  livre  de 
Lettres  ,  pleines  «l'esprit  et  d'éru- 
dition ,  suivant  INiceron.  C'est  ce 
qui    engagea    Christophe  Ccl- 
larius  a  les  pulxlicr  de  nouveau 
avec  des  sommaires  et  des  no- 
tes, 1682,  in  -  8°.  IX.  Disputa- 
tiones  adversùs  astrologiam  di- 
vinatricem  ,    Bologne  ,    î^ip  > 
in-folio  ,  rare.  Pic  s'y  déclare 
contre    l'astrologie    judiciaire  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  , 
c'est  contre  l'astrologie  pratiquée 
de  son  temps.  11  enadmettoit  une 
autre;  et  c'étoit,  selon  lui  ,  l'an- 
cienne ,  la  véritable  ,  qui,  disoit- 
il ,  étoit  négligée,  et  par  laquelle 
il  croyoit  pouvoir  prédire  la  fin 
du  monde.  Il  assure  «  qu'il  n'y  a 
aucune  vertu  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre ,  qu'un  magicien  ne  puisse 
taire  agir;  »  et  il  soutient  que  «  les 
paroles  sont  efficaces  en  magie , 
parce  que  Dieu  s'est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  monde.  » 
Crescimbeni,  Istoria  délia  volgar 
poesia  ,  tome  II ,  page  336  ,  dé- 
plore pour  la  poésie  italienne  la 
perte  prématurée  de  Pic  de  la 
Mirandole.  « —  Pic  brûla  cinq  li- 
vres de  Poésies  latines  qu'il  avoit 
soumises  au  jugement  de  Poli- 
tien  ,  et  il  fit  regretter  à  cet  aris- 
tarque  la  sévérité  de  sa  critique 
sur  quelques-unes.  Voyez  sa  vie 
par  Jean-François  Pic  son  neveu, 
a  la  tête  du  recueil  des  œuvres 
de  son  oncle.  Cette  vie  est  faite 
avec  beaucoup  de  soin.  Voyez 
aussi  les  éloges  de  Paul  ,Tove.*On 
voit  par  cet  éloge,  que  Pic  étoit 
appelé  le  Phénix  de  son  temps. 
La  plupart  des  géographes  l'ont 
fait,  sans  raison,  souverain  de  la 
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Mirandole  et  de  Concordia  :  il  ne 
le  fut  jamais.  Son  frère  aîné  Ga- 
leoti  Pic  ,  posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père,  et  le  trans- 
mit à  Jean- François  Pic  son  fils 
qui  suit. 

II.  PI  C  (  Jean  -  François  )  , 
prince  de  la  Mirandole  ,  neveu 
du  précédent ,  et  fils  de  Galeoti 
Pic  ,  prince  de  la  Mirandole  ,  né 
en  1570  ,  cultiva  les  sciences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle ;  mais  sa  passion  pour  la  sco- 
lastique  lui  fit  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  :  la  première ,  par 
son  frère  ,  et  la  seconde ,  par 
les  Français  en  i5ia.  Il  y  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  Galeoti 
son  neveu  ,  l'ayant  surpris  la 
nuit  dans  son  château  ,  l'assas- 
sina avec  son  fils  Albert ,  le  i5 
octobre  i535.  Paul  Jove  dit  que 
quelques  -  uns  regardèrent  cette 
fin  funeste  Comme  une  juste  pu- 
nition de  sa  cruauté.  Pic  ayant 
fait  altérer  les  espèces  qui  1  voient 
cours  dans  ses  états  ,  par  le  di- 
recteur de  sa  monnoie  ,  et  ayant 
gagné  considérablement  par  cette 
fraude  ,  fit  cependant  mourir 
par  un  supplice  cruel  ce  direc- 
teur ,  pour  appaiser  les  mur- 
mures clu  peuple.  Mais  plusieurs, 
dit  Niceron ,  ont  rejeté  tout  l'o- 
dieux de  cette  affaire  sur  sa 
femme  ,  qui  l'avoit  entreprise  et 
conduite  sans  sa  participation.  Eq 
effet ,  ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  éloges.  Cé- 
toit,  selon  Sadolet ,  uti  prince 
qui  joienoit  la  force  à  la  raison  , 
j  la  modestie  à  la  puissance  ,  la 
piété  aux  armes  ,  la  doctriue  aux 
soins  de  l'administration.  Nous 
avons  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ,  dans  le  recueil  de  son 
oncle.  Il  n'y  montre  pas  autant 
d'esprit,  de  subtilité  et  d'érudi- 
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tlon  ;  mais  on  y  trouve  plus  de 
solidité  et  d'égalité.  Les  princi- 
paux sont  ,  I.  Deux  livres  sur 
la  mort  de  Jesus-Christ.  II.  Deux 
autres  sur  YEtiule  de  la  philo- 
sophie profane  et  sacrée.  III.  Un 
autre  sur  {'Imagination  >  traduit 
en  français  parBaïf ,  Paris  ,  1 5j7 ; 
in-8°.  IV.  Un  Traité  De  rerum 
prœnotione  ,  dans  leaael  il  s'é- 
lève avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  se  sert  pour 
tâclier  de  pénétrer  dans  l'avenir. 

V.  La    rie   de  Sardanapale. 

VI.  Des  Poésies  latines.  VIL  Qua- 
tre livres  de  Lettres.  On  a  en- 
core de  lui ,  séparément ,  l.Strix , 
sive  De  ludificatione  dœinonum  , 
1612  ,  vol.  in-8°.  IL  De  animœ 
immortalitate  ,  i5ij  ,  in  -  4W« 
III.  Vita  Savonarohe  ;  Paris  , 
1674»  in-i*2  ;  morceau  curieux. 
C'est  une  apologie  de  ce  célèbre 
infortuné  ,  en  Jeux  livres  ,  con- 
tenant quinze  chapitres. 

L  PICARD.  Voyez  Picart. 

II.  PICARD ,  ainsi  nomme  , 
parce  qu'il  étoit  de  Picardie  ,  re- 
nouvela le  système  des  adamites 
au  commencement  du  i5«  siècle  , 
et  se  fit  suivre  par  une  populace 
ignorante.  Il  prétendoit  être  un 
nouvel  Adam  ,  envoyé  de  Dieu 
pour  rétablir  la  loi  de  nature.  Il 
fut  chef  des  hérétiques  qui  se 
répandirent  dans  la  Bohème,  et 
qui  de  son  nom  furent  appelés 
picards  ;  Zisca  détruisit  leur  prin- 
cipal asile  eu  1420  ;  mais  la  secte 
ne  fut  pas  entièrement  détruite. 
On  prétend  que  les  hernutes  , 
dont  Zinzendorf  a  été  le  père  , 
dans  le  18e  siècle  ,  en  sontjane 
branche.  Voyez  Adam. 

♦m.  PICARD  ou  Pikard  (Jean), 
docteur  en  médecine  et  pasteur 
à  Couorden  ,  a  écrit  en  Hollan- 
dais une  Description  succinte  de 
quelques  antiquités  oubliées  «t 
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cachées  des  pays  situés  entre  la 
mer  du  Nord  et  les  rivières  de 
rissel ,  de  fEms  et  de  la  Lippe  , 
avec  des  Annales  du  pays  ds 
Drenthe,  Amsterdam  ,  1640  , 
in-4*. 

*IV.  PICARD  (Mathurin)  , 
curé  de  Mesnil-Jourdain  ,  dio- 
cèse d'Evreux ,  auteur  d'un  livre 
singulier  et  rare ,  intitulé  :  Le 
Fouet  des  paillards  ,  ou  Juste 
punition  des  voltrplueux  et  char- 
nels ;  Rouen  ,  ifri5  ,  in-ia.  Cet 
auteur  avoit  écrit  comme  Urbain 
Grandier  ,  et  il  en  eut  le  sort  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort, 
car  on  l'exhuma  pour  le  brûle* 
comme  sorcier,  à  Rouen  ,  le  ai 
août  1647. 

V.  PICARD  (Jean)  ,  prêtre 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou ,  né 
à  la  Flèche,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  des  talons  supérieurs 
pour  les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie le  firent  connoîlre.  On 
le  choisit  pour  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1666.  Cinq 
ans  après  ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Uranienbourg,  bâti  parTi- 
cho-Brahé  en  Dauemarck  ,  pour 
y  faire  des  observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  a  l'astronomie.  Picard  rap- 
porta de  Dauemarck  des  lumiè- 
res nouvelles ,  et  les  manuscrits 
originaux  des.  observations  de 
Ticho-Brahé  ,  augmentées  d'un 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres  :  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans 
le  vide  du  baromètre  ,  ou  le 
Phosphore  mercuriel.  Il  fut  aussi 
le  premier  qui  mesura  un  degré 
du  méridien  terrestre  ,  pour  dé- 
terminer la  méridienne  de  France. 
Son  travail  comprit  la  portion  de 
Tare,  entre  les  parallèles  des  vil- 
lages d'Amères  et  de  Malvoisine, 
par  un  enchaînement  de  h  Langui 
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dont  la  distance  de  Vîllejuif  à 
Juvisi  est  la  base  mesurée. Depuis, 
en  1693,  Lahire  continua  cette 
Opération  jusqu'à  Dunkerque  , 
taudis  que  Cassini  la  poussoit  au 
midi  jusqu'à  Perpignan.  La  lon- 
gueur de  cet  arc  ,  depuis  Dunker- 
que jusqu'à  Mout-Joui  ,  près  de 
Barcelonne  ,  est  de  10  degrés 
7487"»  Il  travailloit  avec  le  cé- 
lèbre Cassini ,  son  ami  et  son 
émule  lorsqu'il  mourut,  en  i683. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Théorie  du 
nivellement ,  publiée  et  augmentée 
par  Lahire.  Ce  traité  mauquoit 
dans  la  librairie  depuis  plus  de  5o 
ans  ,  lorsqu'on  a  publié  ,  en  1806, 
à  Paris  ,  un  Essai  sur  le  Nivel- 
lement ,  in- 8*  ,  très-bien  fait,  et 
«lui  peut  tenir  lieu  de  l'ouvrage 
de  Picard.  IL  Pratique  des  grands 
cadrans  par  le  calcul,  III.  Frag- 
mens  de  Dioptrique.  IV.  Expéri- 
menta circà  aquas  ejjluentes, 
V.  De  mensUris,  VI.  De  mensurd 
liquidorum  et  aridorum.  SU*  La 
mesure  de  la  terre,  Paris,  1671  , 
imprimerie  rovale ,  grand  iu-fol. 
dont  il  donna  ensuite  uu  abrégé. 
VIII.  Voyage  d'C/ranien  bourg  ou 
Observations  astronomiques  fai- 
tes en  Danemarck.  IX.  Observa- 
tions astronomiques  faites  en 
divers  endroits  du  royaume,  X.La 
Connoissance  des  temps  ,  pour 
l'année  1679  el  suivantes  jus- 
qu'en i6S5  inclusivement.  Tous 
ces  ouvrages  se  trouvent  dans  les 
tomes  vi  et  vu  des  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences.  Picard 
fut  un  des  premiers  qui  appli- 

S lièrent  le  télescope  au  quart 
u  cercle.  Auzout,  célèbre  ma- 
thématicien ,  eut  le  premier 
cette  idée  heureuse  ;  mais  Picard 
la  perfectionna  tellement ,  qu'on 
lui  en  attribue  assez  générale- 
ment la  gloire. 

VI.  PICARD  (Benoît  ) ,  capu- 
iin  ,  connu  sous  le  nom  de  Père 
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Èenott  ,  de  Toul ,  né  en  cette 
ville,  en  i58o,  se  consacra  aux 
recherches  historiques.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Histoire  de 
de  la  maison  de  Lorraine  ,  1704, 
in-8-.  II.  Une  Histoire  ecclésias- 
tique de  Toul ,  1707,  in-4'.  III. Un 
Pouillé  de  Tout,  deux  vol  in-8°  , 
qui  fut  défendu  par  arrêt  du  par- 
lement. Ces  livres  ,  mal  écrits , 
manquent  quelquefois  de  cri- 
tique ;  mais  ils  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. L  auteur  mourut  en  1720  , 
à  40  ans. 

VU.  PICARD  (Charles- Adrien)  , 
mort  au  mois  de  mars  1779,  a 
publié  une  Lettre  sur  quelques 
monumens  antiques.  Pans,  1758, 
in-8° ,  et  le  Catalogue  raisonné 
du  cabinet  de  Babault  ,  1763  , 
in- 12. 

PICARDET  (  C.  N.  )  ,  né  à 
Dijon  ,  se  lit  ecclésiastique  ,  et 
devint  prieur  de  Neuilfy  et  mem- 
bre de  l'académie  de  sa  ville 
natale.  Il  réunit  l'exercice  de  la 
bienfaisance  à  la  culture  des  let- 
tres ,  et  fonda  un  prix  de  vertu 
pour  une  rosière.  On  lui  doit , 
I.  Les  deux  Abdalonyme  ,  his- 
toire phénicienne,  Dijon  ,  1779  , 
in-8°.  Le  sujet  de  ce  roman  mo- 
ral ,  propre  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  est  tiré  de  Quinte  - 
Curce.  II.  Histoire  météorologi- 
que pour  Tanne*  1785.  III.  U  avoit 
entrepris  un  graud  ouvrage  inti- 
tulé :  La  graruie  Apologétique, 
C'était  la  réfutation  de  toutes  les" 
hérésies  ,  depuis  l'origine  du 
christianisme.  La  mauvaise  santé 
de  l'a  uteur  le  força  d'abandonner 
cette  entreprise.  —  Son  frère  , 
membre  aussi  de  l'académie  de 
Dijon  ,  a  publié  des  Poésies  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite  ,  et  un 
Journal  des  observations  du  ba- 
romètre detavoi**-.  C«  dornwr 
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écrit  est  inséré  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Dijon  ,  pour 
l'année  1785.  Les  deux  frères  sont 
morts  dans  leur  patrie  pendant  la 
révolution. 

I.  PICART  (  Michel  )  ,  né  à 
Nuremberg,  en  1074,  proiès- 
seur  de  philosophie  et  de  poé- 
sie à  Altori* ,  où  il  mourut  en 
1620,  à  46  ans,  après  avoir  été 
ami  d'Isaac  Casaubon  ,  a  laissé  , 
I.  Des  Commentaires  sur  la  poli- 
tique et  sur  quelques  autres  ou- 
vrages d'Aristote.  il.  Des  Dispu- 
tes. III.  Des  Harangues.  IV.  Des 
Essais  de  critique,  V.  Une  Tra- 
duction latine  uOppien  ,  impri- 
mée à  Paris  en  1604.  Ce  fut  37 
ans  après  sa  mort,  que  Jeau  Sau- 
bert ,  ministre  à  Nuremberg  ,  pu- 
blia l'ouvrage  de  Picart,  iulitulé, 
Liber  singularis  periculorum  cri- 
ticorum. 

II.  PICART  (  François  le  )  , 
docteur  en  Sorbonne ,  né  à  Paris 
en  i5o4  >  mort  dans  la  même 
viHe  le  i5  septembre  i558  ,  à  54 
ans  ,  dojren  de  Saint-Gcrmain- 
l'Auxerrois  ,  et  seigneur  d'Artilli 
et  de  Vdleron  ,  se  distingua  par 
son  zèle  et  par  son  savoir.  Le 
P.  Hilarion  de  Coste  ,  minime ,  a 
écrit  sa  vie.  Oh  lui  attribue  un 
livre  singulier  et  rare  ,  intitulé  : 
Le  débat  d'un  jacobin  et  d'un 
cordélier ,  à  qui  aura  sa  religion 
meilleure ,  1 606 ,  in- 1 1 . 

*  III.  PICART  (  Etienne  )  ,  dit 
le  Romain  ,  l'un  des  plus  habiles 
graveurs  de  son  temps  ,  reçu 
en  1664  »  membre  de  I  académie 
royale  ,  dont  il  devint  le  doyen 
en  1700,  quitta  Paris  en  1710, 
et  alla  s'établir  à  Amsterdam  ,*où 
il  mourut,  le  12  novembre  1721  , 
âgé  de  90  ans. 

IV.  PICART  (  Bernard  ) ,  né  à 
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Paris  le  11  juin  1673,  fils  du  pré- 
cédent ,  étudia  la  gravure  sous 
son  père  ,  qu'il  surpassa  ,  et 
l'architecture  et  la  perspective 
sous  Sébastien  Ijeclerc.  Son  atta- 
chement à  la  religion  protestante 
le  fit  passer  en  Hollande  en  17 10. 
Il  s'y  distingua  par  l'ordonnance, 
l'exactitude,  la  correction  de  ses 
dessins  ,  par  la  propreté  et  la  déli- 
catesse des  estampes ,  dont  il  orna 
un  grand  nombre  de  livres.  11  ne 
fut  guère  occupé  en  Hollande  que 
par  des  libraires;  mais  il  avoitsoin 
de  garder  unequantité  d'épreuves 
de  toutes  les  planches  qu'il  gra- 
voit.  Les  curieux  qui  vouloieut 
en  faire  des  collections  les  ache- 
taient fortcher.  Ses  dessins  étoient 
aussi  a  un  très-haut  prix.  Quand 
ce  maître  s'est  écarté  de  sa  ma- 
nière léchée  ,  il  a  fait  des  choses 
touchées  avec  assez  de  liberté,  et 
qui  sont  très  piquantes.  Ses  com- 
positions ,  en  grand  nombre , 
font  honneur  à  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse  ;  peut-être  sont-elles 
quelquefois  trop  recherchées  et 
trop  allégoriques.  11  altéra  l'ex- 
pression de  ses  têtes  à  force  de  les 
couvrir  de  petits  points  ,  et  char- 
gea ses  draperies  de  tailles  roi- 
des,  longues,  unies  ,  qui  produi- 
sent un  fini  froid  et  insipide.  Ce 
talent  de  cet  artiste  sembla  rétro- 
grader en  Hollande.  Pour  plaire 
aux  amateurs  hollandais  ,  qui  es- 
timent avant  tout  un  fini  précieux, 
il  altéra  sa  manière  spirituelle ,  et 
tomba  dans  la  froideur.  Aussi  les 
conuoisseurs  font-ils  une  distinc- 
tion entre  les  estampes  qu'il  avoit 
publiées  a  Paris  ,  et  celles  qu'il 
mit  au  jour  ,  lorsqu'il  fut  retiré 
en  Hollande.  Quoique  plusieurs 
de  ces  dernières  aient  du  mérite , 
elles  ne  peuvent  être  comptées 
parmi  les  titres  de  Bernard  Picart 
à  la  célébrité  ,  et  elles  n'ont  été 
j  u  tires  qu'à  sa  fortune*  il  mourut 
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a  Amsterdam  ,  le  8  mai  1733. 
Picart  a  jpit  un  grand  nombre 
d'estampes,  qu'il  nomma  les  Im- 
postures innocentes  ;  parce  qu'il 
avoit  tâché  d'imiter  les  ditïcrens 
goûts  pittoresques  de  certains 
maîtres  savaus  ,  qui  n'ont  gravé 
qu'à  l'eau  forte,  tels  que  le  Guide, 
kembrant  ,  Carie  Maratte  ,  etc. 
Son  but  étoit  d'embarrasser  quel- 
ques personnes  qui  vouloient  que 
les  peintres  seuls  pussent  graver 
arec  esprit  et  liberté.  En  etTet  il 
eot  le  plaisir  de  voir  ses  estampes 
vendues  comme  étant  des  maîtres 
qu'il  avoit  imités  ,  et  achetées  par 
ceux  même  qui  se  donnoient 
pour  connoisseurs  du  goût  et  de 
la  manière  des  peintres  dans  la 

Sravure  à  l'eau  torte.  Le  recueil 
e  ses  estampes  forme  un  in-f'ol  : 
Amsterdam  ,  1 7o4«  On  a  encore 
une  collection  de  Pierms  antiques 
gravées  y  sur  lesquelles  les  gra- 
veurs ont  mis  leurs  noms  ,  dessi- 
nées et  gravées  en  cuivre  par 
B.  Picart ,  avec  les  explications 
latines  ,  traduites  par  Liniers  , 
in-folio,  Amsterdam,  1 7^4-  ^  a 
lait  de  plus  beaucoup  (ÏEpit/iala- 
mes  ,  sortes  d'estampes  en  usage 
dans  la  Hollande.    On  admire 
aussi  les  estampes  dont  il  a  enri- 
chi le  grand  ouvrage  des  Cérémo- 
nies religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du  monde  ,    publiées  par 
J.  -  F.  Bernard  ,  à  Amsterdam  , 
iya3  et  années  suivantes  ,  9  vol. 
in-folio.  Il  en  a  été  publié  une 
nouvelle  édition  ,  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée,  à  Pa- 
ris 1808  ,  1809  et  1810  ,  i3  vol. 
in-fol. ,  y  compris  les  1  vol.  de 
Superstitions.  (  V.  Bernard  J.-F. , 
n»  XXX).  On  a  enfin  de  Picart  les 
figures  du  Temple  des  Muses , 
Amsterdam,  ijSo,  in-folio.  (V. 
Stosch.  ) 

IV.  PÏCART  de  Saint  -  Adon 
(  François  ) ,  doyen  dignitaire  de 
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« 

Sainte-Croix  d'Etampes  ,  né  a 
Saint-Côme ,  diocèse  de  Rhodez , 
en  1698  ,  et  mort  a  Etampes  en 
1 773.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  piété  ,  qui  forment  chacun  un 
vol.  in- 1  a.  I.  \J Histoire  des  voya- 
ges de  Jésus-Christ.  II.  Les  Voya- 
ges de  saint  Paul.  III.  V Histoire 
de  la  Passion.  IV.  Le  Livre  des 
affligés  pénitens.  V.  Pratiques 
sur  le  Dogme  et  la  Morale. 
VI.  Livre  de  piété  ou  Recueil  de 
Prières  ,  etc.  ,  etc. 

V.  PICART,  Voyez  Picard. 

*  PICCHENA  (Curzio)  ,  né 
d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  S.  Gimignano  ,  dans  le  terri- 
toire de  la  Toscane  ,  vers  le  mi- 
lieu du  16'  siècle  ,  fut  employé 
par  plusieurs  princes  d'Italie  dans 
des  négociations  importantes  ; 
mais  bientôt  il  se  dégoûta  du 
séjour  des  cours  ,  et  se  retira  k 
Florence  ,  où  malgré  sa  répu- 
gnance ,  il  fut  fait  secrétaire  d'état 
et  sénateur  ,  en  1621.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  judicieux  et  plein 
d'érudition  ,  sur  Tacite  ,  qui  eut 
plusieurs  éditions  ,  mais  dont  la 
meilleure estcelle  publiée  à  Franc- 
fort,  en  1607.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

fi.  PICCINI  (Nicolas),  cé- 
lèbre musicien  ,  né  à  Bari,  dans 
le  royaume  de  Naples  en  1728, 
d'un  père  qui cultivoitla  musique, 
et  qui  ne  vouloit  pas  l'apprendre 
à  son  fils,  montra,  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance ,  un  goût  tellement  dé- 
cidé pour  cet  art ,  qu'il  ne  pouvoit 
voir  un  clavecin  sans  tressaillir. 
Le  jeune  Piccini  étudioit  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique  , 
lorsque  son  père  le  conduisit  un 
jour  chez  lëvêque  de  Bari.  Se 
croyant  seul,  il  s'amusa  sur  le 
clavecin  du  prélat.  Celui-ci  l'en- 
tendit de  l'appartement  voisin ,  et 
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se  plut  à  lui  faire  répéter  plusieurs 
airs.  La  justesse  et  la  précision  du 
chant  el  l'accom pagnement  le  sur- 
prirent tellement ,  qu'il  fit  entrer 
sur-le-champ  le  jeune  homme  au 
conservatoire  de  Saint-Onofrio , 
à  la  tête  duquel  étoit  alors  le  fa-  , 
meux  Lro.  Cette  époque  est  bril- 
lante dans  l'histoire  de  la  mu- 
sique italienne,  pendant  le  dix- 
huitième  siècle  ;  elle  avoit  dû 
beaucoup,  sans  doute,  aux  tra- 
vaux des  Gasparini  ,  des  Fran- 
ceschiui ,  des  Dradii  ,  des  Giov. 
Legrenzi  ,  des  Pollarolo  ,  des 
FoMj^ia  ,  des  Nicolo  Fonte  ,  des 
Coloima;  mais  il  étoit  réservé  à 
Léonard  Léo  de  lui  donner  cette 
richesse  d'harmonie  ,  cette  éléva- 
tion intéressante  et  cette  tou- 
chante majesté  ,  qui  font  le  ca- 
ractère principal  de  son  style. 
Ce  fut  de  ce  maître  ,  célèbre  par 
le  gout ,  l'expression  ,  la  t;race, 
le  naturel ,  et  sur-tout  par  la  pro- 
fonde connoissance  de  son  art , 
que  Piccini  reçut  les  premières 
leçons.  II  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ce  rare  bonheur.  Léo  mourut 
subitement  peu  de  temps  après 
l'entrée  de  Piccini  au  conserva- 
toire ;  maïs  heureusement  pour 
ce  dernier,  h  Léo  succéda  un 
homme  digne  de  le  remplacer,  le 
célèbre  Durante,  l'un  des  plus 
savans  compositeurs  dont  l'Italie 
s'honore,  et  qui  forma  les  Per- 
gnlèse  ,  les  Sacchini  ,  les  Ter- 
radeglias ,  les  Guglielmi  et  Jes 
Trajetta. ,  distingua  bientôt  Pic- 
cini au  milieu  de  ses  cama- 
rades. «  Les  autres  sont  mes 
écoliers ,  disoit-il  quelquefois  ; 
mais  celui-ci  est  mon  tils.  »  Il 
lfc  prit  dans  une  affection  par- 
ticulière ,  et  se  plut  à  lui  révéler 
les  secrets  de  son  art.  Après  13 
ans  d'études  ,  Piccini  sortit  du  j 
conservatoire  en  1754»  sachant 
.  tout  ce  qu'il  est  permis  de  savoir 
eu  musique,  et  plein  d'un  feu, 
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d'une  chal«ur  d'imagination,  oui 
peut-être  jusqu'alors  n'avoit  point 
eu  d'exemple.  Le  théâtre  pouvoit 
seul  le  faire  arriver  à  une  réputa- 
tion prompte  et  brillante  ;  ce  fut 
pour  celui  des  Florentins ,  à  Na- 
ples  ,  qu'il  composa  d'abord.  Il 
débuta  dans  la  carrière  par  l'o- 
péra intitulé  :  Le  Donne  Dispet- 
tose.  IViccolo  Logroscino  régnoit 
alors  sur  la  scène ,  et  jouissoit 
seul  d'une  grande  réputation  dans 
le  genre  comique  ;  tous  ses  par- 
tisans formèrent  contre  Piccini 
une  cabale  si  puissante  ,  que  sans 
la  fermeté  du  prince  de  Vinti- 
mille  ,  son  protecteur,  l'opéra 
n'eut  pas  été  donné.  Il  fut  ap- 
plaudi avec  transport;  et  Piccini, 
encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès ,  se  livra  tout  entier  aux  com- 
positions dramatiques  :  le  Gèio- 
sie ,  où  se  trouve  le  charmant  duo 
Vado  à  vota  la  rota  ,  il  curioso 
ciel  suo  proprio  danno  ;  enfin 
Zenobîe  ,  qu'il  composa  en  1756, 
pour  le  grand  théâtre  de  Naples, 
furent  accueillis  par  des  applau- 
dissemens  unanimes.  Après  les 
belles  compositions  de  Vinci  ,  de 
Léo,  de  Hasse ,  de  Buranello  , 
les  connoisseurs  étoienl  enchan- 
tés de  trouver  dans  un  jeune 
homme  ,  avec  le  même  savoir, 
le  même  ordre  et  la  même  sa- 
gesse ,  une  vigueur  ,  nne  variété  , 
une  grâce  nouvelle  ,  et  sur-tout 
un  style  brillant  et  animé  ; 
enfin  ,  l'assemblage  si  rare  de 
toutes  les  qualités  que  peuvent 
donner  la  nature  et  l'art  réunis  au 
plus  haut  degré.  La  réputaliou 
de  Piccini  étoit  assurée.  Les 
grands  théâtres  d'Italie  lui  deman- 
doient  à  l'envi  de  l'aire  leur  for- 
tune en  composant  pour  efix. 
La  princesse  Belmonte  Pignatellî 
i  sur-tout  ,  ne  pouvoit  se  passer 
d'un  homme  si  rare  ;  la  mort 
d'un  mari  qu'elle  adoroit ,  l'avoit 
plongée  dans  une  douleur  qui 
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tenoit  du  désespoir  ;  la  musique 
seule  de  Piccmi  put  l'adoucir. 
Rome  néanmoins  eut  la  préfé- 
rence ;  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
fit  jouer  X  Alessandro  nelF  Indie, 
dans  lequel  on  trouve  cette  ad- 
mirable ouverture  qui  fait  encore 
les  délices  des  amis  de  la  bonne 
musique.  Mais  ,  de  tous  ses  ou- 
vrages ,  celui  qui  excita  dans 
Borne  une  admiration  portée 
jusqu'au  fanatisme,  fut  la  fameuse 
Cecchina  ou  la  Bonne  Fille  ,  le 
plus  parfait  peut-être  de  tous  les 
opéras  boulions  ;  celui  du  moins 
ou  Ton  trouve  réunies  la  vérité  de 
couleur  ,  l'originalité  des  mo- 
tifs ,  et  sur-tout  Ta  variété  de  style. 
Chaque  air  ,  chaque  morceau  , 
est  un  vrai  chef  -  d'oeuvre  dans 
son  genre ,  et  l'ensemble  est  lié 
avec  tant  d'art ,  qu'aucune  partie 
ne  peut  en  être  détachée  ou  dé- 
placée sans  que  l'ouvragey  perde. 
Il  seroit  trop  long  de  donner  ici 
seulement  le  titre  des  opéras  ita- 
liens de  Piccini  ;  sa  fécondité  fut 
égale  à  son  talent.  Il  eut  le  rare 
avantage  de  produire  beaucoup 
et  de  produire  toujours  d'ex- 
cellentes choses  :  il  sembloit 
se  multiplier  lui-môme  ;  Rome  , 
Venise,  Turin,  Naples  ,  Bolo- 
gne ,  Modène  ,  toute  l'Italie  l'ap- 
plaudissoienten  môme-temps.  En- 
fin ,  il  composa  ,  dans  l'espace  de 
vingt-cinq  années,  cent  trente- 
trois  ouvrages  dont  plusieurs  sont 
des  chefs-d'œuvrcs,et  dout  il  u'v 
en  a  aucun  qui  ne  renferme  quel- 
ques morceaux  capables  seuls  de 
faire  la  réputation  d'un  compo- 
siteur. Piccini  ,  autant  admiré 
par  les  étrangers  que  par  ses 
compatriotes,  éloit  vivemeut  dé- 
siré dans  toutes  les  capitales  de 
l'Europe.  Paris  eut  le  bonheur 
de  le  posséder  ;  des  amateurs 
ira nrais  l'y  attirèrent  en  lui  assu- 
rant de  brillans  avantages  ,  et 
Picoiiii  sacrifia  les  douceurs  et  le 
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beau  climat  de  sa  patrie ,  a  Vt 
poir  de  faire  un  heureux  sort  à  sa 
nombreuse  famille.  Il  s'accoutu- 
ma d'abord  diiïicilement  au  temps 
brumeux  ,  froid  et  humide  delà 
capitale.  «  Comment,  disoit-il  un 
jour  à  l'un  de  ses  amis  ,  il  n'y  a 
donc  jamais  de  soleil  dans  ce 
pays-ci  ?  Ses  premiers  ouvra- 
ges  lut    suscitèrent    des  en- 
nemis acharnés ,  et  lui  valurent 
des  éloges  peut  être  exagérés» 
Les  amateurs  se  partagèrent  en- 
tre Gluck  et  lui ,  en  convenant 
cependant  que  l'un  et  l'autre 
avoient  reculé  les  borues  de  leur 
art,  et  augmenté  nos  plaisirs* 
On  sait  avec  quel  acharnement 
les  deux  partis  soutinrent  leur 
opinion.  A  la  tôte  des  partisans  du 
compositeur  allemand ,  on  distin- 
guait l'abbé  Arnaud ,  surnommé 
le  grand  Ponti  fe  des  Gluckistes  : 
iUarmontel  étoil  le  chef  des  Pic- 
cinistes.  Celte  guerre  fut  toute  en 
épigrammes.  Mais  ce  qu'elle  eut 
de  plus  fâcheux  pour  Piccini,  c'est 
qu'elle  lui  suscita  des  tracasseries 
impardonnables.  On  lecri tiqua  de 
la  manière  la  plus  odieuse  ,  on 
lui  lit  haïr  enfin  le  séjour  de 
la    France*    Il  résolut  de  re- 
tourner dans  sou  pays.  C'étoit 
à  l'époque  de  la  révolution  ;  il 
passoit  à  Naples  pour  en  avoir 
adopté  les  principes,  il  fut  persé- 
cute ,  et  se  vit  contraint  de  reve- 
nirà  Paris.  Les  inquiétudes  que  ses 
dilférens  voyages  lui  avoient  fait 
éprouver,  dérangèrent  sa  santé. 
Après  avoir  prodigieusement  tra- 
vaillé ,  sa  fortune  étoit  loin  d'être 
brillante;  ses  peines  morales  aug- 
mentèrent ses  maux  physiques  ; 
infirme,  et  presque  toujours  ma- 
lade ,  il  ne  tarda  pas  à  succomber 
à  ses  chagrins ,  et  mourut  à  "'assy 
\e>j  mai  1800  ,  à  l'âge  de  72  ans  r 
laissant  une  famitie  et  des  amis 

I inconsolables  de  sa  perte.  Pres- 
que aussi  fécond  à  Paris  qu'eu 


PICC 

Ilalîe ,  Pîccini  a  enrichi  le  réper- 
toire français  d'un  grand  nombre 
d'opéras.  Roland ,  qui  fut  un  de 
ses  premiers  ouvrages  ,  seroit  son 
chef-d'œuvre  ,  s'il  n'avoit  pas  fait 
Didon.  La  cavatine  d'Angélique; 
le  récit  de  Médor  ;  l'air  Je  renonce 
à  ce  que  j'aime  ;  la  belle  scène  de 
Roland  ,  suivie  de  l'air  Tu  sais  ce 

Îme f ai  fait  pour  elle;  le  duo  de  Ro- 
andet  d'Angélique;  eniiucelair 
terrible .  Que  me  veux-tu ,  mons- 
tre  eff'royaù/e!  seront  toujours  en- 
tendus  avec  transport  par  ceux 
qui  sont  digues  d'entendre  la  mu* 
sique.  Une  expression  pure  dis- 
tingue Iphigénieen  Tauride.  Dans 
cet  opéra ,  Piccini  ne  craignit  pas 
de  se  mesurer  avec  Gluck  qui  avoit  | 
mis  en  musique  le  même  sujet  ;  il 
annonça  qu'ayant  commencé  son 
ouvrage  avant  que  sou  rivai  eût 
fait  le  sien  ,  il  n'avoit  pas  voulu 
perdre  le  fruit  de  son  travail. 
L'expression  du  chant  y  est  tou- 
jours claire  et  distincte.  Trois 
morceaux  consécutifs  du  5*  acte  , 
le  rondeau  chanté  par  U reste  : 
Cruel ,  et  tu  dis  que  tu  m 'aimes  ; 
l'air  de  Pylade  ,  commençant  par 
ces  mots  :  O reste  ,  au  nom  de  la 
patrie  ;  et  le  trio  de  la  lin ,  ont  en- 
levé tous  les  suffrages.  Atys  char- 
me par  le  naturel  du  style  ■  paria 
grâce  de  la  mélodie  ;  les  duo  a' Atys 
et  de  Sangaride ,  Y  air  de  Cybèie  , 
à  la  (in  du  second  acte  ,  le  chœur 
des  Songes,  le  quatuor  du  5*  acte, 
produisirent  la  plus  vive  sensa- 
tion ;  mais  Didon  enleva  tous  les 
suffrages.  Cette  belle  composi- 
tion, le  chef-d'œuvre  de  Piccini, 
a  prouvé  a  ses  détracteurs  qu'ils 
étoient  injustes  ,  lorsqu'ils  lui  re- 
fusoient  le  talent  de  peindre  les 
sentimens  profonds  et  les  pas- 
sions fortes.  On  diroit  qu'il  n'a 
fait  Didon  que  pour  confondre 
ses  ennemis, et  se  montrer  le  rival 
de  Gluck  dans  les  parties  où  ce 
grand  maître  excelle.  L'ainbassa- 
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denr  de  Naples ,  eu  combattant 
les  adversaires  de  son  compa- 
triote, se  plaignoit  de  ce  que  le 
parterre  étoit  trop  accoutumé  au 
grand  bruit,  et  disoit  :  «  Les  oreil- 
les des  italiens  ne  sont  qu'un  sim- 
ple cartilage  ;  mais  celles  des 
Français  sont  encore  doublées  de 
maroquin.  P:ccini  ne  travailla 
poiut  seulemeut  pour  le  grand 
opéra  !  son  génie  souple  et  facile 
savoit  se  prêter  à  tous  les  tous*  Il 
a  composé  pour  l'opéra -comique 
plusieurs  pièces  charmantes:  Lu- 
cette  ,  le  Faux  Lord,  te  Dormeur 
éveillé ,  le  Mensonge  officieux, 
•ont  pleins  de  jolis  airs  et  de  dé- 
tails euchanteurs.  On  a  joué  avec 
succès  aux  bouffons  italiens,  à 
Parii  ,  le  Finte  gemelle  ,  dont  les 
airs  de  chant  sont  d'une  perfection 
rare  ;  et  à  Topera  ,  la  Buonafi- 
gliola  ,  qui  avoit  été  depuis  long- 
temps parodiéeau  théâtre  italien; 
mais  jamais  jouée  en  entier. 

*  II. PICCINI  (Alexandre),  de 
Bologne,  célèbre  compositeur,  vi- 
voit  dans  le  17e  siècle;  au  mérite 
de  la  composition  il  joignait  celui 
de  jouer  supérieurement  de  plu- 
sieurs instruinens ,  et  sur-tout  du 
luth  et  de  la  guitare.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  ;  Intavolitura 
di  liuto  e  di  chitarone ,  liùro 
primo  ,  nel  quale  si  coitengono 
dt  li'uno  e  delV  altro  strumento , 
arie, balletti,  correnti,  gagfiar.le, 
canzoni  ,  e  ricercate  musicali , 
etc. ,  Bologne,  1620  ,  in-iol. 

*PlCClOLI  (Benoît),  prêtre 
et  poète  ,  né  à  Bologne  en  1680 , 
composa  en  octaves  le  18e  chant 
d'un  poème  connu,  intitulé  Ber- 
toldo  ,  Bcrtol  HrtOy  e  cacasenno  , 
imprimé  avec  luxe  à  Bologne  en 
1766,  in-4°.  Ou  a  encore  de  luj. 
des  sonnets  et  des  chansons  ré- 
pandus dans  divers  recueils  du 
temps.  Piccioli  mourut  dans  sa 
patrie  1j  \"  juillet  1754* 
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*  PICCIOM  (  Mathieu  ) ,  d'An- 
cône,  peintre  et  graveur,  tloris- 
soit  dans  le  17*  siècle.  Il  a  peint 
dans  quelques  églises  de  Rome  , 
et  gravé  à  l'eau -forte  plusieurs 
ouvrages  de  Raphaël,  de  Paul 
Veronese  et  de  plusieurs  autres 
peintres.  Il  a  encore  ^ravé  les 
bas-reliefs  de  Parc  de  Constantin 
etceuxdeCampidoglio.  En  1660 , 
il  tut  aggrégé  à  l'académie  de 
Saïut-Luc. 

I.  PICCOLOMINI  (Alexandre), 
archevêque  de  Patras ,  coadjuteur 
de  Sienne,  sa  patrie  ,  où  il  naquit 
vers  Pan  i5o8 ,  étoit  d'une  illustre 
et  ancienne  maison  établie  à  Sien- 
ne, mais  originaire  de  Rome.  Il 
travailla  pour  le  théâtre  avec  suc- 
cès. Sa  bienfaisance  étoit  extrême, 
il  l'cxcrçoit  sur-tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres  indigens.  On  a  de 
lui  un  çjrand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  plus  distingués 
sont ,  I.  Diverses  Pièces  drama- 
tiques ,  qui  furent  le  principal  fon- 
dement de  sa  réputation.  II.  La 
Morale  des  nobles,  Venise ,  1 55a, 
in  8°.  111. Un  Traité  de  la  sphère. 

IV.  Une  Théorie  des  planètes. 

V.  Une  Traduction  de  la  Rétho- 
rique  et  de  la  Poétique  d'Aristote, 
in-4°.  VI.  V Institution  morale  , 
Venise  ,  1575  ,  in-4%  traduite  en 
français  par  Pierre  de  Larivey, 
in-4°,  Paris,  i58i  ;  et  d'autres 
écrits  qui  prouvent  ses  grandes 
connoissances  dans  la  physique  , 
les  mathématiques  et  la  théolo- 
gie. 11  fut  le  premier  qui  se  ser- 
vit de  l«i  langue  italienne  pour 
écrire  sur  des  matières  philoso- 
phiques. Ce  prélat  mourut  à 
tienne  le  12  mars  1.578.  On  peut 
voir  le  catalogue  détaillé  de  ses 
dilTerens  ouvrages  dans  le  dic- 
tionnaire tvpographiqne  :  ils  sont 
peu  recherchés.  Il  faut  en  excep- 
ter cependant  son  Dialogo  délia 
lella  Creaum  délie  Donne  ,  Aii- 
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lano,  i558,  et  Venetia  ,  ^74, 
in-8°  ;  ouvrage  qui  ne  répond 
guère  à  la  dignité  d'un  prélat.  11  est 
rempli  de  maximes  funestes  aux 
jeunes  femmes.  Le  nom  de  Picco- 
lomini  n'est  pas  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  qui  esi  fort  rare.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  François 
d'Amboise  ,  Lyon  ,  1377  ,  in-i6, 
sous  le  titre  'de  Notables  dis- 
cours en  forme  de  dialogue ,  etc., 
et  réimprimé  en  i585  ,  sous  celui 
de  Dialogue  et  devis  des  damoi- 
selles. 

1 1.  PICCOLOMINI  (  Fran- 
çois )  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  enseigna  la  philoso- 
phie pendant  vingt  -deux  ans, 
dans  les  plus  fameuses  universités 
d'Italie,  et  se  retira  ensuite  à 
Sienne,  où  il  mourut  en  i6*o4  ,  à 
84  ans.  La  ville  prit  le  deuil  à 
sa  mort.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Des  Commentaires  sur  Aristote  , 
Maïencc,  1608,  in-4°.  H.  Universa 
philosophiade  moribus,  nunc  pri- 
mùm  in  decem  gradus  redacta  et 
explicata  ,  Venise,  1 583,  in-fol.  H 
s'efforça  de  faire  revivre  la  doctrine 
de  Platon,  dontil  tâcha  aussi  d'imi- 
ter les  mœurs.  Ses  Commentaires 
sur  Aristote  furent  estimés  autre- 
fois ,  à  cause  de  leur  clarté  et  de 
leur  subtilité.  11  eut  pour  rival  le 
fameux  Jacques  Zabarella  ,  qu'il 
surpassoit  par  la  facilité  de  l'ex- 
pression et  la  netteté  du  discours  ; 
mais  auquel  il  étoit  inférieur  pour 
la  force  du  raisonnement. 

III.  PICCOLOMINI  D  ARACOtf 
(  Octave  )  ,  duc  d'Amalfi ,  prince 
de  l'empire  ,  général  des  années 
de  l'empereur,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  né  en  1J99,  porta 
d'abord  les  armes  d«»s  les  trour 
pas  espagnoles  en  Italie;  il  ser- 
vit ensuite  dans  les  armées  -de 
Ferdinand  II  ,  qui  l'envoya  au 
secours  de  la  Bohème  ,  et  qui 
lui  conAa  le  commandement  oqs 
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troupes  impériales  en  i634-  Après 
s'être  signalé  à  la  bataille  de 
Nortlingue  ,  il  fit  lever  le  siège  de 
St. -Orner  au  maréchal  de  Châ- 
tillon.  Il  eut  le  bonheur  d'enlever 
la  victoire  au  marquis  de  Feu- 
quières  en  i63g.  (  Voy.  1.  Pas.  ) 
La  perte  de  la  bataifle  de  Wolf- 
fembutelen  i65i,  n'affoiblit  point 
sa  gloire.  11  mourut  cinq  ans 
après  ,  le  10  août  1 656  ,  sans  pos- 
térité ,  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  habile  et  d'un  géné- 
ral actif. 

IV.  PICCOLOMINI  (  Jac- 
ques) /dont  le  nom  étoit  Amnia- 
nati  ,  prit  celui  de  Piccolomini 
en  l'honneur  de  Pie  II ,  son  pro- 
tecteur. Il  étoit  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Lucques  ,  en  \^rx. 
Il  devint  évêque  de  Massa  ,  puis 
de  Frescati;  cardinal  en  \bfi\  , 
sous  le  nom  de  Cantonal  dePavie 
et  mourut  em47Q><J  une  indiges- 
tion de  figues.  Il  laissa  entre  les 
mains  des  banquiers  8ooo  pisto- 
les  ,  que  le  pape  Sixte  IV  réclama, 
et  dont  il  donna  quelque  chose  à 
l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  consistent  en  des 
Lettres  et  en  une  Histoire  de  son 
temps  ,  furent  imprimés  à  Milan 
en  i52i  ,  in-folio.  Son  histoire, 
intitulée  Commentaires  ,  com- 
mence le  18  juin  i46*4,  et  ^mt 
le  6  décembre  1469.  On  peut  les 
regarder  comme  une  suite  des 
Commentaires  du  pape  Pie  II , 
qui  se  terminent  à  l'an  1  \()5. 

V.  PICCOLOMINI  ,  Voy.  Pie 
ji.  —  Pie  III.  —  III.  Patrice. 

*I.PICHARD  (Pierre),  notaire 
royal  et  procureur  au  parlement 
de  Rennes  ,  vivoit  daus  le  16e 
siècle.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
ou  plutôt  un  journal  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Bennes  depuis  i5t>9 
jusqu'en  1598. 11  est  imprimé  dans 
W  troisième  volume  dm  Preuves 
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de  l'Histoire  de  Bretagne ,  par 
dom  Morice.  Ce  journal  exact  et 
vrai  dans  tout  ce  qui  s'est  passé 
sous  les  yeux  de  l'auteur  ,  donne 
très-peu  de  renseignemenséur  les 
opérations  militaires,  ainsi  que 
sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le  reste 
de  la  Bretagne  pendant  ce  temps. 

*  II.  PICHARD  (  Remi  ) ,  con- 
seiller -  médecin  ordinaire  de 
Charles  IV  ,  duc  de  Lorraine  , 
naquit  à  Nanci  vers  la  fin  du  16* 
siècle.  Plein  d'érudition  ,  possé- 
dant les  langues  et  la  connois- 
sanec  de  l'antiquité,  il  raisonnoit 
très-bien  quand  il  s'agissoit  de  sa 
profession  ;  mais  sa  manière  d'é- 
crire se  lit  tellement  remarquer 
par  des  allusions  ,  des  dictums 
populaires  ,  des  expressions  bas- 
ses et  triviales ,  qu'on  l'appeloit 
communément  le  dictionnaire  des 
proverbes.  Dom  Calmct  ,  auteur 
de  l'Histoire  de  Lorraine  ,  ne  fait 
mention,  dans  sa  partie  littéraire, 
que  d'un  ouvrage  de  Pichard ,  in- 
titulé :  De  l'admirable  vertu  des 
saints  exorcismes  sur  les  princes 
des  enfers  ,  possédant  réellement 
vertueuse  demoiselle  Elisabeth 
de  Ranfaing  ,  avec  ses  justifica- 
tions contre  les  ignorances  et 
calomnies  du  P.  Claude  Pitluii . 
minime,  Nancy,  1622. 

*IH.  PICHARD  DU  PAGE  (F. 
P.),  ancien  secrétaire  du  r<  m,  b  l'm;- 
tenay-le'-Comte  (  Vendée  )  ,  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution  , 
et  acquit  un  moment  de  célébrité. 
Après  avoir  été  promené  en  triom- 
phe dans  toutes  les  rues  de  Fon- 
tenay  ,  sur  les  épaules  de  ses 
coucitoyens ,  il  fut  nommé  pro- 
cureur-général syndic  du  dépar- 
tement. Placé  au  milieu  des  cir- 
constances les  plus  difficiles  ,  il 
fut  peut-être  le  seul  homme  qui 
essaya  de  prévenir ,  par  des 
moyens  sages  et  conciliateurs ,  le 
fléau  de  la  guerre  civile  ;  mail 
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déjà  l'esprit  de  modération  était 
flétri  du  nom  de  modérant  isme. 
Pichard  voulut  vainement  résis- 
ter au  torrent  :  il  y  lut  entraîné. 
Lors  de  l'explosion  vendéenne  , 
ses  amis  l'a ccusoient  d'être  le  prin- 
cipal moteur  de  la  rébellion  ;  il 
fut  arrêté ,  détenu  long-temps  , 
et  enfin  traduit  de  vant  la  com- 
mission militaire  établie  à  Fon- 
tenay,  qui  le  condamna  à  la  ré- 
clusion ,  et  qui  fut  dénoncée  pour 
ce  jugement.  Des  députés  signa- 
lèrent Pichard  comme  conspira- 
teur ,  et  arrachèrent  un  décret 
pour  sa  traduction  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  ,  qui  le 
condamna  à  mort ,  le  iH  avril 
1794  ;  »1  étoitâgé  de  44  aDS- 

*  PICHEGRU  (  Charles  ) ,  gé- 
néral français  ,  naquit ,  le  16  lé- 
vrier 1761  ,  dans  le  département 
du  Jura,  d'un  père,  maître  d'école, 
qui  lui  donnâtes  premiers  élémens 
de  son  éducation.  11  lit  ses  études 
au  collège  d'Arbois  ,  et  sa  philo- 
sophie chez  les  minimes  de  cette 
ville.  11  montra  beaucoup  plus  de 
disposition  pour  les  .sciences  exac- 
tes. Jl  fut  le  premier  de  son  cours 
en  mathématiques  ;   ses  profes- 
seurs rengagèrent  a  aller  répéter 
la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques à  leur  collège  de  Brienue. 
lin  enseignant  ces  sciences  ,  il 
acheva  de  s:y  fortifier  lui-même, 
Les  minimes  de  tërienne  lui  dou- 
tèrent la  place  de  professeur  de 
mathématiques    awc  cinquante 
louis  d'honoraires  :  et  pour  ne 
point  paroître  avoir  pris  hors  du 
couvent  ce  maître  habile,  ils  lui 
ofinrcuî  trois  cents  livres  de  plus 
et  un  vêlement  gratuit  tous  les 
ans,  s'il  consentait  a  s'habiller  en 
minime.  Pichegru   prit  le  froc; 
line  intrigue  amoureuse  lui  lit 
quitter  l'ricnne;  il  s'enrôla  dans 
le  régiment  d'Auxonne  artillerie: 
les  oiUviers  apprécièrent  bientôt  J 
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ses  connoissances  et  le  fruit  de 
son  éducation.  Il  enseigna  les 
mathématiques  ;  il  donnoit  aux 
soldats  des  leçons  à  six  fr.  par 
mois.  11  fut  nommé  sergent.  Em- 
barqué durant  les  dernières  an- 
nées de  la  guerre  d'Amérique  , 
ses  connoissances  etson  goût  pour 
le  travail  le  mirent  à  môme  d'ob- 
server avec  fruit  tout  cequi  a  rap- 
port à  la  guerre  maritime.  Éu 
1789,  il  se  trouvoit  occuper  le 
grade  d'adjudant,  et  alloit,  au 
moment  de  la  révolution  ,  être 
élevé  à  celui  d'officier  au  com- 
mencement de  la  guerre  en  1 79*2. 
Un  bataillon  du  Gard  perdit  son 
chef  à  Besancon  :  Pichegru,  alors 
président  de  la  société  populaire  , 
lut  présenté  aux  soldats  qui  le 
proclamèrent  leur  commandant. 
La  discipline  dont  il  offrit  l'exem- 
ple rare  pour  ce  temps  ,  sa  jeu- 
nesse ,  sa  modestie  ,  la  timidité 
qu'il  allioit  nu  courage  ,  attirè- 
rent vers  lui  l'attention  des  com- 
missaires delà  convention ,  Saint- 
Just  et  Lebas.  Lorsque  les  Fran- 
çais perdirent  les  lignes  de  Weis- 
semboûrg,  Saint-Just  et  Lebas 
destituèrent  lous  les  généraux. 
Dans  une  proclamation  singuliè- 
re ,  au  nom  du  peuple  français,  il 
ordonnèrent  a  tout  soldat  qui  se 
sent  oit  destiné  par  la  nature  à 
commander ,  de  se  présenter  pour 
maîtriser  enfin   la  victoire.  Ils 
menaçoieut  de  toute  la  colère  du 
peuple  l'homme  présomptueux 
qui  oseroit  porter  un  fardeau  qui 
devoit  accabler  sa  Ibiblesse.  Cet 
appel,  dans  le  danger  extrême  de 
la   république,  inspira  plus  de 
teneur  qued  ambition.  Onze  offi- 
ciers seulement  se  présentèrent: 
ce  sont  les  mêmes  qui  depuis  se 
sont  signales  dans  nos  armées  av  ec 
tant  de  génie  et  de  courage,  et  q  ui 
ont  v  aiuculesplus  puissans  rois  de 
l'iùirope.  La  France  avoit  alors 
un  million  de  soldats,  mais  pas 
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tin  seul  grand  capitaioe.  Les  deux 
proconsuls  placèrent  l'ichegru  à 
la  tête  de  l'armée  du  Rhin  ,  en 
lui  donnant  le  jeune  Hoche  pour 
collègue  ,  qu'ils  nommèrent  gé- 
néral eu  chef  de  celle  de  la  Mo- 
selle. Ces  deux  années  étoient 
entourées  de  dangers  extérieurs  , 
et  de  ceux  que  l'indiscipline  fai- 
soit  naître.  Le  général  Tichcgru 
cassa  d'abord  les  officiers  ignorons 
dont  le  patriotisme  sauvage  étoit 
haï  des  habitans  des  villes ,  que 
les  hommes  de  guerre  sont  tou- 
jours surs  de  gagner  quand  ils 
l'ont  respecter  leur  liberté.  Il  sen- 
tit qu'un  camp  transformé  en  club 
est  mal  gardé  ,  et  qu'au  lieu  d'in- 
sulter sou  ennemi ,  il  valoit  mieux 

I  atteindre  dans  ses  rctranche- 
mens. 

II  faut  des  actions  et  non  pu  des  paroles. 

Ce  vers  d'Achille ,  dans  J'Iphi- 
génie  de  Racine,  étoit  sa  maxime. 
Ceux  qui  ne  s'ëlevoieut  qu'à  la 
faveur  des  troubles  politiques 
murmurèrent  :  il  méprisa  leurs 
clameurs.  Après  avoir^établi  un 
ordre  admirable,  il  ébranle  le 
centre  et  l'aîle  gauche  de  son  ar- 
mée, tandis  que  la  droite  marche 
aux  ennemis ,  que  l'art  de  ce  gé- 
néral laisse  incertains  où  il  va  por- 
ter ses  forces.  Ce  mouvement  pa- 
rut déjà  une  conception  du  génie; 
cependant ,  l'ardeur  de  nos  sol- 
dats fut  impuissante  contre  les 
bataillons  serrés  et  la  tactique 
immobile  et  savante  de  l'Autri- 
che. Le  général  fiançais  leur  iil 
passer  la  nuit  sous  les  armes  :  à 
la  pointe  du  jour  ,  quand  il  les  \il 
animés  par  la  canonnade  ,  sa  voix 
les  emporta  avec  celte  espèce  de 
fureur  que  la  liberté  rendoit  plus 
impétueuse  ;  ils  chargent  les  hau- 
teurs ennemies  sous  le  feu  qui  les 
enveloppe.  Le  bruiidu  canon  au- 
trichien tonnant  à  coups  pressés 
ne  pouvoit  couvrir  ce  cri  :  fine 
T.  XIV. 
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la  Liberté!  L'arme   blauchc  ej 
cent  mille  voix  élevées  dans  les 
airs  .  mirent  en  fuite  tous  les  Au- 
trichiens. 11  fait  attaquer  par  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ,  Heishoffeu  , 
Freschvillers  et  Werdt:  elle  em- 
porte la  tête  de  tous  les  retran- 
chemens,  et  lui  ouvre  ainsi  le 
chemin  de    Landau.  L'ennemi 
abandonna   Bischvillers  ,  Dru- 
senheim  et  Haguenau  ;  vainement 
protégé  par  les  ouvrages  qui  cou- 
vroienl  la  ligne  qui  unissoit  ces 
trois  postes  retranchés,  il  tut 
poursuivi  à  travers  la  forêt  ,  per- 
dit Ossendorf ,  et  fut  refoulé  sous 
les  murs  du  fort  Vauban  :  res- 
toieut  ces  redoutables  lignes  de 
Weissembourg  où  nous  avions 
été  vaincus  ,  et  depuis  ,  si  souvent 
repoussés.  La  même  tactique  , 
c'est-à-dire  la  baïonnette  ,  les  re- 
prit, ainsi  que  Lauterbourg  ,  avec 
ses  canons ,  ses   munitions  de 
guerre  et  de  grands  magasins.  Ces 
succès  décidèrent ,  dans  l'armée 
autrichienne,  la  levée  du  campd* 
bilberote.  Pichegiu  marche  rapi- 
dement s:»r  Landau.  La  garuj- 
son  de  cette  forteresse,  enclavée 
dans  le  pays  occupé  par  les  ar- 
mées du  roi  de  Prusse  et  de  l'Em- 
pereur ,  abandonnée  à  sa  cons- 
tauce  et  à  son  courage  depuis  plus 
de  quatre  mois  ,   ignoroit  qu'il 
s'avançoit  pour  la  délivrer.  Les 
généraux   ennemis  tentèrent  de 
rayer  ou  de  la  séduire  pour  la 
faire  capituler.  Le.général  prince 
de  Jloheulohe  écrivit aucomman- 
dant  ,  le   général.  Laubadère  : 
«  Mon  géuéral ,  lorsque  je  servoia 
en  France ,  j'ai  été  en  gai  nisou  à 
Landau  ;  j'ai  toujours  conservé 
un  grand  attachement  pour  cette 
ville  ,  et  j'envisage  avec  beaucoup 
de  peine  les  malheurs  auxquels 
vous  vous  exposez  par  une  résis- 
tance plus  longue  et  absolument 
inutile.  11  n'y  a  pas  un  homm* 
parmi  vous  qui  ne  sente  l'impog- 
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sibiliti  de  conduire  des  canons 
et  des  troupes  par  des  chemins 
impraticables ,  quand  même  il 
n'y  auroit  pas  deux  armées  oui 
gardent  à  une  grande  distance  les 
défilés  qui  nous  séparent.  Je  vous 
invite,  mon  général,  à  envoyer 
des  personnes  dignes  de  voire 
confiance  pour  traiter  avec  notre 

Îjénéral  qui,  loin  de  vouloir  trou- 
ver ou  détruire  vos  propriétés  , 
ne  cherche  qu'à  vous  assurer  la 
jouissance  paisible  ,  et  a  procurer 
le  rétablissement  de  l'on/ré ,  sans 
lequel  il  ne  peut  exister  rJcbonheur 
et  de  véritable  liberté.  »  Le  com- 
mandant français  lui  répondit  : 
a  Puisque  vous  avez  lait  vos  pre- 
mières armes  en  France ,  et  que 
vous  avez  été  en  garnison  à  Lan- 
dau ,  vous  devez  avoir  conservé 
«les  Français  et  de  celte  place  une 
opinion  qui  justifie  leur  longue 
résistance....  ISe  vous  abusez  pas 
sur  le  sort  de  Landau  :  aux  res- 
sources que  vous  lui  avez  trou- 
vées en  votre  temps ,  elle  en  ajoute 
d'autres  qui  assurent  à  ses  braves 
défenseurs  de  puissans  moyens 
de  lasser  votre  persévérance. 
Cessez  donc  de  me  parler  de  ca- 
pitulation et  de  traité;  il  n'en 
existe  aucun  entre  le  devoir  et  le 
déshonneur.  »  Pichegru  entra  le 
premier  dans  cette  forteresse.  Il 
en  écrivit  la  nouvelle  au  ministre, 
avec  cette  modestie  qui  relevoit 
encore  l'éclat  de  sa  victoire.  «Ci- 
toyen ministre  ,  je  m'empresse  de 
vous  aunoncerqne  Landau  est  dé- 
bloqué ;  j'y  suis  depuis  une  heure. 
Le  général  Hoche  vous  donnera 
des  détails.  »  Un  simple  témoin 
de  tant  de  belles  actious  ne  se  fût 
pas  exprimé  avec  cette  indiffé- 
rence pour  lui-même.  Cette  sim- 
plicitédésarmoil l'envie.  Pichegru 
«'empara  de  Spire  ,  de  Germer- 
sheim ,  de  Lersmersheim ,  de 
Merckstal ,  et  emporta  de  vive 
force  les  lignes  de  Kaiserslautern. 


Les  ennemis ,  effrayés  de  ces  enti» 
quêtes  rapides  dans  une  cam- 
pagne d'hiver  ouverte  depuis  deux 
mois  ,  abandonnèrent  le  fort  Vau- 
ban.  Alors  la  république  fut  dé- 
livrée de  leur  présence  sur  ses 
frontières  de  la  Moselle  et  du 
Rhin.  Cependant  la  jalousie , 
cette  foiblessc  de  presque  tous  les 
hommes ,  et  sur-tout  des  guer- 
riers ,  long-temps  cachée  dans  le 
cœur  du  général  Hoche  et  de  Pi- 
chegru ,  éclata  aux  jeux  des  re- 
présentai du  peuple.  Le  pre- 
mier, jeune,  impétueux  ,  fier  de 
ses  exploits  et  de  sa  beauté  ,  mon- 
troit  ouvertement  sa  haine  j  Pi- 
chegru ,  formé  par  la  nature  à 
l'art  de  feindre,  détestoit,  mais 
sans  emportement  ,  l'arrogance 
de  son  rival.  Hoche  futarrêtépar 
ordre  des  représentans  du  peuple 
et  mis  en  prison.  Pichegru  ,  éloi- 

Sné  aussi  par  eux  de  l'armée  du 
bin  ,  vint  à  Paris ,  mais  pour 
concerter  un  plan  de  campagne 
avec  le  comité  de  salut  public 

3ui  l'avoit  nommé  général  en  chel* 
e  l'armée  du  nord.  Il  porta  sur 
ce  nouveau  terrain  une  tactique  à 
lui ,  qui  déconcerta  celle  des  rois 
de  trois  nations  belligérantes.  A 
l'armée  du  Rhin ,  sesplans  avoient 
été  secondés  de  la  valeur  du  gé- 
néral Hoche  ,  qui  mérita  de  par- 
tager ses  triomphes  ;  mais 'à  celle 
du  nord  ,  qui  envahit  la  Hollande, 
il  ne  dut  qu'à  lui  seul  cette  grande 
conquête. Ayant  reçu,  peu  detems 
après  (  le 3  mars),  l'ordre  d'aller 
diriger  les  opérations  de  l'armée 
du  Rhin  et  Moselle  ,  il  se  rendit 
avant  dans  la  capitale.  La  Con- 
vention nationale  le  nomma  com- 
mandant de  la  ville  de  Paris  pour 
contenir  les  factieux ,  le  12  germi- 
nal an  3  (1  "avril  1795)  ;  et  sa  pré- 
sence ,  ainsi  que  les  dispositions 
qu'il  fil ,  déjouèrent  leurs  projets. 
Le*4  avril, il seprésenta  à  la  barre 
de  1  assemblée,  et  demanda  laper- 
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mission  de  retourner  à  son  poste. 
Il  arriva  à  l'armée  du  Rhin  peu 
de  temps  après  ;  et  ce  fut  dans 
ce  temps -la,  assure  un  publi- 
ciste  ,  dans  uue  de  ses  feuilles  , 
que  le  libraire  Fauche-Borel , 
s'étant  rendu  auprès  de  lui  de  la 
part  du  prince  de  Condé,  lui  lit 
des  propositions  en  faveur  de  la 
royauté.  Pichegru  n'hésita  pas  , 
et  témoigna  le  plus  grand  désir 
de  concourir  à  rétablir  la  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône.  11  pro- 
posa au  prince  de  Condé  de  le 
laisser  pénétrer  en  France  par  la 
Suisse  ,  ou  de  passer  le  Rhin  avec 
un  corps  d'élite ,  et  de  le  réunir  à 
l'armée  de  Condé  ;  mais  celui-ci 
ne  voulut  accepter  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ;  et  paroi ssant  se  délier  de  la 
sincérité  de  Pichegru  ,  il  insista 
ptmr  que  l'armée  républicaine 
arborât  Je  drapeau  blanc  ,  et  lui 
livrât  plusieurs  places  fortes  avant 
qu'il  ne  passât  lui-môme  le  Rhin 
avec  la  sienne.  Il  s'écoula  ainsi 
beaucoup  de  temps  en  négocia- 
tions infructueuses,  et  la  corres- 

Sondance  finit  par  être  connue 
il  général  autrichien  Wurmser 
et  de  l'archiduc  (  lin les,  qui  en 
profitèrent  bien  pour  les  intérêts 
de  leur  cour  ,  et  mirent  obstacle 
aux résullats  qu'elle  pouvoit  avoir 
pour  l'armée  condéenne.  Le  ca- 
binet de  Vienne  en  ayant  été  in- 
formé, alla  même  jusqu'à  forcer  le 
prétendant,  qui  sétoit  rendu  sur 
le  Rhin  ,  à  s'en  éloigner.  Piche- 
gru, toujours  dévoué  k  ses  nou- 
veaux principes  ,  après  avoir 
passé  le  Rhin  ,  d'après  les  ordres 
de  la  Convention ,  laissa  rempor- 
terais Autrichiens  quelques  avan- 
tages ,  croyant  par-là  favoriser  la 
cause  du  royalisme  en  France  ,  et 
laissa  ainsi  volontairement  obs- 
curcir sa  gloire  militaire  ,  sans 
rien  faire  pour  le  nouveau  parti 
qu'il  venoit  d'embrasser.  Le  di- 
rectoire, qui  venoit  d'être  installé, 
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ne  tarda  pas  à  avoir  des  rensci- 
gnemens  sur  ces  correspondances 
secrètes  ;  et  trop  foi  hic  encore 
pour  sévir  d'une  manière  écla- 
tante contre  un  général  qui  avoit 
la  confiauce  des  armées ,  il  se 
contenta  de  le  rappeler  ,  et  lui 
offrit ,  comme  une  espèce  d'exil , 
l'ambassade  de  Suède  ,  qu'il  re- 
fusa. Pichegru  se  retira  alors  H 
Arbois  ,  sa  patrie ,  où  il  passa 
plusieurs  mois  au  milieu  de  sa 
famille.  Nommé  en  mars  1797  , 
député  au  conseil  des  cinq  cents, 
il  en  fut  élu  président  dans  la 
première  séance  ,  et  devint  aussi- 
tôt l'espoirdu  parti  clichien  ,  dans 
lequel  se  trouvoient  quelquei 
hommes  dévoués  aux  Bourbons. 
Le  ao  juillet ,  Pichegru  fit  un  long 
rapport  sur  la  nécessité  de  réor- 
ganiser les  gardes  nationales  , 
dans  l'intention  de  les  opposer 
aux  troupes  aux  ordres  du  Direc- 
toire. Le  •if* ,  il  prononça  un  Dis- 
cours sur  la  inarche  des  troupes 
que  le  directoire,  disoit-il,  ap- 
peloit  vers  Paris,  et  contre  le  re- 
tour au  régime  révolutionnaire. 
«  Le  directoire,  disoit  Pichegru, 
feint ,  par  des  réponses  évasives  , 
de  tout  ignorer  ;  mais  ,  quel  est 
donc  le  nouveau  pouvoir  qui  , 
d'un  bout  de  la  république  h  l'au- 
tre ,  fait  mouvoir  à  son  gré  des 
corps  de  troupes  nombreux  ,  sui- 
vis de  trains  considérables  d'ar- 
tilteric?  »  Il  présenta  ,  k  la  suite, 
deux  projets  pour  fixer  les  limi- 
tes constitutionnelles  autour  du 
Corps  législatif.  Ces  plans  furent 
vivement  applaudis  ;  et  ,  le  ic> 
août,  ses  collègues  le  portèrent 
avec  Willot ,  à  la  commission  des 
inspecteurs  de  la  salle;  mais  en- 
vironné d'orateurs  qui  ne  savoient 
que  pérorer  à  la  tribune  et  non 
agir  ,  il  ne  put  inspirer  du  cou- 
rage aux  timides  ,  donner  de  l'en- 
semble ,  de  l'unité  k  vingt  cotte- 
lies  différentes  qui  formulent  son 
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parti ,  et  ne  put  réussir  à  vaincre 
t;i  circonspection  des  uns  ,  les 
scrupules  lies  autres,  la  frayeur 
de  presque  tous  ,  et  à  les  engager 
à  porter  eux-mêmes  les  premiers 
coups  à  la  faction  fpji  les  mena- 
roit.  Le  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797),  le  triumvirat  di- 
rectorial triompha  ,  et  Pichegru 
fut  arrêté  par  m:s  troupes  dans 
le  lieu  des  séances  du  corps  lé- 
gislatif. Puis,  transporté  sur  des 
charrettes,  avec  ses  collègues ,  de 
la  commission  des  inspecteurs ,  à 
lu  prison  du  Temple  ,  et  con- 
damné ,  le  lendemain  ,  a\ec  cin- 
quante autres  députés  ,  à  être 
déporté  à  la  Guyanne.  On  les  fit 
partir  pour  Rochclort,  sous  une 
nombreuse  escorte  ;  et  ,  entassés 
dans  l'entrepont  d'une  corvette  , 
ils  arrivèrent  à  Cayenne  ,  d'où, 

Ëcu  de  temps  après  ,  l'agent  du 
liroctoire,  Jannet ,  les  hi  trans- 
porter dans  les  déserts  pestilen- 
tiels de  Sinamari.  Le  Directoire 
triomphant  ,  publia  ,  aus.ilot 
après  cet  événement,  une  corres- 
pondance de  Pichegru  avec  les 

Séuéraux  autrichiens  et  le  prince 
e  Condé  ,  qui  ayant  été  saisie 
dès  le  mois  de  mai  ,  par  l'armée 
de  Moreau  ,  dans  un  caisson  du 
général  Kling'iu  ,  venoit  seule- 
ment d'être  envoyée  à  Paris  par 
ce  dernier ,  avec  une  lettre  da  us 
laquelle  il  déuonçoît  tardive- 
ment ,  il  est  vrai ,  son  ancien  pro- 
tecteur. Peu  de  personnes  cru- 
rent alors  à  la  vérité  de  celte  cor- 
respondance ,  et  elle  fut  généra- 
le  ment  regardée  comme  une  fa- 
ble dont  Je  directoire  vouloit 
couvrir  sa  violation  de  la  consti- 
tution. Après  quelques  mois  de 
captivité  a  Sinamari  ,  et  après 
avoir  vu  mourir  plusieurs  de  ses 
compagnons  d'infortune  ,  Piche 


gru  parvint  à  s'év  ader  avec  Wil- 
lot ,  Barthelemi  ,  Ramel  et  quel- 
ques autres  ;  et  après  la  naviga-  I 
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tion  la  plus  périlleuse  sur  one 
frôle  pirogue  ,  ils  arrivèrent  dans 
la  colonie  hollandaise  de  Suri- 
nam ,  d'où  ils  se  rendirent  en 
Angleterre  ,    où  Pichegru  sur- 
tout ,  fut  accueilli  ave  c  beaucoup 
d'empressement.  11  passa  ,  peu 
après  ,  en  Allemagne  ,  au  mo- 
ment de  la  campagne  de  1799, 
et  alla  en  Suisse  auprès  de  far- 
inée de  Rorsakovv  ,  auquel  on 
assure  qu'il   donna  iuutdement 
d'utiles  avis  la  veille  de  sa  fuite. 
Après  la  retraite  des  Russes  ,  Pi- 
chegru vécut  ignoré  en  Allema- 
gne. Il  pensa  néanmoins  être  ar- 
rêté h  Bareuth  ,  avec  lmbert-Co- 
lomès  et  Précy.  Il  se  rendit  alors 
en  Angleterre  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1804  ,  époque  à  laquelle  il 
vint  secrètement  à  Paris  avec 
George  et  un  grand  nombre  de 
conjurés  ,  pour  essayer  de  ren- 
verser le  gouvernement  consu- 
laire ,  en   l'attaquant  sur -tout 
dans  Ja  personne  du  premier  con- 
sul Bonaparte.  Mais  Je  complot 
avant  clé  découvert  par  la  dé- 
claration de  Querelle  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  la  police  poursui- 
vit Pichegru  avec  la  plus  grande 
activité  ,  et  le  signala  par-  tout. 
Un  décret  du   sénat  ordonna , 
sous  peine  de  mort ,  de  ne  don- 
ner asile  à  aucun  des  conjurés  ; 
et  ,  après  avoir  erré  plusieurs 
jours  de  maison  en  maison  ,  il 
lut  arrêté  et  conduit  devaut  un 
conseiller  d'état  ;  il  répondit  à 
ses    questions    d'une  manière 
très -laconique  ,  et  persista  dans 
la  dénégation  la  plus  absolue. 
Amené  ensuite  à  la  prison  du 
Temple  ,  il  y  fut  interrogé  plu- 
sieurs fois  ,  et  répondit  toujours 
avec  beaucoup  de  réserve.  En- 
fin ,  quelques  jours  après  ,  on  le 
trouva  mort  daus  son  lit.  11  fut 
enterré  le  6  avril  1804. 

*  PICliLER  (  Witteau  ) ,  cé- 
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lèbre  théologien  jésuite  ,  mort 
vers  17.JO,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  le  droit  canon  à 
Inglostadt.  On  a  de  lui ,  1.  Theo- 
logia  po/emica  ,  in  qud  genera- 
lia    theologiœ  controversisticœ 
fundatnenla  et  priticipia  ,  exqui- 
ùus  omnes  infidèles  ,  hœretici  et 
srctarii  manifesti  erroris  convin- 
curitur  ,  et  materiœ  particulares 
cnm  protestantibus  ,  et  modernis 
sectariis  controverses  ;  et  ab  ec- 
clesid  catholicd  contrù  eosdem 
decisœ  traduntur  ,  Anijusla?  Vin- 
dtdicorum  ,  ij^n  ,  a  vol.  in-4°. 
1 1.   Jus    canonicum  sccundùm 
quinque  decretalium  titulos  Gre- 
gorii  papœ  IX  explicalum  ,  etc. 
uccedunt  prœter  secun/fum  to- 
tnum  ,  in  quo  decisiones  casuum 
ud  singulos  decretalium  titulos 
exnlicantur,  utiles  quœdam  adno- 
tationes  et  vindiciœ  ,  cura  et  stu- 
dio Francisci  Anlonii  Zacharia» 
ejusdem  societatis  ,  Pisauri  (  Ve- 
netiiâ  )  ,  ipS  ,  1  volumes  in-folio. 

I  1  1.  Epi  tome  juris  canonici 
juxtà  décréta  ;  Auguste  Vinde- 
licoruin  ,  1749.)  2  vol.  in-12.  Jo- 
seph Pichler  ,  peut  -  être  de  la 
menic  famille  que  le  précédent, 
cultiva  la  littérature  avec  succès. 

II  a  publié  Ristoriœ  imp&rato- 
rum  romanorum  germanicorum 
swculum  prinium  ,  Viennaî-Aus- 
triie  ,  ij53. 

PICHON  (  Jean  )  ,  né  à  Lyon 
en  i683  ,  se  fit  jésuite  en  1097. 
1>  roi  Stanislas  avant  fondé  des 
missions  dans  la"  Lorraine  ,  le 
nomma  pour  donner  de  l'activité 
a  cette  fondation.  Ce  mission- 
naire ,  voyant  que  quelques  doc- 
teurs trop  sévères  éloignoient  les 
fidèles  de  la  communion  ,  com- 
posa YEsprit  de  J.-C.  et  de  l'E- 
glise sur  la  fréquente  commu- 
nion ,  où  il  donna  dans  l'extrémité 
contraire.  Son  livre  fit  beaucoup 
ie  bruit ,  fut  condamné  à  Ôouné  I 
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en  1748  ,  et  par  plusieurs  évo- 
ques de  France.  L  auteur  le  con- 
damna lui-même  par  un  acte 
public  à  Strasbourg  ,  le  ?4  jan- 
vier 1748.  Il  fut  rélégué  en  Au- 
vergne, et  passa  de  là  à  Sion  dans 
le  Valais ,  où  Tévêquede  cette  ville 
l'avoit  demandé.  Il  y  fut  grand- 
vicaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse ,  et  mourut  le  5  mai  1  y5 1  - 
Voyez  les  articles  III.  Languet  et 
III.  Chat,  à  la  fin. 

*  PlCHOTt,  (  Pierre  )  médecin 
de  Bordeaux  au  16*  siècle  ,  réu- 
nit une  grande  pratique  à  la  théo- 
rie. On  lui  doit ,  I.  Traité  pour 
se  garder  de  la  peste,  in- 1 1.  II.  De 
morbis  a  ni/ni  ,  i5<)\  ,  in-8». 
III.  De  rhumatismo  ,  catharro , 
etc.  ,  1597  >  in- 12.  Ces  écrits 
ne  manquent  ni  de  \  u<  judicieu- 
se s ,  ni  Je  profondeur. 

f  PICHOU  (  y.  )  ,  poète  fran- 
çais ,  né  à  Dijon  ,  étoit  fils  d'un 
militaire  gentilhomme  des  états 
de  Bourgogne.  line  pot  se  résou- 
dre ,  malgré  les  exhortations  de 
son  père  ,  à  entrer  au  service;  il 
se  livra  h  son  goût  pour  le  théâ- 
tre: ses  succès  lui  méritèrent  la 

f>rotection  du  cardinal  de  Riche- 
ieu  ;  mais  a  la  veille  d  en  ressen- 
tir les  effets  ,  il  fut  assassiné  le 
soir  en  entrant  chez  lui,  en  i655, 
à  l'âge  de  34  ans.  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  médiocres  ;  les  prin- 
cipales sont ,  I.  Les  Folies  de 
Cardenio ,  en  5  actos  ,  en  vers  , 
i63o  ,  in-8°.  II.  Les  Aventures 
de  Ros iléon  ,    i63o  ,  in-8°.  III. 
L'infidèle  confidente  ;  tragi-co- 
médie .   1  (53 1  ,  in-8°  ;   pièce  oui 
fut  souvent  représentée  par  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne. IV.  Une  traduction  en  vers 
de  la  comédie  pastorale  de  la 
Filis  de  Sçire  ,  i63o  ,  in-8°-  Le 
cardinal  de  Richelieu  faisoit  cas 
du  cette  traduction  qui  n'est  pour- 
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tant  pas  bonne.  V.  UAminte  , 
10J2  ,  in-8°  ;  pastorale  en  vers 
français.  Sa  versification  est  lâche 
et  négligée. 

f  PICINELL1  (  Philippe  ) ,  de 
Milan  ,  chanoine  régulier  de 
Saint-Jean  de  Latran ,  vécut  dans 
le  î  j'sitjcle.  On  a  de  lui  ,  1.  Qua- 
i-esimale  con  Panegerici ,  etc.  , 
Milan  ,  1672.  II.  Fntiche  tipos- 
tolice  espote  in  un  duplicata 
avvento,  ibid.,  1674*  Hi.  Mondo 
simbolico  formato  dimpwse 
scelle ,  spiegate  ed  illustrale  ,  Ve- 
nise ,  1618  ,  in-lol.  ,  fig.  IV.  Ap~ 
plciusi  jéstivi  nelîe  soîemnità 
tVMcuni  santi  ,  ibid.  1649. 
V.  Considerazione  morali  sopra 
il  projeta  Giona.  t 

PICOT (Eustaçhe) ,  musicien, 
sous-maître  de  la  chapelle  de 
Louis  XIII ,  eut  une  grande  répu- 
tation. Le  roi  lui  donna  l'abbaye 
de  Chauimoy  et  une  chanoine  de 
)a  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  où 
il  fonda  une  piocession  du  saint- 
sacrement,  qui  avoit  lieu  tous  les 
ans  le  jour  de  Pâques  ,  et  à  la- 

auelle  le  chapitre  devoit  chanter 
ivers  morceaux  de  sa  composi- 
tion ,  sans  quoi  le  legs  qu'il  lui 
avoit  laissé  revenoit  à  l'hô  tel- 
dieu.  Nous  n'avons  de  lui  que  ces 
seules  productions  qui  donnent 
une  juste  idée  de  la  musique  d'é- 
glise de  ces  temps-là.  Les  motels 
étoieut  saus  symphonie,  exécutés 
par  des  instrumens  à  veut  ,  tels 
que  le  serpent ,  le  cornet  à  bou- 
quin ,  etc.  Louis  XIV  imagina  le 
premier  d'y  introduire  la  sympho- 
nie des  violons  ;  mais  l'entreprise 
ne  réussit  pleinement  qu'en  1682  , 
lorsque  La  lande  enseigna  la  véri- 
table manière  de  composer  les 
motets. 

• 

tPICOU  (Huguesde),  docteur 
és  droits  ,  né  à  Dijon  vers  1G22  , 
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fut  avocat  au  parlement  de  Paria. 
Outre  plusieurs  Mémoires  fort 
estimés  de  son  temps  ,  il  est  en- 
core auteur  d'une  tragédie  dont 
le  titre  singulier  est  Le  Déluge 
universel  ,  où  est  compris  un 
abrégé  de  la  théologie  naturelle  , 
dédiée  au  cardinal  Mazarin  ;  plus, 
à  la  lin  uue  prière  à  la  Trinité 
pour  les  calamités  publiques. 
Paris  ,  1660  ,  in-8°.  Il  faut  avouer 
que  cette  tragédie  est  digne  de 
laire  le  pendant  du  fameux  mé- 
lodrame du  Tremblement  de 
terre  de  Lisbonne» 

*I.  PICQUET  (François),  né  à 
Lyon  en  1626  ,  d'un  banquier  de 
cette  ville ,  voj  agea  en  France  , 
en  Italie  et  en  Angleterre  ,  et  fut 
nommé  consul  d'Alep  en  Syrie 
l'an  1602.  Il  remplit  cet  impor- 
tant emploi  avec  l'applaudisse- 
nt nt  général  des  Français,  des 
chrétiens  d'Alep ,  et  même  des 
musulmans.  La  république  de 
Hollande ,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  le  choisit  aussi  pour  son 
consul  à  Alcp.  Il  ne  se  servit  du 
crédit  que  lui  donnoil  sa  place  > 
que  pour  le  bien  des  nations  qu'il 
servoit.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices  a  la  France  ,  a  la  Hollande 
et  aux  chrétiens  du  Levant,  con- 
vertit un  grand  nombre  de  schis- 
matiques  ,  et  se  montra  aussi 
zélé  missionnaire  que  consul  ii- 
dèie  et  intelligent.  André  ,  ai^ 
chevèque  des  Syriens  ,  homme 
de  mérite  qui  devoit  son  éléva- 
tion à  Picquet,  sachant  qu'il  vou«. 
luit  abdiquer  le  consulat  pour 
retourner  en  France  ,  et  y  em- 
brasser l'état  ecclésiastique  ,  lui 
donna  la  tonsure  cléricale  en 
1660.  Picquet  Dartit  en  1OQ2,  cm-* 
portant  avec  lui  les  regrets  de 
tous  les  hahitans  de  cette  grande 
ville  ,  admirateurs  de  ses  vertus. 
Il  passa  à  Home  pour  rendre 
compte  au  pape  Alexaniire  YU* 
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de  Pétat  de  la  religion  en  Syrie  ,  J 
et  vint  ensuite  en  France  où  il 
prit  les  ordres  sacrés.  11  fut  nom- 
mé, en  1071  »  vicaire  apostolique 
de  Bagdad  ,  puis  évèque  de  Cé- 
sarople  dans  la  Macédoine.  Il 
repartit  pour  Alep  en  10-9  ,.  et 
y  rendit  les  services  les  plus  im- 
portant pendant  tout  le  cours  de 
sa  mission.  Il  mourut  à  Hama- 
dan  ,  ville  persanne  ,  le  n(y  août 
i685  ,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur de  France  auprès  du  roi 
de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  piè- 
ces importantes  à  Nicole  pour 
son  grand  ouvrage  de  la  Pery>é- 
iuité  de  la  Foi.    Sa  vie  a  été 

Îmbliée  à  Paris  en  1702.  Ou 
'attribue  à  Anthelmi  ,  évoque 
de  Grasse  ,  qui  paroît  avoir  eu 
de  bous  mémoires. 

*  II.  PICQUET  ( le  père) ,  Jé- 
suite ,  connu  par  deux  ouvra- 
ges sur  Tordre  de  Frontevrault. 
1.  Histoire  de  cet  institut,  Paris, 
164-2  ,  in-4°.  II.  Fie  de  Robert 
d'Arbrisscltes  ,  Angers  ,  168G  , 
in-4°- 

*  III.  PICQUET  (  François  >  , 
Célèbre  missionnaire,  né  h  Bourg 
eu  Bresse  en  1708  ,  mort  près  de 
la  même  ville  en  1781  se  rendit 
aussi  recommauaable  par  son 
zèle  que  par  ses  vertus.  Depuis 
1733  qu'il  se  rendit  au  Canada  , 
j  US' m'en  1760  qu'il  quitta  .ee  pavs, 
conquis  alors  par  les  Anglais,  il 
établit  des  missions  florissantes  A 
et  rendit  à  la  France  des  services 
signalés.  La  Lande  ,  son  compa- 
triote ,  a  fait  connoitre  ce  mis- 
sionnaire par  uu  mémoire  inséré 
dans  le  26*.  volume  de  la  nou- 
velle édition  des  Lettres  édifian- 
tes et  curieuses* 

*  IV.  PICQUET  (  Christophe  ) , 
avocat,  mort  en  1779  ,  a  traduit 
quelques  ouvrages  de  l'anglais  , 
«tUuUe  auLces  in  roman  d«  l  'utl- 
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ding  ,  intitulé  :  /listoirp  de  Jona- 
than mid,  Paris,  i7G3  ,  1  vol. 
in-rj. 

L PICTET  (  Benoît)  ,  né  à 
Genève  en  io\*>5  d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  avoir  voyagé  en 
Hollande  et  en  Angleterre  ,  il 
professa  la  théologie  ,  dans  sa 
patrie ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  deLey- 
de ,  après  la  mort  de  Spantreina  , 
le  sollicita  de  venir  remplir  sa 
place  ;  mais  il  crut  qu'an  citoyen 
se  devoit  a  sa  patrie  ,  et  la  patrie 
le  remercia  par  la  bouche  des 
membres  du  conseil.  Il  mourut 

le  9  juin  1 7^4  •  a  fy)  ans*  ^e  m*"" 
nistre  ,  dont  les  mœurs  dtoient 
douces ,  conseilla  et  pratiqua  la 
tolérance  ;  les  pauvres  trouvaient 
en  lui  un  consolateur  et  un  père. 
Il  a  laissé ,  eu  latin  et  en  fran- 
çais ,  un  grand  nombre  d'o li- 
vrâmes. Les  principaux  sont  , 
I.  Une  Théologie  chrétienne  ,  en- 
latin,  3  vol.  in>4*  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  172 1.  II.  Mo- 
rale chrétienne ,  Genève  ,  1710, 
8  vol.  in-i 2.  III.  V Histoire  des 
onzième  et  douzième  siècles , 
pour  servir  de  suite  à  celle  de  Itf 
Sueur,  171a  ,  in-4".  ,  1  vol. 
continuateur  est  plus  estimé  qu« 
le  premier  auteur.  IV.  Plusieurs 
Traités  de  controverse.  V.  Un 
grand  nombre  de  Traités  de  mo- 
rale et  de  piété  ,  parmi  lesquels 
il  faut  disliuguer  Y  Art  de  bien 
vivre  et  de  bien  mourir ,  Genève» 
1700  ,  ia-12.  VI.  Des  Lettres. 
VIL  Des  Sermons  ,  16*97  a  J721  » 
4  vol.  iu-8°.  VIII.  Traité  contre 
F  indifférence-  des  religions  ,  Ge- 
nève ,  17 16  ,  in- 11.  Une  foule 
d'autres  m  res  «  dont  k*  nombre, 
dit  Sennebier  ,  a  beaucoup  nui 
à  leur  perfection.  «  Mais  chacun- 
annonce  du  savoir  et  du  jugement 

(  Voyez  Mémoires  de  jSwon  >. 
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iï.  PICTET  (  Jean -Louis), 
avocat  de  Genève  ,  né  en  1709,  et 
delà  même  famille  du  précédent, 
fut  membre  du  conseiPdes  deux- 
cents  ,  conseiller  d'état,  syndic, 
et  mourut  en  1781.  Il  s'attacha  à 
l'étude  de  l'astronomie  ,  et  lit  des 
voyages  en  Franceet  en  Angleterre 
pour  s'y  perfectionner.  Peu  d'hom- 
mes ont  eu  l'esprit  aussi  clair  et 
aussi  net.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
le  Journal  d'un  voyage  en  Russie 
et  en  Sibérie  en  1 768  et  1 709 , 
pour  l  observation  du  passage  de 
Venus  sur  le  disque  du  soleil  : 
ouvrage  intéressant  par  les  pein- 
tures naïves  des  hommes  et  de  la 
nature. 

*  ÏIl.  PICTET  (  Gabriel  )  ,  né 
h  Genève  en  1710  ,  brigadier  au 
service  du  roi  deSardaignc  ,  mort 
en  17SJ,  a  publié  un  Essai  sur 
la  tactique  de  l  infanterie,  Genève 
1760 ,  in-8°. 

*  PICTOR  (  George  ) ,  né  à 
Villingen  ,  ville  d'Allemagne  dans 
la  foret  noire,  en  i5oo,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Fnbourg  en  Brisgaw  ,  où  il  pro- 
fessa son  art  pendant  quelque 
temps.  Appelé  par  la  ville  d'Én- 
fisheim  dans  la  Haute-Alsace,  en 
qualité  de  médecin  ,  il  s'v  rendit , 
et  se  lit  autant  d'honneur  par  les 
succès  cic  sa  pratique  que  par  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  publia 
et  dont  voici  les  principaux  *I.  De 
prstr  et  papulis  puerorum  libri 
duo  ,  Basilece  ,  1 555  ,  in-8°.  II.  Rei 
vrcdicœ  totius  compendiosa  trac- 
tnîio  ,  ibidem  ,    i558  ,  in-8°. 

III.  Sermonujjn  convivalium  libri 
decem  ,  ibidem  ,    i559  ,  in-8°. 

IV.  Scholia  in  MarbotHvum  de 
ermmis  et  lapidibus,  ibidem ,  1 55$, 
«1-8°.  V.  Scholia  in  Rlasilii  Fiei'ni 
bbrumde  studiosorum  valetudine 
tua  dd ,  Basileœ  ,  i55q  ,  in-8°. 
VI,  Scholia  inJÇmilium  Macrum, 
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cttm  graduum  compendiosa  ta- 
bula, ibidem  ,  i55g,  i58i  ,  in-8°. 
Vil.  Scholia  in  Antonii  Gazii  de 
evacuandi  ratione  librum ,  i  bi  dem , 
i5t>5.  VIII.  Physicarum  auœstio- 
mtm  centuriœ  très  ,  ibidem  , 
i5G8,  in- 8°.  etc. 

PICUMNUS  (  Mythol.  )  ,  frère 
de  Piluintius.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  mis  au  nombre  des  dieux  , 
et  révérés  comme  protecteurs  des 
liens  du  mariage.  On  les  invo- 
quoit  aux  fiançailles.  Picumnus 
apprit  a  engraisser  les  terres  avec 
da  fumier  ,  et  Pilumnus  à  piler  le 
blé  pour  faire  du  pain.  Celui-ci 
épousa  Danaé  ,  fille  d'Acrisius  , 
qui  avoit  été  jetée  sur  la  côte  avec 
son  fils  Pcrsée. 

PICUS  (  Mvlhol.  )  ,  un  des  fds 
de  Saturne,  lui  succéda  en  Italie. 
11  fut  père  de  Faune,  et  très- 
versé  dans  la  science  des  Augures. 
Circé  le  métamorphosa  eu  un 
oiseau  qu'on  appelle  Pivert  , 
parce  qu  i!  n'avoit  pas  voulu  l'é- 
pouser, et  lui  avoit  préféré  la 
nymphe  Canente. 

PI  DANSAT.  V pyes  Mairobert, 

f  P1DON  ou  Pirou  (  François  ) , 
chevalier  seigneur  de  Saint-Olon  , 
né  en  Touraine  l'an  1640  ,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  1672.  Cet  emploi 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
Louis  XIV.  Ce  prince  démêla  les 
falens  de  Saint-Olon,  et  l'em- 
ploya dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  fut  successivement  en-, 
voyé  exraordinaire  h  Gènes  et  à 
Madrid  ,  et  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Maroc  :  dans  ces  diffé- 
rentes fonctions  ,  il  soutint  l'hon- 
neur de  son  caractère  et  celui  de 
la  France.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  le  titre  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare.    Cet  homme  estimable 
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mourut  h  Paris  en  1750.  On  lui 
doit  ,  I.  Etat  présent  rte  l'empire 
à fe  M a  roc  ,  in-12 ,  Paris,  1694. 
Cette  relation  est  courte  ,  mais 
sage  ,  exacte  ,   et  judicieuse. 

II.  Les  Evénemens  les  plus  con- 
sidérables du  règne  de  Louis- le- 
Grand ,  Paris,  1690  ,  in-iQ.  Ce 
livre  n'est  qu'une  version  d'un 
ouvrage  de  Marana. 

*  l.PIDOUX  (  Jean  ),  né  a 
Paris  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
a  Poitiers,  vint  ensuite  dans  sa 
patrie ,  s'y  fitaggréger  à  la  faculté' 
de  médecine  ,  lut  successivement 
médecin  des  rois  Henri  III  et 
Henri  IV ,  retourna  a  Poitiers  ,  où 
il  mourut  en  16 io.  On  a  de 
Pidoux,  I.  Les  Fontaines  de  Pou- 
gues  en  Nivernois  ,  discours  qui 
peut  servir  aux  fontaines  de  Spa 
et  autres  acides  de  même  goût , 
et  un  avertissement  sur  les  bains 
chauds  de  Bourdon  TArcham- 
bault  ,  Pari*  ,  i5«4  ,  in-8°  , 
Revers  ,  1608  ,  in-12.  II.  Dis- 
cours sur  la  vertu  et  l'usage  de  la 
fontaine  de  Fougues  ,  Poitiers  , 
1:197  ,  in-4°  ,  Nevers ,  1698  , 
iii-4";avec  les  observations  d'An- 
toine du  Fouilloux. 

*  II.  PIDOUX  (  François  )  , 
fil.-»  du  précédent ,  né  à  Poitiers  en 
ijH6  ,  y  reçut  les  bonnet  de  doc- 
teur en  la  faculté  de  médecine  , 
l'an  1609  ,  et  mourut  en  1662.  Ce 
médecin  a  laissé  ,  I.  Exercitatio 
medica  in  actiones  Juîiodunen- 
sium  virginum  ,  Pictavii ,  i635  , 
in  -  8°.  II.  Germana  defensio 
erercitationum  ,  ibidem  ,  i656  , 
in-8°.  On  sait  aujourd'hui  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  possession  des 
religieuses  ursuîrnes  de  Loudun. 

III.  De  Febt*e  purpured  quœ 
an  no  ,  i6*5i  ,  Pictaviam  afflixit , 
ÀugustoriliPictonutu,  i6p6,  in-4°. 

^  L  PIE  I"  (  Saint  ) ,  sucçes- 
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t  seur  du  pape  Hvgin  en  ifa  ,  étoit 
italien  d'origine  et  fut  martyrisé 
l'an  157.  Son  pontificat  n'eut  rien 
deremarquable.  On  prétend  qu'il 
ordonna  qu'on  célébreroit  la  fête 
de  Pâques  le  dimanche  après 
le  14  de  la  lune  de  mars  ;  mais  ce 
fait  n'est  pas  constant.  On  lui  at- 
tribua des  Lettres  qui  sont  sup- 
posées. 

t  II.  PIE  II  (  JF.néas  -  Sylvius 
Piccolomini  ),  naquît  le  18  oc- 
tobre 1405  ,  à  Corsigni  dans  le 
Siennois  ,  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui        Pienza.  Vic- 
toire Forteguerra  sa  mère,  étant 
enceinte  de  lui,  avoit ,  dit  -  on  , 
songé  qu'elle  accoucheroit  d'un 
enfant  mitre  ;  et  comme  c'étoit 
alors  la  coutume  de  dégrader  les 
clercs  en  leur  mettant  une  mitre 
de  papier  sur  la  tète  ,  elle  crut 
qu'huée  seroit  la  honte  de  sa  fa- 
mille :  elle  se  trompa.  Enée  fut 
élevé  aveesoin,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  les  belles  -  lettres. 
Après  avoir  achevé  ses  études  a 
Sienne,  il  alla  en  i43i  au  concife 
de  Baie  ,  avec  le  cardinal  Domi- 
nique Capranica  ,  qu'on  appelloit 
de  Ferino  ,  parce  qu'il  étoit  admi- 
nistrateur de  cette  église.  Enée  , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  26  ans, 
lut    son   secrétaire.    Ensuite  il 
exerça  la  même  fonction  auprès 
de  quelques  autres  prélats  et  du 
cardinal  Albergali.  Le  concile  de 
Baie  l'honora  de  différentes  com- 
missions ,  pour  le  récompenser 
du  zèle  avec  lequel  il  avoit  sou- 
tenu cette  assemblée  contre  le 
pape    Eugène    IV.  Piccolomini 
fut  ensuite  secrélaire   de  Fré- 
déric III  ,  qui  lui  décerna  la  cou- 
ronne poétique,  et  l'envoya  en 
ambassade  a  Rome  ,  à  Milan  ,  à 
Naples  ,  en  Bohème  et  ailleurs. 
Nicolas  V  ,  l'éleva  sur  le  siège  de 
Trieste  ,   qu'il    quitta  quelque 
temps  après  pour  calui  de  Sienne. 
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Enfin  après  s'être  siernalé  dans 
diverses  nonciatures  ,  il  fut  revêtu 
de  la  pourpre  romaine  par  Ca- 
lixte  III,  auquel  il  succéda  deux 
ans  après ,  le  27  août  Pie 
second  ,  élevé  sur  le  saint  siège  , 
vérifia  le  proverbe  ,  Honores  mu- 
tant mores.  11  parut  dès  le  com- 
mencement de  son  pontificat  , 
jaloux  des  prérogatives  de  la  pa- 
pauté. En  1460  ,  il  donna  une 
bulle  ,  «  qui  déclare  les  appels 
du  pape  au  concile  ,nuls,  erronés, 
détestables  et  con  traires  a  ux  sa  in  ts 
canons.  »  Cette  bulle  n'empêcha 
pas  le  procureur  général  du  par- 
lement de  Parîs  d'interjeter  appel 
au  concile  pour  la  défense  de  la 
Pragmatique  -  Sanction  ,  contre 
laquelle  le  pape  ne  cessoit  de  s'é- 
lever. Pie  étoit  alors  à  Mantoue  , 
où  il  s'étoit  rendu  pour  engager 
les  princes  catholiques  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  lesTurcs  : 
la  plupart  consentirent  a  fournir 
des  troupes  ou  de  l'argent  ;  d'au- 
tres refusèrent  l'un  et  l'autre, 
entre  autres  les  Français  que  le 
pape  prit  dès-lors  en  aversion. 
Cette  haine  diminua  sous  Louis 
XI  ,  auquel  il  persuada  en  i^Gi  , 
d'abolir  ia  Pragmatique-Sanction, 
que  le  parlement  de  Paris  avoit 
soutenue  avec  tant  de  vigueur. 
L'année  suivante  1462  ,  lut  cé- 
lèbre par  une  dispute  entre  les 
cordeiiers  et  les  dominicains  , 
louchant  le  sang  de  J.  C.  séparé 
de  son  corps  pendant  qu'il  étoit 
au  tombeau.  Il  s'agissoit  aussi  de 
savoir  s'il  avoit  été  séparé  de  sa 
divinité  ;  les  cordeiiers  étoient 
pour  l'affirmative ,  et  le  domini- 
cains pour  la  négative.  Ils  se  trai- 
toient  réciproquement  d'héréti- 
ques ;  et  le  pape  fut  obligé  de  leur 
défendre ,  par  une  bulle,  de  se 
charger  les  uns  les  autres  de  ces 
qualifications  odieuses. Une  bulle 
qui  lui  fit  moius  d'honneur  fut 
celle  du  36  avril  i{63,  par  la- 
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1  quelle  il  rétracta  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  concile  de  Baie ,  lors 
qu*il  en  étoit  secrétaire.  Ont 
pouvoit  objecler  au  pape  ,  que 
cetoit  sa  dignité  seule  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  sentiment. 
Il  prévient  cette  objection  ,  en 
racoutant  en  peu  de  mots  sa  vies 
et  ses  actions,  et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  concile  de  Baie  ,  oit  . 
il  vint  avec  le  cardinal  Capranica, 
en  1 43 e  ; ,«  mais  jeune,  dit-il ,  cf. 
saus  aucune  expérience,  comme 
un  oiseau  qui  sort  du  nid  ».  Ce- 
pendant les  Turcs  menaçoient  lut 
chrétienté.  Pie,  toujours  plein  de 
zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion, prend  la  résolution  d'équi- 
per une  flotte  aux  dépens  de  l'é- 
glise, et  de  passer  lui-même  e» 
Asie ,  pour  exciter  les  princes 
chrétiens  par  son  exemple.  Il  se 
rendit  a  Ancône  dans  le  dessein, 
de  s'embarquer  ;  mais  il  y  tomba 
malade  ,  et  y  mourut  le  19  août 

i4^4'  On  c*le  une  ^e  ses  lettres  » 
adressées  peu  de  temps  avant  à 

Mahomet  u.  Il  lui  marquoit  ea 
substance  :  «  Si  vous  voulez  éten- 
dre votre  empire  parmi  les  chré- 
tiens ,  vous  n'avez  besoin  que 
d'unepetite  chose  qui  se  trouve  fa^ 
cilement,  d'un  peu  d'eau  pour  vous 
baptiser  ;  alors  nous  vous  appel- 
lerions empereur  des  Grecs  et  de 
l'Orient  ;  uous  implorerions  volie 
bras  contre  les  usurpateurs  des» 
biens  de  l'église  romaine  ;  a 
l'exemple  de  nos  prédécesseurs  , 
Etienne,  Adrienet  Léon,  qui  trans- 
férèren  t  l'empire  des  Grecs  à  Pépin 
et  à  Charlemagne ,  nous  aurions 
recours  à  vous,  et  nous  ne  serions 
poiut  ingrats,  »  Malgré  la  sottise 

Î[ue  suppose  cette  lettre  ,  Pie  II 
ut  un  des  plus  savans  hommes 
et  un  des  pontifes  des  plus  zélés 
de  son  siècle  ;  mais  comme  son 
génife  étoit  ambitieux  et  souple  ». 
il  sacrifia  quelquefois  tout  à  cette 
t  ambition. Sespriucipauxottvca^e* 
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sont ,  I .  Des  Mémoires  sur  le  con-  i 
cile de  Bdle  ,  depuis  la  suspension  s 
d'Eugène   jusqu'à   l'élection  de  i 
Félix.  II.  VHistoire  des  Bohé-  \ 
miens  ,  depuis  leur  origine  jus-  i 
qu'à  l'an  1458.  III.  Deux  livres  de  . 
Cosmographie.  IV.  VHistoire  de 
Frédéric  III ,  dont  il  a  voit  été 
vice-chancelier,  1785,  in-folio: 
elle  passe  pour  assez  exacte  et 
assez  bien  détaillée.  V.  Traité  de 
réducat  ion  des  en/ans.  VI.  Un 
Poème  sur  ta  passion  de  Jésus- 
Clirist.  VII.  Un  Recueil  de  quatre 
cent  trente-deux  Lettres,  Milan  , 
i473,  in-folio,  dans  lesquelles  on 
trouve  quelques  particularités  cu- 
rieuses. VIII.  Les  Mémoires  de  sa 
vie  ,  publiés  par  Jean  -  Gobelin 
Personne  son  secrétaire,  et  impri- 
més à  Home  ,  h>4° ,  en  i584-  On 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  l'ou- 
vrage même  de  ce  pontife.  IX. 
Historia  rerum  ubicumque  gesta- 
rum  ,  dont  la  première  partie  seu- 
lement vit  le  jour  à  Venise,  i4?7» 
in-folio.  X.  Il  avoil  composé  en 
latin  le  roman  d  Euriale  et  Lu- 
crèce ,  petit  in-4°  sans  date ,  mais 
fort  ancien  ,  publié  en  français  à 
Paris,  140,3,  in-folio;  et  en 
iii-16.  Ses  OEuvres  ont  été  impri- 
mées à  Bâle  en  i5^i  ,  et  à  Iîelm- 
stadt  en  1700  ,  in-fol.  On  trouve 
sa  vie  au  commencement.  On  lui 
Appliqua  ce  dernier  vers  de  Vir- 
gile ,    Enéide  ,  livre  premier  , 
vers  382  : 

Sum  pius  /Entas  .  .  . 

et  la  fin  du  vers  suivant  : 

 fami  super  etthera 

no  tut. 

III.  PIE  III  (François  Tho- 
deschini  ) ,  fils  d'une  sœur  du 
pape  Pie  II.  Ce  pontife  lui  permit 
de  prendre  le  nom  de  François 
Piccolomini ,  et  le  (it  archevêque 
de  Sienne  et  cardinal.  Il  succéda 
au  pape  Alexandre  VI ,  le  11  sep- 
tembre *5q3,  Sqo  prédéewseur 
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avoit  moutré  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  tous  les  vices  d'un 
scélérat  déterminé  ;  Pie  y  fit  écla- 
ter les  vertus  d'un  apôtre.  On 
concevoit  de  grandes  espérances 
d'un  te4  pontife,  mais  il  mourut 
vingt-un  jours  après  son  élection, 
le  i3  octobre  suivant.  Ange  Co- 
lorci  lui  a  fait  cette  épitaphe  ,  sa- 
tyre virulente  contre  son  prédé- 
cesseur : 

Ttrtius  ku  Pius  est  qui  summum  mi  eulmern 
ab  ipsâ 

virtute  ey têtus  ,  protinàs  interiit  • 
Nec  mirum,  quia  peste  atrâ  qui  sederat  antè 
Sextus  Alexander  polluer at  solium. 

IV.  PIE  IV  (  Jean-Ange  cardi- 
nal de  Médicis  ) ,  d'une  autre  fa- 
mille que  celle  de  Florence,  éloit 
frère  du  fameux  marquis  de  Ma- 
rignan,  général  de  Charles-Quint. 
Il  naquit  à  Milan ,  de  Bernardin 
Medichino,  en  1499. 11  s'éleva  par 
son  mérite  ,  et  eut  divers  emplois 
importons  sous  les  papes  Clé- 
ment VII  et  Paul  111.  Jules  111, 
qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations ,  l'honora  du  chapeau  de 
cardinal  en  1 54g.  Après  la  mort  de 
Paul  IV  ,  il  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  St.  Pierre,  le  iS  déc.  i55g.  Son 
prédécesseur  s'étoit  fait  délester 
des  Romains  ,  qui  ouLrauèrent 
cruellement  sa  mémoire  :  Fie  IV 
commença  son  pontificat  en  leur 
pardonnant.  Il  ne  fut  pas  si  clé- 
ment envers  les  neveux  du  pape 
Paul  IV  ;  car  il  fit  étrangler  le 
cardiual  Caraile  au  château  Saint- 
Ange  ,  et  couper  la  tête  au  prince 
deÏMliauo  son  frère.  Son  zèle 
s'exerça  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  hérétiques.  Pour  ar- 
rêter les  progrès  de  ceux-ci  ;  il  ré- 
tablit le  concile  de  Trente,  qui 
avoit  été   suspendu.  «  Il  savoil 
bien  ,  dit  l'abbé  de  Choisy  ,  que 
ce  concile  pourroit  faire  quelques 
réglemcns  qui  dimiuueroicnt  son 
autorité;  mais  il  voyoil  d'ailleurs 
de  grands  yacom  éinens  à  n«  le 
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point  assembler;  et  h  fout  pren- 
dre ,  dit-il  à  ses  confidens,  il  vaut 
mieuxsentirunefoislemal  que  de 
lecraindre  toujours.  »  Il  envoya  en 
i56i  des  nonces  k  tous  les  princes 
catholiques  et  protestans ,  pour 
leur  présenter  la  bulle  de  l'in- 
diction  de  cette  importante  as- 
semblée. Ce  concile  ayant  été  ter- 
miné en  i565,  par  les  soins  de 
St.  Charles  Borromée,son  neveu, 
le  pape  donna  une  bulle,  le  26 

{'anvier  de  l'année  suivante,  pour 
a  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  cette  bulle,  pres- 

Îjue  tous  les  décrels  de  discipline 
urent  rejelés  en  France;  et  l'on 
connoît  les  raisons  qui  empê- 
chèrent de  les  recevoir.  Le  con- 
cile soumet  à  la  juridiction  ec- 
clésiastique non  seulement  les 
adultères  ,  mais  tous  ceux  qui 
sont  mariés  ayant  la  tonsure  clé- 
ricale. Il  altribue  aux  seuls  or- 
dinaires le  jugement  des  livres  , 
et  condamne  h  une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il 
ordonne  la  confiscation  ,  la  sai  >ie 
des  biens,  l'emprisonnement  mê- 
me des  laïques  en  certains  cas , 
et  permet  aux  évêques  de  dé- 
poserjes  administrateurs  des  hô- 
pitaux. Il  leur  commande  de  pu- 
blier les  censures,  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux;  enfin,  il 
lessuppose  délégués  du  pape  dans 
leurs  fonctions.  Le  concile  ex- 
communioit  encore  les  rois  qui 
prenoieni  les  fruits  des  bénéfices, 
your  quelque  raison  que  ce  pût 
être,  et  par  conséquent  il  anéan- 
tissent l'ancien  droit  de  régale. 
C'étoient  autant  de  brèches  faites 
soit  à  la  puissance  législatrice , 
soit  k  l'autorité  des  magistrats  , 
soit  aux  libertés  de  l'église  galli- 
cane. L'année  ï565  vitéclore  une 
conspiration  contre  la  viedupape, 
par  Benoît  Accolti  (Foy.  ce  mot) 
et  quelques  autres  visionnaires, 
«ni  s'étaient  imaginé  que  Pie  IV 
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j  netoit  pas  pape  légitime,  et  qu'a- 
près sa  mort  on  en  mettroit  un  au- 
tre sur  le  saint-siége  ,  qu'on  nom- 
meroit  le  Pape  Angélique ,  sous 
lequel  les  erreurs  seroient  réfor- 
mées et  la  paix  rendue  k  l'église  .T 
La  conspiration  fut  découverte,  et 
le  fanatique  Benoît  périt  par  le 
dernier  supplice.  Ce  pontife  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  9  dé- 
cembre i565,  a  66  ans,  empor- 
tant dans  le  tombeau  la  haine  des 
Romains  que  ses  sévérités  avoient 
aigris.  C'étoit  nn  esprit  adroit  et 
fécond  en  ressources.  11  orna  Ho- 
me de  plusieurs  édifices  publi€:s, 
mais  il  l'appauvrit  eu  l'embellis- 
sant. Il  contribua  beaucoup  à 
l'élévation  de  sa  famille. 

f  V.  PIE  V,  Saint  (Michel 
Ghisleri),  fils  d'un  sénateur  de 
Milan  ,  né  k  Boschi  ou  Bosco , 
dans  le  diocèse  de  Torlone  ,  le 
17   janvier    i5o4-    Animé  d'un 
zèle  ai  dent  pour  la  foi  chrétienne, 
il  étudia  l'histoire  sainte  et  les 
dogmes  de  l  égliae  ,  et  se  fit  reli- 
gieux dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Paul  VI  lui  donna  l'évê- 
che  de  Sulri,  le  créa  cardinal  en 
idSt,  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  foi  dans  le  Milanès  et  la 
Lombardie;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  son  emploi ,  l'o- 
bligea de  quitter  ce  pay  s.  On  l'en- 
voya k  Venise  ,  et  l'ardeur  de  son 
zèle  y  trouva  encore  plus  d'obs- 
tacles. Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  l'évèché  de  MoudovL 
Après  la  mort  de  ce  pontife  ,  il 
fut  mis  sur  le  siège  de  Saint-Pierre 
en  i566.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  de  joie  k  son  couron- 
nement ;  il  s'en  aperçut  et  dît#: 
«  J'espère  qu'ils  seront  aussi  fâ- 
chés k  ma  mort ,  qu'ils  le  sont  k 
mon  élection;  »  il  se  trompoit. 
Elevé  k  la  première  place  du 
christianisme,  il  ne  voulut  pas 
se  dépouiller  de  la  sévérité  de 
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son  caractère.  Un  de  ses  pre-  | 
miers   soins  fut  de  réprimer  le 
luxe  des  ecclésiastiques  ,  le  faste 
des  cardinaux,  et  les  déréglemens 
des  Romains.  Il  fit  exécuter  les 
décrets  de  reformation  faits  par 
lé  concile  de  Trente  ;  il  détendit 
le  combat  des  taureaux  au  cir- 
que ;  il  chassa  de  Rome  les  filles 
publiques  ,  et  permit  de  poursui- 
vre les  cardinaux  pour  dettes.  11 
traita  les  hérétiques  avec  barba- 
rie :  quelques-uns  (Feux  finirent 
leur  vie  dans  les  bûchers  de  l'in- 
quisition. En  i5(i8  ,  il  ordonna 
que  la  bulle  In  Cœncî  Domini  , 
qu'on  publioit  à  Rome  ,  tous  les 
ans  le  jeudi  saint ,  {  et  qu'a  sup- 
primée Clément   XIV  )  seroit 
publiée  de  même  dans  toute  l'E- 
glise. Cette  bulle ,  l'ouvrage  de 
plusieurs  sou\erains   pontijes  , 
regarde  principalement  la  juri- 
diction de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  civile.  Ceux  qui  appel- 
lent au  concile  général  des  dé- 
crets des  papes  ,  ceux  qui  favo- 
risent les  appelans,  les  univer- 
sités qui  enseignent  que  le  pape 
est  soumis  aux  conciles  ,  les  priu- 
ces  qui  veulent  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique    ou  qui 
exigent  des    contributions  du 
clergé  ,  y  sont  frappés  d'analhè- 
me.  Toutes  les  puissances  ,  à  l'ex- 
ception  d'un  petit  nombre  ,  la 
rejetèrent.  En  i58o  ,  quelgues 
évéques  ayant  tâché  de  la  faire 
recevoir  dans  leurs  diocèses ,  le 
parlement  fit  saisir  leur  tempo- 
rel ,  et  déclara  criminel  de  lèse- 
majesté  quiconque  voudroit  imi- 
ter le  fanatisme  de  ces  prélats.... 
Pie  V  méditoit  depuis  quelque 
temps  un  armement  contre  les 
Turcs  ;    il   eut  le  courage  de 
faire  la  guerre  à  l'empire  otto- 
man ,  en  se  liguant  avec  les  Vé- 
nitiens et  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II.  Ce  fut  la  première  fois 
que  l'on  vit  l'étendard  des  deux- 
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clefs  déployé  contre  le  croissant. 
Les  armées  navales  se  rencontrè- 
rent le  7  octobre  1J71  ,  dans  le 
golfe  de  Lépante  ,  où  les  Turcs 
furent  battus  par  la   flotte  des 
princes  chrétiens  confédérés  ,  et 
perdirent  plus  de  00,000  hom- 
mes et  près  de  200  galères.  Pie 
mourut  six  mois  après,  le  jo  avril 
i5y*2  ;  il  répéta  souvent,  au  mi- 
lieu de  ses  souffrances  :   «  Sei- 
gneur !  augmentez  mes  douleurs 
et  ma  patience.  »  Sa  bulle  conlia 
la  reine  Elizabcth  ,  et  son  autie 
bulle  en  faveur  de  l'inquisition  ; 
la  chaleur  avec  laquelle  d  favo- 
risa en  France  et  en  Irlande  la 
rigueur  contre  les  hérétiques , 
prouvent  qu'il  avoit  plus  do  fa- 
natisme que  de  lumière  et  d'hu- 
manité ;  il  eut  d'ailleurs  quelqm  s 
(inalités  estimables  ;  il  fut  le  mo- 
dèle du  fameux  Sixte  Quint.  Il 
lui    donna  ,  l'exemple  d'amas- 
ser en  peu  d'années  des  épar- 
gnes   assez    fortes   pour   la  ire 
regarder  le  saint  siège  com;..e 
une  puissance  redoutable.  Le 
sultan  Selim  qui  u'avoit  point  de 
plus  grand  ennemi  ,   lit  faire  à 
Constantinople,  pendant  3  jours, 
des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  i'ie  \  est 
encore  célèbre  par  la  condam- 
nation de  Baïus  ,    par  l'extinc- 
tion de  Tordre  des  humiliés,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Ci- 
teaux.  Clément XI  le  canonisa  eu 
1712.  Il  reste  plusieurs  Lettres 
de  ce  pape  ,  imprimées  à  Anvers 
en  1640  ,  in-4°.  Féîibieu  publia 
en  iGti  sa  Vie  ,  traduite  dei'ita- 
lien  d'Agatio  di  Somma;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  fidèle, 

VI.  PIE  VI.  (Jean-Ange  Bras- 
cbi  ) ,  né  à  Césène ,  petite  ville  de 
l'état  ecclésiastique  ,  le  W]  dé- 
cembre 17 17  ,  mérita  l'affection 
de  Benoît  XIV ,  qui  le  fit  tré- 
sorier de  la  chambre  apostoliqHe. 
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Parvenu  an  cardinalat  sous  Gan- 
ganelli ,  il  devint  bientôt  après 
son  successeur.  Le  conclave  s  ou- 
vrit le  5  octobre  1774  ;  la  France 
favorisoit  l'élection  de  Pallavi- 
ciui  :  mais  celui-ci  avant  an- 
noncé qu'il  refuserait  fe  pontifi- 
cat ,  et  ayant  désigné  à  sa  place  le 
cardinal  Braschi,  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de 
ce  dernier,  le  i4  février  177J. 
Au  moment  de  son  élection  ,  il 
fondit  en  larmes  et  s'écria  :  «  O 
mes  amis  !  votre  conclave  est  ter- 
miné ,  et  c'est  mon  malheur  peut- 
être  qui  commence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  Son  pon- 
tificat en  etfet  fut  l'un  des  plus 
longs  qu'offre  l'histoire  de  l'E- 
glise ,  mais  aussi  l'un  des  plus 
malheureux.  11  piit  à  son  avè- 
nement le  nom  de  Pie  VI ,  et 
justifia  l'adage  : 

semper  sub  ttxtis  ptrdita  Roma  fuit. 

Les  premiers  actes  de  l'autorité 
du  nouveau  pape  furent  de  dis- 
tribuer des  aumônes  ,  de  répri- 
mander le  gouverneur  de  Rome 
qui  n'avoit  pas  arrêté  divers  dé- 
sordres ,  de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pen- 
sions onéreuses  au  trésor  public, 
de  faire  rendre  un  compte  sé- 
vère au  préfet  de  Tannone ,  ac- 
cusé de  dilapidatioji  ,  de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  son  prédécesseur  ,  et 
consacré  à  recueillir  les  monu- 
mens ,  les  vases  ,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou- 
vroient  dans  les  états  de  l'église. 
On  commença  ,  en  1783,  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;  et  cet  ouvrage  contient 
6  vol.  in-folio.  Le  comte  Gorani 
a  écrit  que  Pie  VI  éloit  vain.  Le 
musée  du  Vatican  étoit  d'abord 
appelé  Clémentin  ,  et  ensuite 
Pio-Clémentin  ;  on  n'y  faisoit  pas 
mu  pas  ,  on  n'y  voyoit  pas  un 
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piédestal  qu'on  n'y  lût  l'inscrip- 
tion :  Ex  munijîcenlid  Pii  Sejcti. 
Ce  pape   avoit  l'ait  placer  des 
feuilles  de  figuier  sur  toutes  les 
statues  ;  on  devine  où.  De  mauvais 
plaisans  avoient  inscrit  sur  un. 
grand  nombre  de  ces  feuilles  la 
même  inscription.  Braschi ,  jaloux 
d'étendre  les  progrès  du  com- 
merce ,  fit  réparer  le  port  d'An- 
cone  ,  et  construire  le  beau  fanal 
qui  y  manquoit.   Le  dessèche- 
ment des  marais  Pontins  devint 
sur-tout  le  but  des   efforts  de 
son  administration;  et  si  ce  dessè- 
chement n'a  pas  été  terminé  ,  le 
projet  n'en  fut  pas  moins  grand. 
Ces  marais   occupent  toute  la 
vallée  qui  s'étend  des  Appennins 
à  la  mer  ;  ils  commencent  au  port 
d'Astura  ,  couvrent  la  côte  de 
Terracine,  et  s'étendent  jusqu'au, 
royaume  de  Naples.  Rendre  ce 
vaste  territoire  à  l'agriculture  , 
et  le  purger  des  vapeurs  pestilen- 
tielles ,  avoit  été  l'objet  des  tra- 
vaux du  censeur  A  ppiusClaudius, 
lequel  y  avoit  fait  élever  la  voie 
célèbre  qui  porte  son  nom  ;  de 
l'empereur  Auguste  ,  qui  y  fit 
creuser  un  large  canal  ;  des  papes 
Boniface  VIII ,  Martin  V,  Léon  X 
et  Sixte-Quint.  Pie  VI  marcha  sur 
leurs  traces;  il  fit  pratiquer  une 
route  sûre,  réparer  l'ancien  aque- 
duc de  Terracine ,  dégager  la  \  oie 
Appienne  du  limon  sous  lequel 
elle  avoit  disparu ,  creuser  le  ca- 
nal   de  Sogiiano  ;  il  consacra 
toutes  ses  épargnes  à  cette  entre- 
prise. Chaque  année  ,  il  se  plut 
a  visiter  les  ouvrages  ,  et  a  les 
ranimer  par  sa  présence.  Il  est 
bien  à  désirer  que  le  fruit  de  ses 
peines ,  de  sa  dépense  et  de  ses 
soius  ne  soit  point  perdu  pour 
l'avenir.  Aussi  le  gouvernement 
français,  en  élevant  Rome  à  la 
place  de  seconde  ville  de  l'em- 
pire ,  s'est-il  occupé  de  suite  au 
dessèchement  de  ces  marais ,  qui 
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entretiennent  des  fièvres  et  des 
miasmes  pestilentiels.  «  Pie  VI , 
dit  John  VVatkins,  dans  son  Dic- 
tionnaire universel  ,  aussitôtaprès 
son  exaltation  ,  conçut  l'idée  de 
dessécher  les  marais  Pontins  ,  qui 
s'étendent  à  quarante  milles  au- 
tour de  Velatri,  Terracine  et  Pi- 
perno.  Il  suivit  a*,ec  zèleceprojet 
auquel  avoient  renoncé  des  em- 
pereurs et  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  il  y  employa  les 
meilleurs  ingénieurs  de  Rome.  » 
M.  Nicolaï  a  publié  un  ouvrage 
très-savant  sur  ce  dessèchement , 
et  Von  peut  y  voir  en  détail  tous 
les  travaux  dus  à  Pie  VI  :  il  a  été 
imprimé  à  Rome,  1800  ,  in-fol., 
.sous  ce  titre  :  De*  Bonijicamenti 
délie  terre  Poutine.  Le  zèle  du 
pontife  ne  se  borna  pas  à  cette 
grande  entreprise  ;  il  fit  cons- 
truire une  église  et  une  biblio- 
thèque dans  l'abba ve  de  Subiaco  ; 
il  Couda  des  hôpitaux.  Il  man- 
quoil  une  sacristie  à  la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
Pie  VI  la  fit  élever  avec  magni- 
ficence* H  n'en  déploya  pas  moins, 
lorsqu'il  reçut  les  divers  souve- 
rains de  l'Europe  qui  vinrent,  pen- 
dant son  pontificat ,  visiter  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Jo- 
seph II  ,  empereur  d'Allemagne, 
Paul  I  ,  empereur  de  Russie  , 
Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède  , 
les  fils  du  roi  d'Angleterre  et  son 
frère  le  duc  de  Glocester  ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil.  Sa 
modération  se  développa  dans 
l'affaire  de  Toscane,  où  Léopold, 
dès  iyy5  ,  avoit  assujetti  tous  les 
bieus  ecclésiastiques  aux  mêmes 
impôts  que  les  autres  ,  et  sup- 
primé les  ermitages.  En  1788  , 
il  abolit  la  nonciature  dans  ses 
états  ,  et  supprima  ,  dans  les 
causes  du  clergé  ,  tout  appel 
au  saint- siège.  Pie  VI  réclama  , 
pour  ses  ambassadeurs  ,  les 
mêmes  droits  qu'obteuoient  ceux 
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des   autres  souverains  ;  et  ea 
temporisant  il  parvint  à  empê- 
cher à  cet  égard  toute  innova- 
tion.   Les  mêmes  ménagement 
n'eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  II.  Celui-ci  ren- 
versoit  successivement  dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ;  il  plaçoit  les  ordres 
monastiques  sous  l'autorité  im- 
médiate des  évêques ,  et  les  eu- 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  il 
faisoit  dresser  l'état  des  revenus 
du  clergé ,  et  aunouçoit  le  dessein 
formel  de  suivre  ses  projets  avec 
activité.  Dans  cette  occurrence  , 
Pie  VI  ,  ne  se  fiant  point  à  d" 
lentes  négociations  ,  prit  le  pa;!i 
d'aller  lui-même  à  Vienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne,  il  partit  de 
cette  ville  le  ij  février  1782. 
L'empereur  et  son  frère  l'archi- 
duc   xMaximilien   allèrent  à  sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne  ;  ils  descendirent  de  voi- 
ture dès  qu'ils  aperçurent  Pie  VI, 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse , 
ils  entrèrent  ainsi  ,  le  11  mars 
1782,  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. Leurs  conférences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales  ; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques ,  Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  à 
l'exécution  de  ses  desseins  ,  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avott  supprimé  jusqu'alors  les 
droits;  il  uisoit  souvent  :  «  La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  sa 
personne  j  c'est  le  meilleur  des 
nommes  ».  De  retour  à  Rome  , 
d'autres  querelles  avec  la  cour 
napolitaine,  occupèrent  Pie  VI  : 
elles  furent  relatives  ,  tantôt  à  la 
nomination  de  l'archevêque  de 
Naples  ,  dans  laquelle  le  monar- 
que ne  voulu! I  point  admettre  te 
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concours  du  pape,  tantôt  h  l'ins- 
titution de  revécue  de  Potenza  , 
que  Pie  VI  n'avoil  pas  voulu  ac- 
corder ,   tantôt  au  relus  de  la 

Ï>résentation  dî  la  haquenée  et  de 
a  redevance  annuelle  de  qua- 
rante mille  florins  envers  le  saint 
siège.  Après  de  longs  démêlés  , 
il  tut  convenu,   en  178g,  que 
chaque  roi  de  Naples  ,  à  son  avè- 
nement au  trône  ,  payeroit  cinq 
cent  mille  ducats  en  forme  de 
pieuse  offrande  à  Saint-Pierre  , 
que  celle  de  la  haquenée  seroit 
abolie  pour  jamais  ,et  que  le  mo- 
narque cesseroit  d'être  nommé 
vassal  du  saint  siêgr.  D'autres 
différends  s'étoient  élevés  entre 
la  république  de  Venise  ,  le  duc 
de  IVlodène  et  la  cour  de  Rome  : 
ils  alloient  entraîner  une  rupture 
éclatante,  lorsque  la  révolution 
française  vintsnbiîcmcnt  les  étein- 
dre l  en  faisant  redouter  son  in- 
iiurnee  à  toutes  les  puissances 
d'Italie.  «  Pie  VI  ,  écrivoit  le  car- 
dinal de  Remis  ,  a  le  cœur  fran- 
çais ».  Cependant,  cette  affec- 
tion ne  lui  fit  pas  approuver  les 
décrets  relatifs  à  la  nouvelle  cons- 
titution du  clergé  :  il  les  improu- 
va par  une  bulle  en  1791.  Ces 
décrets  ayant  amené,  en  1791, 
la  déportation  d'un  grand  nom- 
bre de  prêtres ,  Pie  VI  les  accueil-  < 
lit ,  et  les  distribua  dans  les  mai- 
sons religieuses  d'Italie ,  où  ils 
trouvèrent  un  asile  et  d'abondans 
serours.  Les  armées  austro-russes 
convroient  alors  celte  contrée  , 
et  la  cour  de  Rome  parut  favori- 
ser leurs  succès  ;  bientôt  le  géné- 
ral Bonaparte  ,  qui  maîtrisoit  la 
vieloire  par  son  génie,  reçut 
ordre  du  directoire  d'entrer  sur 
le  territoire  ecclésiastique  ;  et  en 
17(^6,  il  s'empara  d'Urbin  ,  de. 
lîolosrne  ,  de  Ferra re  et  d'An- 
cône.  Mais  ce  guerrier  arrêtant 
le  pillage  et  la  dévastation  ,  res- 
puctantle  cuite  daus  lequel  il  étoit 
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I  né  ,  écrivit  au  gouvernement  une 
lettre  noble  et  touchante  sur  le 
sort  du  chef  de  l'église.  Le  fruit 
de  cette  modération  et  des  voies 
de  conciliation  qu'il  ouvrit  alors  , 
fut  la  paix  de  Toleutino.  Elle 
coûta  au  pontife  3i  millions,  et 
la  livraisou  de  plusieurs  cheîs- 
d  œuvres  de  peinture  et  de  sculp- 
rure  ,  dont  la  France  s'enrichit. 
Basseviile ,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république  à  Rome  ,  en 
1793  ,   avoit  été  poursuivi  par 
quelques  forcenés  ue  cette  vil  te  , 
et  frappé  d'un   coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre ,  dont  il  étoit 
mort.  Cet  attentat  étoit  resté  im- 
puni ,  et  avoit  laissé  des  germes 
de  ressentiment  dans  le  gouver- 
nement français  ;  il  éclata  ,  lors- 
que Ouphot ,  Lvounais  ,  jeune 
guerrier  plein  de  courage  ,  se 
trouvant  à  Rome  ,  voulut  dissiper 
par  sa  présence  ,  urn  attroupe- 
ment, et  fut  tué  le  28  décembre 
1797  ,  par  les  troupes  du  pape. 
L'ambassadeur  de  France  ,  eu. 
danger,  fut  forcé  de  fuir  de  Rome 
et  de  se  retirer  à  Florence.  Pie  VI 
étoit  loin   ,    sans   doute  ,  de 
prévoir  de  si  tristes  événemen» , 
et  encore  plus  de  les  approuver  $ 
mais  le  meurtre  de  Duphot ,  et 
l'outrage  fait  au  gouvernement 
français  ,  méritoienl  une  répara- 
tion authentique  qu'il  ne  se  hâta 
pas  d'ordonner.    Aussitôt ,  les 
Français  qui  étoieut  aux  portes 
de  Rome,  s'emparèrent  de  cette 
ville  et  de  la  personne  du  pape  ; 
celui-ci  ,  conduit  d'abord  à  Sien- 
ne ,  puis  dans  une  chartreuse 
près  de  Florence  ,  fui  enfin  trans- 
féré dans  l'intérieur  de  la  France. 
Jl  traversa  les  Alpes  et  le  mont 
Genèvre  ,  porté  par  quatre  hom- 
mes ,  sans  paroitre  ému  des  dan- 
gers d'uue  route  escarpée  ,  et  où 
il  fut  souvent  presque  suspendu 
sur  les  précipices.  Ses  cheveux  , 
aussi  blaacs  que  les  neiges  qui 
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étoit  accessible  et  laborieux.  Ses 
mœurs  furent  sévères.  Il  sortoit 
rarement ,  et  toujours  accompa- 
gné. Ses  seuls  dclassemens  lu- 
rent des  conversations  sérieuses 
et  savantes.  «  Ce  pontife,  dit  un 
écrivain  distingué  ,  pendant  sa 
longue  carrière  vit  se  loi  mer  l'o- 
rage auquel  il  devoit  se  dévouer 
un  jour  ;  ses  maiheurs  furent  liés 
à  ceux  de  la  France  et  deJ'rJu- 
rope  entière  ,  comme  si  cette 
aînée  des  nations  ne  pouvoit 
chanceler  sans  ébranler  toutes 
les  autres  ;  son  voyage  à  travers 
l'Italie,  où  il  montra  tout  l'hé- 
roïsme de  la  patience  ,  et  les 
vraies  grandeurs  de  l'humiliation; 
son  entrevue  avec  le  duc  de  Tos- 
cane et  le  roi  de  Sarda»gne  ,  où 
il  donna  et  reçut  de  si  grandes 
leçons  des  vicissitudes  humaines; 
enfin  son  séjour  en  France,  où 
le  priuce  de  l'Fglise  devint  un 
pauvre  voyageur ,  mourant  en 
apôtre  ,  offrent  des  tableaux 
graves  et  touchaus  ,  dignes  de 
f histoire.  »  Il  a  paru  des  Mé- 
moires historiques  et  philoso- 
phiques sur  Pie  VI  ,  qui  atta- 
quent son  pontificat,  et  l'accu- 
sent d'avance,  de  vanité  et  de 
népotisme.  Pour  fonder  ce  der- 
nier reproche  ,  l'auteur  cite  la 
succession  d'Amanslo  Lépri ,  qui, 
après  s'être  enrichi  dans  les  doua- 
nes ecclésiastiques  ,  lit  donation 
de  ses  biens  aux  deux  neveux  de 
Pie  VI.  Cet  acte  fut  attaqué  par 
les  héritiers  de  droit.  Après  divers 
jngemens  de  la  Rote  ,  tantôt  en 
faveur  de  la  marquise  de  Lépri , 
tantôt  en  faveur  ues  Braschi ,  le 
pape  parvint  a  concilier  tous  les 
intérêts  ,  dans  une  transaction 
qui  partagea  l'héritage  entre  les 

Sarens  du  donateur  et  les  siens. 
1.  Blanchard  ,   curé,  a  publié 
aussi  un  Précis  historique  sur  la 
vie  du  même  pontife ,  qu'il  défend, 
«l'esprit  que  de,  pénétration.  U   contre  tout  reproche.  L'abu* 
t.  xiv.  •  5 
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Penvironnoient  ,  étoient  agités 
par  un  vent  piquant  et  froid.  Des 
hussards  piémontais  voulurent 
lui  faire  accepter  leurs  pelisses  ; 
Pie  VI  les  remercia  avec  allèction, 
mais  il  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  les  en  priver.  Il  n'y  avoit 
que  quelques  neures  qu'il  étoit 
arrivé  à  Briançon  ,  lorsqu'un  peu- 
ple immense,  rassemblé  sous  ses 
fenêtres,  demanda  a  le  voir  ;  les 
cris  qui  s'élevoient  de  la  foule 
annonçoient  souvent  des  inten- 
tions* cruelles  ;  et  les  menaces  , 
les  injures  des  uns  se  ntéloient 
aux  expressions  de  respect  et  d'a- 
mour des  autres.  Dans  cette  cir- 
constance ,  le  pontife  hésita  quel- 
ques instans  à  paroître,  puis  pre- 
nant son  parti  ,  et  s'avançant  len- 
tement, appuyé  sur  deux  prêtre  , 
etle£corps  affaissé  sur  les  dou- 
leurs ,  il  se  montra  à  la  multi- 
tude ,  en  s'écriant  :  Ecce  Homo. 
Ces  paroles  pénétrèrent  tous  les 
coeurs  d'attendrissement ,  et  ceux 
même  qui  étoient  venus  pour 
l'outrager  ,  se  prosternèrent  a 
ses  pieds.  A  Gap  ,  à  Grenoble  , 
à  Veiron ,  il  reçut  les  honneurs 
«lûs  à  son  rang  ;  quoique  plus 
qu'octogénaires  il  déployoit  en- 
core un  courage  supérieur  à  son 
infortune  et  à  la  fatigue  d'un  si 
long  voyage  :  mais  à  peine  fut-il 
arrivé  à  Valence  ,  où  le  gouver- 
nement avoit  fixé  son  séjour  , 
qu'il  y  mourut  ,  le  99  août  1798  , 
après  une  maladie  de  onze  jours. 
Son  corps  transporté  a  Rome ,  y 
fut  reçu  avec  pompe  le  17  fé- 
vrier i*8oa  ,  par  Pie  VII ,  assisté 
de  dix-huit  cardinaux.  Ses  intes- 
tins ,  renfermés  dans  une  urne 
d'or ,  sont  à  Valence  ,  où  l'empe- 
reur lui  a  fait  faire  des  obsèques 
solennelles  ,  et  ordonné  qu'on 
lui  élevât  un  tombeau.  Pie  VI 
avoit  une  figure  noble  et  heu- 
reuse ,  une  taille  élevée ,  moins 
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Delille  lui  a  consacré  ces  vers  : 

Pontife  révéré,  souverain  magnanime, 
Nubie  et  touchant  spectacle  et  du  monde 
et  du  ciel  , 

Il  honore  à  la  fois  par  sa  vertu  sublime , 
Le»  malheur,,  la  vieillesse,  et  le  ttônc  ci 
l'autel. 

P1EMONTOIS  (Alexis),  nom 
fameux  sous  lequel  Guillaume 
Ruscclli ,  médecin  italien  ,  mort 
eu  i5Gj  ,  se  cacha  pour  distri- 
buer le  secret  de  ses  remèdes.  Ils 
forent  publiés  par  François  San- 
sovino  ,  sous  le  titre  de  Secreti 
cCAlcssio  Piemontese ,  en  sept  li- 
vres. Les  éditions  nombreuses 
qu'on  en  a  laites  sont  in-8°  et  in- 
16.  Ony  trouve  quelques  recettes, 
'dont  de  bous  médecins  ont  fait 
usage. 

*PIEN,  savant  jésuiteflamand  , 
et  un  des  collaborateurs  boilau- 
distes  ,  dans  la  continuation  du 
grand  ouvrage  des  Actes  des 
saints ,  est  auteur  de  la  Fie  de 
saint  Ienace  ,  insérée  dans  cette 
volumineuse  compilation.  Le  père 
Mariani  ,  aussi  jésuite  ,  dans  la 
vie  de  ce  même  saint ,  cju'il  écrivit 
en  italien,  copia  pouramsi  direen 
entier  cellecomposée  par  le  père 
Pien.  Ce  dernier  mourut  en  1740. 

PIENNES  (  Jeanne  de  Halluyn 
demoiselle  de  )  ,  fille  d'honneur 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis , 
inspira  une  passion  violente  à 
François  de  Montmorency  ,  fils 
aîné  du  connétable  ;  et  cette  pas- 
sion le  porta  à  faire  à  sa  maîtresse 
une  promesse  de  mariage  ,  par 
écrit  ,  à  l'insu  de  ses  pareus  , 
parce  qu'il  craignoit  avec  raison 
qu'ds  ne  s'opposassent  a  ses  vœux. 
Peut-être  y  auroient-ils  consenti 
sans  une  raison  d'intérêt  qui  les 
arrétoit.  Le  roi  Henri  II  vouloit 
que  François  épousât  Diane  ,  sa 
bile  naturelle  ,  veuve  d'Horace 
Famèse  ,  duc  de  Castro  ;  et  cette 
alliance  flattoit  trop  l'ambition 
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du  connétable  ,  pour  qu'il  souffrit 
que  l'engagement  de  son  tils  aîné 
subsistât.  Tout  fut  mis  en  œu\rc 
pour  le  faire  rompre  ;  Anne  em- 
ploya tout  sou  crédit  auprès  du 
roi  ,  pour  faire  déclarer  nulle  la 
promesse  que  la  demoiselle  de 
Piennes  pouvoit  alléguer.  Hen- 
ri II  seconda  les  désirs  de  soa 
favori  ,  et  il  envoya  François  de 
Montmorency  lui-même  à  ftou.e, 
pour  y  solliciter  en  personne  la 
dispense  dont  il  avoit  besoin. 
François  trouva  auprès  du  pape 
plus  de  difficultés  qu'il  n'a  voit 
cru.  Paul  IV,  qui  avoit  dessein  de 
faire  épouser  Diane  à  un  de  ses 
neveux  ,  le  remit  de  consistoire 
en  consistoire ,  espérant  engager 
par  ces  lenteurs  le  jeune  Mont- 
morency à  renouer  avec  la  demoi- 
selle de  Piennes  ,  ou  plutôt  à  ne 
pas  rompre  tout-'a-fait  avec  elle 
l'alliance  qui  avoit  été  signée.  En- 
fin ,  n'ayant  plus  de  prétexte  , 
pour  dernier  subterfuge  ,  il  indi- 
qua une  congrégation  composée 
de  cardinaux  et  autres  prélats  ,  et 
de  théologiens  cauonistes  ,  et 
promit  à  François  de  Montmo- 
rency que  sou  affaire  y  seroil  dé- 
cidée. Elle  le  fut  en  effet  ,  et  la 
dispense  accordée.  Cependant  le 
pape  nui  ne  s'étoit  pas  attendu  à 
cette  décision  ,  ne  voulut  pas  y 
acquiescer.  En  vain  ou  lui  pré- 
senta l'acte  par  lequel  la  demoi- 
selle de  Piennes  renonçoit  à  ses 
prétentions  ,  et  le  double  d'une 
dispense  qu'il  avoit  accordée  en 
pareil  cas  ;  l'inflexible  l'aul  s'opi- 
niâtrant  dans  son  refus  ,  le  rot 
Henri  fut  obligé  d'avoir  recours 
à  un  autre  expédient  :  il  publia 
un  édit  qui  déclare!  t  nuls  les  ma- 
riages clandestins.  Il  fit  mettre  la 
demoiselle  de  Piennes  au  couvent 
des  filles  -  dieu  de  Paris  ,  et  elle 
y  donna  son  désistement  absolu. 
Enfin  eu  vertu  de  cet  édit ,  on  fit 
célébrer  ,  eu  dépit  du  pape ,  le 
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mariage  de  François  de  Montmo- 
rency avec  la  fille  de  Henri  il  ;  et 
les  noces  se  firent  à  Vilhrs-Cotte- 
rets  ,  au  mois  de  mai  iîjj>y.  Quel- 
ques années  après  ,  les  scrupules 
troublèrent  l'esprit  de  Montmo- 
rency .11  fit  demander  une  dispense 
ou  pape  FielVjSuccesseurde  Paul 
IV  ;  et  le  bref  fut  accordé  sans 
contestation  et  sans  bornes. 
C'est  ainsi  que  s'exprime  le  père 
Bertier  ,  qui  rend  compte  de  cette 
a  (la  ire  dans  son  54*  livre  de  son 
Histoire  de  l'Eglise  gallicane. 

*  PIENS  (  François  )  vivoit  au 
dix-septième  siècle.  11  fut  d'abord 
chirurgien  ,  puis  se  livra  à  l'étude 
de  la  médecine ,  et  reçut  en  cette 
faculté  le  bonnet  de  docteur  à 
Franeker.  Piens  alla  ensuite  exer- 
cer sa  profession  h  Hoorn  ,  dans  ia 
Weslfrise ,  avec  succès.  11  a  laissé 
Tractatus  de  J'ebribus  in  génère 
et  in  specie  ,  ex  veterum  ac  re- 
centiorum  scriptis  perpensus ,  seu 
febris  heautontimorumenos,  Neo- 
magi  ,  1669  ,  in-8°.  Geneva»  , 
16*89  ,  iu-4°  ,  par  les  soins  de 
Jean-Jacques  Manget  ,  gui  l'a  en- 
richi de  notes  ,  de  plusieurs  ob- 
servations ,  d'opuscules  et  de 
quelques  remèdes  choisis. 

*  I.  PIERCE  (  Edward  ) ,  pein- 
tre d'histoire  et  de  paysage,  sous 
les  règnes  de  Charles  Ier.  et  de 
Charles  II  :  il  peignit  aussi  l'ar- 
chitecture ,  et  lut  fort  estimé  de 
son  temps.  Il  reste  fort  peu  de 
ses  ouvrages  ,  la  plupart  ayant 
été  détruits  dans  l'iucendie  de 
Londres,  eu  1666. Ils  consistoient 
essentiellement  en  tableau r  d'é- 
glise. Pierce  fut  employé  quelque 
temps  par  Van  Dyck  ,  et  on  voit 
encore  quelques-uus  de  ses  ta- 
bleaux au  château  de  Beauvais  , 
dans  le  comté  de  Leicester.  11 
mourut  à  Londres  vers  le  milieu 
du  derniçr  siècle. 
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|  *  IT.  PIERCE  (Jacques  )  théo- 
logien preshvtérieu  ,  ne  à  Exeter, 
mort  en  i73o  dans  sa  ville  natale, 
desservit  une  congrégation  jus- 
qu'en ij'iS.  Comme  ily  preenoit 
Fa  nanisme  ,  il  s'éleva  contre  lui 
de  violentes  réclamations  ;  et  il 
parut  à  cette  occasion  un  très- 
grand  nombre  de  pamphlets  ,  de 

{>art  et  d'autre.  L'un  de  ceux  de 
^ierce,  intitulé  :  V Inquisition  d'oc- 
cident ,  lui  fit  ôter  sa  place.  Il  a 
encore  publié,I.  Défense  des  pro- 
testons dissidens  ,  en  latin  et  en 
anglais  ,  1  vol.  in-8°.  II.  Com- 
mentaires sur  les  Epitres  de  saint 
Paul,  in-4°  i  etplusieurs  Sermons, 

*  PIERINO  (  ou  mieux  Perino 
del  Vaga  )  ,  peintre  italien  ,  né 
vers  i5oo  ,  en  Toscane  ,  ne  fut 
redevable  qu'à  lui-même  de  son 
éducation.  Agé  à  peine  de  deux 
ans,  il  perdit  sa  mère:  son  père 
étoit  soldat;  et  il  fut  nourri  par 
une  chèvre.  Ainsi  abandonné  à 
lui-môme  ,  il  vint  très-jeune  à 
Florence  ;  où  il  entra  chez  un 
épicier,  qui  l'employoit  à  porter 
des  couleurs  et  des  pinceaux  chez 
les  peintres.  Il  apprit  d'eux  les 

Crincipes  du  dessin  ,  et  surpassa 
ientôt  tous  les  jeunes  gens  qui 
s'occupoienten  cette  ville  de  l'art 
de  la  peinture.  Un  peintre  très- 
ordinaire  ,  nommé  Vaga  ,  l'em- 
mena à  Rome  ;  et  ce  fut  de  son 
association  avec  ce  compagnon  de 
voyage  ,  qu'il  prit  le  nom  de  del 
Vaga  ,  qu'il  changea  contre 
son  nom  de  famille  ,  qui  étoit 
Buonacorsi.  A  Rome  ,  il  travail- 
loit  pour  les  peintres  une  moitié 
de  la  semaine  ,  et  employoit  tout 
le  reste  de  son  temps  au  dessin 
et  à  ses  études.  Tantôt  on  le  trou* 
voit  au  milieu  des  ruines ,  recher- 
chant d'antiques  ornemens  ,  et 
tantôt  dessinant  des  bas  reliefs  , 
ou  dans  la  chapelle  de  Michel  An- 
ge ,  ou  dans  les  salles  du  Vatican. 
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L'anatomîe  et  toutes  les  sciences 
qui  peuvent  être  accessoires  à  la 
peinture  ,  l'occupèrent  succes- 
sivement ,  et  il  eut  bientôt  fixé 
l'attention  de  Raphaël  qui  l'em- 
ploya ainsi  que  Jean  d'Cdine  et 
d'autres  ,  daus  les  ouvrages  qu'il 
avoient  entrepris.  Parmi  les  artis- 
tes deson  temps,  aucunn'eutendit 
mieux  que  lui  les  ornemeus  de  la 
peinture  ;  aucun  ne  le  surpassa 
dans  la  manière  hardie  et  Hère  de 
Raphaël.  On  en  peut  juger  par 
les  morceaux  qu'il  a  exécutés  au 
Vatican  ,  tels  que  le  passage  du 
Jourdain  ,  la  chûte  des  murailles 
de  Jérieo  ,  la  bataille  de  Josué  , 
la  nativité  de  notre  Seigneur,  etc. 
L'affection  que  Raphaël  avoit 
conçue  pour  Pieriuo ,  lui  procura 
l'occasion  de  déployer  ses  talens  ; 
et  a  la  mort  de  ce  grand  maître  , 
il  fut  chargé  ,  aiusi  que  Jules 
Romain  et  Francesco  il  Fattore , 
d'achever  les  ouvrages  que  Ra- 
phaël n'avoit  pu  finir.  Le  siège  de 
Rome  par  les  Espagnols  força 
Pierino  a  se  réfugier  à  Gènes,  où 
il  lut  employé  aux  peintures  du 
palais  Doria  ;  il  revint  ensuite 
a  Rome  où  il  mourut  eu  1674, 
âgé  de  47  aus  ,  épuisé  de  bonne 
heure  par  la  multiplicité  de  ses 
travaux  et  laideur  qu'il  mettoit 
daus  leur  exécution.  De  tous  les 
disciples  de  Raphaël ,  aucun  ne 
saisit  mieux  le  caractère  et  la  ma- 
nière de  cet  habile  maître  ;  mais 
il  n'atteignit  point  la  sublimité 
de  sa  composition.  Il  excella  dans 
l'art  de  décorer  la  scène  de  ses 
tableaux.  Ses  figures  sont  géné- 
ralcmcut  disposées  et  dessinées 
dans  le  goût  de  celles  de  son 
maître. 

PIÉRIDES  (  Mytholog.) ,  filles 
de  Piérus  :  ayant  défié  les  Muses 
u  qui  chanîeroit  le  mieux  ,  elles 
furent  métamorphosées  en  pies 
par  cc$  déesses.  On  donne  aussi 
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ce  nom  aux  Muses  ,  à  cause  da 
mont  Piérus  qu'elles  habitaient. 

PIÉRIUS  VALÉRl  ANUS(J  ean- 
Pierre  Bolzani  ,  connu  sous  le 
nom  de  )  ,  célèbre  écrivain  de 
l'ancienne  famille  des  Bolzani  , 
né  à  Bel  lune  ,  dans  l'état  de 
Venise,  fut  obligé,  dans  son  en- 
fance, de  servir  comme  domesti- 
que. Un  cordelier  ,  son  oncle 
paternel  ,  qui  avoit  été  précep- 
teur de  Léon  X  ,  le  tira  de  cette 
abjection,  et  lui  donna  des  leçons 
de  littérature.  Ses  progrès  furent 
si  rapides  ,  qu'il  se  vit  bientôt 
ami  des  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres  ,  et  surtout  du  cardinal  - 
Bembo.  Léon  X  et  Clémeut  VII  , 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'es- 
time  ,  et  lui  en  hrent  sentir  les 
effets. Piérius,  préférant  l'élude  et 
une  honnête  médiocrité  à  tout  ce 
qui  pouvoit  le  distraire  en  l'éle- 
vant ,  refusa  l'évêché  de  Justino- 
polis  et  celui  d'Avignon.  Il  se  con- 
tenta d'une  charge  de  protono- 
taire apostolique.  Néanmoins  il  fut 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes  ,  dont  il  s'acquitta 
honorablement.  11  mourut  à  Pa- 
doue  le  i5  décembre  i558  ,  à  8c 
ans.  Ses  priucipaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Les  Hiéroglyphes.  Ce 
sont  des  commentaires  latins  sur 
les  Lettres  saintes  des  Egyptiens 
et  d'autres  nations  ,  auxquels 
Caelio- Augustin  Curion  ajouta 
deux  livres  ,  qu'il  orna  de  figures 
et  qu'il  fit  imprimer  en  1679  ,  in- 
fol.  La  meilleure  édition  est  da 
Lyon  ,  1686  ,  in-folio.  Henri 
Schwaîemberg  en  donna  un  abré- 
gé en  1606,  a  Leipsick  ;  in- 11. 
II.  Son  Traité  si  couuu ,  De  1/1- 
felicitate  litleratorum  ,  que  son 
premier  état  lui  donna  la  pensée 
de  composer.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  i5*2o  ,  a  Venise  ,  par  les  soins 
d'Aloysius  Lollini  ,  évCque  do 
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Bellune  ,  oui  en  conservoit  le 
manuscrit  clans  sa  bibliothèque. 
Il  a  été  réimprimé  depuis  avec 
ses  Hiéroglyphes  ,  en  1647  »  a 
Amsterdam';  et  a  Leipsick  ,  dans 
le  recueil  intitulé  :  Analecta  de 
calamitate  litteratorum ,  in -8°, 
avec    une  prélace  de  Burchard 
Mencken.  III.  Pro  sacerdotum 
barba  apologia  ,  en  i553,  In-8P, 
adressée  au  cardinal  Hippolyle 
de  Médicis  qui  avoit  été  son  dis- 
ciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Musonius  et  d'Hospi- 
nien  sur  l'usage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux,  Le  y  de  ,  1639,  in-ia.  Cet 
écrit  offre  des  recherches  curieuses 
sur  les  grandes  barbes,  qu'il  au- 
torise par  la  loi  de  Moïse  ,  par  les 
exemples  des  papes  Jules  et  Clé- 
ment VU  ,  de  beaucoup  de  ma- 
gistrats de  son  temps  ,  et  de  plu- 
sieurs cardinaux  et  évêques.  IV. 
Les  Antiquités  de  Bel/une  ,  en 
1620  ,  Venise,  in  -  8° ,  avec  son 
Traité    de   Infelicitate  littera- 
torum. V.   Diverses  leçons  sur 
Virgile ,  imprimées  dans  l'édition 
du  Virgile  avec  des  Commentaires 
de  Servius ,  chez  Robert  Etienne, 
in-fol.  ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
VI.  Des  Poésies  latines.  Piérius 
avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean-Pierre.  SabeUius  son  maî- 
tre ,  changea  ce  dernier  nom  en 
celui  de  Piérius  ,  par  allusion  aux 
Muses  ,  en  latin  Piérides  ,  dont  il 
fut  favorisé  presque  dès  son  en- 
fance. D'ailleurs  ,  par  une  suite 
de  pédantisme  de  ce  temps  là  ,  il 
failoit  porter  un  nom  qui  rappe- 
lât l'anliquité. 

t PIERQUIN  (Jean  ) ,  fils  d'un 
avocat  de  Charleville,  né  en  1672, 
étudia  à  Reims  ,  où  il  prit  le  de- 
gré de  bachelier  en  théologie.  Il 
fut  pendant  4<>  ans  curé  du 
Châtel-sur-Aire  et  d'Exermont 
daus  le  diocèse  de  Reims  ,  ou  il 
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mourut  en  1742  >  âgé  d'environ 
70  ans.  Sans  négliger  les  fonc- 
tions pastorales  ,  il  s'occupa  de 
divers  objets  de  science  et  de  cu- 
riosité. Il  a  écrit  sur  la  Couleur 
des  nègres  ,  sur  XEvocalion  des 
morts ,  sur  Y  Obsession  naturelle  , 
sur  le  Sabbat  des  sorciers  ,  sur 
les  Transformations  magiques  , 
sur  le  Chant  du  coq  ,  sur  la  Pe- 
santeur de  la  Jlamme  ,  sur  la 
Preuve  de  l innocence  par  l im- 
mersion t  sur  les  Hommes  amphi- 
bies, etc.  On  a  rassemblé  ses 
Œuvres  physiques  et  géographi- 
ques ,  in-12  ,  Paris,  1744*  Elles 
offrent  des  choses  singulières  et 
quelques  idées  fausses.  On  a  en- 
core de  lui  ,  I.  Une  Vie.de  saint 
Juvin  ,  Nancy,  17^2,  in  -  12. 
II.  Une  Dissertation  phvsico- 
théologique  sur  la  Conception  de 
Jésus-Christ  ,  et  sur  une  sainte- 
face  qu'on  a  voulu  faire  passer 
pour  une  image  constellée  ,  Ams- 
terdam ,  1742  , in-12. 

f  I.  PIERRE  (  saint  )  ,  princ* 
des  apôtres  ,  fils  de  Jean  et  frère 
de  saint  André  ,  naquit  à  Beth- 
saïde.  Sou  premier  nom  éloit 
Simon  ;  mais  en  l'appelant  à  l'a- 
postolat, J.  C.  lui  uouna  celui 
de  Céphas  qui ,  eu  syi  iaqne  > 
signifie  Pierre,  J..-C.  l'ayant  ren- 
contré avec  son  frèie  André  qui 
lavoient  leurs  filets  sur  le  bord 
du  lac  de  Génésareth  ,  ordonna  k 
Pierre  de  les  jeter  en  pleine  mer. 
Quoiqu'ils  n'eussent  pu  rien  pren- 
dre de  la  nuit,  de  ce  seid  coup 
ils  prirent ,  dit-on  ,  tant  de  pois- 
sons, que  leurs  barques  en  furent 
remplies.  Alors  Pierre  se  jeta  saisi 
d'étonnement  aux  piedsde  Jcsus- 
Christ  qui  lui  ordouna  de  auitter 
ses  rets  pour  le  suivre  ;  et  depuis 
ce  temps ,  l'apôtre  lui  demeura 
toujours  intimement  attaché.  U 
avoit  une  maison  à  Capharnaûm. 
où  Jésus -Christ  vint  guérir  s». 
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belle-mère;  et  quand  il  choisit 
ses  douze  apôtres  ,  il  mit  Pierre 
à  leur  tôte.  Pierre  fut  lin  des  té- 
moins de  sa  gloire  sur  leThabor. 
De  retour  h  Capharnaiïm ,  ceux 

Î[ui  levoient  le  demi-sic!e  potir 
c  temple  ,  demandèrent  à  Pierre 
si  son  maître  le  payoit.  L'apôtre  , 
par  ordre  de  Jésus-Christ  ,  jeta 
sa  ligne  dans  la  mer  ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  et  prit  un  poisson  ,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu'il  donna  pour  son  maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  der- 
nière cène,  et  fut  le  premier  à  qui 
Jésus-Christ  lava  les  pieds.  Il  se 
trouva  dans  le  jardin  des  Olives 
quand  les  soldats  arrêtèrent  Jé- 
sus-Christ ;  et  transporté  de  co- 
lère ,  il  coupa  l'oreille  à  Mal- 
chus, serviteur  du  grand-prétre 
Cai'phe  ,  chez  lequel  il  suivit  Jé- 
sus-Christ. Ce  fut  là  qu'il  le  renia 
trois  fois,  et  qu'avant  entendu  le 
coq  chanter,  il  sortit  de  la  salle 
et  témoigna  son  repentir  par  ses 
larmes.  Saint  Pierre  fut  témoin 
delà  résurrection  et  de  l'ascen- 
sion de  Jésus  -  Christ.  Le  jour 
que  le  saint  Esprit  descendit  sur 
les  apôtres  ,  Pierre  prêcha  avec 
tant  de  force  Jésus-Cnrist  ressus- 
cité ,  que  5ooo  personnes  se  con- 
vertirent et  demandèrent  à  être 
baptisées.  Quelques  jours  après  , 
comme  il  montoit  au  temple  avec 
Jean  pour  y  faire  sa  prière,  il 
trouva  à  la  porte  un  homme  per- 
clus qui  lui  demanda  l'aumône. 
Pierre  lui  ayant  dit  qu'il  n'a  voit 
ni  or  ni  argent ,  lui  commanda  tic 
Se  lever  au  nom  de  Jésus  de  Na- 
zareth. Cet  homme  se  leva  aussi- 
tôt ,  marcha  et  entra  dans  le  tem- 
ple ,  dit  toujours  l'Écriture.  Son 
ombre  rendoit  la  santé  aux  ma- 
lades ,  et  on  les  lui  apportoit  de 
tous  côtés.  Cependant  le  grand- 
prêtre  et  les  Saducéens  ,  jaloux 
des  progrès  de  l'Évangile  ,  fi- 
rent saisir  les  apôtres  et  les 
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firent  mettre  en  prison  ;  mais  un 
ange  les  avant  délivrés  ,  ils  allè- 
rent dans  le  temple  annoncer  de 
nouveau  Jésus-Clirist.  Leurs  en- 
nemis ,  plus  irrités  que  jamais, 
étoient  sur  le  point  de  les  faire 
mourir  ,  lorsque  Gamaliel  les  dé- 
tourna de  cette  cruelle  résolution. 
Ils  se  contentèrent  donc  de  faire 
battre  de  verges  les  apôtres. 
Pierre  sortit  de  Jérusalem  pour 
visiter  les  fidèles  des  environs.  Il 
arriva  à  Lydde  où  il  guérit  Énée, 
paralytique  depuis  huit  ans  ;  et 
cette guérison  opéra  la  conversion 
des  habitans.  La  résurrection  de 
Tabilhe  produisit  le  môme  effet 
à  Joppé.Peu  de  temps  après  ,  il 
alla  a  Àntioche  cty  fonda  l'église 
chrétienne  dont  if  fut  le  premier 
évôque.  Il  parcourut  aussi  les 
provinces  de  l'Asie  mineure  ,  vint 
a  Rome  l'an  (\i  de  l'ère  vulgaire  , 
et  y  établit  son  siège  épiscopal. 
Plusieurs  critiques  ont  contesté 
ce  point  d'histoire.  Saint  Irence 
et  saint  Ignace,  disciples  desaint- 
Pierre  ,  nous  apprennent  que  cet 
apôtre  avoil  fixé  son  siège  à  Rome. 
Tertullien  appelle  les  hérétiques 
au  témoignage  de  l'église  romaine 
fondée  par  saint  Pierre.  Saint 
Cyprien  nomme  souvent  cette 
église  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Arnobe  ,  saint  Epiphane  ,  Ori- 
gène  ,  saint  Athanase  ,  Eusèhe  , 
Lactance,  saint  Ambroise,  Optât , 
saint  Jérôme  ,  saint  Augustin  , 
saint  Chrysostôme  ,  Paul  Orose  , 
saint  Maxime  ,  Théodoret  ,  saint 
Paulin  ,  saint  Léon  ,  e!c.  ,  nous 
ont  laissé  le  catalogue  des  évô- 
ques  de  Rome,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'au  pontife  qui  occupoit  le 
saint  siège  de  leur  temps.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  capitale  du  monde 
chrétien  parut  au  chef  des  apôtres 
le  lieu  le  plus  propre  à  la  propa- 
gation de  la  religion  dont  il  étoit 
le  premier  ministre.  C'est  en  cette 
année  42  «pe  commencent  les 
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vingt-cinq  années  de  pontificat 
que  l'on  donne  communément  à 
saint  Pierre.  Revenu  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  Pâque  de  l'an 
44»  Hérode  Agrippa,  qui  avoit 
fait  mourir  saint  Jacqucs-le-Ma- 
jeur  ,  fit  arrêter  Pierre.  Son  des- 
sein ctoitdele  sacrifiera  sa  com- 
plaisance pour  le  peuple  ;  mais  la 
nuit  même  du  jour  que  le  tyran 
avoit  fixé  pour  le  mettre  à  mort , 
l'ange  du  Seigneur  tira  l'apôtre 
de  prison  ,  et  il  sortit  de  Jéru- 
salem. On  croit  que  de  là  il  alla 
pour  la  seconde  fois  à  Rome  d'où 
il  écrivit  sa  première  E pitre  vers 
l'an  5o»  de  l'ère  vulgaire.  On  re- 
marque dans  cette  Epîlre,  dit  l'é- 
diteur delà  Bible  d'Avignon  ,  di- 
verses similitudes  et  diverses  ex- 
pressions pareilles  a  celles  qui  se 
voient  dans  saint  Paul  ;  par  exem- 

Île,  sur  la  prédestination  de 
ésus-Christ ,  sur  les  effets  de  sa 
mort ,  sur  le  baptime.  On  y  voit 
les  mômes  avis  aux  évoques,  aux 
personnes  mariées  ,  et  la  môme 
attention  à  recommander  aux  fi- 
dèles l'esprit  de  douceur  dans  les 
souffrances,  et  l'obéissance  aux 
princes  et  aux  magistrats.  Gro- 
tius  y  trouve  une  véhémence*  une 
vigueur  dignesdu  prince  des  apô- 
tres. Erasme  et  Estais  reconoois- 
sent  qu'elle  est  pleine  d'une  ma. 
jcslé  apo  Colique  ,  et  qu'elle  ren- 
ferme un  grand  sens  en  peu  de 
mots.  Saint  Pierreayautétéchassé 
de  Rome  avec  tous  les  autres 
juifs  par  l'empereur  Claude  ,  re- 
vint en  Judée  ,  et  fit  l'ouverture 
du  coucile  de  Jérusalem.  11  y 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
et  il  fut  conclu  que  l'on  u'iinpose- 
roit  point  aux  Gentils  le  joug  des 
cérémonies  légales.  Il  alla  ,  peu 
de  temps  après  ,  à  Antioche  ,  et 
ce  fut-la  que  saint  Paul  lui  résista. 
De  retour  à  Rome  ,  il  écrivit  sa 
seconde  Epilre  aux  fidèles  con- 
vertis. Le  but  de  cette  Epitra  tst 
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de  les  affermir  dans  l'attachement 
inviolable  qu'ils  doivent  avoir  à 
la  doctrine  et  à  la  tradition  des 
apôtres ,  et  de  les  prémunir 
contre  les  illusions  des  faux 
docteurs.  La  persécution  étoit 
alors  allumée  ;  Pierre  fut  con- 
damné à  mourir  en  croix.  Il 
demanda  d'avoir  la  tôle  eu  bas  , 
«  de  peur  ,  dit  un  saint  père  , 
qu'on  ne  crût  qu'il  affectoit  la 
gloire  de  Jésus-Cni  ist ,  s'il  eut  été 
crucifié  comme  lui.  »  Ce  prince 
des  apôtres  fut  attaché  à  la  croix 
l'an  6b  de  J^sus-Christ ,  et  le  ii* 
du  règne  de  Néron.  On  varie 
sur  l'endroit  où  il  fut  crucifié. 
La  via  ou  chemin  d'Ostie ,  le 
vatican  et  le  janicule ,  parta- 
gent les  savans.  La  dernière  de 
ces  opinions  a  trouvé  ,  en  1809  , 
un  zélé  défenseur  dans  le  P.Jean 
de  Capistrano  ,  qui  a  publié  à 
Rome  une  dissertation  critique  , 
iulitulée  :  //  Marlirio  del  prin- 
cipe degli  apostoli  rwsndicato 
alla  sua  sede  in  suî  gianicolo  , 
iu-8u.  Sa  mort  fixa  irrévocable- 
ment a  Rome  le  premier  siège  de 
l'église  chrétienne  qu'il  avoit  d'a- 
bord établi  à  Antioche.  Dès-lors 
Rome  devint  la  Jérusalem  du 
christianisme  ,  et  la  résidence  de 
son  premier  pasteur.  Outre  les 
deux  Epitres  de  saint  Pierre  qui 
sont  au  nombre  des  livres  cano- 
niques ,  on  a  attribué  à  cet  apôtre 
plusieurs  productions  ,commeses 
Actes  ,  son  Evangile ,  son  Apo- 
calypse ,  tous  ouvrages  supposés. 
Plusieurs  critiques  et  quelques 
philosophes  mm! crues  après  eux , 
nient  que  saint  Pierre  ait  jamais 
été  à  Rome.  Ils  fondent  leur  sen- 
timent sur  le  silence  de  saint  Luc, 

aui  n'eût  pas  manqué  de  parler 
u  voyage  de  Pierre  ,  s'il  eût  réel- 
lement prêché  dans  la  capitale  de 
l'empire.  On  répond  que  Saint 
Luc  n'a  pas  tout  dit.  Il  ne  parle 
paji  daus  les  Actes  des  apôlres  des 
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voyages  de  saint  Paul  en  Arabie , 
de  son  retour  à  Damas ,  puis  à 
Jérusalem  ,  ni  de  son  voyage  en 
Gaiatic.  «  Cet  évangéliste ,  dit 
ga iut  Jérôme  dans  sou  Commen- 
taire sur  l'Epître  aux  Galates  ,  a 
omis  bien  des  choses  que  saint 
Paul  a  soutîértes  ;  comme  aussi 
que.saint  Pierre  établit  sa  chaire  à 
Anlioche  ,  puis  à  Rome  ».  A  ce 
témoignage  on  pourroit  joindre 
celui  de  presque  tous  les  pères 
qui  reconnoissent  que  l'évêquede  ; 
liome  est  le  successeur  de  saint 
Pierre;  c'est  en  cette#quaiité  que 
dans  tous  les  temps  on  s'est  adressé 
à  lui  comme  au  chef  de  l'église. 
Il  en  a  exercé  les  fonctions  par 
lui-même  ou  par  ses  légats  dans 
tous  les  siècles  :  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
et  dans  la  condamnation  de  ton-  j 
tes  les  hérésies,  l^es  Grecs  eux-  ! 
mêmes  n'ont  jamais  contesté  cetie 
primauté  avant  le  schisme.  L  his- 
toire ecclésiastique  fournit  des 
exemples  de  l'exercice  de  la  pri- 
mante du  siège  de  Home  surceiui 
de  Constaufinople.  St.  Grégoire 
dit  expressément'  .  «Qui  doute 
que  l'église  de  Constantinople  ne 
&0;l  soumise  au  siège  apostolique? 
L'empereur  et  l'eveque  de  cette 
ville  l'annoncent  sans  cesse.  » 
Au  reste,  ces  discussions  appar- 
tiennent aux  controversistes. 

II.  PIERRE  (saint),  évéque 
d'Alexandrie  l'au  3oo  ,  regardé 
comme  un  des  prélats  les  plus  il- 
lustres de  son  temps,  soit  pour 
sa  doctrine  ,  soit  pour  ses  vertus. 
Sa  constance  fut  éprouvée  dans 
les  persécutions  de  Dioctétien  et 
de  Maximien  ,  et  il  reçut  la  palme 
du  martyre  en  3i  1.  Fendant  son 
épiscopat ,  il  fit  des  Canons  péni- 
tentiaux,  et  déposa  dans  un  sy- 
node Mélèce  ,  évêque  de  Lycopo- 
lis ,  convaincu  d'apostasie  et  d'au- 
tres crimes.  Théodoret  nous  * 


- 
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Conservé  quelques  Lettres  de  cet 
évêque  dans  le  quatrième  livre  de 
son  Histoire. 

t  III-  PTERRE  Chrysologu* 
(saint)  ,  élu  archevêque  de  Ra- 
venne  vers  l'an  433.  Saint  Ger- 
main d'Auxeire  s'élant  rendu  à 
Ravenne  pour  obteuir  de  l'em- 
pereur Valentinien  la  grâce  de 
quelques  criminels  ,  mourut  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologue  , 
qui  hérita  de  son  ciliée  et  de  son 
camail.  L'hérésiarque  Eutychès, 
instruit  de  l'éloquence  de  Pierre, 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ; 
mais  il  le  renvoya  à  la  lettre  de 
Saint-Léon-le-Grand  à  Flavien  , 
lettre  qui  est  un  abrégé  de  la 
croyance  catholique  sur  l'incar- 
nation. On  croit  qu'il  mourut  en 
458.  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Venise  en  ij5o  ,  in-folio  , 
par  les  soins  du  P.  Sébastien- 
Paul  de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  à 
Augsbourg  ,  1708  ,  in-l'ol.  On  y 
t'ouve  176  Sermons  ,  la  plupart 
fort  courts  ;  et  D.  Luc  d'Achery 
en  a  publié  cinq  nouveaux  dans 
son  Spieilëge.  L'illustre  évêque 
y  explique  en  peu  de  mots  le 
texie  de  l'Ecriture  Sou  style  est 
coupé,  quoique  assez  suivi  :  ses 
pensées  sont  ingénieuses  ;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  na- 
turel ,  et  ne  renferment  souvent 
I  que  des  jeux  de  mots.  Ses  Ser- 
mons n'ont  rien  d'assez  élevé,  ni 
d'assez  éloquent ,  pour  lui  avoir 
pu  mériter  le  surnom  de  Cfuy- 
sologu3  (homme dont  les  paroles 
!  sont  d'or) ,  qui  ne  lui  fut  donné 
I  que  l[>o  ans  après  sa  mort ,  par 
|  Félix  ,  évêque  de  Ravenne  ,  ré- 
dacteur de  ses  ouvrages. 

t  IV.  PIERRE  NOI-ASQUE 
(saint  )  .  fondateur  de  l'ordre  de 
la  Merci,  pour  la  rédemption  des 
captifs,  né  >ers  1189  dans  fa 
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La»îraguais  ,  au  diocèse  de  Saint- 
Papoul  en  Languedoc  ,  de  parens 
nobles  ,  s'attacha  dans  sa  jeu- 
nesse à  Simon  de  Montfort ,  qui 
le  mit  auprès  de  Jacques  ,  roi 
d'Aragon  :  son  esprit  lui  acquit 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
Pierre  profita  de  son  crédit  au- 
près de  lui ,  pour  établir  un  or- 
dre religieux  militaire  ,  destiné  à 
briser  les  fers  des  ciiréliens  cap- 
tifs chez  les  musulmans.  Ce  lut 
le  10  août  iQi3  nue  se  forma  cette 
société  respectable  ,  connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  '  Confrairie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci. 
Pierre  Nolasque  ,  qui  l'institua 
étant  laïque  ,  voulut  que  les  obli- 
gations Je  ses  chevaliers  ne  fus- 
sent pas  moindres  que  celles  des 
religieux  de  chœur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  a  son 
ordre ,  il  réunit  L'office  de  ré- 
dempteur à  celui  de  supérieur  gé- 
néral. On  assure  que ,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu'il 
fît  dans  les  royaumes  de  Valence 
et  de  Grenade,  il  retira  fym  cap- 
tifs des  mains  des  infidèles,  il 
passa  ensuite  en -Afrique,  et  y 
essuya,  beaucoup  de  traverses. 
Enfin  ,  il  mourut  la  nuit  de  noël 
en  itjô  ou  i-j58.  Saint  Louis  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ce  fon- 
dateur, et  l'honora  d»*  plusieurs 
lettres.  Pierre  s'étoit  associé 
dans  l'institution  de  son  ordre 
avec  Raymond  de  Peu  na  fort.  Les 
rapides  succès  de  son  ordre  nais- 
sant le  firent  approuver  en  ia3o  , 
par  Grégoire  IX  ,  qui  le  mit  cinq 
ans  après  sous  la  rè^le  de  saint 
Augustin.  En  i5o8  ,  Clément  V 
ordonna  qu'il  fût  régi  par  un  re- 
ligieux prêtre.  Ce  changement 
occasionna  ta  division  des  clercs 
et  des  laïques.  Les  chevaliers  se 
séparèrent  des  ecclésiastiques  ;  et 
insensiblement  il  n'y  eut  que 
ceux-ci  qui  furent  admis  daus 

l'ordre, 
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V.  PIER  R  E  d'Alcaktara  , 
(saint^,  né  en  ifàç)  à  Alcantara, 
du  gouverneur  de  cette  ville  ; 
entra  dans  L'ordre  de  St.  Fran- 
çois ,  dont  il  fut  provincial  en 
i538  eten  1 54^.  Le  désir  d'une 
plus  grande  solitude  le  fît  reti- 
rer sur  la  montagne  d'Arihihida. 
en  Portugal  ;  il  y  établit  une  ré- 
forme ,  qui  fut  approuvée  en  i55  J 
par  Jules  III.  Ce  saint  mourut  le 
18  octobre  i56a  :  Clément  IX  le 
canonisa. 

VI.  PIERRE  l'exorciste  (saint). 
Voyez  Marcellin  ,  n°  II. 

VII.  PIERRE  PASCHAL  (St.). 
Voyez  Pascoal  ,  u°  III. 

Vil!.  PIERRE  le  crttel,  roi  de 
Castille ,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  en  idjo  , 
à  l'âge  de  16  ans.  Le  commence- 
ment de  son  règne  n'annonça  que 
des  horreurs  ;  il  fit  mourir  plu- 
sieurs citoyens  par  des  suppli- 
ces recherchés.  11  épousa  Blan- 
che ,  fille  de  Pierre  I** ,  duc  de 
Bourbon  ;  mais  il  la  quitta  trois 
jours  après  son  mariage  et  la  fit 
mettre  en  prison  pour  reprendre 
Marie  de  Padilla  ,  qu'il  eutretc- 
noit.  Jeanne  de  Castro  ,  qu'il 
épousa  peu  de  temps  après  ,  ne 
fut  pas  plus  heureuse  :  il  l'aban- 
donna. Ce  procédé,  joint  à  ses 
cruautés  {voyez  Albornos  et  Co- 
ronel)  ,  souleva  les  grands  coutre 
lui.  Pierre-le- Cruel  en  fit  mourir 
plusieurs  ,  et  n'épa  rgna  pas  môme 
son  frère  Frédéric  ,  ni  tlom  Juan 
son  cousin  ,  ni  la  reine  Blanche 
de  Bourbon.  Enfin  le  peuple  prit 
les  armes  contre  lui  en  i36*6  ;  et, 
avant  à  sa  tète  Henri  ,  comte  de 
Transtamare  ,  son  frère  naturel , 
ils  s'emparèrent  «le  Tolède  et  de 
presque  toute  la  Castille.  Pierre 
passa  alors  dans  la  Guiennc,  et 
eut  recours  aux  Anglais  ,  qui  le 
rétablirent  sur  le  trône  en  \ 
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mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Henri  de  Transtamare  , 
assisté  des   Iroupes  françaises  , 
conduites  par  Bertrand  du  Gues- 
cliu  ,  le  vainquit  dans  une  bataille 
le  14  mars  îSdg,  et  le  tua  de  sa 
propre  main.  On  croit  cjfte  l'édu- 
cation nuroit  pu  détruire  ou  du 
moins  diminuer  les  défauts  de  ce 
prince  ;  mais  abandonne  à  Albu- 
querque  ,  son  gouverneur  ,  qui 
lui  frajra  le  chemin  du  vice  ,  et 
-se  vojant  absolu  dans  un  âge  où 
il  auroit  fallu  pour  un  caractère 
tel  que  le  sien  une  longue  obéis- 
sance ,  il  ne  fut ,  avec  de  l'esprit , 
du  courage  et  de  l'application  , 
qu'un  tyran  et  un  monstre.  Ce 
prince ,  qui  s'abandonnoit  ordi- 
nairement à  la  férocité  de  son  ca- 
ractère ,  donna  ,  dit  un  écrivain 
espagnol  ,    quelques  exemples 
d'amour  pour  la  justice  ,  qu'a 
conservés  l'histoire.  Il  se  plaisoit 
à  courir  la  nuit  par  les  rues.  Une 
lois  un  garde  du  guet ,  croj  aot 
rencontrer  un  particulier,  le  bat- 
tit vigoureusement  ;  le  roi  se  dé- 
„  fendit  et  le  tua.  La  justice,  le 
lendemain,  fit  des  perquisitions 
contre  Fauteur  du  meurtre.  Une 
bonne  femme  qui  a  voit  reconnu 
le  roi ,  l'accusa.  Les  magistrats  en 
corps  allèrent  lui  porter  desplain- 
tes :  le  roi ,  pour  satisfaire  à  la  loi , 
lit  couper  la  tête  à  son  effigie.  On 
voit  encore  ,  dit-on  ,  à  Tolède  , 
cette  statue  tronquée  au  coin  de 
la  rue  ou  le  meurtre  fut  commis... 
Par  la  mort    de  Pierre  finit  la 
postérité  légitime  de  Raimond 
de  Bourgogne  ;  la  race  bâtarde 
lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Transtamare.  Voltaire 
demande  pourquoi  on  donna  le 
titre  de  cruel  à  Pierre ,  plutôt 
qu'à  tant  d'autres  princes  qui  le 
înéritoient  peut-être  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  monarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion ,  par  habitude,  et  qu'il  mit 
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dans  ses  cruautés  tous  les  raflî- 
nemens  de  la  perfidie.  On  peut 
en  voir  des  preuves  dans  son  his- 
toire ,  publiée  à  Paris,   17^0,  " 
2  vol.  in-8". 

t  IX.  PIERRE  ni ,  roi  d'A- 
ragon ,  fils  de  Jacques  premier  , 
auquel  il  succéda  en  1  >  7 1  > .  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  JXavarre  ,  sur  la- 
quelle il  avoit  quelaues  nréten- 
tious.  Il  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états  ,  où  son 
humeur  b«arre  et  sévère  avoit 
soulevé  les  principaux  seigneurs 
dont  ses  frères  étoient  les  chefs. 
Ce  prince  qui  avoit  épousé  Cons- 
tance ,  fille  de  Mainlroy  ,  roi  de 
Sicile ,  voulut  se  rendre  maître 
de  ce  royaume  pour  plaire  à  sa 
femme  et  pour  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  la  vue  de  l'arracher 
à  Charles  d'Anjou  ,  premier  de 
ce  nom  ,  il  cabala  avec  quelques 
séditieux  et  conseilla  ,  dit-on  ,  la 
conspiration  des  vêpres  sicilien- 
nes,  c'est-à-dire  le  massacre  de 
tous  les  Français  en  Sicile  ,  a 
l'heure  de  vêpres ,   le  jour  de 
pâques  de  l'an  128a.  Ensuite  il 
arriva  dans  le  ;  ays  et  s'en  rendit 
facilement  le  maître.   Le  pape 
Martin  IV,  pénétré  de  douleur 
d'une  action  si  barbare,  excom* 
munia  les  Siciliens  avec  Pierre  , 
et  mit  ses  états  d'Espagne  en  in- 
terdit. Pour  éviter  les  suites  d'une 
cruelle  guerre  ,  le  roi  d'Aragon 
lit  offrir  à  Charles  de  vider  ce 
grand  dilFérend  par  un  combat 
particulier ,  à  condition   de  se 
faire  assister  chacun  de  cent  che- 
valiers. Charles ,  quoique  Agé  de 
soixante  ans  ,  accepta  le  combat 
contre  Pierre  qui  n'en  avoit  aue 

Suarante.  Le  jour  venu ,  Charles 
'Anjou  entra  dans  le  champ  qui 
leur  avoit  été  assigné  à  Bordeaux 
par  le  roi  d'Angleterre  ;  mais 
l'Aragonois  ne  comparut  que 
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miand  le  jour  fut  passé.  Cepen- 
dant Charles  de  Valois  prit  le 
titre  de  roi  d'Aragon  ,  après  l'in- 
terdit jeté  sur  cet  état  par  le 
pape  ,  et  y  fat  conduit  par  Phi- 
lippe-le-Hardi ,  son  père,  avec 
une  paissante  armée;  il  eut  quel- 
ques succès  ,  mais  sans  consis- 
tance. Pierre  mourut  le  18  no- 
vembre à  Villefranche-de- 
Panades ,  où  il  reçut  l'absolu- 
tion des  censures  ,  saus  renoncer 
cependant  à  la  Sicile,  qu'il  donna 
à  Jacques  ,  son  second  fils  ,  qui 
s'y  fît  couronner  l'année  suivante. 
Alphonse  III  lui  succéda  en 
Aragon. 

t  X.  PIERRE  ALEXIO- 
WITZ  I"  ,  surnommé  le  Grand, 
né  d'Alexis  Michaëlowitz  ,  czar 
de  Moscovie ,  fut  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  aîné 
Théodore  ou  Fcedor  ,  au  préju- 
dice d'Iwan  ,  son  autre  frère  , 
dont  la  santé  étoit  aussi  foihlc 
que  l'esprit.  Les  strélitz  ,  milice 
à  peu  près  semblable  aux  janis- 
saires turcs  ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie,  qui  espéroit  plus 
d'autorité  sous  lwan  ,  son  frère, 
se  révoltèrent  en  faveur  de  celui- 
ci  ;  et  pour  éteindre  la  guerre 
civile ,  d  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régneroient  ensemble.  L'é- 
ducation russe  devoit  se  ressentir 
de  la  barbarie  encore  profonde 
de  ces  temps.  La  politique  am- 
bitieuse de  la  princesse  Sophie 
ne  négligeoit  rien  d'ailleurs  pour 
traverser  cette  ardeur  de  s'ins- 
truire ,  qu'annonça  de  bonne 
heure  le  jeune  Alexiowitz  ;  mais 
il  étoit  né  pour  devoir  tout  a  lui- 
même  ;  ni  les  principes  corrup- 
teurs dont  il  fut  entouré ,  ni  les 
plaisirs  à  l'aide  desquels  on  cher- 
cha à  énerver  dans  un  âge  tendre 
l'énergie  de  son  caractère,  ne  pu- 
rent le  détourner  de  ses  résolu- 
Intious.   Ennemi  du  faste,  en- 
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traîné  par  son  goût  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  il  forma  une 
compagnie  de  cinquante  hommes 
commandés  par  des  olhci  ers  étran- 
gers ,  habillés  et  exercés  à  l'alle- 
mande; il  y  entra  lui-môme  en 

Sualité  de  soldat  et  en  remplit  les 
evoirs  avec  la  plus  sévère  exac- 
titude ;  il  voulut  qu'on  oubliât  son 
rang ,  se  fit  remarquer  par  sa  dé- 
férence pour  ses  supérieurs  ,  ne 
vécut  que  de  sa  paie ,  plaça  sa 
tante  à  l'arrièrê-garde  de  sà  pe- 
tite troupe  et  ne  parvint  au  grade 
de  sergent  qu'après  l'avoir  mé- 
rité ;  il  voulut  rigoureusement  ne 
s'élever  que  comme  un  soldat  do 
fortune  ;  sentant  dès  -  lors  quo 
les  strélitz,  entièrement  dévoués 
aux  intérêts  de  la  princesse  So- 
phie ,  formoient  un  corps  trop 
formidable  ,  il  nourrissoit  en  si- 
lence le  projet  de  leur  suppres- 
sion. Ses  regards  et  son  attention 
se  portèrent  en  même  temps  sur 
le  besoin  d'une  marine,  projet 
dont  alors  l'exécution  sembloit 
impossible.  La  vue  d'un  peut 
vaisseau  hollandais  ,  délaissé  et 
oublié  sur  un  lac  ,  fit  sur  le  jeune 

E rince  une  impression  profonde. 
1  chargea  des  constructeurs  hol- 
landais de  construire  à  Moscovr 
quelques  petits  bâtimens  ,  et  en- 
suite quatre  frégates  ,  montées 
chacune  de  quatre  canons ,  sur 
le  lac  de  Pereslave  ;  il  les  fatsoit 
combattre  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  lui-môme  passa  successive- 
ment deux  étés  à  bord  d'un  vais- 
seau anglais  et  d'un  bâtiment 
hollandais  qui  faisoieut  le  voyage 
d'Archangel.  En  1696  ,  le  czar 
lwan  mourut ,  et  Pierre  devena 
seul  maître  de  l'empire ,  com- 
mença son  règne  en  faisant  la 
même  année  le  siège  d'Asoph, 
dont  il  s'empara  en  1697.  Pierre 
méditoit  dès -lors  de  faire  un 
voyage  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe ,  pour  s'instruire 
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des  lois,  des  mœurs  et  des  arts. 
L'an  1697  '  aprè*  avoir  parcouru 
l'Allemagne ,  il  passa  en  Hol- 
lande et  se  rendit  a  Amsterdam  , 
et  ensuite  à  Saardam  ,  village  à 
deux  lieues  de  la  ,  fameux  par 
ses  chantiers  et  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguisé  st  mêla  parmi 
les  ouvriers  ,  prenant  leurs  ins- 
tructions ,  mettant  la  main  à 
l'œuvre  ,  et  se  faisant  passer  pour 
un  homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail  ;  il  ht  lui-même 
un  mât  d'avant  qui  se  démontoit 
en  deux  pièces  ;  il  les  plaça  sur 
une  barque  qu'il  avoit  achetée  , 
et  dont  il  se  servoit  pour  aller  à 
Amsterdam.  11  construisit  aussi 
on  lit  de  bois  et  un  bain.  Ce 
prince  se  ht  enrôler  parmi  les 
charpentiers  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  sous  le  nom  de  Baas  Pet- 
ter,  c'est-à-dire  maître  Pierre  :  ses 
compagnons  l'appeloient  ainsi. 
Un  homme  de  Saardam,  qui  étoit 
en  Moacovie,  écrivit  à  son  père 
et  découvrit  par  sa  lettre  le  mys- 
tère qui  enveloppoit  le  czar.  Tous 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton;  mais 
le  monarque  leur  persuada  de 
contiuuer  à  l'appeler  maître 
Pierre.  Le  czar ,  toujours  assidu 
à  l'ouvrage ,  deviut  un  des  plus 
habiles  ouvriers  et  un  des  meil- 
leurs pilotes.  11  apprit  aussi  un 
peu  de  géométrie  et  quelques  au- 
tres parties  de  mathématiques. 
Pierre  quitta  la  Hollande  en  1698, 
pour  passer  en  Angleterre.  On 
lui  avoit  préparé  un  hôtel  magni- 
fique; mais  il  aima  mieux  se  pla- 
cer près  du  chantier  du  roi.  Il  y 
vécut  comme  à  Saardam  ,  s'ins- 
truisant  de  tout  et  n'oubliant  rien 
de  ce  qu'il  apprenoit.  Le  roi  d'An- 
gleterre ne  se  borna  pas  à  lui 
«tonner  le  spectacle  ,  si  conforme 
à  son  goût ,  d'un  combat  naval  à 
la  manière  européenne  :  il  lui  fit 
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présent  d'un  yacht  magnifique  ; 
et  Pierre ,  en  quittant  l'Angle- 
terre, emmena  à  sa  suite  nombre 
de  constructeurs  anglais  et  d'ou- 
vriers habiles,  à  la  téte  desquels 
étoit  Noy.  Le  czar  voulut  prendre 
lui-même  le  titre  de  maître  cons- 
tructeur, et  en  cet  te  qualité  reçut, 
ainsi  que  Noy  ,  du  grand-amiral 
de  Russie  ,  l'ordre  de  construire 
un  vaisseau  de  ligne.  Ce  lut  le 
premier  essai  qu'il  fit  des  con- 
naissances qu'il  avoit  acquises  , 

I  et  depuis  il  ne  cessa  jusqu'à  sa. 
mort  d'avoir  un  navire  sur  les 
chantiers.  On  travadloit  alors  en 

j  Russie  à  faire  un  canal  qui  de- 
voit ,  par  le  moyen  des  écluses  , 
former  une  communication  entre 
le  Don  et  le  Wolga.  La  jonction 

j  de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux 
Russes  le  moyen  de  trafiquer  sur 
la  mer  Noire  ,  et  en  Perse  par  la 
mer  Caspienne.  Pierre  trouva  en 
Angleterre  des  ingénieurs  pro- 
pres à  finir  ce  grand  ouvrage. 
Enfin,  il  partit  de  Londres  et 
se  rendit  a  Vienne ,  d'où  il  se 
disposoît  à  passer  en  Italie;  mais 
la  nouvelle  d'une  sédition  l'obli- 
gea de  renoncer  à  son  voyage.  C'é- 
toit  encore  la  princesse  Sophie  qui 

i  l'avoit  excitée  du  fond  desoncloî- 
tre.  Le  czar  la  calma  à  force  de 
tortures  et  de  supplices.  U  coupa 
lui-même  la  téte  à  beaucoup  de 
criminels.  La  plupart  des  stré- 
litz  furent  décimés  ou  envoyés  en 
Sibérie  ;  en  sorte  que  ces  trou- 
pes ,  qui  fa  isolent  trembler  la 
Russie  et  le  czar  lui-même  ,  fu- 
rent dissipées  et  presque  entière- 
ment détruites.  Le  czar  institua 
en  1699,  l'ordre  de  Saint-André, 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russes 
pensoient  que  Dieu  avoit  créé  le 
inonde  en  septembre  ,  et  c'étoit 

Î>ar  ce  mois  qu'ils  commençoient 
'année  ;  mais  le  czar  déclara  que  « 
l'on  dateroit  à  l'avenir  le  c<uu- 
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mencement  de  Vannée  du  mois  |  fit  rendre  aussitôt  une  épée  à 
de  janvier.  Il  consacra  cette  ré-  chacuud'eux.  11  les  traita  toujours 
forme  au  commencement  de  ce  '  avec  distinction  et  avec  bonté. 


siècle  par  un  grand  jubilé  ,  qu'il 
indiqua  et  qu'il  célébra  en  qua- 
lité de  chef  de  la  religion.  Une 
affaire  plus  importante  l'occu- 
|>oit.  Entraîné  par  les  sollicita- 
tions d'Auguste  ,  roi  de  Pologne  , 
et  par  l'espérance  que  lui  uon- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII  , 
roi  de  Suède,  il  déclara  la  guerre 
à  ce  dernier  monarque  en  1700. 


Près  de  3ooo  olïiciers  suédois  fu- 
reut  dispersés  ça  et  là  dans  les 
domaines  de  son  empire  ,  et  par- 
ticulièrement dans  la  vaste  éteu- 
due  de  la  Sibérie  ,  ou  plusieurs 
d'entre  eux,  incertains  de  pouvoir 
retourner  dans  leur  patrie  ,  for- 
mèrent en  quelque  sorte  une 
colonie,  et  s'appliquèrent  à  des 
arts  encore  inconnus  dans  ces 


Les  commencement  n'en  furent    contrées  ;  ainsi  favorisèrent  -  ils 


pas  heureux  ;  mais  ses  défaites 
ne  le  découragèrent  point.  «  Je 
sais  bien  ,  disait-il ,  que  les  Sué- 
dois nous  battront  long-temps  ; 
mais  enfin  nous  apprendrons  à 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé- 
nérales avec  eux  ,  et  nous  les  af- 
faiblirons par  de  petits  combats. 
Ses  espérances  ne  furent  pas 
trompées.  Après  de  grauds  dé- 
savantages ,  il  remporta  ,  en  1 709  , 
devant  Pultawa  ,  une  victoire 
complète.  Il  s'y  montra  aussi 

Srand  capitaine  que  brave  sol- 
at  ,  et  ht  sentir  à  ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s'étoieut  ins- 


truites avec  eux  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  suédoise  fut  pri- 
sonnière de  guerre  ,  et  on  vit  un 
héros  tel  que  le  roi  de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie  , 
tt  ensuite  presque  captif  à  Ben- 
der.  Le  czar  se  crut  digne  alors 
de  monter  au  grade  ae  lieute- 
nant général.  Il  lit  mauger  à  sa 
table  les  généraux  suédois  pri- 
sonniers ;  et  un  jour  quM  but  à 
la  santé  de  ses  maîtres  dans  l'art 
de  la  guerre ,  le  comte  de  Rin- 
child  ,  l'undes  plus  illustres  d'en- 
tre ses  prisonniers,  lui  demanda 
qui  étoient  ceux  h  qui  il  donnoit 
un  si  beau  titre  ?  Vous  ,  dit-il  , 
messieurs  les  généraux.  — Votre 
majesté  est  donc  bien  ingrate , 
répliqua  le  comte  ,  d'avoir  tant 
maltraité  ses  maîtres.  Le  cza 


le  grand  projet  du  czar,  de  polir 
et  de  civiliser  les  anciens  habi- 
tans  de  son  empire.  Pierre  profita 
du  malheur  et  de  l'éloignement 
du  roi  de  Suède  ,  il  acheva  de 
conquérir  la  Livonie  et  l'Iugrie  , 
et  y  joignit  la  Finlande  et  une 
partie  de  la  Poméranie  suédoise. 
11  fut  plus  en  état  que  jamais  de 
donner  ses  soins  à  la  vdle  de  Pé- 
te.-sbourg  dont  il  avoit  jeté  les 
fondemens  en  iyo5  ,  qui  depuis 
est  devenue  Tune  des  villes  les 
plus  fortes  del'Lurope,  une  vaste 
et  puissante  cité ,  et  qui  fut  pour 
Pierre-le-Grand  ce  qu'Alexandrie 
fut  pour  Alexandre.  Cependant 
lesTurcs,  moins  excités  par  Char- 
les XII  que  par  leur  propre  in- 
térêt ,  rompirent  la  trêve  qu'ils 
avoient  faite  avec  le   czar  ,  qui 
eut  le  malheur  de  se  laisser  enfer- 
mer en  171 1  par  leur  armée,  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Pruth  , 
dans  un  poste  où  il  étoit  perdu 
sans  ressource.  Au  milieu  de  la 
consternation  générale  de  son  ar- 
mée ,  la   czarine  Catherine  qui 
avoit  voulu  le  suivre  ,  osa  seule 
imaginer  un  expédient  ;  elle  en- 
voya  négocier  avec  le  grand- 
visir  Baltagi  Méhémet.  On  lui  fit 
des  propositions  de  paix  avanta- 
geuses ;  il  se  laissa  tenter  ,  et  la 
prudence  du  czar  acheva  le  reste. 
Kn  mémoire  *de  cet  événement , 
r  '  il  voulut  que  la  czarine  instituât 
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Tordre    (3e    Sainte  -  Catherine 
qu'elle  présidcroit ,  et  où  il  n'en- 
treroit  que  des  femmes.  Ses  suc- 
cès ayant  produit  la  tranquillité 
dans  ses  états  ,  il  se  prépara  à 
recommencer  ses  voyages.  11  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Copenhague 
en  iji5  ,  où  il  visita  les  collèges, 
les  académies  ,  les   savans  ,  et 
examina  les  côtes  de  Dancmarck 
et  de  Suède  :  il  alla  à  Hambourg, 
à  Hauovre  ,  à   Wolflembutel  , 
toujours  observant;  puis  en  Hol- 
lande ,  où  il  parut  avec  toute  sa 
dignité;  et  eu  France  en  1717. 
li  fut  reçu  à  Taris  avec  les  mêmes 
respects  qu'ailleurs  ;  niais  avec 
une   grâce  et  des  prévenances 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  que  chez 
les  Français.  S'il  alloit  \oir  une 
manufacture,  et  qu'un  ouvrage 
parut  attirer  spécialement  ses  re- 
gards ,  ou  lui  en  faisoit  présent 
le  lendemain.  Il  alla  dîner  à  Petit- 
Bourg  chez  le  duc  d'Antin  ,  et 
la  première  chose  qu'il  vit ,  fut 
son  portrait    en  grand  avec  le 
même  habit  qu'il  portoit.  Quand 
il  alla  voir  la  naonnoie  royale  des 
médailles ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce  ,  et  on  les  lui 
présentait.  Enhn ,  on  en  frappa 
une  qu'on  laissa  exprès  tombera 
ses  pieds  ,  et  qu'on  lui  laissa  ra- 
masser. Il  s'y  vit  gravé  d'une  ma- 
nière parfaite  avec  ces  mots  : 
Pierre-le-gra.nd.  Le  revers  étoit 
une  Renommée  ,  et  la  légende  : 
Vires  aequirit  eundo  ;  allégorie 
aussi  juste  que  flatteuse  pour  un 
prince  dont  le  mérite  s'augmen- 
toit  en  effet  par  ses  voyages.  En 
voyant  le  tombeau  du  cardinal 
de*  Richelieu  dans  l'église  de  la 
àSorbonne  ,  le  czar  monte  ,  em- 
brasse sa  statue  :  Grand  minis- 
tre ,  dit-il  ,  que  n'est-tu  venu  dé 
mon  temps  ?  Je  t'aurois  donné  la 
moitié  de  mou  empire  pour  m'ap- 
prendre  à  gouverner  l'autre.  Le 
czar  ne  s'occupa  pas  uniquement 
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j  a  Paris  à  voir  les  beautés  de  la 
nature  et  de  l'art  :  il  proposa  au 
duc  d'Orléans  un  traite  qui  auroit 
été  également  utile  a  la  France 
et  à  la  Moscovie.  Son  dessein 
étoit  de  se  réunir  à  Charles  XII 
qui  lui  cédott  de  grandes  pro- 
vinces ,  d'ôter  aux  Danois  1  em- 
pire de  la  mer  Baltique  ,  d'af- 
ioiblir  les  Anglais  par  une  guerre 
civile  ,  et  d'attirer  en  Moscovie 
tout  le  commerce  du  nord  ?  ce  qui 
en  même  temps  auroit  favorisé 
celui  delaFrance.il  nés  eloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  Sta- 
nislas aux  prises  avec  le  roi  Au- 
guste ;  alin  que  le  feu  étant  al- 
lumé de  tous  côtés  ,  il  pût  courir 
pour  l'attiser  ou  pour  l'éteindre, 
selon  qu'il  y  trouveroit  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues  ,  il  proposa 
au  duc  d'Orléans  la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie  , 
et  de  plus  une  alliance  offensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. Ce  traité, qui  mettoit  dans 
nos  mains  la  balance  de  l'Eu- 
rope ,  ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc  d'Orléans  ,   ou  plutôt  par 
l'abbé  Dubois  qui  le  gouvernoit. 
Pendant  le  séjourduezar  à  Paris  , 
quelques  docteurs  de  sorbonne 
lui  proposèrent  les  moyens  de 
réunir  1  église  russe  avec  l'église 
romaiue  ;  il  sembloit  d'abord  en- 
trer dans  ces  vues.  «  De  retour 
dans  ses  états  ,  dit  M.  Léves- 
que  ,  il  fit  du  pape  lui  -  même 
le  principal   personnage  d'une 
fête  burlesque.  Déjà  depuis  un 
grand  nombre  d'années  il  s'é- 
toit    joué    souvent  ,  dans  des 
parties  de  débauche  ,   du  chef 
de  l'église  russe.  Pierre  s'avisa , 
en  1718,  de  transporter  sur  la 
personne  du  pape,  le  ridicule 
qu'il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 
11  avoit  à  sa  cour  un  lou  nommé 
Zotof ,  qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire.  Il  le  créa  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  ayant  été  intronisé  en 
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grande  cérémonie  par  des  bouf- 
fons ivres  ,  quatre  bègues  le  ha- 
ranguèrent :  il  créa  descardinaux, 
et  marcha  en  procession  à  leur 
tête.  Les  Russes  virent  avec  joie 
le  pape  avili  dans  les  jeux  de  leur 
sou\erain:  mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les  cours  catholiques  ,  et 
sur-tout  celle  de  Vienne.  »  [Voy. 
aussi  l'article  Boursier.)  Le 
czar,   après  avoir  parcouru  la 
France  ,  reprit  sa  sévérité  dès 
qu'il  fut  en  Russie.  Le  prince 
Alexis  ,  son  fils  ,  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement,  il  lui 
fit  (aire  son  procès,  et  les  juges 
conclurent  à  la  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt,  il  eut,  dit-on ,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta. 
On  raisonna  beaucoup  sur  cet 
événement  funeste  :  (  P.  Alexis 
Petrowitz  ,   n°.  XI.  )  Le  père 
alla  voir  son  fils  expirant ,  et  on 
dit  qu'il  versa  des  larmes  ;  mais  , 
malgré  ces  larmes,  quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné ,  périrent 

§ar  le  dernier  supplice.  On  lit , 
ans  le  second  volume  de  Y  Etat 
présent  de  Russie ,   traduit  de 
l'allemand  en  anglais  ,  et  im- 
primé à  Londres  en  1717.  ,  in-8°, 
un  Manifeste  du  procès  criminel 
du  czarwitz  Alexis  Petrowitz  , 
jugé  et  publié  à  Saint-Pétersbourg 
le  i5  juin  1718 ,  traduit  sur  l  ori- 
ginalrusse  ,  et  imprimé  par  ordre 
de  sa  majesté  le  czar ,  a  la  Haie  , 
en  17 18  ,   qui  est  attribué  au 
czar  lui  -  môme.    En    1721  , 
il  conclut  une   paix  glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laquelle  on 
lui  céda  la  Livonie  ,  1  Estonie , 
Tlngermanie  ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibourg.  Les  états  de 
Russie  lui  déférèrent  a  lors  le  nom 
de  Grand ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  d'Empereur,  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  fut  employé  à  l'exécution 
de  ses  grands  desseins.  En  1722  , 
H  établit  un  comptoir  à  Scha- 
mache ,  ville  de  Perse ,  qu'on  croit 
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avoir  été  l'ancienne  capitale  de 
Cvrus.  Les  Ta rt ares  Lcsçhis  s'en 
étant  emparés,  massacrèrent  les 
Russes  et  les  autres  babitans. 
Pour  venger  cet  outrage  ,  Pierre  Ie*" 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne , 
mit  le  siège  devant  ia  ville  de  Der- 
bent ,  s'en  empara  ainsi  que  de 
trois  provinces  qui  furent  ren- 
dues ensuite  à  Thamas  -  Koult- 
Kan.  On  ne  peut  que  parcourir 
les  principaux  étabbssemens  que 
lui  doit  la  Moscovie.I.  Une  Infan- 
terie de  100  mille  hommes  ,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  y  en 
ait  en  Europe ,  dont  une  assez 
grande  partie  des  officiers  sont 
Moscovites.  II. Une  Marine  de  4» 
vaisseaux  de  ligne  et  de  400  galè- 
res. III.  Des  Fortifications ,  selon 
les  dernières  règles,  à  toutes  les 
places  qui  en  méritent.  IV.  Uue 
excellente  Policedans  les  grande» 
villes ,  qui  auparavant  étoieut 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que  les   bois  les  plus  écartés. 
V.  Une  Académie  de  marine  et 
de  navigation  ,  où  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d  en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  en- 
fans.  Des  Collèges  à  Moscow ,  à 
Pétersbourg  et  a  Kiof ,  pour  les 
langues,  les  belles-lettres  et  les 
mathématiques  ;  depetites  Ecoles 
dans  les  villagesoù  fes  en  fans  des 
paysans  apprennent  à  lire  et  à 
écrire.  VII.  Un  Collée  de  mé- 
decine ,  et  une  belle  apothicai- 
rerie  publique  à  M  oscow,  laquelle 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  czar , 
et  nul  apothicaire.  Vill.  Des 
Leçons   publiques  d'anatomie , 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu  ;  et  ce  qu'on  peut  compter 
pour  une  excellente  leçon  tou- 
jours subsistante  ,  le  cabinet  du. 
fameux  Ruysch  ,  acheté  par  le 
czar,  oi*  sont  rassemblées  tant 
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«le  dissections  si  fioes  ,  si  instruc- 
tives et  si  rares,  IX.  Un  Observa- 
toire ,  où  les  astronomes  ne  s'oc- 
cupent pas  seuleineut  à  étudier 
le  ciel,  mais  où  l'on  renferme 
toutes  les  curiosités  d'histoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  plantes. 
XI.  Des  Imprimeries  ,  dont  il 
a  changé  les  anciens  carac- 
tères, trop  barbares  et  presque 
iudéchiflVables  à  cause  des  fré- 

3|uentes  abréviations.  XII.  Des 
nlerprètes  pour  toutes  les  lan- 
gues des  états  de  l'Europe  ,  et 
de  plus  pour  le  latin  ,  le  grec  ,  le 
turc,  le  calmouque  ,  le  mon- 
j$ule  ,  ci  le  chinois.  XUL.  Une 
Bibliothèque  royale ,  formée  de 
trois  grandes  bibliothèques  qu'il 
avoit  achetées  en  Angleterre  , 
en  Ilolsteiu  et  en  Allemagne. 
XIV.  Le  changement  général 
comprit  aussi  la  Religion ,  qui 
à  peine  méritoit  le  nom  de  re- 
ligion chrétienne.  Il  abolit  la 
dignité  de  patriarche ,  quoique 
as^ez  dépendante  de  lui.  Maître 
de  son  église  ,  il  fit  divers  ré- 
glcmens  ecclésiastiques  ,  sages  et 
utiles.  XV.  Après  avoir  donné 
/rase  des  fonde 


a  son  ouv 


Miiens  so- 


lides ,  Pierre  y  ajouta  ce  qui  u'est 
que  de  parure  et  d'ornement  :  il 
changea  l'ancienne  architecture, 
grossière  et  difforme  au  dernier 

Îioint ,  ou  plutôt  il  lit  naître  chez 
ui  l'architecture.  Ou  vit  s'élever 
un  grand  nombre  de  maisons  régu- 
lières el commodes,  quelques  j  * 
lais,  des  bâtimens  publics,  et 
Sur  -  tout  une  amirauté  com- 
mode et  magnifique.  XVI.  Ses 
armées  ayant  conquis  presque 
toute  la  cote  occidentale  de  la 
mer  Caspienne,  en  et  1723, 
il  lit  lever  le  plan  de  cette  mer  ; 
et, grâce  à  lui,  on  en  conuit  eniiu 
la  véritable  forme,  très-différente 
de  celle  qu'où  lui  donnoit  com- 
munément. 11  envoya  à  l'académie 
des  sciences  de  Paris  dont  il  éloit 
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membre  honoraire ,  une  carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne. 
Il  mourut  le  28  janvier  172D,  à 
53  ans.  On  rapporte  qu'étant  près 
de  mourir,  les  sénateurs  et  les 
grands  qui  se  trouvoient  dans  sa 
chambre,  faisoient  entre  eux  Té- 
numération  des  réformes  utiles 
qu'il  avoit  faites  dans  ses  états ,  et 
qu'il  les  interrompit  en  leur  di- 
sant qu'il  avoit  omis  la  plus  im- 
portante de  toutes,  celle  de  la 
mauvaise  administration  de  la 
justice. Tout  moribond  qu'il  étoit, 
il  signa  de  son  lit  un  ordre  pour 

3ue  tous  les  procès  fussent  jugés 
ans  l'espace  de  onze  jours.  Pierre 
le  Grand  éloit  d'une  taille  haute  ; 
il  avoit  Pair  noble  ,  la  physio- 
nomie spirituelle  ,  le  regard  rude; 
il  éloit  sujet  à  des  espèces  de 
convulsions,  qui  altéroient  quel- 
quefois les  traits  de  son  visage. 
Mais  lorsqu'il  vouloit  faire  un 
accueil  agréable,  sa  physionomie 
devenoit  riante  et  ne  manquoit 
pas  de  grâce  ,  quoiqu'il  conservât 
toujours  un  peu  de  Pair  sarmate.  Il 
parloit  avec  feu  et  avec  facilité.  Il 
avoit  une  éloquence  uaturelle  ,  et 
haranguoit  souvent.  Ce  prince  dé- 
daignoitet  méprisoit  ie  faste  ,  qui 
n'eût  fait  qu'environner  sa  per- 
sonne ;  c'étoit  le  prince  wen- 
zikoffson  favori  ,  qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne  fut 
plus  vif,  plus  laborieux  ,  plus 
entreprenant,  plus  infatigable. 
L'habitude  du  despotisme  lai&oit 
que  ses  volontés,  ses  désirs  ,  ses 
lautaisies  se  succédoient  rapide- 
ment ,  et  ne  pouvoieut  souffrir 
la  moindre  contrariété  des  temps-, 
des  lieux ,  ni  des  circonstances. 
Pierre  avoit  établi  des  hommes 
chargés  de  porter  du  secours 
aux  incendies,  que  Pon  sait  être 
fort  fréqueos  en  Moscovie  :  iî 
avoit  pris  une  de  ces  commis- 
sion* périlleuse*  ;  on  le  vojrojft 
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monter  le  premier  avec  la  hache 
an  haut  des  maisons  en  feu,  sans 
que  le  danger  l'effrayât.  Cet  em- 
pereur aimoit  beaucoup  à  voya- 
ger. Il  alloit,  sans  suite,  de  1  ex- 
trémité de  l'Europe  au  cœur  de 
l'Asie  ;  il  franchissoit  souvent  l'in- 
tervalle de  Pétersbourg  à  Mos- 
cow ,  qui  est  de  200  lieues  com- 
munes, comme  un  autre  prince 
passe  de  son  palais  à  une  mai- 
son de  plaisance.  Pierre-le-Graud 
étoit  extrême  dans  son  amitié  , 
dans  sa  haine,  dans  sa  vengeance , 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes ,  et  n'étoit  pas 
fort  délicat  sur  le  choix  ;  et  dans 
l'effervescence  de  son  tempéra- 
ment, quelquefois  un  sexe  sup- 
pl t'oit  à  l'autre.  Il  étoit  adonné, 
par  un  vice  de  son  éducation  ,  au 
vin  et  aux  liqueurs  fortes.  Ces 
excès  ruinèrent  son  tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  à  des  accès 
de  fureur,  dans  lesquels  il  ne  se 
connoissoit  plus  :  il  étoit  alors 
cruel.  Mais  si  quelqu'un  de  ses 
favoris  le  rappeloit  a  lui-même, 
aux  sentimens  d'humanité,  il  s'ap- 
paisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
ports d'un  emportement  involon- 
taire ;  il  disoit  alors ,  avec  une 
sorte  de  confusion  :  «  J'ai  réformé 
ma  nation ,  et  je  n'ai  pu  me  réfor- 
mer moi-même!  »  Ce  fut  le  Fort, 
et  sur-tout  l'impératrice  Cathe- 
rine ,  qui  eurent  dans  ces  occa- 
sions le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire  ,  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie,  a  trop  dis- 
simulé les  cruautés  duczar  Pierre, 
<lans  l'Histoire   de  commande 
qu'il  a  donnée  de  ce  prince ,  qu'il 
appeloit  ailleurs  moitié  héros, 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  en 
fait  avec  Lycurgue  et  Solon,deux 
législateurs  vertueux  et  humains, 
parut  un  peu  extraordinaire  a 
ctux  qui  se  rappeloient  ce  mor- 
ceau de  l'Histoire  de  Charles  XII , 
page  60  de  Sédition  de  Paris: 
t.  xiv. 
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«  Il  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
à  ce  réformateur  des  hommes  ,  la 

Î>rincipale  vertu,  l'humanité.  De 
a  brutalité  dans  ses  plaisirs  ,  de 
la  férocité  dans  ses  mœurs  ,  de 
la  barbarie  dans  ses  vengeances, 
se  mèloient  à  tant  de  vertus.  Il  po- 
liçoit  ses  peuples,  et  il  étoit  sau- 
vage. 11  a  ,  de  ses  propres  mains, 
été  l'exécuteur  de, ses  sentences 
sur  des  criminels  ;  et  dans  une 
débauche  de  table ,  il  a  fait  voir 
son  adresse  à  couper  des  têtes...» 
«  Les  roues,  dit-d  ailleurs,  page 
484,  furent  couvertes  des  mem- 
bres rompus  des  amis  de  son  fils. 
Il  fit  couper  la  tête  à  son  propre 
beau-frère ,  Je  comte  Laprechm  , 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  con- 
fesseur du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  lu  Moscovie  a  été  ci- 
vilisée ,  il  faut  avouer  que  cette 
politesse  lui  a  coûté  cher....  » 
Fontenelle ,  dans  J'éloge  qu'il 

f>rononça  de  Pierre- le-Grand  à 
'académie  des  sciences,  dit  pour 
l'excuser  :  «  Leczar  avoit  affaire  à 
un  peuple  dur,  indocile,  devenu 
paresseuxpar  le  peu  de  fruitdeses 
travaux  ;  accoutumé  à  des  châti- 
mens  cruels ,  et  souvent  iujusles  ; 
détaché  de  l'amour  de  la  vie  par 
une  affreuse  misère  ;  persuadé 
par  une  longue  expérience  que 
l'on  ne  pouvoit  travailler  k  son 
bonheur,  insensible  à  ce  bonheur 
inconnu.  Leschangemens  les  plus 
indifférens  et  les  plus  légers,  tels 
que  celui  des  anciens  habits ,  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opiniâtre,  et  suifisoient  pour 
causer  des  séditions.  Aussi ,  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles,  fallut-il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  qui  eût  sulh  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
tante ;  et  le  czar  y  étoit  d'autant 
plus  obligé  ,  que  les  Moscovites 
ne  connoissoient  la  grandeur  et 
la  supériorité  que  par  le  pouvoir 


Digitized  by  Google 


\ 

5o  PIER 

de  faire  du  mal;  et  qu'un  maître 
indulgent  et.  facile  ne  leur  auroit 
pa3  paru  un  grand  prince  ,  et  à 
peine  un  mai  ire.  »  Ce  monarque, 
qui  tut  si  passionné  pour  la  ma- 
nne ,  surpris  à  l'âge  de  cinq  ans, 
dans  son  sommeil ,  par  le  bruit 
subit  d'une  chute  d'eau  ,  avoit 
conçu  pour  cet  élément  une  aver- 
sion telle  ,  qu'il  ne  pouvoil  ni 
supporter  ?a  vue  d'une  eau  stag- 
naute,  ni  le  bruit  d'une  eau  tom- 
ba nie*.  Il  parvint,  par  une  résolu- 
tion constante,  à  se  dépouiller  de 
cette  crainte.  Pierre  etoit  I  llumine 
le  plus  savant  de  son  empire  :  il 
parloit  plusieurs  langues;  il  éloit 
très-babile  dans  les  mathéma- 
tiques et  dans  la  géographie  ;  il 
avoit  appris  jusqu'à  la  chirurgie, 
qu'il  exerça  en  plusieurs  occa- 
sions. Il  aimoitles  projets  vastes: 
il  les  suivoit  avec  une  ardeur 
incroyable,  avec  une  constance 
à  toute  épreuve  ;  sou  ambition 
itoit,  pour  ainsi  dire,  de  créer. 
{Voyez  Gallitzin,  nM  I  et  11.)  Le 
fragment  suivant  étant  propre  à 
donner  de  nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  les  qualités  physiques  , 
le  génie  et  le  caractère  de  ce 
grand  prince ,  mérite  de  trouver 
place  ici.  «  Pierre  étoit  giand 
et  d'une  taille  bien  proportion- 
née. Son  teint  étoit  tort*  animé, 
ses  yeux  annonçaient  du  génie  et 
du  caractère  ;  il  avoit  les  d<  nts 
blanches  et  bien  rangées ,  les  che- 
veux bruns  et  naturellement  Iri- 
sés. Sa  physionomie  étoit  agréa- 
ble ,  et  rendoit  témoignage  de  la 
droiture  et  de  la  franchise  de  son 
cœur.  Il  parloit  amicalement  à 
tout  le  monde  ;  et  le  sourire  tou- 
jours prêt  à  éclore  sur  ses  lèvres, 
gagnoit  la  confiance  et  les  cœurs. 
Lorsqu'il  revint  de  Hollande,  la 
langue  de  ce  pays  étoit  celle  qu'il 
parloit  le  plus  communément  ; 
mais  depuis,  qu'jl  s'étoit  perlée* 
iûnnédaus  l'usage  de  l'allemand. 
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par  ses  conversations  fréquentes* 

avec  les  officiers  de  cette  nation  4 
il  parmssoit  préiérer  leur  langue! 
à  toutes  les  autres,  Le  russe  etoit 
passé  de  mode  a  sa  cour;  il  étoit 
rare  q  «e  le  czar  s'en  seivit.  Le 
santé  de  Pierre  étoit  constante  et 
robuste  :  il  a\oit  toujours  tra- 
vaillé a  end  ucir  son  tempéra-* 
ment.  Il  ne  craignoit  ni  le  froid, 
ni  le  chaud,  m  le  vent,  ni  la 
pluie,  m  la  neige,  ni  les  glaces; 
il  sembloil  ne  pour  les  latigues 
les  plus  d.:res  ,  et  dormoit  avec 
plus  de  plaisir  sous  la  tente  que 
dan»  sou  palais  de  Muacow.  Delà 
sou  humeur    presque  toujours 
égale,  et  cette  gaite  qui  J'aban- 
doimotl  rarement  et  qui  lui  Ht 
tant  d'amis.   Lorsqu'il  dounoit 
audience  à  beaucoup  de  monde, 
il  étoii  dans  une  agitation  conti- 
nuelle.  Il  ne  s'onvnsoW  puint 
d'une  certaine  hardiesse  dans  le 
discours  et  dans  les  questions', 
môme  lorsqu'elle  alloit  jusqu'à 
rinterroiiipre.   La  magnanimité 
étoit  le  trait  saillant  de  son  carac- 
tère. 11  regardoit  la  colère  comme 
une  foibiesse  ,  et  s'efforçoit  de 
l'éloutfèr  à  sa  naissance  lorsqu'il 
sentoit  quelle  alloit  le  saisir.  «  Il 
est  vrai,  disoit-il  un  jour,  il  est 
vrai  que  je  suis  très-sensible  ait 
mal  qu'on  fait  ;  mais  je  n'en  ai 
jamais  in.'ilité  la  \engeance.  »  — » 
«  Mes  ennemis,  disoit-d  encore , 
me  fout  passer  pour  un  barbare  ; 
mais  patience  ,  je  me  justifiera» 
aux  yeux  de  l'univers  entier.  » 
Après  cette  môme  bataille  oùi 
toute  l'armée  .-u  S  loise  lut  forcée 
de  capituler,  Pi»  re  apprit  que 
Charles  Xll  étoit  résolu  à  se  sau- 
ver en  passaut  ie  Dnieper  à  I* 
nage  ;  il  lui  envoya  un  exprès 
pour  le  détourner  de  celte  action 
téméraire;  et  voici  le  contenu  de 
son  message ,  tel  que  l'exprès  loi- 
même  l'a  rapporté.  Pierre  priai* 
instamment  le  roi  de  ne  point 
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tacposer  sa  personne  sacrée  a  un 
péril  si  imminent,  mais  de  se 
rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  dou- 
noit  sa  parole  d'honneur  de  lui 
faire  le  meilleur  accueil,  et  de  Je 
faire  conduire  en  toute  sûreté  en 
tel  lieu  de  ses  états  qu'il  vou droit 
choisir.  Il  lui  conseillent  sur-tout 
de  ne  point  se  jeter  dans  les  bras 
des  Tartares ,  dont  il  avoit  tout  à 
redouter.  Lorsque  l'exprès  arriva 
auprès  du  Dnieper,  le  monarque 
suédois  avoit  déjà  passé  ce  fleuve. 
Un  jour  on  fit  voir  au  czar  une 
•estampe  qui  représentoit  un  lion 
tenant  sous  ses  griffes  l'aigle  russe 
terrassé.  On  crut  qu'il  entreroit 
en  fureur  à  l'aspect  de  cette  allé- 
gorie. Il  la  regarda ,  au  contraire, 
tort  tranquillement ,  et  s'informa 
du  nom  de  l'artiste.  «  Qu'on  la  lui 
renvoie  ,  dit-il  ensuite ,  afin  qu'il 
]a  change  d'après  la  bataille  de 
Pultawa.  »  Une  autre  fois  on  lui 
montra  une  médaille  qui  portoit 
l'image  du  roi  de  Suède ,  et  au 
revers  deux  colonnes  en  ruine  , 
avec  ces  mots  :  Concussif  utram- 
que ,  qui  faisoient  allusion  à  lui- 
même  et  au  roi  de  Pologne.  Il  la 
fit  passer  a  plusieurs  personnes 
de  sa  cour,  et  se  contenta  de  dire 
que  le  roi  de  Suède  avoit  compté 
sans  son  hôte.  On  ne  l'a  jamais 
entendu  parler  mal  ni  du  roi  de 
Suède,  m  de  ses  troupes;  il  leur 
donnoit,  au  contrairé,  les  plus 
grands  éloges.  «  Les  Suédois,  di- 
soit-il ,  sont  de  braves  gens  ;  mais 
ils  étoient  trop  orgueilleux ,  et 
Dieu  les  en  a  punis.  »  Le  czar  ne 
faisoit  aucun  cas  du  luxe  et  du 
raffinement,  dans  les  jouissances 
de  la  .vie  :  les  mets  les  plus  sim- 
ples étoient  ceux  qu'il  préférait , 
et  il  avoit  raison  ;  les  longs  repas 
lui  étoient  tout-à-fait  insupporta- 
bles... La  plus  grande  simplicité 
régnoit  dans  rfcabillement  tju 
czar  :  on,  jaZy,  vojtojt  Mier ,  ni 
l'or,  m  l'argent  i  mais  la  propreté 
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en  étoit  extrême.  Ses  habits-éloient 
taillés  à  l'allemande,  et  ses  man- 
ches à  la  suédoise ,  fourrées  de 
marlre  et  de  zibeline;  il  portoit 
par-dessus  un  baudrier  brodé  en 
or  ;  il  préléroit  le  chapeau  au 
bonnet.  11  n'aimoit  point  la  ma- 
gnificence sur  sa  personne,  mais 
il  se  plaisoit  a  la  trouver  dans  ses 
ministres  et  ses  généraux....  La 
passion  de  l'amour  gouvernoit 
aussi  peu  le  czar  que  celle  du 
jeu.  On  ne  doit  pourtant  pas  en 
conclure  qu'il  fut  un  ennemi  des 
femmes  :  au  contraire,  il  aimait 
de  préférence  leur  société-,  et 
dansoit  même  quelquefois  ;  mais, 
en  général,  il  ne  se  -livroit  au 
plaisir  qu'avec  modération.  1/ad- 
ministration  de  ses  états,  la.  poli- 
tique et  la  guerre,  étoient  ses 
passions  dominantes  :  il  y  don- 
noit toute  son  mm',  avec  une  ap- 
plication et  une  persévérance  jiu- 
croyables.  Tout  Russe ,  quetla 
que  fût  sa  condition ,  pouvoit  lai 
adresser  directement  ses  prières 
ou  ses  plaintes.  On  l'a  vu  écou- 
ter ,  pendant  une  demi-heure  » 
deux  pauvres  paysans  polonais», 
qui  se  présentèrent  à  lui  dans  la. 
rue ,  comme  il  sort  oit  du  conseil 
d'état  ;  il  leur  -promit  prompte 
justice ,  et  leur  fit  donner  de  l'ar- 

§ent  par  ses  pages  ,  pour  l'atteu- 
re  plus  commodément,  En  lais- 
sant ainsi  à  chacun  le  libre  accès 
de  sa  personne,  il  étoit  parvenu 
à  connoître  fort  bien  tous  ses  of- 
ficiers ; ,  et  sa  mémoire  étoit- pi 
heureuse,  qu'elle  consenvoit  fidè- 
lement les  plus  petits  détails.  I,a 
sagesse  du  czar  se  manifestent 
encore  dans  le  secret  impénétra- 
ble qu'il  savoit  garder  sur  Ses 

Îwojets. .v  L'ambassadeur  de  Bc- 
ogne  le  .louoit ,  un  jour  à  son  au- 
dience ,  de  ses  lalens  militaires  , 
et  sur-tout  de  la  prudence  et  de 
l'intrépidité  qu'il ,  déploya, .  à  la 
bataille  de  Pultawa.  «  Mes  sol- 
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dais,  répondit  le  czar,  sontcomme  I 
les  autres  soldats,  et  n'eu  peuvent 
faire  davantage;  mais  la  main  de 
Dieu  a  décide  le  sort  douteux  de 
la  guerre.  Quant  à  mol,  je  me 
suis  rappelé  sans  cesse  les  paroles 
de  l'Kcriture,  prie  et  travaille. 
J'ai  rempli  de  mon  mieux  le  pre- 
mier commandement  ;  mes  sol- 
dats, avec  l'aide  de  Dieu,  ont  fait 
le  reste. Monsieur  l'ambassadeur, 
dites  au  roi  votre  maître  qu'il 
fasse  de  môme  ,  et  il  réussira 
comme  moi.  •»  On  se  tromperoit 
beaucoup,  si  on  concluoit  de  ses 
libéralités  que  le  czar  étoit  mau- 
vais économe,  on  qu'il  prodii*uoit 
ses  grâces  saus  distinction  :  il  ne 
dépensoit  pas  un  ducat  saus  sa- 
voir comment  et  pourquoi.  » 
L'impératrice  Catherine  H  a  fait 
élever  par  Etienne  Falconnet, 
avec  des  frais  immenses ,  à  Pé- 
tersbourg  ,  une  statue  colossale 
a  la  mémoire  de  Pierre-le-Grand. 
Cette  énorme  masse  de  rocher, 
avec  son  piédestal  qui  est  le 
même  morceau  ,  pèse  trois  mil- 
lions et  deux  cents  milliers.  L'o- 
bélisque que  l'empereur  Cons- 
tance fit  transporter  d'Alexandrie 
à  Rome, et  qui  étoit  le  plus  grand 
qui  fût  connu  ,  ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  simple 
foreeron  russe  trouva  le  moyen 
de  le  transporter,  des  marais  de 
la  Carelic,  dans  la  capitale,  en  le 

Îdaçant  sur  d'épais  châssis  à  cou- 
isse,  remplisdehouletsdecauon , 
et  en  le  faisant  haler  sur  ces  bou- 
lets avec  des  cabestans.  Pierre  lor 
est  vêtu  à  la  romaine  ,  et  cou- 
ronné d<*  lauriers.  Le  cheval  cju'il 
monte  s'élance,  et  a  les  deux  pieds 
de  devant  en  l'air  ;  avec  ceux  de 
derrière,  il  foule  un  serpent  de 
bronze,  qui,  mordant  la  queue 
flottante  au  cheval ,  en  assure  l'é- 
quilibre. 

XI.  PIERRE  II,  empereur 
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de  Russie,  étoit  fds  d'Alexis  Pe- 
trowitz ,  que  le  czar  Pierre-le- 
Grand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  Il  succéda  en  1727  ,  et 
à  l'âge  d<?  treize  ans,  a  l'impéra- 
trice Catherine,  qui  l'avoit déclaré 
grand-duc  de  Russie  l'année  pré- 
cédente. L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  ,  fut  la 
disgrâce  du  fameux  MenzikoflT, 
premier  ministre,  qui  fut  relégué 
dans  la  Sibérie.  (  Poyez  Mek- 
zikoff.  )  Cet  empereur  mourut  en 
1738  de  la  petite  vérole  dans  la 
i5"  année  de  son  âge. 

tXIT.  PIERRE  III,  né  en  1738 
d'Anne  Petrowna  ,  fille  aînée  de 
Pierre-le-Grand  et  de  Charles* 
Frédéric  ,  duc  de  Holsti  in-Got- 
torp  ,  fut  déclaré  grand-duc  de 
Russie  le  18  novembre  1747  >  Par 
l'impératrice  Elizabeth  sa  tante  , 
après  avoir  embrassé  la  religion 
grecque.  II  se  nommoit  aupara- 
vant Charles  -  Pierre  -  Ulric.  Le 
lendemain  môme  que  Pierre  fut 
désigné  pour  succéder  à  Elizabeth, 
trois  ambassadeurs  suédois  arri- 
vèrent à  Pétersbourg  pour  lui  an- 
noncerquele  sénat  de  Stockholm 
l'avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés  ,  et  les  pria  d'engager 
le  sénat  à  choisir  a  sa  place  son 
oncle  Adolphe-Frédéric  de  Hols- 
tein  ;  ce  qui  fut  fait.  Après  la 
mort  d'Elizabelh  ,  il  fut  proclamé 
empereur  de  Russie  le  5  janvier 
17(52  ,  ou  le  i5  décembre  «761  , 
selon  le  vieux  style.  Les  com- 
mencemens  de  son  règne  furent 
doux  et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste  ;  il  sut  pardonner 
a  ceux  qui  avoient  cherché  à  lui 
nuire  près  de  l'impératrice  ,  et 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
17  mille  exilés,  il  permit  à  la 
noblesse  russe  de  voyager  hors 
de  l'empire;  ce  qu'elle  n'avoit 
encore  jamais  obtenu  ,  et  il  abolit 
la  chancellerie  privée  ,  tribunal 
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cruel  et  tyrannique  qui  servoit  à 
condamner   tous  ceux  qu'on  y 
traduisait  comme  coupables  de 
haute  trahison ,  ou  qui  déplai- 
soient  au  souverain.  Pierre  III  ne 
jouit  pas  long-temps  du  trône. 
Admirateur  extrême  du  roi  de 
Prusse,  il  voulut  l'imiterdans  plu- 
sieurs choses  ;  mais  il  le  (il  avec 
trop  de  précipitation  ,  quoique  le 
prince  qu'il  preuoit  pour  sou  mo- 
dèle lui  eût  écrit  d'aller  bride  en 
main.  Il  avoit  de  bonnes  inten- 
tions ;  mais  on  lui  a  reproché  de 
manquer  de  caractère.  Parmi  les 
projets  les  plus  sa^es,  il  en  adop- 
toil  souvent  d'inutiles  ,  même  de 
dangereux  ;  et  le  désir  des  amé- 
liorations lui  fit  hasarder  des  ré- 
formes   trop   prématurées.  Son 
amour  pour  les  nouveautés  fit 
murmurer touslcs  ordres  defétat; 
des  murmures  on  passa  à  la  ré- 
volte. Pierre  fut  détrôné  le  6 
juillet  176a,  et  l'impératrice  sa 
femme  fut  recounue  souveraine 
«ous  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince  mourut  en   prison  sept 
jours  après.  Plus  décidé  pour  la 
religion  protestante  ,  que  pour  la 
religion  grecque  ,  il  a\oit  dessein 
de  taire  des  changemens  à  celle 
«les  Russes,  et  il  1  avoit  déclaré  à 
l'archevêque  de  Novogorod.  Cette 
imprudence  ne  contribua  pas  peu 
à  lui  aliéner  les  cœurs  de  la  na- 
tion. Pierre  III  a  éprouvé  la  vé- 
rité de  la  fameuse  maxime  :  Vœ 
victis.  Certains  gazetiers  l'ont 
peint  comme  va  princecrapuleux 
et  imbécille.  L'auteur  des  Anec* 
dotes  de  Frédéric-le-  Grand,  bea  u- 
coup  plus  impartial ,   dit  de  ce 
prince  :  «  Ses  prétendus  excès  de 
cuisson  étoient  si  peu  véritables  , 
que    le  grand  -  duc  usoit  d'une 
très-igranoe  sobriété:  il  ne  déjeu- 
nait pas  etnequittoit  jamais  après 
dîner  la  compagnie  des  femmes. 
11  avoit  l'esprit  élevé ,  le  cœur 
juste  et  sincère,  ennemi  de  la  flat- 
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terie  et  de  l'oppression  ,  incapable 
de  soupçon  et  de  cruauté.  » 

XIII.  PIERRE,  roi  de  Hongrie. 
Voy*  Aba. 

XIV.  PIER  RTC  I«%  roi  dePor-# 
tugal.  Voyez  Inès  de  Castro. 

XV.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connu  que  par 
un  T raité  sur  l  Incarnation  et  la 
Grâce  ,  que  l'on  a  joint  aux  OEu- 
vres  de  saint  Kulgence.  Cet  ou- 
vrage se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères.  L'auteur  s'y  donne 
le  titre  de  diacre  ;  c'est  tout  ce 
que  l'on  en  sait.  Il  vivoit  dans  le 
o- siècle. 

XVI.  PIERRE  de  Sicile,  né 
dans  cette  île  vers  le  milieu  du 
9*  siècle ,  est  connu  par  son  His- 
toire des  Manichéens.  Cet  ou- 
vrage que  l'on  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères,  contient 
des  faits  curieux  et  importans , 
qui  font  connoître  l'état  et  les  sen- 
ti mens  de  cette  secte  dans  le  temps 
où  l'auteur  vivoit.  Il  a  été  donné 
séparémentpar  Mathieu  Baderus, 
(nçolstadt  ;  1604  >  en  grec  çt  en 
latin. 

f  XVn.  PIERRE  D  À  MI  EN,  né 
a  Ravenne  ,  après  avoir  enseigné 
avec  réputatiou  ,  s'enferma  dans 
la  solitude  de  Sainte-Croix  d'A» 
vellane  près  d'Engubio  ,  et  devint 
ptfeur  ,  puis  abbé  de  ce  monas- 
tère. Le  pape  Etienne  IX  le  fit 
cardinal  et  évôqued'Ostie  en  io5?, 
et  l'employa  dans  les  affaire ?s  cW 
l'église  romaine.  Pierre  Damien 
continua  ,  sous  les  papes  su  i vans, 
d'être  chargé  de  diverses  affaires 
dont  il  s'acquitta  très-bien.  Il 
consacra  tous  ses  soins  à  faire  re- 
vivre la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  les  monastères.  11  mourut 
à  Faënza  ,  le  23,  février  1070  ,  & 
66  ans.  Il  fc'étoit  demis  aupara- 
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vaut  de  son  évëché.  On  a  de  lui , 
des  Lettres ,  des  Sermons ,  des 
Opuscules ,  et  d'autres  Ouvrages , 
recueillis  en  quatre  tomes  for- 
mant un  in-folio;  ils  sont  utiles 
pour  la  connoissance  de  l'histoire 
ecclésiastique  du  1 1*  siècle.  On  y 
trouve  une  érudition  variée,  mais 
peu  de  solidité  dans  le  raison- 
nement, peu  de  justesse  dans  les 
idées,  peu  depureté  et  de  précision 
dans  Je  style ,  et  trop  d'allégories-, 
devisions,  de  faux. miracles.  Son 
esprit  rt'étoit  pas  au-dessus  de 
celui  de  son  siècle.  Il  prit  le  sur- 
nom de  Damien  par  reconnois- 
sance  pour  un  de  ses  frères  oui 
porloit  ce  nom  ,  et  auquel  il  cie- 
voit  son  éducation.  L'édition  des 
ouvrages  de  ce  père  ,  donnée  à 
Paris. en  i663  ,  in-folio  ,  est  assez 
estimée.  Sa  Vie  ,  écrite  par  saint 
Jean  de  Lodi ,  son  disciple  ,  se 
trouve  dans  Mabillon  ,  Sécul,  6. 
Bened.  Voyez  Cadalocs  et  Ho- 

IfESTIS. 

t  XVIII.  PIERRE  IGNÉE, 
c'est-a-dîre  de  feu ,  fameux  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Vallombreuse, 
Ct  issu  de  l'illustre  maison  des  Al- 
dobrandins,  fut  l'ait  cardinal  et 
évêque  d'Albanoen  1075.  long- 
temps avant  cette  promotion  , 
Pierre-de-Pavîe ,  évêque  de  Flo- 
rence ,  avoit  été  accusé  de  simo- 
nie et  d'hérésie  par  les  religieux 
du  monastère  de  Sairil-Jean-Gual- 
berL  Cette  accusation  agitoit  tous 
le*  esprits  ;  on  proposa  de  la  vé- 
lïfteri  Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
ioG5parles  moines  de  son  cou* 
Yextt,--pour  l'aire  l'épreuve  du  feu 
contre  l'évêque.  On  dit  qu'il 
entra  gravement ,  les  pieds  nus 
et  à  petits  pas  ,  en  présence  de 
tout  le  peuple  de  Florence  ,  dans 
un  brasier  ardent  entre  deux  bû- 
chers embrasés  ,  et  qu'il  alla  jus- 
qu'au boùt  avec  une  démarche 
inusurce.  S -étant    aperçu  qu'il 
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avoit  laissé  tomber  son  manipule, 
il  retourna  sur  ses  pas ,  et  le  re- 
tira du  milieu  des  flammes  aussi 
entier  ,  dit-on  ,  qu'il  l'avoit  en  y 
entrant,  lie  vent  de  la  flamme 
agita  ses  cheveux  ,  fit  flotter  son 
étole  et  son  aube  ;  mais  rien  ne 
brûla  ,  pas  même  les  poils  de  ses 
jambes.  Après  être  sorti  du  feu  , 
il  voulut  y  rentrer;  mais  le  peuple 
arrêta  les  mouvemens  d'un  21  ^le 
qui  lui  auroit  peut-être  été  iu- 
j  neste.  Ce  récit  est  tiré  de  la 
Lettre  que  le  clergé  et  le  peuple 
de  Florence  écrivirent  à  cette  oc- 
casion au  pape  Alexandre  II.  Les 
écrivains  de  ce  temps-là,  et  sur- 
tout Didier,,  abbé  du  Mont-Cas- 
sin,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Victor  III  ,  en  parlent  comme, 
d'une  chose  très-certaine.  Mal- 
gré leur  témoignage,  on  ne  peut 

{>as  douter  qu'elle  ne  soit  fabuT 
euse.  Cependant  Pierre^e-Pavie. 
continua  d'être  évêque  de  Flo- 
rence ,  nonobstant  cette  épreuve 
ui  étoit  défendue  par  les  canons 
e  l'Eglise. 

*  • 

t  XIX.  PIERRE  ,  dit  l'ermite  , 
gentilhomme  français  d'Amiens 
en  Picardie  ,  quitta  la  profession 
des  armes  pour  embrasser  la  vie 
érémitique ,  et  ensuite  celle-ci 
pour  la  vie  de  pèlerin.  Vers  la 
fin  du  io«  siècle  et  au  commence- 
ment du  11e,  l'opinion  que  la  fii\ 
du  monde  arriveroit  bientôt,  avoit 
répandu  nne  alarme  générale. 
Plusieurs  chartes  écrites  dans  ce 
temps-là  ,  commencent  ainsi  : 
«  Puisque  la  fin  du  monde  ap- 
proche et  que  différentes  cala- 
mités et  jugemens  de  Dieu  an- 
noncent cette  catastrophe  comme 
très- prochaine ,  etc.  etc.  »  (  Vais- 
sette  ,  Histoire  du  Languedoc.  ) 
Par  un  effet  de.  cette  frayeur  ,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  se  ren- 
dirent à  Jérusalem  dans  le  des- 
sein d'y  mourir  dans  une  terre 

w  ....  •    .      %    *     . . 
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îwrintc  ou  d'y  attendre  la  venue  du  I 
Seigneur.  Rois,  comtes,  marquis,  ; 
évêques  ,  femmes  ,  bourgeois  ,  ; 
artisans  ,  tous  couroienl  en  fou'e 
en  Palestine.  Pierre  ,  animé  du  i 
même  zèle,  Ht  un  vo\age  dans 
la  Terre- sainte  \ers  l'an  1093. 
Touché  de  l'état  déplorable  où 
(étaient  réduits  les  chrétiens  ,  il 
eu  parla  à  son  retour  d'une  ma- 
nière si  \i\e  au  pape  Urbain  II  , 
et  en  lit  des  tableaux  si  touchans  , 
que  ce  pape  I  envoya  de  province 
en  province  exciter  les  princes  à 
délivrer  les  (idèlesde  l'oppression. 
Pierre  parotssoit  peu  propre  au 
premier  abord  à  conduire  une 
négociation.    Cetoit    un  petit 
homme  ,  d'une  physionomie  peu 
agréable  ,  ne  ma.  géant  que  tiu 
pain  ,  ne  buvant  que  de  l'eau  ;  il 
avoit  l'air  très-mortifié ,  portant 
nne  longue  barbe  et  un  babitfcrt 
grossier  ;  mais  Sous  cet  extérieur 
Humble  il  cachoit  un  grand  cœur, 
du  feu  ,  de  l'éloquence  ,  de  l'en- 
thousiasme ,  enfin   tout  ce  qu'il 
faut  pour  persuader  la  multitude. 
11  eut  bientôt  à  sa  suite  une  foule 
innombrable   de    petit  peuple. 
Godefroi  de  Bouillon,  cbef  de  la 
partie  la  plus  brillante  de  la  croi- 
sade ,  lui  confia  l'autre.  Pierre  se 
mit  à  la  tète  de  ses  troupes  ,  vêtu 
d'une  longue  tunique  de  grosse 
laine  ,   sans  ceinture  ,  les  pieds 
nus  ,  av*ëc  un  grand  froc  et  un 
j  e  it  manteau  d'ermite.  11  divisa 
so  1  armée  en  deux  parties;  il 
donna  la  première  à  Gauthier, 
pauvre  gentilhomme  de  ses  amis  , 
et  conduisit  l'autre.  Ce  sqlitaire 
commandoit  4o,ooobommeS  d'in- 
fanterie,  et  une  nombreuse  ca- 
valerie. Ses  soldats  en  traversant 
la  Hongrie  ,    exercèrent  toutes 
sortes  de  brigandages.  Il  ne  pou- 
voit  plus  les  contenir,  peut-être 
parce  qu'ds  ne  le  considéraient 
plus  ni  comme  général  ni  comme 
jpr&re  ;  depuis  qu'il  avoit  voulu 
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être  l'un  et  l'autre.  Cette  multi- 
tude indisciplinée  fut  défaite  dans 
plusieurs  combats  par  les  Turcs  ; 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  l'ermite  Picard,  il  ne 
resta  que  trois  mille  hommes  qui 
se  réfugièrent  à  Constantinople. 
En  1097  ,  quelques-uns  des  prin- 
cipaux   chefs    des     chrétiens  . 
ennuyés  des  longues  fatigues  du 
siège  d'Antioche ,  résolurent  de 
prendre  la  fuite.  Pierre  1\  rmite  , 
croyant  avoir  rempli  sa  tâche  , 
fut  de  ce  nombre  ;  mais  Tancrède 
le  fit  revenir ,  et  lui  fit  faire  ser- 
ment de  n'abandonner  jamais 
une  entreprise   dout  il  étoit  le 
premier  auteur.  11  signala  depuis 
son  zèle  pour  la  couquête  de  la 
Terre  sainte  ,  et  se  signala  au 
siège  de  Jérusalem ,  l'an  1090. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  le 
uouveau  patriarche  le  fit  son  vi- 
caire général  en   son  absence  , 
périmant  qu'il  accompagna  Godë- 
froî  de  Bouillon  ,  qui  alloit  au- 
devant  du  soudan  d'Egypte  pour 
lui  livrer  bataille  auprès  u  As- 
cal  on.  Il  mourut  daus  l'abbaye 
de  Neu-Moutier  (  près  de  Hui  ) 
dont  il  étoit  fondateur.  Son  tom- 
beau, qui  étoit  dans  une  grotte 
sous  la  tour  ,  a  été  comblé  daus 
ces  dernières  années,  lorsqu'on  a 
réparé  l'église.  Son  corps  a  été 
transporté  dans  fa  sacristie  où  on 
le  voit  dans  une  urne  de  bois. 
Les  croisades  bien  conduites  au- 
roient  pu  être  très-utiles  et  même 
elles  eurent  quelques  avautages. 
Les  Mahométaus,  armés  par  l'am- 
bition et  le  fanatisme,  pilloient 
I  impunément  l'Italie  depuis  près 
1  de  'ioo  ans  ;  ils  étoieut  maîtres  de 
!  la  Sicile  et  de  toute  l'Espagne* 
!  L'enthousiasme  que  produisit  le 
2èle  des  croisés,  contribua  beau- 
coup à  les  chasser  de  cette  partie 
de  l  Europe  ,  et  à  les  affbiblir  en 

IÉgypte  et  en  Syrie.  Mais  lesmaux 
que  ces  expéditions  lointaines  pro- 
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duisirent  ,   furent   encore  plus  l 
grands  que  le   bien  oui  en  ré- 
sulta (  Voyez  l'article  de  St.  BER- 
NARD ). 
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f  XV.  PIERRKde  Clvsyou 
Pierre  le  Vénérable,  né  en  Au- 
vergne de  la  famille  des  comtes 
de  Moutboissier ,  le  septième  de 
huit  enlans  mâles  ,  dont  un  seul 
resta  laïc ,  s»*  fit  religieux  à  Clunv. 
De  prieur  de  Vézelay,  il  devint 
abbé,  puis  général  desou  ordre  en 
J 121,  à  l'Age  de  28  ans.  A  peine  t'ut- 
1 1  élevé  à  cette  plact-  qu'il  tit  revivre 
la  discipline  monastique  ,  sans  af- 
fecter des  austérités  recherchées. 

Lepape  Innocent  II  vintà  Cluny  en 
i  i5o  ;  Pierre  l'y  reçut  avec  magni- 
ficence. 11  donna  un  asile  à  Abai- 
lard  ,  qui  trouva  eu  lui  un  ami  et 
lin  père.  L'abbé  de  Cluuy  com- 
battit les  opinions  de  Pierre  de 
Bruyj  et  de  son  sectateur  Henri  , 
dans  la  Provence ,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne.  Il 
mourut  dans  son  abbaye  le  'iL  dé- 
cembre il 56,  âge  de  près  de  65 
ans.  Il  laissa  dans  la  seule  ab- 
baye de  Cluny  400  religieux.  Les 
martyrologes  des  bénédictins  et 
de  France  ie  mettent  avec  un  éloge 

magnifiquedanslapreniière  classe 
qui  est  pour  les  saints  canonisés, 
et  dont  le  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  l'Église  ;  mais  il  n'est 
pas   canonisé  selon    es  formes 
établies.  On  a  de  lui  six  livres  de 
Lettres  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages curieux  ,  entre  autres  , 
un  Traité  sur  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ ,  un  contre  les  juifs;  des 
ï  rai  tés  sur  le  Baptême  des  e?i- 
Jans  contre  Pierre  de  Bruys  ;  sur 
1 Autorité  de  Véglise;  sur  les 
Basihq  es  ,  les  églises  et  les  au- 
tels  ;  ,vr  le  Sacrifice  de  la  messe  : 
sur  .es  Suffrage*  pour  les  morts  ; 
sur  les  houanses  de  Dieu  par  les 
cantiques  et  les  insk-umens  de 
musique  j  sur  le  Cultedela  croix, 


etc.  Son  style  est  ordinairement 
net  et  correct,  sur-tout  dans  sest 
lettres ,  qu'on  a  conservées  au 
nombre  de  près  de  200.  Pierre  le* 
Vénérable  étoit  un  homme  d'un, 
sens  droit  et  d'une  charité  rare. 
Dans  les  négociations  délicates 
nui  lui  furent  confiées  .  il  montra 
le  la  prudence  et  de  la  dextérité. 
Il  défendit  son  ordre  contre  saint 
Bernard,  qui  reprochoit  aux  reli- 
gieux de  Cluuy  d'être  trop  somp- 
tueux en  bâtimens,  d'avoir  une 
lable  trop  peu  frugale  ,  de  s'éloi- 
gner de  quelques  pratiques  de  h 
règle  de  saint  Benoît ,  par  exem- 

f)le  de  porter  des  culottes.  Pierre-. 
e-Vénerabh? répondit  aces  repro- 
ches ,  dont  quelques-uns  étoient 
minutieux  ,  d'une  manière  satis- 
faisante. Son  Apologie  ,  ainsi  que 
ses  autres  écrits,  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  de  Cluny,  pu- 
bliée à  Paris  en  j6i4  ,  in-folio. 

f  XXI.  PIERRE  LOMBARD  , 
appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nommé  Lombard,  parce  qu'il 
étoit  de  Pïovarre  dans  la  Lombar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  dans 
l'université  de  Paris  (  Voy.  Ir- 
nerios  ) ,  qu'il  fut  pourvu  de  l'é- 
vêché  de  cette  capitale.  Philippe* 
fils  du  roi  Louis-le-Gros  et  frère 
de  Louis -le  -  jeune,  refusa  cet 
évéché  et  le  fit  donner  à  Pierre 
Lombard  son  maître  (Voy.  Eléo- 
nore,  np  I.  ).  Ce  savant  en  prit 
possession  Tan  1  i3g.  Il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  étant  mort  en 
ii64-  Tout  le  monde  connoît  son 
ouvrage  des  Sentences,  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires 
et  si  peu  de  bons  (  Voy.  Estius  ). 
C'est  un  recueil  de  passages  des 
pères ,  dont  il  concilie  Içs  contra- 
dictions apparentes,  à  peu  prè3 
comme  Gratien  l'a*ait  fait  dans 
son  Décret.  Sa  physique  est  celle 
de  son  siècle  ;  elle  n'entre  au  reste 
que  fort  peu  dans  sa  théologie. On, 
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doit  lui  pardonner  toutes  ses 
ini perfections  ,  si  l'on  considère 
que  Pierre  vivoit  dans  un  temps 
barbare,  et  qu'il  fut  le  premier 
auteur  qui  entreprit  de  réduire  la 
théologie  en  un  corps  entier. 
(  Voyez  Bandincs).  Son  ouvrage, 
dont  la  première  édition  est  de 
Venise  ,  i477  >  in-folio,  est  divisé 
eu  quatre  livres;  et  chaque  livre 
en  plusieurs  paragraphes.  On 
trouva  dans  cet  ouvrage,  après 
la  mort  de  l'auteur,  une  proposi- 
tion anathématisée  par  le  pape 
Alexandre  III.  La  voici  :  Chris- 
tus,  secundhm  quod  est  homo  , 
non  est  aliquîd...  {Voy.  Joachim, 
n°  IV  ).  On  a  encore  de  Pierre 
Lombard  un  Commentaire  sur 
les  Pseaumes ,  Paris,  i34  »  >  în- 
fol.  ;  et  un  autre  sur  les  Epîtres 
de  saint  Paul  ;  i53^  ;  in-lblio. 
(  Voyez  l'Histoire  bttéraire  de 
France  ,  tom.  XII  ). 

XXII.  PIERRE  de  Celles 
(Petrus  Cellensis  ) ,  religieux  , 
natif  de  Troyes,  distiugué  par 
sa  piété  et  par  son  savoir,  fut 
élu  abbé  de  Celles  vers  n5o  ,  et 
de  là  transféré  à  l'abbaye  de 
Saint -Rémi  de  Reims  en  1162. 
Piacé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Chartres  en  1 182 ,  il  l'occupa  jus- 
qu'au 17  févriers  187  ,  jour  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Lettres  , 
des  Sermons  ,  des  Traités  de 
morales  ,  et  d'autres  ouvrages  , 
dans  la  bibliothèque  des  pères  , 
et  recueillis  par  dom  Ambroise 
Janvier  ,  Paris  ,  1671  ,  in~4°. 

XXIII.  PIERRE  Comestor  ou 
le  Mangeur ,  né  à  Troyes  ,  cha- 
noine et  doyen  de  cette  ville, 

fuis  chancelier  de  l'église  de 
aris  ,  quitta  ses  bénéfices  pour 
se  faire  chanoine  régulier  de 
Saint  -  Victor  ,  à  Paris ,  où  il 
mourut  en  octobre  1198,  après 
*vojr  i*Qiuraé  \es  pauvres  se*  hé- 
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ritiers.   On  fit  cette  épitaphe  k 
Pierre  Comestor  : 

Peirus  eram%  quem  petra  ttgit  ,  dictutqut 
Cornet ro  , 

Nunc  eomedor.  Vivut  doeui  ,  nte  eesso  doeere 
Mortuui;  ut  dicat,  qui  mt  videt  incintratum  : 
*'  Quod  sumut  ifte  fuit  ,  erimus  quandoque 
quod  hic  ut.  t, 

Nous  avons  de  lui  ,  I.  ÏJHistoire 
scolastique  ,  dont  la  première 
édition  est  celle  d'Utrccht,  147.3, 
petit  in-folio.  C'est  aussi  le  pre- 
mier monument  typographique 
qui  soit  sorti  des  presses  de  cette 
ville  et  môme  de  la  Hollande  ,  / 
qui  comprend  en  abrégé  l'Histoire 
sainte  depuis  la  Genèse  jusqu'aux 
Actes  des  apôtres,  Bâle ,  1686, 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  qu'il  dédia  / 
au  cardinal  Guillaume  de  Cham- 
pagne, archevêque  de  Sens,  est 
plus  dogmatique  qu'historique. 
L'auteur  charge  sa  narration  de 
longues  dissertations  ;  qui  ren- 
ferment ou  des  raisounemens  bi- 
zarres ou  des  fables  ridicules.  C'est 
cet  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
1295  ,  par  Guiart  des  Moulins, 
et  dont  la  bibliothèque  impériale 
possède  plusieurs  beaux  manus- 
crits et  des  imprimés  sur  vélin. 
Ils  sont  sous  ce  titre  :  Les  Livres 
historiaux  et  escolastrcs  de  la  Bi- 
ble. II.  Des  Sermons  publiés  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  ,  parle 
P.  Busée,  jésuite ,  en  1600,  iu-4°. 
On  \m  attribue  Catena  tempo- 
rum.  C'est  une  compilation  indi- 
geste de  l'Histoire  universelle  , 
publiée  à  Lubeck  en  1 47^  »  2  v°l» 
in-folio  ;  traduite  en  français  sous 
le  titre  de  Mer  des  Histoires , 
Paris  ,  1488  ,  en  deux  volumes 
in-folio....  Voyez  Métios  n°II^ 
et  Moulins  n°  I, 

XXIV.  PIERRE  le  Chantre  , 
docteur  de  l'université  et  chan- 
tre de  l'église  de  Paris  ,  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Verbum  abbre  • 
viatum  ,  se  lit  religieux 
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baye  de  Longpont  ,  où  il  mourut 
vers  1 197.  On  trouve  dans  les  bi- 
bliothèques plusieurs  autres  ou- 
vrages de  cet  auteur  ,  eu  ma- 
nuscrit. Celui  que  nous  avons 
cite  n'est  pas  toujours  exact.  11 
lut  imprimé  à  Alons  eu  ifân  ', 
in -4°. 

XXV.  PIERRE,  dAleCol- 
lombano,  évéque  d'OMie,  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle  , 
couronna  l'enipereur  (.-ha ries  IV 
à  Rome  l'an  iSjo,  et  lit  i  Il  s  toi  ee 
de  son  voyage  en  cette  ville.  L* au- 
teur et  l'ouvrage  seroieut  ou- 
bliés ,  si  le  P.  Ubhe  n'en  eût  fait 
mention  dapS  sa  Bibliothèque  des 
manuscrits. 

*      »  l 

XXVï.  PIERRE  de  Poitiers  , 
Peints  Pictaviensis ,  chancelier  de 
l'église  de  Paris  ,  mort  l'an  1200, 
est  auteur  de  quelques  écrits  in- 
sérés dans  la  Bibliothèque  des 
pères  ;  et  d'un  Traité  i/es  scien- 
ces ,  imprimé  à  la  fin  des  O  Ou- 
vres de  Robert  Pullus,  i6j5  ,iu-f. 
Ce  Traité  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  des  premiers  théologiens 
de  sou  siècle. 

XXVII.  PIERRE  de  Blois  ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  naquit  dans 
cet'.e  ville,  étudia  à  Pariset  à  Bolo- 
gne ,  et  devint  précepteur,  puis  se- 
crétaire de  Guillaume  II,  roi  de  Si- 
cile. A  ppeléen  Angleterre  par  le  roi 
Henri  il ,  il  obtint  l'arcnidiaco- 
nat  de  Bath  dont  il  fut  dépouillé 
sur  la  lin  de  ses  jours.  On  lui 
donna  celui  de  Londres  ;  mais  il 
y  trouva  plus  d  honneurs  que  de 
revenus,  jll  a  voit  été  auparavant 
chancelier  de  Richard ,  archevê- 
que de  Cantorbery,  qui  faisoit 
un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet 
écrivain  ,  .  mort  en  Angleterre 
l'an  i-joo  ,  étoit  d'un  caractère 
austère  ,  et  il  se  signala  par  sou 
zèle  pour  la  discipline  et  les  règles 
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Lettres  ,  6j  Sermons  ,  et  d'autres 
Ouvrages  dont  la  meilleure  et  der- 
nière édition  est  celle  de  Pierre 
de  (voussainvillej  in-ioi.,  en  1667. 
Il  s'y  é«é\e  iivec  force  poutre  les 
dércglemens  du  clergé.  Son  style 
e.ït  coupé  ,  sententieux  ,  plein, 
d'aniithoe-,  et  de  jeux  de  mots. 
Les  Sermons  pu  «liés  sous  le  nom 
de  P«erre  de  ttloùi  ,  par  le  Pere 
Busée  ,  Mayeuce  ,  itioo,  sont 
de  Pierre  Comestor.  Il  a  con- 
tinué {'Histoire  <l'js  monastères 
it Angleterre  d'inculte  ,  depuis 
1091  jusqu'en  1110,  publiée  par 
Savil  eu  ij9;>.  Les  auteurs  de 
1  '  fit  s  totre  fie  r  église  ga  lit  cane 
disent  que  Pierre  de  Biois  eat  le 
preui.er  qui  se  soit  servi  du  mot 
Transsubstantiation  ;  c'est  une 
erreur.  {-Voyez  Hildcbekt). 
Etienue  éxéjue  d'Autun  ,  con- 
temporain d'tlildehert,  qui  assista 
au  sacre  de  Ph.lippe,  tils  de  Louis 
le  Gros,  le  i4  avril  1129,  dit 
dans  son  Traité  du  sacrement 
de  l'autel ,  chap.  i3  :  Oramus 
ut...  oblatio  punis  et  vini  trans- 
substantietur  in  corpus  et  san- 
guin f  ru  Jesu  -  Christi.  (  Voy  ez* 
I.  EIe'onore  ,  a  la  h'u.  ) 

fXXVIII.PIERREALPHONSE, 
juif  portugais,  converti  à  la  foi 
dans  le  vi"  siècle  La  bibliothè- 
que des  pères  ofFre  de  cet  auteur 
un  Dialogue  contre  les  juifs,  qui 
renferme  les  motifs  de  sa  conver- 
sion. Il  a  aussi  traduit  de  l'arabe  en 
latiu  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Opus 
cléricales  ,  qui.  a  été  traduit  en 
français  sous  le  litre  de  Castoie- 
ment  ou  Avis  d'un  père  à  son 
fils. 

XXÏX.  PIERRE,  moine  de 
Vaiix-de-Cernai  ,  ordre  de  ci- 
leaUx  au  diocèse  de  Paris  ,  dans 
le  i3e  siècle  ,  accompagna  en 
Languedoc  ,  Guy ,  son  abbé ,  UA 
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jfles  douze  que  le  pape  Innocent 
IV  nomma  pour  aller  combattre 
les  Albigeois.  11  fut  témoin  des 
événement  de  cette  guerre  dont 
il  a  écrit  l'Histoire  en  latin.  Elle 
est  curieuse  et  intéressante  ;  mais 
on  peut  reprocher  h  l'auteur 
d'exagérer  les  dérèglemons  des 
hérétiques  ,  et  de  ne  rendre  pas 
assez  de  justice  à  leurs  vertus. 
Cette  Histoire  a  été  imprimée  à 
ïroyes  en  i Ci 5  ,  in-8° ,  par  les 
soins  de  Nicolas  Camusat  ,  et 
dans  la  bibliothèque  de  Citeaux 
de  dom  Tissier.  Arnaud  Sorbin 
)  a  voit  traduite  en  français  ,  à 
Paris  ,  i56g. 

XXX.  PIERRE,  Martyr. 
Voy.  Martyr  (Pierre)  ,  n"  H. 

*  XXXI.  PIERRE,  habile 
peintre  ,  après  avoir  perfectionné 
ses  talens  à  Rome  ,  travailla  à 
Paris  ,  et  se  consacra  sur-tout  à 
la  décoratiou  des  églises.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
St.  Pierre  guérissant  le  boiteux, 
et  la  Mort  cTHérude  ,  deux  ta- 
bleaux placés  à  St.-Germain-des- 
Prés  ;  le  St.  François  à  St.  Sul- 
pice  ,  celui  de  l'église  St.  Louis  , 
a  Versailles  ;  le  Martyre  de  saint 
Thomas  de  Cantorbery ,  à  Saint- 
Louis  du  Louvre;  la  Coupole  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  ,  à  St.- 
Pioch  ;  morceaux  ou  Je  pittores- 
que et  la  manière  de  peindre 
large  et  facile  se  disputent  la  pré- 
éminence. Il  mourut  a  Paris  ,  Je 
14  juin  1789 ,  âgé  de  75  ans. 

♦XXXII.  PIERRE  CARDINAL, 
troubadour,  natif  de  Puy  en 
Velay,  et  qui ,  presque  centenaire, 
vécut  jusqu'au  commencement  du 
j4' siècle.  Pierre  fut  le  Juvénal  de 
son  temps  ;  il  eut  lemérite  rare  de 
bien  conuoîlre  les  hommes  et  de 
les  peindre  avec  force.  Dans  ses 
Sirventcs  hardis  ,  il  s'élève  tour- 
a-tour  contre  les  mauvais  sei- 
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!  gnenrs,  les  mauvais  prêtres,  les 
mauvais  juges  ;  contre  tous  les 
genres  de  corruption  dont  le 
spectacle  journalier  allumoit  sa 
bile.  Ses  parens  l'avoient  élévé 
pour  être  chanoine  ;  son  génie 
Frustra  leurs  intentions  et  le  créa 
poète.  Il  semble  d'ailleurs  avoir 
été  un  penseur  extrêmement  libre 
en  matière  de  religion.  Nous 
avons  de  lui  unSirvente  fait  pour 
être  présenté  k  Dieu  ,  au  jour  du 

i'ugement  ,  en  cas  qu'il  veuille 
e  damner.  Il  y  dira  ses  vérités  a 
chacun  ;  au  père  Eternel  ,  à  saint 
Pierre  ,  à  J.-C.  ;  et  il  finit  par 
prier  la  Sainte-Vierge  d'obtenir 
qu'il  ne  soit  pas  obligé  d'en  venir 
à  son' fils. 

t  XXX1IT.  PIERRE  D'AU- 
VERGNE ,  surnommé  F  Ancien  , 
fils  d'un  bourgeois  du  diocèse  de 
Clermont,  en  Auvergne  ,  fut  le 
premier  qui,  dans  sa  province, 
îiteonnoître  la  langue  et  la  poésie 
provençales.  On  lui  doit ,  I.  Un 
poème  intitulé  Le  Contrat  du 
corps  et  de  V ame.  Il  le  laissa  im- 
parfait ;  mais  Richard  Arquier  de 
Lambesc  l'acheva  dans  la  suite 
avec  succès.  II.  Uu  Sirvente , 
c'est-à-dire  une  satyre  contre  les 
Siciliens ,  auteurs  du  massacre 
des  Français  pendant  les  vêpres 
siciliennes.  III.  Une  pièce  qui 
renferme  les  Eloges  des  poètes 
de  son  temps  ,  où  il  ne  s'oublie 
pas  ,  en  annonçant  qu'il  avoit  la 
voix  plus  belle  que  les  autres  ; 
qu'il  étoit  le  premier  homme  du 
monde  pour  composer  des  vers  - 
parfaits  ,  et  que  ses  poésies  sont 
supérieures  à  celles  de  tous  les 
poètes  du  pays.  IV.  Des  Poésies 
spirituelles  ,  entre  autres  ,  une 
Canzone  ou  Hymne  en  l'honneur 
de  la  Vierge  ,  qui  n'a  jamais  ser- 
vi de  modèle  à  celle  que  Pétrar- 
que composa  ensuite  sur  le  même 
sujet.  V-  Des  Vers  sur  difltreus 
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sujets  qu'on  peut  lire  dans  le  ma- 
intscril  3'2o4  du  Vatican.  Après 
avoir  long-temps  vécu  dans  le 
monde  a\cc  honneur,  il  embrassa 
l'état  monastique  et  y  mourut. 
Peut-être  fut-il  le  même  qu'un 
auteur  jacobin  du  i5*  siècle,  con- 
nu sous  le  nom  de  Pet  rus  de  Al- 
veniia  ;  parmi  ses  poésies  ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  ,  il  y  en 
a  de  dévoies  qui  semblent  avoir 
été  faites  dans  le  cloître.  (  Voyez 
1.  Baux.  ) 

f  XXXIV.  PIERRE  (Corneille 
de  la  )  Cornélius  à  Lapide  ,  né 
dans  le  pays  de  Liège ,  entra 
dans  I  compagnie  de  Jésus  et  s'y 
Consacra  à  l'étude  des  langues  , 
des  belles-lettres  ,  et  sur-tout  de 
celle  de  l'Écriture-Sainte.  Après 
avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
vain  et  à  Home,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  12  mars 
i637  .  âgé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  dix  volumes  de  Commentaires 
sur  l'Ecriture-sainte.  Voici  le  ju- 
gement que  Richard  Simon  en 
porte  datis  son  Histoire  critique 
du  vieux  Testament  :  «  Les  Com- 
mentaires de  C  ornélius  à  Lapide 
ont  le  défaut  de  contenir  de  l'é- 
rudition ,  des  questions  éloignées 
de  leur  texte  :  et  cependant  cet 
auteur  fait  profession  dès  le  com- 
mencement d  être  court ,  èt  de 
recueillir  en  peu  de  mots  ce  qui 
a  été  déjà  remarqué  par  les  autres 
avec  plus  d'étendue.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com- 
mentaires ,  des  contes ,  des  lé- 
gendes et  des  l.agatelles  ,  qui  ne 
méritoient  point  d'y  avoir  place  , 
et  qui  ne  peuvent  que  défigurer 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On 
estime  cependant  plus  que  le 
reste  de  ses  Commentaires,  ce 
qui  regarde  le  Pentateuque  et  les 
Èpîtres  de  St.  Paul.  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet 
ét  ces  Commentaires  est  celle 
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d'Anvers,  168 1  et  années  sui- 
vantes ,  dix  vol.  in-folio.  Tirin 
et  Menochius  n'ont  fait  souvent 
que  les  abréger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sens 
littéral. 

XXXV.  PIERRE  de  Saint-Ro- 
muald  (  Pieive  Gtiillebaud  )  ,  né 
à  Angoulême  en  i585,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  ville,  puis 
feuillant,  et  mourut  eu  1667,  a 
8a  ans.  C'éloit  un  bon  homme 
dont  la  mémoire  étoit  vaste  et  le 
jugement  borné. Ses  livres  sont  un 
mélange  de  bon  et  de  mauvais  , 
ramassé  sans  choix  de  côté  et 
d'autre  ,  entrelardé  de  réflexions 
monacales  et  d'expressions  su- 
rannées. Sa  critique  est  toujours 
eu  défaut,  et  les  faits  les  plus 
extraordinaires  et  les  moins  vrai- 
semblables sont  ceux  qu'il  rap- 

Forte  de  préférence.  On  a  de  lui  , 
.  Un  recueil  iXEpitaphes ,  deur 
vol.  in- 12.  II.  Le  Trésor  chro- 
nologique ,  i658 ,  trois  vol.  in- 
folio.  III.  \J Abrégé  en  trois  vol. 
in-12,  1660,  bon  pour  la  date 
des  faits  arrivés  de  son  temps. 
IV.  La  Chronique  d'Adhémar , 
avec  une  continuation,  i65i,  deux 
vol.  in-ia  ,  qui  fut  censurée  par 
l'archevêque  de  Paris ,  en  i653. 
La  censure  fut  supprimée  par  ar- 
rêt du  parlement, 

XXXVI.  PIERRE  d'Osma,  pro- 
fesseur detbéologieàSalamauque, 
fut  dans  le  1 5*  siècle  l'un  des  pré- 
curseurs du  calvinisme.  Dans  un 
Traité  de  la  confession  ,  il  en- 
seigna :  «  i°  Que  les  péchés  mor- 
tels quant  à  la  coulpe  et  à  la 
peine  de  l'autre  vie ,  sont  effacés 
par  la  seule  contrition  du  cœur  ; 
2°  Que  la  confession  des  péchés 
en  particulier  et  quant  à  l'espèce, 
n'est  point  de  droit  divin  ,  mais 
seulement  fondée  sur  un  statut 
de  l'église  uuiverselle  j  3°  Qu'où 
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ne  doit  point  se  confesser  des 
mauvaises  pensées  ,  qui  sont  ef- 
farées par  l'aversion  qu'on  en  a  , 
sans  rapport  à  la  confession  ;  4° 
Que  la  confession  doit  se  faire 
des  péchés  secrets  et  non  de  ceux 

Î|uisontconnus.»  Alphonse  Caril- 
o  ,  archevêque  de  Tolède  ,  ayant 
assemble  les  plus  savans  théolo- 
giens de  son  diocèse  ,  condamna 
ces  propositions  comme  héréti- 
ques ,  erronées  ,  scandaleuses  , 
mal  sonnantes  ;  et  le  livre  de  l'au- 
teur fut  brûlé  avec  sa  chaire.  Sixte 
IV  confirma  ce  jugement  en  i479« 

XXXVII.  PIERRE  de  Sajnt- 
Louis  (  le  père  ),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Barthélemi ,  naquit 
a  Valréas   d;ins   le  diocèse  de 
Vaison  en  1626.  Devenu  amou- 
reux à  l'âge  de  18  ans,  d'une 
demoiselle  nommée  Magdeleine  , 
il  eut  la  douleur  de  se  la  voir  en- 
lever par  la  petite  vérole  dans  le 
temps  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser.  Sa  mélancolie  ,  après 
nue  telle  perte, lui  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  dominicain  ;  mais 
se  rappelant  que  sa  chère  Mag- 
dc-leine  lui    a\oit   fait  présent 
d'un  scapulaire,  quelques  jours 
avant  sa  mort  ,  il  se  Ht  carme.  Le 
P.  Pierre,  étoit  né  avec  quelque 
coût  pour  la  poésie  ;  il  la  cultiva. 
Il  forma  le  (lessein  de  chanter, 
dans  un  poème,  les  actions  de 
quelque   saint  ou   de  quelque 
sainte.  11  balança  long-temps  en- 
tre Elie  ,  qu'il  regardoit  comme 
le  fondateur  de  son  ordre  ,  et  la 
Magdeleine  ,  patronne  de  son 
ancienne  maîtresse.  Il  se  déter- 
mina à  célébrer  la  patronne  de 
sa  chère  Magdeleine.  Il  entreprit 
une  espèce  de  poème  héroïque , 

2ui  lui  coûta  cinq  ans  de  veilles, 
lès  que  ce  bel  ouvrage  fut  ache- 
vé ,  il  se  rendit  à  Lyon  ,  ou  , 
•  près  quelques  traverses ,  il  vint 
k  bout  de  le  faire  imprimer  sous 
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oe  titre  ;  La  Magdeleine  au  dé- 
sert de  la  Sainte-Baume  en  Pro-> 
vence  ;  poème  spirituel  et  chré- 
tien ,  en   11  livres.  Ce  poème  , 
chef-d'œuvre  de  pieuse  extrava- 
gance, selon  l'expression  de  La 
Monnoye  ,    jouit  pourtant  de 
l'honneur  d'une  seconde  édition. 
Le  P.  de  saint  Louis  ne  vit  pas 
cette  espèce  de  triomphe  de  .sa 
Magdeleine;  il  étoit  mort  quel- 
que temps  auparavant.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Mounoye  le  fit  réimprimer  dans 
son  recueille  Pièces  choisies,  à 
La  Haye  (  Paris  ) ,  1714  ,  2  vol. 
in- 12.  Le  P.  de  saint  Louis  a  voit 
achevé  avant  sa  mort ,  un  autre 
Poème  sur  le  prophète  Elie  ,  et 
il  lui  avoit  donné  pour  titre,  VE- 
liade.  La  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  d'Iliade,  lui  paroissoît 
d'un  heureux  augure  pour  le  suc- 
cès de  son  ouvrage  ;  mais  il  n'a 
point  paru:  les  carmes  eurent  la 
prudence  de  le  supprimer.  Ce 
moine  étoit  le  plus  grand  faiseur 
d'anagrammes  de  sou  temps,  il 
avoit  anagrammatisé  les  noms 
de  tous  les  papes  ,  des  empe-r 
reurs ,  des  rois  de  France  ,  des 
généraux  de  son  ordre  ,  et  de 
presque  tous  les  saints.  Il  avoit 
la  simplicité  de  croire  que  la  des- 
tinée des  hommes  étoit  marquée 
dans  leurs  noms  ,  et  citoit  le  sien 
en  preuve.  Il  avoit  trouvé  dans 
ces  deux  mots  ,  Ludovicus  Bar- 
thélemi ,  cette  anagramme  ,  Car- 
me lo  se  devovet  ;  et  en  f  rauçais  , 
//  est  du  carmel.  Dans  son  poème 
de  la  Magdeleine  ,  il  prodigue 
l'esprit,  le  ridicule,  les  allusions 
burlesques  ,  les  métaphores  bi- 
zarres et  les  hyperboles  gigan- 
tesques. Il  appelle  le  rossignol 
et  les  pinçons  des  luths  animés  , 
des  orgues  vivantes  ,  des  s v  rênes 
volantes.  Les  arbres  sont  de  vieux 
barbons.  Voici  un  échantillon  de 
ses  vers  ;  il  s'agit  de  Magdeleine 
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Pendant  (ju'elle  s'occupe  à  punir  le  forfait 
De  son  temps  Prétérit  ,  qui  ne  fut  qu'Im- 
parfait ; 

Te«npï  de  qui  le  Futur  réparera  les  pertes  , 

Et  le  présent  est  tel ,  que  c'est  l'Indicatif 
D'un  amour  qui  a'en  va  jusqu'à  l'Infinitif  t 
7kl  au  c'est  dans  un  degré  toujour>  super- 
latif i 

En  tournant  contre  soi  toujours  l'Accusatif 
Dlrcz-vo  s  pas  après*  qu'Ici  notre  écolière, 
Faisant  d#  la  façon ,  est  vraiment  Singu- 
lière , 

D'avoir  quitté  le  monde  et  sa  Pluralité  ? 

.  f  XXXVUf.  PIERRE  de  Saint 
André  (  Jean-Antoine  Rampalle), 
étoit  de  l'fsle  ,  dans  le  Comtat- 
Venaissin.  11  se  iil  carme  en  16^0, 
et  fut  élevé  aux  premières  char- 
ges de  son  ordre.  11  mourut  à 
Rome,  le  27  novembre  1671. 
On  a  de  lui ,  4.  La  Chiromancie 
naturelle,  Lyon,  i653  ,  in-8°. 
II.  Vie  de  plusieurs  saints  de 
son  ordre.  III.  Une  Traduction 
en  français  du  Voyage  dans  l'O- 
rient du  P.  Philippe  de  la  Sainle- 
Trinité  ,  Lyon  ,  i653  ,  in-8°.  IV. 
Des  Tragédies  sacrées.  V.  Une 
édition  de  Y  Histoire  générale  des 
Carmes  de  la  congrégationd'J la- 
lie  ,  par  le  P.  Isidore  de  Saint- 
Joseph,  avec  des  supplémens  et 
des  corrections  en  latin  ,  Rome  . 
1668 — 1671  ,  1  vol.  in-fol. 

.  XXXIX.  PIERRE  deHonestis, 
Voyez  Honestis. 

- 

XL.  PIERRE  de  Léon, 
Voyez  Anaclet  ,  n°  II. 

XLI.  PIERRE ,  Voy>  Paschal  , 

«•m 

XLII.  PIERRE  (La).  Voyez 
Mallerot. 

,  XUII.  PIERRE  le  Foulon  , 
Voyez  Foulon  ,  n°  I. 

XLIV.  PIERRE  de  Navarre  , 
Voyez  Navarre. 

JLLV,  PIERRE  de  Bruis, 
Voyez  Bruys  ,  na.  ï. 
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XLVI.  PIERRE  DE  Corbière  , 

Vyez  Co  rbièrk. 

*XLVII.  PIERRE.  Voy.Cw.s- 

CENTIIS. 

XLVIU.  PIERRE  de  Lu  ne. 
Voy,  Benoit,  n«  XVIII. 

XLIX.  PIERRE  de  Luxembourg  , 
Voyez  Luxembourg  ,  n°  III. 

L.  PIERRE  (Euslache  de 
St.-  et  l'abbé  de  Saint-  )  ,  Voy. 
Saint-Pierre. 

*  PIERRES  ( Philippe-Denis  ) , 
ancien  premier  imprimeur  du. 
roi ,  membre  des  académies  de 
Dijon  Lyon  ,  Rouen  et  Orléans, 
né  à  Paris,  en  1741  ,  comptait 
parmi  ses  ancêtres  ,  depuis  plus 
de  200  ans ,  des  libraires  et  des 
imprimeurs  justement  estimés  ; 
et  comme  leur  digne  successeur  , 
il  exerça  son  état  avec  distinc- 
tion. Ou  lui  d'jit  beaucoup  de 
bonnes  éditions  ,  dont  la  correc- 
tion fait  le  principal  mérite.  On 
peut  cependant  citer  ,  comme 
réunissant  le  mérite  d'une  exé- 
cution fort  élégante  à  celui  de  la 
correction  des  livres  suivans  : 
L  Constitution  des  treize  Etats- 
Unis  de  V Amérique  ,  Philadel- 
phie et  Paris,  Pli.  D.  Pierres, 
1783  et  178D,  in-4°  et  in-8°;  c'est 
au    duc    de    Larochefoucault  , 

au'on  est  redevable  de  cette  tra- 
uction.  II.  Les  IJéroides  d'O- 
vide ,  traduites  en  vers  français , 
Philadelphie,  1784  et  1786*,  in- 
8°.  De  ces  deux  éditions,  tirées1 
toutes  deux  à  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires ,  l'iuie  contient 
le  texte.  Cette  traduction  est  de 
M.  de  Boisgelin  ,  archevêque 
d'Aix.  III.  Elégies  de  TibuJle 
Paris  ,  Pierres  ,  1784  >  in  -  8°. 
M.  Pastoret  est  auteur  de  celte 
traduction.  TV, .Mémoires  histo- 
riques sur  Raoul  de  Coucy,  Pa-i 
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ris,  Pierres,  1781 ,  2  vol.  in-8*. 
A  la  suite  de  ces  mémoires ,  dont 
M.  Delà  borde  est  l'auteur  ,  se 
trouve  le.  recueil  des  chansons  de 
Raoul.  V.  Les  Jardins  ,  poème  , 
par  M.  l'abbe  Delille  ,  Paris  , 
Pierres  ,  1782,  in- 18.  VL  Epi- 
tecti  Euchiridton  ,  etc.  curante 
Lelebvre  de  Viliehrwue  ,  Paiisiis, 
Ph.  I).  Pierres.,  «782,  iu  -  18.  | 
VU.  Manuel  d Eputete  en  giec, 
avec  une  tradui lion  française  , 
par  J.  11.  Leubvre  de  Vdlebi  une, 
Paris  ,  Pierres  ,  176.J  iu-.ib. 
VIII.  Minéralogie  homérique  , 
ou  essai  sur  les  minéraux  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  poè- 
mes d'Homère,  par  A.  L.  Millin, 
Paris,  Pierres,  1790,  in-8°.  Il 
fit  paroître  en  1 767  ,  en  2  vol.  , 
une  nouvelle  édition  du  Cexicon 
de  Schrevilius ,  et  v  lit  des  aug- 
mentations puisées  dans  les  édi- 
tions les- plus  récemment  publiées 
tn  Hollande  ,  en  Angleterre  et  eu 
Allemagne.  Il  posscdoit  sur  l'his- 
toire et  les  procèdes  de  son  art , 
11  n  riche  londs  de  connoissauces. 
En  1774»  sur  l'invitation  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  il  entreprit 
pour  la  grande  collection  des 
arts  et  métiers  ,  X Art  de  T impri- 
merie. Ce  travail  devoit  former 
3  vol.  in-fol.  de  texte,  accompa- 

Sés  d'un  grand  nombre  de  plan- 
es. On  lui  doit  aussi,  Cata- 
logue hebdomadaire -,  ou  liste  al- 
phabétique des  livres  tant  natio- 
naux qu'étrangers  ,  et  la  Des- 
cription d'une  nouvelle  presse 
d'imprimerie  ,  approuvée  par 
F  académie  des  sciences  ,  1 786  , 
în~49-  Cet  imprimeur,  auquel  on 
est  redevable  de  l'impression  d'ou- 
vrages essentiels  ,  eu  'générale- 
ment regretté.  11  est  mort  à  Dijon 
en  1808. 

-  *  h  PIERSON  (  Christophe  ) , 
peintre  d- histoire  e.tde  portraits , 
ne  a  La  Haye  ,  en  i63i ,  mort  en 
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1714.  11  a  sur-tout  excellé  dans 
les  chasses. 

*  PIKRSON  (  Jean  )  ,  savant 
critique  hollandais  ,  disciple  de 
Valckenaer  ,  fut  enlevé  à  la  ileur 
de  1  âge  aux  muses  latines  et 
grecques.  11  s'est  lait  commître 
par  deux  livres  de  Kerosinulia  > 
imprimés  in-8°  ,  à  Leyde ,  en 
17&2  ,  et  par  une  très-bonne  édir 
tion  de  Mœridis,  Attivistœ  lexi- 
con  atticum  ,  cum  anima  dever- 
sionilus ,  Le\  île  ,  1 7S9 ,  in-8°. 
11  est  mort  de  la  peîite  vérole., 
le  '29  octobre  1739  ,  n'ayant  pas 
encore  29  ans  accomplis*.  U  étoit 
né  Frison. 

*ï.  PlERUSoii  Piebtos,  poète  et 
musicien  ,  naquit  à  Piérie  en  Mai 
cedoine.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'il  établit  le  culte  des 
neuf  Mus  s  ,  appelées  pour  celn 
Piérides  ;  d'autres  que  lui-même 
étoi-t  leur  père.  Quoiqu'il  en  soit, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  ex- 
cellé dans  la  musique  et  la  poé- 
sie, et  donné  naissance  à  tout  ce 
que  la  fable  raconte  de  ces  divi- 
nités ,  comme  le  dit  Plutarque 
dans  son  dialogue  sur  la  musi- 
que, 

Ifi  PIÉRDS  (Mvthol.  ),  roi 
de  Macédoine  ;  il  eut  d'Evippe, 
sa  lèmme  ,  neuf  filles  ,  qui  osè- 
rent disputer  aux  Muses  le  prix 
de  la  voix.  Foyez  Pjîrides. 

P1ET  (  Baudouin -Van  derj, 
né  à  Gand,  en  i546 ,  d'une  fa- 
mille patricienne  ,  fut,  à  la  nais- 
sance de  l'université  de  Douai  , 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  ba- 
chelier. Pict  devint  docteur,  puis 
professeur  en  droit  à  Douai  ,  et 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion. Le  conseil  de  Malines  le 
nomma  plusieurs  lois  j>our  être 
un  de  ses  membres  ;  mais  Piet 
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refusa  constamment  cet  hon- 
neur ,  aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  11  fut  l'oracle 
des  grands  et  du  peuple  jusqu'à 
sa  mort  ,  arrivée  à  Douai  le  19 
janvier  1609.  Sa  profonde  érudi- 
tion étoit  appuyée  sur  un  jugement 
très-solide.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur,  sont: 
I.  De  Frucliims.  II.  De  duobus 
reis.  111-  De  Emptione  et  Vendi- 
tione.  IV  De  Pignoribus  et  Hy- 
pothecis.  V.  Responsa  juris ,  sive 
consilia. 

P1ÉTISTES.  Voyez  Arnold  et 
Spencer  ,  n°  I. 

*  PIETRA-SANTA  (Sylvestre), 

Îlus  connu  sous  le  nom  latin 
Wra-Sancta  ,  auteur  classique 
héraldique  ,  vivoit  à  la  fin  du 
16V  siècle.  C'est  lui  qui  a  inventé 
la  métliode  de  distinguer  par 
des  points  et  des  lignes  les  diffé- 
rentes couleurs  des  armoiries. 
On  liroit  avec  plaisir  son  prin- 
cipa  1  ouv  ra  ge,  Tesserœgentilitiœ, 
s'il  n'étoit  pas  hérissé  de  termes 
d'un  latin  barbare.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  sa  vie  particulière  ,  c'est 
qu'il  lut  jésuite  ;  et  l'on  reconnoît 
le  temps  à-peu-près  où  il  a  vécu  , 
par  la  date  de  l'impression  de  son 
dernier  ouvrage  ,  qui  est  intitulé: 
Nolie  in  Petrum  Molinœum  , 
réimprimé  à  Anvers  ,  en  1  638: 
c'est  ce  qui  nous  a  autorisé  à  dire 
qu'il  vivoit  à  la  (in  du  16e  siècle. 

PlETRINl  (  Joseph  )  ,  habde 
peintre  d'histoire  ,  mort  en  1757, 
étoit  né  dans  le  baillage  de  Lu- 
gano. 

I.  PIETRE  (  Simon  )  ,  né  a 
Varède  ,  village  à  deux  lieues  de 
Meaux  ,  mort  en  i584  ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Paris  ,  et  fut  doyen  de  sa  compa- 
gnie. Sans  lâ  prévoyance  de 
Rioland  ,  son  gendre  ,  qui  le 
contraignit  ,  en  quelque  sorte  ,  à 
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se  réfugier  au  monastère  de  Saint- 
Victor,  Piètre  auroit  augmenté  lë 
nombre  des  victimes  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Ami  particulier  de 
Ramus ,  et  regardé  comme  pro- 
testant ,  ainsi  que  lui ,  il  se  seroit 
trouvé  sacrifié  de  môme  que  sou 
ami  ,  avec  Chaston  et  Lamblin  , 
à  la  haine  implacable  de  Jacques 
Carpentier  ,leur  confrère.  Piètre, 
mis  au  rang  des  plus  célèbres 
médecins  de  son  siècle  ,  fut  ap- 
pelé à  la  dernière  maladie  de 
Charles  IX ,  mais  trop  tard  pour 
le  sauven 

♦H.  PIETRE(Simon),surnom- 
mé  le  Grand ,  fils  du  précédent , 
né  a  Paris  en  i565  ,  mort  en  1618  , 
ou ,  selon  Matthias  ,  en  16 14  >  fut 
docteur  en  médecine  en  la  faculté 
de  Paris ,  et  professeur  au  collège 
royal.  Gui  Patin  l'appelle  :  rtr 
maximus  et  plané  incompara- 
bilis  ;  et  Reué  Moreau ,  si  bon 
juge  en  mérite,  a  dit  de  lui  :  Vir 
medicœ  artis  tantùm  sciens  et  in- 
teliigens,  quantum  humait  a  mente 
capi  et  concipi  potest.  Jacques 
Mentel  nous  apprend  que  Piètre, 
doué  d'un  talent  admirable  pour 
la  chaire ,  donnoità  ses  écoliers  , 
en  même  temps  ,  deux  cours  de 
médecine ,  l'un  selon  Hippocratc* 
l'autre  selon  Gallien  ;  que  sa  répit* 
tation  étoit  autant  en  honneur 
chez  les  étrangers  qu'à  Paris  ,  et 
que  les  médecins  les  plus  célèbres 
se  faisoient  gloire  d'avoir  été  ses 
disciples.  On  a  de  lui ,  1.  Dispu- 
tatio  de  vero  usu  anastamoseon. 
vasorum  cordis  in  embryo ,  Turo- 
nis,  i593,  "m-&°  ,\\.  Nova  demons- 
tratio  et  vera  historia  anaslamO- 
seon  vasorum  cordis  in  embryo  , 
cum  corollario  de  vitali  Jacui- 
tate  cordis  in  eodem  embryo  non 
otiosd ',  Turonis  ,  i593  ,  in-8». 
III.  Lienis  censura  in  acerbant 
admonitionemAndreœLaurvnlu  t 
Turonis  ,  i5op  ,  in-8°. 
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*  I.  PIETRO  della  Frakçisca  , 
Florentin  ,  mort  en  i44^  ,  ex- 
celloit  dans  les  portraits  ,  ainsi 
que  dans  les  sujets  de  nuit  et  de 
combats.  Il  fut  employé  par  le 
pape  Nicolas  V  ,  dans  U  Vatican , 
où  il  peignit  entre  autres  deux 
tableaux  ,  que  le  pape  Jules  II 
fit  ôter  pour  en  mettre  deux  nou- 
veaux de  Raphaël.  Nous  avons 
de  lui  des  ouvrages  de  mathé- 
matiques. 

*  II.PIETRO  di  Prriu,peintre, 
élève  de  Carie  Maratte  ,  naquit 
à  Rome  ,  en  1661  ,  et  y  mourut  a 
l'âge  de  4^  an$*  Toutes  ses  pein- 
tures ,  tant  à  fresque  qu'a  l'huile, 
sont  généralement  estimées.  Il 

*  excella  sur-tout  dans  le  dessin  ; 
c'est  pourquoi  son  maître  le  choi- 
sit pour  dessiner  les  ouvrages  de 
Raphaël,  qui  sont  au  Vatican.  Le 
pape  l'employa  dans  la  suite  aux 
ouvrages  a  fresque  de  l'église  de 
Saint-Clément. 

III.  PIETRO  COSIMO.  Voyez 

COSIMO. 

IV.  PIETRO  LONGO.  Voyez 

ÀEBTSEN. 

V.  PIETRO  de  Ceotone.  Voy. 
Beretin. 

VI.  PIETRO  RICCIO.  Voyez 
Cruïitus  (Pierre  ). 

*  PIETTE  (  Dom  Michel  ) ,  reli- 
gieux bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  né  dans 
Ja  paroisse  de  Gahard  ,  dio- 
cèse de  Rennes  ,  le  11  mars 
1680  ,  fit  ses  humanités  chez 
les  jésuites  ,  et  sa  philosophie 
chez  les  dominicains.  Entraîné 
par  les  circonstances  ,  ou  séduit 
par  des  conseils  pernicieux,  il 
voua  à  ses  premiers  institu- 
teurs ,  autant  qu'à  leur  doctrine , 
une  haine  qui  ne  s'est  jamais 
démentie  depuis.  Il  fut  admis  a 

T.  X1Y. 
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l'âge  de  22  ans  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  Les  fameu- 
ses questions  du  jansénisme  ,  qui 
ont  agité  si  long-temps  le  clergé 
de  France  ,  commençaient  déjà 
à  fixer  l'attention.  Les  bénédic- 
tins se  mêlèrent  vivement  et  in- 
discrètement de  ces  malheureu- 
ses controverses  ,  et  devinrent 
jansénistes  par  système.  Dom 
Piette  le  fut  comme  ses  confrères; 
et  il  eut  tout  le  loisir  de  répandre 
sa  doctrine ,  pendant  5o  ans  qu'il 
professa  dans  son  corps.  On  se 
souvient  encore  et  des  nombreux 
prosélytes  qu'il  fit,  et  de  son  appel 
de  la  constitution  en  1717.  Il  ne 
manquoit  à  ses  vœux  que  d'être 
persécuté ,  pour  ce  qu'il  appeloit 
la  bonne  cause.  11  fut  satisfait. 
En  1718  ,  M.  du  Crevi ,  évéque 
du  Mans,  lui  ôta  sa  place  d'exa- 
minateur des  ordinaus  ;  et  dom 
Piette  s'en  consola. 

*  PIFFARI  (  P.  D.  François  ) , 
du  Mont-Saint-Savin  ,  en  Tos- 
cane ,  moine  camaldule ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  clans 
les  écoles  de  Sienne  ,  au  16* 
siècle  ,  retrouva  le  monicomè- 
tre  ,  dont  il  donna  une  descrip- 
tion ,  qui  parut  dans  celte  ville 
en  159b  ,  iu-4°.  On  a  encore  de 
lui  ,  La  sfera  di  Giovanni  di 
Sacrobosco  ,  tradotta  è  dichia- 
rata  ,  Sienne  ,  1604  ,  in>4°. 

•I.  PIGAFETTA  (Antoine), 
chevalier  de  Rhodes  ,  né  à  Vi- 
cence  vers  l'an  1480  ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Toscane  , 
voyagea  sur  les  mers  depuis 
1 5 19  jusqu'à  i5a2,  avec  Magaglia- 
nes.  »ll  a  écrit  la  relation  de  ce 
voyage  mémorable  ,  qui  fut  en- 
suite imprimée  par  Ram u sus  dans 
son  ouvrage  de  la  Navigation, 
ton»,  i"  ,  pag.  35a  de  l'édition  de 
Venise  ,  1606.  Cette  relation  a 
été  aussi  insérée  dans  le  Recueil 
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général  des  voyages  ,  tom.  07  , 
éditiou  de  Paris. 

*  Iî.  PIGAFETT A  (  Jérôme  ) , 
de  Vicence ,  théologien  ,  prédi- 
cateur et  j>oèle ,  de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs  ,  florissoit  dans 
le  16*  siècle.  11  devint  prieur 
de  Sainte  -  Sabine  ,  à  Home,  et 
mourut  dans  le  couvent  de  la 
Sainte-Couronne  ,  à  Vieence ,  en 
i543.  On  a  de  lui  quelques  Ser- 
mons ;  il  a  écrit  aussi  en  vers 
héroïques  la  Vie  de  saint  Domi- 
nique. 

■ 

f  PIGALLE  (Jean-Baptiste), 
sculpteur  du  roi  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  ,  chan- 
celier de  l'académie  de  peinture  , 
né  a  Paris  en  1714  »  d'un  me- 
nuisier, y  mourut  le 'îoaoât  1783. 
Pigalle  ne  montra  d'abord  au- 
cune disposition  pour  le  dessin. 
Il  aimoit  à  modeler  ,  mais  il  n'a- 
voit  ni  adresse  ,  ni  facilité  ,  et  ne 
pouvoit  rien  finir  sans  un  travail 
opiniâtre.  Le  voyage  d'Italie,  que 
la  générosité  de  Coustou  l'aîné 
lui  ion  mit  le  moyen  d'entrepren- 
dre ,  donna  au  jeune  artiste  la 
facilité  qui  lui  manquoit.  Il  étu- 
dia les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres, et  fut  bientôt  leur  rival.  De 
retour  en  France  ,  il  s'illustra  par 
un  grand  nombre  de  morceaux 
admirables.  Les  plus  connus 
sont  ,  I.  Un  Mercure  qu'il  fit  à 
Lyon ,  où  il  s'arrêta  en  revenant 
de  Rome.  S'étarit  rendu  à  Paris  , 
quelque  temps  après  ,  il  s'em- 
pressa de  le  présenter  à  le  Movne, 
son  ancien  maître  ,  qui  lui  dit  : 
«  Je  voudrois  l'avoir  fait.  »  II. 
Une  Vénus,  dont  Louis  XV  fit  pré- 
sent au  roi  de  Prusse  ,  en  y  joi- 
gnant son  Mercure  ,  que  le  roi 
lui  avoit  fait  exécuter  en  grand. 
Ces  deux  statues ,  dont  la  pre- 
mière est  un  chef-d'œuvre  digne 
«Us  beau v  jours  d'Athènes ,  fu- 
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rent  accueillies  à  Berlin  aveo 
transport.  Pigalle  ,  qui  s'y  rendit 
quelque  temps  après  ,  fut  an- 
noncé au  roi  de  Prusse  comme 
l'auteur  du  Mercure  de  France. 
Le  monarque  crut  que  c'étoit  un 
journaliste  ;  et  Pigalle  ne  fut 
point  admis  à  l'audience  de  Fré- 
déric. Piqué  de  cette  indifférence , 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  un  tour  a  Potsdam  ,  où  ces 
deux  statues  étoieut  placées.  Eu 
voyant  la  première  ,  il  dit  :  «  Je 
serois  très-iaché  si  je  n'avois  pas 
mieux  fa  t  depuis.  »  Enfin  Frédé- 
ric ,  instiuit  de  sa  méprise,  fit 
rechercher  le  sculpteur  avec  le 
plus  grand  soin  ;  mais  il  avoit 
déjà  disparu.  Pigalle  regretta  tou- 
jours depuis  de  n'avoir  pw  mo- 
deler la  figure  de  Frédéric-le- 
Graud.  Il  disoit  :  «  Les  deux  plus 
belles  têtes  que  j'aie  jamais  vues 
dans  ma  vie  ,  sont  celles  de 
Louis  XV7  et  de  Frédéric  ;  la  pre- 
mière ,  pour  la  noblesse  des  for- 
mes ;  la  seconde  ,  pour  la  tinesse 
spirituelle  de  la  physionomie.  » 
Il  étoit  indigné  des  portraits 
presque  tous  infidèles  au  roi  de 
Prusse  :  «  Ces  gens-là  ,  disoit-il  , 
lui  ont  donné  l'air  d'un  coupe- 
jarret.  »  II.  Le  Tombeau  du  ma- 
réchal de  Saxe ,  remarquable  par 
la  composition  et  l'exécution  ,  et 
dont  l'ensemble  Ht  disparaître  les 
fautes  de  dessin  et  le  mauvais 
style  des  draperies.  111.  La  Sta- 
tue pédestre  de  Louis  XV ,  exé- 
cutée en  bronze  pour  la  ville  de 
Reims.  IV.  La  Statue  de  Voltaire. 
La  tête  est  pleine  d'enthousiasme, 
de  mouvement  et  d'expression  ; 
mais  l'artiste,  trop  attache  à  l'idée 
de  le  représenter  entièrement  nu  t 
a  fait  du  corps  une  espèce  da 
squelette  désagréable  a  voir. 
Cette  statue  ,  qui  lorsqu'elle  pa- 
rut fut  le  sujet  d'an  nombre  con- 
sidérable d'éloges  et  ile  satyres  , 
est  placée  aujourd'hui  ùlabiblio- 
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ïhèque  de  l'Institut ,  à  qui  elle  a 
^té  donnée  par  M.  d'Hornoy  ,  an- 
cien conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  petit  neveu  de  Voltaire. 
Pigalle  ,  peu  inventif ,  n'avoit 
jamais  manié  que  l'ébauchoir , 
et  ne  savoit  pas  dessiner  ;  aussi 
avoit-il  recours  à  Cochin ,  son 
ami  ,  pour  la  composition  des 
/non  m  mens  qu'il  devoit  sculp- 
ter. Ce  dernier  lui  faisoit  des  des- 
sins soignés  et  finis  des  sujets 
qu'il  voiiloit  rendre  ;  et  Pigalle 
les  traduisoiten  marbre  avec  une 
servitude  telle  ,  qu'en  voyant  ses 
productions  ,.  on  croit  voir  de  la 
sculpture  de  Cochin.  Ce  défaut  , 
généralement  remarquable  dans 
les  ouvrages  de  Pigalle,  est  porté 
à  l'excès  dans  les  tombeaux  du 
maréchal  de  Saxe ,  placé  à  Stras- 
bourg dans  l'église  Saint-Thomas, 
e(  dans  celui  dt i  maréchal  d'Har- 
court ,  que  l'on  voit  à  Paris  au 
Musée  impérial  des  monumens 
français.  Pigalle  ,  considéré  com- 
me professeur ,  a  singulièrement 
contribué  à  la  décadencede  l'art  ; 
en  effet ,  un  style  aussi  mesquin 
dans  les  draperies,  et  une  maniè- 
re de  faire  aussi  pauvre  que  l'étoit 
la  sienne ,  ne  pouvoient  avoir 
de  succès  que  sous  un  règne  fri- 
vole. V.  Un  petit  enfant  qui  tient 


cag*y  modèle  de 
grâces  et  de  vérité.  VI.  Une  Jeune 
fille  qui  se  tire  une  épine  du 
pied  :  c'est  son  dernier  ouvrage. 
VII.  Les  Bustes  de  plusieurs  gens 
de  lettres ,  ses  amis.  Elève  de  le 
Movne  et  de  Coustou  fils  ,  il  ne 
partait  jamais  de  ses  maîtres 
qu'avec  une  espèce  den^thousias- 
me.  «  M.  le  Moyne  ,  disoit-il ,  a 
fait  de  moi  un  sculpteur ,  mais 
M .  Coustou  a  fait  Pigalle.  »  Il  ne 
vovoit  jamais  un  malheureux  sans 
en  être  attendri.  Il  a  souvent  vidé 
sa  bourse  pour  secourir  les  in- 
fortunés. En  passant  à  Lyon ,  il 
aperçut  dans  mie  de  ses  prorae- 
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nades  un  homme  dont  les  yeux 
étoient  noyés  de  larmes.  C'étoit 
un  pauvre  père  de  famille  qui 
alloit  être  mis  en  prison  ,  parce 
qu'il  devoit div  louis.  Pigalle  n'en 
avoit  que  douze  ,  et  il  n  on  paya 
pas  inoins  la  somme  due  par  ce 
pauvre  homme. 

f  PIGANIOL  de  la  Fobce 
(Jean-Aymar  de)  ,  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  noble  ,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  a  la  géogra- 
phie et  à  l'histoire  de  France. 
Pour  se  perfectionner  dans  cette 
étude  ,  il  Ht  plusieurs  voyages  en 
différentes  provinces  ,  et  rapporta 
de  ses  courses  des  observations 
importantes  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  sur  le  commerce  et  sur  le 
gouvernement  ecclésiastique  et 
civil  de  chaque  province*.  Ces 
observations  lui  servirent  beau- 
coup pour  composer  ses  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont,  I.  Une 
Description  historique  et  géo- 
graphique de  In  France ,  dont 
la  plus  ample  édition  est  de 
en  i5  vol.  in-ia.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aieut  paru  jus- 
qu'ici sur  cette  matière  ,  quoi- 
qu'il renferme  encore  un  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  même 
de- bévues.  II.  Description  de  Pa- 
ris ,  en  iovol.iu-12  ,  Paris,  ijfrj. 
Cet  ouvrage  ,  revu  et  augmenté 
par  l'abbé  Peran  ,  est  instructif, 
curieux  et  intéressant,  et  beau- 
coup plus  parfait  que  la  Des. 
criptton  de  Germain  brice  :  il 
est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  Il  en  donna  un 
Abrégé  en  2  vol.  io-iu.  111  Des- 
cription du  Chdteau  et  Parc  de 
Versailles  ,  de  Marlf ,  etc. ,  en 
2  vol.  in- 12.  Elle  est  agréable  et 
assez  bien  faite.  IV.  Voyage  de 
France  ,  1  vol.  in- 12.  Pigauiol  a 
aussi  travaillé  avec  lablié  Nadal 
au  Journal  de  Trévoux.  Ce  jour- 
nal ,  foçme  huit  volumes  qui  sont 
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très-rares  et  qui  ne  sont  pas  mé- 
rité. Piganiol  avoit  une  littéra- 
rature  très-étendue  et  de  vastes 
tonnoissances  dans  plus  d'nn 
genre.  Aussi  y  trouve-t-on  des 
morceaux  qui  peuvent  passer  pour 
d'excellentes  dissertations.  Le 
but  de  ces  auteurs  étoit  de 
critiquer  le  Mercure  galant.  Pi- 
ganiol mourut  à  Paris  en  février 
1753  ,  âgé  de  80  ans.  11  étoit 
aussi  recommandante  par  ses 
mœurs  que  par  ses  talens,  et  joi- 
gnoit  à  ses  conuoissances  un 
grand  fonds  de  probité. 

*  PIGENAT  (  François  ) ,  natif 
d'Autun  ,  étudia  sous  les  jésuites , 
et  fut  docteur  en  théologie.  Jean 
Ferrières  ,  curé  de  Saint-Nicolas- 
t  des- Champs,  de  Paris,  avoit, 
avant  de  mourir,  résigné  sa  cure 
à  un  nommé  Legeay  ;  cétoit  au 
mois  de  septembre  i588  ,  épo- 
que où  le  parti  de  la  ligue  étoit 
à  Paris  dans  sa  première  effer- 
vescence. Legeay  fut  éconduit. 
On  vouloit  pour  curé  un  ligueur 
bien  prononcé  ;  et  contre  toutes 
les  règles  établies  ,  Pigenat ,  un 
des  six  prédicateurs  séditieux  , 
gagés  par  la  ligue  ,  fut  nommé. 
Cefte  nomination  illégale  a  fait 
dire  ,  par  quelques  écrivains  du 
parti  du  roi  ,  que  Pigenat  avoit 
volé  ce  bénéfice.  Un  autre  prédi- 
cateur de  la  ligue  ,  Linceslre  , 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Gervais  par  des  moyens  aussi 
irréguliers.  Henri  111  /  instruit  de 
ces  transgressions  ,  dit  que  les 
parisiens  étoient  rois  et  papes,  et 
que  si  on  les  laissoit  faire,  ils 
disposeraient  bientôt  de  tout  le 
temporel  et  le  spirituel  de  son 
royaume.  Au  mois  de  janvier 
i58o, ,  le  nouveau  curé  ,  dans  la 
cérémonie  funèbre,  décernée  a 
la  mémoire  du  duc  et  du  cardi- 
nal de  Guise  ,  assassinés  à  Blois  , 
prononça  l'oraison  funèbre  de 
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ces  deux  personnes ,  que  les  li- 
gueurs qualifioient  de  martyrs h 
Pigenat  figura  aussi  dans  les  pro- 
cessions ridicules  et  indécentes 
qui  se  tirent  à  Paris  pendant  le 
carnaval  de  la  môme  année.  Un 
écrivain  ligueur,  grand  partisan  ' 
de  Pigenat ,  et  par  conséquent 
qui  n'est  pas  suspect ,  dit  que  ce 
curé  fit  exécuter  ,  dans  sa  pa- 
roisse,  une  procession  compo- 
sée de  plus  de  mille  personnes  , 
de  tout  âge,  de  tout  sexe,  tout 
nus.  Il  ajoute  :  «Que  les  prêtres 
de  l'église  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs  étoient  nus  pieds  ,  et 
quelques-uns  tout  nus,  comme 
étoit  le  curé  nommé  Pigenat, 
duquel  on  fait  plus  d'état  que 
d'aucun  autre  qui  étoit  tout  nu, 
et  n'avôit  qu'une  guilbe  de  toile 
blanche  sur  lui.  »  Pigenat  signa 
le  décret  de  dégradation  du  roi 
Henri  III  ;  il  étoit  un  des  mem- 
bre du  conseil  des  quarante.  11 

J>assoit ,  parmi  les  ligueurs ,  pour 
e  plus  habile  prédicateur  de  Pa- 
ris ,  et  jouissoit  ,  parmi  eux  , 
d'une  haute  considération.  Les 
écrivains  royalistes  ,  au  contraire, 
le  traitoient  «  de  boutefeu  ,  de 
trompette  de  sédition  ,  de  débi- 
teur de  mensonges  et  de  fausses 
prophéties  ,  »  et  le  regardoient , 
ainsi  que  les  autres  prédicateurs 
de  son  parti ,  comme  la  cause 
d'une  infinité  de  meurtres.  Ils 
ajoutent  qu'on  leur  dislribuoit 
des  doublons  d'Espagne ,  afin  de 
les  encourager  à  déclamer  ,  de 
plus  en  plus  dans  leurs  chaires  , 
contre  Henri  IV.  Ce  roi  ayant  fait 
espérer  d'abjurer  le  protestantis- 
me ,  les  prédicateurs  alors  dé- 
clamèrent avec  une  fureur  qui 
annonçoit  leur  désespoir.  Pige- 
nat dit  en  chaire  ,  qu'il  n'étoit 

Ëas  en  la  puissance  de  Dieu  aue 
enri  de  Bourbon  se  convertit  ; 
que  le  pape  ne  pouvoit  l'absou- 
dre ni  le  mettre  sur  le  trône  ;  »t 
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que  s'il  le  faisoit ,  lui-même  se- 
roit  excommunié.  Pigenat  n'eut 
Ças  la  douleur  de  voir  Henri  IV 
faire  son  entrée  triomphante  à 
Paris.  Il  mourut  en  1590  ;  et 
George  l'Apôtre  composa  son 
apologie  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Reçrets  sur  la  mort  de 
François  Pigenat ,  i5qo  ,  in-8°. 
François  Pigenat  avoit  un  frère 
appelé  Odon  Pigenat  ,  provin- 
cial des  jésuites ,  du  conseil 
des  seize  ,  et  très-furieux  ligueur  , 
qui  mourut  à  Bourges  ,  d'un 
accès  de  frénésie  ;  c'est  de  ce  der- 
nier dont  il  est  parlé  dans  la  Sa- 
tyre Ménipée. 

PIGET  (  Simon)  ,  libraire  et 
imprimeur  de  Paris,  dont  lecom- 
merceétoitélendu  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  au  milieu  du  17*  siècle, 
étoit  versé  dans  la  conuoissancc 
dp»  langues  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue  , 
entre  autres  ,les  OEuvres  d'Am- 
phyloqne  ,  1644  »  in-fol.  ;  et  un 
Rituel  grec  par  Gourd  ,  in-folio. 
Ce  deruier  ouvrage  est  très-rare. 

L  P1GHIUS  (Albert)  ,  né  a 
Hempen ,  petite  ville  de  TOver- 
Issel ,  vers  Tan  1 490 ,  étudia  à 
IxHivain  et  a  Cologne  ;  prit  dans 
la  première  université  le  titre  de 
bachelier,  et  dans  la  seconde  ce- 
lui de  docteur.  Il  étoit  profon- 
dément versé  dans  les  mathé- 
matiques, dans  les  antiquités  et 
la  littérature.  U  publia  plusieurs 
ouvrages  contre  Luther,  Mélanch- 
ibon  ,  Bucer  et  Calvin.  Adrien  VI 
et  lespapessuivans  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  estime.  Il 
mourut  le  29  décembre  i54?  , 
à  Utrecht  ,  où  il  étoit  prévôt  de 
l'église  de  Saint- Jean- Baptiste. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  plus  considérable 
est  intitulé  :  Assertio  hierarchiœ 
ecclesiasticœ  ,  Cologne,    ioyi , 
j^l-fojio.  Son  style  n'est  ni  aussi 
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pur  ,  ni  aussi  élégant  que  celui 
de  Sadolet  et  des  autres  cicé- 
roniens  ;  mais  il  est  moins  bar- 
bare que  celui  des  scolastiques 
et  des  controversistes  de  son 
temps.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  De  gratin'  et  libero  ho- 
minis  arbitrio  ,  à  Cologne  , 
i54^  ,  in-folio  ,  peu  exact.  Pi- 
ghius  fait  paroître  dans  tous  ses 
écrits  une  prévention  aveugle 
pour  les  opinions  des  ultramon- 
tains  ;  et  il  n'est  guère  plus  exempt 
de  préjugés  ,  dans  les  questions 
où  il  ne  s'agit  point  des  intérêts 
personnels  de  la  cour  de  Rome. 
Il  composa  aussi  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques  ,  où  il 
éclairoit  la  théorie  par  la  pra- 
tique. Il  excelloit  à  construire  des 
sphères  armillaires. 

IL  PIGHIUS  (Etienne- 
Vinand) ,  neveu  maternel  du  pré- 
cédent, né  a  Kempen  comme 
lui ,  emprunta  le  nom  de  son 
oncle,  et  il  s'attacha  au  cardinal  de 
Granvelle  ,  dont  il  fut  secrétaire 
pendant  quatorze  ans.  Dans  la 
suite  il  se  fit  chanoine  régulier, 
et  mourut  en  1604  ,  à  84  ans. 
11  n'est  personne  de  son  temps 
qui  l'ait  surpassé  dans  1»  cou- 
noissance    des    antiquités  ro 
maines.  Juste-Lipse  le  qualifie  ; 
Alter  indefessi  calami  et  styli 
Livius.  On  a  de  lui ,  L  Annales 
de  la  ville  de  Rome  ,  en  latin  , 
Anvers,  161 5  ,  3  vol.  in-folio. 
II.  Hercules  Prodicius  ,  Anvers  , 
1587.  C'est  une  description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Italie. 
Elle  est  remplie  d'observations, 
sur   les    antiquités  romaines  et 
germaniques.    Il  nous  a  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  égale- 
ment pleins  d'érudition  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  insérés  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius,  tome  IX.  11  lut  le  premier 
qui  donna  une  bonne  édition  de 
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Valère  Maxime  ,  en  i585  ,  inr8*. 
PIGMALION.  Foye*  Pyg- 

MÂL1UN. 

*  PIGNA  ( Jean- Baptiste  Ni- 
colluci ,  surnommé),  né  à  Fer- 
rare  ,  en  i53o,  d'un  apothicaire 
riche  et  éclairé  ,  qui  avoit  une 

Somme  de  piu  pour  enseigne  , 
'où  il  avoit  pris  le  surnom 
«le  Ptgna  ,  qu'il  transmit  à  son 
fils.  Les  talens  de  celui-ci  se 
développèrent  de  si  bonne  heure, 
qu'il  obtint  ,  à  30  ans  ,  la 
place  de  professeur  d'éloquence 
dans  l'université  de  sa  patrie. 
Alphonse  II  ,  alors  prince  héré- 
ditaire de  Ferrarc  ,  ayant  assisté 
a  ses  leçon*  >  conçut  pour  lui 
une  estime  qui  sechangea  bientôt 
c.a  amitié  vive  et  tendre.  Ce  qui 
«•st  plus  rare  encore ,  c'est  que  cet 
attachement,  que  le  haut  rang 
affaiblit  presque  toujours  ,  devint 
plus  fort  lorsqu'Alphotise  eut  hé- 
rité des  états  de  sou  père.  Pigna 
n'en  fut  ni  moins  modesle  ,  ni 
moins  sage.  Il  refusa  avec  imo 
constance  presque  héroïque  dans 
\m  courtisan  ,  toutes  les  dignités 
auxquelles  le  prince  voulut  l;é- 
lever.**  Le  titre  d'ami  dont  vous 
daignez  m'honorer ,  répondoit-d 
à  Alphonse,  me  tient  lieu  des 
places  les  plus*  cm  in  en  les  j  et 
quant  aux  travaux  dont  je  pour- 
i  ois  me  charger ,  j'en  ai  assez  dans 
l'étude  des  sciences,  »  II  consa- 
croit,  en  effet,  à  cette  étude  tous 
les  momens  qu'il  n'emplovoit  pas 
à  (aire  sa  cour  au  duc  et  aux 
princesses.  Pigna  mourut  dans 
sa  4GL  auuée,  eu  iSnS  ,  infiniment 
regretté  de  toute  la  ville  de  Fer- 
rarc ,  qui  avoitvu  en  lui  un  favori 
sans  orgueil  et  un  homme decour 
sans  ambition.  11  fut  à  la  fois  bon 
grammairieu  ,  littérateur  et  his- 
torien. On  lui  d  »it  divers  livres 
de  politique  et  d'histoire  :  I.  //  j 
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Principe,  Venise,  i56i  ,  în-R*v 
H.  77  duello  nel  quale  si  traita 
deW  onoi^e  e  delt  online  deltct 
cavaleria  ,  1 554  >  ni-4*-  WK.  Is- 
loria  dey  principi  di  Este  ,  Fer- 
rant ,  1570 ,  iu-8°  :  estimée  et 
peu  commune.  IV  /  Rornanzi  ni 
quali  délia  poesia  e  delta  vitm 
d'Ariosto   si  traita  ,   Venise  , 
i554  ,  in-4°.  Son  Prince  est  l'op- 
posé de  celui  de  Machiavel  ,  quoi- 
qu'il porte  le   même  titre.  Ses, 
maximes  sont  très -saines.  Quant 
à  son  Histoire  de  la  maison  d'Est, 
on  ne  peut  luireprocherque  quel-», 
ques  fables  sur  Vorigine  de  cette 
îamille  illustre,  et  de  légers  ana- 
çJironismes. 

»L  PÎGNATELLT  (  Fabricius), 
savant  jésuite  napolitain  ,  con-- 
nu  par  une  Dissertation  dans, 
laquelle  il  essaya  de  prouver  que 
saint  Barthélemi  est  le  même  que- 
Nathanael ,  elle  fut  publiée  sous 
ce  titre  :  Du  ApostolaluB.  Nathan 
naelis  Bartholomœi  ,  Parigi  , 
16*60. 

*  II.  PIGNATFXLI  (Jacques) 
qui  florissoit  dans  le  17e  siècle,, 
a  publié  ,  Consuliationes  cano- 
nicœ  y  in  çuiùus  prœcipuœ  con^ 
travers iœ  ad  jus  canonicum  fa- 
cientes   breviter    ac  perspicuè- 
dinnuinlitr  ;  Veuetiis  ,    16S7  et 
1704  »  10  vol.  Iaî  même  ouvrage 
augmenté  de  nouvelles  discus- 
sions et  d'un  index  très-éteudu  , 
par  Thomas  Pascuçci  ,  fut  réim- 
primé dans  la  même  ville  ,  en» 
i3  vol.  in-fol. 

*  PIGNATTA  (Gaspard)  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  Ravenue, 
dans  le  10  e  siècle  ,  fut  chargé 
par  le  sénat  de  cette  ville  d'ache- 
ver la  correction  des  Lois  muni- 
cipales ,  que  la  mort  avoit  em- 
nèché  Jérôme  Ruagteri  de  ter- 
miner, li  lut  ausii  emové,  eu 
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éroalîf<*  d'ambassadeur,  au  pape 
Pie  IV  ,  en  i5tii  ,  et  à  Gré- 
goire XIII ,  en  iÔ73.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Statutorum  , 
seu  juris  civilis  ctvitatis  lia- 
vrn/rte,  Itb.  V ',  lia  venu»  ,  1590, 
iu-iol. 

*  PIGNONT  (Simon  )  ,  peintre 
Florentin  lut  élève  de  Passignano, 
né  èn  161 4  ,  a  peint  a  l'huile 
plusieurs  sujets  historiques  ,  dans 
lesquels  les  femmes  jouent  le 
principal  rôle.  Son  ouxrage  le 
plus  estimé  est  un  Saint- Michel 
qui  Joule  le  Diable  à  ses  pieds  , 
que  l'on  voit  dans  l'église  des 
annonciades  de  Florence.  Dans 
celle  de  Sainte- Félicité  ,  on  dis- 
tingue un  tableau  représentant 
Sa/ni  -  Louis  qui  distribue  ses 
charités  aux  pauvres  ;  sujet  traité 
avec  agrément ,  et  où  le  grand 
nombre  de  ligures  jettebeaucoup 
de  variété  sans  produire  de  con- 
fusion. Ce  peintre  mourut  dans 
sa  patrie  ,  en  1706., 

f  PIGNORIUS  ou  Pignoma 
(Laurent)  ,  né  à  Padoue  en  1 57 1  , 
devint  curé  de  Saint-Laurent  de 
cette  ville  ,  directeur  des  nones  , 
ptîis  chanoine  de  Tréviso  ,  où  il 
mourut  de  la  peste  en  i63i.  Il 
avoit  formé  une  belle  biblio- 
thèque et  uu  riche  cabinet  de 
médailles  ,  1|ui  lui  servirent  dans 
la  composition  de  ses  savans  ou- 
vrages. On  a  de  lui ,  I.  Un  traité 
De  servis  et  eorum  apud  veteres 
ministeriis  ,  Padoue  ,  i656  , 
iu-4°  ,  mais  dont  la  réimpression 
d'Amsterdam,  1674,  in-12  ,  est 
strrrle  estimée.  II.  Characteres 
JEfryptii  ,  Francfort ,  1608 ,  in-4°, 
avec  des  gravures  de  Jean  de 
Bry  :  cette  édition  est  fort  rare; 
elfe  a  été  réimprimée  sous  ce 
titre:  Mensa  isiaca,  Amsterdam, 
1670  ,  in-4w  ,  et  il  faut  y  ajouter  , 
Magma  Deum  Malrti  tdeœ  et 
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Àllidis  initia  ,  etc.  Amsterdam  , 
1669 ,  in-4°.  C'est  l'explicatiou  de 
la  célèbre  table  isiaque. Cette  table 
est  en  bronze  ,  et  a  cinq  nVids  de 
long  sur  trois  de  large  ;  le  fonds 
d'un  émail  noir  ,  marqueté  de 
plaques  d'argent.  Elle  futachetée 
au  sac  deHome  ,  eu  i525  ,  par  un 
serrurier,   qui  la  vendit  au  car- 
dinal Bembo.  A  la  mort  dece  der- 
nier, elle  paosa  dans  le  cabinet 
des  ducs  de  Mautoue  ,  et  y  resta 
jusqu'en  i63o  ,  année  où  celte 
\ille  fut  prise  par  les  troupes 
impériales.  Elle  a  élé  déposée 
depuis    à   Turin  ,  et  ensuite  k 
Paris  au  Musée  des  arts.  Elle 
otfre  une  grande  quantité  de  fi- 
gures et  de  divinitésegvptiennes, 
des  symboles  ,  de;*  hiéroglj  phes. 
Warburton  la  ci  oit  le  plus  mo* 
derne  monument  de  l'Egyptean- 
cieune.  Enée  Vico  ,  de  Parme,  l  a 
gravée  dans  toute  sa  grandeur  ; 
depuis  elle  l'a  été  eu  moindre 
volume   pour  les   OEuvres  de 
Montfaiicoii  ,  de  Jablonski  et  de 
Cavlus.  Le  jésuite  hircher  l'a  ex- 
pliquée; mais  l'opinion  de  Pi- 
guorius  ,  quoique  plus  simple  , 
a  paru   !;•  plus  vraisemblable. 
III.  Origini  di  Padova  ,  itiiS  , 
iu-4°  ;    et  plusieurs  autres  ou- 
vrages pleins  de  profondes  re- 
cherches. Les  savans'le  .on  siècle 
se  firent  honneur  d'être  eu  rela- 
tion avec  lui. 

*  PIGRAI  (  Pierre)  ,  chi- 
rurgien ordinaire  du  roi ,  élève- 
d'ambroise  Paré ,  né  à  Paris , 
mort  en  i6i3  ,  exerça  avec  la 
plus  grande  réputation  la  chi- 
rurgie, à  Paris ,  à  la  cour ,  aux  ar- 
mées, sous  les  règnes  d'Henri  IVT  et 
Louis  Xill  ;  il  se  fit  une  brillante 
fortune.  Ou  a  de  Pigrai  ,  I.  C/u- 
rurgtca  eu  m  aliis  medicinœ  par- 
tiras conjuncta  ,  Parisiis  ,  1609  , 
in-8u.  II.  Epitome  prœceplorinu, 
nwdccinaî  chirurgicaj ,  cum  anu- 
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pld  s  in  gu  lis  morbis  convenicn- 
tium  remediorum  expositione. 
Parisiis ,  i6ia,in-8°;  en  français, 
Lyon  ,  1638 ,  lÔfi  ,  16^  ,  in-8°. 
Rouen,  i638  ,  i658  ,  in-8°  ;  en 
hollandais  ,  Amsterdam  ,  i653. 

PIGRÈS  ,  poète  ancien  ,  de  si 
mauvais  goût  qu'il  entreprit  d'a- 
jouter à  chaque  vers  de  l'Iliade 
un  vers  pentamètre  de  sa  façon. 
Quelques  grammairiens  lui  attri- 
buent un  poème  intitulé  ,  Mar- 
mites ,  (  voy.  l'article  Callixene  ) 
perdu  depuis  long-temps.  Mais 
une  preuve  qu'il  n'étoit  point  de 
Pigrès ,  c'est  qu'Aristote  en  dit 
beaucoup  de  bien  ,  et  le  cite 
comme  le  premier  modèle  de  la 
comédie.  De  plus ,  le  môme  écri- 
vain ainsi  nue  Platon  le  donnent 
incontestablemenî  à  Homère. 

PIKARSKI  (  Michel  de  ) ,  riche 
seigneur  de  Pologne  ,  eût  l'esprit 
foi  nie,  et  le  roi  Sigismohd  III 
lui  donna  des  curateurs  ;  il  en  fut 
tellement  choqué  qu'il  résolut  de 
tuer  ce  prince.  II  prit  le  temps 
où  le  roi  devoit  aller  à  l'église 
pour  commencer  la  diète  :  (  c'é- 
tait le  i5  novembre  \6io  ).  Il  se 
Cacha  derrière  la  porte  ;  et  quand 
le  roi  vint  à  passer  ,  il  lui  déchar- 
gea sur  la  tête  deux  coups  de 
hache  d'armes  qui  firent  tomber 
Te  prinCe  à  terre.  On  l'appliqua 
aussitôt  à  la  question  pour  l'obli- 
ger à  découvrir  ceux  qui  Pavoient 
porté  à  ce  forfait  ;  mais  îl  ne 
nomma  personne  et  dit  beaucoup 
d'extravagances  ,  ne  se  plaignant 
que  de  la  foiblesse  de  son  bras.. 
On  le  tenailla  ;  et  après  lui  avoir 
coupé  toutes  les  jointures  des 
doigts  l'une  après  l'autre  ,  et  en- 
suite la  main  droite ,  on  l'écartela. 
On  brûla  toutes  les  pièces  de 
son  corps  ,  on  en  jeta  les  cendres 
dans  la  Vistule,  et  on  rasa  son 
ëhâteau.  " 
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♦ï.  PILADE  (Boccardo),  de, 
Brescia  ,  professeur  de  belles - 
lettres  ,  à  Salo  ,  florissoit  dans  le 
1 6*  siècle.  Il  a  composé  une  gram- 
maire pour  Nestor  ,  son  fils ,  qu'il 
dédia  à  Piccinella  Dosso  ,  archi- 
prétre  de  Salo ,  sous  le  nom  de 
Jean-François;  ce  qui  fait  pré- 
sumer à  Apostolo  Zeno  ,  que  ce 
professeur,  par  engouement  pour 
te  grec  ,  se  fa  i  suit  appeler  Pi  la  de, 
et  que  son  véritable  nom  était 
Jean-François  Boccardo.  Outre 
la  grammaire  ci-dessus  énoncée  ^ 
a  encore  de  lui  quelques  Opus- 
cules ,  et  un  petit  Vocabulaire 
en  vers  ;  avec  des  explications  eu 
prose  ,  et  des  Commentaires  sur 
Plaute.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  , 
et  il  a  publié ,  en  vers  élégiaques , 
la  Généalogie  des  dieux  ,  divisée 
en  cinq  livres. 

II.PILADE.  Voy.  Oreste. 

*  PILi\JA  (  Joseph  ) ,  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte  ,  mort  en  1690, 
a  écrit ,  Inslitutionum  decisiones\ 
pontijiciœ,  ex  corpore  juris  cano- 
nici  extractœ.  Additiones  ad  trac- 
tatum  de  potestate  Hierqnjrmi  de 
Franco. 

*  PILANDER  (  George  )  ,  ou 
Thorman,  médecin  du  ib* siècle, 
né  a  Zwickau  au  cercle  de  la 
Haute-Saxe.  Sa  réputation  s'é- 
tendit en  Italie  où^l  demeura 
long-temps  :  ce  fut  à  Rome  où  if 
traduisit  Hippocrate  en  latin.  Pi- 
lander  avoit  déjà  publié  dans 
cette  langue  ,  quelques  morceaux 
des  œuvres  du  prince  des  mé- 
decins ,  entre  autres ,  Hippocratis 
de  morbis  libri  quatuor ,  cum 
prœfatione  et  argumentis  ,  Paris , 
i54o  ,  in-4°.  Il  revenoit  dans  sa 

f>atrie  quand  il  fut  atteint ,  à  Mi- 
an,  de  la  maladie  qui  termina 
ses  jours. 

*  PILARINO  (  Jacques  ) ,  mé* 
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deeîn  ,  né  à  Cephalonie  ,  en 
Grèce  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Padoue.  Il  retournoit  dans  sa 
patrie  ,  quand  ii  accepta  la  pro- 
position que  lui  fit  un  marchand 
de  le  eonduii  e  dans  l'île  de  Can- 
die. A  peine  arrivé,  il  y  exerça 
la  médecine  avec  succès  ;  et  quand 
il  eut  acqtiis  une  fortuue  sulïi- 
sante ,  il  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  voyages.  Il  com- 
mrnça  par  Constanlinople  ,  et 
suivit  un  bâcha  en  Syrie.  Pilai  ino 
séjourna  quelque  temps  à  Alep  , 
passa  ensuite  en  Égvple  qu'il  ! 
parcourut  presqu'en  entier ,  et 
d'Alexandrie  vint  à  Sm/yrne,  où  | 
il  s'attacha  au  consul  de  la  répu- 
bliquc  de  Venise.  Estimé  de  tous  j 
les  habitons  de  ces  diverses  con- 
trées .  pour  le  succès  des  cures  ! 
diiliciles  dont  il  les  avoit  rendus 
témoins  ,  il  résolut  de  revenir  en 
Europe  ,  pour  l'enrichir  des  fruits 
de  ses  voyages  ;  mais  afin  de  se 
procurer  des  çonnoissances  nou- 
velles ,  il  traversa  la  Transylva- 
nie, la  Yalachie  ,  la  Moldavie,  la 
Moscovie  ,  et  se  rendit  enfin  à  i 
Venise ,  disposé  à  y  jouir,  au  sein 
des  lettres  ,  des  richesses  que  ses 
lalens  lui  avoient  procurées.  Il 
étoit  occupé  de  ce  plan  agréable , 
quand  il  lut  attaqué  d'une  hydro- 
pisic  qui  l'enleva  à  Padoue,  en 
i~i8  ,  à^é  de  60  ans  ,  après  avoir 
amure*  les  erreurs  de  Photius  , 
qu'il  avoit  suivies  jusqu'alors. 
Pilarino  a  laissé  manuscrite  une 
relation  de  ses  voyages  en  italien; 
mais  il  a  publié ,  I.  Nova  tt  lula 
variolas  excitaïuii  per  transplan- 
tationem  methodus ,  nuper  in- 
venta et  in  usum  tracta  ,  qud  rite 
peracta  ,  immunia  in  posterum 
prœservantur  ab  hujusmodi  ton- 
tagio  corpora*  Venetiis  ,  1715, 
in-ia  ;  Norimbergœ,  1717, in-8°; 
Lugduni  Batavorum  ,  1721,  in- 
8°  ;  sous  ce  titre  :  Jacobi  Pilprini 
et  Emmanuelis  l'imoiri  tractatus 
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de  nova4  variolas  excitandi  per 
transplantationem  methodo.  II. 
La  Aîedicina  difesa,  etc.  ,  Venise, 
1717  ,  in-12.  C'est  un  écrit  contre 
celui  de  Gazzola  ,  intitulé  :  IL 
mondo  ingannato  da  falsi  me- 
dici. 

t  PILATE  (Pontius  Pilatus), 
dont  la  famille  et  la  patrie  sont 
inconnues  ,  mais  qu'on  croit  Ro- 
main ,  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Judée  à  la  place  de  Gratus,  l'an 
'26  ou  in  de  l.-C.  Il  commanda 
dans  cette  province  pendant  dix 
ans  sous  Tibère.  Ce  fut  à  lui  que 
les  juifs  menèrent  J.  C,  pour  le 
prier  de  le  faire  mettre  à  mort. 
Pilate  le  trouvant  innocent ,  le 
renvoya  à  Hérode  ,  roi  de  Gali- 
lilée ,  et  tâcha  de  profiter  delaféte 
de  Pâques  pour  le  délivrer.  En- 
suite croyant  calmer  la  fureur 
des  juifs  par  quelquesalisfaction, 
il  Ht  cruellement  fouetter  J.-C. 
Mais  ce  supplice  ne  leur  parut 
pas  suffisant.  Pilate  voulut  se 
dipenser  de  prononcer  le  der- 
nier jugement  contre  lui.  Lors- 
qu'il vit  néanmoins  que  les  juifs 
ne  se  rendoient  pas ,  et  qu'ils  le 
menaçoicut  même  delà  colère  de 
César,  il  livra  J.-C.  aux  bour- 
reaux qui  le  crucifièrent.  11  fit 
mettre  sur  l'écriteau  de  la  croix  ; 
Jésus  de  Tsazareth  ,  roi  des  Juifs. 
Pilate  prit  l'argent  du  trésor  sa- 
cré ,  pour  faire  travailler  à  un 
aqueduc.  On  se  souleva  contre 
lui ,  et  il  fut  obligé  d'employer  la 
force  pour  apaiser  la  sédition. 
Il  exerça  des  cruautés  contre  les 
habitans  de  Samarie  ,  qui  s'en 

Î plaignirent  à  Tibère.  Ce  prince 
'envoya  ,  l'au  56  de  J.-C. ,  en 
exil  près  de  Vienne  en  Dauphiné, 
où  il  .se  tua  de  désespoir  deux  ans 
après  ,  du  moins  a  ce  que  dit 
Eusèbe.  Nous  avons  ,  sous  son 
nom  »  une  Lettre  à  Tibère,  dans 
laquelle  il  lui  rend  compte  des 
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miracles  et  de  la  résurrection  de 
J.-C.  ;  mais  quoiqu'elle  soit  citée 
par  Tertullien,  dans  son  Apo- 
logie pour  les  chrétiens ,  on  la 
regarde  comme  une  pieuse  im- 
posture. On  doit  porter  le  même 
jugement  du  Trésor  admirable 
de  la  Sentence  de  Pooce-Pilale 
contre  J.-C. ,  trouvée  écrite  sur 
parchemin  en  lettres  hébraïques 
dans  la  ville  d'Aquila.  Cette  pièce 
supposée  ,  fut  traduite  de  l'italien 
en  français ,  et  imprimée  à  Paris 
eu  1581*,  in-8°. 

*  PILATl  DE  TASSULLO 
(  Charles  Antoine  de  ) ,  profes- 
seur de  jurisprudence  à  Trente, 
où  il  naquit  le  28  décembre  1703, 
mort  dans  sa  terre  de  Tassullo  , 
(au  pays  Trentin  )  le  27  octobre 
1802  ,  fut,  des  l'âge  de  19  ans  , 
appelé  aux  fonctions  de  judica- 
ture,  et  à  21  ans  ,  professa  la  ju- 
risprudence dans  le  lycée  de- 
Trente.  C'étoit  un  esprit  très- 
actif  et  très  -  indépendant.  En- 
traîné par  son  goût  pour  les  voya- 
ges, il  parcourut  toute  l'Europe, 
et  publia  à  La  Hâve,  en  1777, 

1  I*  t  WM  lit' 

la  relation  de  ses  royanes  en 
1774  i  177^  et  177G  ,  ou  Lettres 
écrites  de  l'Allemagne  ,  de  la 
Suisse,  de  l'Italie,  de  la  Sicile 
et  de  Paris  ,  en  2  vol.  in-12.  Il  a 
fait  également  imprimer  à  La 
Haye  deux  ouvrages  estimés  ; 
l'un  intitulé  ;  Traité  des  lois  ci- 
viles ,  2  vol.  in-8°  ,  1774  ;  l'autre, 
T'ixiité  du  mariage  et  de  sa  légis- 
lation, 1  vol.  in-8u  ,  1776.  Lettre 
sur  la  Hollande ,  La  Haye,  1780, 

2  vol.  in-12.  Histoire  des  révolu- 
tions ,  arrivées  daus  le  gouver- 
nement ,  les  lois ,  et  l'esprit  hu- 
main ,  après  la  conversion  de 
Constantin,  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  d'Occident ,  La  Haye  , 

1770  ,  in-tf». 

PILAT  RE  du  Rosun  (Fran- 
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ois)  ,  ttê  h  Metz  le  3o  mars  tj56T 
ut  placé  d'abord  chez  un  apo- 
thicaire ,  qu'il  quitta  pour  aller 
chercher  des  lumières  dans  la  ca- 
pitale. Il  cultiva  l'histoire  natu- 
relle et  la  physique.  U  avoit  éta- 
bli a  Paris  un  Musée  ayant  deux 
objets  ,  le  premier  d'offrir  aux 
savans  des  laboratoires  propres 
a  essayer  leurs  découvertes;  l'au- 
tre, d;enseigner  aux  étudians  er* 
chimie  et  en  pharmacie  ,  l'usage 
des  machines  et  leur  application. 
Pilatre  avoit  acquis  déjà  quelque 
célébrité  ,  lorsque  la  découverte 
de  Montgolfier  vint  étonuer  les 
savans.  Le  25  du  mois  d'octobre 
1783  ,  il  tenta  un  premier  voyage 
dans  les  airs  avec  M.  d'Arlande. 
Le  21  novembre  suivant,  dans 
un  ballon  lancé  du  château  de 
la  Muette  ,  il  traversa  la  Seine  r 
dépassa  Paris  ,  et  s'abaissa  au- 
deia  du  nouveau  boulevard,  vis- 
à-vis  le  moulin  de  Crouliebarbe. 
Il  lit  en  présence  de  la  lamille 
royale  de  France  ,  du  roi  de 
Suède  et  du  prince  Henri  de 
Prusse  ,  diiFérentes  antres  cour- 
ses aériennes  qui  eurent  un  bril- 
lant succès.  Après  avoir  résolu 
d'aller  en  Angleterre  par  la  voie 
des  airs  ,  il  se  rendit  à  Boulogne- 
sur-Mer,  d'où  il  s'éleva  à  sent 
heures  du  matin,  le  i5  juin  1780  ; 
mais  ,  une  demi-heure  après,  le 
feu  prit  au  ballon  ,  et  Pilatre  , 
avec  son  compagnon  Romain  , 
furent  fracassés  par  la  chute 
de   cette  machine  ,  qui  tomba 

Erès  du  village  de  Vimille. 
enr  malheur  vint  de  leur  impru- 
dence. Ils  montoient  un  ballon 
rempli  de  gazinfiammable.  Celui- 
ci  étoit  accompagné  d'uue  mont- 
golfière ou  ballon  à  réchaud',  qui 
mit  le  feu  au  gaz  ;  aussitôt  la 
galerie  se  détacha  et  se  précipita 
sur  la  terre  avec  une  rapidité  que 
l'œil  eut  peine  a  suivre  ;  les  lam- 
beaux du  bailou  ne  descendirent 
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que  lentement ,  et  la  montgol- 
fière resta  intacte.  Pilatre  ne 
donna  aucun  signe  de  vie  après 
sa  chûte ,  Romain  ne  lui  survécut 
que  de  quelques  minutes.  Son 
mérite  comme  chimiste  et  ses 
tentatives  comme  aéronaute  ,  lui 
avoient  procuré  des  récompenses 
pécuniaires  ,  des  places  ,  et  l'as- 
sociation à  plusieurs  académies. 

PILATUS,   Voy.  Leontws. 

♦PILEODEPRATA ,  né  d'une 
illustre  famille  ,  fut  successive- 
ment archîprétrede  la  cathédrale 
de  Padoue,  évèque  de  Trevise  , 
et  archevêque  de  Ravenne  le  i3 
janvier  1370. 11  mourut  en  1400. 
On  a  de  lui  ,  I.  Epis to la  ad  Ca~ 
rolum  V  ,  regem  Franc orum  , 
insérée  dans  les  Annales  de  Re- 
nauM  ,  année  137g  ,  Num.  5i. 
H.  Epistola  ad  Ludovicum  comi- 
lem  Flandriœ  ,  dans  le  spicilége 
d'Achery.  III.  Epistola  ad  Cle- 
Tum  Ramunum  scripta  à  cardina- 
libus  Urbani  papœ  VI.  Cette 
lettre  fut  imprimée  par  Baluze , 
dans  le  tome  2  des  papes  d'Avi- 
gnon col.  983. 

*  PILES  ,  (  Roger  de  )  pein- 
tre ,  né  à  Clamecy  en  i655  ,  | 
d'une  famille  distinguée  dans  le  j 
ftivernois  ,  étudia  d'abord  en 
Sorbonne  ;  mais  un  goût  parti- 
culier pour  la  peinture  l'engagea 
•  à  se  mettre  de  bonne  heure  sous 
la  discipline  de  frère  Luc  ,  ré- 
collet. Ménage,  instruit  de  sou 
mérite  ,  le  fit  entrer  chez  le  pré- 
sident Amelot,  en  1662,  pour 
avoir  soin  de  l'éducation  de  son 
fils.  De  Piles  ,  outre  l'érudition  , 
avoit  encore  un  goût  fin  et  déli- 
cat ,  qu'il  sut  inspirer  à  son  dis- 
ciple. Le  jeune  Amelot  fit  un 
voyage  en  Italie  avec  de  Piles, 
oui  eut  occasion  alors  de  satis- 
faire sot»  amour  pour  les  beaux 
arts*  De  retour  eu  France ,  cet 
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autenr  publia  quelques  Traité  s 
sur  la  peinture*.  Son  élève  ayant 
été  nommé  ambassadeur  du  roi 
a  Venise,  de  Piles  le  suivit  en 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade. 
Il   l'accompagna  encore  à  Us- 
bonne  en  i685  ,    en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  fut  chargé  de  porter 
au  roi  le  traité  de  neutralité  que 
l'ambassadeur  avoit  conclu  avec 
les   treizes  Cantons.  Trois  ana 
anrès,  Louvois   l'envoya  à  la 
Haye  comme  amateur  de  tableaux; 
ma*isen  effet  pour  agir  secrète- 
ment avec  les  personnes  qui  sou- 
haitoientla  paix.  Piles  fut  décou- 
vert ,  et  retenu  prisonnier  par 
ordre  de  l'état.  Dans  sa  captivité 
il  composa  les  Vies  des  Peintres. 
A  son  retour  en  France  ,  le  roi 
lui  donna  une  pension.  Il  voulut 
suivre  encore  Amelot  ,  nommé 
en  1705  ambassadeur  a  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  força 
de  quitter  l'Espagne.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  avril  1709.  11  lut  con- 
seiller-amateur de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  11  s'étoit 
lait  des  principes,  qui  suppléoient, 
en  quelque  sorte  ,  à  l'usage  qui 
lui   manquoit.    Son  admiration 
pour  les  tableaux  de  Rubens  étoit 
extrême.    H   ressembloit   à  ce 
peintre   par  son  enthousiasme 
pour  son  art ,  et  par  sa  capacité 
pour  les  affaires.  11  avoit  une 
grande  intelligence  du  coloris  et 
du  clair  obscurjou  a  de  lui  des  por- 
traits estimés.  Il  a  peint  entre  > 
autres  personnes  ,  Despréaux  et 
Mad.   Dacier....    Ses  ouvrages 
sont  ,  f.  Un  Abrégé  d'anatomie , 
accommodé  aux  arts  de  pein- 
ture et  de  sculpture  ,  publié  sous 
le  nom  de  Tortcbat ,  1667  ,  in- 
fol.  ,  et  réimprimé  plusieurs  fois. 
IL  Conversations  sur  la  connois- 
sance  de   la    peinture  ,  Paris , 
1677  ,   in- 12.  J1I.  Dissertation 
sur  les  vies  et  les  ouvrages  des 
plus  fameux  peintre*  ,  suivie  d* 
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la  Vie  de  Ihibens  ,  in- 12  ,  168 1. 

IV.  Les  premiers  élémcns  de  la 
peinture  pratique  ,  1 68  \  ,  in  - 1 2 . 

V.  Traduction,  du  Poème  du  Du- 
frenoy ,  avec  des  Remarques  , 
1684  ,    in- 12  ,     réimprimé  en 
17D3  ,  avec  des  corrections  par 
de  Querlon.  VI.  Abjécé  de  la 
vie  des  peintres  ,  171D  ,  itt-12, 
Vil.  Cours  de  peinture  par  prin- 
cipes ,  1708,  in-12.  VIII.  Dia- 
logue   sur    le  coloris  ,   Paris  , 
1699  ,  in- 12.  IX.  Abrégé  de  la 
vie  des  auteurs  ,  seconde  édi- 
tion avec  les  éloges  de  Roger  de 
.Piles  ,     par  l'abbé    Fraguier , 
Paris  ,    1715  ,  in- 12.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  beau- 
coup de  netteté. 

PI  LE  T.  Voyez  Mesnaroière. 

*  PILGRAM  (  Antoine  )  ,  ex- 
jésuite, astronome,  mort  à  Vienne 
en  1793  ,  est  auteur  d'un  Calen- 
darium  chronologicum  e  medii 
œvi  monumentis  ,  et  de  reclier- 
c/tes  météorologiques  en  alle- 
mand. 

*  PILKINGTON  (  Lœtitia  ) , 
»ée  à  Dublin  en  1712  ,  fille 
du  dernier  Van  -  Lewen  ,  d'ex- 
traction hollandoi.se  ,  se  fit  dis- 
tinguer de  bonne  heure  par  son 
goût  pour  les  lettres  et  particu- 
lièrement pour  la  poésie  ,  et  il  lui 
attira  beaucoup  d'admirateurs. 
Pilkington,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  quelques  morceaux 
de  poésie  obtint  sa  main  ,  et  d'ad- 
mirateur passionné  de  ses  ou- 
vrages ,  avant  son  mariage  devint 
5 ou  rival  envieux  et  jaloux  ,  aus- 
sitôt qu'elle  fut  sa  femme.  Ces 
brouilierics  l'engagèrent  a  passer 
çn  Angleterre  ,  on  il  s'attacha  en 
qualité  de  chapelain  à  ML  Barber  , 
lord  maire  de  Londres.  L'éloi- 
gnement  des  deux  époux  servit  à 
les  rapprocher  ;  mais  une  jalousie 
fondée.,  d'après   les  mémoires 
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demistriss  Pilkington, sur  d'à utre4 
motifs  que  ceux  de  la  rivalité  de. 
talent  les  sépara  tout  -  à  -  fait. 
Elle  vint  s'établir  à  Londres  avec 
fort  peu  de  ressources,  et  termina 
sa  carrière  à  Dublin  dans  la  36? 
année  de  son  âge.  On  ne  peut  lui 
contester  quelque  talen^  en  litté- 
rature ,  elle  fit  jouer  à  Dublin 
une  comédie  qui   eut  quelque 
succès  ;  mais  elle  ne  dut  sa  répu- 
tation qu'aux  Mémoires  quelle  a 
donnés  de  sa  vie  •  ils  sont  écrits 
avec  esprit  ;  on  y  trouve  des  ca- 
ractères tracés  avec  finesse ,  qui 
annoncent  beaucoup  d'intelli- 
gence du  cœur  humain  ,  et  des 
morceaux  qui  décèlent  le  vrai 
talent  de  la  poésie. 

PILLADE  ,  (  Laurent  )  ,  né 
en  Lorraine  dans  le  16.'  siècle  , 
obtiut  un  canonicat  à  Saint-Dié  , 
et  s'amusa  à  la  poésie.  Dont  Cal- 
met  découvrit  un  de  ses  poèmes  , 
qu'il  plaça  dans  sa  Bibliothèque 
de  Lorraine.  Il  roule  sur  la 
guerre  des  paysans  d'Alsace  ,  et 
peut  servir  plutôt  à  instruire  sur 
quelques  événemens  de  cette 
guerre  qu'à  prouver  le  goût  de 
l'auteur. 

*  PJLLTO  ,  célèbre  juriscon^ 
suite  du  12e  siècle ,  né  dans  le 
territoire  de  Bologne  ,  remplit 
une  chaire  de  droit  dans  cette 
ville  peudant  trois  ans  ,  et  passa 
en  1 189  ,  à  Modène,  où  l'on  croit 
qu'il  mourut.  On  a  de  lui  , 
Quœstiones  sabbatinœ  ,  ainsi  ap- 
pelées ,  parce  qu'elles  contien-r 
nent  les  questions  qui  se  traitoient 
dans  les,  sabbats.  E|le&  furent  pu- 
bliées pour  la  première  fois  par 
Vincent  Porzio  ,  jurisconsulte  de 
Lucques  ,  qui  les  tira  d'un  ma? 
nuscrit  de  Dopato  Cési,  évêque 
de  Narni  ,  et  les  dédia  au  car- 
dinal Borromée  sous  le  titre  sui- 
vant ;  Çelebercimi  jurisca/i&uUù 
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«c  gtossatoris  vetustissimi  ,  de 
Pilei  Medicensis .  quœstiones  au- 
>v«? ,  Roniaî ,  i56o. 

*  PILON  (  Germain  ) ,  sculpteur 
et  architecte ,  né  au  Maine  au 
commencement  du  16'  siècle , 
de  Germain  Pilon  sculpteur,  qui 
s'étoit  retiré  dans  le  pays  de  son 
épouse.  C'est  lui  qui  donna  les 
premiers  principes  de  son  art  à 
son  fils.  Il  l'envoya  à  Paris  pour 
s'y  perfectionner.  On  peut  regar- 
der cet  artiste  comme  le  premier 
qui  a  contribué  à  tirerlasculpture 
et  l'architecture  des  ténèbres  de 
l'ignorance.  Le  nombre  de  mor- 
ceaux précieux  que  ce  sculpteur 
a  fait  pour  l'église  de  Solesme  et 

S tour  plusieurs  autres  églises  du 
lans ,  mériteroieut  d'être  cités; 
mais  c'est  particulièrement  à 
Paris  où  il  s'est  distingué.  La 
plupart  des  chefs-d'œuvre  de  ce 
grand  artiste  ont  été  réunis  depuis 
fa  révolution  au  Musée  impérial 
desmonumens  français.  Le  Musée 
contient  vingt-deux  bas  reliefs 
de  ce  sculpteur ,  douze  statues  , 
tant  en  marbre  qu'en  bronze  et 
en  bois  ;  on  remarque  entre  autre 
le  beau  mausolée  de  Henri  II  , 
dont  il  a  exécuté  toutes  les  sculp- 
tures. Germain  Pilon  ,  l'ami  par- 
ticulier de  Primatice  ordonnateur 
des  bàtimens  du  roi  ,  pour  plaire 
à  son  ami  a  voit  introduit  dans  ses 
ouvrages  le  goût  et  la  manière  de 
faire  de  ce  peintre.  Germain  Pilon 
exécuta  eu  marbre  le  superbe 
mausolée  de  Guillaume  Langei 
du  Bellai ,  qui  est  placé  dans  la 
chapelle  du  chevet  de  saint  Ju- 
lien i  pour  lequel  Jean  du  Bellai, 
cardinal  et  éveque  du  Mans  ,  qui 
étoit  alors  a  Rome  ,  avoit  envoyé 
le  marbre  nécessaire.  On  voyoit 
encore  ,  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  dans  l'église  des  ber- 
nardins de  l'Epar  ,  près  le  Mans  , 
une  statue  de  saint  Bernard ,  sur 
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le  piédestal  de  laquelle  Ger- 
main Pilon  avoit  gravé  son  nom- 
Ce  grand  sculpteur  mourut  à 
Paris  dans  un  âge  fort  avancé 
l'an  1590. 

PILPAY  ou  Pidpat  ,  brdmtne 
indien,  gymnosophiste  et  phi- 
losophe ,  lut ,  h  ce  que  l'on  croit, 
gouverneur  d'une  partie  de  l'in- 
dostan  ,  et  conseiller  de  Dabs- 
chelim  qui  étoit  ,  dit-on  ,  un 
puissant  roi  indien.  11  enseigna 
a  ce  prince  les  principes  de  la 
morale  et  l'art  de  gouverner , 
par  des  fables  ingénieuses  qui 
out  rendu  son  nom  immortel. 
Ces  fables  ,  écrites  en  indien  , 
out  été  traduites  dans  presque 
toutes  les  langues  connues.  L'au- 
teur florissoit  quelques  siècles  / 
avant  Jésus-Christ.  On  ne  sait 
rien  de  bien  assuré  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages.  Ses  fables  ont  été 
traduites  en  latin  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  sous  le  titre  :  Directo- 
rium  humanœ  vitœ ,  et  imprimée* 
sans  nom  de  ville  vers  1480  , 
in-lol.  Dans  le  Dictionnaire  bi- 
bliographique choisi  du  XV* 
siècle ,  La  Serna  Santander  a 
fourni  cette  note  ;  «  Ce  livre 
contient  un  traité  politico-moral , 
en  dialogues  ,  entremêlés  de 
plusieurs  apologues  ou  fables  ; 
Il  lut  originairement  écrit  en 
langue  indienne ,  il  y  a  ,  dit-on  , 
environ  2000  ans, -et  traduit  en- 
suite en  persan  ,  arabe ,  hébreu  , 
turc  ,  grec  ,  latin  ,  allemand  , 
italien  ,  flamand  ,  français  ,  es- 
pagnol ,  et  enrichi  d'autant  de 
titres  difTérens  qu'il  y  a  eu  de 
versions  ;  il  est  particulièrement 
connu  sous  celui  de  Kalila  et 
Dimna  ou  fables  de  Pilpay. 
Cette  traduction  latine  a  été  l'aile 
sur  l'hébraïque  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  qui  flonssoit  vers  la 
fin  du  i3-  siècle.  Prosper  Mar- 
chand (  art.  Montlyard  de  son 
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Dict.  Hist.  )  nous  apprend  que  le 
télèbre  Gilbert  Gaulmin  a  publié 
«ne  traduction  française  de  cet 
ouvrage  ,  sous  ce  titre  :  Livre 
des  lumières  vu  la  conduite  des 
rois  >  composé  par  le  sage 
Pilpay  ,  Indien  ,  traduit  en  fran- 
çais par  David  Salsid  ,  d'ïspa- 
îian  ,  ville  capitale  de  la  Perse , 
Paris  ,  i644  »  in-8°.  Antoine 
Galland  a  traduit  ses  fables  en 
français  en  1698  ,  in- 12  ,  avec 
t.elles  de  Lockman  ,  Paris,  i?1^ 
2  vol.  in- ia  ;  puis  Cardonne  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  , 
augmentée  de  quelques  Fables 
qu'il  a  traduites  ,  en  à  vol.  in-il. 
Le  Naufrage  des  Isles  Jlottantes 
ou  la  Basiliade ,  Paris ,  1^55,  in- 
1  12,  est  un  autre  ouvrage  qu'on  lui 
attribue.  (Voy.  Lochman.) 

*  PILZEN  (François),  peintre 
et  graveur,  de  Gancf,  né  en  1676, 
apprit  les  principes  de  son  art 
de  Robert  Van  Auden-Aerd.Nous 
avons  de  lui  plusieurs  gravures  , 
dont  les  principales  sont,  \eMar- 
tyre  de  S.  Biaise  d'après  Gas- 
pard de  Cray  en,  et  la  Conversion 
de  S.  Bavon  d'après  Rubens. 

PILUMNUS*  Voyez  Picumnus. 

PIMENTA  (Nicolas),  jésuite 
portugais  ,  né  en  i54» }  profes- 
seur de  théologie  à  Evora  ,  rec- 
teur du  collège  de  Coïnibre , 
prédicateur  et  visiteur  des  mis- 
sions des  Indes ,  où  il  en  fonda 
quelques-unes  ,  mourut  a  Goa , 
le  6  mars  161  \.  On  a  de  lui  une 
Lettre  écrite  des  Indes  orien- 
tales ,  au,  P.  Claude  Acquaviva , 
général  des  missions  ;  Venise , 
1600 ,  in-8°. 

PIMPIE(La).  Voy.  Solignac 

PIN  (Jean  du  ) ,  moine  de  Cî- 
teaux ,  clans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Vaucellcs,  près  Caïu- 
bray,  mort  en  .^c  d'envi- 
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ron  ans,  est  auteur  du  Chaiftp 
vertueux,  in-4%  en  vers  fran^ 
çais  ,  imprimé  en  lettres  gothi- 
ques et  écrit  d'un  style  sem- 
blable. 

PINÀ  (Jean  de),  jésuite  ,  né  à 
Madrid  en  i582,  mort  en  1657, 
prédicateur  ,  recteur  et  provin- 
cial dans  sa  société  *  a  donné  ; 
I.  Commentaire  sur  VEcciésias- 
te,  en  2  vol.  in-folio.  II.  Un 
autre  sur  V Ecclésiastique  ,  en  5 
vol.  in-folio.  On  dit  qu'il  avoit 
lu  tous  les  pères  grecs  et  latins  , 
qu'il  en  avoit  extrait  cent  volu- 
mes, et  que  ebaque  volume  étoit 
de  5oo  pages ,  tous  écrits  de  sa 
main  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  étoit  bien 
digérée.  Ily  a  apparence  que  non, 
du  moins  si  ou  en  juge  par  les 
ouvrages  imprimés  de  Pina ,  qui 
ne  sont  qu'un  recueil  informe  de 
passages. 

PINJEUSw  Voyez  Pineau* 

*PINAIGRIER  (Robert),  pein- 
tre sur  verre  du  16e  siècle  ,  s'est 
acquis  uue  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  On  voit  à  Chartres, 
dans  l'église  paroissiale  de  Sa int- 
Hilaire,  des  vitres  d'un  excellent 
goût,  peintes  par  Pinaigrier  en 
1327  et  i55o.  Ôn  remarque  en* 
tre  autres  une  allégorie ,  copiée 
depuis  (dans  diverses  églises  de 
Paris,  qui  rapporte  à  l'elfusion 
du  sang  de  Jésus-Christ  l'émana- 
tion des  grâces  que  les  sacremens 
confèrent.  La  description  que 
Sauvai  en  donne  ,  est  entière- 
ment conforme  a  l'une  de  cesco- 

gies  qui  se  voient  dans  l'église  de 
aint-Etienne-du-Mont.  On  re- 
marque aussi,  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Saint  -  Gervais  ,  à 
Paris ,  de  fort  belles  vitres ,  telles 
que  V Histoire  du  Paraliiique  et 
celle  de  Lazare,  dans  le  chœur 
de  l'église;  et  dans  la  nef ,  le* 
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Courses  des  jeunes  pèlerins  près 
l'abbaye  de  Saint-Michel  ,  leurs 
danses  et  leurs  amusemens  cham- 
pêtres. On  estime  dans  cevitreau 
la  correction  du  dessin ,  la  vérité 
de  la  composition  et  la  beauté  du 
coloris.  11  est  en  partie  formé  de 
verre  de  couleur  en  table,  et  en 
partie  couché  d'émaux.  Ce  der- 
mVr  genre  lui  fut  très-familier; 
il  passe  même  en  Frauce  pour 
l'avoir  inventé.  Sauvai,  qui  nous 
a  transmis  les  noms  des  plus  fa- 
meux peintres  français  sur  verre 
du  16*  siècle,  lui  attribue  encore 
Jes  vitres  peintes  de  la  chapelle 
de  Saint-Clair,  qui  représentent 
les  Débauches  de  V Enfant  Pro- 
digue ,  et  une  partie  de  la  Vie  de 
Saint-Léger.  Ces  vitres  passent 
pour  les  plus  belles  de  Paris, 
dont  une  partie  se  voit  au  Mu- 
sée des  momunens  français.  Le 
seul  reproche  qu'on  lui  ait  pu 
faire ,  c'est  d'avoir  trop  rappro- 
ché du  goût  moderne  le  costume 
des  juifs  ,  à  l'imitation  d'Albert 
Durer.  On  remarque  d'ailleurs, 
dans  ses  ouvrages ,  un  ton  gothi- 
que dont  le  fameux  Jean  Cousin, 
son  contemporain,  ne  fut  pas  lui- 
même  exempt.  On  ignore  le  lieu 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
tout  ce  que  nous  savons  à  cet 
é^ard  ,  c'est  qu'il  se  fixa  a  Tours, 
ou  ses  enfans  suivirent  ses  leçons 
et  soutinrent  la  réputation  de  leur 
père. 

f  PINAMONTl  (Jean-Pierre  )  , 
jésuite ,  né  à  Pistoie  eu  Toscane , 
l'an  i632,  se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  campagne.  La  du- 
chesse de  Modene  le  choisit  pour 
son  confesseur,  et  le  grand-duc 
de  Cosme  III  lui  donna  le  même 
emploi  auprès  de  lui.  Le  pieux 
directeur  continua  cependant 
toujours  ses  travaux  apostoliques, 
au  milieu  desquels  il  termina  sa 
carrière  ,  à  Orta  ,  au  diocè&e  de 
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Novare  ,  en  1705.  Nous  avons  «le 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  piélé  ,  en  italien  ,  recueillis  en 
1706  ,  in-folio  ,  à  Panne.  Les  plus 
connus  sonteeux  que  le  père  Cour* 
beville  traduisit  en  français  ,  lô 
premier  sous  le  titre  de  Du^ecteur 
dans  les  voies  du  salut  ,  1728  , 
in- 12  ,  le  second  sous  le  tilre  de 
Lectures  chrétiennes  sur  les  obsta- 
cles du  salut ,  Paris  ,  1737  ,  iu-12. 

*  PINARD  (  J.  )  ,  né  à  Chris- 
tophe-Dubois ,  département  de 
la  Vendée ,  et  membre  du  club 
des   jacobins  de  Paris  ,  suivit 
Carrier  à  Nantes  ,  et  y  fut  un  de» 
commissaires  les  plus  ardens  da 
comité  révolutionnaire  de  cette 
ville.  Chargé  particulièrement  de 
la  partie  des  campagnes  ,  il  en- 
vojoit  au  tribunal,  par  charretées, 
les  enfans,  les  femmes  et  les  vieil- 
lards. Il  commit  aussi  les  plus 
grandes  dilapidations  dans  ces 
malheureux  départemens  ;  mais 
de  retour  dans  la  capitale  ,  il  fut 
dénoncé  par  sa  section  ,  compris 
dans  le  procès  intenté  contre  les 
membres  du  comité  de  Nantes ,  et 
condamné  à  mort  le  25  frimaire 
an  3  (  i5  décembre  1794)  »  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
comme    complice    de  Carrier 
«  ayant  commis  plusieurs  assas- 
sinats de  femmes  et  d'enfans  ,  in- 
cendié plusieurs  habitations,  volé 
uue  somme  de  4«oo  liv.,etc.,etc.» 
Il  fut  avec  Moreau-Grandmaison, 
le  seul  membre  de  ce  comité  qui 
accompagna  Carrier  à  Pécha  fa  ud. 
11  étoit  âgé  de  26  ans. 

PINART  (  Michel  )  ,  né  h  Sens , 
en  1669  ,  d  une  famille  honnête  , 
mort  a  Paris  en  171 7  ,  cultiva 
l'histoire  ,  les  langues  ,  les  anti- 
quités et  la  bibliographie.  Ses 
succès  lui  méritèrent  nue  place  à 
l'académie  des  inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  société  savante 
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offre  divers  Mémoires  de  cet  au- 
leur.  Sa  Dissertation  sur  les  Bi- 
bles hébraïques  est  estimée  pour 
l'exactitude  et  les  recherches  uti- 
les qu'elle  renferme. 

*  PINCHESNE  (  Élienne-Mar- 
tin)  ,  contrôleur  de  la  maison  du 
roi ,  étoit  neveu  de  Voiture  ;  mais 
quoique  poète  ,  il  n'hérita  pas  de 
sa  réputation  ;  il  y  a  2  vol.  in-4° 
de  ses  poésies  ,  auxquelles  on  ne 
songe  que  quand  on  lit  ces  deux 
vers  de  Boileau  : 

D'un  Pinchesae  in  quarto  ,  Dodillon 
étourdi, 

.  A  long-temps  le  tint  pâle  et  le  coeur 
affadi. 

et  cet  autre  vers  : 

Boyer  est  àPinchesne  égal  pour  le  lecteur-. 

PINCIANUS.  Voyez  I.  Notiez. 

*PINCIER(Jean),néen  i556, 
à  Santen  ,  en  Westphalie ,  après 
avoir  voyagé  pendant  quatre  ans, 
en  Pologne  et  en  Italie  ,  vint  à 
Râle  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Devenu  médecin  du  prince 
de  Nassau-Dillembourg  ,  il  ob- 
tint par  sa  protection  la  chaire 
de  physique   dans  l'université 
d'Herborn.  jLa  faculté  de  Mar- 
purg  lui  proposa  la  chaire  d'ana- 
tomie  ;  mais  il  préféra  celle  de 
physique  ,  qu'il  remplit  j  usqu'en 
1624  ,  époque  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  ,  I.  Meditationum  varia- 
rum  liber  quartus  ,  Francofurti , 
1601  ,  in-8°.  Il  en  avoit  composé 
trois  autres  qu'il  ne  voulut  pas 
publier.  II.  Otium  mar/mrgense 
in  sex  libros  digestu/n  ,  in  quibus 
fabrica  corporis  humani  perspi- 
cuo  carminé  describitur.  Her- 
bornae  ,  161 4  ,  in-8°. 

* PINCIO  (  Paul  ) ,  de  Mantoue, 
qui  vivoit  dans  le  16e  siècle  ,  a 
écrit  sur  l'origine  de  l'ancien 
Timave,  unouvrage  intitulé  :  Pro 
vetustorum  de  Timtvo  Jlumine  , 
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Venetiis,  i566\  in-8°.  —  Jean 
(  ou  Jean -Pierre  )  Pincio  ,  de 
la  même  famille ,  florissoit  dans 
le  même  siècle,  et  a  publié 
en  latin  les  Vies  des  évéques  et 
des  princes  de  Trente* 

*  PlINCUS  LKVI  HARWITZ  , 
premier  rabiu  delà  synagogue, 
mort  à  Francfort  en  j8o5  ,  à  l'âge 
de  ?4  a,,s  >  étoit  le  juif  le  plus 
savant  de  son  temps.  Il  avoit  été 
rabbin  dans  deux  villes  de  Polo- 
gne. Deux  écrits  qu'il  a  publiés, 
et  un  troi>ième  qu'il  étoit  sur  le 
point  de  mettre  au  jour,  le  font 
regarder  comme  un  des  plus  sa- 
vans  interprètes  du  Talmud. 

f  I.  PINDARE  ,  le  prince  des 
poètes  lyriques,  naquit  àThèbes, 
dans  la  Béotie ,    vers  l'an  5oo 
avant  J.  G.  Sa  naissance,  dit  Plu- 
tarque ,  concourt  avec  la  célébra- 
tion des  jeux  pythiens  ;  et  cette 
rencontre  ,  ajouta-t-il ,  fut  comme 
un  présage  de  la  gloire  que  Pin- 
dare  devoit  acquérir  par  ses  hym- 
nes eu  l'honneur  d'Apollon.  II 
apprit  l'art  de  faire  des  vers  de 
Lasus,  de  Simonidc  et  de  Myr- 
this ,  femme  distinguée  par  son 
talent  pour  la  poésie  lynque.  Il 
étoit  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  Xer- 
cès  voulut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  (ju'il  mourut  au  théâtre  vers 
l'an  4ot>  avant  J.-C.  Il  avoit  com- 
posé un  très-grand  nombre  de 
poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes  ,  dans  lesquelles  il 
célèbre  ceux  qui  de  son  temps 
avoieut  remporté  le  prix  aux  qua- 
tre jeux  solemnels  des  Grecs  :  aux 
jeux  olympiques  ,   isthmiques  , 
P3'thiques  et  néméens.  Alexandre 
eut  taut  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  poète  ,  qu'à 
la  destruction  deThèbes,  il  con- 
serva sa  maison  et  sa  famille» 
Long-temps  auparavant ,  les  La- 
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cédémoniens  ,  ravageant  la  Béo- 
tie ,  Pavoientégalemeutrespectée, 
avertis  par  cette  inscription  :  C'est 
ici  la  maison  de  Pindare  ;  ne  la 
brûlez  pas.  Pindare  n'avoit  pas 
reçu  de  moindres  marques  décon- 
sidération pendant  sa  vie  ,  que 
eelles  dont  \\  fut  honoré  après  sa 
mort.  Thèbes  l'ayant  condamné 
à  une  amende  pour  avoir  donné 
trop  d'éloges  a  Athènes  ,  cette 
ville  fit  payer  cette  somme  des 
deniers  publics.  On  sent ,  en  li- 
sant les  ouvrages  de  Pindare  , 
cette  impétuosité  de  génie  ,  ces 
violens  transports ,  cette  impul- 
sion divine  qui  caractérisent  le 
véritable  poète  lyrique.  La  véhé- 
mence des  figures ,  la  hardiesse 
des  images ,  la  vivacité  des  ex- 
pressions ,  l'audace  des  méta- 
phores, l'harmonie  des  tours  nom- 
breux ,  la  majestueuse  précipita- 
tion du  style  ,  tout  concourt  chez 
lui  k  en  faire  le  plus  grand  poète 

3ui  ait  encore  paru  dans  le  genre 
e  l'Ode.  Horace  a  consacré  l'une 
des  siennes  k  l'éloge  de  son 
maître: 

Monte  decurrens  velutamnis  ,  imbres 
Quem  super  notas  aluere  ripas 
Fervet ,  immensusque  ruit  profundo 
Pindarus  ore. 

Le  Brun  a  traduit  ainsi  cette 
strophe  : 

Tel  qu'un  fleure,  à  grand  bruit,  roulant 

d'un  roc  sauvage  , 
Fier,  et  nourri  des  eaux  tributs  d'un  long 

orage , 

Crott ,  s'élève  ,  franchit  ses  bords  accou- 
tumés ; 

Tel  Pindare  ,  échappant  d'une  source  pro- 
fonde , 

Bouillonne,  écume,  grpnde, 
Roule,  immense,  à  nos  yeux  éperdus  et 
charmés. 

Pindare  n'a  pas  moins  de  grâce 
et  de  douceur  que  d'enthousias- 
me ;  témoin  le  riant  tableau  qu'il 
nous  offre  des  champs  -  élysées  , 
dans  la  seconde  Ode  olympique  , 
adressée  k  Théron  ,  roi  d'Agri- 

T.  XIV» 
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ente.  (  Voy.  aussi  I.  Hie'ron.  ) 
larmontel",  en  rendant  justice 
aux  grands  lalens  de  Pindare , 
lui  reproche?  non  moins  juste- 
ment de  négliger  trop  l'unité  , 
l'ensemble  et  les  liaisons.  La 
meilleure  édition  de  ce  poète  est 
celle  d'Oxford  ,  in-folio  ,  1697. 
Elle  est  peu  commune.  On  estime 
encore  celle  d'Erasme  Schmidt  , 
1616,  in  -  4°  ,  et  celle  d'Henri 
Étienne,  i56ô,  in-24.  L'édition 
de  Londres  ,  i-55,  petit  jn-8°  , 
accompagnée  de  la  version  latine, 
est  élégante  et  correcte.  Celle  de 
Hèyne  ,  in-8°  ,  177^  ,  esl  juste- 
ment estimée,  mais  il  v  manque 
les  scholies.  Le  célèbre  Beck  en 
a  publié  une  édition  plus  corn 
plète  avec  des  notes  sur  le  texte 
et  les  scholies  ,  Leipsick  ,  1791  , 
1795.  L'abbé  Mas>ieu  a  traduit 
en  français  une  partie  de  ses  Odes 
ainsi  que  M.  Gin  ,  1  vol.  iii-8°. 
La  Mothe  Hou  dard  en  a  voulu 
imiter  quatre  en  vers  français  ; 
cet  essai  ne  lui  a  point  réussi. 

* II.  PINDARE  deTh£bes  ,  pseu- 
donyme ,  a  laissé  un  poème  latin 
intitulé  :  Abrégé  de  l'Iliade 
d'Homère.  On  ignore  également 
et  le  véritable  nom  de  l'auteur , 
et  l'âge  précis  où  il  a  vécu.  On 
le  rapporte  communément  au  5# 
ou  6e  siècle.  L'édition^u'en  don- 
na k  Fano ,  en  i5oj  ,  Laurent 
Abstème ,  réunit  le  mérite  de  la 
bonté  à  celui  de  la  rareté.  Wern- 
sdorf  l'a  inséré  dans  le  4e  vol.  de 
ses  Poetœ  minores.  M.  Henri 
Weytitich  vient  d'en  publier  ,  en 
Hollande  ,  une  nouvelle  édition  , 
entreprise  ,  mais  non  conduite  k 
sa  fin,  par  M.  Théod.  Van  Koo- 
ten  ,  Leyde  et  Amsterdam ,  1809, 
1  vol.  in-8tf. 

1*  I.  PINDEMONTE  (  Le  mar- 
quis   Marc  -  Antoine  )  ,  gentil 
homme  de  Vérone,  né  en  i6g4  , 
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cultiva  les  belles  lettres  ,  les 
sciences,  l'histoire,  et  surtout 
la  poésie  ;  il  savoit  aussi  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Sa  mé- 
moire étoit  prodigieuse.  Lorsqu'il 
«voit  lu  une  histoire  quelconque, 
il  rendoit  compte  non-seulement 
des  anecdotes  particulièresquelle 
contenoit ,  mais  il  eitoit  encore 
la  page  et  la  ligne  du  passage 
qu'il  avoit  lu.  Il  mourut  \ers  l'an 
,7>4  »  aPr^s  •voir  rempli  dans  sa 
patrie  les  emplois  les  plus  hono- 
rables. On  a  de  lui  uu  grand 
nombre  de  discours  en  italien 
sur  les  règles  de  l'art  dramatique 
et  de  la  poésie  épique  ,  et  une 
traduction  des  Argonautes  de 
Valerius  Flaccus.  (Jn  Choix  de 
ses  poésies  latines  et  italiennes 
parut  à  Venise  ,  1776,  en  2  vol. 

*  II.  PINDEMONTE  (  le  mar- 

3uis  Charles  )  ,  neveu  du  précé- 
ent ,  a  donné  une  bonne  Tra- 
duction en  vers  libres,  du  poème 
des  échecs  de  Vida.  Il  u'avoit 
alors  que  18  ans.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  et  publiée  à 
Venise,  en  1755. 

k  *  I.  PINEAU  (  Séverin  ) ,  chi- 
rurgien ,  »é  à  Chartres  ,  mort  à 
Pans  en  16 19  ,  fut  uu  homme 
très-lettré  ;  dans  ses  cours  ,  il 
ne  s'exprimoit  qu'en  latin.  Pi- 
neau fut  chirurgien  du  roi,  et  se 
rendit  célèbre  par  l'opération  de 
la  taille  ,  au  grand  appareil.  Il  a 
donné  à  ce  sujet  ,  un  Discours 
touchant  Piuvenûonet  instruction 
pour  l'opération  et  extraction  du 
calcul  ue  la  vessie ,  imprimé  à 
Paris,  eu  1610,  in-8°.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  sur  la  vir- 
ginité ,  d'abord  écrit  en  français, 
mais  que  des  motifs  de  décence 
l'engagèrent  à  traduire  en  latin 
sous  ce  titre  :  Opusculum  physio- 
kgicum,  verè  admirçmum ,  U- 
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bris  duobus  distinctum  ,  tractais 
analiticè ,  primo  notas  integrita- 
tis  et  corruptionis  virginum  , 
deindè  gravitatem  et  parfum  na~ 
turalein  mulierum  ,  tin  quo  ossa 
pubis  et  ilium  distrahi  dilucidè 
docetur  ,  Parisiis  ,  1598  ,  in-8°  ; 
Francofurti,  1599,  in-8°  ;  Fran- 
cofurti  et  Lipsiae  ,  i65o  ,  in-12  ; 
Lugduni  Ralavorum  ,1610 ,  i63o, 
1641  »  in- 12.  Amstelodami,  i66j, 
in- 12;  à  Erfort  en  allemand,  :  ;  1  \ . 
in-8°. 

II.  PINEAU  (  Gabriel  du  )  , 
né  à  Angers  en  i5^3  ,  suint  le 
barreau  dans  sa  patrie  où  il  acquit 
de  la  réputation.  Il  vint  ensuite 
à  Paris  ,  et  plaida  avec  éclat  au 
parlement  et  au  grand  conseil.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
conseiller  auprésidial.  Il  fut  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  voi- 
sines ,  et  participa  à  toutes  les 
grandes  affaires  de  son  temps.  Ma- 
rie de  Médicis  le  créa  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Elle  cher- 
cha,dans  ses  disgrâces,  as'appuver 
de  son  crédit  et  de  ses  conseils  ; 
du  Pineau ,  toujours  attentif  à  ce 
qu'il  devoit  d'un  côté  à  la  mère  de 
son  roi ,  et  de  l'autre  à  son  sou- 
verain ,  ne  cessa  d'inspirer  à  cette 
princesse  des  sentimens  de  paix. 
Louis  Xtll ,  par  reconnoissance  , 
le  nomma ,  en  16^2,  maire  et  ca- 
pitaine général  de  la  ville  d'An- 
eers ,  place  où  il  mérita  le  titre 
de  père  du  peuple.  Il  ne  faisoit 
acception  de  personne.  Les  pau- 
vres ,  à  son  audience ,  alloient  de 
pair  avec  les  grands  ,  auxquels  il 
savoit  faire  agréer  cette  conduite 
par  sa  politesse.  11  mourut  le  i5 
octobre  i644*Sa  maison  étoit  une 
espèce  d'académie  ;  il  tenoit  cher 
lui  des  conférences  réglées  ,  où, 
assistaient  les  jeunes  otïiciers  ,  les 
avocats  et  les  savans.  Chacun  y 
proposoit  librement  ses  difficultés 
sur  les  matières  les  plus  épineuses 
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<àn  clroit ,  de  l'histoire  ;  et ,  quand 
dn.  Pineau  avoit  parlé  ,  tout  étoit 
éclairci  ;  mais  il  ne  prenoit  la  pa- 
role que  le  dernier,  parce  qu'il 
s'étoit  aperçu  qu'on  défcroit  trop 
4  son  sentiment.  Ses  écrits  sont , 
I.  Notes  latines  opposées  à  celles 
de  da  Moulin  sur  le  droit  ca- 
non ,  imprimées  avec  les  OEuvres 
de  ce  jurisconsulte  par  les  soins 
de  François  Pinsson.  II.  Com- 
mentaires ,  Observations  et  Con- 
sultations sur  plusieurs  questions 
importantes,  tant  de  la  coutume 
«l'Anjou  que  du  droit  français, 
avec  des  Dissertations  sur  diti'é- 
rens  sujets,  etc.  ,  réimprimés 
en  1725  ,  en  i  vol.  in-fol, ,  par 
les  soins  de  Livonière  ,  qui  les  a 
enrichies  de  remarques  très-uti- 
le*. Ménage  fit  sur  sa  mort  ces 
derx  vers: 

Çinellus  pernt ,  Thtmiiis  plus  UU  saetrdos , 
In  proprio  judtx  lintitu  perpttuus* 

31  est  éteint  ce  flambeau  de  la  France  , 

Ce  prêtre  zélé  de  Thémis  ; 
Pineau,  qui  tous  ses  toits,  ainsi  que  sur 
les  Us  , 

Toujours  d'une  main  sûre  a  tenu  la  balance. 

f  PINÊDA  (Jean  )  ,  né  à  Sé- 
ville  d'une  famille  noble  ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  eu 
i572.11  y  enseigna  la  philosophie 
et  (a  théologie  dans  plusieurs  col- 
lèges, et  se  consacra  spéciale- 
ment  à  l'étude  de  l'Ecritare-sainte. 
Pour  y  mieux  vaquer,  il  apprit 
les  langues  orientales.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Deux  vol.  de  Commen- 
taires sur  Job  ,  iu-fol.  11.  Deux 
sur  YEcclésiaste.  III.  De  rébus 
Salomonis  ,  in  -  folio  ,  curieux 
et  savant ,  mais  peu  exact.  IV. 
Une  Histoire  universelle  de  l'é- 
glise en  espagnol,  4  vol.  in-fol. 
V .  Une  Histoire  de  Ferdinand  II I , 
dans  la  même  langue  ,  in-fol.  Il 
mourut  en  16J7. 

*  PINELIÈRE  (  Antoine  de  la  ), 
poète  dramatique  du  17e  siècle  , 
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né*  à  Angers  ,  se  fit  connoître  par 
une  Tragédie  d'Hyppolite,  imitée 
de  Sénèque  avec  un  prologue  eu 
vers  libres  ,  une  Préface  du  sei- 
gneur de  Haut-Galion  et  un  Avis 
au  lecteur  ,  Paris  ,  «655.  ,  in-8-. 
Par  les  éloges  que  l'on  trouve  eu 
téte  de  cette,  tragédie,  on  peut 
justement  conjecturer  que  ,  dans 
son  temps  ,  elle  eut  le  plus 
grand  succès^  Elle  est  écrite 
avec  chaleur ,  et  l'on  y  trouve  des 
scènes  copiées  d'après  Sophocie 
et  Euripide,  C'est  absolument  la 
même  coupe  et  la  môme  intrigue 
que  la  tragédie  de  Phèdre  da 
Racine.  La  seule  différence  qu'il 
y  ait  entre  ces  deux  pièces  ,  c'e>t 
qu'on  ne  trouve  point  dans  la  pr<  * 
mière  l'épisode  d'Aricie,  que  TU- 
cine  a  si  heureusement  employé; 
et  que,  pour  inspirer  plus  de  ter- 
reur dans  le  dénouement ,  la 
Pinelière  établit  que  Phèdre  ,  au 
désespoir  de  la  mort  d'Hippo- 
iyte,  fait  rassembler  devant  elle 
les  membres  épars  de  ce  malheu- 
reux prince  ;  et ,  sans  avoir  égard 
à  la  présence  de  Thésée ,  a  qui 
même  elle  reproche  sa  folle  cré- 
dulité ,  elle  avoue  sa  honteuse 
passion  pour  le  jeune  héros  ,  et 
se  précipite  sur  son  cadavre  ,  en 
s'en  fonçant  un  poignard  dans  le 
cœur. 

f  T.  PINELL1  (Jean-Vincent  ) , 
né  à  Naples  ,  de  Corne  Pi- 
nelli ,  noble  génois  ,  domicilié 
dans  celte  ville  ,  et  qui  avoit  ac- 
quis des  richesses  considérables 
par  le  commerce  ,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  venir  s'établir  à 
Padoue,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans.  Aimant  avec  passion  les 
sciences  ,  il  préféra  cette  viile 
à  cause  des  savans  en  tout  genre 
qu'une  célèbre  université  y  ras- 
sembloit.  Il  avoil  des  émissaires 
dans  plusieurs  villes  d'MaJu>  * 
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chargés  de  visiter ,  au  moins  tous 
les  mois  ,  les  houtiques  des  ou- 
vriers qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parchemins ,  tels  que 
les  luthiers  ,  les  faiseurs  de  cri- 
bles et  autres  ,  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  par  ce  moyen  de 
préserver  de  la  destruction  ,  des 
morceaux  précieux.  Sa  passion 
de  savoir  embrassoit  toutes  les 
sciences  :  mais  l'histoire  ,  les  mé- 
dailles ,  les  antiquités,  l'histoire 
naturelle  ,  et  particulièrement  la 
botanique  ,  étoient  les  objets  de 
sa  prédilection.  Il  étoit  consulté 
de  toutes  parts  ;  l'étendne  de 
ses  relations  avec  les  savans  étoit 
immense ,  et  tous  ont  célébré 
son  érudition.  Insensible  a  tous 
les  plaisirs  ordinaires  ,  il  ne  goû- 
toit  que  ceux  de  l'esprit.  Dans 
l'espace  de  quarante  -  trois  ans 
qu'il  vécut  à  Padoue  ,  on  ne  le 
vit  que  deux  fois  sortir  de  la  ville. 
Pinelli  étoit  généreux  ,  sur-tout 
envers  les  gens  de  lettres  ,  dont 
il  prévenoit  souvent  les  besoins. 
Il  mourut  en  1601  ,âgé  de  68  ans, 
sans  avoir  publié  aucun  ouvrage. 
Paul  Gualdo  ,  qui  a  écrit  sa  vie  , 
ne  spéciiie  point  le  nombre  des 
vol  urnes  qui  composoientsa  riche 
bibliothèque  ;  il  nous  apprend 
seulement  que  pour  la  transpor- 
ter par  mer  à  Naples  ,  elle  fut 
distribuée  en  cent  trente  caisses , 
dont  quatorze  contenoient  les  ma- 
nuscrits ;  mais  elle  ne  parvint  pas 
entière  à  ses  héritiers.  Le  sénat 
de  Venise  fit  apposer  le  scellé  sur 
les  manuscrits  ,  et  enlever  tout  ce 
qui  concernoit  les  affaires  de  la 
république  ,  au  nombre  de  deux 
cents  pièces.  «Je  compare,  dit  le 
président  de  Thou  ,  Pinelli  à  Ti- 
tus Pomponius  ;  car  ,  de  même 
que  cet  illustre  romain  fut  appelé 
Altique  ,  Pinelli  porta  aussi  le 
nom  de  Vénitien  ,  à  cause"  de 
l'extrême  affection  que  la  répu- 
blique de  Venise  avoit  pour  lui. 
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Sa  riche  bibliothèque  ,  augmen- 
tée considérablement  par  ses  des- 
cendais, a  été  achetée  ,  en  1790, 
en  entier,  par  an  libraire  anglais 
qui  l'a  fait  vendre  à  Londres  à  l'en- 
can .  ainsi  a  disparu  et  s'est  dissi- 
pée en  peu  de  jours  une  collection 
précieuse  ,  dont  la  formation  avoit 
coûte  le  travail  de  deux  siècles. 

*  PINELLI  (  Flaminio  )  ,  de 
M ontalcino  ,  dans  le  territoire  de 
Sienne  ,  étudia  la  médecine  pen- 
dant dix  ans  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  y  devint  professeur 

{mblic  d'anatomie.  La  mort  l'en- 
eva  vers  1730.  On  a  de  lui ,  Let- 
tera  de  Bagnide  Petrivolo,  scritta 
al  signor  Antonio  Francesco 
Bertini  ;  Rome  ,  1716  ,  in-4a. 
On  cite  encore  de  lui  deux  Ob- 
servations ,  Tune  sur  une  gros- 
sesse de  deux  ans  ,  et  l'autre  sur 
un  fœtus  monstrueux. 

*  III.  PINELLI  (Jean-Baptiste), 
poète  latin,  dédia  ,  en  i594,  ses 
poésies  à  l'académie  délia  Crusca. 
On  a  encore  de  lui ,  In  nuptias 
serenissimorum  Et  ru  ri  ce  princi- 
pum,  Medicis  et  Marias  Magda- 
lenœ  Austriacœ  ,  O^e///;  Flo- 
rentin ,  1608 ,  in-4°. 

♦IV.  PINELLI  (Nicolas), 
prêtre  florentin,  docteur  en  droit 
et  professeur  à  l'académie  des 
nobles  vénitiens,  à  Padoue,  vi- 
voit  dans  le  dix-septième  siècle  , 
et  traduisit  du  grec  ,  l'ouvrage  du 
rhéteur  Denis  Longin ,  sur  l'Elo- 
quence. Cette  traduction  fut  im- 
primée et  publiée  a  Padoue  en 
1639 ,  in~4°. 


T 


I.  l'INET  (  Antoine  du  ) ,  sei- 
gneur de  Noroy  ,  né  à  Besançon, 
vivoit  au  16e  siècle.  11  fut  attaché  k 
la  religion  protestante.  Il  a  publié, 
Conformité  des  églises  réfor- 
mées de  France  et  de  F  église  pri- 
mitive ,  Lyon,  i564,  in-8°  ,  et 
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11  ajouta  des  notes  à  la  traduc- 
tion française  de  la  taxe  de  la 
chancellerie  de  Rome ,  qui  fut 
imprimée  à  Lyon ,  in-8°,  en  i564> 
et  réimprimée  à  Amsterdam , 
1700,  ii»- 11.  Tl  donna  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Taxe  des  parties  ca- 
suelies  de  la  boutique  du  pape,  de 
la  chancellerie  et  de  la  péniten- 
cerie  romaine,  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  avec  des  annotations  prises 
de  décrets ,  conciles  et  canons  , 
pour  la  vérification  de  la  disci- 
pline anciennement  observée  en 
F  Eglise.  Dans  l'épître  dédicatoire 
il  prend  le  ton  d'un  ennemi  dé- 
claré de  la  cour  de  Rome.  Sa 
traduction  de  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  à  Lyon  ,  en  1  volumes 
in-folio,  i5ôo  ,  et  a  Paris,  1608  , 
a  été  beaucoup  lue  autrefois. 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  , 
son  travail  est  très-utile  encore  à 
présent ,  même  pour  ceux  qui  en- 
tendent le  latin  de  Pline  ,  à  cause 
des  recherches  du  traducteur  ,  et 
du  grand  nombre  de  notes  mar- 
ginales. Pinet  a  encore  mis  au 
jour  les  Plans  des  principales 
forteresses  du  monde,  Lyon  , 
i564  ,  in-folio  ;  et  traduit  du  latin 
de  Levin  Lemne  ;  les  Secrets  mi- 
racles de  la  nature  et  divers  en- 
seignemens  de  plusieurs  choses 
par  raison  probable  et  artiste 
conjecture,  Lyon,  i566 ,  in-8°. 
Cette  version  est  plus  estimée  que 
celle  de  Gohorry. 

f  Ht.  PINET  (  N.)  ,  agent  de 
change  à  Paris ,  empruntait  ,  en 
1788  et  1789,  de  l'argent  a  un 
intérêt  si  exorbitant,  qu'il  séduisit 
tous  les  avid<  s  et  crédules  capi- 
talistes de  cette  ville.  Le  duc  d'Or- 
léans, qu'on  croyoit  le  premier 
auteur  de  sa  fortune ,  l'employa 
dan&difFéren tes  spéculations  avan- 
tageuses. Pinet  fut  accusé  d'avoir 
contribué  à  l'accaparement  des 
grain*  et  à  la  famine  qui  se  lit 
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ressentir.  Au  moment  de  l'ouver- 
ture des  états  généraux ,  il  fut 
mandé  au  château  de  Marly ,  où 
il  eut  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres qui  lui  promirent  la  place 
de  garde  du  trésor  royal,  s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  conviction 
contre  les  auteurs  de  la  disette. 
Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien ,  le  -.><)  juillet  1789,  il  fut 
trouvé  mort  dans  le  bois  de  Bou- 
logne près  de  Passy.  Sa  mort  en- 
traîna l'une  des  plus  fortes  ban- 
queroutes qui  aient  été  faites  dans 
la  capitale.  Voici  comment  Mo- 
leville  raconte  cet  événement  : 
a  Le  duc  d'Orléans  lui  conseilla 
d'aller  chercher  son  porte-feuille 
à  son  château  de  Raincy  où  il 
étoit  déposé  ,  et  le  renvoya  dans 
une  voiture  avec  des  gens  de  sa 
maison  ;  comme  il  revenoit  à 
Paris  ,  il  fut  assassiné  ,  et  les  gens 
du  duc  déposèrent  qu'ils  avoient 
été  attaqués  par  des  voleurs  : 
après  les  premiers  secours  qu'on 
lui  administra  ,  Pinet  s'éria  :  Moa 
porte-feuille les  scélérats  !  » 

PINGERON,  (J.  C.)  ,  né  à 
Lyon  ,  et  mort  à  Versailles  en 
1793,  à  l'âge  de  60  ans,  pu- 
blia quelques  Opuscules  rèlatifs 
aux  finances  et  à  l'agriculture , 
et  sur  -  tout  beaucoup  de  tra- 
ductions d'ouvrages  italiens  et 
anglais.  Parmi  les  premiers,  on 
distingue  le  Traité  des  vertus  et 
des  récompenses,  par  Dragonetti, 
I768,in-i2;  les  Conseils  d'une 
mère  à  son  fils  ,  par  madame 
Piccolomini-Girardi,  1769,  in  12; 
le  Traité  des  violences  publiques 
et  particulières  ,  par  Murena  , 
176a,  in- 12;  le  Poème  sur  lea 
abeilles  ,  de  Ruccellaï  ,  1770 , 
in-8*  ;  l'Essai  sur  la  peinture,  par 
Algarotti ,  in- 12  î  les  Vies  des  ar- 
chitectes aucieus  et  moderne*  , 
par  Milizia  ,  1771 ,  1  >ol.  in-ia  ; 
Lettres  de  l'abbé  Sestùûsux  ViU^ 


Digitized  by  Google 


85  PING 

lie ,  la  Sicile  et  la  Turquie ,  1789 , 
3  vol.  in-8°.  Les  seconds  sont: 
Voyage  de  Marshal  ,  Anglais, 
«buis  la  partie  septentrionale  de 
l'Europe  ,  1776  ,  in-8°  ;  Descrip- 
tion de  la  Jamaïque,  1782,  in-  12  ; 
Description  de  ta  machine  élec- 
trique de  Cathherson  ,  in-8°.  Pin- 
geron  a  en  outre  publié  un  Jour- 
nal sur  le  commerce,  les  finances 
et  les  arts,  dans  lequel  on  trouve 
«les  choses  utiles. 

PIN  GOLAN  ou  PINGUILLOjN 
(Aymeric  de),  poète  provençal, 
mort  vers  1360  ,  lit  diverses  Piè- 
ces ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
ques qu'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  a  de  lui  un 
poème  intitulé  ,  Las  Anguejssas 
d'Amour.  Pétrarque  Ta  imité. 

PINGHÉ  (  Alexandre  -  Guy  )  , 
Inbliothdcaire  de  Ste-Geneviève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
septembre  1711.  Des  études 
laites  avec  succès,  l'amour  ex- 
trême du  travail,  la  facilité  de 
la  conception  f  le  distinguèrent 
bientôt  ;  et  l'anatomiste  le  Catqui 
le  connut  ,  le  fit  recevoir  en  qua- 
lité d'astronome  a  l'académie  de 
Rouen  ,  qu'il  a  voit  fondée.  Le  1" 
ouvrage,  de  Pin^ré  fut  le  Calcul 
de  l'éclipsé  de  lune  arrivée  le  28 
décembre  1749.  11  publia  ensuite 
un  Abnanach  nautique  pour  faci- 
liter aux  navigateurs  l'observa- 
tion des  longitudes.  Ces  travaux 
rayant  l'ait  connoître  au  gouver- 
nement ,  ou  l'envoya  dans  la  mer 
des  Indes  observer  le  passage  de 
Vénus  sur  Je  disque  du  soleil; 
puis  accompagner  Courtanvaux 
en  Hollande ,  pour  vérilier  les 
horloges  marines  de  le  Boy  ;  enfin 
accroître  les  progrès  de  l'astrono- 
mie et  de  la  géographie  dans  les 
voyages  de  11  sis  et  de  la  Flore  , 
noms  des  vaisseaux  sur  lesquels  il 
s  embarqua.  La  relation  de  ses 
>oyages  a  été  publiée  eu  ijfi  et 
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en  1778  ,  chacune  en  2  vol.  MHp** 
Piugré  fut  alors  nommé  à  la  place 
d'astronome  géographe  de  la  ma- 
rine ,  devint  membre  de  l'acadc— 
démie  des  sciences ,  et  ensuite  de 
l'institut.  11  estmortà  Paris  le 
mai  i7<)(>.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Etat  au  ciel ,  1 >  1 7->~>,  1  y  36  et 
1707.  H.  Mémoire  sur  les  décou- 
vertes laites  dans  la  mer  du  Sud  , 
avant  les  derniers-  voyages  des 
Anglais  et  des  Français  autour  du 
monde  ,  1758  ,  in-4°.  III.  Corne- 
tographie  ou  Traité  historique  et 
théorique  des  comètes  ,  1780  ,  2 
vol.  in-4ft>  c'est  son  ouvrage  le 
plus  considérable.  11  a  calculé 
les  orbites  de  toutes  les  comètes, 
dont  le  souvenir  s'est  conservé- 
IV.  Traduction  des  Astronomi- 
ques de  Manilius,  178J,  in-8°- 
Le  traducteur  y  a  réuni  les  autres, 
poètes  latins  qui  ont  écrit  sur  le 
cou)  s  des  astres.  V.  Histoire,  da 
l'asti  onomie  du  dix-septième  siè- 
cle ,  1791,  in-4°.  Piugré  avoit 
publie  des  ij56  le  projet  de  cet 
ouvrage.  VI.  Il  a  été  {'éditeur  des. 
Mémoires  de  l'abbé  Arnauld  ,  lils 
aîué  du  fameux  Arnauld  d'An- 
dilly  ,  publiés  en  1766,  en  3  vol.. 
in-4a  >  et  de  la  onzième  édition 
de  la  Géographie  en  vers  artificiels, 
de  Butïier  ,  qui  parut  en  1781  , 
in- 12.  VU.  On  lui  doit  dans  la 
nouvelle  édition  de  l'Art  de  véri- 
lier les  dates  ,  les  Calculs  des 
éclipses  qui  ont  eu  lieu  mille  ans 
avant  l'ère  vulgaire  ,  et  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces un  grand  nombre  d'écrits  sa- 
vans  et  utiles. 

*  PIM  (  Valentin  ) ,  de  Bolo- 
gne ,  chanoine  réguber  de  Saint- 
Sauveur  ,  en  1 JÔ2  ,  et  prieur  de 
S.  Celse  de  Milan  }  en  i586 ,  mort 
en  1607,  a  écrit,  l.La fabrica  de- 
g/i  orologi  solari  ,  Venise,  1098  > 
in-f'ol.  II.  Ricordi  confessioiiali 
de  peccati ,  etc.  Venise  ,  ij88. 
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PINTUS  (Jean),  savant  jésuite, 
nfi  a  Garni ,  eu  1678  ,  a  travaille 
atix  Acta  sanctonim  ,  à  Anvers  , 
et  a  enrichi  cet  ouvrage  de  plu- 
sieurs Dissertations  estimées.  II 
mourut  le  19  mai  1 749- 

*  PINO  (  Paul  )  ,  de  Venise  , 
peintre  de  profession  ,  élève 
de  Jérôme  Savoldo  ,  surnommé 
le  Brescian,  dans  le  16e  siècle, 
a  écrit  un  Dialogue  sur  la  pein- 
ture ,  imprimé  à  Venise  ,  en 
i54S,  in-8* ,  et  dédié  au  doge 
François  Donato, 

*  H.  PINO  (  Bernard  )  ,  de 
Cagîi,  dans  le  duché  d'Lrbin  , 
dojen  de  la  cathédrale  de  sa  pa- 
trie ,  vivoit  dans  le  1  O  siècle,  il 
est  auteur  de  plusieurs  comé- 
dies ,  I.  Lo  Sbratta  ,  représentée 
a  Rome,  le  29  novembre  i55i, 
et  publiée  dans  la  même  ville  ,  en 
1  V>  ' .  II.  /  Falsi  sospetti ,  Ve- 
nise ,  i538.  III.  GH  ingiusti  sd- 
g7«,Rome,  1 553.  IV.  ISEvagrîay 
Venise,  i584-  On  a  encore  de 
lui  un  discours  intitulé:  Discorso 
délia  comodità  detto  scrivere  , 
inséré  dans  le  Nouveau  choix 
de  lettres  de  plusieurs  hom- 
mes illustres  sur  diverses  matiè- 
res ,  Venise  ,  1 5^4  >  m-8°.  >  sans 
nom  d'imprimeur  ,  et  un  petit 
ouvrage  sous  le  titre  de  //  Ga- 
lantuomo ,  Venise ,  1604. 

*  III.  PINO  ,  chirurgien  prin- 
cipal du  premier  corps  fie  la 
grande  armée  ,  né  à  Semur  ,  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or,  le 
ai  n»r*rs  1762  ,  mort  à  Brunn  eu 
Moravie  ,  le  3  janvier  1806.  Son 
habileté  et  son  expérience  lui 
avoient  acquis  l'estime  et  la  con- 
fiance générale.  Les  généraux  ont 
donné  des  larmes  a  sa  perte.  Pino 
pansa  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austerlite ,  une  multitude  de 
blessés.  Chargé  ensuite  à  Brunn. 
du  la.  surveillance  du  service  de 
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santé  dans  les  hôpitaux  où  étoient 
déposés  les  malades  et  blessés 
russes  ,  il  déploya  ,  dans  les  koins 
qu'il  donna  à  ces  infortunés  ,  un 
zèle  et  une  activité  dont  il  finit 
par  être  la  victime.  Les  miasmes 
putrides  qu'il  respiroit  lui  firent 
contracter  la  maladie  qui  a  ter- 
miné sa  carrière. 

f  PIN  ON  (  Jacques  )  ,  poète 
latin  ,  conseiller  au  parlement  de 
1  Paris  ,  sa  patrie  ,  se  distingua  dans 
le  barreau  par  ses  lumières  et  son 
inlégrité ,  et  sur  lethéâlrelittéraire 
par  ses  counovssances  profondes 
et  variées,  et  sur-tout  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  11  en  donna 
des  preuves  dans  son  Poème  De 
anno  romano  ,  qu'il  dédia  à. 
Louis  XIII .  Cet  ouvrage  est  très- 
instructif  :  le  commentaire  en 
prose  que  l'auteur  y  a  joint  pour 
en  rendre  la  lecture  plus  claire  , 
est  plein  d'érudition.  On  a  encore 
de  lui  un  autre  Pomne  concernant 
la  suite  chronologique  des  empe- 
reurs romains  en  Orient  et  en 
Occident  ,  depuis  Jules-César  , 
jusqu'à  Maximiiien  premier.  Pi- 
non  mourut  en  1 64 1  •  Les  éditions 
de  ses  Poésies  ont  été  faites  a 
Paris  ,  it>»5  et  i65o  ,  iu-8». 

I  f  PINS  (  Jean  de)  ,  en  latin; 
Pinus  ,  couseiller-clcrc  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  et  éveque  de 
Rieux  en  iD23  ,  étoit  sorti  d'une 
famille  qui  a  donné  à  l'ordre  de 
Malte  deux  grands  maîtres  ,  dans 
Odon  et  Roger  de  Pins  \  l'un  en. 
1267  ,  et  l'autre  en  i555.  Jean  fut 
ambassadeur  à  Venise  et  àKoine, 
où.  il  cultiva  la  littérature  et  l'é- 
loquence. Il  mourut  a  Toulouse^ 
sa  patrie  ,  l'an  1 558.  On  a  de  lui , 
I.  Les  Vies  de  sainte  Catherine 
de  Sienne  et  de  Philippe  Beroald, 
son  maître  ,  eu  latin  ;  l'une  et 
l'autre  imprimées  a  Bologne  ,  en* 
*5o5  ,  ux-40'  IL  De  ViUC  atUicd* 
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Toulouse,  in-4°-  III.  Allobrogicœ 
narrationis  liber  ,  Venise,  i5it>. 
C'est  la  traduction  latine  du  ro- 
man de  P«7Û  et  de  la  belle  Vien- 
ne,  dont  on  a  tant  d'éditions.  IV. 
De  claris  jœminis  ,  Pans,  , 
în-iol.  ;  ouvrage  remarquable  par 
la  beauté  du  stvle.  \.Sancti  Ro- 
chi  vita  ,  Pari*  ,  in-4°.  Son  Eloge 
avec  quelques-unes  de  ses  Lettres 
à  François  premier  et  a  Louise 
de  Savoie  ,  régente  ,  a  été  publié 
à  Avignon  ,  en  17.^  >  in- 12.  11 
ccrivoit  eu  latin  avec  élégance  et 
politesse. 

*  PINSON  (Richard),  impri- 
meur en  Angleterre  ,  sous  Henri 
VII  et  Henri  VIII,  né  en  Nor- 
mandie ,  et  mort  en  i53o  ,  avoit 
été  laquais  de  Guillaume  Caxton. 
C'est  lui  qui  a  imprimé  Magna 
Char  ta  ,  et  plusieurs  autres  livres 
précieux  ,  devenus  très-rares  au- 
jourd'hui. 

t  P1NSONNAT  (  Jacques) ,  né 
à  Chàlons  -  sur  -  Saône  ,  pro- 
fesseur royal  en  hébreu  ,  curé 
des  Petites-Maisons  ,  et  docteur 
de  théologie  en  la  faculté  de  Pa- 
ris. Cet  écrivain  ,  distingué  par 
son  érudition  t  mourut  eu  1725  , 
à  l'âffe  de  70  ans.  Ou  a  de  lui  , 
1.  Une  Grammaire  hébraïque. 
If.  Des  Considérations  sur  les 
Mystères  ,  les  paroles  et  actions 
principales  de  Jésus-Christ ,  avec 
des  Prières. 

f  I.  PINSSON  ixe  la  Marti- 
tuère  (  Jean  )  ,  procureur  du  roi 
en  la  juridiction  de  la  connéublie 
et  maréchaussée  de  France  ,  à 
Paris,  mort  en  1678,  s'est  fait 
çonnoître  par  quelques  ouvrages 
historiques.  Le  premier  narut  en 
i65o  ,  in-12,  sous  ce  titre  :  Le 
? rai  état  de  la  France  ;  c'est  une 
description  de  son  gouvernement 
en  cette  année-là.  Cet  ouvrage 
yarut  eu  46^9  ,  «t  trois  ans  a.Dr** 
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on  en  a  fait  six  éditions  consécu- 
tives. Le  second  est  le  Recueil 

des  privilèges  des  officiers  de  la. 
maison  du  roi ,  qui  parut  dès  Pan 
ib*45  II  y  joignit  en  1  6^9  ,  1600  , 
et  iôji  y  des  états  des  maisons 
du  roi  ,  de  la  reine  ,  etc.  Enfin  , 
en  1661  ,  il  publia  in-folio  ,  uu 
Traité  de  la  connetablie  et  mare-, 
chaussée  de  France. 

t  H-  PINSSON  (  François  )  % 
Pinssonnius,  né  à  Bourges,  d'un 
professeur  en  droit ,  le  5  avril 
16 12  ,  mort  à  Paris,  le  10  octo- 
bre 1691  ,  à  70  ans,  étudia  la 
jurisprudence  dans  l'école  de  son 
père.  11  vint  à  Paris  ,  en  ib33 ,  e^ 
s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  plaida 
d'abord  au  châtelet  et  ensuite 
au  parlement.  Pinsson  travailloit 
aussi  dans  le  cabinet  ,  et  il  étoit 
regardé  comme  l'oracle  de  son 
siècle  ,   sur-tout  pour  les  matiè- 
res bénéficia  les  ,   auxquelles  il 
s'appliqua  particulièrement.  Les 
excellens  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  celle  nntierc,  prou- 
vent combien  il  y  éloit  \ersé.  Les 
principaux  sont"  ,   I.  Un  ample 
Traite  des  bénéfices  ,  commencé 
par  Antoine  Bengy ,   son  aïeul 
maternel ,  célèbre  professeur  à 
Bourges  ,  et  imprimé  en  i(354- 
II.  La  Pragmatique-sanction  de* 
snint  Louis  et  celle  de  Charles- 
VII ,  avec  de  savans  Cominen* 
taires,  1666,  in-folio.  III.  Des 
Notes  sommaires  sur  les  induits 
accordés   à   Louis   XIV  ,  par 
Aiexandre  XII  et  Clément  IX  , 
avec  une  Préface  historique  ,  Jet 
quantité  d'Actes  qui  forment  une 
collection  utile.  IV.  Traité  des 
régales  y  1688,  deux  vol.  in-4°t 
avec  d'excellentes  instructions  sur- 
les  matières  bénéficiâtes  :  ouvrage 
rempli  de  savantes  recherches  , 
et  enrichi   d'un  grand  nombre 
d'actes  originaux  ,  qui  sont  d'un» 
utilité  extrême  pour  l^cude  da. 
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droit.  V.  Pinsson  a  travaillé  h  la 
révision  des  OEuvres  du  savant 
de  Mornac  ,  et  de  celles  de  Du- 
M  oui  in. 

fi.  PINTO  (Hector),  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Jérôme  ,  doc- 
teur de  l'université  de  Coim- 
bre  ,  où  on  fonda  pour  lui  une 
chaire  de  théologie  ,  mourut 
en  i583.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Commentaires  sur  Isaïe  ,  sur  Ezé- 
chiel  et  sur  Daniel  ,  Paris  1617, 
trois  vol.  in-folio.  II  Un  livre  in- 
titulé ,  Image  de  la  vie  chrétien- 
ne ,  traduit  en  français  par  Guil- 
laume de  Coursol , Paris  ,  i58o. 

II.  PINTO.  V.  Mendez  Pinto. 

t  III.  PINTO  de  Fonseca  (  Em- 
manuel )  ,  portugais  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  Tordre  de 
Malte  ,  s'y  distingua  par  sa  va- 
leur et  par  son  zèle  ,  et  en  fut 
élu  grand  maître  en  1741-  U 
mourut  le  1^  janvier  1775  ,  âgé 
de  92  ans.  Il  gouverna  son  ordre 
pendant  32  ans  avec  sagesse. 

*  PINTOR  (  Pierre  ),  docteur 
en  médecine  t  ne  à  Valence  en 
Espagne  ,  Tan  i^iZ  ,  se  lit  une 
telle  réputation  à  Hoirie  par  Té- 
tendue  et  la  profondeur  de  ses 
connoissançes  ,  que    le  pape 
Alexandre  VI  se   l'attacha  en 
qualité  de  premier  médecin.  Pin- 
tor  ne  survécut  que  17  jours  a 
çe  pontife  ,  et  mourut  à  Rome  eu 
i5o3.    Ce    médecin   a  publié , 
I.  Aggregatçr  &ententiat  um  doc- 
torum  omnium  de  prœseivatione 
et  curatione pestilentiœ  ,  Ronue  , 
j499  ,   in-folio.   II.  De  moibo 
fœdo  fus  temporibus  afJUgenti  9 
Romae ,  i5oo.  L'écrivain  qui  lui 
attribue  ce  dernier  ouvrage  ,  as- 
sure qu'il  n'en  existe  qu'un  seul 
exemplaire. 

t  PINTURRICCIO  (  Bernar- 
din), peintre  italien,  mort  eu 
l5*3?  *$4  4e  5o,  ans  ,  avoit  beau- 
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coup  de  talent.  11  a  peint  au  dôme 
de  la  bibliothèque  de  Sienne  ,  Ja 
vie  du  pape  Pie  II ,  qui  est  une 
suite  de  tableaux  fort  estimés. 
On  prétend  que  le  célèbre  Ra- 
phaël l'aida  dans  cet  ouvrage. 
Pinturriccio  avoit  le  défaut  d'em- 
ployer des  couleurs  trop  vives  ; 
et ,  par  une  singularité  qui  étoit 
de  sou  invention  ,  il  peiguoil  sur 
des  superficies  relevées  en  bosi>e , 
les  ornemens  d'architecture  ;  in- 
novation qui  n'a  poiut  eu  d'imi- 
tateurs. On  auroit  un  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  de  ce  pein- 
tre sans  un  accident  singulier  qui, 
dit-on ,  termina  ses  jours.  Des 
moines  de  Sienne  ,  de  Tordre  de 
Saiut-Francois  ,  lui  ayant  deman- 
dé un  tableau  ,  lui  donnèrent 
une  chambre ,  dont  ils  éloignè- 
rent tout  ce  qui  pouvoit  embar-r 
rasser  son  travail,  à  l'exception 
d'une  ancienne  armure  complète 
qu'il  étoit  diflicile  de  déplacer. 
Pinturriccio  ,  naturellement  vif  et 
impatient ,  voulut  la  faire  enle- 
ver sur  l'heure.  Dans  ce  trans- 
port précipité,  une  des  pièces  de 
,  l'armure  se  brise  et  laisse  échap- 
j  per  cinq  cents  ducats  d'or  qu'elle 
I  receloit  a  Tiosu  des  possesseurs. 
Piuturriccio  fut  si  étonné  et  si 
chagrin  d'avoir  donné  lieu  par 
son  impatience  à  cette  décou- 
verte ,  qu'il  en  mourut  peu  de 
temps  après  ,  victime  de  ses  re- 
grets et  de  son  avarice. 

*  I.  PINUS  (  Pierre-Matthieu), 
né  à  Urbin  ,  dans  les  états  du 
pape  ,  médecin  du  16"  siècle  , 
aini  intime  de  Barthelemi  Ëusta- 
chi  ,  son  confrère.  Ayant  hérité 
des  planches  anatomiques  de  son 
ami  ,  il  les  conserva  comme  un 
dépôt  dont  il  connoissoit  tout  le 
prix  :  mais  ce  dépôt  étant  tombé 
eu  d'autres  mains,  Jean-Mane 
Lancisiles  publia  en  1714.  Pinus 
a  donné  ,  \\  JnaotaUones  m 
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opuscula  anatomica  Eustachii  , 
ex  Hippocrate  ,  Aristotele  ,  Ga- 
leno  ,  alusque  autoribus  collectai, 
Venetiis  ,  i565  ,  in-8°.  ,  avec  les 
opuscules  d'Eustachi.  II.  Com- 
penclium  instar  indicis  in  Hippo- 
cratis  coi ,  opéra  omnia.  ibidem , 
1597  »  in-f  ol. 

II.  PINUS.   Voy.  Pins  ,  et 
Worin  ,  n-  VII ,  à  la  fin. 

^  *  PIIVZI(  Joseph- Antoine)  ,  né 
à  Ravenne  le  7  novembre  1710  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
lut  nommé  professeur  de  rétho- 
rique  au  séminaire  de  l'archevê- 
ché de  cette  ville.  Il  accompagna , 
en  qualité  de  secrétaire  ,  le  car- 
dinal César  Alberic  Lu tini,  nonce 
apostolique,  à  Cologne,  où.  il 
mourut  le  27  février  1769.  Pinzi 
joignoit  à  une  profonde  connois- 
sance  de  l'histoire  ,  une  vaste 
érudition  ;  ses  ouvrages  sont , 
I.  De  nummis  Ravennatibus  dis- 
sertatio   singularis  ,    Venetiis  , 
1750.  Philippe  Argellati  la  réim- 
prima dans  son  recueil  intitulé  : 
De  nummis  italiœ  ,  tom.  3,  pag. 
87.  II.  Appendix  ad  disserta- 
tionem   de  nummis  Ravennati- 
bus ,  etc.  Mcdiolaui,  175a.  111. 
Dissertazione    epistolare  sulla 
lilteratura  Ravennale,  Ravenne  , 
174p.    IV.  Disserta zione  nella 
quale  si  dimostra  ,  che  la  città 
ai  Ravenna  non  è  stata  colonia  , 
ma  municipio  de'  Romani.  Cette 
dissertation  fut  insérée  dans  le  re- 
cueil littéraire  de  Ravenne}  Cé- 
sène ,  1767. 

t  PIO  (  Albert  )  ,  prince  de 
Carpi  dans  le  Modénois  ,  osa  se 
mesurer  avec  Erasme  ,  le  plus 
habile  homme  de  son  temps. 
Les  disputes  qu'il  eut  avec  lui 
servirent  au  moins  à  éclairer  quel- 
ques points  de  doctrine.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  janvier  i53i  ,  et 
lut  enterré  aux  çprdcliers ,  où 
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ses  héritiers  lui  firent  dresser  une 
statue  en  bronze.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à  Paris  en  i5oi  y 
in-folio  ,  et  la  même  année  à  Ve- 
nise ,  chez  Junte  ,  aussi  in-folio, 
;  Pio  fut  en  butte  aux  outrages  de 
la  fortune  :  s'étant  déclaré  pour 
les  Français  dans  les  guf  rres  d'I- 
talie ,  Charles-Quint  le  dépouilla 
de  sa  principauté  de  Carpi ,  dont 
il  investit  le  duc  de  Ferrare.  Pio  , 
secouru  par  François  I«r,  tâcha 
envain  de  recouvrer  son  petit  état, 
tous  ses  ellbrts  furent  inutiles. 
L'étude  fut  sa  consolation  dans 
ses  malheurs.  .  ,# 

PIOMBINO  (Anne-Marie  Ar- 
doini  ,  princesse  de)  ,  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  ragrément 
de  ses  poésies  ,  à  la  fin  du  17* 
siècle.  Le  recueil  de  ses  pièces 
en  vers  latins  est  intitulé  ;  Roscc 
Parnassi. 

*  PIOMBO  f  fra  Sebastien  del) 
ou  Sébastien  de  Venise ,  né  dans 
cette  v  ille  en         ,  lut  surnommé 
Fratel  del  Piombo  ,  paice  qu'il 
exerça  un  ollice  de  I  ra  ter  del 
Piombo  ,  que  le  pape  Clément 
VII  lui  donna.  11  s'adonna  d'abord 
à  la  musique  ,  puis  à  la  peinture, 
dans  laquelle  il  eut  pour  maître 
Jean  Rellin  ,  alors  très-vieux  ;  eu- 
suite  il  préféra  Giorgion  ,  dont  il 
adopta  la  manière.  11  suivit  Chigi 
à  Rome  ,  et  peignit  un  PoW- 
phème ,  ainsi  que  di\  erses  allégo- 
ries poétiques ,  dans  les  voûtes 
d'une  loge  de  son  palais  ,  où  il 
se  trouva  en  concurrence  avec 
Baldiazar  de  Sienne,  et  Raphaël* 
11  prit  le  parti  de  Michel-Ange 
coutre  ce  dernier,  et  s'attacha  à 
cet  artiste  célèbre  ,  qui  dans  la 
suite  l'aida  de  ses  con.ieils,  et 
souvent  même  de  son  pinceau  y 
dans  l'espoir  qu'avec  sou  secours 
il  surpasseroit  son  rival.  Sébas- 
tien donna  en  concurrence  de  la 
transfigura  Uon>  une  RastwrecliQj*. 
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rie  Lazare  ,  dessinée  par  Michel- 
Ange,  el  dont  la  couleur  fut 
trouvée  admirable.  Raphaël  l'em- 
porta ,  et  dit  à  ce  sujet  à  son  ami 
'Arétin  :  «  Ce  set  oit  pour  moi 
une  Jbible  gloire  de  vaincre  un 
homme  qui  ne  sait  pas  dessiner.» 
Ce  tableau  fui  envoyé  a  Narbonne 
par  le  pape  Clément  VU  ,  et  les 
chanoines  de  celte  ville  le  cédè- 
rent au  régeut  on  ini'X.  Après  ht 
mort  deiiapbaël,  Sébastien  fut 

f (référé  à  tous  ses  élèves.  Chk'i 
ni  donna  à  peindre  une  chapelle 
à  la  Madona  del  Popolo,  qu'il 
laissa  imparfaite  ,  après  en  avoir 
reçu  le  prix  :  ce  que  l'on  attribue 
a  une  lenteur  qui  lui  étoit  natu- 
relle. 11  trouva  le  moyen  d'em- 
pêcher que  les  couleurs  à  l'huile  , 
employées  sur  des  pierres  et  des 
murailles  ,  ne  se  gâtassent  ;  pour 
cela  il  faisoit  enduire  les  murs 
d'une  composition  de  poix  ,  de 
mastic  et  de  chaux  vive.  11  se 
brouilla  avec  Michel-Ange,  qui 
>ouloit  peindre  à  fresque  la  fa- 
çade de  la  chapelle  du  pape.  Le 
premier  avoit  tout  préparé  pour 
la  peinture  à  l'huile  ,  lorsque  ce 
Florentin  ht  tout  abattre  ,  disant 
que  ce  genre  n'appartenoit  qu'à 
lin  fainéant.  Peu  de  temps  après 
Sébastien  mourut  âgé  de  61  ans  , 
et  fut  enterré  dans  l'Église  delà 
Madona  del  Popolo. 

*  PIPELET  (  N.  )  ,  ancien  con- 
seiller et  directeur  de  l'académie 
royale  de  chirurgie, mort  dans  un 
village  près  de  Soissons  en  1809, 
âgé  de  87  aus ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Mémoires  estimés  sur  les 
Hernies ,  qui  ont  été  réimprimés 
plusiéursfois. 

I.  PIPER  (  le  comte  )  ,  conseil- 
ler d  état  de  Suède  ,  devenu  en 
1698  ,  premier  ministre  de  Char- 
les XII  ,  sans  en  avoir  le  litre  , 
le  suivit  dans  ses  conquêtes.  11 
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avoit  autant  de  politique  que  son 
maître  avoit  de  bravoure.  Lors- 
que ce  prince  eut  convoqué  la 
diète  de  Pologne,  où  il  étoit  entré 
en  vainqueur ,  il  lui  conseilla  de 
prendre  pour  lui-même  la  cou- 
ronne polonaise  ,  au  lieu  de  la 
placer  sur  une  autre  téte.  «  Char- 
les lui  répondit  qu'il  étoit  plus 
flatté  de  donner  que  de  gagner 
des  rovaumes.  »  Mais  ce  n'etoit 
pas  assez  de  donner;  il  falloit' 
conserver,  et  c'est  ce  que  Char- 
les XII  ne  fit  point.  Piper ,  qui 
étoit  avec, lui  à  Pultawa  en  1709, 
lut  fait  prisonnier  par  les  Russes  , 
et  transféré  à  Pétersbourg.  Le 
czar  ,  persuadé  que  ce  ministre 
avoit  attiré  sur  la  Moscovic  les 
armes  de  la  Suède  ,  lui  rendit 
sa  captivité  plus  dure.  Charles 
n'ayant  jamais  voulu  s'abaisser  à 
offrir  pour  Piper  ,  une  rançon: 
qu'il  craignoit  que  Pierre  n'accep- 
tât point ,  le  ministre  suédois  lut 
enfermé  dans  la  forteresse  de 
Schlusselbourg  ,  où  il  mourut  en 
17 16,  a  70  ans.  On  rendit  son 
corps  au  roi  de  Suède  ,  qui  lui  fit 
des  obsèques  maguifiques. 

*  II.  PIPER  (François  le), 
dessiuateur  anglais  ,  tils  d'uu 
gentilhomme  de  Kent ,  qui  l'a- 
voit  destiné  au  barreau  ou  au 
commerce;  mais  son  génie  l'eu- 
traîuoit  au  dessin  avec  tant  d'em- 
pire ,  qu'il  lui  auroit  été  impos- 
sible de  s'occuper  d'autre  chose. 
Piper,  d'un  caractère  facétieux  et 
gai,  dont  tous  ses  ouvrages  en  por- 
tèrent l'empreinte  ,  se  plaisoit  à 
dessiner  les  personnes  les  plus 
laides  ;  on  pouvoit  dire  de  lui  , 
qu'il  voloit  la  physionomie  des 
passaus  ;  il  la  reienoit  de  mé- 
moire, à  tel  point,  que  sur  les 
dessins  qu'il  eu  tr.ieoit ,  on  au- 
roit jugé  que  l'original  du  por- 
trait lui  avoit  donné  plusieurs 
séances  ;  et  tel  qui  auroit  eu  cUt 
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l'éloignement  à  se  faire  peindre , 
se  tiouvoit  en  danger  auprès  de 
loi.  Par  un  tour  singulier,  il  vou- 
loit  voyager  sans  que,  ni  ses  amis 
ni  sa  famille  ,  en  fussent  infor- 
més. 11  partoit  à  pied  ,  sans  qu'on 
s'en  aperçut,  et  alloit  faire  le 
tour  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas.  Il  parcourut  ainsi ,  en  divers 
temps  ,  l'Italie  ,  la  France,  l'Ai-  ) 
lemagne,  la  Hollande;  un  jour  | 
il  alla  jusqu'au  grand  Caire.  Son  j 
retour  étoit  toujours  aussi  inat- 
tendu que  son  départ ,  et  il  s'a- 
musoit  beaucoup  du  plaisir  de 
surpreudre  ses  amis.  Dans  ses 
courses  ,  il  examinoit ,  avec  soin , 
les  ouvrages  des  grands  maîtres 
qu'il  apprécioit  avec  sagacité  et 
avec  goût ,  et  se  fit  une  manière 
propre  que  personne  n'a  pu  ni 
surpasser  ,  ni  même  égaler  dans 
le  genre  qu'il  s'étoit  approprié, 
li  étoit  dans  l'aisance  :  il  fut  gé- 
néreux tant  qu'elle  dura  j  jamais 
il  ne  voulut  prendre  de  l'argent 
pour  ses  dessins,  11  aimoità  boire, 
c'était  dans  les  tavernes  que  son 
talent  s'exerçoit ,  au  milieu  des 
brocs  et  des  bouteilles,  C'est-là 

3u'on  alloit  voir  ses  plus  riches 
essins.  11  y  en  a  voit  une  dans 
Stocks-Market ,  où  une  salle  a  voit 
pris  le  nom  d'Amsterdam ,  parce 
qu'il  y  avoit  dessiné  et  mis  en  ac- 
tion les  prédicateurs  des  diffé- 
rentes sectes  qui  se  trouveut  réu- 
nies dans  cette  grande  eité.  Il 
dessinoit  rarement  d'après  na- 
ture, et  négligea  absolument  le 
coloris  ,  quoiqu'il  l'admirât  dans 
les  grands  maîtres  ;  quoiqu'il  ne 
parlât  de  celui  du  Titien  ,  qu'a- 
vec enthousiasme ,  et  que  lui- 
même  n'ait  pas  été  sans  succès 
lorsqu'il  a  tenté  de  l'employer  ; 
mais  sa  vivacité  et  la  fécondité 
de  ses  i  lvîes  ne  lui  permettoient 

Ïtas  cet  assujétissement.  Il  étoit 
brt  habile  dans  l'art  de  la  pers- 
pective, et  peiguoit  le  paysage 
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en  perfection.  Il  s'occupa  égale- 
ment de  la  gravure  ,  et  fournit 
plusieurs   portraits   de  sultans 
pour  l'histoire  des  Turcs  de  Rî- 
cault.  Vers  les  derniers  temps  de 
sa  vie  ,  il  s'appliqua  à  modeler' 
des  bas-reliefs  en  cire  ,  et  y  réus- 
sit de  manière  à  faire  présumer 
qu'il  anroit  atteint ,  en  ce  genre  , 
au  plus  haut  degré  de  perfection, 
si  sa  mort  ne  fut  survenue.  11  mou- 
rut vers  l'an  1740  >  regretté  de  ses 
amis  ,  et  avec  la  réputation  d'un 
honnête  homme  qui  avoit  excellé 
dans  son  art. 

*  PIPOLAISTÏ  (  Charles -Phili- 
bert ) ,  de  Licata  en  Sicile  ,  carme 
de  l'ancienne  observance,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théolo- 
gie dans  les  écoles  de  son  ordre  , 
mort  en  1730  ,  âgé  de  53  ans  ,  a 
écrit  les  Mémoires  historiques  de 
F  ancienne  ville  de  Gela  ,  préten- 
dant, contre  l'opinion  de  Cluve- 
rius  ,  de  Savello  et  de  Cellarius  , 
que  cette  ville  n'existoit  pas  jadis 
où  est  aujourd'hui  Licata.  Ces 
mémoiresdivisés  en  quatre  livres* 
furent  publiés  par  le  P.  Ange 
Formica ,  son  confrère ,  qui  les 
a  fait  précéder  d'une  notice  dé- 
taillée sur  l'auteur. 

PIPPI  (Giu!io),  peintre,  Voy* 
Romain  (Jules  ). 

P  I P  P  O  (  Philippe  Santa- 
Croce  dit),  excelleut  graveur  , 
autant  distingué  par  le  beau 
fini  et  l'extrême  délicatesse  qu'il 
mettoit  dans  ses  ouvrages  ,  que 
par  le  choix  singulier  de  la  ma- 
tière qu'il  employoit  pour  son 
travail.  Il  s'amuspit  a  tailler  sur 
des  noyaux  de  prunes  et  de  ce- 
rises ,  de  petits  bas-reliefs  com- 
posés de  plusieurs  figures  ,  mais 
si  fines  qu'elles  devenoient  im- 
perceptibles à  l'œil.  Ces  ligures 
étaient  néanmoins  dans  toutes 
leurs  proportions  ,  vues  avec  1* 
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loupe.  Il  eut  plusieurs  enfans  :  |  i6^5  ,  in-4°.  II.  Vita  di  Fran- 
Matthieu,  l'aîné  de  tous,  surpassa    cesco  Maria  II ,  duca  di  Urbino» 


irpassa 

ses  frères  ;  et  Jean-Baptiste  ,  fils 
de  celui-ci ,  fut  encore  plus  re- 
commandable  que  son  père.  On 
ignore  le  temps  précis  où  ils 
ont  vécu. 

*  PIQUER  (  André  ) ,  savant 
médecin  espagnol ,  du  règne  de 
Charles  III.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Medicina  vêtus 
et  nova.    II.   Physique  expéri- 
mentale ,  in-4°,  Valence,  iy^5. 
III.  La  Logique ,  in-4%  Valence, 
1^47-  IV.  Traités  sur  les  Jièvres  , 
imprimés  plusieurs  fois  ;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  faite  à 
Valence  en  1768.  V.  Philosophie 
morale  à  T  usage  de  la  jeunesse 
espagnole  ,    Madrid  ,  1755.  VI. 
Institutiones  medicœ ,  ad  usum 
scholœ    Valcntinœ  ,    Matriti  , 
1762.  Cet  ouvrage  est  très-estimé. 
Barthez  ,    célèbre  médecin  de 
Montpellier  ,  le  faisoit  étudier  a 
ses  élèves  ,  et  en  fait  l'éloge  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Nouveaux 
élémens  de  la  science  de  Vhomme. 
VII.    Praxis   medica  ad  usum 
scholœ  falentinœ  ,  Matriti,  1764 
et  1769.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé a  Amsterdam  en  1775  ,  et 
\  Venise  en  1776.  VIU.  Discours 
sur  la  mécanique ,  Madrid,  1768. 
IX.   Discours  sur  la  médecine 
des  Arabes  ,  Madrid  ,  1785.  Pi- 
quer mourut  vers  l'année  1780. 

f  PIRA  (  Henri  de  la  ) ,  mé- 
decin lyonnais  du  17e  siècle  „  a 
fait  imprimer  en  i658  ,  un  traité  de 
Géomance  ,  ou  l'Art  de  deviner. 

*  PIRANI  (  Paul  )  ,  littérateur 
de  Pesaro  ,  au  17*  siècle  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels on  remarque  ,  l.  Dodici 
capi  appartenenti  al  Tarte  isto- 
rica  di  Agostino  Mascardi  ,  con 
nuove  diçhiarazionl  ,  Vinegia  , 


Cette  vie  est  inédite. 

f  PIRANESI  (Jean-Baptiste), 

1>eintre  ,  graveur  et  architecte  cé- 
èbre,  né  à  Venise  en  1721  ,  et 
mort  a  Rome  en  1773.  Plein  d'en- 
thousiasme pour  les  monumens 
de  l'antiquité  ,  au  milieu  desquels 
il  vécut  ,  il  voulut  en  offrir  l'i- 
mage aux  autres  par  le  secours 
de  la  gravure  ,  et  inventa  une 
méthode  nouvelle.  Ses  talens  en 
architecture  ne  furent  pas  moins 
brillans  ,  et  ou  les  reconnoit 
dans  la  construction  de  l'église 
du  prieuré  de  Malte  à  Rome. 
Le  recueil  des  OEuvres  gravées  de 
Piranesi  forme  i5  vol.  in-folio. 
Sa  fille  ,  La ure  Piranesi  ,  morte 
en  1785  ,  a  gravé  avec  succès 
une  suite  de  vues  d'après  la  mé- 
thode de  son  père.  Ses  deux  frè- 
res ,  François  et  Pierre ,  accueil- 
lis à  Paris  en  1800  ,  continuèrent 
la  collection  de  Jean  -  Baptiste  « 
portée  aujourd'hui  à  24  vol.  On  y 
trouve  les  belles  fresques  de  Ra- 
phaël ,  un  grand  noinbre  de  des- 
sins du  Gùerchin  ,  et  des  autres 
peintres  les  plus  fameux. 

f  PIRCKHEYMER  (Bilibalde) , 
mort  le  11  décembre  i53o  ,  à  60 
ans1!,  conseiller  de  l'empereur 
et  de  la  ville  de  Nuremberg  , 
servit  avec  honneur  dans  les 
troupes  de  cette  ville.  Egalement 
propre  aux  affaires  et  aux  ar- 
mes ,  il  fut  employé  dans  diverses 
négociations  importantes ,  où. l'on 
admira  sa  sagesse  et  son  élo- 
quence. Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  in-folio  en 
1610,  à  Francfort.  On  y  trouve 
des  Poésies  et  des  Traités  de  po- 
litique et  de  jurisprudence  ;  mais 
rien  qui  mérite  d'être  placé  au 
premier  ni  môme  au  second  rang. 

*  PIRHIifG  (  Henri)  ,  jésuite 
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allemand  ,  savant  théologien  et 
grand  oanoniste  ,  vivoit  sur  la  fin 
du  17*  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  assez  estimé  ,  intitulé  : 
Jus  canonicum  novd  methodo 
explicatum ,  adjunclis  aliis  quœs- 
tionibus ,  quœ  ad  plenam  titulo- 
rurn  cognitionem  pertinent ,  Di- 
linga»,  1674  et  ijii  ,  5  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage,  véritablement  clas- 
sique par  rapport  aux  matières 
canoniques,  lut  réimprimé  à  Ve- 
nise «n  1759.  On  lui  doit  encore 
Facilis  et  succincta  SS.  cano- 
niwi  doctrina ,  Venetiis,  1690, 


I 


PIRITHOUS  (  Mythol.  ) ,  fils 
d'Ixion  ,  d'où  il  l'ut  surnommé 
Ixionide  par  les  poètes.  Aj'aut  en- 
tendu raconter  une  infinité  de  mer- 
veilles de  Thésée  ,  il  lui  déroba 
un  troupeau  pour  l'obliger  à  le 
poursuivre  ;  Thésée  ne  manqua 
pas  de  le  faire.  Ils  conçurent  dans 
le  combattant  d'estime  l'un  pour 
l'autre  ,  qu'ils  jurèrent  de  ne  plus 
se  quitter.  Pi  ri  thous  secourut  Thé- 
sée contre  les  centaures  ,  qui  vou- 
loient  lui  enlever  Hippodamie ,  sa 
femme.  Après  qu'elle  tut  morte  , 
Thésée  et  Pirithoiis  convinrent 
de  ne  plus  épouser  que  des  filles 
de  Jupiter.  C'est  pour  se  con- 
former à  cette  idée  ,  que  Thésée 
enleva  Hélène  ,  fille  de  Jupiter 
et  de  Lréda.  Pirithoùs  ,  qui  Pavoit 
secondé  dans  cet  enlèvement  , 
descendit  aux  enfers  pour  ravir 
Proserpine  ;  ma/s  il  lut  dévoré 
par  le  chien  Cerbère.  Thésée 
qui  l'y  avoit  suivi  pour  servir  son 
amour,  fut  enchaîné  par  ordre 
de  Pluton  ,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
vînt  le  délivrer.  On  croit  que 
cette  fable  a  quelque  fondement 
dans  l'histoire.    Les  savans  ont 
conjecturé  que  Proserpiue  étoit 
fille  d'Aidoneus  ,  roi  «les  Molos- 
siens;  et  que  Pirithoùs  avant  voulu 
la  ravir  ,  fut  arrêté  et  livré  aux 
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chiens  ;  mais  qu*Hercule  le  déli- 
vra. 

PIROMALLI  (Paul  ) ,  domini- 
cain de  Calabre  ,  envoyé  dans 
les  missions  d'Orient  ,  demeura 
long-temps  en  Arménie  ,  où  il  ra- 
mena beaucoup  de  schismatiques 
et  d'eutychéens  ,  et  le  patriarche 
même  qui  Ta  voit  traversé.  Il  passa 
eusuile  dans  la  Géorgie  et  dans 
la  Perse  ,  puis  en  Pologne  ,  en 
qualité  de  nonce  du  pape  Ur- 
bain Vlll  ,  pour  y  appaiser  les 
troubles  causés  par  les  Arméniens 
qui  s'y  trouvoient  en  grand  nom- 
bre. Piromalli  réunit  les  esprits 
dans  la  profession  d'une  même 
foi  et    dans    l'observance  des 
mêmes  pratiques.  Comme  il  re- 
tournoit  en  Italie,  il  fut  pris  par 
des  corsaires  qui  le  menèrent  à 
Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté  ,  il 
alla  rendre  compte  de  sa  mission 
au  pape  ,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques  éclatantes  de  son  estime. 
Le  pontife  lui  confia  la  révision 
d'une  Bible  arménienne  ,  et  le 
renvoya  en  Orient  ,    où  il  fut 
élevé  ,  en  i655  ,  à  l'évêché  de 
Nassivan.  Apres  avoir  gouvem  5 
cette  église  pendant  neuf  ans,  il 
revint  en  Italie.  11  fut  chargé  de 
l'église  de  Bisignano  ,  et  y  mou- 
rut ,  trois  ans  après,  en  1667. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  ouvrages  de 
Controverse  et  de  Théologie.  IL 
Deux  Dictionnaires  ;  l'un  latin- 

ftersan,  et  l'autre  arménien-latin. 
II.  Une  Grammaire  arménienne. 
IV.  Un  Directoire  ,  estimé  pour 
la  correction  des  livres  arméniens. 

*L  PIRON  (Aimé),  né  à  Dijon  le 
i«r  octobre  1640  ,  et  mort  le  9  dé- 
cembre 1727,  âgé  de  87  ans,  étoit 
apothicaire  dans  sa  ville  natale,  et X 
épousa,  en  secondes  noces,  Anue 
Dubois  ,  de  laquelle  il  eut  Alexis 
Piron.  Aimé  Piron  cultivoit  es 
muses }  elles  aimoieut  à  parler 
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«raeîquefois  avec  lui  le  langage 
ae  l'ancienne  Rome  ,  et  se  prê- 
taient même  souvent  au  patois 
du  pays  :  considéré  de  ses  conci- 
toyens ,  il  parvint  à  l'échevina^e 
de  Dijon.  Quelques  affaires  qu  il 
eut  à  traiter  pour  les  intérêts  de 
la  ville-,  le  firent  connoître  et  lui 
donnèrent  accès  auprès  du  prince 
de  Condé  ,  dont  il  gagna  la  bien- 
veillance par  la  naïveté  ,  la  fran- 
chise et  l'enjouement  singulier 
de  son  caractère.  Il  eut  égale- 
ment le  bonheur  <le  plaire  aux 
successeurs  de  \L  le  prince  ,  qui 
l'admeftoientfamilièremeutà  leur 
cour.  Un  poète  célèbre  ,  Santeuil, 
avoit  accompagné  M.  le  prince 
aux  états  de  Bourgogne.  Aimé 
Piron  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  l'arrivée  de  Santeuil  ,  qu'd 
courut  sur-le-champ  lui  rendre 
hommage  ;  mais  ce  poète  ,  qui 

f>ortoi ta  l'excès  l'ivresse  orgueil- 
euse  de  son  art ,  le  reçut  avec 
tant  de  hauteur  ,  qu'il  révolta  le 

Eoète  bourguignon.  Bieutôt  les 
umbles  égards  se  changèrent  en 
railleries  pleines  de  sel  ;  auxcom- 
pliinens  succéda  l'ironie.  Les  pro- 
pos devinrent  enfin  si  plaisans  de 
part  et  d'autre  ,  qu'il  se  passa  en 
présence  du  prince  une  scène  des 
plus  comiques  ,  dont  le  poète  la- 
tiu  fut  plus  piqué  qu'humilié.  Ils 
se  brouillèrent  donc  à  leur  pre- 
mière entrevue  ;  mais  cette  brouil- 
lepie  ne  dura  qu'un  moment.  Un 
amicommun  ,  le  bon  vin  du  pays, 
les  réconcilia  le  jour  même.  Tout 
le  monde  sait  qu'une  colique  de 
miserere  enleva  Santeuil  ,  pour 
ainsi-dire  ,  au  milieu  d'un  repas. 
Le  prince  remplit  son  verre  d'une 
forte  dose  de  tabac  d'Espagne  ;  et 
Santeuil ,  échaufFé  parles  vapeurs 
du  vin  ,  avala  le  breuvage  mortel 
sans  s'en  apercevoir.  L'apothicai- 
re-poète fut  en  vain  appelé  au  se- 
cours ;  les  ressources  de  son  art 
devinrent  inutiles;  le  malheureux 
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Santeuil  étoit  frappé  du  coup 
mortel.  Cet  événement  répandit 
un  deuil  général  sur  le  Parnasse. 
Aimé  Piron  y  fit  entendre  ses  re- 
grets à  sa  manière  ,  c'est-à-dire 
én  vers  bourguignons.  Nousavons 
de  lui ,  dans  ce  dialecte  ,  une  in- 
finité de  petits  Poèmes  ,  de  Chan- 
sons ,  de  Harangues  et  de  Pièces 
fugitives  charmantes ,  dont  une 
grande  partie  a  été  imprimée.  Il 
célébroit  tantôt  les  événemens  in- 
téressans  pour  la  nation ,  tels  que 
YEbaudisseman  Dijonnoi  su  lai 
naissance  du  duc  de  Brégogne  , 
Guillaume  Encharbctai  et  Joyeu- 
setai  su  le  retor  de  lai  santai  du. 
roi  ;  et  tantôt  les  événemens  par- 
ticuliers à  sa  province.  Plusieurs 
autres  pièces  en  vers  français 
pourroient  encore  lui  faire  hon- 
neur. Mais  les  Noëls  qu'il  com- 
posoit  en  patois  bourguignon  , 
étoient  l'objet  de  son  occupation 
favorite.  Il  en  publia  pendant 
3o  ans  de  suite  :  il  y  faisoit  quel- 
quefois allusion  aux  événemens 
du  jour.  Bernard  de  la  Monnoye, 
avec  lequel  Aimé  Piron  fut  lié  de 
l'amitié  la  plus  étroite  pendant 
une  partie  de  sa  vie  ,  le  plaisan- 
toit  souvent ,  et  lui  reprochoit  de 
ne  pas  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  naïveté  ,  delà  finesse  et  de 
l'énergie  du  patois  bourguignon. 
Ce  savant  littérateur  le  possédoit 
éminemment  ;  aussi  Piron  ,  dont 
l'amour-propre  étoit  de  la  meil- 
leure composition  du  monde  , 
passoit-il  condamnation  ;  il  s'ex- 
cusoit  néanmoins  sur  l'impatience 
des  bonnes  gens,  qui  ne  croyoient 
jamais  avoir  assez  tôt  ses  Noëls 
pour  les  vendre  ou  les  chanter; 
mais  son  ami  ne  goûtant  point 
cette  excuse  ,  Aimé  Piron  le 
pressa  si  vivement ,  po  Vaimor 
de  Dieu  et  de  fran  Barozai  ,  d'en 
composer  d'autres,  que  la  Mon- 
noye se  rendit  à  ses  instances. 
I )e  l  a  naquirent  les  famoux  Noëls 
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bourguignons  de  cet  illustre  aca- 
démicien ,  lesquels  accompagnés 
de  son  ingénieux  et  docte  Com- 
mentaire ,  passeront  a  la  posté- 
rité. 


t  II.  PïRON  (  Alexis  ) ,  né  à 
Dijon  le  9  juillet  1689,  fils  du 
précédent  ,  y  passa  plus  de  3o 
années  dans  la  dissipation  d'un 
homme  qui  aimoit  les  plaisirs  et 
la  liberté.  Une  Ode  trop  connue 
ayant  fait  une  impression  scan- 
daleuse sur  ses  concitoyens  ,  il 
quitta  sa  patrie  pour  échapper 
aux   reproches    qu'il  essuyoit. 
Sa  famille  ne  pouvant  l'aider 
que  faiblement ,  il  se  soutint  à 
Paris  par  le  moyen  de  sa  plu- 
me ,   qui  étoiV  aussi   belle  et 
aussi  nette  que  les  traits  du  bu- 
rin. II  se  plaça  chez  M.  de  Bel- 
Jisle  en  qualité  de  secrétaire  ,  et 
ensuite  chez  un  financier  ,  qui  ne 
s'aperçut  point  qu'il  possédoit  un 
homme  de  génie.  Diverses  pièces 
où  l'on  trouve  des  détails  singu- 
liers ,  originaux  ,  et  une  inven- 
tion piquante,   qu'il  fournit  au 
spectacle  de  la  Foire  ,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  et  laMetro- 
manic ,  une  de  nos  meilleures 
comédies  ,  y  mit  ledernier  sceau. 
Cette  pièce  eu  cinq  actes  ,  bien 
conduite  ,  semée  de  traits  neufs  , 
pleine  de  génie  ,  d'esprit  et  de 
gaieté  ,    fut  jouée  avec  le  plus 
grand  succès,  en  1738,   sur  le 
théâtre  français.  (  Voy.  Desfor- 
cfs-Maillard.  ).  Plein  du  sel  de 
Rabelais  ,  et  de  l'esprit  de  Swift , 
toujours  neuf,  toujours  original 
dans  la  conversation ,   il  n'est 
point  d'homme  qui  ait  fourni  un 
plus  grand  nombre  de  traits  à 
recueillir.  Nous  en  citerons  quel- 
ques-uns qui  feront  connoître  son 
torr  d  esprit  et  son  caractère.  En 
Poergo^rc  ,  on  appelle  les  habi- 
ffans   de  Benunc ,   les  anes  de 
Beuune.  Piron  exerça  souvent  sa 
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causticité  à  leurs  dépens.  Un  jôtir 

3ti  il  se  promenoit  aux  environs 
e  cette  ville  ,  il  s'avisa  d'abattre 
tous  les  chardons  qu'il  rencou- 
troit.  Un  de  ses  amis  lui  en  de- 
manda la  raison.  Il  répondit  : 
«  J  ai  h  me  plaindre  des  Beau- 
nois  ;  je  leur  coupe  les  vivres...» 
Comme  on  lui  répondit  que  ces 
Messieurs  se  vengeroient:  Ailes, 

Allez,  je  ne  craint  point  leur  impuissant 
courroux  ; 

Et,quard  je  seroU  seul,  je  les  biterois 

tous. 


Etant  un  jour  entré  dans  une 
maison  où  l'on  iouoit  la  comé- 
die ,  il  demanda   quelle  pièce 
on  devoit  donner.  «  On  jouera 
les  Fureurs  de  Scapin  ,  lui  ré- 
pondit gravement  un  jeune  beau- 
nois.  —  Ah  !  monsieur  ,  répon- 
dit Piron  en  le  remerciant ,  je 
croyois  que  c'étaient  les  Four- 
beries d  Oreste.  »  Dans  le  temps 
de  la  représentation,  quelqu'un 
apostropha     l'assemblée  d'un 
«  Paix-là  ,  messieurs  ,   on  n'en- 
tend pas.-  Ce  n'est  pas  du  moins 
faute  d'oreilles,  cria  Piron.»  — 
Un  évêque  demandoit  un  jour  à 
Piron  ,  dans  le  temps  des  dis- 
putes du  jansénisme  :  «  Avez- 
vous  lu  mon  mandement ,  mon- 
sieur Pirou  «  ?  —  Non  ,  monsei- 
gneur ;  et  vous  ?  —  Piron  s'entre- 
tenaut  avec  un  grand  seigneur , 
et  la  conversation  sechauflant 
beaucoup,  celui-ci  lui  rappela 
l'intervalle  que  la  naissance  et  le 
rangmettoient  entre  eux.  «Mon- 
sieur ,  lui  dit  Piron  ,  j'ai  plus  au- 
dessus  de  vous  dans  ce  moment , 
que  vous  n'avez  au-dessus  de 
moi  ;  car  j'ai  raison  ,  et  \  ou»  avez 
tort.  »  —  Un  homme  de  peu  d  es- 
prit disoit  beaucoup  de  mal  d'un 
ouvrage  médiocre;  Piron  qui  étoit 
présent ,  lui  réponJit  :  «  Prenez-y 
garde  ,  monsieur,  cet  ouvrage-fà 
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devroit  vous  paroître  fort  beau . 
-  Kxcédé  du  luxe  ,  du  ton  hau- 
tain et  suiïisant  du  fcrmier-géné- 
ral  la  Popelinière,  il  lui  dit  eu  le 
quittant ,  après  une  dispute  assez 
vive  :  e  Adieu  ,  monsieur  ;  allez 
cuver  votre  or.  »  —  Il  disoit ,  en 
parlant  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine :  «  Jevoudrois  être  Racine  , 
et  avoir  été  Corneille.  »  —  Un 
auteur  médiocre  lui  demanda  un 
lujet  d'ouvrage  où  personne  n'eût 
travaillé  et  ne  travaillât  jamais. 
«  Vous  n'avez  ,  dit  Piron  ,  qu'à 
faire  votre  éloge.»  —  lia  Sémi- 
ramis  de  Voltaire  ne  fut  pas  fort 
bien  accueillie  à  la  première  re- 
présentation.  L'auteur  trouvant 
Piron  dans  les  foyers  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  pensoit  de  sa 
pièce  ?  «  Je  pense  ,  répondit  ce- 
lui-ci ,  que  vous  voudriez  bien  que 
je  l'eusse  faite.  »  On  prétend  que 
Voltaire  répondit:  «Je  vous  aime 
assez  pour  cela.  «  —  Piron  avoit 
prédit  la  chûte  d'unepièce  à  celui 
qui    l'avoit   donnée.   «  Elle  n'a 
point  été  sifflée  ,  lui  vint  dire  ce 
dernier.  * — «  Je  le  crois,  répon- 
dit ce  critique  ;  on  ne  peut  pas 
siffler  quand  on  baille.  »  —  Un 
autre  lui  présenta  une  tragédie 
sur  laquelle  il  le  pria  de  donner 
ion  avis.  Chaque  acte  étoit  ter- 
miné par  une  formule  ordinaire  : 
Fin  du  premier  acte  ,  Jin  du  se- 
cond actr.    Piron  ,   pour  tout 
avis ,  ne  fit  qu'efiacer  la  dernière 
lettre  du  mot  Fin.— Un  autre  poète 
tragique  lui  lisoit  son  œuvre , 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  vers 
pillés.  Piron  ôtoit  son  bonnet  à 
tout  instant.   L'auteur  lui  de- 
manda la  raison  de  ce  geste  per- 
pétuel ?  «  Ce  sont  gens  decon- 
noissance,  ditPiron,que  je  salue.  « 
—  Fernand-Cortez  ,  tragédie  de 
Piron  ,  ayant  fait  désirer  quel- 

Îues  corrections  ,  les  comédiens 
éputèrent  Le  Grand  ù  l'auteur  , 
pour  les  lui  demander.  Piron  se 
t.  xiy. 
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gendarma  au  mot  de  corrections* 
L'acteur  insista  ,  en  citant  l'exem- 
ple de  Voltaire  ,  qui  corrigeoit 
ses  pièces  au  gré  du  public. 
«  Cela  est  différent  ,  répondit 
Piron  ;  Voltaire  travaille  en  mar- 
queterie ,  et  je  jette  en  bronze.  » 
Cette  réponse  n'étoitni  modeste, 
ni  fondée  en  raison  ;  mais  il  se 
croyoit  ,  sinon  supérieur  ,  du 
moins  égal  à  Voltaire  ,  «  qui  n'a- 
voit  ,  disoit-il,  qu'une  réputation 
viagère.  »  —  Quelqu'un  le  féli- 
citant d'avoir  fait  la  dernière  co- 
médie de  ce  sièele  ,  il  répondit  : 
«  Ajoutez  ,  et  la  dernière  tra- 
gédie. »  Ce  qui  prouve  à  quel 
point  l'amour-propre  peut  aveu- 
gler. On  counoît  les  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

En  deux  mors  voulez-vous  distinguer  ce 

connotrre  , 
Le  rimsur  dijannols  et  le  parisien  } 
Le  premier  ne  fut  rien  ,  et  ne  voulut  rlca 

être; 

L'autre  voulut  tout  être,  et  ne  fut  pres- 
que tieo. 

On  voit  par  ces  difierens  traits  , 
que  Piron  avoit  beaucoup  d'amour 
propre.  Ce  qui  servoit  a  le  nour- 
rir et  à  lui  faire  penser  qu'il  étoit 
au-dessus  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains ,  c'est  que  la  gaieté 
originale  qu'il  portoit  avec  lui , 
fît  pendant  Ions-temps  préférer 
sa  société  à  celle  de  Voltaire , 
d'ailleurs  trop  vif,  trop  sensible 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  oui  ; 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  sa  conversation  étinceloit  , 
auroient  dû  donner  des  saillies 
de  table  pour  ce  qu'elles  sont , 
et  rayer  celles  qui  étoieut  ou  in- 
décentes ou  insipides.  Telle  chose 
a  fait  rire  le  verre  à  la  main,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré- 
pète; sur-tout  si ,  en  la  répétant , 
on  veut  lui  donner  de  1  impor- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ingé- 
nuité maligne  de  Piron  fut  en 
partie  la  cause  qui  l'exclut  de  l'a- 

7 


Digitized  by  Google 


93  PIRO 

cadémie  française  •  «  Je  ne  pour- 
rois  ,  disoit-il ,  faire  penser  39 
personnes  comme  moi,  et  je  pour- 
rois  encore  moins  penser  comme 
trente  -  neuf.  Il  appeloit  celte 
compagnie  célèbre  les  Invalides 
du  bel  esprit  j  et  cependant  il 
avoit  travaillé  plus  d'une  l'ois  pour 
avoirces  invalides.  Il  auroit  réuni 
assez-  de  suffrages  pour  les  ob- 
tenir ;  mais  l'abbé  d'Olivet  mit 
obstacle  à  sa  réception ,  en  por- 
tant à  Boyer,  ancien  évéque  de 
Mirepoix ,  l'ode  licencieuse  de 
Piroti.  Le  poète  se  vengea  de  l'a- 
cadémicien par  cette  épitaphe 
maligne  : 

Ci  gît  le  pédant  Martin  , 
Suppôt  du  pays  latin  , 
Juré  priseur  de  dipthengue, 
Rigoureux  au  dernier  point 
Sur  la  virgule  et  le  point  , 
La  syllabe  brève  et  longue  , 
Sur  l'accent  grave  et  l'aigu  , 
L'U  voyelle  et  VU  consonne. 
Ce  charme  qui  l'enflamma 
Fut  sa  passion  mignonne  ; 
Son  huile  il  y  consuma. 
Du  reste,  il  n'aima  personne  , 
Et  personne  nt  l'aima. 

Une  chûte  que  Piron  fit  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  en  précipita 
l'instant.  Il  mourut  le  21  janvier 
17^3.  Il  s'étoit  fait  lui-même  cette 
épitaphe  ,  qui  tient  de  l'épi- 
gramme  : 

Ci  gtt  Piron  ,  qui  ne  fut  rien  , 
Pas  même  académicien. 

Il  eut  pendant  plusieurs  années 
une  compagne  douce  et  pleine 
d'esprit  comme  lui ,  Marie-Thé- 
rèse Quenaudon  ,  morte  en  i^5t  ; 
et  aucun  époux  n«  remplit  mieux 
les  devoirs  de  son  état.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  ,  par  Rigoley  de 
Juvigny  ,  parut  en  1776,  en  7  vol. 
in-8%  et  9  vol.  in-ia.  On  y  trouve 
tout  ce  que  Piron  a  fait  déplus 
médiocre  et  de  plus  mauvais.  Les 
véritables  OEuvres  de  cet  auteur, 
c'est-à-dire  ;  celles  qui  méritaient 
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d'être  conservées  ,  pouvoient  se 
réduire  à  1  vol.  Les  principales 
pièces  sont ,  I.  L'Ecole  des  Pères, 
comédie  jouée  en  1728  ,  sous  le 
titre  des  Fils  ingrats,  11.  Callis- 
thène  .  tragédie  dont  le  sujet  est 
tiré  de  Justin.  111.  \J Amant  mys- 
térieux y  comédie.  IV.  Gustave  et 
Fernand-Cortez  ,  deux  tragédies 
dont  quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original,  mais  dont  la  ver- 
siiicalioii  tlatte  peu  l'oreille  et  ne 
va  point  an  cœur.  Maupertuis 
disoit  de  la  première  :  «  Ce  n'est 
pas  la  représentation  d'un  évé- 
nement en  vingt-quatre  heures, 
mais  de  vingt-quatre  événemens 
en  une  heure.  »  Boindin  J'appe- 
loit  :  VHistoire  des  Révolutions 
de  Suède  ,  revue  et  augmentée  m 
Le  Kain  se  trouvant  un  jour  chez 
Voltaire  ,  ce  poète  le  pria  de  lui 
réciter  quelques  morceaux  de  tra- 
gédie ;  l'acteur  y  consentit ,  et 
lui  proposa  le  fameux  couplet  de 
Gustave.  Non  ,  non ,  dit  le  vieil- 
lard de  Ferney  :  Point  de  Piron  , 
point  de  Piron;  je  n'aime  pas  les 
vers  durs  ;  dites-moi  tout  ce  que 
vous  savez  de  Racine.  Il  y  a 
plus  d'aoimosité  que  de  justice 
dans  la  réponse  de  Voltaire. 
V.  La  Mètromanie  ,  comédie  , 
chef-d'œuvre  de  Piron  et  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  lui  donne  un 
rang  distiugué  parmi  les  auteurs 
dramatiques.  On  y  trouve  les 
traits  d'un  esprit  vif  et  brillant , 
et  une  correction  de  style  qui 
n'est  point  ordinaire  à  cet  auteur. 
{Voyez  Fresne,  n».  II.  )  VI.  Les 
Courses  r/f?7em/^,pastorale  ingé- 
nieuse où  l'auteur  peint  avec  agré- 
ment les  mœurs  de  la  ville  et  celles 
de  la  campagne.  VIL  Des  Odes  , 
dont  quelques-unes  sont  belles. 
VIII.  Des  Poèmes  ,  des  Contes  , 
des  Epigrammes.  Il  réussissoit 
dans  ce  dernier  genre  ,  et  on  doit 
le  placer  après  Mu  rot  et  Rousseau. 
Il  étoit  forcé  dans  le  tragique  ,  et 
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beaucoup  moins  naturel  que  dans 
le  comique  ;  ses  tragédies  offreut 
pourtant  des  choses  fortes  et 
rendues  avec  énergie.  Les  Pré- 
faces dont  il  a  accompagné  ses 
différentes  pièces  ,  se  font  remar- 
quer par  des  choses  pensées  . 
neuves  et  plaisantes ,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et  des  tours 
naïfs  ;  mais  on  y  désireroit  un 
style  plus  aisé,  plus  pur  ,  plus 
noble ,  et  moins  de  jargon.  A 
l'exception  de  la  Métromanie , 
de  Gustave  ,  des  Courses  de  Tem- 
pe ,  de  quelques  Odes ,  d'une 
vingtaine  à'Epigrammes  ,  de  (rois 
ou  quatre  Contes  ,  de  quelques 
Epitres  ,  tout  le  reste  est  plus 
ou  moins  médiocre.  Le  ton  pé- 
nible ,  la  dureté  ,  le  mauvais 
goût  y  dominent  et  en  rendent 
la  lecture  peu  agréable.  On  n'a 
point  imprimé  toutes  les  petites 

S'èces  données  par  Piron  au 
éâtre  italien  et  à  celui  de 
l'opéra  comique.  On  connoît  ce- 
pendant leurs  noms  :  ce  sont  Phi- 
lomcle  ,  les  huit  Mariannes ,  Ar- 
lequin Deucalion  yV  Antre  de  Tro- 
phonius  ,  rEndriague  ,  l'Ane 
et  or  y  les  Caprices  ,  les  Chimères  y 
le  Fdcheux  veuvage  ,  Crédit  est 
mort  y  l'Enrôlement  d'Arlequin , 
la  Robe  de  dissention  ,  les  Jar- 
dins dt Hymen  ,  etc.  Voyez  Epi- 
ccre  ,  vers  la  fin  ,  et  Nivelle  , 
n°.  II.  Les  bons  mots  de  Piron 
ont  été  recueillis  en  i  vol.  in-18. 

*  ÎTT.  PIRON  ,  de  Lavarenne  , 
près  Oudon  ,  général  vendéen  , 
lit  d'abord  une  campagne  dans 
les  chevau-légers  à  l'armée  des 
princes  ,  repassa  ensuite  en  Bre- 
tagne ,  tenta  vainement  d'insur- 
ger son  canton  en  mars  i*"93  ;  et 
ayant  échoué  de  ce  côté  ,  il  passa 
la  Loire  avec  une  cinquantaine 
de  bretons ,  et  se  réunit  a  Bon- 
champ  ,  dont  il  devint  l'ami. 
Piron  suivit  d'abord  Tanné*  ca- 
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tholique  et  royale  de  la  Vendée, 
comme  simple  particulier  ;  et  ce 
ne  fut  que  \ers  le  mois  de  juin 
qu'on  l'employa  comme  officier. 
11  se  distingua  en  plusieurs  occa* 
sions  ,  notamment  à  la  victoire 
remportée  le  18  juillet  à  Vihiers, 
sur  les  républicains  ,  qui  y  perdi- 
rent 25  canons  ,  toutes  leurs  mu- 
nitions et  3  ooo  prisonniers.  11  se 
trouva  avec  Bonchamp  au  com- 
bat deTorflbn  ,  et  contribua  ,  par 
sa  bravoure,  à  repousser  l'armée 
de  Mayence.   Lorsque  les  Ven- 
déens se  trouvèrent  pressés  de 
toutes  parts ,  et  qu'une  bataille 
décisive  alloit  décider  de  leur 
sort  vers  Mortagne  et  Chollet , 
Bohchamp  appela   Piron  ,  qui 
étoit  alors  attaché  à  la  division 
de  Lirot-la-Palrouillère  ,  dont  il 
commandoit   l'avant  -  garde  ;  il 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  de 
Chollet,  au  moment  de  l'action  , 
et  coutribua  ,  par  sa  bravoure  ,  à 
protéger  la  retraite  des  débris  de 
l'armée.  11  passa  ensuite  la  Loire 
en  octobre  1790,  se  signala  à  la 
bataille  de  Laval  ,  se  trouva  au 
siège  de  Granville  et  aux  déroutes 
du  Mans  et  de  Savenay  ,   où  il 
commandoit  une  cfivision.  11  se 
tint  ensuite  caché  pendant  plu- 
sieurs mois  aux  environs  de  Nan- 
tes ,  cherchant  en  vain  h  soulever 
les  chouaus  ;  mais  ayant  voolu 
repasser  la  Loire  pour  se  joiudre 
aux  vendéens,  il  fut  joint  par 
une  canonnière  et  tué  dans  son 
bateau  à  coups  de  fusil.  Piron  e*t 
regardé  comme  l'un  des  héros  de 
la  Vendée:  les  vendéens  ont  con- 
sacré son  nom  dans  leurs  chants 
guerriers. 

PIRRO  (  Barthélemi  deSaint- 
Fauste)  ,  Sicilien  ,  de  l'ordre 
de  citeaux  :  mort  en  i6."6  ,  fit 
imprimer  et  publia  les  ouvrages 
suivans  :  Theologia  moralis.  Spé- 
culum confessariorum  *t  piwni- 
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tcTitium.D e  pœnitentid  Iractatus . 
De  horis  canonicis  tiun  privatim 
tum  publicè  tvcitandis  tructalus 
amplissiinus.  De  sac  ris  indul- 
gcnliîs  et  jubilœis  tum  auni 
sancti ,  tum  aliis  extrao rdinariis . 
Tractnlus  thesaun  rehgiosorum, 
in  quo  de  tribus  votis  solemni- 
Ifis  ,  etc.,  recitalur. 

*  Ï.PlRIU'S(Antoine),  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  , 
prolo- médecin  du  rovaumede  Si- 
cile ,  né  à  Platia  ,  daus  les  états 
siciliens  ,  mérita  ,  par  ses  lalenset 
ses  vastes  connoissances,  l'estime 
de  l'empereur  Charles  V.  Lesécri- 
vains  de  ce  temps  ont  parlé  avec 
beaucoup  d'éloge  de  ce  médecin  , 
mort  à  Païenne  en  i532  ,  après 
avoir  donué  Yhisloire  de  sa  ville 
natale  ,  et  un  ouvrage  qui  con- 
tient des  éclaircissemens  sur  les 
constitutions  du  proto-médicat  de 
Sicile.  On  a  encore  de  lui  :  Epis- 
toia  ad  Hrclorem  Pignatellum 
Skiliœ  proregel  ,  de  origine 
imaginis  Deiparœ  à  D  Luca  de- 
pictœ  ,  quœ  platiœ  magna  vene- 
ratione  sjrvalur. 

*  II.  PIRRUS*(Roch) ,  célèbre 
historien  de  Sicile  ,  né  à  Neti- 
num,  en  iôjj ,  après  avoir  fait 
de  bonnes  études ,  reçut  à  Catane 
le  degré  «le  docteur  en  théologie 
et  en  jurisprudence.  11  lut  lait 
chapelain  de  Philippe  IV  ,  cha- 
noine à  Palerme  et  trésorier  de 
la  chapelle  royale  ;  depuis  il  de- 
vint proto-notaire  apostolique  et 
aumônier  du  roi  :  enfin  ,  il  obtint 
l'évêché  de  Palerme ,  et  mourut 
daus  cette  ville  eu  1601.  On  a  de 
lui,  I .  Rochi  Pirri  siculi  ,  Netini 
abbatis ,  nolitiœ  siciliensium  ec- 
cb'siarum  ,  Païenne  ,  iti3o  et 
io5r> ,  in-fol.  ,  considérablement 
augmenté  sous  ce  nouveau  titre: 
Sicilia  sacra  ,  disquisitionibus  et 
notitiis  illustrata,  libris  quatuor, 
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prœmisstt  chronologid  regum  Si- 
ci  fiar  ,  eorumque  vias  gerenlium; 
Palerme ,  1644  et  1647  ,  3  vol. 
in-fol.  II.  Annales  Panormitani, 
III.  Synonyma .  IV.  Historia  del 
glorioso  san  Corrado  ,  Piacen- 
tino  ,  dove  si  traita  délia  vita  , 
miracoli  e  morte  di  Esso. 

I.  PISAN  (Thomas  de)  ,  as- 
trologue de  Bologne  ,  fut  appelé 
à  Venise  par  un  docteur  de  Forli, 
conseiller  de  la  république  ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Les  Vénitiens 
instruits  de  sa  capacité  ,  Pho- 
norèrent  du    titre  qu'avoit  son 
beau-père.  La  réputation  de  son 
savoir  porta  le  roi   de  France 
Charles  V  et  le  roi  de  Hongrie  , 
à  le  faire   solliciter  en  même 
temps  de  s'attacher  à  leur  cour. 
Le  mérite  personnel  de  Charles- 
le-Sage  et  le  désir  de  voir  l'uni- 
versité de  Paris  ,  le  déterminèrent 
en  faveur  de  la  France.  Le  mo< 
narque  français  ayant  connu  par 
lui-même  ce" que  valoit  cet  étran- 
ger, suivisses  avis  en  plusieurs 
occasions  importantes  ,    et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil 
avec  des  pensions  considérables. 
La  mort  de  Charles  V  ,  arrivée  en, 
080  ,    affaiblit   beaucoup  son 
crédit.  On  n'étoit  pas  détrompé 
sur  l'astrologie ,   mais  on  étoit 
dégoûté  de  l'astrologue.  Tous  ses 
ouvrages  ,   entièrement  oubliés 
aujourd'hui,  servent  à  faire  con- 
noître   quel    étoit   l'esprit  du 
temps ,  et  le  genre  des  connois- 
sances qui  étoient  le  plus  en  vo- 
gue. Ou  lui  retrancha  une  par- 
tie de  ses  gages  ,  le  re>te  fut  mal 
payé  ;  et  ses  infirmités  le  condui- 
sirent au  tombeau, 

f  TI.  PISAN  (  Christine  de  )  , 
fille  du  précèdent  ,  née  a  Venise 
vers  l'an  i5o'3,  n'étoit  âgée  que 
de  cinq  ans  lorsqu'elle  vint  en 
France.  Sa  beauté,  son  esprit, 
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et  la  faveur  dont  jouissoit  son 
père  ,  la  firent  rechercher  par  un 
grand  nombre  de  personnes  de 
distinction.  Le  mérite  d'un  jeune 
gentilhomme  de  Picardie,  nommé 
Etienne  Castel  ,   obtint  les  suf- 
frages du  père  et  le  cœur  de  la 
filîe  ,  qui  lui  donna  sa  maiu  à 
l'âge  de  i5  ans.  Unemaladiecon- 
tagieusc  ayant  emporté  ce  tendre 
époux  en  089,  à  34  ans  ,  Chris- 
tine, âgée  seulement  de  i5  ans,  fut 
accablée  d'uu  grand  nombre  «Je 
procès.    Bile  se  consola  de  sa 
mauvaise  fortune  par  l'étude  ,  et 
composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Ils  lui 
acquirent  l'estime  Je  plusieurs 
princes  qui  eurent  soin  de  ses 
enfans,  et  qui  lui  donnèrent  des 
gratifications.  Charles  VI  lui  en 
accorda  une  considérable.  Marot, 
dans  un  rondeau  adressé  à  une 
dame  d'un  bel  esprit,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  Christine  de 
Pisan  : 

D'avoir  les  prix  en  science  et  doctrine 
Bien  mérita  de  Pisan  la  Christine 
Durant  se»  jours  

On  a  d'elle ,  I.  Les  cent  histoires 
de  Tnoye  ,  en  rimes,  petit  in-fol. 
sans  date.  II.  Le  Trésor  de  cité 
des  dames  ,  Paris  i497  »  in-folio. 
III.  Le  Chemin  de  longue  éten- 
due ,  traduit  par  Jean  Chaperon , 
Paris  i549,  IV- Une  par- 

tie de  ses  Poésies  fut  imprimée  à 
Paris  en  i549  »  'n"12-  1**  autres 
se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  impériale  et  dans 
d'autres  bibliothèques.  Elles  res- 
pirent le  tendresse  et  la  naïveté. 
Un  manuscrit  de  ses  ballades  fut 
acheté  de  Christine  elle-même  , 
par  Jean  duc  de  Berri  ,  en  i4<>4> 
200  écus  d'or.  L'ouvrage  en  prose 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur, 
est  la  Vie  de  Charles  V  ;  elle  fut 
composée  a  la  prière  de  Philippe- 
lc-Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Cette 
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Vie  se  trouve  dans  le  3*  volume 
des  Dissertations  sur  l'histoire 
ecclésiastique  de  Paris  par  l'abbé 
le  Beuf ,  qui  a  écrit  la  vie  de  cette 
femme  illustre. 

*  PISANELU  (  Balthasar  )  , 

né  a  Bologne  ,  v  exerça  ta  méde- 
cine ver^  le  m. lieu  du  i6-  siècle, 
et  s'est  fait  cotmoitre  ,  Par1  un 
Discours  italien  sur  la  Pes  e  , 

Rome  1077.  **ai  u"aulres  ,ur 
le  livre  dAiistote  qui  traite  de 
l'aine  ,  sur  la  Comète  de  i532. 
III.  Le  principal  et  le  plus  estimé 
a  paru  sous  ce  titre  ,  Traltuto 
dtllanmlura ,  de'  cibi  e  del  berm  t 
nel  quale  le  virtu  e  i  vizi  di  quelU 
sipalesano  ,  Venise ,  i584 ,  »n-4*> 
1601  ,  in-12  ,  1 7 19  ,  in-8°.  La 
traduction  latine  de  cet  ouvrage  , 
par  Arnould  Freitag  ,  a  pour 
titre  ,  De  esculentorum  polulen- 
torumque  facultatibus  liber ,  Her- 
bornae  ,  i5g5  ,  1614  »  in-8°  ;  Ge- 
neva»,  1620 ,  in-16  ;  Bruxellis , 
1662  ,  in- i2,  Osnabruga?  ,  1677  > 
in-i2. 

*  PISAN ELLO  (  Victor  )  , 

Îieintre  veronois  ,  florissoit  vers 
'an  i44°*  Il  travailla  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  employé  à  Rome  par 
le  pape  Martin  V ,  dans  l'église 
de  Saint- Jean-de-Latran.  Il  excel 
loità  graferles  médailles ,  comme 
il  parut  parcelles  qu'il  fit  à  Flo- 
rence de  tous  les  personnages 
illustres  qui  assistèrent  au  concile 
tenu  avec  les  Grecs  en  1 409. 

♦I.  PIS ANI  (  Victor  )  ,  général 
vénitien  ,  se  distingua  contre  les 
Génois  et  eu  Dalmatie.  Un  revers 
fit  oublier  ses  ser\ices  ;  il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée. 
La  peine  fut  cependant  convertie 
en  cinq  années  de  prison.  Avant 
qu'elles  fussent  écoulées  les  Gé- 
nois menacèrent  les  Vénitiens 
d'une  descente.  Ceux-ci  armé 
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reni  leurs  galères  ;  mais  les  mate-  | 
lots  refusèrent  d'y  monter  si  on  ! 
ne  leur  reudoit  le  général  Pisani.  | 
Lesuobles  furent  obli  gesde  l'aller 
ch,  rcher  à  sa  prison  ,et  il  parvint 
au  palais  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple.    Loin    de  se 

Ï)laindre  de  l'iujurequ  on  lui  avoit 
aile  ,  il  approuva  la  sentence 
renduecoutrelui  puisqu'on  l'avoit 
crue  utile  au  bien  public  ,  et  re- 
prit le  commandement  que  le 
doge  le  pressoit  d'accepter.  Ses 
nouveaux  succès  contre  les  Gé- 
nois turent  arrêtés  par  la  mort 
qui  le  surprit  en  i38o. 

*  II.  PIS  XNI  (  André  )  ,  pein- 
tre, archiiecte  el  sculpteur,  naquit 
à  Florence  ,  eu  i3u9  ,  et  y  mou- 
rut âgé  de  60  ans.  Il  exerça  son 
triple  talent  dans  sa  ville  natale  , 
qu  il  embellit  de  plusieurs  chefs- 
d'oîuvres.  On  distingue  sur-tout 
le  Jugement  dernier  y  peint  sur 
tin^  façade  du  Campo-Santo  ,  et 
X architecture  des  galeries  de  la 
place  de  Florence.  Pi>ani  cultiva 
aussi  la  poésie  et  la  musique. 

PIS  A  NO,  Voyez  André  de 
Pise  ,  n*  VI, 

*  I.  PISANUS  ou  de  Pisis  (Bar- 
thélemi),  né  à  Pise  dans  la  Tos- 
cane ,  vivoit  au  16*  siècle ,  et 
mérita  par  son  savoir  et  une  lon- 

Î\ue  expérience  ,  la  place  de  pro- 
èsseur  au  collège  de  la  Sapience 
de  Home  ,  et  celle  de  médecin  du 
pape  LéonX.  Jtrôme  Dugublo, 
que  la  jalousie  rendoit  son  enne- 
mi ,  ayant  lancé  contre  lui  des 
diatribes  violentes,  Pisanus  crut 
devoir  les  repousser  par  un  écrit 
intitulé:  Bartholomœi  physici , 
servi  p  'pes  ,  apologue  ,  v el  quo- 
ruq\<lam  à  se  dictorum  ,  et  ab 
Uit  n  nymo  de  Dugublo  concur- 
rent? sua  impugnatorum  defen- 
sjq  A  sive  purgatio  ,  et  dictorum 
rjus  in  eumdem  relorsio  vel  im~ 
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probatio  ,  Rome  ,  i5ig,  in-4*. 
On  a  encore  de  ce  médecin  ,  Epi- 
tome  medicinœ  theoricœ  et  prac- 
ticœ.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à 
Florence  ,  mais  sans  date. 

•II.  P1SAÎNUS  (Pierre-Paul), 
né  à  Messine  ,  Uorissott  au  17e 
siècle.  Lesservicescm'il  rendit  à  sa 
patrie  ,  comme  proiesseur  de  pra- 
tique ,  lui  méritèrent  une  grande 
réputation,  et  la  conliance  de 
Roderic  de  Mendoza  ,  duc  de  l'In- 
fanlado  ,  vice  -  roi  de  Sicile  , 
qu'il  sauva  d'une  maladie  très- 
dangereuse  qu'il  eut  à  Païenne. 
On  ne  conuoît  de  Pisanus,  que 
l'ouvrage  intitulé  :  Antidotarium 
spéciale  sacrée  domûs  magni  hos- 
pitalis  nobilis  urbis  Messana?  , 
Venctiis,  1648  ,  in-4°. 

PISCATOR  (Jean  Fischer 
surnommé  )  ,  théologien  alle- 
mand ,  enseigna  la  théologie  à 
Strasbourg  ,  sa  patrie.  Son  atta- 
chement au  calvinisme  l'obligea 
de  quitter  cette  ville  ,  pour  aller 
prolesser  a  Herborn.  Il  mourut  à 
Strasbourg  en  i546.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Commentaires  sur  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament ,  en  plu- 
sieurs vol.  in-8«  II.  Arnica  col- 
latio  de  religione  cum  C.  Vors- 
tio  ,  Goudae  ,  i6i5  ,  in-4°. 

*  I.  PISE  (  Barthélemi  de  )  reli- 
gieux dominicain,  mort  l'an  1 5.J  7, 
est  auteur  d'une  Somme  de  théo- 
logie morale  ,  el  d'un  petit  Traité 
sur  la  mémoire  artificielle.  11  a 


encore  écrit  de  Documentis 
tiquorum  ,  imprimé  à  Trévise  , 
en  i(joi.  Ce  même  ouvrage  lut 
traduit  en  italien  ,  et  publié  sous 
le  titre  suivant  :  Ammaestra* 
menti  degli  antichi  volgarizzati 
da  Bartolommeo  di  S.  Concor- 
dio  ,  Florence  ,  1661  ,  et  Naples , 
17*2. 

*  II.  PISE  (  Reinier  de)  ,  relU 
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gieux  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
aue ,  mort  en  ï35l  ,  est  auteur 
d'un  Traité  universel  de  théolo- 
gie, par  ordre  alphabétique,  in- 
titulé Pantheologia,  Il  a  écrit 
aussi  un  Poème  De  Prœliis  Tus- 
ciosy  qui  traite  particulièrement 
de  l'histoire  de  Pise  jusqu'à  i34a. 
Il  a  été  publié  par  Muratori  , 
dans  son  recueil  des  Ecrivains  de 
l'Italie. 

PISÉLLI  (  Clément) ,  de  l'or- 
dre des  clercs  réguliers  mineurs  , 
Dé  à  Olevano ,  diocèse  de  Palcs- 
trina,  le  i5  octobre  i65o,  remplit 
divers  eniplois  dans  son  ordre 
avec  autant  de  talens  que  de  dé- 
sintéressement ;  il  mourut  le  18 
îari\ier  1715.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  Compewiio  délia  vita  del  ven. 
P.  Francesco  Caraccioli,  fonda- 
tore  de'  chierici  rrgolari  minori, 
Rome  ,  1710  ,  in~4°.  II.  Memorie 
istoriche  de'  chierici  regolari  mi- 
no  ri  ,  Rome,  1710,  iu-fol.  111. 
Tlœologiœ  moralis  summa  ,  Ro- 
mae  ,  17 10.  H  se  Ht  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  à  Venise  ,  a 
Bologne  et  ailleurs.  En  179/2,  Il 
fut  réimprimé  de  nouveau  à  Ro- 
me ,  en  2  vol.  in-12. 

f  PISIDES  (  George  )  ,  diacre, 
garde  des  chartres  ,  et  référen- 
daire de  l'église  de  Constanli- 
nople  sous  l'empire  d'Héraclius 
vers  640.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage 
en  vers  grecs  ïambes  sur  la  C /-ra- 
tion du  monde ,  et  un  autre  Poème 
sur  la  vanité  de  la  vie.  Ils  n'of- 
frent ni  poésie  ,  ni  élégance.  On 
les  trouve  dans  1«  Bibliodièque 
des  pères.  On  les  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  poetarum  grœ- 
corum,  Genève,  1606  et  161 4» 
deux  vol.  in-folio;  et  on  les  a 
imprimés  séparément  a  Paris  ., 
j5»5  ,  in-4°.  On  lui  attribue 
encore  plusieurs  Sermons  en 
l'honneur  ue  la  Vierge  ,  publiés 
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par  le  Père  Combéfis.  Ce  ne  sont 
que  des  déclamations  d'écolier  , 
pleines  de  phébus  et  de  galima- 
tias. 

PISISTRATE,  général  athé- 
nien ,  descendant  de  Codrus  ,  st 
signala  de  bonne  heure  par  son 
courage ,  et  sur-tout  à  la  prisa 
de  l'île  de  Sa  la  mine  ;  mais  après 
avoir  été  le  zélé  défenseur  de  sa 
patrie,  il  voulut  en  être  le  souve- 
rain. Tout  favorîsoit  son  pro- 
jet .  il  avoit  uce  naissance  illus- 
tre ,  et  une  politesse  affable  qui 
prévenoit  tout  le  monde  en  sa 
faveur.  Au  talent  si  nécessaire 
dans  une  république  ,  de  s'énon- 
cer avec  facilité ,  il  joiguoit  l'arti- 
fice et  le  masque  du  patriotisme. 
Il  se  montroit  ardent  défenseur 
de  l'égalité.  Solon  ,  alors  maître 
d'Athènes ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci- 
toyen ,  et  les  dévoila  auxyeux  des 
Athéniens.  Pisistrate,  se  voyant 
pénétré ,  eut  recours  à  une  ruse 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  lui* 
même  tout  en  sang ,  il  se  fait 
porter  à  la  place  publique.  La 
populace  s'assemble  :  il  montre 
ses  blessures,  accuse  ses  enne- 
mis d'avoir  voulu  l'assassiner,  et 
se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  républi- 
que. Le  peuple,  touché  de  ce  spec- 
tacle, lui  donne  cinquante  gardes; 
i\  en  augmente  le  nombre,  et  se 
rend  bientôt  maître  de  la  cita- 
delle d'Athènes  ,  les  armes  a  1% 
main,  l'an  56o  avant  J.  C.  Pour 
gagner  l'amitié  du  peuple ,  il  ne 
dérogea  en  rien  aux  Ci  sages  de  la 
république.  Cependant  Lycurgue 
et  Mégaclès  se  réunirent  contre 
lui ,  et  le  chassèrent  d'Athènes  ; 
ses  biens  furent*  mis  à  l'encan  , 
et  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen 
qui  osât  en  acheter.  Les  deux  li- 
bérateurs de  la  république  ne  res- 
tèrent pas  loug-temp*  uuis.  Mé» 
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gaclès  ,  pour  qui  Lycurgue  étoit 
un  rival  trop  puissant ,  proposa 
à  Pisistrate  de  le  mettre  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain  , 
s'il  vouloit  épouser  sa  fille.  Ce 
dernier  y  consentit;  et  ayant  réuni 
ses  forces  avec  celles  de  son  beau- 
père  ,  il  obligea  Lycurgue  de  se 
retirer.  Pour  s'emparer  de  l'esprit 
du  peuple ,  il  employa  de  nou- 
veaux artifices.  Il  choisit  parmi 
Ja  multitude  une  femme  d'une 
taille  avantageuse  ,  capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  habits  qu'on 
donnoit  ordinairement  à  Minerve  , 
courut  les  rues  d'Athènes  sur  un 
char  superbe ,  en  criant  dans  tous 
les  carrefours  que  Minerve ,  leur 

Protectrice,  rameuoit  enfin  le  sage 
isistrate.  Le  peuple  crut  voirla 
déesse  elle-même ,  descendue 
exprès  du  ciel  pour  le  bonheur 
d'Athènes.  On  reçut  Pisistrate 
avec  des  acclamations  de  joie;  il 
s'empdra  du  pouvoir  souverain  , 
et  rendit  public  son  mariage  avec 
la  fille  de  Megaclès.  Le  tyran  se 
dégoûta  bientôt  (Je  sa  nouvelle 
épouse.  Le  père  de  cette  fille  la  ven- 
ea  ,  en  gagnant  à  force  d'argent 


fa  plus  grande  partie  d'Athènes 
et  les  troupes  môme  de  Pisistrate. 
Celui-ci  se  sauva  dans  l'île  d'Eu- 
bée,  l'an  544  avant  J.  C.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  onze  ans  ,  et 
par  les  intrigues  de  son  fils  Hyp- 
pias,  qu'il  sortit  de  son  exil.  11  se 
rendit  maître  de  Marathon  a  la 
tôted'un  corps  de  troupes,  sur- 
prit les  Athéniens ,  et  entra  vic- 
torieux dans  sa  patrie.  Tous  les 
partisans  de  Megaclès  furent  sa- 
crifiés à  sa  tranquillité  ;  mais  des 
qu'il  fut  affermi  sur  le  trône ,  il 
fit  oublier  ses  cruautés  par  sa 
modération.  Des  citoyens  l'ayant 
accusé  injustement  d'un  meurtre, 
au  lieu  de  les  punir,  il  alla  lui- 
môme  se  justifier  devant  l'aréo- 
page. Sa  vie  est  pleine  de  traits 
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qui  prouvent  ce  mot  de  Sol  on , 
que  «  Pisistrate  eût  été  le  meilleur 
citoyen  d'Athèues,  s'il  n'en  eût 
pas  été  le  plus  ambitieux  ».  — 
Ayant  été  accable  d'injures  par 
uu  convive  pris  de  vin  ,  ses  cour- 
tisans Pexcitoieut  à  en  tirer  ven- 
geance ;  il  ne  les  écouta  point. 
Ses  établissement  avoient  tou- 
jours pour  but  le  bonheur  de  ses 
sujets.  Il  ordonna  que  les  soldats 
blessés  seroient  nourris  aux  dé- 
pens de  l'état.  Il  assigna  des 
fonds  de  terre  dans  les  campa- 
gnes de  l'Attique  a  tous  les  indi- 
gens.  «  II  vaut  mieux  ,  disoit-il , 
enrichir  la  république  ,  que  de 

rendre  une  vil îe  fastueuse  »   Il 

éleva  dans  Athènes  une  académie 
à  laquelle  il  donna  une  biblio- 
thèque publique.  Cicéron  croit 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier  gra- 
tifia les  Athéniens  des  ouvrages 
d'Homère ,  et  les  mit  en  ordre. 
Enfin  ,  après  avoir  régné  55  ans  , 
non  en  usurpateur,  mais  eu  père, 
il  mourut  paisiblement  l'an  5*23 
avant  J.  C.  lljpparque ,  son  fils  , 
lui  succéda. 

I.  PISON  (Lucius  Calpnrnius 
Piso) ,  surnommé  Frugi,  à  cause 
de  sa  frugalité  ,  étoit  de  l'illustre 
famille  uVs  Pisons,  qui  a  donné 
tant  de  grands  hommes  à  la  répu- 
blique romaine.  Il  fut  tribun  du 
peuple,  l'an  ifô  avant  J.  C.  , 
puis  consul.  Pendant  son  tribu- 
nal, il  publia  une  loi  contre 
le  crime  de  concussion  :  Lex  Cal- 
purnia  de  pecuniis  repetundis.  II 
finit  heureusement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoître  les  ser- 
vices d'un  de  ses  fils  qui  s'éloit  dis- 
tingué dans  cetle  expédition ,  il 
lui  laissa  par  son  testament  une 
couronne  a'or  du  poids  de  vingt 
livres.  Pison  joignoit  aux  qualités 
d'un  bon  citoyen  ,•  celles  de  juris- 
consulte ,  d'orateur  et  d'historien. 
U  aYoit  composé  des  Harangues 
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qui  ne  se  trouvoieu»  pins  du 
temps  de  Cicéron  ,  et  des  Annales 
d'un  style  peu  relevé  ;  elles  sonl 
aussi  perdues. 

II.  PISON  (CaïusCalpurnins), 
consul  romain  ,  l'an  67  avant  J .  C. 
fut  auteur  de  la  loi  qui  défendoit 
les  brigues  pour  les  magistratu- 
res :  Lcx  Calpurn'ade  ambitu.  Il 
lit  éclater  toute  la  fermeté  d'un 
consul  dans  une  des  circonstances 
les  plus  orageuses  de  la  républi- 
que. Le  peuple  romain  ,  gagué 
par  les  caresses  de  Marc-Palican, 
nomme  turbulent  et  séditieux , 
alloit  se  couvrir  du  dernier  op- 
probre en  remettant  la  souveraine 
autorité  entre  les  maius  de  cet 
homme  ,  moins  digne  des  hon- 
neurs que  du  supplice.  Les  tribuns 
du  peuple  attisoient  par  leurs  dis- 
cours l'aveugle  fureur  de  la  multi- 
tude, déjà  assez  mutinée  par  elle- 
même.  Dans  cette  situation,  Pison 
monta  dans  la  tribune  aux  haran- 
gues ;  et  quand  on  lui  demanda 
s'il  déclaroit  Palican  consul ,  en 
cas  que  les  suffrages  du  peuple 
concourussent  à  le  nommer  ?  Il 
répondit  d'abord  ,  «  qu'il  ne 
croyoit  pas  la  république  enséve- 
lie  dans  des  ténèbres  assez  épa  isses 
pour  en  venir  à  tse  dégré  d'infa- 
mie » .  Ensuite  comme  on  le  près- 
soit  vivement ,  et  qu'on  lui  répé- 
toit  :  «  Parlez  ,  que  feriez-vous  si 
la  chose  arrivoit  ?  —  Non ,  repar- 
tit Pison ,  je  ne  le  nommerois 

{>oint.  Par  cette  réponse  ferme  et 
aconique  ,  il  exclut  Palican  de 
cette  magistrature. 

m.  P I S  O  N  (  Cneius  Calpur- 
nius  )  ,  consul  sous  Auguste  ,  et 
gouverneur  de  Syrie  sous  Tibère, 
dont  il  étoit  le  confident ,  ht  em- 
poisonner Germanicus  par  ordre 
de  cet  empereur.  (  Voyez  Germa- 
wicus  et  Plancine  ).  Accusé  de  ce 
crime,  et  se  voyant  abandonné 


PISO 


io5 


I  de  tout  le  monde,  il  se  donna  la 
mort  l'an  vingt  de  J.  C.  C'étoit  un 
homme  d'un  orgueil  insnporlable 
et  d'une  violence  outrée:  On  rap- 
porte de  lui  des  traits  d'nne  atroce 
cruauté.  Avant  donné  ordre  dans 
la  chaleur  de  la  colère,  de  con- 
duire  au  supplice  un   soldat , 
comme  coupable  de  la  mort  d'un 
de  ses  compaguons  ,  avec  lequel 
il  étoit  sorti  du  camp  et  sans  le- 
quel il  étoil  revenu  ,  il  ne  voulut 
jamais  accorder  à   ses  prières 
quelque  temps  ,  pour  s'informer 
ue  ce  qu'il  pouvait  être  devenu. 
Le  soldat,  pour  subir  sa  condam- 
nation ,  fut  mené  hors  des  retran- 
chemens  ,  et  déjà  il  préseutoit  la 
téte,  lorsque  son  compagnon, 
qu'on  Taccusoit  d'avoir  tué,  repa- 
rut.  Le  centurion  ,  chargé  de 
faire  exécuter  le  jugement,  rend 
la  liberté  au  condamné.  Ces  deux 
compagnons  ,  après  s'être  em- 
brassés l'un  et  l'autre  ,  sont  con- 
duits vers  Pison  ,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l'armée  et 
d'une  foule  prodigieuse  de  peu- 
ple.  Pison  ,  écumant  de  rage , 
monte  sur  son  tribuual,  prononce 
contre  les  deux  soldats  et  le  cen- 
turion un  arrêt  de  mort  en  ces 
termes  :  «  Toi ,  j'ordonne  qu'on 
te  mette  à  mort  ,  parce  que  tu  as 
déjà  été  condamné  ;  Toi ,  parce 
oue  tu  as  été  la  cause  de  la  con- 
damnation de  ton  camarade;  et 
Toi ,  parce  qu'ayant  eu  ordre  de 
faire  mourir  ce  soldat,  tu  n'as  pas 

b 
ci.» 

IV.  PISON ,  chef  d'une  cons- 
piration contre  Néron  ;  Voyez 

Sl.m:'u;k  et  LiATERANUS. 

V.  PISON  (Lucius  Calpur- 
nius)  ,  sénateur  romain  de  la  fa* 
mille  des  précédens  ,  accompagna 
l'an  258,  l'empereur Valéricn  dans 
la  Perse.  Ce  prince  ayant  été  pris, 
et  Macriennominéso'i  successeur, 
leaouvel  empereur  envoya  Pison  t 
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dans  l'Achaïe  pour  s'opposer  à 
Va'e  .  .  Pison,  au  lieu  de  le  com- 
battre  se  retira  en  Thessalie  ,  où 
se>  .soldats  lui  donnèrent  la  pour- 
pre impériale.  Valens  marcha 
'  contre  lui  ,  et  lui  fit  Mer  la  vie 
l'an  2t>i  ,  après  un  règne  de  quel- 

3ues  semaines.  Comme  il  étoit 
oué  d'excellentes  qualités  ,  le 
iénat  honora  ,  dit  on  ,  la  mé- 
moire de  ses  vertus,  en  lui  con- 
sacrant une  statue  et  uii  char  de 
triomphe. 

VL  PISON  (Guillaume),  né  a 
Leyde ,  docteur  en  médecine ,  pra- 
tiqua cet  art  au  Brésil ,  aux  Indes 
et  à  Amsterdam.  Les  libéralités 
de  Maurice ,  comte  de  Nassau  , 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
Historia  naturalis  Brasiliœ  , 
Leyde  ,  1648  ,  in-folio  ,  réimpri- 
mée à  Leyde  en  1608  ,  in-folio  , 
dans  le  livre  intitulé  :  De  Indiœ 
utriusque  re  naturali  et  medied. 

PISONES.  Voyez  Pois,n°  II. 

*  PISONI  (  Homobone),  né  à 
Crémone  ,  y  étudia  la  médecine, 
et  se  distingua  dans  cet  art. 
Chargé  d'enseigner  la  pratique  , 

Î>endant  les  vacances  à  Padoue  , 
e  talent  avec  lequel  il  s'en  ac- 
quit la  ,  le  fît  nommer  premier  pro- 
cesseur de  médecine  pratique  en 
1728.  Cet  habile  médecin  mourut 
le  23  septembre  1748.  Pendant 

Î[ue  l'Europe  entière  convenoit  de 
a  circulation  du  sang  ,  Pisoni  x 
fortement  attaché,  mais  de  bonne 
foi ,  aux  vieilles  opinions  ,  com- 
battit sur  cette  vérité  le  célèbre 
Morgagni  ,  qui ,  malgré  qu'il  lui 
opposât  des  faits  démonstratifs  , 
ne  put  le  convaincre  du  mouve- 
ment circulaire.il  écrivit  sur  cette 
discussion  ,  I.  Ultio  antiquitatis 
in  sanguinis  circulationem  ;  hoc 
est  y  opusculum  in  quo  sanguinis 
eireulatio  refellitur ,  Cremonaj  , 
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1690  in-8°.  II.  De  usu  vesienn- 
tium,  1694.  III.  Melhodus  me- 
dendi  et  inquisitio  in  sanguinis 
circulationem  ,  Patavii,  1726, 
in-4°  ;  de  regimine  magnorum 
auxiliorum  in  curationibus  mor- 
borum  ,  Patavii  ,  1735  ,  in-4*« 
IV.  Specilegium.  curât ioiutm  ,  cui 
accessit  dissertatio  de  inconstan- 
tid  medicinœ  ,  ibidem  ,  1742  , 
in -4°. 

PISSELEU  (  Anne  de  )  ,  dite 
d'abord  mademoiselle  de  Heilly  , 
depuis  duchesse  d'Estampes  ,  néa 
vers  l'an  i5o8 ,  d'une  ancienne 
famille  de  Picardie  ,  éteinte  en 
1628,  fut  tille  d'honneur  de  Louise 
de  Sa\oie,  mère  de  François  I". 
Ce  prince  la  vit  à  son  retour  d'Es- 
pagne, et  conçut  pour  elle  une 
passion  violente,  dont  il  a  laissé 
quelques  monumens  ;  témoins  ces 
\  ers  : 

Est-il  point  >ra  i ,  ou  si  je  l'ai  songé  , 
Qu'il  ett  besoin  m'éioigncr  et  distraira 
De  notre  amour  et  en  prendre  congé  ? 
Las  !  je  le  veux  ;  et  si  ne  le  puis  faire. 
Que  dis-je  ?  veux  ;  c'est  du  tout  le  contraire  : 
Faire  le  puis  ,  et  ne  puis  le  vouloir  , 
Car  vous  avez  la  réduit  mon  vouloir  , 
Que  plus  tâchez  ma  liberté  me  rendre  , 
Pins  empêchez  que  ne  la  puisse  avoir  , 
En  commandant  ce  que  vouiez  défendre. 

Anne  avoit  alors  tout  l'éclat  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Son 
esprit  étoit  agréable  ,  lin  ,  étendu 
et  sclide.  Sensible  aux  beautés 
des  bons  ouvrages  ,  elle  mérita 
l'éloge  de  la  plus  savante  des 
belles  et  de  la  plus  belle  des 
savantes  ,  et  les  titres  de  protec- 
trice et  Mécène  des  beaux  es- 
prits,  François  Ier  la  maria  ,  eu 
i536  ,  à  Jean  de  Brosses  ,  qui 
consentit  à  cette  union  déshono- 
rante pour  rentrer  dans  les  biens 
de  sa  maison  ,  que  la  défection 
de  son  père ,  ami  du  connétable 
de  Bourbon,  lui  avoit  fait  perdre. 
11  recouvra  non  seulement  son 
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patrimoine  ,  mais  il  obtint  en- 
core le  collier  de  l'ordre ,  le 
gouvernement  de  Bretagne  et  le 
comté  d'Estampes  ,  que  François 
érigea  en  duché,  pour  donner  a  sa 
maîtresse  un  rang  plus  distingué 
à  la  cour.  La  duchesse  d'Estampes 
parvint  au  plus  haut  point  de  la 
faveur  ,  et  cette  laveur  dura  au- 
tant que  la  vie  de  son  amant. 
Elle  s'en  servit  pour  enrichir  ses 
amis  et  perdre  ses  ennemis.  L'a- 
miral Chabotqui  étoit  du  nombre 
des  premiers  ,  dégradé  par  arrêt 
du  parlement ,  fut  rétabli  dans 
sa  charge  en  iS^i  ,  elle  chance- 
lier Povet,  dont  elle  croyoit  avoir 
lieu  de  se  plaindre  ,  fut  privé  de 
la  sienne  en  i545.  Cette  favorite, 
abusant  de  la  passion  du  roi  , 
révéla  à  Charles-Quint  des  secrets 
îtnportans  qui  firent  battre  nos 
armées.  Elle  vouloit  par  là  s'as- 
surer l'appui  de  ce  prince  que  la 
mort  du  roi  lui  renuroit  quelque 
jour  nécessaire.  Elle  pensoit  à  se 
procurer  une  retraite  hors  du 
royaume  ,  pour  le  temps  auquel 
elle  ne  seroitplus  rien  en  France. 
Cette  perfidie  auroit  été  sévère- 
ment punie  sous  Henri  H  ,  si 
ce  monarque  n'avoit  craint  d'ou- 
trager la  mémoire  de  son  père , 
eu  livrant  à  la  justice  une  femme 
qui  Vavoit   gouverné  pendant 
11  ans.  D'ailleurs  on  auroit  pu 
accuser  ce  priuce  d'agir  à  l'insti- 
gation de  Diane  de  Poitiers  sa 
maîtresse  ,  qui  étoit  aussi  jalouse 
de  la  duchesse  d'Estampes  ,  que 
la    duchesse  d'Estampes  l'étoit 
d'elle.  Cette  jalousie  entretint 
pendant  quelque  temps  la  dissen- 
tion  dans    là    famille  royale. 
Toutes  les  créatures  du  dauphin 
étoient  mal  reçues  a  la  cour  de 
François  I ,  et  la  duchesse  d'Es- 
tampes ne  cessoit  de  donner  des 
mortifications  a  Diane.  «  L'année 
de  ma  naissance  ,  dis  oit  -  elle  , 
est  celle  ou  madame  la  Sé/Mmle 
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(  c'étoit   le   nom    que  portoit 
Diane  de  Poitiers  )  se  maria....» 
Diane  étoit  en  effet  plus  âgée  de 
sept  ans  que  la  duchesse  d'Es- 
tampes ,  et  elle  n'en  gouverna 
pas  moins  un  prince  plus  jeune 
qu'elle  de  vingt  ans.  Henri  II  ne 
voulant  pas  montrer  un  ressenti- 
ment trop  vif,  contre  la  maîtresse 
de  son  père  ,  lui  permit  de  se 
retirer  dans  une  de  ses  terres  , 
où  elle  mourut  vers  tojô  ,  dans 
l'oubli ,  le  mépris  et  les  remords. 
Elle  embrassa  la  religion  protes- 
tante dans  sa  retraite  ,  et  employa 
le  revenu  des  grands  biens  qu'elle 
avoit  acquis  dans  sa  faveur  ,  à. 
opérer  des  conversions.  Jean  de 
Brosses  ,  son  époux,  étant  mort 
sans  enfans  ,  ses  biens  passèrent 
à  Sébastien  de  Luxembourg  ,  duc 
de  Penthièvre  ,  qui  n'eut  qu'une 
fille  (  Marie  de  Luxembourg  )  , 
laquelle  porta  les  duchés  d'Es- 
tampes et  de  Penthièvre  à  Philippe 
Emmanuel  de  Lorraine  ,  duc  de 
Mercœur.  La  fille  de  celui  -  ci 
(  Françoise  de  Lorraine  )  épousa 
César  duc  de  Vendôme  ,  oui  à  ce 
dernier  duché  joignit  ceux  de  Mer- 
cœur  ,  de  Penthièvre  et  d'Estam- 
pes. Quant  aux  biens  de  la  famille 
de  Pisseleu  ,  l'héritier  de  cette 
dernière  maison  les  porta  dans 
celle  de  Goufiier. 

fPISTICI  (  le  père) ,  religieux 
franciscain  de  Naples,  philosophe 
dans  le  cloître,  fut  l'un  des  pre- 
miers moines  qui  osèrent  plaider 
la  cause  populaire  ,  et  approuver 
la  révolution  de  cette  ville  en 
1799.  Instruit  qu'il  existoit  une 
conjuration  parmi  les  lazzaron- 
nis  ,  il  se  glissa  parmi  eux  ;  et 
affectant  de  déplorer  le  sort  fu- 
neste de  la  religion  et  de  l'état,  il 
se  plaignit  que  des  hommes  cou- 
rageux ne  voulussent  pas  mettre 

Iun  terme  à  ces  calamités.  L'habit 
qu'il  portoit  ,  l'ignorance  ok 
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étoient  les  marins  de  ses  princi- 
pes politiques  , lout  engagea  ces 
malheureux  à  lui  faire  part  du 
projet  d'égorger  tous  les  patriotes 
dans  une  nuit.  On  le  conduisit , 
les  veux  bandés  ,  dans  une  ca- 
verne obscure  ,  et  là  on  lui  fit 
voir  des  armes  et  des  munitions 
en  grande  quantité.  Rendu  au 
jour ,  il  fit  part  de  sa  décou- 
verte aux  généraux  Français  ,  qui 
1  engagèrent  à  faire  en  sorte  de 
découvrir  le  lieu  du  délit.  Il 
donna  donc  reudez  -  vous  aux 
is  qui  l'y  a  voient 
conduit ,  et  se  fit  arrêter  publi- 
quement et  conduire  en  prison 
avec  eux,  comme  coupable  de 
conspiration  contre  l'état  ;  mais , 
son  qu  ils  se  doutassent  du  mys- 
tère ,  soit  que  leur  confiance  fût 
seulement  ébranlée  ,  il  ne  put 
n^P  tirer  d'eux  ,  et  retourna  dans 
son  couvent.  Ala  prise  deNaples 
par   Je  cardinal  Buffo  ,  il  fut 
pns  et  condamné  à  être  pendu. 

*  PISTOJ  (  l'abbé  Candide  ) , 
professeur  de  mathématiques 
dans  1  université  de  Sienne : ,  sa 

Pa,?',e'--né  eni736,etmort  dans 
cette  ville  en  1781  ,  a  publié: 
Meccanismo  ,  col  quale  Varia  e 
it  fuoeo  elementare  si  fissano 
nei  misti  ,  Sienne ,  ,775  ,  m-*. 
Cette   dissertation  fut  le  suiet 
dune  querelle  littéraire.  Deux 
savans  académiciens  de  Sienne 
combattirent   les   principes  de 
labbé  P.stoj,  qui Fieur Répon- 
dit par  une  lettre  qui  parut  en 
177D  ,  et  dont  l'extrait  se  trouve 
dans  le  Journal  de  Modène 
tom.  11,  pag.  243.  Cet  abbé  a 
laisse  aussi   quelques  ouvrages 
manuscrits.  6 


*  PISTON  ,  sculpteur  ,  élève 
de  Tisicrate ,  est  connu  pour  avoir 
fait  un  Mars  et  un  Mercure  assez 
estimés  ;  puisqu'on  les  plaça  de- 
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{mis  a  Rome  dans  le  temple  de 
a  Concorde. 

%  f  I.  PISTORIUS(Jean),  nd 

a„ïlddA  en  i546  »  s'appliqua 
d abord  à  la  médecine,  et  fut 

reçu  docteur  avec  applaudisse- 
ment; mais  ses  remèdes  n'ayant 
pas  le  succès  qu'il  en  espéroit  , 
il  se  livra  à  la  jurisprudence.  Son 
savoir  lui  mérita  la  place  de  con- 
seiller d'Ernest  -  Frédéric ,  mar- 
grave de  Bade-Dourlarch.  Il  avoît 
embrassé  la  religion  protestante, 
et  la  quitta  quelaue  temps  après 
pour  se  faire  catholique.  Il  de- 
vint ensuite  docteur  en  théolo- 
gie ,  puis  conseiller  de  l'empe- 
reur ,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Breslaw,  et  prélat-domestique  de 
l'abbé  de  Fulde.  On  a  de  lui  , 
I.  Plusieurs  Traités  de  contro- 
verse contre  les  luthériens  ,  II.  Ar- 
tis  caalisticœ  scriptores  ,  Basle 
i587.    IIjI.   Se  riptores  rerum 
polonicarum  ,  Basle  ,   i582  ,  3 
tomes  in-fol.  IV.  Scriptores  de 
rébus  germunicis  ,  Francfort  , 
,583  —  1607,  3  vol.  in-folio  : 
réimprimé  a  Ratisbonne  en  1726, 
recueil  curieux  et  assez  rare  ;  il 
auroit  pu  être  mieux  digéré.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Francfort  en  i654  >  so,,s  le  titre 
de  Chronicon  magnum  btlgicum  , 
in-fol.  L'auteur  mourut  en  1608. 

*  IT.  PISTORIUS  ou  Pistobis 
(Jean) ,  né  a  "Vismes  ,  fut ,  selon 
Astruc ,  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  l'an  i6o5,  et  a 
écrit  :  Microcosmus,  seu  liber 
cephale  anatomicus  de  propor- 
I  tione  utriusque  mundif  in  cuj'us 
calce  reviviscit  Pelops;  Lugduni, 
1611 ,  in-8».  C'est  la  description 
de  la  stucture  du  cerveau.  Lipe- 
niuslui  attribue  aussi  :  Consihum 
antipodagricum  ,  Halberstadt , 
1659,  in-4».  ;  mais  cet  ouvrage 
lui  est  contesté. 
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*  I.  PITARD  (  Jean  )  ,  Nor- 
mand ,  premier  chirurgien  de 
saint  Louis  ,  occupa  la  même 
place  auprès  des  rois  Philippe-le- 
Hardi  et  Philippe-le-Bel.  La  chi- 
rurgie n'avoit  point  encore  eu  de 
chef.  Cet  homme  sensible  ne  put 
voir  sans  indignation  un  art  si 
nécessaire  livré  à  une  foule  de 
charlatans  ,  qui  abusoient  de  la 
crédulité  et  de  la  santé  de  leurs 
semblables.  Etavè  de  son  crédit 
et  des  biens  qu'il  avoit  acquis  par 
ses  talens  ,  il  entreprit  de  douner 
à  la  chirurgie  une  forme  nou- 
velle, en  fondant  le  collège  ou  la 
société  des  chirurgiens  à  Paris 
Ce  fut  lui  principalement  qui  en 
dressa  les  statuts  Tan  1260  ;  mais 
il  ne  les  publia  que  plusieurs  an- 
nées après,  confirmés  par  l'auto- 
rité royale.  Il  mourut  vers  i3u. 
Ce  chirurgien  avoit  sa  maison 
dans  la  rue  de  la  Licorne  ,  quar- 
tier de  Ja  eité  j  on  voyoit  cette 
inscription  : 

jl  an  Pirard  ,  en  ce  repaire, 
Chirurgien  du  roi  ne  faire 
Ce  pu  i  w  en  raille  trois  cent  dis  , 
Do  ci  Dieu  lui  donna  son  paradis. 

Ce  puits  qu'il  avoit  fait  faire  a 
ses  trais  à  l'usage  du  public ,  lui 
mérita  cette  marque  de  recon- 
noissance. 

*  II.  PïTARD  DE  BOIS-PI- 
TARD  (  François  )  ,  né  à  Dom- 
front  en  Normandie  ,  le  3  sep- 
tembre i533,  a  laissé  un  Journal 
curieux  sur  la  prise  de  cette  ville 
par  les  protestans  ,  en  1574. 

*  PITAU  (Nicolas  ),  graveur, 
Dé  à  Anvers  en  » 635,  vint  s'établir 
en  France,  où  il  mourut  en  1671. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
presque  tous  tiré*  de  l'Ecriture 
sainte  ,  un  peut  citer  la  Sainte 
Famille  ,  qu'il  grava  d'après  Ra- 
phaël. L'art  avec  lequel  le  cuivre 
est  coupé  dans  cet  ouvrage,  la 
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correction  et  la  fonte  des  con- 
tours ,  qui  rendent  le  précieux  et 
l'effet  de  l'original ,  peuvent  ser- 
vir de  modèle  à  ceux  qui  ont 
l'ambition  d'exceller  dans  la  gra- 
vure au  burin.  11  grava  encore  le 
même  sujet  d'après  Villequiu.  On 
a  encore  de  lui  un  Christ  au 
tombeau  sur  les  dessius  de  Car- 
rache,  un  autre  sur  ceux  deGuer- 
chin,  la  Madeleine  au  désert, 
St.  Jérôme,  Si)  Sulpice ,  et  di- 
verses pièces  d'après  Le  Poussin , 
Le  Brun,  C.  Leiebvre,  etc. 

*  P1TAVAL  ,  rayez  Gatot. 


*  PITATI  (  Pierre  )  ,  de  Vé- 
rone ,  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'académie  phtlarmo- 
nique  de  cette  ville  dans  le  seiziè- 
me siècle ,  publia  a  Venise  ,  en 
1062  ,  les  Ephémérides  de  cette 
année  jusqu'en  i563  ,  sous  le 
titre  ÛAlmanach  novum  ,  et  sup- 
plément um  ephemeridum ,  i55<{. 
On  a  encore  de  lui  :  Compen- 
diuni  Pétri  Pilati  in  acadetnta 
philarmonied  mathesim  profiten  - 
tis  ,  Veronae  ,  i56o.  Il  y  traitede 
l'année  solaire  rt  de  l'année  lu- 
naire ;  de  la  solennité  de  la  pâ- 
que  ,  selon  les  anciens  rits  ,  et  du 
mode  qu'on  devoit  suivre  dans  la 
réforme  du  calendrier.  11  a  en- 
core donné  des  Canons  paschals 
pour  les  nouvelles  lunes  et  les 
pleines  Innés  ;  des  Tables  horai- 
res de  la  hauteur  du  soleil  et  des 
étoijes  ,  calculées  pour  ce  climat 
du  571  au  54*  degré  de  latitude. 

PITCAIRNE  (  Archibald  )  , 
médecin  écossais  ,  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Fife  ,  naquit 
a  .Edimbourg,  en  1662.  Pitcairne 
s'appliqua  d'abord  à  l'étude  des 
mathématiques,  et  ensuite  a  celle 
de  la  médecine.  Au  sortir  de  ses 
études  ,  il  accepta  la  chaire  de 
médecine  dans  l'université  d« 
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I.evde  ;  et  »  quelques  années 
après  ,  s'étant  marié    dffns  sa 

{>atrie  ,  il  s'y  établit.  Picairne 
e  premier  appliqua  les  principes 
de  la  mécanique  à  ceux  de  la 
médecine  ,  et  eut  le  docteur  Méad 
]>our  l'un  de  ses  plus  zélés  par- 
tisans. Ses  dissertations  ont  été 
recueillies  sous  le  titre  de  Dis- 
putattOfirs  rnedicœ  ,  et  impri- 
mées à  Rotterdam  en  1701.  La 
dernière  édition  qui  a  paru  ,  de 
son  vivant  ,  fut  publiée  à  Edim- 
bourg peu  de  temps  avant  sa 
mort  arrivée  en  1713.  Depuis  , 
toutes  ses  OEuvres  ont  été  réim- 
primées à  Le*  de  ,  1757  ,  in>4°. 
On  a  encore  de  lui ,  Elementa 
medicinœ  phisico-mathematica  ; 
c'est  le  texte  des  leçons  qu'il 
dictoit  à  ses  élèves  ,  et  qu'on  a 
publiées  après  sa  mort.  11  eut 
quelque  talent  pour  la  poésie  la- 
tine ;  mais  ses  essais  en  ce  genre 
ont  eu  peu  de  succès. 

*PITIIAGORE.  Voyez  Pytha- 
cork. 

f  PITHEAS.  Voyez  Pytheas. 

*  P1THO  ou  Suada  ,  (Mythol.) 
déesse  de  l'éloquence  ,  fille  de 
Mercure  et  de  Vénus  ,  k  la- 
quelle on  la  donnoit  quelquefois 
pour  compagne.  Elle  est  repré- 
sentée ordinairement  avec  un 
diadème  sur  la  téte  ,  pour  expri- 
mer son  empire  sur  les  esprits. 
J  J l< ■  a  un  bras  déployé  dans  l'at- 
titude de  la  déclamation  ,  et  tient 
de  l'autre  main  un  foudre  et  des 
chaînes  de  fleurs  ,  signifiant  le 

Souvoir  de  la  raison  et  le  charme 
u  sentiment,  qu'elle  sait  égale- 
ment employer.  On  voit  à  ses 
côtés  un  caducée ,  symbole  de  la 
persuasion  ;  et  les  écrits  de  Dé- 
mosthène  et  de  Ciceron ,  les  deux 
orateurs  qu'ellea  le  plus  favorisés. 

t  PITHOIS  (  le  pèr«  N.  )  ,  W- 
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nime  ,  de  la  province  de  Cham- 
pagne, se  consacra  pendant  quel- 
que temps  k  la  chaire.  Mais  s'é- 
tant dégoûté  de  son  état ,  il  se 
retira  à  Sedan  ,  où  il  embrassa  la 
religion  protestante  ,  et  où  il 
mourut  en  1676  ,  âgé  d'environ 
80  ans.  Il  s'étoit  lait  recevoir 
avocat  ,  et  réussit  au  barreau  ; 
mais  il  seroit  inconnu  sans  un 
li\re  singulier,  intitulé  :  VApoca- 
lipse  de  Mèliton  ,  ou  Révélation 
des  mystères  cénobitiques  ,  1662  , 
in-24  '  el  1668  ,  in- 12.  Ce  livre  , 
très-satirique  ,  est  l'abrégé  ,  en 
partie  ,  d'un  Traité  du  célèbre 
évêque  de  Belley  (  J.P.  Camus) , 
publié  sous  ce  titre  :  Saint  Au- 
gustin ,  de  Couvrage  des  moines  , 
assorti  de  réflexions  sur  l'usage 
du  temps  ,  Rouen  ,  ir)33 ,  in-8#. 

t  PITHON-CURT  (  l'abbé  )  , 
mort  en  1780  ,  avoit  publié  en 
1743  et  1750  Y  Histoire  de  la  no- 
blesse  du  Comtat  -  Vénaissin  , 
d'Avignon  et  de  la  principauté 
d'Orange  ,  dressée  sur  les  preu- 
ves ,  en  4  v°l»  in-4°.  Plusieurs 
généalogies  parois  *  n  t  bien  dres- 
sées et  bien  appuyées  ;  d'autres 
ont  souffert  des  difficultés.  On  lui 
doit  encore  :  Mémoire  pour  le 
procureur  général  au  parlement 
de  Provence  ,  servant  à  établir  la 
souveraineté  du  roi  sur  la  ville 
d'Avignon  et  le  Comtat  Vénais- 
sin; 1769  ,  2  parties  ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  extraordinairement 
rare  ,1e  fonds  de  l'édition  ayant 
été  mis  dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères. 

f  ï.  PITHOU  (Pierre),  né  le 
i«r  novembre  i55g  ,  à  Troves  en 
Champagne ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  reçut  d'abord  uneéduca- 
tion  domestique,  et  vint  ensuite 

I miser  k  Paris  sous  Turnèbe  , 
e  goût  de  l'antiquité.  De  Paris 
il  passa  k  Bourges,  où  il  acquit, 
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•ous  le  célèbre  Cujas  ,  toutes  les  [ 
connoissances  nécessaires  à  un 
magistrat.  Ses  premier  pas  dans 
la  carrière  du  barreau  ne  furent 
pas  bien  assurés.  Il  étoit  timide  , 
et  lut  obligé  de  renoncer  à  une 

Îrofession  qui  demande  de  la 
ardiesse.  Le  calvinisme  faisoit 
alors  des  progrès  en  France. 
Pithou  ,  imbu  des  opinions  de 
cette  secte  ,  faillit  détre  enve- 
loppé dans  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Devenu  catho- 
lique Tannée  d'après ,  ilfutsubsti- 
tut  du  procureur  général ,  puis 

}>rocureur  général  en  i58i  dans 
a  chambre  de  justice  de  Guyenne. 
Il  occupoit  la  première  place  , 
lorsque  Grégoire  XIII  lança  un 
bref  contre  l'ordonnance  de  Hen- 
ri III  ,  rendue  au  sujet  du  con- 
cile de  Trente.   Pithou  publia 
alors  un  Mémoire  ,  où  après 
avoir  dévoilé  les  vues  secrètes  des 
auteurs  du  bref,  il  défendit  avec 
autant  de  force  que  de  raison  , 
la  cause  de  la  France  et  celle  de 
son  roi.  Henri  IV  trouva  en  lui 
on  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi- 
qu'il eut  été  entraîné  dans  la  li- 
gue ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
réduire  Paris  sous  l'obéissance 
de  son  légitime  souverain.  Il 
étoit  delà  société  des  beaux  es- 
prits qui  composèrent  la  satire 
ingénieuse  ,  connue  sous  le  nom 
de  CatkbUcon  dEspagne  ;  sa- 
tire qui  fit  plus   de  mal  aux 
ligueurs  que  tous  les  raison- 
nemens  des  bons  citoyens.  Il 
publia  aussi  un  petit  ouvrage  in- 
tulé  :  Raisons  pour  lesquelles 
les  évéques  de  France  ont  pu  de 
droit  donner  i absolution  à  Henri, 
de  Bourbon ,  de  F  excommunica- 
tion par  lui  encourue  ;  même  pour 
un  cas  réservé  au  saint  siège.  Ce 
livre ,  qu'il  supposa  traduit  de 
l'italien ,  et  qui  fut  imprimé  en 
français  en  i5gi  et  i595,  et  en 
latiu  en  i5$o,  éclaira  les  esprits, 
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et  servit  à  les  ramener  a  leur 
priuce   légitime.    Enfin  ,  après 
avoir  vu  triompher  Henri  IV,  Pi- 
thou mourut  le  même  jour  qu'il 
étoit  né  ,  à  Nogent-sur-Seine  , 
le  premier  novembre  1596.  Pithou 
traçe  aiusi  son  portrait  dans  son 
testament.    «  Dans  le  siècle  le 
plus  malheureux  et  dont  Us 
moeurs  sont  les  plus  corroinp  ies, 
j'ai  été,  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sible, juste,  honnête  et  fideile. 
Sincère  dans  mon  amitié,  j'ai  tou- 
jours  préféré  l'espérance  de  vain- 
cre mes  ennemis  par  mes  bien- 
faits ,  et  le  mépris  des  injures  au 
désir  de  la  vengeance.  J'ai  tou- 
jours tendrement  aimé  ma  femme; 
je  n'ai  point  eu  de  foi  blesse  pour 
mes  enfans  ;  j'ai  respecté  l'huma- 
nité dans  mes  domestiques.  J'ai 
détesté  le  vice  dans  «  eux  qui  me 
sont  les  plus  chers,  et  j'ai  aimé  la 
vertu  partout  où  je  l'ai  trouvée, 
môme  chez  mes  ennemis.  J'ai  fait 
tout  ce,  qu'un  homme  sage  doit 
faire  pour  consei"ver  son  bien  j 
mais  je  me  suis  peu  embarrassé 
d'Hiigmeuter  le  mien.  Je  n'ai  ja- 
mais fait  à  autrui  ce  que  je  n'au- 
rois  pas  voulu  qu'on  me  fît  à  moi- 
même.  J'ai  méprisé  toutes  grâces 
injustes ,  ditficdes  a  obtenir  ou 
vénales.  Ennemi  de  l'avarice  et 
des  bassesses  ,  je  les  ai  toujours 
abhorrées ,  surtout  dans  les  mi- 
nistres de  la  religion  et  de  la  jus- 
tice. J'ai  toujours   respecté  la 
vieillesse  et  tendrement  aimé  ma 
patrie.  J'ai  préféré  par  goût  le 
travail  aux  honneurs  de  la  magis- 
trature ;  j'ai  mieux  aimé  éclairer 
le*  hommes  que  les  dominer.  J'ai 
reconnu,  avec  grand  plaisir,  par 
ma  propre  expérience  ,  qu'on  ar- 
rivoit  plus  facilement  et  plus  heu- 
reusement à  son  but  par  une 
droiture  et  une  franchise  éclai- 
rées ,  que  par  le  manège,  la  four- 
berie et  l'intrigue.  J'ai  préféré  , 
l'art  de  bien  penser  à  celui  de  bien 
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dire.  J'ai  regarde ,  comme  mes 
plus  beaux  jours  ,  ceux  que  j'ai 
pu  donner  à  l'élut  et  à  mes  amis. 
J'espère  que  la  part  que  j'avois 
dans  la  tendresse  de  ma  chère 
épouse  s'accroîtra  à  nos  enfans  ; 
qu'elle  se  consacrera  entièrement 
à  leur  éducation ,  et  aux  soins 
que  demandent  leurs  personnes 
et  leurs  biens.  »  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  des  libertés  de  F  église 

fallicane ,  qui  sert  de  fondement 
tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  sur 
cette  matière.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris  ,  1 73 1 ,  4  v« 
în-foi.  II.  Un  grand  nombre  d'O- 
puscules ,  imprimés  à  Paris,  in- 
4°. ,  1609.  III.  Des  Editions  de 
plusieurs  monumens  anciens  , 
dont  la  plupart  regardent  l'His- 
toire de  France.  IV.  Des  Notes 
sur  diflTérens  auteurs  profanes  et 
ecclésiastiques.  V.  Un  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Troj  es, 
iu-4°.  VI.  Plusieurs  antres  Ou- 
v rages  sur  la  jurisprudence  civile 
et  canonique.  VU.  Il  a  enrichi  la 
république  des  lettres  de  quel- 

3ues  auteurs  anciens  qu'il  a  tiré 
e  l'obscurité  ,  comme  Phèdre , 
les  Novelles  de  Juslinien.  Il  avoit 
amassé  une  bibliothèque  curieuse 
et  riche  en  manuscrits.  De  peur 
qu'elle  ne  fût  dissipée  après  sa 
mort,  il  ordonna  qu'elle  seroit 
conservée  entière  ,  ou  du  moins 
vendue  à  une  seule  personne  qui 
connût  la  valeur  de  ce  trésor. 
Mais,  malgré  cette  précaution, 
il  fut  dispersé  de  côté  et  d'autre. 
L'érudition  de  Pi  thon  lui  mérita 
le  titre  de  Varron  de  France  j  il 
en  étoit  l'oracle,  et  son  nom  pé- 
nétra dans  les  pays  étrangers. 
Ferdinand,  grand  duc  deToscane, 
1  ayant  consul  lé  sur  une  affaire 
importante,  se  soumit  à  son  ju- 
gement, quoique  contraire  à  ses 
intérêts.  Les  lecteurs  qui  seront 
curieux  de  connoître  plus  en  dé- 
tail les  qualités  de  Pithou,  pour- 
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ront  consulter  sa  Vie  ,  publiée  à 
Paris  en  1706,  eu  2  vol.  in-12, 
par  Grosley  avocat  à  Troyes  sa 
patrie.  On  y  trouve  des  recherche! 
intéressantes. 

II.  PITHOU.(  François  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Troyes 
en  i544  »  fut  nommé  procu- 
reur-général de  la  chambre  de 
justice  établie  sous  Henri  IV 
contre  les  financiers;  il  exerça 
cette  commission  avec  autant  de 
sagacité  que  de  désintéressement. 
Rendu  ensuite  à  son  cabinet ,  il 
fit  des  découvertes  utiles  dans  le 
droit  et  dans  les  belles-lettres. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  fables  de  Phèdre,  qu'il 
publia  conjointement  avec  son 
frère.  Pithou  mourut  le  27  février 
1621.  Il  eut  part  à  la  plupart  des 
ouvrages  de  son  frère  ,  et  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  resti- 
tuer et  à  éclaircir  le  Corpus  juris 
canonici  ,  imprimé  à  Paris  en 
1687,  2  vol.  in-folio,  avec  leurs 
notes  et  corections.  On  doit  en- 
core à  François  Pithou  :  I.  La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moyse  ,  1673 , 
in-12.  II.  V Edition  de  la  loi  sa- 
tique,  avec  des  notes.  III.  Le 
Traité  de  la  grandeur^  droits 
du  roi  et  du  royaume  de  France  , 
in-8° ,  aussi  précis  quel  savant. 
IV.  Une  Kdition  du  Cornes  Théo- 
logus.  V.  Observationes  ad  co- 
dicem,  1689,  in-folio.  W.Antiqui 
rhetores  latini;  Rut'dius  Lupus, 
Aquila  llomanus ,  Julius  Rufinia- 
nus ,  Curius  Fortunatianus,  Ma- 
rius  Viclorinus  ,  etc. ,  Paris  , 
1 599;  redonnéspar  Capperonnier, 
1730,  in-4°  *  Strasbourg,  t'oyez 
1.  Peletieh. 

I.  P1TISCUS  (Samuel),  né  en 
1637  à  Zutphen,  recteur  du  col- 
lège de  cette  ville,  puis  de  celui 
de  Saint-Jérôme  à  Utrecht ,  j 
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finit  ses  jours  le  ier  février  171 
à  80  ans.  11  avoit  été  marié  lieux 
fois.  Sa  première  femme  remplit 
sa  vie  d  inquiétudes  et  d'amer- 
tumes. Asa  méchanceté  naturelle, 
elle  joignoit  une  passion  démesu- 
rée pour  le  vin  ,  qu'elle  satisfai- 
soit  aux  dépens  des  affaires  do- 
mestiques, et  de  la  bibliothèque 
de  son  mari  dont  elle  vendoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde ,  qui  n'était  occupée  que 
de  son  ménage,  Piti.scus  eut  la 
liberté  de  se  livrer  entièrement 
à  l'étude.  Il  s'ensevelit  dans  la 

S lus  profonde  retraite,  et  n'eut 
e  commerce  qu'avec  ses  livres. 
La  profession  d'homme  de  lettres 
ne  fut  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile :  ses  ouvrages  lui  valurent 
beaucoup  ;  et  les  émolumens  qu'il 
en  retira ,  joints  à  ce  que  sa  fru- 
galité le  mettoit  à  même  d'épar- 
gner, en  firent  un  homme  riche. 
A  sa  mort,  il  légua  dix  mille  flo- 
rins aux  pauvres.  On  a  de  lui  : 
I.  Lexicon  antiquitalum  roma- 
narwn  ,  Leuwardcn ,  1715,  5  vol. 
in-folio ,  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion et  de  recherches.  L'abbé 
Barrai  en  a  publié  un  Abrégé  en 
français,  enS  vol.  in-8°,  à  Paris, 
1766.  II.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  latins,  anciens  et 
modernes,  avec  des  notes.  Parmi 
ces  dernières,  on  estime  particu- 
lièrement Plinianaî  exercitatio- 
nesy  par  Claude  de  Saumaise, 
Utrecht ,  1689,  1  vol.  in-folio. 
111.  Une  édition  des  Antiquités  ro- 
maines ,  de  llosin.  Pitiscus  ,  sa- 
vant laborieux,  étoit  plus  propre 
à  compiler  qu'à  écrire. 

IL  PITISCUS  (  Barthélemi  )  -, 
auteur  d'un  livre  peu  commun  , 
intitulé  :  Thésaurus  matliemati- 
eus ,  Francfort,  in-folio  ,  16 15  , 
année  de  sa  mort;  et  d'un  Traité 
des  triangles  ,  sous  le  titre  de 
Trigonometria  patva  et  magna  , 
>       "     I.  xiv. 
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dont  Ticho- Brahé   faisoit  cas, 

» 

+  PITOT  (Henri),  d'une  fa- 
mille noble  de  Languedoc ,  né 
à  Aramont,  diocèse  d'Uzès,  le 
3Q  mai  i6ï)5  ,  où  il  mourut  lu 
77  décembre  1771  >  avoit  apprit 
les  mathématiques  sans  maître  : 
il  se  rendit  à  Paris  eu  1718  ,  y  fut 
reçu  ,  en  17*24  ,  de  l'académie 
royale  des  sciences  ,  et  parvint 
en  peu  d'années  à  être  pension- 
naire. Outre  une  grande  quantité 
de  Mémoires ,  imprimés  dans  le 
recueil  de  cette  compagnie)  il 
donna,  en  I73t|  la  Tliéor.e  de  lit 
manœuvre  des  vaisseaux  ,  en  uu 
vol.  in-4°,  ouvrage  excellent,  qui 
fut  traduit  en  anglais,  et  qui  lit 
admettre  l'auteur  dans  la  société 
royale  de  Londres.  Kn  174^»  Ie* 
états  généraux  de  Langui-doc  le 
choisirent  pour  leur  ingénieur  eu 
chef,  et  il  fut  en  même  tenip* 
inspecteur  général  du  canal  de 
la  jonction  des  deux  mers.  Celle 
province  lui  est  redevable  de 
beaucoup  de  monumens,  qui  at- 
testeront son  génie  à  la  postérité. 
La  ville  de  Montpellier  man- 
quent d'eau  ;  Pilol  ht  venir,  de 
trois  lieues  ,  deux  sources  qui 
fournissent  quatre-vingts  pouces 
d'eau;  elles  arrivent  sur  la  ma- 
gnifique place  du  Peyrou,  et  de 
là  elles  sont  distribuées  dans 
toute  la  ville;  cet  ouvrage  éton- 
nant lait  l'admiration  de  tous  le* 
étrangers.  Le  maréchal  de  Save 
étoit  le  protecteur  et  l'ami  de 
Pitot  ,  qui  lui  avoit  enseigné  le* 
mathématiques.  Ce  savant  fut  dé- 
coré, eu  1 7.4,  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  il  étoit  aussi  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  de 
Montpellier.  11  avoit  épousé  ,  eu 
1735,  Marie-Léonine  Pharamhict* 
de  Saballoiia, d'une  très-ancienne 
noblesse  de  la  Navarre.  Il  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils  , 
qui  étoit  premier  avocat  générai 
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de  la  cour  des  comptes,  aides  et 
finances  de  Montpellier. 

PITRACHA ,  Foy.  Constance, 
n°  VI  i  à  la  fin. 

*  PITROU  (Robert),  inspec- 
teur général  des  ponts  et  chaus- 
sées, né  h  Mantes,  en  168.}.  Sans 
avoir  eu  d'autre  maître  que  lui- 
même  ,  il  étoit  habile  géomè- 
tre ,  grand  mécanicien ,  et  versé 
dans  toutes  les  parties  de  l'archi- 
tecture civile.  En  1716,  il  com- 
mença ,  sous  Gabriel ,  le  travail 
du  pont  de  Blois  ,  et  imagina 
dès-lors  ces  cintres  de  bois  appe- 
lés cintres  rettvussés ,  et  que  l'on 
a  depuis  imités.  En  1721  ,  pour 
faire  sculpter  les  armes  du  roi 
sur  la  pyramide  de  ce  pont ,  il 
imagina    un    échafaud  volant, 
aussi  hardi  que  solide,  et  dont 
le  dessin  nous  est  conservé,  ainsi 
cjue  ceux  de  beaucoup  d'autres 
inventions  utiles  pour  les  cons- 
tructions. Dans  la  même  année, 
il  fut  fait  ingénieur  de  la  généra- 
lité de  Bourges ,  et  dix  ans  après, 
inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France.  Peu  jaloux 
de  ses  productions,  il  les  sacri- 
fioit  volontiers  à  l'instruction  de 
ses  élèves  ,  ce  qui  rend  ses  des- 
sins extrêmement  rares.  Jouis- 
sant dans  sa  patrie  de  la  plus 
haute  réputation  ,  et  de  la  con- 
fiance des  ministres,  il  fut  égale- 
ment estimé  dans  les  cours  étran- 

fères.  Milord  Waldegrave ,  am- 
assadeur  d'Angleterre  enFrauce, 
lui  proposa  d'entreprendre ,  en 
ij5b  ,  sur  la  Tamise  ,  le  pont  de 
Londres  ;  mais  quelques  circons- 
tances s'y  opposèreut.  Après  la 
paix  de  1748,  Louis  XV  ayant 
consenti  au  projet  d'une  place 
publique  où  seroit  élevée  sa  sta- 
tue ,  Pitrou  traça  le  projet  d'une 

Êlace  et  d'un  hotel-de-vdle,  dans 
>  quartier  le  plus  convenable 
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tous  tous  les  rapports  ,  dans  111e 
du  Pahiis ,  réunissant  à  la'fois  à 
l'entour  de  la  statue  du  monar- 
que ,  la  métropole ,  le  palais  de 
justice  et  l'hôtel-de-ville.  Ce  tra- 
vail excessif,  ainsi  que  celui  du 
pont  d'Orléans,  le  conduisirent 
au  tombeau  ,  peu  de  jours  après 
avoir  achevé  son  projet,  âgé  de 
65  ans ,  et  laissaut  dix  eufans.  En 
1756,  sa  veuve  publia  un  Recueil 
in-folio  de  ses  ouvrages,  en  4<> 
ou  5o  planches  gravées  ,  sur  di- 
vers projets  d'architecture ,  de 
charpente,  et  de  construction  des 
ponts ,  mis  en  ordre  par  l'ingé- 
nieur Tardif,  son  gendre  ,  et  que 
ce  dernier  a  augmente  de  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  composi- 
tion. Le  recueil  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  regarde  la 
place  publique ,  l'hôtel-de-ville  , 
un  nouveau  quai,  un  pont  cou- 
vert, etc.;  la  seconde  donne  de 
nouveaux  principes  pour  les  ciu- 
tres.des  grandes  voûtes,  l'assem- 
blage des  ponts  de  bois  ,  et  les 
échafaudages;  dans  la  troisième 
se  trouve  le  projet  du  pont  d'Or- 
léans, et  des  dessins  de  divers 

f>onteaux.  Nous  avons  encore  de 
ui  d'autres  ouvrages  précieux  , 
quoique  imparfaits. 

PITS  (Jean  ) ,  Pitseus  ,  né  vers 
i56o  ,  à  Southampton  ,  dans  le 
comté  de  liant ,  étoit  neveu  du 
fameux  docteur  Sauderus.  11  étu- 
dia eu  Angleterre ,  et  ensuite 
à  Douai  ;  de  là  il  se  rendit  à 
Reims,  où  il  passa  un  an  dans 
le  collège  des  Anglais,  et  où  il 
abjura.  11  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  lui 
donna  un  cauonicat  à  Verdun  , 
et  le  proposa  pour  confesseur 
à  la  duchesse  de  Clèves ,  sa 
sœur.  Après  la  mort  de  cette 

En  uc  esse,  Pitseus  fut  doyen  de 
n  ci  d un  ,  où  il  mourut  en  16 iti. 
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On  a  de  lui  un  livre  Des  illustres 
Ecrivains  d'Angleterre  ,  1619,  in- 
4°,  et  d'autres  ouvrages  en  latin, 
qui  manquent  d'exactitude  ,  mais 
qui  prouvent  beaucoup  de  savoir. 
Dans  celui  que  nous  avons  cité , 
il  prodigue  les  plus  grands  éloges 
aux  plus  petits  auteurs. 

*  I.  PUT  (  Christophe), poète 
anglais  ,  né  à  Blandi'ort  ,  eu 
it>99 .  connu  par  plusieurs  traduc- 
tions en  vers  ;  celle  de  Lucain  , 
qu'il  lit  pendaut  le  cours  de  ses 
études,  et  ne  conuoissant  point 
encore  celle  que  Kowe  a  voit 
donnée  de  cet  auteur  ,  est  une 
preuve  de  son  application  ,  et  le 
premier  gage  de  son  émulation, 
nicutôt  après  il  en  donna  une  de 
F  Art  poétique  deVida;  ony  remar- 
que beaucoup  d'élégance  dans  le 
style,  et  en  général  ce  soin  d'adap- 
ter le  uombre  de  la  phrase  poé- 
tique aux  images  qu'elle  présente, 
dont  son  auteur  a  si  bien  recom- 
mandé le  précepteel  donné  l'exem- 
ple. Le  succès  de  cet  ouvrage  en- 
couragea Pitt  à  tenter  une  plus 
gr.iude  entreprise  :  à  trente  ans  il 
publia  la  traduction  du  premier 
livre  de  VEnéide  ,  et  a  l'invitation 
de  ses  amis  ,  continua  a  donuer 
celle  des  livres  suivans.  Il  paroît 
dans  l'avertissement  qu'il  atta- 
choit  peu  de  prix  à  sou  ouvrage; 
il  y  semble  ignorer  lui-môme  les 
progrès  qu'il  faisoil  h  mesure  qu'il 
avançoit.  On  ne  peut  que  mettre 
un  grand  intérêt  à  comparer  en- 
tre elles  les  deux  meilleures  tra- 
ductions dans  une  même  langue , 
d'un  auteur  tel  que  Virgile.  Pitt, 
rivalisant  avec Dryden  ,  a  pu  ob- 
server et  éviter  ses  défauts  et  avoir 
dans  l'Iliade  de  Pope  le  modèle 
d'une  versification  brillante  , 
exacte  et  pure.  Peut-être  résul- 
tera-il de  cette  comparaison  ,  que 
Dryden  entraînera  ses  lecteurs  par 
la  vigueur  de  sa  poésie ,  que  Pitt 
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les  arrêtera  quelquefois  en  les 
forçant  à  admirer  un  passage  heu- 
reux ;  que  dans  l'enthousiasme 
d'une  lecture  rapide  ,  on  oubliera 
les  défauts  de  Dryden  ,  et  que 
lisant  Pitt  avec  froideur, on  aper- 
cevra moins  les  beautés  qui  le 
distinguent  ;  que  Pitt  plaira  plus 
aux  critiques,  et  Dryden  à  la  géné- 
ralité des  lecteurs ;quele  premier 
sera  plus  cité ,  et  le  second  lu  plus 
souvent.  Pitt  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise.  Il  mourut  à  Iilandfort  , 
en  174S.  Son  épitaphe  modeste 
d  it  qu'il  vécut  innocent  et  mourut 
regretté.  Eloge  simple  et  touchant 
qui  répond  bien  au  caractère  de 
celui  auquel  il  est  adressé.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  volume 
de  Mélanges  de  poésies  ,  publié 
en  1727  ,  et  dont  on  a  donné 
depuis  une  édition  à  Paris. 

t  IT.  PITT  (  Guillaume  ),  comte 
de  Chatham  ,  fils  de  Robert  Pitt, 
gentilhomme  de  Cornouailles  , 
descendent  de  Thomas  Pitt ,  gou- 
verneur de  Madras ,  qui  ht  la 
première  acquisitiou  du  fameux 
diamant  connu  sous  le  nom  de 
régent.  Il  naquit  en  1708  ,  reçut 
sa  première  éducation  à  Eton 
et  eusuite  au  collège  de  la  Tri- 
nité ,  à  Oxford.  Destiné  d'abord 
à  porter  les  armes  ,  il  entra  eu 
qualité  de  cornette  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie  ;  mais  la  nature 
l'appeloit  à  suivre  une  carrière 
différente.  En  17^5  ,  il  fut  chargé 
de  représenter  le  bourg  du  Vieux- 
Sa  m  m  ,  en  parlement.  Ses  talens 
et  son  éloquence  eurent  bientôt 
appris  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  lui  On  se  souvient  encore  de 
sa  réplique  à  Horace  Walpole  , 
qui  ,  en  174°  «  à  l'occasion  du 
bill  pour  l'enrôlement  forcé  des 
matelots  ,  que  Pitt  combattoit 
comme  une  mesure  arbitraire  , 
l'attaqua  sur  sa  jeunesse  ,  ajou^ 
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tant  que  la  pompe  des  discours 
et  l'adresse  des  orateursétoient  un 
foible  moyen  pour  découvrir  la 
v  jrité.  «  Je  n'entreprendrai  point, 
répartit  Pitt  ,    avec   sévérité  , 
d'examiner  si  la  jeunesse  peut 
être  un  sujet  de  reproche  envers 
qui  que  ce  soit  ;  mais  je  soutiens 
que  le  malheureux  ,  qui  ,  ayant 
vu  les  conséquences  fatales  de 
plusieurs  erreurs  répétées  ,  con- 
tinue à  s'abuser  lui-même  ;  dans 
qui  Tâge  n'a  (ait  qu'ajouter  l'obs- 
tination à  la  stupidité  ,  ne  peut 
être  qu'un  objet  d'horreur  et  de 
mépris,  et  ne  mérite  plus  que  ses 
cheveux  blancs  le  mettent  à  l'abri 
de  l'insulte.  Combien  ne  doit  pas 
être  encore  plus  abhorré  celui 
qui ,  à  mesure  qu'il  avance  en  âge, 
s'éloigne  de  la  vertu  de  plus  en 
plus  ,  dont  la  scélératesse  aug- 
mente a  mesure  que  les  tentations 
diminuent ,  qui  se  prostitue  pour 
des  richesses  dont  la  jouissance 
est  toujours  plus   près  de  Lui 
échapper,  et  qui  n'emploie  qu'à 
la  ruine  de  la  patrie  le  peu  de 
jours  qui  lui  restent  à  vivre.  » 
Quoiqu'il  ne  tint  aucune  place 
de  la  couronne  ,   Pitt  avoit  été 

Suelque  temps  valet-dc-chambre 
u  prince  de  Galles  ;  il  se  démit 
de  cette  place  en  it45  ,  et  persis- 
tant avec  fermeté  dans  son  oppo- 
sition aux  mesures  du  ministère  , 
il  éprouva  que  le  zèle  privé  peut 
rendre  hommage  aux  services  pu- 
blics. La  duchesse  douairière  de 
Marlborough  lui  légua  par  son 
testament  ,  dix  mille  livres  ster- 
ling  (  environ  200,000  francs)  , 
pour  l'engager  à  défeudre  les  lois 
de  son  pays,  et  en  prévenir  la 
ruine.  On  s'aperçut  bientôt  qu'il 
imjjortoit  de  le  faire  concourir 
aux  mesures  du  gouvernement. 
En  1746  •»  on  le  nomma  adjoint 
vice-trésorier  d'Irlande ,  trésorier 
et  payeur  général  de  l'armée  ,  et 
conseiller  privé.  Il  résigna  toutes 
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ces  places  eu  ijjj  ,  pour  s'oppo- 
ser avec  plus  de  force  aux  allian- 
ces que  le  ministère  fornioit  sur 
le  continent ,  et  resta  sans  fonc- 
tion jusqu'en  décembre  1706,  où 
il  fut  nommé   secrétaire  d'état 
pour  le  département  du  sud.  Dans 
ce  poste  éminent ,  il  jouit  plus  de 
la  confiance  du  public  que  de 
celle  de  la  cour,  dont  il  se  crut 
quelquefois  obligé  de  combattre 
les  vues  :  aussi  ne  tarda-t-il  pas 
à  être  éloigné,  ainsi  que  Legge 
et  plusieurs  autres  de  ses  adhé- 
rons.   Mais   l'idée  avantageuse 
qp'on  s'étoit  formée  de  lui ,  étoit 
devenue  générale  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  :  on  ne  se 
bornoit  plus  à  vanter  ses  talens  , 
on  exaltoit  partout  l'ardeur  ,  le 
désintéressement  et  les  lumières 
de  son  patriotisme  :  l'opinion  pu- 
blique setoit  prononcée  eu  sa 
faveur  avec  tant  de  force  ,  que 
les   honneurs   personnels  sem- 
bloicnt  le  chercher  partout ,  que 
les  adresses  pour  son  rappel  et 
celui  de  ses  amis  ne  cessoient 
de  se  multiplier.  Le  roi  jugea 
qu'il  étoit  prudent  de  céder  au 
vœu  public  ,  si  positivement  ex- 
primé. En  1707  Pitt  fut  nommé 
pour  la  seconde  fois  secrétaire 
d'état  ,  et   Legge  appelé  à  la 

Êlace  dechanceiierde  l'échiquier. 
»ès-lors  Pitt  fut  regardé  comme 
premier  ministre,  et  on  lui  fit 
honneur  de  tous  les  succès 
qu'obtinrent  les  armées  d'An- 
gleterre. Ce  fut  au  milieu  de  cette 
brillante  carrière  ,  en  17(10  ,  que 
mourutGeorge  II.  Son  successeur 
monta  sur  le  trône,  au  moment 
où  la  France  venoit  de  se  lieravec 
l'Espagne  ;  le  pacte  de  famille 
venoit  d'être  conclu  secrètement, 
et  le  ministère  anglais  ayant  l'in- 
formation positive  des  intentions 
hostiles  de  cette  dernière  puis- 
sance, insistoit  pour  lui  porter  les 
premiers  coups  ;  Pitt  appuyoit 
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fortement  cet  avis ,  mais  il  ne  fut 
ni  secondé  ni  écrite  ;  et  trop  fier 
pour  paroître  à  la  tète  d'un  cabi- 
net qu'il  ne  pouvoit  plus  diriger  , 
il  résigna  ses  places  le  5  octobre 
J  761.  Jamais  ministre  disgracié  ne 
ne  tut  accompagné  daussa  retraite 
de  témoignages  plus  érlataus  de 
regret  etde  confiance  de  la  part  de 
la  nation  qu'il  avoit  servie.  Il  ne 
reparut  plus  qu'au  moment  où  la 
paix  étant  sur  le  point  da  se  con- 
clure ,  les  préliminaires  en  tu- 
rent discutés  dans  le  parlement. 
Pitt,  quoiqu'attaqué  d'un  violent 
accès  de  goutte  ,  se  fit  porter  a  la 
chambre  des  communes  ,  et  opi- 
na dans  les  débats  pendant  trois 
ures  consécutives  ,  examinant 
article  par  article  ,   les  prélimi- 
naires soumis  a  la  chambre  ;  mal- 
gré son  improbation  ,  la  paix  sè 
conclut  le  10  février  1  j65  ,  et  Pitt 
rentrant  dans  sa  retraite  sans  em- 
ploi ,  se  restreignit  à  ne  paroître 
quedansles  occasions  essentielles 
où  son  intervention  pourroit  être 
nécessaire.  Ainsi ,  iorsques'agita  , 
r.n  i-?(54>1  importantequeslion  des 
(L'ci  cls  de  prisc-de-corps  (  of  gê- 
nerai  Warrants  )    Pilt  en  sou- 
tint L'illégalité  avec  toute  l  éner- 
gie de  son  génie  et  de  son  élo- 
quence. «  La  recherche  ou  la  sai- 
sie des  papiers  ,  sans  aucune  spé- 
culation tle  charge  contre  celui 
envers  qui  on  l'exerce  ,  seroit ,  di- 
soil-il,  attentatoire  à  tout  principe 
de  liberté  :  l'homme  le  plus  inno- 
cent ne  seroit  jamais  en  sûreté. 
D'après  la  constitution  anglaise  , 
la  maison  d'un  particulier  est  son 
château  ,  non  qu'il  soit  entouré 
de  murailles  et  de  crénaux  ;  mais 
fùt-ellc  construite  de  chaume , 
tous  les  vents  peuvent  mugir  au- 
tour ,  tous  les  élémens  de  la  na- 
ture y  peuvent  entrer  ;  le  roi  seul 
n'en  a  pas  le  droit  et  ne  doit  pas 
l'oser.  »  Lorsque  les  troubles  d'A- 
îjuéri.Tue  survinrent,  et  que  les 
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débats  sur  l'acte  du  timbre  s'éle- 
vèrent ,  Pitt  trouva  une  nouvelle 
occasion  d'evercer  ses  talens.  Ce 
lut  dans  le  même  temps  que  mou- 
rut sir  William  Pv  usent  ,  pro- 
priétaire d'une  fortune  considé- 
dérabie  ,  qui  par  admiration  du 
caractère  public  de  Pitt  ,  l'ins- 
titua ,  au  préjudice  de  sa  famille  , 
héritier  universel  de  tousses  biens. 
En  1 766 ,  il  fut  nommé  lord  garde 
du  >ceau  privé  ,  créé  pair  d'An- 
gleterre ,  honoré  du  titre  de  vi- 
comte Pitt  de  Burton  -  Pynsent 
dans  le  comté  de  Sommerset  ,  et 
de  comte  de  Chalham  dans  ce- 
lui de  Kent.  Quels  qu'aient  pu 
être  ses  motifs  en  acceptant  ,  il 
perdit  en  popularité  ce  qu'il  ac- 
quéroit  eu  titres  honorifiques. 
Lord  Chatham  ne  conserva  pas 
long  temps  le  titre  de  garde  du 
sceau  privé  ,  il  le  résigna  le  fa 
novembre  n68  ,  et  ce  fut  la 
dernière  fonction  publique  qu'il 
exerça.  11  avoit  atteint  l'âge  de 
60  ans  ,  une  goutte  violente  lui 
laissoit  peu  d'intervalles  pour 
s'appliquer  aux  affaires  ,  il  les 
meltoit  a  prolitpour  s'exercer  sur 
des  questions  importantes.  IL 
s'attacha  parliculiéremeut  ,  en 
à  combattre  les  mesures 


f irises  par  le  ministère  ,  contre 
es  Américains  ,  et  lorsrju'eu  1778 
les  malheurs  de  la  guerre  forcè- 
rent a  reconnoître  l'indépendance 
de  l'Amérique  ,  il  recueillit  tou- 
tes ses  forces  pour  exprimer  son 
indignation  contre  une  détermi- 
nation si  honteuse  ,  et  c'est  ce 
qu'il  fil  dans  un  discours  véhé- 
ment et  plein  d'énergie ,  mais 
avant  voulu  répliquer  au  duc  de 
Richemont  qui  lui  avoit  répondu  , 
il  ne  put  qu'en  manifester  le  dé- 
sir ;  cet  eflbrt  étoit  trop  violent 
pour  une  constitution  ailbibiie  > 
il  tomba  dans  les  bras  de  ceux 
qui  l'avoisinoient.  Cette  scène 
touchante  des  derniers  iuwueus. 


Digitized  by  Google 


1,8  PITT 

d'un  grand  homme  d'état  expi- 
rant à  [  instant  même  où  il  con- 
sacroit  encore  ses  i  Ions  pour  sa 
patrie  ,  a  été  transmise  à  la  pos- 
térité dans  un  tableau  énergique. 
Pittn'y  survécutque  peu  de  jours; 
les  débats  a  voient  eu  lieu  le  8  avril 
1 778  ,  il  mourut  le  1 1  mai  suivant. 
A  peine  eu!-il  fermé  les  \  eux  ,  que 
tous  les  partis  s'empressèrent 
d'honorer  sa  mémoire.  Le  parle- 
ment vota  pour  lui  L'exécution 
d'un  monument  dans  l'abbaye  de 
Westminster  aux  trais  de  la  na- 
tion. Le  roi  assigna  sur  les  revenus 
de  la  liste  civile,  un»:  pension  «le 
4ooo  livres  sterling  ,  continuée  à 
perpétuité  par  le  parlement  aux 
héritiers  du  comte  de  Chatham. 
Plusieurs  écrivains  ont  cherché  à 
peindre  ce  ministre.  Lord  Ches- 
terlield  a  dit  :  «  Pitt  ne  dut 
son  élévation  au  poste  éminent 
qu'il  remplit ,  et  l'influence  dont 
il  a  joui  ,  qu'à  ses  seuls  lalens  ; 
ils  lui  tinrent  lieu  de  naissance  et 
de  fortune  ,  car  toutes  ses  res- 
sources étoient  d*ns  un  revenu 
annuel  de  100  livres  steiling. 
La  foiblcsse  de  sa  constitution 
lui  interdit  absolument  les  plai- 
sirs de  la  jeunesse,  11  tut  exempt 
de  vice  et  de  bassesse  ,  son  a  me  ne 
s'ouvrit  qu'à  des  sentimens  élevés. 
Il  étoit  hautain  ,  impérieux,  ne 
souiTruit  de  contradiction  qu'avec 
impatience.  11  avoit  beaucoup  de 
tact  et  d'adresse  ;  mais  on  démê- 
loit  en  lui  une  idée  peut-être  trop 
grande  de  la  supériorité  de  ses 
talens.  Son  éloquence  se  pi  êloil  à 
tous  les  tous  ;  habile  à  la  réplique, 
il  étoit  redoutable  dans  l'imec- 
tive  et  le  reproche  ;  l'énergie  de 
son  action  ,  la  dignité  sévère  de  sa 
contenance  ,  le  feu  de  sea  regards 
intimidoient  d'avance  ceux  qui 
avoient  à  lui  répliquer.  11  n'eut 
ni  l'élégance  ,  ci  la  correction  de 
Gioéron  ,  mais  en  revanche,  il  eut  ] 
cette  énergie  de  parole ,  ces  éclairs  I 
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d'expression  que  quelques-uns  de 
ses  admirateurs  out  appelé  verba 
an  lent  in, 

1 

*iri.  PITT  (William),troisième 
fils  du  précédent ,  né  en  France 
dans  la  ville  d'Angers  pendant 
un  court  séjour  que  son  père  lit 
dans  cette  ville  en  17.Ô9,  hérita 
des  talens  de  son  père,  de  l'ardeur 
de  son  patriotisme  et  de  sa  haine 
contre  les  Français  ,  qui  cepen- 
dant Pavoieilt  accueilli  avec  dis- 
tinction dans  un  voyage  qu'il  y  lit. 
H  lui  dut  sa  première  éducation  , 
et  sut  lixer  son  attention  et  sa 
complaisance  par  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Sous 
un  tel  maître ,  il  contracta  de 
bonne  heure  l'habitude  de  par- 
ler avec  facilité  ,  et  acquit  à 
un  haut  degré  cette  assurance  et 
cette  présence  d'esprit  qui  sont 
si  essentielles  à  un  homme  d  état. 
Le  jeune  Pilt  continua  ses  études 
à  Cambridge  ;  et  ses  suceès  an- 
noncèrent dès-lors  ce  qu'on  pou- 
voit  un  jour  se  promettre  de  lui. 
Il  suivit  le  barreau  jusqu'en  1780  ; 
et  admis  dans  le  parlement,  il 
se  jeta  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition formée  contre  le  lord  Morth. 
Le  premier  discours  qu'il  tit  en- 
tendre dans  la  chambre  des  com- 
munes fut  dirigé  contre  le  vice 
de  la  représentation  du  peuple. 
11  ne  fut  point  écouté,  mais  cette 
démarche  lui  acquit  une  très- 
grande  popularité  à  laquelle  il 
dut  en  partie  ,  l'année  suivante  , 
l'avantage  étonnant  d'être  nom- 
mé ,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  , 
chancelier  de  Péchiquier.  Il  ne 
jouit  que  peu  de  temps  de  cette 
place  qui  lui  fut  rendue  en  178.3, 
au  retour  de  son  voyage  en  Italie 
et  en  Allemagne  :  il  eut  à  cette 
époque  à  lutter  dans  la  chambre 
des  communes  contre  la  majorité, 
à  l'occasion  du  bill  relatif  au  gou- 
vernement de  l'Inde  ,  et  parvint 
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à  la  reconquérir  k  la  faveur  des 
nouvelles  élections  et  de  la  dis- 
solution du  parlement.  Le  bill 
passa  ;  et  en  donnant  au  gouver- 
neur des  établissemens  anglais 
dans  l'Inde ,  une  autorité  im- 
mense et  indépendante  a  contri- 
bué à  cet  accroissement  mons- 
trueux de  la  puissance  et  de  la 
prépondérance  de  la  nation  an- 
glaise daus  ces  contrées.  Le  mi- 
nistère de  Pitt  fut  marqué  ,  en 
1786  ,  par  le  fameux  traité  de 
commerce  eutrela  France  et  l'An- 

Sleterre  ,  qui ,  tout  à  l'avantage 
e  cette  dernière  puissance  ,  con- 
tribua à  portera  un  nouveau  de- 
gré de  splendeur  le  commerce 
auquel  seul  elle  doit  ses  ressour- 
ces et  son  existence.  Bientôt  après, 
quelques  villes  manufacturières , 
célèbres  à  juste  titre  parles  pro- 
ductions de  leur  industrie,  deman- 
dèrent la  réforme  de  la  représen- 
tation nationale  pour  faquelle 
elles  ne  nomment  aucun  député. 
Birmingbam,  Shefïield,  Manches- 
ter ,  présentèrent  des  pétitions  ap- 
puyées sur  les  mômes  principes  , 
que  Pitt  avoit  mis  en  avant  à 
son  entrée  dans  le  parlement  ; 
mais  le  ministre  réfuta  le  repré- 
sentant. Pitt  combattit  victorieu- 
sement les  théories  spécieuses 
que,  dans  un  autre  temps,  il 
avoit  défeudues  avec  chaleur,  et 
prouva  que  la  plus  légère  atteinte 
a  la  constitution  d'un  état ,  lors 
même  qu'elle  n'est  pas  exempte 
de  vice ,  peut  lui  devenir  funeste. 
Cette  réfutation  prouva  aussi  la 
variation  de  ses  principes  ,  sui- 
vant ies  circonstances  et  au  gré 
des  places  qu'il  a  occupées. 
Les  talcns  de  Pitt  se  manifes- 
tèrent  dans  une  occasion  non 
moins  importante.  La  maladie  de 
Georges  III  ayant  été  publique- 
ment déclarée ,  deux  questions 
importantes  durent  s'agiter  :  l'hé- 
ritier présomptif  du  troue  appelé 
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à  la  régence  devoit-il  exercer 
l'autorité  royale  dans  toute  son 
étendue  ?  ou  le  parlement  étoit-il 
appelé  à  la  partager  et  à  la  res- 
treindre ?  Cette  dernière  opinion, 
défendue  avec  habileté  par 
Pitt ,  prévalut  ,  et  le  ministère 
continua  à  gouverner  au  nom 
d'un  roi  dont  on  ne  pouvoit  pas 
prévoir  que  la  maladie  ne  seroit 
que  momentanée.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  la  révolution  fran- 

Î:aise   vint  exciter  tout  à-la-fois 
['attention  et  la   vigilance  de 
Pitt  :  soigneux  à  éloigner  de  sa 
patrie  les  flammes  ;de  ce  vaste  in- 
cendie ,  il  n'eu  suivit  pas  moins , 
avec  une  attention  assidue  ,  ses 
progrès  dans  le  lieu  de  son  foyer. 
Les  lois  contre  les  attroupemens, 
et  celles  relatives  aux  étrangers 
furent  remises  en  vigueur  ;  la  sus-  . 
pension  de  l'acte  d' h abeas  corpus 
vint  augmenter  son  pouvoir  ,  et 
quelques    exemples  de  sévérité 
suffirent  pour  contenir  l'enthou- 
siasme ou  l'ambition  de  ceux  des 
Anglais  qui  auroient  voulu  se  li- 
vrer a  l'effervescence  qui  régnoit 
en  France.  Eu  môme  temps,  il 
épioit  d'un  œil  attentif  les  démar- 
ches et  les  fautes  de  ceux  qui  as- 
piroienlau  gouvernement  de  cette 
vaste  contrée  ;  habile  à  en  profi- 
ter ,  il  sut.  en  plusieurs  occasions, 
trouver  ,  dans  la  disposition  des 
esprits  ,  le  moyen  de  leur  donner 
une   direction  conforme   à  ses 
vues.  La  question  de  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres  fut  soumise 
de  nouveau  à  la  discussion  de  la 
chambre  des  communes  ,  et  l'af- 
firmative  soutenue  par  Pitt.  11 
n'en  falloit  pas  davantage  pour 
exciter  des  orateurs  plus  qu'im- 
prudens  etpeut-être  trop  disposés 
a  recevoir  de  perfides  suggestions; 
bientôt  le  feu  de  la  discorde  em- 
brasa nos  colonies  :  le  plus  grand 
;  nombre  des  ofiieiers  de  marine 
[  furent  forcés  de  se  retirer  ,  et  la. 
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Grande-Bretagne  se  trouva  ,  par  ] 
le  t'ait  et  les  résultats  de  circons-  | 
tances  inouïes  ,  avoir  atteint  le  , 
Lut  constant  de  son  ambition  ,  j 
celui  de  s'arroser  un  cnininerce 

■  ...  .     O  m  ■  I 

cxelusil  et  universel .  ainsi  que  »a  j 
souveraineté  des  mers.  La  pre-  i 
roi  ère  coalition  venoît  de  se  for- 
mer; 1<«  continent  rctentissoit  par 
tout  du  cri  de  la  guerte;  1* Angle- 
terre y  prit  une  paî  t  active,  et 
crut  ,  pendant  quelque  temps  , 
pou\oir  partager  les  dépouilles 
de  la  France  ,  mais  m  cet  espoir 
fut   trompé  ;    elle  n'eu  fat  pas 
moins  habile  à  profiter  des  mal- 
heurs et  des  revers  des  puissances 
ses  alliées  ,  pour  marcher  à  son 
but  à  la  laveur  des  troubles  qui 
agiloient  PKurope.  Le  trône  de 
Tvpoo  Sa'ib  lut  renversé  ;  l'île  de 
Ceylan,  une  partie  des  Molu- 
ques  et  le  Cap-dc-Bonne-Espé- 
rance  lurent  conquis  ;   le  com- 
merce de  la  France  et  de  la  Hol- 
lande l'ut  intercepté  ;  et  l'Angle- 
terre ,  abusant  des  circonstances 
et  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
en  établissant  un  nouveau  code 
«le  neutralité  maritime,  s'arrogea 
l'empire  des  mers.  La  rapidité  et 
la  violence  de  ces  mouvemens  ne 
détournèrent  point  l'attention  de 
Pift  sur  ce  qui  se  passoit  en 
Irlande.    L'effervescence   qui  y 
régnoit ,  et  la  crainte  d'une  des- 
renie des  Français  dans  ce  royau- 
me,   provoquèrent   les  mesures 
qui  furent  prises  pour  opérer  sa 
réunion  à  la  Grande-Bretagne  : 
le  parlement  de  Dublin  fut  sup- 
primé ,     et   Pitt   vit   ainsi  se 
terminer  la  longue  lutte  établie 
depuis   si    long-temps  entre  le 
ministère  Anglais  et  ceux  des  Ir- 
landais ,  encore  attachés  à  l'indé- 
pendance de  leur  patrie.  Pour 
parvenir   à    cette    réunion,  il 
avoit  l'ait ,   pour  1  émancipation 
des  catholiques  ,  des  promesses 
que  le  conseil  du  roi  ne  croj  oit 
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pas    devoir   tenir;  et,  d'autre 
part,  ne  pouvant  se  dissimuler 
que,  d'après  les  principes  qu'il 
avoit  manifestés  ,    sa  présence 
dans  le  ministère  mettoit  seule 
nu  obstacle  à  la  paix  que  l'Angle- 
terre ,  malgré  ses  conquêtes  ,  dé- 
siroit  avec  ardeur  ,  il  se  déter- 
mina ,  par  ce  double  motif,  k. 
quitter  la  conduite  des  affaires  , 
et  y  renonça  au  mois  de  mars 
1801  :  il  ne  reparut  au  parlement 
qu'en  i8o5,  et  s'y  montra  en  op- 
position avec  le  ministère.  Lors- 
que la  guerre  entre  la  France  et 
l  Angleterre  eut  recomment  é,  on 
le  rappela  à  la  place  de  chance- 
lier. Lu  itfo  j  ,  il  lit  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne,  et  parvint 
encore  à  former  contre  la  France 
une  nouvelle  coalition  moins  heu- 
reuse que  les  précédentes.  Une 
remarque  essentielle  à  faire  ici , 
c'est  que  de  toutes  les  exj  é  lilions 
projetées  contre  la  France  sous, 
ce  ministère   de  PUt  ,  aucune 
n'a  été  suivie  du  succès  que  ce 
ministre  eu  attendoit  ;  et  qu'en 
échouant   successivement  ,  elles 
ont  mené  à  un  but  tout  directe- 
ment opposé  ,  celui  de  contribuer 
;»  l'agrandissement  de  la  France  et 
à  sa  toute  naissance  centrale.  Peu. 
de  temps  après  av  oir  reçu  la  nou- 
velle   de    la    bataille*  d'Auster- 
lilz  ,  Pitt,  attaqué  depuis  long- 
temps d'une  maladie  héréditaire, 
mourut  eu  i8o5,  en  gémissant 
sur  le  sort  de  sa  patrie.  Le  par- 
lement lui  décerna  les  honneurs 
funèbres  ,  cl  vota  le  paiement  de 
ses   dettes.    Plusieurs  écrivains 
prétendent  que  le  fils  aiusi  que 
sou  père  ,  tous  deux  parvenus  au 
plus  liant  degré  de  pouv  oir  ,  sont 
morts  insolvables  ;  ce  qui  n'est 
pas  présumable,  puisquejle  père 
avoit  reçu  deux  successions  im- 
menses /  et  en  outre  les  émolu- 
mens  de  ses  places  ,  qui  durent 
passer  à  sou  bis.  11  est  ucude  mi- 
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nistres  dont  la  carrière  ait  offert 
plus  de    circonstances  difficiles 
que  celle  que  Pitt  a  parcourue ,  et 
on  peut  assurer  qu'il  ne  lésa  pas 
surmontées.  Des  expériences  fâ- 
cheuses et  souvent  répétées  ,  n'é- 
clairèrent points»  politique  ;  'en- 
têtement remplaçait  les  \ucs  sai- 
nes et  grandes  qu'il  au  roi  t  pu  dé- 
ployer; et  on  pounoit  penser  avec 
raison  que  ses  plans  mal  combi- 
nés ,  et  toujours  dictés  par  une 
passion  aveugle,  feront  sentir  un 
jour  à  l'Angleterre  désabusée  que 
Je  ministre  qui  lui  a  lait  plus  de 
mal  est  William  Pitt.  11  est  peu 
d  orateurs  qui  aient  possédé  a  un 
degré    plus    éminent  l'adressa 
«remployer  les  raisonneinens  qui 
convenoient  le  mieux  au  carac- 
tère et  aux  opinions  de  ceux  de- 
vant qui  il  a\ oit  à  parler;  et  c'est 
à  cet  ait,  plus  encore  peut-être 
qu'à  ses  talens  dont  la  supério- 
■  rité  néanmoins  est  très- bien  re- 
connue qu'il  fut  redevable  de  ses 
succès.  Considéré  comme  finan- 
cier ,  Pitt  borna  tous  ses  systè- 
mes de  finance  à  acc  bler  son 
pays  sous  le  poids  des  impôts  et 
des  emprunts  de  tous  genres,  qui 
ont  contribué   à   augmenter  la 
masse  d'une  dette  sous  laquelle 
il  doit  nécessairement  succom- 
ber. Comme  ministre  ,  dans  ses  I 
rapports  avec  la  France  pendant 
la  révolution  ,  sa  morale  a  été 
comme  sa  politique,  atroce.  L'af- 
faire de  Quileron  attachera  son 
nom  au  poteau  de  l'infamie  ;  il  y 
fit  détruire  presque  tout  le  corps 
•    d'officiers  de  l'ancienne  marine 
française,  dont  la  plupart  avoient 
été  forcés  de  se  mettre  à  bord 
de  l'escadre  anglaise  ,  et  qu'elle 
abandonna  lâchement  sur  la  plage 
de  cette  presqu'île.  Les  matelots 
français  ,  resserrés  dans  leurs  pri- 
sons éloient  mis  à  la  diète  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  décidassent  à  faire 
partie  ue  cette  expédition ,  pour 
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les  y  exposer  au  sort  qui  les  atten- 
doit  ,  comme  portant  les  armes 
contre  la  Fi  ance.  Î5i  sa  conduite  of- 
fre encore  quelque  reproche  fondé 
à  lui  faire  ,  c'est  sans  doute  de  n'a- 
voir pas  reconnu  les  talens  supé- 
rieurs de  celui  qui  gouvernoit  la 
France  pendant  son  dernier  minis- 
tère, cl  de  s'être  laisséaveuglerpar 
sa  haine  contre  les  Français  ,  au 
point  d'engager  sa  patrie  dans 
une  guerre  ,    dont   le  résultrat 
sera  luneste  pour  elle.  Pitt,  «ht 
un  publiciste  ,  sut  réunir  les  qua- 
lités  essentielles    de  l'orateur. 
Quoiqu'il  eût  peu  d'images  dans 
son  style  ,  il  s'animoit  lorsqu'il 
s'agissoit  de  repousser  les  atta- 
ques de  ses  adversaires  ,  et  con- 
servoit  toujours  beaucoup  de  no- 
blesse et  de  dignité.  Son  mérite 
essentiel  tenoil  à  la  présence  d'es- 
prit   a\ec   laquelle  il  résumoit 
toutes  les  idées  qui  servoient  à 
son  but ,  en  écartant  toujours  , 
avec  la  simplicité  la  plus  adroite, 
celles  qui  vouloient  l'en  éloigner. 
Au  milieu  des  débats,  Fox  est  véhé- 
ment;Pittétoit  froid.  L'un  est  franc 
et  ouvert  ;  l'autre  étoiteirconspect 
et  impénétrable.  L'urbanité  d  u  pre- 
mier lui  fil  des  amis  dans  les  hom- 
mes de  tous  les  partis  ;  la  hauteur 
et  le  sang-froid  du  second  aliénè- 
rent souvent  ses  propres  parti- 
sans. Pitt  portoit  dans  la  société 
le  même  caractère  que  dans  la 
chambre  des  communes.  L'am- 
bitionétoitsa  passion  dominante. 

f  P1TTACFS  ,  l'un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  né  à  Miivlène, 
ville  de  l'île  de  Lesbos  ,  chassa 
de  sa  patrie  le  tyran  IMéiângrc  , 
commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens  ,  et  ollnt  de  se 
battre  contre  Phrynon  ,  général 
des  ennemis.  11  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  fa  iorce  ;  et , 
après  avoir  emeloppé  son  en- 
nemi avec  un  filet  qu'il  portoit 
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sons  son  bouclier ,  il  le  tua.  Ses 
concitoyens  le  remercièrent  de  ce 
service,  en  lui  conférant  la  sou- 
veraineté de  leur  ville.  Pittacus 
les  gouverna  en  philosophe  et  en 
père  ,  leur  donna  des  lois  sages 
qu'il  mit  en  vers,  et  se  démit 
ensuite  du  souverain  pouvoir.  On 
lui  offrit  de  grands  fonds  de  terre 
pour  le  dédommager.  Il  lança 
son  javelot  et  ne  voulut  accepter 
que  celles  qui  se  trouvèrent  coin- 
prises  dans  sa  portée.  «  La  par- 
tie, leur  dit-il,  vaut  mieux  que 
le  tout  ;  et  l'exemple  de  mon  dé- 
sintéressement sera  plus  utile  à 
ia  patrie  que  la  possession  des 
plus  granaes  richesses.  »  D'ail- 
leurs ,  il  craiguoit  d'exciter  l'en- 
vie de  ses  concitoyens  par  un 
trop  riche  domaine  ,  et  de  paroî- 
tre  mépriser  leurs  présens ,  s'il 
n'acceptait  rien  du  tout.  Une  de 
ses  maximes  étoit  «  que  ce  qui 
dénote  un  bon  gouvernemeut  , 
c'est  lorsque  les  sujets  craignent 
non  le  prince ,  mais  pour  lui.  » 
Une  autre  ,  «  qu'il  ne  faut  point 
publier  ce  qu'on  a  dessein  de 
faire  ,  afin  que  si  l'on  n'en  vient 
point  à  bout ,  on  n'ait  pas  le  cha- 
grin de  se  voir  moqué  j  et  qui  ne 
sait  pas  se  taire,  disoit  il,  ne  sait 
pas  parier.  »  Il  disoit  ordinaire- 
ment :  a  Prévoyez  les  malheurs 
pour  les  empêcher  ;  mais  dès 
qu'ils  sont  arrivés  ,  sachez  les 
supporter.  « —  En  temps  de  pros- 
périté ,  acquérez  des  amis  ,  et 
faites-en  l'essai  dans  l'adversité. 
—  Tel  vous  serez  envers  votre 
père,  tels  seront  envers  vous  vos 
enfans  ,  etc.  »  Pittacus  mourut 
Fan  579  avant  J.-C.  ,  à  70  aus. 

*  PITTERI  (Marc),  né  à 
Venise  en  1703,  où  il  mourut  âgé 
de  64  ans,  a  donné  entre  au- 
tres ouvrages  :  Les  Sept  Sacre- 
mens  ,  St.  Barthélemi  mnrtjrrisé \ 
St.  Pierre  délivré  de  prison ,  d'a- 
près rEspagnolet. 
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PITTHIS  (  M  y  th. }  ,  nymphe 
aimée  en  même  temps  de  Pan 
et  de  Borée.  Celui-ci,  indi- 
gné de  ce  qu'elle  avoit  donné  la 
préférence  à  son  rival  ,  l'enleva 
dans  un  tourhillon  et  la  précipita 
sur  des  rochers ,  où  elle  expira 
misérablement.  La  terre ,  tou- 
chée de  compassion  pour  le  sort 
de  cette  nymphe  ,  la  métamor- 
phosa en  pin. 

*  PITTI  (  Buonaccorso  )  ,  Flo- 
rentin ,  qui  vivoit  dans  le  16e  siè- 
cle ,  a  laissé  une  Chronique  qui 
s'étend  depuis  1  f^ii  jusqu'à  .  [3o , 
et  dans  laquelle  il  parle  beaucoup 
de  lui-même.  Cette  Chronique  fut 
publiée  à  Florence  eu  1720 ,  in-4% 
par  M  a  11  ni  ,  qui  l'a  enrichie  de 
savantes  notes. 

f  P1TTON  (Jean  -  Scholas- 
tique  ),  docteur  en  médecine  , 
d'Aix  en  Provence  ,  mort  en  1690 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
historiques.  Le  plus  considérable 
est  YHist&ire  de  la  ville  d'Aix  , 
1666 ,  in-fol.  :  ce  livre  renferme 
une  bonne  partie  de  l'histoire  de 
Provence.  Quoique  Fauteur  ait 
eu ,  pour  la  composer ,  les  ar- 
chives de  l'église  ,  de  la  maison 
de  ville  et  des  notaires ,  elle  n'est 
pas  fort  estimée  ,  parce  qu'elle 
est  mal  écrite ,  qu'il  s'y  trouve  peu 
d'ordre  ,  et  que  les  faits  n'y  sont 
pas  bien  circonstanciés.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi ,  en  1668 ,  des 
Annales  de  t église  d'^ix ,  aux- 
quelles Pilton  joignit  les  Disser- 
tations contre  Launoy  ,  qui  a  dé- 
crédité  certaines  opinions  popu- 
laires du  voyage  de  St.  Maximi» 
et  de  la  Madeleine  en  Provence. 
Il  publia  encore  ,  en  1672  ,  à  Aix  , 
un  Traité  latin  De  consenbendat 
historid  rerum  naturalium  Pro- 
vinciœ.  Mais  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  celui  qu'il  a  intitulé  : 
Sentimens  sur  les  historiens  de 
P/  oveiuje  y  et  qui  parut  à  Aix  en 
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1682  ,  in-12.  Avant  de  publier 
cet  ouvrage  ,  Pitton  le  fit  voir  a 
Joseph  Templery  ,  auditeur  des 
comptes  ,  mort  en  1706  ;  ce  der- 
nier fit  beaucoup  de  correc- 
tions et  retoucha  l'ouvrage  en 
entier. 

*  I.  PITTONI  (Jean-Baptiste), 
de  Vicence,  célèbre  graveur  du 
16e  siècle,  grava,  entre  autres 
sujets  les  i}o  planches  des  anti- 
quités de  Rome  ;  elles  se  trou- 
vent dans  l'ouvrage  de  Vincent 
Scamozzi  ,  publié  à  Venise  en 
;583  ,  sous  le  titre  de  :  Discorsi 
sopra  le  antichità  di  Rorna ,  con 
4o  tavole  intagliate  da  Batista 
Pittoni  Vicentino  ,  in-fol. 

♦IL  PITTONI  (Jean-Baptiste), 
prêtre  vénitien  ,  mort  le  17  oc- 
tobre 1748,  à  l'âge  de  82  ans,  est 
auteur  d'un  Recueil  des  constitu- 
tions pontificales  et  des  décisions 
de  la  congrégation  de  Rome  ,  qui 
eut  la  plus  grande  vogue.  Ce  Re- 
cueil ,  qui  forme  i4  vol.  in-8° , 
fut  imprimé  par  les  soins  de  Léo- 
nard Pittoni ,  père  de  l'auteur. 
On  a  encore  de  cet  ecclésiastique, 
Vitadi  Benedetto  XIII \  Venise, 
iy"5o  ,  in-4°.  Calendario  romano 
décennale  ,  avec  des  notes  et  des 
décisions  de  la  sacrée  congréga- 
tion ;  de  Octavis  festorum  ,  quœ 
in  ecclesid  universali  celebran- 
tur,  1  vol.  in-8°. 

*  P1TTORIO  (  Louis  ) ,  prê- 
tre ,  né  à  Ferrare  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle,  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  cul- 
tiva ,  avec  succès ,  la  philosophie 
et  la  théologie  ;  mais  la  poésie 
latine  dont  il  fit  une  étude  ap- 
profondie ,  et  dans  laquelle  il 
s'exerça  par  goût  ,  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer,  en 
composant  quelques  poèmes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Son  pre- 
mier travail  en  ce  genre  ,  fut  la 
Candida ,  qui  obtint  les  suiTrages 
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de  tous  les  auteurs.  Ses  autres 
ouvrages  sont ,  I.  Carminum  tu- 
multuariorum  libri  Fllt  Mut'- 
na?  ,  1792.  IL  Chris tianorum 
opuscu  la  ru  m  libri  III ,  Mutina?, 
i4p6  ,111.  In  célestes  pmeeres 
hymnorum  epitaphiorwnque  li- 
ber ,  Ferraria?  ,  1 5 1 4-  »  IV.  In 
Christivitam  ,  Mcdiolani ,  i5i3  , 
V.  Epigrammata  moralia  libri 
auatuor  ,  Mutina?  ,  i5o6  ,  etc. 
Pittorio  mourut  à  Ferrare  eu 
i5ao. 

*  PIVATI  (  le  docteur  Jean- 
Francois)  ,  jurisconsulte  ,  né  à 
Padoue  en  1689  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Bologne , 
obtint  en  1749  l'emploi  de  garde 
des  archives  et  de  la  bibliothèque 
de  l'université  de  cette  ville.  Il 
mourut  à  Venise  en  1764.  On  lui 
doit ,  Nuovo  dizionnrio  scient  i^ 
fico ,  e  curioso ,  sacro  e  profano  , 
Venise,  1750,  10  vol.  gr.  in-fol. 
fig.  Chaque  volume  est  accom- 
pagné de  nombreuses  planches 
et  de  tableaux  ,  I.  Rijlessioni 
fîsiche  sopra  la  medicina  elet- 
trica  ,  Venise  ,  1749  >  in~4°« 

*  PIX  (  Marie)  ,  dont  le  nom 
de  famille  est  Griffith  ,  contem- 
poraine de  Guillaume  III ,  née  à 
Neetlebed  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  a  fait  preuve  de  talens  re- 
commandables  dans  le  genre 
dramatique.  Ses  pièces  sont  au 
nombre  de  onze  ,  I.  Les  femmes 
espagnoles  ,  farce  eu  trois  actes  , 
tirée  de  la  nouvelle  de  St.  Evre- 
mont  ,  intitulée  le  Pèlerin  ,  1696. 
IL  Ibrahim  ,  12e  empereur  des 
Turcs ,  tragédie  touchante  et  bien 
conduite,  tirée  de  la  continua- 
tion de  Y  Histoire  des  Turcs  , 
par  Paul  Ricault ,  1696.  IIL  La 
Maîtresse  innocente  ,  comédie  , 
1697.  IV.  La  Reine  Catherine , 
ou  les  Ruines  de  r amour  ,  tra- 
gédie tirée  de  Y  Histoire  d'Angle- 
terre ,  sous  le  règne  d'Edouard 
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IV  et  «le  Henri  VI,  1698.  V.  Le 
Trompeur  trompé ,  comédie  dont 
la  scène  est  à  Venise  ,  1698.  VI. 
Le  Faux  ami  ,  ou  le  Sort  de  la 
désobéissance  ,  tragédie  ,  1699. 
VII.  Leczarde  Moscovie  ,  tragé- 
die fondée  sur  quelques  évéue- 
mens  de  l'Histoire  de  Pierre  Irr , 
1701.  VI II :  La  Double  détresse , 
tragédie  ,  1701.  IX.  La  Conquête 
ttEspagne ,  tragédie,  170;).  X.  La 
Défaite  du  petit  maître ,  ou  Y  Heu- 
reux cadet,  comédie  non  impri- 
mée. XL  Les  Aventures  de  Ma- 
drid ,  comédie  ,  1709. 

f  PIZARRO  (François  ) ,  capi- 
taine espagnol  >  né  a  Truxiilo  , 
lils  naturel  ,  dit-on  ,  d'un  gen- 
tilhomme d'Estramadurc  ,  dont 
il  prit  le  nom  ,  ne  reçut  au- 
cune éducation  ,  et  sa  première 
occupation  fut  de  garder  des 
pourceaux  dans  une  campagne 
de  son  père.  Un  jour  en  ayant 
égaré  un  ,  et  n'osant  retourner 
à  la  maison  paternelle  ,  il  prit 
la  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes;  mais  bientôt  son  carac- 
ractère  entreprenant  et  hardi  lui 
fit  embrasser  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  la  découverte  récente  du 
nouveau  monde  ouvrit  un  champ 
vaste  à  son  ambition.  Plein  de  ce 
courage  opiniâtre  qui  caractérise 
les  auteurs  des  grandes  décou- 
vertes ,  il  fit  plusieurs  voyages 
dans  la  mer  du  sud  avec  biégo 
Almagro  ,  homme  aussi  obscur 
que  lui.  Les  trésors  qu'il  recueillit 
dans  ses  courses  excitant  sa  cupi- 
dité ,  il  vint  à  bout  de  découvrir 
le  Pérou  ,  en  i5'i5  ,  et  de  le  con- 
quérir. Plusieurs  espagnols  le 
suivirent  dani  celle  expédition. 
11  s'empara  d'abord  de  l'île  de 
Ptina  ,  qui  n'étoit  point  de  la  dé- 
pendance de  l'empire  du  Pérou  , 
mais  qui  lui  facilitoit  l'entrée  dans 
cette  riche  partie  du  nouveau 
monde.   Usant  de  sa  première 
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victoire  en  politique,  il  pardonna 
aux  vaincus.  L'inca  Hucscar  ou 
Uuascar  ,  instruit  de  son  courage 
et  de  son  mérite  ,  lui  envoya  une 
ami)  issade  pour  lui  demander  sa 
protection  contre  son  frère  Ata- 
balipa ,    qui  ,  après   l'avoir  dé- 
pouillé de  son  empire  ,  vouloit  lui 
arracher  la  vie.  La  renommée  a  voit 
enflé  les  exploits  et  les  forces  du 
conquérant  espagnol.  Les  Péru- 
viens, prévenus  comme  les  Mexi- 
cains ,  par  des  oracles  vrais  ou 
faux,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus,  d'un 
esprit  terrible  ,  portant  le  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  des 
animaux    formidables  ,  regar- 
doient  ces  étrangers  comme  les 
fils  du  soleil.  Atabalipa  ,  inti- 
mide par  ces  oracles  ,  crut  voir 
dans  les  Lspagnols  des  hommes 
envoyés  du  ciel  pour  venger  son 
usurpation.  Il  dépêcha  des  am- 
bassadeurs a  Pizarro  ,  avec  des 
présens  magnifiques  ,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  ses  états.  Pour 
toute  réponse,  Pizarro  précipita 
sa  marche ,  et   arriva  a  Cava- 
malca  ,  où  étoit  campé  l'empe- 
reur avec  40,000  hommes.  Après 
une  espèce  de  négociation  ,  Ata- 
balipa consentit  a  recevoir  Pi- 
zarro en  qualité  d'ambassadeur 
d'Espagne  ;  mais  l'ambassadeur 
s'assura  bientôt  de  la  personne 
du  roi  indien.  Pizarro  ayant  ras- 
semblé ses  Espagnols  ,  fond  sur 
les  Indiens  ,  et  se  saisit  de  leur 
roi.  Atabalipa  ,  arrache  de  son 
trône  d'or  et  chargé  de  chaînes  , 
offrit  pour  prix   de  sa   liberté , 
de  remplir  d'or  une  des  salles  de 
sou  palais  jusqu'à  la  hauteur  de 
son  bras  ,  qu'il  éleva  au-dessus 
de  sa  tète.  A  ses  premiers  ordres, 
les  Indiens  apportèrent  de  quoi 
satisfaire    la    rançon    de  leur 
maître  ;  mais  une  action  barbare 
de  l'empereur  prisonnier  ,  fournit 
dans  la  suite  au  vainqueur  un 


■ 


Digitized  by  Google 


PIZZ 

prétexte  pour  le  condamner  à  la 
mort.  Quelques  jours  avant  la 
bataille  de  Caxamalca  ,  Huescar, 
frère  et  rival  d'Ata^halipa  ,  étoit 
tombé  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Le  monarque  indien  , 
craignant  que  les  Espagnols  ne 
missent  la  couronne  sur  la  tète 
de  ce  prince  ,  donna  des  ordres 
secrets  pour  qu'on  le  fit  périr. 
Les  vainqueurs,   irrités  de  ce 
meurtre  ,  ou  feignant  de  l'être  , 
firent  des  recherches  contre  Ata- 
balipa.  Un  Péruvien  l'accusa  d'a- 
voir donné  des   ordres  secrets 
pour    massacrer  les  Espagnols. 
Que  cette  accusation  fût  vraie  ou 
fausse  ,  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif  en  i555.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit ,  fut  de  l'étrangler 
avant  de  le  jeter  dans  les  flammes. 
Peu  de  temps  après  la  discorde 
se  mit  entre  les  conquérans  du 
Pérou,  lisse  battirent  avec  achar- 
nement sous  les  murs  de  Cusco. 
Pizarro    remporta  la    victoire  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  assassiné 
par  les  amis  d'Almagro,  en  i5f\i. 
L'empereur  son  maître  l'avoit  fait 
marquis  de  las  Charcas  en  Amé- 
rique. Quelques  historiens  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Pizarro 
ttn  héros  vertueux ,  un  homme 
dont  toutes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en  re- 
vanche   Atabalipa   comme  un 
monstre.'  Sans  rien  décider  ,  ni 
pour  l'un  ni  pour  l'autre,  nous 
avons  tâché  d'extraire  la  vérité 
de   la  conférence  des  difFérens 
historiens  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord. 

*  PI7JS  (  Joseph  de  la  ) ,  fds  de 
Jacques  de  la  Pize  ,  secrétaire 
des  princes  d'Orange ,  est  célè- 
bre dans  la  république  des  lettres 
par  une  excellente  histoire  des 
maisons  de  Châlon,  de  Nassau,  et 
d'Orange  ,  in-folio  ,  la  Haye  , 
i6*{o.   On  y  trouve  des  tables 
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généalogiques  et  des  caries  géo- 
graphiques du  plus  grand  in- 
térêt. 

*  PIZZAMAXO  (  Antoine  )  , 
Vénitien  ,  savant  ecclésiastique  4 
protonotaire  apostolique  ,  né 
vers  i^6if  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  originaire  de  Bo- 
hême ,  qui  s'établit  à  Venise, 
étudia  la  philosophie  et  les  autres 
sciences  a  Padoue  ;  il  mourut 
évêque  de  Feltres  ,  à  Venise, 
en  On  a  de  lui  .  I.  ///  D. 

Thomœ  Aquitains  vilam  prafa- 
tio  ;  cette  préface  se  trouve  en 
tête  des  œuvres  de  ce  saint  , 
imprimées  à  Venise,  en  i^Qd* 
II.  Vitadelven.  saccrdotc ,  ' D. 
Ludovico  Ricci  Vicentino  ,  mor- 
to  in  Bassano  ,  nel  i5o5.  III. 
De  intelleclu  et  intelli^ibdi . 
IV.  De  Dimensionibus  intermi- 
natis .  V.  De qiiœrendd  solitudîne , 
et  periculo  vitœ  solitariœ,  etc. 

L  PIZZI  (  l'abbé  Joachim  )  , 
né  à  Rome  en  iji6  ,  fit  ses 
premières  études  au  collège  ro- 
main sous  les  jésuites.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions ,  il 
donna  bientôt  des  preuves  de 
ses  talens  dans  quelques  essais 
de  poésie  italienne.  Associé  à 
l'académie  des  arcades  il  s'v 
distingua  par  un  grand  nombre 
de  productions  agréables  en 
prose  et  en  vers.  11  succéda  en 
à  l'abbé  Moréi  ,  dont  la 
mort  laissoit  vacante  la  place  de 
custode  général  de  l'académie  ; 
et  il  la  gouverna  avec  zèle  jusqu'il 
sa  mort  arrivée  au  mois  de  sep- 
tembre 1790.  Sous  son  adminis- 
tration l'académie  acquit  un  nou- 
veau lustre  ,  et  eut  la  gloire  de 
s'associer  plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Une  époque  intéres- 
sante de  son  direclorat  ,  fut  le 
couronnement  de  Marie-Made- 
leine Morelli ,  connue  sous  le 
nom  de  Gorriila  Olympica,  fait 
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au  Capitole  le  5i  août  1766.  Cet 
hommage  rendu  aux  tait ms  d'une 
ftinme  célèbre  ,  éprouva  tant  de 
contradictions  ,  et  Pasquin  fit  si 
souvent  entendre  à  ce  sujet  sa 
voix  satirique  ,  que  l'abbé  Pizzi 
dit  plus  d'une  fois  en  riant  «  que 
le  couronnement  de  Corrille 
étoit  devenu  pour  lui  le  couron- 
nement d'épines.  Pie  VI  a  voit 
pour  Pizzi  l'estime  dont  ce  der- 
nier avoit  déjà  été  honoré  par 
Benoît  XIV,  Clément  XIII  et 
Clément  XIV.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Discours  sur 
la  Poésie  tragique  et  comique  , 
Rome  ,  1772.  II.  Dissertation 
sur  un  Camée  antique.  III.  La 
Vision  de  V Eden  ,  poème  en 
quatre  chants,  Rome,  1778. 
Le  sujet  en  a  été  puisé  en  partie 
dans  l'Apocalypse.  On   le  dit 

Ïilein  d'agrément  et  d'harmonie. 
V.  Le  Triomphe  de  la  Poésie. 
Ce  poème  a  été  imprimé  à  Parme, 

}>ur  le  célèbre  Bouoni  ,  avec  tout 
e  luxe  typographique  ,  dans  la 
collection  qui  a  pour  titre  :  Actes 
du  couronnement  solennel  de 
Corrilla  Olympica, 

f  II  PIZZI  (Jacques-André,  né 
h  Rome  ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  est  auteur  d'une 
Bibliothèque  latine  des  décisions 
de  la  Rote  ,  Rome  ,  1719,  3  vol. 
in-fol. 

*  PIZZIMENTl  (  Dominique), 
prêtre  de  Vérone  au  16e  siècle  , 
accompagna  au  concile  de  Cons- 
tance le  cardinal  Ange  Barbarigo, 
éveque  de  Vérone  ,  et  neveu  de 
Grégoire  XIII.  11  a  recueilli  en  6 
\oK  tout  ce  qui  s'est  passé  à  ce 
-iiC—i^île  ,  où  il  prononça  un  Dis- 
ccurs  en  latin.  On  a  encore  de 
lui  ,  Pselli  tiactatus  de  auri  con- 
fteiendi  ratione  ad  Michaelem 
*Cerularium,  dominico  Pizzimen- 
tio  ,  Vervnensi  interprète  ,  Pata- 
vise  ,  i5y2. 
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*PIZZUTUS(Paul),  né  a  Pa- 
ïenne ,  se  distingua  comme  con- 
seiller de  sauté  et  proto-médecin 
du  royaume  de  Sicile  ,  et  obtint 
l'estime  de  ses  concitoyens  par 
son  érudition  profonde.  Il  forma 
à  Palerme  un  collège  de  méde- 
cine en  1645  ,  et  en  fut  plusieurs 
fois  doyen  ;  il  mourut  dans  cette 
ville  eu  1684.  On  a  de  lui ,  I.  No- 
tulœ  pro  ojjicio proto-medicatûs. 
Panormi ,  j 647  ■>  "1-8°.  II.  Cons- 
titutions et  capitula ,  neenon  Ju- 
risdictiones  regii  proto-medica- 
tûs  ojficii ,  cum  pandectis  ejus- 
dem  reformat is  ,  ac  pluribus  re- 
novatis ,  atque  elucidatis  ,  ibid. , 
i657.  C'est  l'ouvrage  de  Jeau- 
Philippe  lngrassias  ,  avec  des 
augmentations  et  des  éclaircisse- 
mens. 

f  PLACCIUS  (Vincent),  né 
à  Hambourg  ,  en  i54?  >  d'un 
médecin  ,  y  fit  ses  premières 
études  ,  et  les  acheva  à  Helms- 
tadt  et  à  Leipsick.  Il  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  en  France. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  se  li- 
vra au  barreau  ,  et  occupa  pen- 
dant vingt-quatre  ans  ,  la  chaire 
de  morale  et  d'éloquence.  II  étoit 
obligeant,  très-attacbé  à  ses  dis- 
ciples et  très-charitable.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Theatrum  ano- 
nyrnorum  et  pseudonyniorum  , 
publié  d'abord  en  1674  »  in-4°  ; 
puisa  Hambourg  en  1708  ,  in-fol.  , 
par  les  soins  de  Fabricius  ;  livre 
curieux  quoique  les  fautes  y  four- 
millent. C'est  plutôt  le  canevas 
d'un  ouvrage  qu'un  bon  ouvrage. 
On  y  a  compilé  beaucoup  de 
petites  choses  et  de  circonstances 
mutiles.  Les  titres  des  livres  sont 
défigurés  ,  et  rarement  mis  dans 
leur  langue  originale.  Enfin  cet 
ouvrage  est  par  ordre  de  matiè- 
res ,  au  lieu  qu'il  auroit  dû  être, 
pour  la  commodité  du  lecteur, 
par  ordre  alphabétique.  Il  faut  j 
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•jouter  le  supplément  fait  par 
Jean- Christophe  Mylius  ,  sous  le 
titre  de  Bibliotheca anonymorum 
et  pseudonymorum  dctectorum , 
ad  supplemenlum  et  continuan- 
dum  Vinc.  Placcii  ,  Hambourg  , 
174°»  in-fol.  II.  Liber  de  juris- 
consulte perfecto  ,  1693  ,  in -8°. 
HT.  Carmina  juvenilia  ,  Amster- 
dam ,  1667  ,  in- il.  IV.  De  Arte 
excerpenai ,  Hambourg,  1689, 
iu-8°,  et  beaucoup  d'autres.  Il 
mourut  le  6  avril  1699. 

*L  PLACE  (Pierre  de  la  ) ,  né 
dans  l'Angoumois ,  distingué  par 
sa  naissance,  s'illustra  par  son 
mérite  personnel  dans  la  magis- 
trature ,  et  fut  successivement 
avocat ,  conseiller  ,  et  enfin  pre- 
mier président  de  la  cour  des  ai- 
des ,  en  i553.  Il  lut  tué  en  1672 , 
à  la  Saint- Barlhélemi.    Sur  le 
point  d'être  massacré  ,  il  fit  rele- 
ver sa   femme  prosternée  aux 
pieds  de  son  bourreau  ,  et  reprit 
vigoureusement  son  fils  ,  à  qui 
la  crainte  de  la  mêrt  a  voit  lait 
mettre  une  croix  de  papier  à  son 
chapeau.  Il  avoit  un  esprit  net  et 
philosophique  ;  c'est  ce  qu'attes- 
tent ses  Commentaires  de  Vêtat 
de  la  religion  et  de  la  république 
sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX,  depuis  i556  ,  jus- 
qu'en i56i  ,  în-8°,  i566.  On  a 
encore  de  lui  quelques  livres  de 
piété  ,   comme  Y  Excellence  de 
t  homme  chrétien  ,  i58i  ,  in- 12  ; 
à  la  tête  se  trouve  une  Vie  de  La 
Place ,  par  P.  de  Farnace. 

*  IT.  PLACE  (François  ) ,  gen- 
tilhomme du  comté  d*  Y  orck ,  pei- 
gnoit  elgravoit  pour  son  amuse- 
ment ;  il  mourut  en  17*28.  Ses 
gravures  sont  devenues  extrême- 
ment rares  ;  on  a  eucore  de 
lui  quelques  portraits  en  clair- 
obscur.  On  distingue  entre  autres 
ççlui  de  Sterne  et  celui  de  Henri 
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Cyles,  peintre  du  comté  d'Yorck, 
qui  peignoitsur  glaces. 

t  HT.  PLACE  (  Josué  de  la  ), 
ministre  protestant  à  Nantes  ,  en- 
suite professeur  de  théologie  à 
San  mur  ,  où  il  mourut  le  17  août 
i655  ,  à  5g  ans,  étoit  d'une  fa- 
mille ancienne.  Il  épousa ,  en 
1622  ,  Marie  de  Brissac  ,  de  la 
maison  des  Brissac.  Il  avoit  une 
opinion  particulière  sur  l'impu- 
tation du  péché  d'Adam  ,  qui  fut 
condamnée  dans  un  synode  de 
France  ,  sans  que  l'auteur  eût  été 
entendu.  Ses  OEuvres  ont  été  ré- 
imprimées à  Franeker ,  en  1699 
et  en  1700  ,  en  deux  tomes  in- 4.*. 

t  IV.  PLACE  (  Pierre- Antoine 
de  la  )  ,  né  à  Calais  en  1707  , 
mort  àParis  en  1793,  sefit  d'abord 
connoître  par  la  traduction  du 
Théâtre  anglais  ,  Londres  et  Pa- 
ris, 1746,  en  8  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy, 
mais  moins  bien  écrit,  fournit  à 
quelques-uns  de  nos  poètes  dra- 
matiques des  plans,  des  situa- 
tions, des  caractères.  Le  traduc- 
teur n'a  pas  reudu  servilement 
les  originaux;  il  en  a  corrigé  le 
plus  souvent  les  irrégularités  ,  et 

Srésenté  plutôt  des  esquisses  que 
es  tableaux.  La  Place  a  suivi  la 
même  méthode  en  traduisant  di- 
vers romans  anglais  ,  l'Histoire 
de  Tom  Jones  ,  Paris,  1767  ,  en 
4  vol.  in-12  ;  \Orf)heline  anglaise, 
etc.  Il  revit  et  corrigea  les  Mé- 
moires de  Cécile  ,  par  mademoi- 
selle Guichard  ,  Paris  ,  1751  ,  4 
parties  in-12.  Il  les  a  élagués  et 
en  a  fait  disparoître  les  images 
ou  les  expressions  basses  et  ridi- 
cules. Son  style  est  quelquefois 
lâche  et  incorrect.  On  a  encore  de 
La  Place  des  tragédies;  Denise 
sauvée  ;  Jeanne  d'Angleterre  j 
Jeanne  Grajr  ;  Calliste  et  Adèle 
de  Ponthieu  ;  la  première  imitée 
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dOtway  ,  est  la  seule  qui  «ait  eu 
quelques  succès.  11  y  a  de  la  cha- 
leur dans  plusieurs  scèues  ;  et 
quoique  la  diction  n'en  soit  pas 
tort  élégante  ,  elle  a  le  mérite  de 
ne  s'éloigner  ni  de  la  vérité  ,  ni  du 
naturel.  Les  autres  sont  foibles 
d'intérêt ,  de  conduite  et  de  style. 
La  Place,  devenu  vieux,  se  jeta 
dans  les  compilations.  Il  donna  , 
I.  Un  Recueil  d'épitaphes  ,  sé- 
rieuses et  badines  ,  1 782  ,  3  vol. 
in- 12  ,  dont  on  a  fait  usage  dans 
ce  dictionnaire.  11.  Huit  vol.  in- 
12,  Paris  et  Bruxelles,  1781  et 
années  suivantes,  de  Pièces  inte'- 
ressantes  et  peu  co ruines  ,  qu'il 
auroit  pu  réduire  à  un  seul  s'il 
s'étoit  borné  à  l'utile  et  à  l'agréa- 
ble. 111.  Hermippus  redivivus  , 
ou  le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  tombeau  ,  traduc- 
tion de  l'anglais  Gohausen  ,  1 789 , 
2  volumes  m-8°.  IV.  Le  Valère- 
Maxime  français ,  pour  servir  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  ,  1792, 
2  vol.  in-8°  La  Place  eut  pendant 
quelques  années  ,  la  direction  du 
mercure  de  France. 

PLACENT  IN  ,  célèbre  juris- 
consulte, maître  d'Azon  Portius , 
eut  une  telle  réputation  dans  le 
12e  siècle,  que  l'université  de 
Montpellier,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l'un  et  de  l'autre  ,  a 
fait  graver  leur  elïigie  sur  des  pla- 

3ues  d'argent  que  portent  les  be- 
eaux.  (  Tabl.  Iiist.  des  Gens  de 
Lettres ,  liv.  XIII.  ) 

1 1.  PL  A.  CENTIUS.gw  Plaisant 
(  Jean-Léon  )  ,  né  à  Saint-Trond  , 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège  ,  entra  dans  l'ordre  de  St.- 
Domiuique  ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  vers  l'an  1 548.  On  a  de 
lui  ,1.  Catalogus  antistitum  Leo- 
diensiwn  ,  Anvers  ,  1 529  ,  et  Ams- 
terdam ,  io53 ,  in-24.  C'est  un 
Abrégé  historique  des  évêques  de 
Tongres,et  de  Liège,  jusqu'à 
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Erard  de  la  Marck.  L'autenr  trop 
crédule  adopte  toutes  les  fables 
qu'il  a  trouvées  dans  les  ancien- 
nes chroniques.  II.  Son  poème 
intitulé  ,  Pugna  porcorurn  ,  con- 
tenant 2j3  vers  ,  a  été  imprimé 
pour  la  première  (bis  à  Louvain  , 
en  î  T>4^>  >  et  réimprimé  en  164-i  > 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  , 
Nugœ  vénales  ,  Londres  ,  1 7/4. 1  , 
in- 12  :  tous  les  mots  de  ce  poème 
commencent  ^ar  un  P.  L'auteur 
s'y  cacha  sous  le  nom  de  Publius 
Porcius  ,  et  le  style  est  digne  des 
héros  qu'il  avoit  choisis.  Le  titre 
ofFre  ces  deux  vers  qui  peuvent 
faire  juger  de  toute  la  pièce  : 

Perlege  porcorurn  pulcherrima  prxlia  potor 
Potando  pottrit  plaeidam  proferre  poesim. 

La  pièce  commence  ainsi  : 

Plaudite  poreelli  ,   porcorutk  pigra  propago 
progreditur» 

Les  deux  préfaces,  Tune  en  prose, 
l'autre  en  vers  ,  n'ont  que  des 
mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre.  L'auteur  finit  son. 
poème  parce  vers  où  il  paroit  de- 
mander l'aumône  au  prince  évô- 
que  de  Liège. 

Pensa  pauperiem,  prineeps  pretelare  ,  poetet. 

Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  per- 
du son  temps  à  vaincre  les  dilii- 
cultés  de  cette  espèce.  Sous  Char- 
les-le-chauve  ,  un  Ubaldus  ou, 
Uchaldus  ,  bénédictin ,  fit  un  pa-* 
reil  poème  en  l'honneur  des  chau- 
ves, dont  tous  les  mots  commen- 
coient  par  un  C.  Il  a  été  imprimé 
avec  le  Pugna  porcorurn  ,  ensuite 
dans  le  Lus  us  ingenii  ,  recueilli 
par  Seybold  ,  Strasbourg,  1792, 
m- 12. 

f  PLACETTE  (  Jean  de  la  )  , 
né  à  Pontac  en  Béarn  ,  l'an  1639  , 
d'un  ministre  qui  exerça  le  mi- 
nistère en  France  dès  l'an  i6tio. 
Mais  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  en  i685  \  il  se  retira 
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*tt  Danemarck  ,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  mort  de  la  reine  ,  arri- 
vée en  171 1.  Cette  princesse  l'a- 
voit  appelé  auprès  d'elle.  La  Pla- 
celte  passa  de   Danemarck  en 
Hollande,  et  fixa  d'abord  sa  rési- 
dence à  La  Haye  ?  ensuite  à 
Utrecht  ,  où  il  mourut  le  i5  avril 
1718.    On  a  de   lui   un  grand 
nombre  d'ouvrages   de  morale  , 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  le 
Nicole  desprotestans.  Ses  mœurs 
soutenoient  l'idée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui  ;  et  ilexerçoit  sa 
charité  sur   les.  malheureux  de 
toutes  les  communions.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont >  1.  Nou- 
veaux Essais  de  Morale  ,  6  vol. 
in-12.  II.  Traité  de  l 'Orgueil  t 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1699.  m*  Traité  de  la  Cons- 
cience. IV.  Traité  de  la  Restitu- 
tion. V.  La  Communion  dévote  , 
dont  la  meilleure  édtiionest  celle 
de  1699.  VI.  Traité  des  Bonnes 
OEuvres  en  général.  VII.  Traité 
du  Serment,  in-12.  VIII.  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons- 
cience ,  in- 12.  IX.  La  Mort  des 
Justes  ,  in- 12.  X.  Traité  de  f 'Au- 
mône ,  in- 12.  XI.  Traité  des  Jeux 
de  hasard  ,  in-12.  XII.  La  Mo- 
rale Chrétienne  abrégée  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1701  ,  in-12.  XIII.  Réjlexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale  ,  in-12.  XIV.  De  insana- 
bili  Ecclesiœ  Romanœ  scepticis- 
mo  ,  Dissertatio  ,  1686  ou  1696  , 
in-4°-  XV.  De  V autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
in-12  XVI.  Traité  de  la  Foi  di- 
vine, 4  t(>m-  in-4°.  XVII.  Dis- 
sertation sur  divers  sujets  de 
Théologie  et  de  Morale  ,  in-12. 
On  pourroit  l'aire  un  choix  de  ce 

Îru'il  y  a  de  meilleur  dans  les  dif- 
érens  ouvrages  de  morale  de  la 
Placette  ;  car  ses  livres  de  con- 
troverse n'en  valent  pas  la  peine. 
Qp  y  remarque  un  esprit  net , 

T.  XIV. 
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qui  débrouille  heureusement  les 
questions  les  plus  embarrassées  , 
et  un  jugement  sain  qui  ne  man- 
que de  parvenir  à  son  but  que 

3uand  ies  préjugés  de  parti  l'en 
étournent.  Sans  être  aussi  pro- 
fond que  Nicole  ,  aussi  ingénieux 
que  la  Rochefoucauld  ,  il  plaît 
aux  gens  de  bien  par  une  morale 
solide  ,  également  éloignée  de  la 
rigueur  et  du  relâchement.  Son 
style  est  simple  et  uni ,  mais  quel- 

auefois  diflus.  Il  fut  du  nombre 
es  ministres  protestans  qui  ré- 
futèrent Bayle,  et  publia  contre 
lui  une  Réponse  à  deux  objections 
sur  l'origine  du  mal  et  sur  le 
mystère  de  la  Trinité  ,  Amster- 
dam ,  1707,  in- 12;  n\ec\m  Eclair- 
cissement  pour  servir  de  suite  à 
cette  Réponse  ,  1709,  in-12.  Dans 
ces  deux  petits  ouvrages  ,  il  dé- 
mêle les  équivoques  et  les  subti- 
lités  de  Bayle. 

PLACIDE  (  le  père  ) ,  entra 
chez  les  augustins  déchaussés  de 
la  place  des  Victoires  ,  à  Paris  , 
en  1666. 11  continua  de  s'y  appli- 
quer à  la  çéographie  ,  et  ht  un 
grand  nombre  de  cartes ,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du 
Cours  du  Pô.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris ,  le  5o  novembre 
1734  ,  à  86  ans ,  avec  le  titre  de 
géographe  ordinaire  du  roi ,  qu'il 
avoit obtenu  en  1706. 

PLACIDIE  f  Galla  Placidia)  , 
fille  de  Théodose-!e-Grand  ,  et 
sœur  d'Arcadius  et  d'HonOrius  , 
demeuroit  ordinairement  avec  le 
dernier  de  ces  princes.  Alaric 
s'étant  emparé  de  Rome  en  409  , 
la  mit  dans  les  fers.  Ataulphe,  son 
beau-frère  ,  sensible  aux  charmes 
de  son  espritet  de  sa  figure,  conçut 
une  violente  passion  pour  elle.  Il 
l'épousa  en  4  1  \ ,  et  lui  fit  présent 
des  plus  riches  dépouilles  de 
Rome.  Le  pouvoir  que  Placidi» 
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acquit  sur  l'esprit  de  son  époux, 
fut  tel ,  au'elle  parvint  à  lui  faire 
quitter  l'Italie  que  ce  barbare 
Vouloii  saccager.  Après  la  mort 
d'Ataulphe ,  tué  à  Barcelone  en 
4«5  par  un  tle  ses  domestiques, 
elle  retourna  auprès  d'Honorius  , 
qui  la  remaria  à  Constance,  asso- 
cié à  l'empire.  Ce  second  époux 
lui  avant  encore  été  enlevé ,  elle 
consacra  tous  ses  soins  à  l'éduca- 
tion «lu  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,  (  VALEKTiNitN  1 1 1.  )  Cette 
princesse  mourut  a  Ravenne  en 
45o  ,  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe  et 
par  les  vertus  de  son  état. 

*  PLACOTOMUS  ,  en  alle- 
mand ,  Bnitlschneider ,  (Jean  )  , 
médecin,  né  a  Murstadt,  reçu 
docteur  à  Witlemberg  ,  fut  d'a- 
bord professeur  primaire  en  l'uni- 
versité de  Kœnisberg  ,  et  ensuite 
premier  médecin  de  la  ville  de 
Dantzick  où  il  mourut  en  ,  à 
l'âge  de  60  ans.  Placolomus  ,  re- 
nommé par  ses  couuoissances  , 
possédant  parfaitement  la  langue 
grecque  ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  ,  I.  O ratio  de  ratione  dis- 
cendi  et  prœcipuè  medicinamy 
Lipsiœ,  i552,  in-8*.  Argentorati , 
i6o7,in-i»2.  II.  De  distittationi- 
bus  chymicis  ;  de  causd conjunc- 
td  et  temperamenlo  santa/orum 
et  cumphorœ  ;  de  venœ  sectione 
in  omni  pleuritidine  ;  de  odo ri- 
bus  ;  Fraucofurti  ad  Viadrum  , 
i553  ,  in-8»  et  iu-12.  III.  Polybi  , 
de  diœtd  salubri  ,  siuè  ,  de  victu 
privatontm  libellus  ,  Antverpi*  , 
L  56 1 ,  in- 1 6. 1 V.  Hippocratis  apho- 
rismi  in  iocos  communes  digesti , 
ibidem  ,  Ô62  ,  in- 12  ,  etc. ,  etc. , 

*  PLAIA  (  Melchior  ) ,  apo- 
thicaire instruit  et  savant  bota- 
niste ,né  à  Païenne.  Ses  taleus  lui 
méritèrent  l'emploi  d'examina- 
teur des  apothicaires  du  royaume 
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de  la  Sicile.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale,  en  1704,  laissant 
un  ouvrage  inédit ,  sous  le  litre 
de  Lucidanum  pliarmaceuticum  ; 
et  un  autre  imprimé  à  Païenne  , 
168a,  in-12  ,  intitulé  :  Tyrocinii 
pharmaceutici  examen  in  très 
libtx>s  distinctum. 

PLAINES  (  François  Chalignv 
des  )  ,  a  donné  au  théâtre  la  tra- 
gédie de  Coriolan  ,  1722  ;  il  est 
mort  à  Paris  ,  de  la  petite  vérole, 
en  septembre  1723  ,  à  la  fleur  de 
son  âge. 

*  PLAISANCE  (  P.  D.  Calisti 
de),  chanoine  régulier  de  St.- 
Jean-de-Latran  ,  né  à  Plaisance  , 

le  18  avril  i4$4  >  *ut  un  des  P^us 
féconds  orateurs  sacrés  de  son 
temps.  On  a  de  lui  des  Sermons, 
et  une  Explication  du  prophète 
Aggée,  qu'il  prononça  dans  la  ca- 
thédrale de  Mantoue,  en  i53j  , 
et  qui  fut  imprimée  à  Pavie  par 
les  soins  de  Thésée  Ambrogio, 
aussi  chanoine  de  St.-Jeau-de- 
Latran. 

*  PLANAT  (  Jacques),  doc- 
teur en  droit  canon  ,  et  grand  vi- 
caire de  lévèque  de  Beziers  ,  en 
i056  ,  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  ascétique,  intitulé ,  6V//0- 
la  Christi  ,  dont  on  a  donné  une 
traduction  libre  eu  français  ,  Pa- 
ris ,  1791,  5  vol.  iu-12. 

PLANCHE  (  N„.  le  Fevke  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  chambre 
du  domaine,  exerça  cet  emploi 
pendant  02  ans  avec  un  succès 
distingué.  Il  s'en  démit  en  1752  9 
et  obtint  de  lettres  de  conseiller 
d'honneur  avec  voix  délibéra tive 
aii  bureau  des  finances  et  à  la 
chambre  du  domaine.  Il  mourut 
à  Paris  en  1738  ,  dans  un  âge  as- 
sez avancé.  Ses  vastes  connoi*» 
sances  le  firent  distinguer  par  lei 
magistrats  et  les  miuistres  ,  et 
ils  l'employèrent  souvent.  Nou* 
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'avons  de  lui  un  ouvrage  pos- 
thume, très-savant  ,  qui  a  paru 
en  1765  ,  à  Pans,  en  5  vol.  in-4% 
sous  ce  titre  :  Mémoires  sur  les 
matières  Domaniales  ,  ou  Traité 
du  Domaine  ,  avec  tics  notes  par 
Lorry,  habile  avocat.  Le*  lumières 
réunies  de  l'auteur  et  du  com- 
mentateur ,  rendirent  cet  ouvrage 
très-intéressant. 

\  11%  PLANCHE  (  Louis  Ré- 
gnier de  4a  )  gentilhomme  pari- 
sien ,  imbu  des  préjugés  de  Cal- 
vin et  confident  du  maréchal  de 
Montmorency,  a  laissé  une  His- 
toire de  l'état  de  la  France  sous 
Je  règne  de  François  IL 

f  PLANCHER  (dom  Urfcain) , 
né  à  Chenus ,  dans  Je  diocèse 
d'Angers  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saïnt-Maur  ,  rem- 
plit les  devoirs  de  supérieur  dans 
divers  monastères  de  Bourgogne, 
•et  mourut  dans  celui  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,  en  iy5o  ,  âgé 
de  80  ans.  Ce  tut  dans  celte  mai- 
son qu'étant  chargé  du  poids  du 
gouvernement ,  il  entreprit  l'His- 
toire du  duché  de  Bourgogne.  Il 
•en  donna  3  vol.  in-fol.  ,  Dijon  , 
174 1-1 74^*  L<-*  quatrième  parut 
•après  sa  mort,  par  les  foins  de 
son  associé.  Cet  ouvrage,  enrichi 
xle  notes  ,  de  dissertations  savan- 
tes ,  et  de  pièces  justificatives  , 
■renferme  l'Histoire  générale  et 
particulière  de  la  province.  On 
a  reproché  h  l'auteur  de  trop 
parler  de  fondations  d'abbayes  et 
d'histoires  monastiques;  den'étre 
pas  assez  précis  ;  d'écrire  avec 
peu  d'agrément.  Mais  il  est  exact 
et  par  là  utile. 

PLANCIADES  ,  ^.Fulgeh- 

TIUS. 

PLANCINE,  femme  de  Pison, 
«qui  fut  accusé  d'avoir  empoisonné 
Germauicus ,  n'étoit  pas  moins 
coupable  de  ce  crime  que  son 
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mari  ;  mais  ,  soit  que  l'empereur 
Tibère  l'aimât ,  parce  qu'elle  éloit 
ennemie  d'Agrippine  ,  dont  il  no 
pouvoit  souffrir  la  vertu  ;  soit  que 
i'impératriceLivie  intercédât  pour 
elle  ,  il  obtint  sa  grâce  de  ses 
juges.  Tantque  son  mari  eut  quel- 
que espérance  d'être  absoas  ,  elle 
lui  promit  d'être  la  compagne  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  :  mais  lors- 
qu'elle eut  obtenu  grâce  pour  elle, 
tout  son  spin  fut  de  séparer  sa 
cause  d'aveccelledc  Pison. C'était 
une  femme  d'un  esprit  superbe  , 
d'un  caractère  violent,  dont  Livie 
se  servoit  pour  persécuter  A grip- 
pine  qu'elle  haïssoit.  Tous  les 
affioats  qu'elle  fit  à  celte  prin- 
cesse ,  ne  demeurèrent  pourtant 

Sas  impunis  ;  car  ,  après  la  mort 
'Agrippine  ,  une  foule  d'accu- 
sateurs se  déclarèrent  contre 
Plancine  ,  qui ,  suivant  l'exemple 
de  son  mari ,  fut  contrainte  de  se 
donner  la  mort ,  vers  l'an  53  de 
J .  C» 


♦PLANCTUS  (Pierre),  né  a 
T)renoutre  en  Flandre  ,  se  forma 
dans  les  principes  de  la  religion 
protestante  en  Allemagne  et  eu 
Angleterre  ,  et  en  1577  fut  appelé 
au  ministère  évan^élique.  Il 
l'exerça  au  milieu  des  persécu- 
tions ,  dans  le  Brahant  et  dans  la 
Flandre  ,  jusqu'à  ce  qu'eu  i5;tî 
l'église  d'Amsterdam  l'appeliât 
dans  sou  sein.  Il  se  montra  zéié 
défenseur  de  Torthodoxie  ,  et  fut 
nommé  au  svnode  de  Uordreclit, 
en  16*8  ,  un  des  réviseurs  de  la 
nouvelle  version  de  l'ancien  Tes- 
tament. Plancius  eut  encore  un 
autre  genre  de  mérite  ;  il  s'étoit 
fort  appliqué  aux  connoissances 
astronomiques  ,  géographiques  , 
et  à  celles  de  la  navigation.  Il 
traça  l'itinéraire  des  premiers 
vaisseaux  qui  furent  envoyés 
d'Amsterdam  aux  Indes  orien- 
tales, 11  conseilla  aussi  les  expé- 
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♦li tions  pour  le  Pôle  austral ,  dans 
l'espérance  de  trouver  par  lenord 
un  nouveau  passage  à  Ja  Chine. 
Il  est  plusieurs  lois  question  de 
Plancius  dans  les  négociations 
de  Jeannin  ,  qui  vouloit  engager 
Henri  IV h  établir  aussi  en  France 
la  navigation  des  Indes  orientales. 
Plancius  est  mort  en  16-22;,  lais- 
sant cinq  de  ses  fils  établis  dans 
le  ministère  évangélique.  Il  avoit 
défendu  qu'on  l'enterrât  a  l'église. 

*  I.  PLAN  CHON  (Pierre-, 
Arnault),  né  à  Strasbourg  en 
îyS*,  nommé  chirurgien  -  élève 
de  la  marine  en  1  j54  >  breveté  et 
embarqué,  en  17Ô6,  comme  chi- 
rurgien-major sur  la  frégate  XAta- 
lante ,  ne  cessa  de  naviguer  sur 
les  vaisseaux  de  l'état  jusqu'en 
1768 ,  où  il  reçut  du  grand  amiral 
de  France  le  titre  de  premier  chi- 
rurgien de  l'amirauté  au  port  du 
Havre  et  ressorts.  Planchon  n'a 
point  fait  d'ouvrages  ,  mais  il  n'en 
est   pas  moins  recommandable 
par  l'excellence  de  sa  pratique. 
Il  étoit  membre  correspondant 
de  l'ancienne  académie  de  chi- 
rurgie ;    en    1796  ,    il  reçut  le 
iTléme  titre  de  la  société  de  méde- 
cine de  Paris,  et,  en  1807  ,  de 
la  société  médicale  d'émulation. 
11  fut  aussi  membre  du  comité 
central   de   vaccine  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.  II 
•st  mort  au  Havre ,  le  1 1  août 
1809. 

*  IL  PLANCHON  (Jean- 
Baptiste-Luc)  ,  né  à  Renaix  ,  en 
Flandres,  en  1734  ,  ht  ses  études 
k  l'université  de  Louvain ,  où  il 
obtint  ses  grades  dans  la  faculté 
de  médecine.  Son  application 
constante  et  suivie  ,  le  lit  ex- 
celler dans  son  art.  Il  a  en- 
richi le  Journal  de  Médecine 
de  beaucoup  de  Mémoires  inté- 
ressais. Les  principaux  ont  pour 
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objet  :  Les  suites  des  couches 
le  mal  de  gorge  gangreneux  ,  les 
hydropisies  ,  les  hemorrhagie* 
scorbutiques  avec  éruption  peté-> 
chiale,  une  fluxion  calharralo  de 
la  vessie  ,  les  fièvres  intermit- 
tentes et  éruptives  ,  les  allée  lions 
du  foie  et  des  poulinons  ,  les- 
épidémies,  les  \  ers  ,  les  coliques. 

*  PLANCHOT  (Guillaume),, 
prédicateur  ,  né  à  Tarascon  ,  eu 
Provence,  le  9  avril  17J7,  fut 
a  peine  ordonne  prêtre  ,  qu'il  pu- 
blia quelques  Sermons  dans  sa 
patrie,  qui  enlevèrent   tous  les 
suffrages.  Un  tel   début  divoit 
nécessairement  le   faire  recher- 
cher des  connoisseurs  et  lui  ac- 
quérir de  la  réputation  :  aussi 
plusieurs  de  ses  amis  le  sollici- 
tèrent-ils à  se  rendre  dans  la  ca- 
pitale ,  bien  persuadés  qu'il  y 
tiendrait  un  rang  distingué*  En 
effet,  quelque  temps  apiès  son- 
arrivée  ,  il  lut  nommé  vicaire  de 
la  paroisse  de  Saint  -Roch  ,  et 
prononça  ,  en  présence  des  aca- 
démies des  sciences  et  des  belles- 
lettres  ,  réunies,  le  panégyrique 
de  Saint-Louis,  Ce  discours  ,  qui 
fut  imprimé,  lit  un  si  grand  bruit 
parmi  les  grands  et  les  savans  , 
que  l'abbé  Plunchot  fut  chargé 
de  prononcer  celui  de  la  Cène 
devant  le  roi  ,  et  celui-  du  Saint- 
Esprit  devant  les  chevaliers  de 
cet   ordre.   Malheureusement  il 
n'eut  pas  le  temps  de  satisfaire  à 
ses  promesses  ;  une  mort  préma- 
turée vint  enlever  ,  à  la  lieur  de 
son  âge  et  au  commencement  de 
sa  brillante  carrière ,  celui  qui 
auroit  à  coup  sûr  illustré  son 
pays,  et  rappelé  les  beaux  jours 
de  Bourdaloue  et  de  Massillon. 

PLANCUS  (  Caïus  Plotius  )  , 
ayant  été  proscrit  par  les  triumvir* 
Antoine ,  Lépide  et  Octave  ,  se 
cacha.  Ses  esclaves  pris  par  ceux 
oui  le  cherchoient  ,  soutinrent 
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long-lemps  au  milieu  des  snp- 
plices  qu'ils  ne  savoieut  point  où 
éloit  leur  maître.  Plancus  ne  souf- 
frit  point  qu'on  les  tourmentât 
davantage  :  il  vint  présenter  sa 
tête  aux  soldats. 

*  PL ANC Y  ou  Plantius 
(Guillaume),  né  au  Mans,  fit 
son  cours  de  licence  à  Paris  ,  en 
>  55*2  et  1 555,  Il  ut  reçu  docteur 
en  i()54«  et  mourut  en  1068.  Il 
traduisit  du  grec  en  latin  diilérens 
morceaux  d'Hippocrate  ,  de  Ga- 
lîen  ,  do  Plutarque  ,  de  Philon  , 
de  Synesius  ,  et  fit  des  Notes  sur 
les  ouvrages  de  Fernel.  On  lui 
doit  particulièrement  une  édition 
des  Lettres  grecques  rie  Guillaume 
Budé .  laquelle  parut  en  i54o. 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  Hîppo- 
cratis  aphorismi  grœce  et  la- 
tine ,  Gcnevae  ,  i5<)5  ,  in  •  H  , 
Parisiis  ,  1657  ,  m-i\-  Suivant 
Lipénius  ,  il  J  en  a  encore  une 
édition  de  Lyon ,  de  i56i  ,in-i2; 
et  dans  le  catalogue  des  livres 
de  Falconet  ,  ou  eu  cite  deu* 
autres  :  l'une  de  Genève  ,  i58o  , 
jn-12  ;  l'autre  de  Paris,  ittei  , 
in- 16.  II.  La  Fie  de  Fernel,  im- 
primée ,  pour  la  première  fois  , 
avec  les  OEuvres  de  ce  médecin, 
dans  l'édition  de  Francfort >  de 
1607  ,  in-4°. 

*  PLANER!  (Jean)  ,  né  ,  en 
j48o  ,  a  Quinzano  ,  dans  le  Bres- 
san ,  fit  ses  premières  éludes  à 
Venise  ,  et  se  rendit  ensuite  a 
Padoue,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  exerça  son  art  avec  dis- 
tinction ,  et  y  mourut  en  i5~o. 
Ses  ouvrages* sont  ,  1.  Dubilatio- 
nes  et  solutiones  in  III  Galeni 
de  diebus  criticis  ;  Venitiis,  1 5^4- 
II.  Febrium  omnium  simplicis- 
sima  divisio  et  compositio  ,  ex 
Qaleno  et  Avicennd ,  ibid,  i5q5  , 
*n-4#.  IH.  In  tertium  Galc/ii  de 
du  bus  criticis  scholia.  IV.  Con- 
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sitium  Fiennœ  propos  ilum  de 
morbo  gallico.  V.  Epistolarum 
liber.W.Opusculum  deLacte,  etc. 

*  PL ANERUS  ou  Planée 
(André),  né  en  i546\  dans  le 
comté  de  Tirol ,  fit  le  cours  de 
ses  études  a  Tubingue  ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine ,  en  1 569 ,  et  mourut  en  1607 . 
On  a  de  lui ,  I.  Methodus  inves- 
tigandi  locos  affeclos ,  Tubinga? , 
1579,  in -4".  II.  De  Methodo 
medendi  liber  unus  ,  Basileaî  , 
i583  ,  in  -  8°.  111.  De  methodo 
medendi  liber  secundus  ,  ibid  , 
i585,  in-8°. 

PLANQUE  (François) ,  docteur 
en  médecine,  né  à  Amiens  en  1696, 
mort  le  19  septembre  1765  ,  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  qui 
ont  lait  honneur  à  son  savoir, 
I.  Chirurgie  complète  ,  suivant  le 
système  des  modernes ,  1  vol.  in- 
il  :  Traité  élémentaire  ,  dont 
les  chirurgiens  conseillent  la  lec- 
ture à  leurs  élèves.  11.  Biblio- 
thèque choisie  de  Médecine ,  tirée 
des  ouvrages  périodiques ,  tant 
français  qu'étrangers  ■  cette  col- 
lection curieuse  ,  continuée  et 
achevée  par  Goulin  ,  forme  9  vol. 
in-4°  ,  ou  18  vol.  111.  La 

traduction  des  Observations  rares 
de  médecine  et  de  chirurgie  ,  de 
Vander-Viel ,  1708  ,  1  vol.  in- ta, 
IV.  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  de 
notes. 

PLANT  A  GENET  ,  Foyes 
Edmond  n°  V  ,  et  Eboo.inr  n°  XI. 

I.  PLANTAVITDELAPAusE(Jean) 
né  dans  le  diocèse  de  Nimes  , 
d'une  famille  ancienne  ;  fut  élevé 
par  ses  parens  dans  les  opinions 
de  Calvin,  et  fut  ministre  à  Beziers. 
U  fit  abjuration  en  1604  j  e*  se 
livra  tout  entier  a  l'étude  de 
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l'Ecriture-Sainte  et  de  la  Théolo- 
gie. Il  devint  ensuite  grand-vicaire 
du  cardinal  de  la  Rochefoucault , 

fuis  aumônier  d'Elizabeth  de 
rance  ,  reine  d'Espacne.  Cette 

Ï>rincesse  lui  procura  1  évêché  de 
jodcve  en  i6*i5.  11  prit  part  à  la 
révolte  de  Montmorency ,  et  eut 
le  bonheur  d'échapper  au  sup- 
plice qu'il  méritoit.  Ses  incom- 
modités l'ayant  obligé  de  s'en 
démettre  en  1648  ,  il  se  retira  au 
château  de  Margon,  dans  le  dio- 
cèse de  Beziers.  il  y  mourut  le  1 1 
niai  i65i  ,  à  j$  ans.  Ses  connois- 
sances  étoient  très-vastes  ,  sur- 
tout dans  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui ,  I.  Chronologia  prœ- 
sulum  Lodm>ensium  ,  Ara  m  ont  , 
3  654  ,  in-4°.  H.  Un  Dictionnaire 
Jiéb/vUjhodovx,  1 645,5  vol.in-lbl . 

II.  PLANTA  VIT  de  la  Pause 
(Guillaume).  Voyez  Margon. 

*  PLANTE DIO  (  Manilio  )  , 
prêtre  de  Cosenza  ,  au  16e  siècle, 
a  laissé  un  Abrégé  de  l'Histoire 
de  Guicciardini ,  qui  a  eu  deux 
éditions.  La  première  est  celle  de 
Florence  ,  in-4°  ,  sans  date  d'an- 
née. Elle  est  précédée  d'une  vie 
de  Guicciardini ,  écrite  par  Fran- 
çois de  Haphaèl  Rondinelli,  gen- 
tilhomme Florentin.  L'autre  édi- 
tion est  de  Rome  ,  iSji,  in-8°. 
Sansovmo  a  fait  aussi  un  abrégé 
de  cette  histoire  ,  plus  diffus  à  ia 
vérité  ,  mais  plus  exact  que  celui 
de  PJantedio  ,  qui  est  maigre  et 
décharné. 

PLANT  ERRE ,  d'abord  acteur 
9  Paris ,  mort  en  celte  ville  en 
1799,  dans  la  misère  et  laissant 
«ne  famille  nombreuse  ,  a  donné 
au  théâtre  ,  I.  Agnès  de  Chdtil- 
totl,  opéra  en  trois  actes.  II.  Midas 
au  Parnasse.  III.  Les  Deux  éte- 
rnités ,  opéra  en  un  acte.  IV.  La 
Famille  indigente.  V.  Le  Bailli 
coiffé,  la  Tentation  de  saint  An- 
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toine  ,  les  Charlatans  ,  la  Triple 
Vengeance ,  etc. 

PLANTIN  (  Christophe  )  ,  né 
h  Mont-Louis  ,  près  de  Tours  ,  en 
1 5 1 4  »  porta  1  art  d'imprimer, 

Su'il  avoit  appris  à  Caen  ,  de 
obert  Macé ,  a  un  haut  deeré  de 
perfection.  Il  se  retira  a  Anvers  ; 
et  le  bâtiment  qui  servoit  à  ses 
presses  ,   etoit  regardé  comme 
un  des  principaux  orneme:is  de 
de  cette  ville.  Les  dépenses  qu'il 
avoit  faites  pour  se  procurer  les 
plus  beaux  caractères  et  les  plus 
sa  vans  correcteurs ,  tels  que  Corn. 
Kilian  ,  Théod.  Pulman  ,  Ant. 
Gheesdael,  Viclor  Giselin  ,  Fran- 
çois Raphélençius  (  Voyez  I.  Ki- 
lian )  ,  montoient  à  des  sommes 
immenses.  On  prétend  même  qu'il 
emplovoit  descaractères  d'argent. 
Une  riche  biblioUièque  ajoutoit  à 
l'admiration  des  étrangers.  Le 
détail  des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  seroit  trop  long.  11  mou- 
rut en  1389  ,  avec  le  titre  d'archi- 
imprimeur   du  roi  d'Espagne , 
après  avoir  amassé  de  grandes 
richesses  ,  dont  il  se  senil  pour 
honorer  les  sciences  et  aider  les 
savans.  Planlin  avoit  plus  de  ré- 
putation en  qualité  d'imprimeur 
qu'en  qualité  de  savant.  S'il  en 
faut  croire  Balzac  ,  il  ignoroit  la 
langue  latine  ,  quoiqu'il  fit  sem- 
blant de  la  savoir.  Juste-Lipse  , 
dit-il  ,   lui  garda  fidèlement  le 
secret  jusqu'à  sa  mort.  Il  lui  écri- 
voit  des  lettres  en  latin  ,  et  dans 
le  même  paquet,  il  luienenvovoit 
l'explication  en  flamand.  Mais 
comment  tant  de  savans  qui  visi- 
tèrent Plantin  ,  ne  s'aperçurent- 
ils  pas  de  son  ignorance  ?  c'est  ce 
que  Balzac  n'explique  poi;:l ,  et  ce 
qui  rend  son  anecdote  un  peu 
difficile  à  croire.  Son  chef-d'œu- 
vre est|la  Polyglotte  ,  qu'il  impr.- 
ma  sur   l'e\e  nplaire  d'Aiciia. 
Cette  édition  fut  aussi  prejudir 
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eiable  pour  lui  que  glorieuse, 
l'hilipne  II  ayant  exigé  avec  ri- 
gutur  l'argeut  qu'il  lui  avoit  prêté 
pour  cette  entreprise  ;  cet  impri- 
meur faiHit  être  ruiné.  Ce  rem- 
boursement géna  du  moins  beau- 
coup son  commerce. 

PLANUDES  (  Maxime  )  , 
moine  de  Constantinople  ,  floris- 
soit  vers  Tan  1027.  L'empereur 
Andronic  le  Vieux  l'envoya  à 
Venise ,  à.  la  suite  d'un  ambassa- 
deur. Planudes  prit  du  goût  pour 
l'église  latiue  ,  et  ce  penchant 
le  fit  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
tenir sa  liberté,  il  écrivit  contre 
les  latins ,  mais  avec  si  peu  de 
force,  que  le  cardinal  Bcssarion 
eu  coucluoit  que  son  cœur  n'avoit 
eu  aucune  part  à  cette  production 
de  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  grec  ,  I.  Une  Pie  d'Esope, 
oui  est  un  tissu  de  contes  absur- 
des et  d'anachronismes  grossiers. 
(Fbjrez  Mezuuac.)  A  cette  Vie,  il 
ajouta  plusieurs  Fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe ,  mais  qu'au  style  on 
reconnoît  être  de  Planudes-  11. 
Une  édition  du  recueil  Epi- 
grammes  grecques ,  connu  sous 
le  nom  de  l'Anthologie,  dont  la 
première  édition  est  de  Florence , 
1494  >  in-4°;et  la  meilleure  de 
Francfort,  1600,  in-folio. 

*  PLAT  (Jofise  Le),  né  à  Mali- 
nes  en  i^33  ,  y  commença  ses 
études ,  qu'il  acheva  à  Louvain  , 
avec  le  plus  grand  succès.  Il  res- 
ta dans  cette  ville  pour  y  ap- 
profondir toutes  les  parties  du 
droit  civil  et  canonique  ,  y  fut 
nommé  professeur,  et  reçut  en 
1766  le  Donnet  de  docteur.  Les 
antiquités  ecclésiastiques  devin- 
rent ensuite  l'objet  de  ses  'médita- 
lions, lorsque  le  gouvernement  lui 
eut  confié  la  chaire  de  droit  ca- 
Koiiicpie  ,  dans  laquelle  il  fut 
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maintenu  lors  de  la  réforme  iu- 
troduitedans  l'université, en  1787, 
par  Joseph  II:  Le  Plat,  persuadé 
que  dans  l'exposition  des  droits 
hiérarchiques ,  il  faut  suivre,  non 
les  préjugésdlsidore,  dcGratien, 
de  Grégoire  VII,  mais  les  règles 
tracées  par  les  canons  et  la  tradi- 
tion ,  développa  les  principes  et 
les  conséquences  des  libertés  gal- 
licanes ;  ce  qui  lui  attira  des  en- 
nemis et  des  persécuteur?.  Eu 
homme  sage  ,  Le  Plat  prit  la 
fuite  ;  mais  ses  meubles  furent 
pillés,  on  dévasta  ses  propriétés. 
Quaud  l'ordre  fut  rétabli,  le  gou- 
vernement autrichien  lui  accorda 
une  pension  équivalente  à  ses 
honora  ires,  lorsqu'il  étoit  profes- 
seur ;  mais  cette  pension  cessa 
lors  de  la  retraite  des  Autri- 
chiens. Depuis  celte  époque  ,  il 
continua  dans  la  retraite  ses  étu- 
des ,  lorsqu'on  1 806  il  fut  nommé 
professeur  de  droit  romain  et  di- 
recteur de  l'école  de  droit  à  Co- 
Mentz  ;  il  a  rempli  cette  place 
avec  distinction,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  6  août  18 10.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Une 
édition  in>4°  du  Concile  de  Trente , 
la  plus  complète  qui  existe,  avec 
une  préface  qui  trouva  des  con-  . 
tradicteurs;  l'éditeur  leur  répon- 
dit par  le  livre  ayant  pour  titre: 
Jodoci  Le  Plat  vindiciœ  asserto- 
rum  in  prœfatione  codicis  con- 
tint Trident ini  prœmissd ,  Lova- 
nii,  1780,  in-4°.  IL  Un  Recueil 
des  actes  et  pièces  relatives  à  ce 
concile.  Ce  recueil  est  le  plus 
complet  que  nous  ayions  sur  ce 
sujet,  le  gouvernement  belçique 
lui  ayant  ouvert  ses  arcluves  : 
quantité  de  documens  qui  n'a- 
voient  jamais  vu  le  jour,  y  sont 
iusérés.  Cette  collection  est  en  7 
vol.  in-4°,  de  l'imprimerie  de  l'u- 
niversité. M.  Plank  ,  professeur 
de  Gottingue,  a  publié  depuis 
cette  époque  quelques  fascicule* 
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de  pièces  inédites ,  sur  le  concile 
de  Trente.  Les  archives  de  Flo- 
rence et  de  Madrid  en  recèlent 
d'autres,  qui  pourroienl  tonner 
2  vol.  III.  Une  Dissertation  con- 
tre ce  au'avoit  établi,  dans  ses 
leçons,  le  docteur  Van  de  Vclde, 
relativement  à   la  règle  IV  du 
concile  de  Trente,  sur  la  lecture 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
IV.  Une  Dissertation  sur  le  pou  - 
voir  d'établir  des  cmpêchemens 
dirimens  du  mariage,  et  de  l'ori- 
gine des  empêchemeus  existans , 
in-8°,  1782  ;  il  soutient  le  droit 
de  l'autorité  civile.  Le  docteur 
Van  de  Velde  ,  partisan  du  sen- 
timent opposé,  crut  terrasser  Le 
Plat  dans  une  thèse  publique  du 
18  juin  1784,  où  il  soutient  que 
le  contraire  est  un  dogme  de  loi. 
Cela  lui  attira  des  désagrémens 
de  la  part  du  gouvernement;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  publier, 
la  même  année,  ses  Vindiciœ  dis- 
sertalionis  canonicœ  de  sponsali- 
bus  et  matrimoniorum  impedi- 
mentis  adversùs  thesim  ,  die  1 8 
junii ,  in  schold  théologien  pro- 
pugnalam.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  sur  divers  sujets  , 
et  qui  ont  été  imprimées  ,  il  a 
laissé  divers  manuscrits  ,  entre 
autres,  un  ouvrage  sur  les  erreurs 
historiques  du  bréviaire  romain. 

*  PLATEARIUS  (Jean),  mé- 
decin de  Salerne ,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  i3e  siècle,  a  publié  les 
ouvrages  soivans  :  I.  Expositio- 
fies  et  Commentationcs  ad  Nico- 
laï  AnlidoLnrium ,  Veuetiis,  ifoj, 
in-fol.  ;  avec  les  écrits  de  Sérapion 
ibid, ,  1527,  in-fol.  ;  avec  ceux  de 
Mesué.  II.  De  simplici  medicind 
liber  y  inscriptus  circà  instans  , 
quo  simplifia  medicamenta  usi- 
tatoria  alphabet i  série  descri- 
buntur,  Lugduni,  ijij,  fa-fo  à 
la  fin  du  dispensaire  de  Nicolas, 
f  arisiis.1582,  iu  4-.  IU.  P,  activa 
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brevis  morborum  curandorum , 
«tiamfebrium;  unà  eu  m  libro  de 
simplici  medicind,  Lugduni,  i5nS , 
in-fol.,  avec  les  OEuvres  de  Sé- 
rapion ,  et  le  Thésaurus  Paupe- 
rum. 

PLATEL (l'abbé).  Voyez  Nor- 
bert (le  père) ,  n°  IL 

*  PLATER  (Félix),  néàBAle, 
en  1 536,  se  rendit  à  Montpellier, 
où  il  obtint  les  honneurs  du  doc- 
torat ,  en  i55ti;  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  y  fut  nommé  à  une 
chaire  de  médecine,  en  i56o,  où 
il  enseigna  pendant  plus  de  cin- 
quante aus.  Ce  médecin  étudia 
aussi,  avec  succès,  la  botanique 
et  l'histoire  naturelle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  De 
Corporis  hurnanis  structurd  et 
usu  libri  très,  Basile»,  ^83  et 
i6o3  ,  in-folio  ,  avec  des  plan- 
ches ,  tirées,  pour  la  plupart, 
de  Vésale  et  de  Coiter;  car  il  n'y 
a  que  ceux  qui  représentent  l'or- 
gane de  l'ouïe  et  de  la  vue  ,  qui 
appartiennent  à  l'auteur.  IL  Pra- 
xeosmedicœ,  3  vol.,  Baie,  1602, 
in-S»;  ibid.,  1625,  i656,  i736, 
in-4°.  Emmanuel  Kœnig  a  enri- 
chi la  dernière  édition  aune  pré- 
face de  sa  façon.  III.  Consilia 
medica,  Francofurti,  i6i5,  in-4°, 
dans  la  collection  de  Brindelius. 

*  PLATIENSIS  (Michel),  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  de 
l'observance  de  St.  François,  vi- 
voit sous  Frédéric  III  ,  roi  de. 
Sicile  ,  dans  le  14°  siècle.  On  a 
de  lui,  HistoriaSiculaab  excessu, 
Friderici  usque  ad  anmim  i36i. 

I.  PLATIÈRE  (Imbert  de  la), 
ou  Plateue,  d'une  ancienne  mai- 
son du  Nivernois,  et  plus  connu 
sous  le  nom  de  Maréchal  de 
Bourdillon  ,  fit  ses  premières 
armes  eu  i54{,  à  la  bataille  de 
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Cerisoles,  et  fut  employé  depuis 
dans  les  plus  importantes  affaires 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
l'armée  et  deux  pièces  de  canon, 
après  la  malheureuse  défaite  de 
Saint-Quentin.  Le  roi  d'Espagne 
l'envoya  comme  ambassadeur  a 
la  diète  d'Augsbourg,  l'an  iSSgJ 
Ce  fut  malgré  ses  remontrâm  es 
réitérées,  qu'on  rendit,  l'an  i.Vri, 
au  doc  de  bavoie,  le  marquisat  de 
Saluées,  et  les  places  du  Piémont 
où  il  commandoit;  encore  ne  les 
rendit-il  qu'après  que  le  duc  eut 
payé  les  garnisons  et  piété  5o,ooo 
êcus  au  roi.  De  retour  en  France, 
il  servit  au  stv^e  du  llavrc-de- 
Grace,  en  et  reçut  le  bâton 

de  maréchal  l'année  suivante.  Il 
mourut  à  Fontainebleau  l'ani  jGj. 
C'étoit  un  capitaine  reconnnan- 
dahle  par  son  amour  pour  le  bien 
public  ,  par  son  courage  et  par  sa 
prudence.  Sa  famille,  qui  n'étoit 
conuue  que  depuis  son  bisaïeul  , 
finit  en  i56a  ,  par  la  mort  de 
son  neveu ,  tué  à  la  bataille  de 
Dreux. 

II.  PLATIÈRE.  Voy.  Roland. 

PLATINE  (Barlhélemi  Sacchi , 
dit)  ,  né  en  i4?i>  dans  un  village 
nommé  Piadena  (en  latin,  Plati- 
na),  entre  Crémone  et  Mantoue, 
d'où  il  prit  le  nom  de  Platine, 
suivit  d'abord  le  métier  des  ar- 
mes. Il  s'appliqua  ensuite  aux 
sciences ,  et  se  distingua  de  la 
foule.  Ses  talens  lui  ayant  ins- 
piré le  désir  de  se  produire  à 
l\ome,  le  cardinal  Bessarion  lui 
donna  un  appartement  dans  son 

Çalais,  et  obtint  pour  lui,  du  pape 
ie  II ,  quelques  petits  bénéfices  , 
ensuite  la  charge  d'abréviateur 
apostolique.  Paul  II  ,  successeur 
<le  Pie  II,  ayant  cassé  tous  les 
abréviateurs  ,  sans  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  avoicntdébour- 
sées  pour  l'achat  de  ces  charges, 
lia  line  s'en  plaignit  amèrement. 
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Il  écrivit  à  ce  pontife  une  lettre 
très-vive  :  pour  toute  réponse  , 
on  le  mit  eu  prison,  où  on  le 
ehargi'M  de  fers.  Il  en  sortit  au  bout 
de  quelques*  mois  ,  à  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gonzague  ; 
niai;>  i!  eut  ordre  de  rester  dans 
Home.  Le  pape  ,  qui  ne  l'ai  m  oit 
point ,  et  ne  crovoit  pas  en  être 
aimé,  l'accusa  d'avoir  conspire^ 
contre  sa  personne,  et  lui  lit  es- 
suyer les  tourmensde  la  question. 
Platine  n'avoua  rien  ,  parc*'  qu'il 
n'avoit  rien  à  avouer;  mais  on  ne 
l'en  retint  pas  moins  prisonnier 
pendant  un  an  ,  soit  qu'il  ne  se 
tut  pas  entièrement  disculpé,  soit 
qu'on  eût  honte  de  reconnoître 
qu'on  avoit  traité  cruellement  un 
homme  île  mérite,  sur  des  soup- 
çons mal  fondés.  Paul  fit  ensuite 
espérer  à  Platine  qu'il  lui  procure- 
roi  t  quelque  bon  établissement; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  deilectuer  ses  promesses. 
Sixte  IV,  son  successeur,  répara 
ses  torts  :  il  le  rétablit  dans  ses 
charges,  et  lui  donna  celle  de 
hibliothécairedu  Vatican.  Comblé* 
de  grâces  et  placé  dans  son  élé- 
ment ,  au  milieu  des  arts ,  des 
savaus  et  des  livres  ,  il  cultiva  les 
lettres  avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
fut  regardé  comme  un  des  pre- 
miers littérateurs  de  son  siècle. 
U  mourut  de  la  peste,  en  1 4^ i . 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  principal  est  l7//s- 
toin:  des  papes  ,  depuis  St.  Pierre 
Jusqu'à  Sixte  IV ,  auquel  il  la 
dédia  ,  et  par  l'ordre  duquel  il 
l'avoit  entreprise.  L'auteur  au- 
roit  pu  mettre  plus  de  discer- 
nement et  d'exactitude  dans  les 
faits  ,  plus  d'élégance  et  de  pu- 
reté dans  le  style  ;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches  , 
en  faveur  de  son  amour  pour  la 
vérité  :  il  flatte  en  quelques  en- 
droits les  souverains  pontifes,  et 
ne  les  ménage  aucunement  daus 
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plusieurs  autres.  La  ir"  édition 
de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise ,  i47Q>  in-folio,  en  latin. 
Il  y  en  a  eu  depuis  un  grand 
nombre  d'autres,  dans  lesquelles 
on  a  retranché  bien  des  traits 
hardis.  L.  Coulon  l'a  traduite  en 
français,  i6ji  ,  in-4°  ;  elle  l'avoit 
déjà  été  en  1 519,  in-fol.  Ses  autres 
ouvrages  sont ,  I.  Des  Dialogues 
sur  le  vrai  et  le  faux  bien,  pleins 
d'ennuyeuses  moralités.  11.  Un 
livre  du  Remède  d'amour ,  Leyde, 
j6/j6,  in-16,  qui  est  traduit  en 
français  et  joint  à  celui  de  Ful- 
gose  ,  Paris  ,  i582  ,  in-4°.  III.  Un 
Dialogue  de  la  vraie  noblesse. 
IV.  Deux  du  bon  citoyen.  V.  Le 
Panégyrique  du  cardinal  Bes- 
sarion.Vl.  Un  Traité  De  Pace 
Italice*componendd ,  et  de  Bello 
Turcis  inferendo.  VII.  D'autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  Œuvres.  VIII.  His- 
toire de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzague ,  en  latin,  publiée 
par  Lambecius, Vienne,  1675,  in- 
4"  ;  elle  est  écrite  avec  moins  de 
lihertéqueson  Histoire  des  papes. 
IX.  Une  yie  curieuse  et  intéres- 
sante de  Nerio  Capponi  ,  insérée 
par  Muratori  dans  le  200  tome 
de  ses  Ecrivains  d'Italie.  X.  Un 
2  rai  té  sur  les  moyens  de  conserver 
la  santé ,  et  de  la  Science  de  la 
cuisine,  à  Bologne  ,  en  1498,  et 
à  Lyon,  en  1 54 1  ,  in-8°.  11  y  en 
a  une  traduction  française,  par 
Didier  Christol  ,  imprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  16'  siècle,  in-8° 
et  in-folio.  Toutes  les  Oeuvres  de 
Platine  sont  en  latin  ;  elles  furent 
imprimées  à  Cologne  en  i5ig  et 
i5^4>  et  à  Louvain  en  1572  /  in- 
folio. 

*  PLATNER  (Jean-Zacharie), 
médecin-chirurgien ,  né  à  Chcm- 
nitz,  en  Mesnie,  le  16  août  1694, 
d'un  des  premiers  commerçant 
de  eeite  Yille ,  reçut  k  HalT  les 
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honneurs  du  doctorat,  en  1716. 
Pour  étendre  ses  connoissances  r 
ce  médecin  parcourut  une  partie 
de  l'Kurope  ,  et  revint  à  Chemnit/. 
en  17 19.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Léipsick  ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  d" anatomie 
et  de  chirurgie.  En  172  },  il  obtint 
la  chaire  de  physiologie  ;  en  1 75-  , 
il  passa  à  celle  de  pathologie  ;  et 
en  1747^  à  celle  de  thérapeutique. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  19 
décembre  de  cette  année.  Ce  mé- 
decin fut  un  de  ces  hommes  dont 
le  goût  décidé  pour  la  profession 
qu  ils  ont  retnreprise  ,  tourne  en 
une  sorte  de  passion.  Il  ne  négli- 
gea aucun  des  rnovens  jqui  pou- 
voient  perfectionner  ses  connois- 
sances. On  a  de  lui ,  I.  Institu- 
tions cliirurgiœ  ralionalis  ,  turn 
medicœ  ,  tum  manualis  ,  Lipsiie  , 
1745,  1758,  1761  ,  in-8°,  avec 
figures  ;  Venetiis  ,  1747  >  in-4°, 
en  allemand;  Léipsick,  1748  et 
1749  »  2  vol.  in-8°  :  c'est  un  précis 
de  chirurgie  ,  que  Plalner  a  tiré 
des  meilleures  sources ,  et  auquel 
il  a  joint  ses  propres  observa- 
tions. IL  Of)usculorurn  chirurgie 
corum  et  anatomicorum ,  tom. 
duo.  Dissertaliones  et  prolusio- 
nes  ,  Lipsia? ,  1749»  in-4°>  avec 
6g.  :  ce  fut  Frédéric  Platner,  son 
fils,  professeur  en  droit,  qui  fit 
imprimer  cet  ouvrage.  III.  Ars 
medendi  singulis  morbis  accom- 
modata  ,  Lipsiae ,  i7t>5,in-8°:  cet. 
traité  dont  Plalner  avoit  légué  le 
manuscrit  à  J.  Benjamin  Boèh- 
mar  ,  son  disciple,  sous  la  con- 
tion  de  ne  jamais  le  rendre  pu- 
blic ,  fut  publié  par  les  soins  du 
libraire  Fritsch ,  à  qui  il  en  tomba 
une  copie  entre  les  mains  ,  dix-* 
huit  ansaprèsla  mort  de  l'auteur.. 
Le  fils  de  celui-ci  fit  les  plus  vive» 
instances  à  l'imprimeur  pour  l'en- 
gager à  respecter  les  dernières, 
volontés  de  son  père  ;  niais  le 
profit  que  Fritsch  crut  retirer  d& 
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ion  édition  ,  et  l'utilité  dont  on 
lui  dit  que  cet  ouvrage  pourroit 
être  au  public  ,  le  firent  passer 
par-dessus  toutes  les  représen- 
tations. Tel  que  soit  ce  traité  ,  il 
est  fort  éloigné  d'être  ce  qu'il  au- 
roit  été  ,  si  l'auteur  y  avoitmis  la 
dernière  main. 

I.  PLATON,  fils  d'Ariston 
et  chef  de  la  secte  des  acadé- 
miciens, naquit  à  Athènes  vers 
l'an  4^9  avant  J.  C,  d'une  l'a- 
mille  illustre.  11  descendent  de 
Codrus  par  son  père,  et  de  Solon 
par  sa  nière;  mais  on  n'a  pas 
trouvé  cette  origine  assez  belle  ; 
on  l'a  fait  fils  d'Apollon  ,  et  on  a 
ajouté  que,  peu  de  temps  après 
sa  naissance ,  un  essaim  d'abeilles 
vint  voltiger  autour  de  son  ber- 
ceau ,  et  déposa  du  miel  sur  ses 
lèvres  :  ce  qui  fut  un  présage  fie 
l'éloquence  dont  il  devoil  être 
doué.  On  l'appela  d'abord  Aris- 
tocle  ,  du  nom  de  son  aïeul  ;  mais 
son  maître  de  palestre  l'appela 
Platon ,  à  cause  de  ses  épaules 
larges  et  carrées.  Dès  son  enfance 
il  se  distingua  par  une  imagina- 
tion vive  et  brillante.  11  srùsit  avec 
transport  et  avec  facilité  les  prin- 
cipes de  la  poésie,  delà  musique 
et  de  la  peinture,  lies  charmes  de 
la   philosophie   l'arrachèrent  à 
ceux  des  beaux  arts.  Il  avoit  fait 
plusieurs  tragédies  ;  il  les  jeta  au 
feu  :  et  dès  l'âge  de  io  ans ,  il 
s'attacha  unièmement  à  Socrate  , 
qui  l'a ppeloit  le  Cygne  de  V acadé- 
mie. Le  disciple  profita  si  bien  des 
leçons  de  son  maître  ,  qu'à  î5  ans 
il  avoit  la  réputation  d'un  sage 
consommé  :  Athènes  cémissoit 
dans  ce  temps-la  sous  l'oppres- 
sion des  trente  tyrans.  Le  pre- 
mier usage  que  Platon  voulut  faire 
de  sa  ph.losophie,  fut  de  réformer 
un  gouvernement  si  insupporta- 
ble ;  ses  tentatives  n'eurent  point 
de  succès.  Les  tyrans  furent  chas-  i 
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sés  à  la  vérité  ,  mais  sans  qne  le 
bien  public  y  gagnât.  Le  peuple 
s'empara  il'--  toute  l'autorité.  Ainsi, 
l'état  fut  sans  ordre  et  sans  disci- 
pline ;  les  lois  lurent  foulées  aux 
pieds.  Les  caprices  d'une  multi- 
tude ignorante  et  tumultueuse 
régloient  et  gouvernoient  alors 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Platon  désolé  de  voir  sa  patrie 
livrée  aux  factions  ,  se  retira 
chez  Euclide  à  Mégare.  11  visita 
ensuite  l'Egypte,  pour  profiter  des 
lumières  des  prêtres  de  ce  pays  , 
et  des  hommes  illustres  en  tout 
genre  qu'il  produisoit  alors.  Non 
content  des  connoissances  dont  il 
s'étoit  enrichi  en  Egypte  ,  il  alla 
dans  cette  partie  de  l'Italie  qu'on  , 
appeloit  la  grande  Grèce  ,  pour 
y  entendre  les  trois  plus  fameux 
pythagoriciens  decette  époque. De 
là  il  passa  en  Sicile  pour  voir  les 
merveilles  decette  île,  et  sur-tout 
les  embrâsemens  du  mont  Etna. 
De  retour  dans  son  pays  après  ses 
savantes  courses,  il  fixa  sa  de- 
meure dans  un  quartier  du  fau- 
bourg d'Athènes ,  appelé  Acadé- 
mie. C'est  là  qu'il  ouvrit  son  école, 
et  qu'il  forma  tant  d'élèves  à  la 
philosophie.  (  Voyez  Axiothee  et 
Diogène  IL).  La  beauté  de  son  gé- 
nie ,  l'étendue  de  ses  connois- 
sances ,  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  l'agrément  de  sa  conversa- 
tion répandirent  son  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Denys- 
le-jeune  ,  tyran  de  Syracuse ,  en- 
flammé du  désir  de  le  connoître 
et  de  l'entretenir  ,  lui  écrivit  des 
lettres  également  pressantes  et 
fia  tteuses, pour  l'engager  de  se  ren- 
dre à  sa  cour.  Le  philosophe  n'es- 
pérant pas  beaucoup  de  fruit  de 
son  voyage  auprès  d  un  tyran ,  ne 
se  pressa  pas  de  partir.  On  lui 
dépécha  courrier  sur  courrier 
Enfin  il  se  mit  en  chemin  et 
arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs jle 
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Ivi  an  offrit  un  sacrifice  pour  célé- 
brer le  jour  de  son  arrivée.  Platon 
trouva  en  lui  les  plus  heureuses 
dispositions  ;  Denys  haït  bientôt 
Je  nom  de  tyran  ,  et  voulut  régner 
eu  père  ;  mais  l'adulation  s'op- 
posa au  progrès  de  la  philoso- 
phie. Platon  retourna  en  Grèce  : 
a  son  retour  ,  il  passa  à  Olympie 

Î>our  voir  les  jeux.  Il  se  trouva 
Ogé  avec  des  étrangers  de  consi- 
dération ,  auxquels  il  ne  se  fit  pas 
connoifre.  Il  retourna  avec  eux  à 
Athènes  ,  où  il  les  logea  chez  lui. 
Ils  n'y  furent  pas  plutôt  ,  qu'ils  le 
pressèrent  de  les  mener  voir  Pla- 
ton. Le  philosophe  leur  répondit 
en  souriant  :  Le  voici,  Lesétran- 
gers  surpris  de  n'avoir  pas  dis- 
cerné le  mérite  de  ce  grand  hom- 
me à  travers  les  voiles  de  la  mo- 
destie qui  le  couvroient ,  l'en  ad- 
mirèrent davantage..*.  Après  l'a- 
néantissement delà  tyrannie  dans 
la  Sicile  et  la  mort  de  Dion  qui 
l'a  voit  renversée,  lesSiliciens  écri- 
virent au  philosophe  grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  ou  la  domination 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
«  Lu  état  n'est  jamais  heureux 
ni  sons  le  joug  de  la  tyrannie ,  ni 
dans  l'abandon  d'une  trop  grande 
liberté.    Le  plus  sage  parti  otst 
d'obéir  à  des  rois  ,  sujets  eux- 
mêmes  aux  lois.  La  servitude  et 
l'excessive  liberté  sont  également 
dangereuses  et  produisent  à  peu 
près  les  mêmes  effets  - .  Ce  peu  de 
mots  fait  assez  connoître  que  Pla- 
ton avoit  des  idées  saines  sur  l'art 
de  gouverner  les  hommes.  On 
n  en  est  pas  moins  couvaincu  par 
la  répouse  qu'il  lit  aux  Cyréniens, 
auxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  «Vous  êtes  trop  attachés  aux 
richesses,  dit-il,  et  je  ne  crois  pas 
qu'un  peuple  qui  les  aime,  puisse 
Çlrejain;iis  soumis  aux  lois,  w  On 
lui  attribue  quelques  bons  mots  , 
ainsi  qu'à  Socrate.  Voyant  les 
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Agrigentins  faire  d'énormes  dé- 
penses en  bàtimens  et  en  repas  f 
il  dit  :  «Les  habitans  d'Agrigente 
bâtissent  comme  s'ils  dévoient 
toujours  vivre,  et  mangent  comme 
s'ils  mangeoient  pour  la  dernière 
fois»...  Sa  tempérance  le  con- 
duisit à  une  heureuse  vieillesse. 
Il  mourut  l'an  5^8  avant  .î.  C.  On 
mit  sur  sou  tombeau  cette  ins- 
cription simple  et  digne  de  lui  : 
«  Cette  terre  couvre  le  corps  de 
Platon;  le  ciel  contient  son  ame 
bienheureuse.  Homme  ,  qui  que 
tu  sois,  si  tu  es  honnête  ,  tu  dois 
révérer  ses  vertus.  »  11  avoit  tou- 
jours bravé-  la  mort.  Les  méde- 
cins lui  ayant  conseillé  de  quitter 
promptemeut  l'académie,  on  l'air 
étoit  infecté  Dardes  maladies  con- 
tagieuses ,  s  il  vouloit  sauver  sa 
vie  ;  Platon  leur  assura  «  qu'il  ne 
feroit  pas  même  un  pas  pour  aller 
au  mont  Athos  ,  où  l'on  croyoit 
que   les    hommes  vieillissoient 
plus  tard  que  partout  ailleurs  , 
quand  il  seroit  sûr  d'y  vivre  plus 
long-temps  que  le  reste  des  mor- 
tels, m  Sou  aine  élevée  aux  gran- 
des vérités  de  la  nature,  mépri- 
soit  les  petites  tracasseries  des 
hommes.  Jamais  il  ne  vengea  ses 
injures  particulières  ,  mais  seule- 
ment celles  qu'on  faisoit  à  ses 
amis  ;  car  l'amitié  étoit  pour  lui  un 
besoin ,  et  il  chérit  surtout  ses 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à  son  tour.  Platon  ,  ce  grand 
maître  dans  l'art  de  penser,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  1  art  de  parler. 
Quand  il  écrit  bien  ,  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  grand  ,  de 
plus  noble  ,  de  plus  majestueux; 

Sue  son  style.  Il  semble  parler  > 
itQuintilien,  inoins  le  langage 
des  hommes  que  celui  des  dieux. 
Il  puisa  dans  Homère ,  comme 
dans  une  source  féconde  ,  cette 
Heur  d'expression ,  qui  le  fit  ap- 
peler l'Homère  des  philosophes, 
t'atticisinc  qui  étoit  parmi  les. 
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Crées  ,  cd  matière  «le  style,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  tin  et  de 
plus  délicat,  règne  dans  tout  ce 
qu'il  a   écrit.  Aussi  lui  donua- 

.  t-on  de  son  temps  le  surnom 
iYApis  attica  ,  (  Abeille  athé- 
nienne )  ;  de  même  que  la  posté- 
rité lui  a  déféré  celui  de  Divin  , 
par  rapport  à  la  beauté  de  sa 
morale.  Cependant  son  style  ,  si 
joué  par  Quintilien  ,  a  trouvé 
quelques  censeurs.  11  est  très- 
souvent  enflé  ,  dit  Linguet  , 
obscur  même  dans  l'expression. 
Il  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exactitude  ,  des  allé- 
gories désagréables  ,  des  plaisan- 
teries trop  recherchées.  Dacicr 
lui-même  a  été  forcé  de  convenir 
de  ces  défauts.  «  Lorsqu'il  veut 
se  surpasser  lui-même  ,  et  qu'il 
affecte  d'être  grand  ,  il  lui  arrive 
quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
outre  que  sa  diction  est  moins 
agréable ,  moins  pure  et  plus 
embarrassée  ,  elle  tombe  dans 
des  périphrases  ,  qui  étant  ré- 
pandues sans  choix  et  sans  me- 
sure ,  n'ont  ni  grâce  ni  beauté , 
et  n'étalent  qu'une  vaine  richesse 

.  de  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  de  l'usage  commun  ,  il 
ne  cherche  que  les  mots  nou- 
veaux ,  étrangers  et  antiques  ; 
et  au  lieu  de  n'employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues, 
il  est  cxcessifdans  ses  épithètes  , 
dur  dans  ses  métaphores  ,  et 
outré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'il 
se  forma  ,  Heraclite  fut  son 
guide  pour  la  physique  ;  Pytha- 
gore  pour  la  métaphysique  ;  et 
Socrate  pour  la  morale.  11  éta- 
blit deux  sortes  d'êtres  ,  dieu 
et  l'homme  :  L'un  existant  par  sa 
nature  ,  et  l'autre  devant  son  exis- 
tence à  un  créateur.  Le  inonde 
éio\l  créé  suivant  lui  :  les  prin- 
cipaux êtres  qui  le  composent , 
se  réduiseut  a  deux  classes.  Le» 
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astres  sont  dans  la  première  ,  et 
les  génies  bons  et  mauvais  dan* 
la  seconde.  L'Etre  suprême  ,  qui 
préside  à  ces  êtres  intermédiai- 
res ,  est  incorporel  ,  unique  , 
bon,  parfait  ,  tout  -  puissant  , 
juste  ;  il  prépare  aux  gens  dtî 
bien  des  récompenses  dans  une 
autre  vie  ,  et  aux  médians  des 
peines  et  des  supplices.  D'un  tel 
système  doit  découler  nécessai- 
rement une  morale  pure.  Rien 
ne  l'est  plus  en  effet ,  dit  l'abbé 
Fleury  ,  que  celle  de  Pla- 
ton ,  quant  à  ce  qui  regarde  le 
désintéressement ,  le  mépris  des 
richesses  ,  l'amour  des  hommes 
et  du  bien  public  ;  rien  de  plus 
noble  ,  quant  à  la  fermeté  du 
courage ,  au  mépris  de  la  vo- 
lupté ,  de  la  douleur ,  de  l'opi- 
nion des  hommes ,  et  à  l'amour 
du  véritable  plaisir.  Une  telle 
morale  lut  ,  sans  doute  ,  ce  qui 
engagea  les  premiers  pères  de 
l'église  à  étudier  soigneusement 
la  philosophie  de  Platon.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  dans 
ses  Stromates  ,  que  sa  philoso- 

Idiie  avoit  servi  aux  Grecs  pour 
es  préparer  à  l'Evangile  ,  comme 
la  loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
pour  un  prophète  ;  on  crut  trou- 
ver la  Trinité  dans  ses  écrits  , 
parce  qu'il  dit  quelque  part , 
«  que  le  triangle  équilatéral  est 
de  toutes  les  figures  celle  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  Trinité.  >» 
Zonare  dit  qu'en  796  on  ouvrit 
un  sépulcre  fort  ancien  ,  dans 
lequel  on  trouva  un  corps  mort , 
qu'on  erut  être  celui  de  Platon. 
Ce  cadavre  avoit  une  lame  d'or  k 
son  cou  ,  avec  cette  inscription  : 
Le  Christ  naîtra  d'une  vierge, 
et  Je  crois  en  lui.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  accréditer 
l'idée  que  Platon  avoit  été  un  des 
hérauts  du  christianime.  On  ne 
l'ai  soit  pas  attention  alors  ,  que 
les  pensées  raisonnables  qu'où 
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trouve  dans  la  métaphysique  de 
Platon  ,  sont ,  à  côté  do  plusieurs 
idées  extravagantes ,  enveloppées 
dans  un  pompeux  galimatnias. 
Que   penseroil-on  aujourd'hui 
d'un  philosophe  qui  nous  diroit 
que  le  monde  est  une  figure  de 
douze  pentagones  ;  que  le  feu  , 
qui  est  une  pyramide,  est  lié  à 
la  terre  par  lies  nombres  ?  Pla- 
ton parloit  si  bien  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  croire  qu'il  pensât  mal. 
Ou   oublioit  ,  en  l'eutendant  , 
ses  contradictions  ,  le  peu  de 
suite  de  ses  raisonnemeus  ,  ses 
passages  brusques  d'une  matière 
a  une  autre  ,  ses  écarts  fréquens. 
Sa  politique  vaut  mieux  que  sa 
métaphysique  ;  cependant  elle 
offre  aussi  plusieurs  idées  chimé- 
riques. Ses  leçons  pourroient  for- 
mer un  prince  philosophe  ;  mais 
elles  ne  léroient  jamais  un  grand 
roi.  Tous  les  ouvrages  de  cet  nom- 
me illustre  sont  en  forme  de  dia- 
logue ,  a  l'exception  de  douze 
Lettres  qui  nous  restent  de  lui. 
On  y  trouve  ,  sur  la  rélhorique  , 
plusieurs  principes  qui  sont  ré- 
pandus dans  son  Phœdon  et  dans 
son  Gorgias.  Les  sujets  de  ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  De  la 
vraie  et  de  la  fausse  piété;  l'A- 
pologie de  Socrale;  de  f  Immor- 
talitécle  Vame  ;  des  Eiymologies  ; 
de  la  Science  ;  du  Sophisme  ;  de 
la  Politique  et  de  la  Royauté  ; 
Dissertation  sur  les  idées  et  sur 
T essence  intelligible  des  choses; 
du  Plaisir  ;  le  Banquet  où  il  traite 
de  l'Amour  ;  du  Beau  ;  de  la  Na- 
ture de  r homme  ;  de  la  Prière  ; 
de  la  Passion  du  gain  ;  de  la 
Philosophie  ;  de  la  Sagesse  ;  de 
la  Nature  ;  de  la  Tempérance  ; 
du  Courage  ou  de  la  Force;  de 
V Amitié  ;  de  la  Dispute  ;  de  la 
Vertu  ;  du  Mensonge  ;  de  la  meil- 
leure République  ;  des  Lois  ,  etc. 
Platon  est  persuadé  que  l'homme 
me  peut  être  heureux  sans  aimer 
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la  justice  ,  sans  mépriser  les  fi* 
chesses  ;  il  pense  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  bon  gouvernement  que 
lorsque  les  sages  montent  sur  le 
trône  ,  ou  que  les  rois  devien- 
nent philosophes.  «  Lorsque  le 
magistrat,  dit-il,  est  fidèle  à  la 
loi ,  l'état  prospère  ;  lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat  ,  il 
n'y  a  à  espérer  que  ruine  et  dé- 
solation. »  La  plus  belle  édition 
de  ses  OEuures  est  celle  de  Ser- 
ra nu  s  ou  Jean  de  Serres  ,  en 
grec  et  en  latin  ,  en  trois  vol. 
in-folio  ,  1578  ,  imprimée  par 
Henri  Etienne.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  tvpographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsile  Ficin  , 
Francfort  ,  160a  ,  in-folio ,  grec 
et  latin.  François  Patrice  a  donné 
une  comparaison  curieuse  des 
opinions  de  Platon  et  d'Aristote 
dans  ses  Discussions  Péripatéti" 
ciennes  ,  et  dans  son  Livre  inti- 
tulé Aristoteles  exoreticus.  (  Voy. 
aussi  le  parallèle  que  nous  faisons 
de  Platon  et  d'Ar.iSTOTE  ,  article 
de  ce  dernier.  )  Dacier  a  traduit 
en  français  une  partie  des  Dialo- 
gues de  Platon  ;  et  cette  version  , 
imprimée  en  1701  ,  deux  vol. 
in- 12  ,  et  réimprimée  en  1771  , 
trois  vol.  in-12  ,  est  fort  au-des- 
sous de  l'original.  L'abbé  Grou 
a  traduit  la  Republique  ,  Paris  , 
1763  ,  deux  vol.  in- 12.  Puis  les 
Lois  ,  Amsterdam  ,  1769  ,  deux 
vol.  in-8°  et  in- 12.  Enhn  des  Dia- 
logues non  traduits  par  Dacfer  , 
ibid.  ,  1770  ,  deux  vol.  in-8°  et 
in- 12  ;  de  YHyppias  ou  Traité 
du  Beau ,  mis  en  français  par 
Maucroix  ;  et  du  Banquet  de 
Platon  ,  par  Jean  Racine  et  par 
madame  de  Mortemart ,  abbesse 
de  Fontevrault,  publié  par  l'abbé 
d'Olivet,  Paris,  1732,  in-12.  Ces 
deux  dernières  versions  sont  à  la 
suite  de  celle  des  Dialogues  par 
Dacier ,  de  l'édition  de  Pans  , 
1771  :  L'anglois  Clarke ,  en  i8o3  , 
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j*  rapporté  de  File  de  Patraos  un 
heau  manuscrit  des  OEuvres  de 
Platon,  in-folio,  velin.  Les  sco- 
Jies  sont  en  petites  capitales.  11 
fut  transcrit  par  Jean  le  Calligra- 
phe  ,  pour  Arethas  ,  doyen  de 
Patras  ,  moyennant  treize  écus 
Eysanlins  ,sous  le  règne  de  Léon, 
fils  de  Basile  ,  l'an  O'4o4  du  monde. 
Ce  manuscrit  grec  est  le  plus 
ancien  que  l'on  connoisse  revêtu 
d'une  date  précise.  Uarville  pos- 
sédoit  un  Euclide  plus  ancien 
d'un  an  ;  et  Mon  (l'aucun  dans  sa 
Paléographie  ,  dit  avoir  vu  un 
autre  manuscrit  grec  antérieur  de 
six  ans  ;  mais  ces  deux  derniers 
manuscrits  ont  disparu.  Voyez 
Jean  III  (  Saint  ) ,  f  évangélisle , 
à  la fin. 

f  II.  PLATON  ,  poète  grec  , 
florissoit  environ  cent  ans  après 
Platon  le  philosophe.  11  passa 
pour  le  chef  de  la  moyenne  comé- 
die. Il  ne  nous  reste  que  quelques 
fragmens  de  ses  Pièces  :  ils  suffi- 
sent pour  faire  juger  qu'il  avoit 
du  talent. 

*  PLATON!  (  Camille  ) ,  de 
Parme  ,  prêtre  ,  théologien  et 
prémicier  du  chapitre  de  cette 
ville  ,  écrivoit  avec  élégance  en 
latin  ,  en  prose  et  eu  vers.  L'évê- 
ue  Ferrante  Farnèse  l'employa 
ans  plusieurs  synodes,  et  le 
gratifia  de  plusieurs  charges  hono- 
rables. Platoni  mourut  le  18  avril 
i5ga  ,  âgé  de  61  ans.  On  a  de 
lui  ,  O ratio  c'wium  patvnensium 
nomine  in  funere  serenissimœ 
Mariœ  Lusitaniœ ,  etc. ,  habita  , 
etc:  j  .Parmae  ,  *$77  >  in-4°.  Il 
existoit  à  la  bibliothèque  un  ma- 
nuscrit de  auelques  épigrammes 
latines  de  Platoni. 

< 

■ 

f  PLAUTE  (  Marcus  Accius- 
Plautus  ,  ainsi  nommé ,  suivant 
Sextius  Pompeius  ,  parce  qu'il 
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•  avoit  les  pieds  plats  ) ,  né  à  Sar- 
sine  ,  ville  d'Ombrie ,  se  fit  à 
Rome  une  très-grande  réputation 
dans  le  genre  comique.  Ou  dit 
qu'ayant  perdu  tout  son  bien 
daus  le  négoce ,  il  fut  obligé  pour 
vivre  de  se  louer  a  un  boulanger 
our  tourner  une  meule  de  mou- 
n ,  et  que  dans  cet  exercice  il 
employoit  quelques  heures  à  la 
composition  de  ses  comédies  ; 
ce  conte  doit  être  mis  au  rang  des 
autres  fables  dont  on  a  semé  la 
vie  des  grands  hommes.  On  lui 
attribue  i58  comédies  ;  il  ne  nous 
en  est  parvenu  que  19.  Piaule 
mourut  Van  184  avant  J.  C.  Le 
savant  Varron  ,  le  plus  savant  des 
Romains  ,  fit  ce  quatrain  qui  au- 
roit  pu  lui  servir  d'épitaphe  : 

Fonquàm  morte  captui  es  t  Pi  au  tus  , 
Cometdia  luget,  Scena  est  déserta, 
Dcindi  Risus%  Ludus  ,  Jocmque  et  Numerl 
Innumeri  simul  omnes  coUacrimirunt. 

«  Après  la  mort  de  Piaule,  la 
Cômédie  versa  des  larmes  ;  la 
Scène  demeura  déserle;  les  Ris  , 
les  Jeux  ,  les  Dieux  des  grâces  et 
des  vers  ,  tous  se  réunirent  pour 
le  pleurer.  »  Plaute  fut  générale- 
ment estimé  de  son  temps,  par 
rapport  à  l'exactitude ,  a  la  pu- 
reté ,  à  l'énergie  j  a  l'abondance 
et  à  l'élégance  même  de  son  élo- 
cution.  Le  même  Varron  disoit 
que  ,  «  Si  les  Muses  vouloient 
parler  latin ,  ellesemprunleroient 
son  style.  »  Mais  lorsque  le  goût 
se  fut  épuré  sous  Auguste ,  on 
reprocha  à  ce  poète  sa  uégligence 
dans  la  versification  ,  quelques 
plaisanteries  basses  et  fades  ,  de 
mauvaises  pointes  ,  des  jeux  de 
mots  ridicules,  des  turlupinades 
grossières  ,  des  ordures  révol- 
tantes. Cependant  ces  défauts 
n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  jouât 
enco  re  ses  pièces  sous  Dioclélien , 
5oo  ans  après  qu'il  les  avoit 
écrites  ;  et  on  ne  peut  disconvenir 
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que  ce  poète  n'entende  bien  la 
raillerie  ,  et  que  ses  saillies  ne 
soient  heureuses.  11  a  moins  d'é- 
legance  ,  mais  plus  d'esprit  que 
Terence.  Les  intrigues  sont  mieux 
ménagées  ,    les    incidens  plus 
variés  et  l'action  plus  vive  dans 
ses  comédies  ,  que  dans  celles  de 
son  rixal.  Il  a  .sur-tout  cette  force 
comique  qui  distingue  notre  ini- 
mitable Molière.  Sî  les  comédies 
de  Plante  ont  lait  à  home  les  dé- 
lices du  théâtre  ,  la  lecture  de  ci  s 
pièces  n'a  pas  moins  agréable- 
ment occupe  les  critique^  ,  qui  y 
ont  trouvé  comme  Ciceron  ,  une 
plaisanterie    élégante   et  ingé- 
nieuse ,  et  en  même  temps  une 
source   abondante  des  beautés 
de  la  langue  latine.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  auteur  sont  ceiles 
de  Paris,  i^û,  »n-lolio  ,  avec 
les  commentaires  de  D.  Lambm, 
de  Paris  ,  ittai  ,  în-4°  ,  revue  par 
Gruter  ,  a\ec  le  commentaire  de 
Frédéric  Taubmanu  ;  celle  de 
1679  ;  Ad  usum  Uetphini  ,  in-4u , 
2  vol.  î  celle  de  1(304  ,  Cum  notis 
variorum  et  Fred.   Gronovii  , 
Amsterdam  ,  in-8°  ,  1  vol. ,  et  de 
Paris  ,  17^9,  3  vol.  in- 1-2  chez 
Barbou.  Celle-ci  ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Capperonnier  , 
est  enrichie  d'un  glossaire  pour 
les  \ieuxmots,  et  imprimée  avec 
une  élégance  peu  commune.  Celle 
dite  ,  Ad  usum  Oelphini ,  Paiis  , 
1679,  2  vol .  in-4" ,  est  recherchée  : 
elle  est  aussi  l'une  des  plus  rares 
de  cette  collection.  Enfin  celle, 
Cum  notis  variorum  ,  par  Jean 
Frédéric Gronovius ,  Amsterdam,, 
i684 ,  2  parties  in-8°.  Quant  aux 
Écrivains  qui  Tout   traduit  en 
français  ,  y  oyez  les  articles  de 
Madame  Dacier  ,  de  Limiehs  ,  de 

GCEDÙEVILLE  ,  et  IL  PaREUS. 

f  PLAUTIEN  (  Fulvius  Plau- 
tiancs  )  ,  africain  ,  de  condition 
médiocre  ,  né  sans  biens ,  se  fit 
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de    fâcheuses    affaires  dans  sA 
jeunesse.  Accusé  de  sédition  et 
de  violence  ,    il  fut  condamné 
à  l'exil  par  Pertinax  ,  alors  pro- 
consul d  Afrique.  11  trouva  une 
ressource  dans  l'amitié   de  Sé- 
vère à  qui  il  s'attacha.  11  étoit 
son  compatriote  ,  et  même,  selon 
quelques-uns  son  parent.  D'au- 
tres ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  et  par  l'infamie  qu'il  gagna 
[  ses  bonnes  grâces  :  et  véritable- 
ment la  prévention  aveugle  que 
Sévère  eut  pour  lui  jusqu'à  la  lui , 
ressemble  fort  à  une  pas.sion.  Sé- 
vère eu  s  élevant  augmenta  la  for- 
tune de  Plautien  ;  et  lorsqu'il  fut 
devenu  empereur  ,  il  le  fit  1  an  202 
preiel  de  Home  ,  et  lui  procura  le 
consulat.  Ce  courtisan  aussi  avide 
qu'o  rg  uei  1  le  ux ,  éga  loi t  son  m aî  tre 
en  pouvoir,  et  le  surpassoit  en 
richesses.  On  lui  avoit  érigé  un 
nombre  infini  de  statues.  Il  ne 
vouluit  point  qu'on  l'approchât 
sans  sa  permission.  Lorsqu'il  pa- 
roissoit  dans  les  rues ,  on  crioit 
de  ne  pas  se  trouver  sur  son  pas- 
sage ,  de  se  détourner  et  baisser 
les  jeux.  Son  a\  iditééloitexlrême. 
Toute  voie  lui  étoit  bonne  pour 
acquérir;  présens  extorqués,  ra- 
pines ,  confiscations.  Il  eu*  une 
I  grande  part  dans  les  meurtres  si 
fréquemment  ordonnés  par  Sé- 
vère. La  vue  du  ministre  dans  les 
I  co-iseils  sanguinaires  qu'il  don- 
noit ,  étoit  de  s'eurichir  delà  dé- 
pouille de  ceux  qu'il  faisoit  con- 
damner. Il  ny  avoit  dans  tout 
l'empire  ni  peuple  ,  ni  ville  qu'il 
ne  pillât,  qui  ne  lui  payât  tri- 
but ;  et  on  lui  envoyoit  de  plus 
riches  et    de   plus  magnifiques 
présens    qu'à    l'empereur.  Ce 
que    la    religion    même  avoit 
soustrait  aux  usages  humains  , 
n'étoit  pas  à  couvert  de  sesbrigan- 
dages.    Il  se  croyoit  tout  per- 
mis ,  et  il  exercoit  une  tyran- 
nie à  peine  croyable.  On  ne  pour- 
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roit  jamais  se  persuader  ,  si  Ton 
n'avoit  pas  le  témoignage  de  Dion, 
écrivain  contemporain,  qu'uu  mi- 
nistre ait  osé  faire,  pour  le  ser- 
vice de  sa  fille  cent  eunuques  de 
tout  âge ,  enfans  ,  jeunes  gens  , 
hommes  faits,  mariés  et  pères 
de  famille.  Il  est  vrai  qu'il  ren- 
ferma dans  sa  maison  ,  tant  qu'il 
vécut ,  cet  horrible  secret ,  et  que  ] 
le  public  n'en  fut  inslruitqu'après 
sa  mort.  Plautien  couronnoit  ses 
autres  vices  par  la  débauche  la 

5 lus  outrée  dans  tous  les  genres  : 
chargeoit  tellement  son  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes  ,  que  ne 
pouvant  sufiire  au  travail  de  la 
digestion  ,  il  s'étoit  fait  une  habi- 
tude ,  comme  Viteilius  et  quel- 
ques autres  romains,  de  se  soula- 
ger par  le  vomissement.  Livré  aux 
excès  les  plus  honteux  ,  et  même 
à  ceux  qui  outragent  la  nature,  il 
n'en  étoit  pas  moins  jaloux.  Il  te- 
noit  sa  femme  dans  une  si  grande 
captivité  ,  que  l'empereur  ni  l'im- 
pératrice même  ne  pouvoient  pas 
la  voir.  Sévère    étoit  tellement 
prévenu  en  sa  faveur  ,  qu'il  écrivit 
dans   une   occasion  :  «  J'aime 
Plautien    jusqu'à   souhaiter  de 
mourir  avant  lui.  »  Il  maria  la 
fille  de  son  préfet  du  prétoire  , 
Fulvie  Pladtille,  avec  Antonin 
Caracalla  ,  son  fils.  Ce  mariage 
se  célébra  dans  le  mois  de  juin 
ao3  ,  et  Plautilîe  reçut  une  dot 
qui  auroit  sufii  pour  marier  cin- 
quante reines.  Cependant  Cara- 
calla n'accepta  cette  épouse  qu'à 
regret  et  qu  avec  peine.  Elle  avoit 
de  la  beauté,  une  taille  line  et  des 
traits  réguliers  ;  mais  le  caractère 
impérieux  et  insolent  qu'elle  te- 
tioit  de  son  père  ,  aliéna  le  cœur 
de  son  époux.  Caracalla  la  mena- 
çoit  du  plus  triste  sort  dès  au  il 
auroit  1  autorité  en  main.  Plau- 
tien ,  instruit  des  desseins  de  son 
gendre  ,  conspira  contre  Sévère  et 
son  fils.  Ce  complot  ayant  été 
x.  xiY. 
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découvert ,  il  fut  mis  à  mort ,  et 
Plautilîe  envoyéeen  exil  dans  l'île 
deLipari  ,  avec  Pluiitius  son  frère* 
Après  qu'ils  y  eurent  langui  du- 
rant 7  ans  daus  la  misère  ,  Ca- 
racalla leur  fit  ôter  la  vie  en  11 1 . 
Plautilîe  avoit  eu  deux  enfans  : 
un  fils  ,  mort  eu  bas  âge  et  une 
fille  qui  la  suivit  dans  son  exil , 
et  que  Caracalla  eut  la  barbare 
cruauté  de  faire  poignarder  avec 
sa  mère. 

PLAUTILLE  ,  voyez  l'article 
précédent. 

*  PLAYFORD  (  John  )  né  en 
161 4  ,  musicien  et  marchand  de 
musique  ,  connut  peu  la  théorie 
de  cet  art  ,  mais  il  fut  habile 
dans  la  pratique  et  les  règles  de 
la  compositionjpour  se  distinguer 
en  ce  genre.  En  1 655,  il  publia 
une  introduction  à  la  musique 
pratique  ,  écrite  avec  clarté  et 
qui  a  été  réimprimée  avec  ses 
additions  ou  celles  de  ses  amis. 
I/édition  qui  en  a  été  donnée 
en  1697  >  étoitla  treizième.  Play- 
ford  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique 
et  mourut  en  169a. 

*  1.  PLAZZA  (  Louis  Martin  de 
la  )  né  à  Antequera ,  vers  l'année 
i585  ;  après  avoir  étudié  le  droit , 
se  livra  tout  entier  à  la  poésie  ,  et 
devint  un  des  premiers  poète» 
lyriques  de  son  temps.  On  n'a  de 
cet  auteur  d'autres  poésies  que 
celles  qui  se  trouvent  recueillies 
par  Pierre  Espinosa  ,  dans  l'ou- 
vrage  de   ce   dernier  intitulé  : 
Première  partie  des  Jleurs  des 
poètes  illustras.  Plazza  a  été  heu- 
reux dans  la  traduction  de  quel- 
ques odes  d'Horace.  Nicolas  An- 
tonio ,    assure  qu'il  a  traduit 
aussi  en  espagnol  le  poème  de 
Luis   Transilo  ,    intitulé  :  Les 
Larmes  de  Saint  Pierre;  mai* 

10 
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cette  traduction  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous. 

*ir.  PLAZZA  (Ecuoît)  ,  néà 
Svracuse  vei s  la  lin  cl 1 1  ij' siècle, 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites 
où  il  se  distingua  pnr  ses  talens 
et  son  savoir  ;  api  es  avoir  été 
pendant  plusieurs  années  profes- 
seur de  théologie  ,  j|  de\inl  cen- 
seur et  consulteur  de  L'inquisition 
de  Sicile.  11  mourut  à  Paierait 
vers  l'an  ij65  ,  âgé  de  70  ans. 
Plazza  a  écrit  un  grand  nombre 
de  livres  de  théologie  dont  Je* 
priocipauxsont  :  I.  uPurgaforio , 
instruzionc catechistica  dello  sta- 
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Batavorum  ,  1G64  ,  in  -  4«.  f 
in-jQ.  Ses  descriptions  sont 
d'autant  plus  exactes  ,  qu'il  a 
eu  recours  à  la  dissection  des 
cadavres  pour  s'en  assurer  par 
lui-même. 

PLÉLO  (Lonis-Robert-Hippo- 
lyte  de  Km  m\  „  comte  de  )  ,  co- 
lonel d'un  régiment  de  son  nom  9 
né  en  1091),  é<oit  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Da- 
ncmarck ,  lorsque  Stanislas  fut 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  de 
Pologne  en  iyù5.  Ce  prince  se 
retrancha  dans  Uantzick,  où  une 
armée  russe  vint  l'assiéger.  Le 


to  è  pêne  del  Purgatorio  ,  è  de  j  comte  de  Plélo  ,  avec  1  ôoo  hom- 


rimedj  nppresfalici  da  dio  in 
questa  vita  a  f  in  di  sodtlisfare  si 
pernoi ,  corne  per  i  nos  tri  tlefunti 
al  debito  di  quelle  penè  contra  tte 
per  1  peccati  ,  etc.  Païenne,  1 754- 
Jl.  Causa  immaculatœ  concepUo- 
nis  beatœ  A/arite  virginis  sac  ru 
testimoniis  utrinque  tdlegatis , 
et  ad  examen  theologico  -9criti- 
cum  ,  revocatis ,  agitata  et  con- 
clusa  ,  Panormi  ,  17/17  »  Colo- 
niaj  ,  1751  ,  in-loL  Dans  cet  ou- 
vrage, Plazza  déîeudoit  la  cause 
de  l'immaculée  conception  contre 
le  P.  Concini  ,  et  voulut  expli- 
quer ce  qu'il  auroit  dû  taire  et 
respecter. 

*  PLAZZONI  (  François  )  de 
Padoue ,  professa  l'anatomie  et 
la  chirurgie  dans  cette  ville , 
depuis  1619  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  i&n.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  II.  De  vulne- 
ribus  sclapetorum  tractatus  , 
Patavii  ,  i6o5  ,  i6'|3 ,  i658  , 
1669  ,  in-4°  ;  Yenitiis  ,  16 1 8  , 
in-4°«  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
assez  d'ordre  et  de  clarté  ,  con- 
tient plusieurs  remarques  inté- 
ressantes. II.  De  partions  gêne- 
rationi  inseivientibus  libri  duo , 
Patavii  ,  1621  ,  in-4%  Lugduni 


mes  français,  ue  craignit  pas  d'at- 
taquer les  5o,ooo  Russes.  II  iorça 
trois  de  leurs  retranchement  ; 
mais  accablé  par  le  nombre  ,  il 
fut  percé  de  mille  coupa  le  27  mai 
1704  ,  et  le  reste  des  héros  que 
commandoit  Plélo  fut  entière- 
ment pris.  Il  savoit  qu'il  periroit 
dans  cette  expédition  aussi  hardie 
que  malheureuse  :  il  l'avo.t  écrit 
au  ministère  de  France  ;  mais  sa 
générosité  et  sa  grandeur  d'aine 
voyou  nt  avec  peine  un  monarque 
infortuné ,  sur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  comte  de  Plelo  joignoit  à  des 
sentimens  héroïques  ,  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  la  philosophie. 
Il  avoit  recueilli,  dans  sa  biblio- 
thèque qui  a  passé  au  duc  d'Ai- 
guillon son  gendre,  tout  ce  qu'il 
V  a  de  plus  curieux  sur  le  nord. 
Il  cultivoit  même  la  poésie  avec 
succès  :  témoin  diverses  pièces 
légères  ,  très-ingénieuses  et  très- 
piquantes,  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils  ,  dont  la  plus  éten- 
due est  une  Idvlle  ,  naïve  à  la 
fois  et  pleine  de  finesse ,  sous  ce 
titre  :  La  manière  de  prendre  les 
oiseaux.  Elle  se  trouve  dans  le 
Portefeuille  d'un  homme  dégoût , 
5  yoI.  in-i  2. 


Digitized  by  Google 


t 


PLEM 

♦  I.  PLEMPÉIUS(  Corneille, 
fils  de  Gisbert  )  né  à  Amster- 
dam en  1574  1  s'appliqilfc  succes- 
sivement à  l'étude  de  la  méde- 
cine et  de  la  jurisprudence.  Il 
reçut  à  Orléans  la  licence  de 
la  dernière  de  ces  facultés ,  et 
■  s'établit  avocat  à  la  Haye  ;  mais 
les  belles-lettres  et  la  poésie  for- 
moient  ses  occupations  favorites. 

11  retourna  dan&  sa  ville  natale  , 
où  il  finit  ses  jours,  lié  d'amitié  et 
de  correspondance  avec  les  savans 
et  les  littérateurs  les  plus  distin- 
gués parmi  ses  contemporains. 
Le  recueil  de  ses  poésies  latines 

Sarut  en  i65o.  11  est  mort  à  la  tin 
e  i(x58.  Cl.Wagenaar  conjecture 
qu'il  a  pu  être  père  de  Yopiscus- 
Fortunatus. 

II.  PLEMPÉIUS(VopiscusFor- 
tunatus  ) ,  né  à  Amsterdam  en 
1601  ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Bologne  ,  et  revint 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  i635.  L'archiduchesse  Isa- 
belle l'appela  à  Louvain  pour  y 
professer.  11  perfectionna  Tai  t  de 
guérir  par  ses  leçons  et  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui ,  I.  Ophthal- 
mographia  ,  sive  De  oculi  Jabri- 
cd y  Amsterdam  ,  i65a  ,  in-4°  ; 
réimprimé  avec  ses  Medicinœ 
fundamenta  ,  Louvain  ,  i65p  , 
in-fol.  II.  De  affectibus  capillo- 
funi  et  un  gui  mu  naturd ,  ititia  , 
iu~4*.  III.  De  togatorum  vale- 
tu  Une  tuendd  ,  1670  ,  in>4°. 
]\  .  Loïmographia  sive  trac  talus 
de  Peste  ,  Amsterdam  ,  1664  , 
in-4°«  V.  Antimus  Coningius  Pe- 
inviani  pukeiis  defensor  ,  /  epul- 
sus  à  Melyppo  Protymo  ,  Lou- 
vain |  i65d  »  in-8°.  Coningius  est 
le  nom  supposé  du  père  Honoré 
Fabri ,  jésuite  ;  Protvmus  est  ce- 
lui que  prit  Plempéms  pour  dé- 
crier le  quinquina.  11  mourut  le 

12  décembre  1671  ,  à  Louvain  , 
âgé  de  soixante-dix  ans ,  dans  Ja 


PLES  147 

foi  catholique  qu'il  avoit  en - 
brassée  depuis  peu. 

*  I.PLESwSTS(  Charles-Arthur 
du  )  ,  médecin  d'A\raiirhes  , 
vivoit  dans  le  17'  siècle.  Ou  n'a 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  : 
P/vmptuarium  Htppocratis  or- 
dine  alphabetico  digestum  ,  Pa- 
risiis,  i683  ,  in-4°. 

*  PLESSIS-LARIDON  )  Anne 
Phil.  Louisedu)  femme  de  Camille 
Desmoulins  (voyez  Desmoulins  ) 
née  à  Paris,  en  1771  ,  d'un  ancien 
premier  commis  des  finances , 
Tune  des  plus  jolies  et  des  plus 
aimables  femmes  de  son  temps  , 
et  qui  avuit  plus  de  caractère 
que  son  mari.  Plusieurs  pei  sonnes 
l'engagèrent  à  déterminer  Camille 
de  cesser  d'écrire  les  numéros  du 
vieux  cordelier  ,  lui  observant 
qu'ilseroitsacrifié  parRobespierre; 
elle  répondit  :  «  Cela  seroit  une 
lâcheté  de  mon  mari  de  cesser  d'é- 
crire dans  un  moment  où  la  ty- 
rannie n'a  plus  de  bornes.  »  — 
«  Hé  bien  ,  lui  répondit  un  de 
ses  amis  ,  je  suis  lâché  de  vous 
prédire  que  peut-être  vous  serez 
vous  même  l'une  des  victimes. 
Ceuxqui  gouverneut  ne  respectent 
ni  la  beauté  ,  ni  l'amabilité,  » 
Cette  femme  respectable  lit  par- 
venir une  lettre  à  son  mari  le  pre- 
mier jour  de  son  entrée  dans  fa 

fuisou  du  Luxembourg  ,  dans 
aquelie  elle  le  prévenoit  qu'on  se 
disposoit  à  opérer  une  révolution 
pour  le  délivrer.  Cette  lettre  fut 
interceptée  ;  elle  fut  mise  de  suite 
en  arrestation.  Lorsque  son  mari 
fut  condamné  ,  ne  voulant  pas 
lui  survivre  ,  elle  demanda  à 
partager  son  sort  ;  ses  voeux 
furent  bientôt  exaucés.  Pendant 
son  procès  elle  montra  un  calme 
et  une  candeur  qui  étonnèrent  ses 
juges  ^  elle  mourut  avec  plus  de 
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fermeté  que  son  mari.  Elleadri  ssa 
à  ses  juges  celle  prédiclion  : 
«  Vous  éprouverez  bientôt  le 
tourment  tics  remords  que  le 
crime  entraîne  toujours  après 
lui ,  jusqu'à  ce  qu'une  mort  in- 
fâme vienne  vous  arracher  l'exis- 
tence. »  Eile fui  condamnée  lesi 
thermidor  an  i  (  i**  avril  J794  )  > 
comme  complice  d'un  complot 
tendant  à  amener  une  guerre  ci- 
vile ,  détruire  le  gouvernement 
républicain,  et  rétablir  la  monar- 
chie. 

ITI.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(  Antoine  du)  dit  le  Moine  ,  parce 
qu'il  l'avoit  été  (  voyez  f  hou  , 
ii°  III  )  ,  issu  d'une  famille  an- 
cienne ,  qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  de  Plessis  en 
Poitou,  étoit  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'arquebusiers  de  la  carde 
du  roi)  chevalier  de  son  ordre  et 
gouverneur  de  Tours.  Les  magis- 
trats delà  ville  eurent  bien  de  la 
peine  à  effacer  les  mauvaises  im- 
pressions qu'ilavoit  données  con- 
tre leur  ville  au  conseil  du  roi  , 
l'an  i56o  ,  en  les  taxant  d'avoir 
favorisé  l'entreprise  d'Amboise. 
Il  avoitdela  hardiesse  et  du  cou- 
rage ;  mais  profitant  du  privi- 
lège des  guerriers  de  son  temps  , 
il  s'approprioit  ce  qui  lui  faisoit 

Îdaisir  dans  ses  expéditions  un- 
itaires. C'est  du  moins  sous  ces 
traits  que  l'a  peint  le  président 
de  Thou. 

IV.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(  François  du  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Monlconlour ,  et  suivit  le  duc 
d'Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III  ,  l'employa 
dans  diverses  négociations  ,  fui 
donna  lu  charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  i5"8  ,  et  le  ht  che- 
valier de  ses  ordres  en  i58b\ 

ta 
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Henri  IV  récompensa  son  cou- 
rage et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gardes;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  pen- 
dant le  siège  de  Paris,  en  i5o,o  , 
à  l\'x  ans.  H  eut  de  Suzanne  de  la 
Porte,  le  fameux  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  son  frère  Allbuse  , 
aussi  cardinal  :  Henri  qui  fut  tué 
eu  duel  l'an  1619,  sans  laisser 
d'enfans;  Nicole  qui  épousa  Ur- 
bain de  Maillé  marquis  de  Brezé , 
et  mourut  le  5o  août  i635  ;  (  Voy. 
Maillé.)  et  Françoise*  morte  en 
161 5,  qui  avoit  épousé  en  secon- 
des noces  René  de  Wignerod  de 
Pontcourlay,  grand  père  du  duc 
de  Richelieu,  (  Voyez  Wignerod, 
n°  I.)  et  père  de  Marie  Magdeleine 
duchesse  d'Aiguillon  ,  (  Voyez, 
Wignerod  ,  n°  II.  )  dont  le  duché 
a  passé  dans  la  branche  cadette 
des  ducs  de  Richelieu. 

t  V.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(Armand  Jean  du  ) ,  né  du  précé- 
dent, à  Paris  le  5  septembre  i585  , 
reçut  de  la  nature  les  dispositions 
les  plus  heureuses.  Son  éducation 
ayant  été  confiée  à  des  maîtres 
habiles  ,  il  parut  dès  son  enfance 
un  génie  distingué.  Après  avoir 
fait  ses  études  en  sorbonne,  il 
passa  à  Rome  et  y  fut  sacré  évoque 
de  Luçonen  1607,  âgé  seulement 
de  11  ans.  On  dit  que  pour  avoir 
scs  bulles  il  trompa  le  pape  Paul 
V ,  et  qu'après  lui  avoir  fait  ac- 
croître qu'il  avoit  près  dé  i!\  ans, 
il  lui  demanda  l'absolution  de  ce 
mensonge.  On  ajoute  que  le  pon- 
tife dit  :  a  Ce  jeune  évequs  a  de 
l'esprit;  mais  ce  sera  un  jour  un 
grand  fourbe.»  Revenu  en  France, 
il  s'avança  à  la  cour  par  son  es- 
prit insinuant ,  par  ses  manières 
engageantes,  et  surtout  par  la 
faveur  de  la  marquise  de  Guer- 
cheville,  première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
alors  régente  duroyaume.  Le  père 
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«FAvrigny  prétend  que  ce  fut  la 
recommandation  de  Barbiu,  à  qui 
il  promit  sa  sœur  en  mariage  ; 
quoique  ce  fût  un  homme  tout 
nouveau,  et  devenu,  de  procureur 
de  Melun,  intendant  de  la  maison 
de  la  reine ,  qui  fit  nommer  Ri- 
chelieu secrétaire  d'état.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  son  dé- 
partement fut  celui  de  la  guerre. 
Il  l'exerça  malgré  les  remontran- 
ces de  quelques  prélats  ,  qui  ju- 

feoient  cet  emploi  peu  convena- 
le  à  l'état  ecclésiastique.  Cette 
princesse  lui  donna  la  charge  de 
son  grand  aumônier .  et  peu  de 
temps  après  celle  de  secrétaire 
d'état.  Les  lettres-patentes  de  sa 
nomination  ,  datées  du  dernier 
novembre  1616  ,  portoient  qu'il 
auroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  protec- 
teur et  son  ami ,  lui  a^ant  occa- 
sionnné  une  disgrâce ,  il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  ,  à  Blois  , 
où  elle  étoit  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit  brouillée  avec  Louis 
XIII.  Richelieu  profita  de  cette 
division  pour  rentrer  en  grâce.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils ,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luynes 
qui  l'avoit  d'abord  exilé  à  Avi- 
gnon ,  le  lui  promit ,  lui  tint  pa- 
role ,  et  donua  sou  neveu  Com- 
balet  à  mademoiselle  de  Wjgne- 
rod,  depuis  duchesse  d'Aiguillon. 
Après  la  mort  de  ce  favori  ,  la 
reine  mise  à  la  tête  du  conseil , 
y  fit  entrer  Richelieu.  Elle  comp- 
toit  gouverner  par  lui  ,  et  ne 
cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad- 
mettre dans  le  ministère.  Presque 
tous  les  mémoires  de  ce  temps-là 
font  connoître  la  répugnauce  de 
ce  prince  ,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  mit 
toute  sa  confianc*.  «  Vous  ne  le 
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connoissez-pas  ,  disoit  le  roi  à  sa 
mère ,  c'est  un  homme  d'une  am- 
bition démesurée.  *  Louis  XIII 
lui  reprochoit  jusqu'à  ses  mœurs, 
et  ce  n'étoit  pas  sans  raison.  Les 
galanteries  du  cardinal  étoient 
éclatantes ,  accompagnées  même 
de  ridicule.  11  s'habilloit  eu  ca- 
valier ,  et  après  avoir  écrit  sur 
la  théologie,  il  faisoit  l'amour  en 

Ïdumet.  On  prétend  qu  il  porta 
'audace  de  ses  désirs  ,  jusqu'à 
la  reine  régnante  ,  Aune  d'Au- 
triche ,  et  qu'il  en  essuya  des 
railleries  qu'A  ne  lui  pardonna 
jamais.  Par  une  suite  tfe  cet  es- 
prit de  galanterie  ,  il  faisoit  sou- 
tenir chez  sa  nièce  des  thèses 
d'amour  ,  dans  la  forme  des 
thèses  théologiques  des  éco- 
les de  sorbonne.  Louis  XI II  , 
prince  pieux ,   eut    donc  quel- 

3ue  peine  à  recevoir  Richelieu 
ans  le  ministère  ;  mais  ce  cardi- 
nal vainquit  tous  les  obstacles.  11 
affecta  d'abord  ,  comme  Sixte- 
Quint,  d'être  incapable  de  sou- 
tenir les  travaux  des  premières 
places.  Sa  mauvaise  santé  l'éioi- 
gnoil,  disoit-il,  de  l'examen  pé- 
nible des  affaires  d'état;  mais 
bientôt  il  écarta  presque  tous  les 
ministres,    Le    surintendant  la 
Vieuville,  qui  lui  avoit  prêté  la 
main  pour  monter  à  sa  place  ,  en 
fut  écrasé  le  premier  au  bout  de 
six  mois.  Ce  ministre  avoit  com- 
mencé la  négociation  d'un  mariage 
entre  la  sœur  de  Louis  Xlllet  le 
fils  du  roi  d'Angleterre  :  le  cardi- 
nal finit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Rome  et  de  Madrid,  au  com- 
mencement de  'i6i5.  L'année  d'au- 
paravant, il  avoit  été  élevé  aux 
places  de  principal  ministre  d'é- 
tat, de  chef  des  conseils  ;  et  deux 
ans  après  il  fut  nommé  surinten- 
dant général  de  la  navigation  et 
du  commerce.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  l'on  conserva  l'année  suivante 
Vile  de  Ré ,  et  que  le  siège  de,  U 
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Rochelle  fut  coi»  mencé.  Cette 
place,  le  boulevard  du  calvinisme, 
étoit  pour  ainsi  dire  un  nouvel 
état  dans  l'état.  Klle  avoit  alors 
presqu'autant  de  vaisseaux  que  le 
roi  même.  Elle  voulut  imiter  la 
Hollande,  et  auroit  pu  y  parvenir 
si  elle  avoit  trouvé  parmi  le^  peu- 
ples de  sa  religion  des  alliés  qui 
faussent  secourue.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  résolu  d'exterminer  en- 
tièrement le  parti  protestant  , 
crut  devoir  commencer  par  sa 
plus  forte  place.  Après  un  an  du 
sié.;e  le  plus  vigoureux,  cette  ville 
fut  obligée  de  se  rendre  à  dis- 
crétion le  q8  octobre  1628.  (  Voy. 
Gui-ton  et  Meteze\c.  )  Richelieu 
avoit  tout  employé  pour  la  sou- 
mettre :  vaisseaux  bâtis  à  la  hâie, 
digues  élevées  ,  troupes  de  ren- 
fort, aitillerie,  entiu  jusqu'aux  se- 
cours de  l'Espagne  :  prontantavec 
célérité  de  la  haine  du  dur  t  >li\a- 
rcs  contre  le  duc  de  Buckingham; 
faisant  valoir  la  religion,  promet- 
tant tout  ,  et  obtenant  des  vais- 
seaux du  roi  d 1  spagnc  ,  alors 
l'ennemi  naturel  de  la  France  , 
pour  ôter  aux  Rochelcis  l'espé- 
rance d  un  nouveau  secours  d'An- 
gleterre. Il  commanda  pendant  le 
siège  en  qualité  de  général  ;  ce 
fut  son  coup  d'essai ,  et  il  montra 
que  le  génie  peut  suppléer  à  tout. 
Aussi  exact  à  mettre  la  discipline 
dans  les  troupes  ,  qu'appliqué  à 
Paris  à  rétablir  l'ordre  :  lorsoue  la 
piacefut  rendue,  il  dit«  qu'il  1  avoit 
prise  en  dépit  de  trois  rois  ;  le  roi 
d'Espagne,  qui  avoit  retiré  ses 
troupe*;  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
avoit  envoyé  des  secours  aux  as- 
siégés; et  enfin  le  roi  de  France,  que 
les  conrtisansdégoûloient  de  cette 
expédition  ,  dans  la  crainte  que 
le  succès  ne  rendît  le  premier  mi- 
nistre absolu.  La  Rochelle  ayant 
été  réduite  ,  il  marcha  vers  les 
autres  provinces ,  pour  enlever 
♦UX  réformés.,  une  partie  de  leurs 
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{dates  de  sûreté.  Après  avoir  mis 
a  paix  dans  l'état, Richelieu  son- 
gea à  porter  la  guerre  dans  les 
états  voisins.  Le  roi  lui  avoit 
donné  la  patente  de  premier  mi- 
nistre ,  écrite  de  sa  propre  main  , 
et  remplie  des  éloges  les  plus 
flatteurs.  Des  lors  son  faste  etiaça. 
la  dignité  du  trône  -  il  avoit  des 
gardes;  ton  t  l'appareil  de  la  roya  u- 
té  l'accompaçnoit,  et  toute  l'au- 
torité ré^idoit  en  lui.  La  guerre 
avant  été  déclarée  à  la  maison 
d'Autriche ,  le  cardinal  se  fit  nom- 
mer généralissime  de  l'armée  en- 
voyée en  Italie  ,  au  secours  du 
diic  de  Nevers  ,  à  qui  l'empereur 
relusoit  l'investiture  du  duché  de  - 
Mantoiie.  Le  roi  ordonna  ,  dans 
ses  provisions  ,  «  qu'on  lui  obéi- 
roi  t  comme  k  sa  propre  per- 
sonne ».  A  cette  époque  ,  le  car- 
dinal envoya  visiter  le  duc  d'Es- 
peruon.  Le  page  le  trouva  disant 
ses  prières.  ««  Dis  à  ton  maître  , 
lui  dit  le  duc,  que  je  fais  ici  son 
métier  ,  tandis  qu'il  fait  le  mien.  * 
Ce  premier  ministre  faisant  les 
fonctions  de  connétable ,  ayant 
sous  lui  deux  maréchaux  de 
France, marche  en  Sav  oie;  il  passe 
la  Loire  la  nuit  du  17 au  18  mars 
i63o  ,  et  s'avance  jusqu'à  Rivoli , 
par  un  temps  affreux.  Le  nouveau 
général  étoit  monté  sur  un  superbe 
cheval.  Il  avoit  l'épée  au  côté  , 
un  plumet  au  chapeau  ,  une  cui- 
rasse verte  sur  un  habit  couleur 
de  feuilles  mortes  ,  brodé  d'or. 
Il  étoit  précédé  de  deux  pages , 
dont  l'un  portoit  son  casque  et 
l'autre  ses  gantelets.  Il  n'enten- 
doit  que  des  imprécations  contre 
lui ,  et  aussi  sensible  aux  satires 
qu'aux  éloges  ,  il  vouloit  qu'on 
lit  taire  les  soldats.  On  le  dé- 
tourna de  son  dessein ,  et  dès  que 
l'armée  fut  logée  dans  le  bourg 
de  Rivoli  ,  il  entendit  ces  mêmes 
soldats  qui  l'avoient  maudit  ,  le 
combler  de  béiédictions.  Il  alla- 
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qua  tout  de  suite  Pignerol ,  se- 
courut Casai  ',  et  s  empara  de 
toute  la  Savoie.  Louis  XIII  étoit 
alors  mourant  à  Lyon  ,  où  la  reine- 
mère  lui  demandoit,  les  larmes 
aux  veux  ,  la  disgrâce  du  minis- 
tre qui  le  faisoit  vaincre.  Celle 
princesse  ramena  son  (ils  à  Paris  , 
après  lui  avoir  l'ait  promettre 
qu'il  reuverroit  le  cardinal  dès 
que  la  guerre  de  l'Italie  seroit 
terminée.  Richelieu  se  croyoit 
perdu  ,  et  préparoit  sa  retraite 
au  Havre-de-Grace.  Le  cardinal 
de  la  Valette  lui  conseille  de 
faire  une  dernière  tentative  au- 
près du  roi.  H  va  trouver  ce  mo- 
narque à  Versailles  où  la  reine- 
mère  ne  l'avoit  point  suivi  ;  il  a 
le  bonheur  de  le  persuader  de  la 
nécessité  de  son  ministère  et  de 
Pin  jus  lice  de  ses  ennemis.  Louis, 

Î[tii  avoit  sacrifié  son  ministre  par 
oiblesse  ,  dit  Voltaire  ,  se  remit 
parfoiblesse  entre  ses  mains,  et  lui 
abandonna  ceux  qui  a  voient  cons- 
piré sa  perte:  ils  turent  tous  pu- 
nis delà  même  peinequ'ils  avoient 
conseillé  de  lui  faire  souifrir.  Ce 
jour  ,  qu'on  nomma  la  journée 
des  dupes ,  fut  celui  du  pouvoir 
absolu  du  cardinal.  Le  garde  des 
sceaux  Mariliac  ,  et  le  maréchal 
son  frère  ,  perdirent  tous  deux  la 
vie,  l'un  en  prison,  et  l'autre 
sur  un  échafaud.  Après  la  con- 
damnation ,  Richelieu  railla  les 
juges  à  la  manière  de  'libère. 
«  Il  faut  avouer,  leur  dit-il ,  que 
Dieu  donne  aux  juges  des  lumiè- 
res qu'il  n'accorde  pas  aux  autres 
hommes  ,  puisque  v  ous  avez  con- 
damné le  maréchal  à  mort  !  Pour 
moi  ,  je  ne  croyois  pas  que  ses 
actions  méritassent  un  si  rude 
châtiment.»  Au  milieu  des  exé- 
cutions de  ses  vengeances,  il  cou- 
cluoit,  le  u3  janvier  i65i  ,  avec 
Gustave- Adolphe  ,  le  traité  qui 
devoit  ébrauler  le  trône  de  Fer- 
dinand il ,  et  iï  n'en  coûtoit  à  la 
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France,  que  troi>  cent  mille  livres 
de  ce  temps-là  ,  une  fois  pavées, 
et  dou?e  cent  mille  livres  par  an 
pour  diviser  l'Allemagne  ,  acca- 
bler deux  empereurs  ,  et  donner 
à  la  France  le  temps  d'établir  sa 
propn?  grandeur.  Richelieu  se  ii- 
guoit  en  même  temps  avec  le  duc 
de  Bavière,  et  concluoit  dans  la 
même  année  ,  i65i  ,  un  traité 
avantageux  avec  la  Savoie.  Mais 
tandis  qu'il  acquéroit  tant  de 
gloire  au-dehors,  il  avoit  à  com- 
battre une  foule  d'ennemis  au- 
dedans.  Gaston  ,  duc  d'Orléans  , 
frère  du  roi ,  ne  pouvant  suppor- 
ter la  domination  du  cardinal  , 
se  retire  en  Lorraine  ,  en  protes- 
tant qu'il  ne  rentrera  point  dan* 
le  rov  aiime  tant  que  le  ministre, 
son  persécuteur  et  celui  de  sa 
mère ,  y  régnera.  Richelieu  fit 
déclarer ,  par  un  arrêt  du  con- 
seil ,  tous  les  amis  de  Gaston, 
criminels  de  lèse  -  majesté  ,  el 
après  avoir  forcé  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  à  sortir 
de  la  cour  ,  il  ne  balança  plus  à 
faire  arrêter  la  reine  Marie  de 
Medicis,  à  qui  il  devoit  sa  for- 
tune. Cette  princesse,  sacriiiéo 
par  son  lils  a  un  ingrat  qu'elle 
avoit  élevé  ,  alla  finir  ses  tristes 
jours  à  Cologne  ,  dans  un  exil 
volontaire,  mais  douloureux.  Ri- 
chelieu établit  une  chambre  de 
justice  où  tous  ses  partisans  et 
ceux  de  Gaston  ,  son  lils  ,  furent 
conda innés.  11  y  eut  une  foule 
de  poursuites  :  on  vojroit  chaque 
jour  des  poteaux  chargés  de  1  ef- 
figie des  hommes  ou  des  femmes 
qui  ayoient  ou  suivi  ou  conseillé 
Gaston  et  la  reine.  Les  amis  , 
les  créatures ,  les  domestiques  , 
le  médecin  môme  de  cette  prin- 
cesse infortunée ,  furent  conduits 
à  la  bastille  et  dans  diverses  pri- 
sons. On  rechercha  jusqu'à  des 
tireurs  d'horoscope  ,  qui  avoient 
dit  «  que  le  roi  n  avoit  pas  long* 
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temps  à  vivre ,  »  et  deux  furent 
envoyés  aux  galères.  La  Bastille 
fut  toujours  remplie  sous  ce  mi- 
nistère. Le  maréchal  de  Bassom- 
pierre  ,  soupçonné  seulement  de 
ne  pas  être  dans  les  intérêts  du 
cardinal ,  fut  renfermé  pendant 
le  reste  de  la  xie  de  ce  ministre. 
Tout  le  royaume  murmuroil  ; 
mais  presque  personne  n'osoit 
élever  la  \oix.  11  n'y  eut  guères 
alorsquele  maréchal  duc  de  Mont- 
morency j,  gouxerneur  du  Lan- 
t,uedoc  ,  qui  crut  poux  oir  bra\er 
îa  fortune  du  cardinal  :  il  leva  l'é- 
tendard de  la  révolte  ,  à  la  ^prière 
de  Gaston  d'Orléans  ,  qui  1  aban- 
donna. Montmorency  périt  sur 
un  échafaud  en  i68'2.  loutes  les 
cabales  étoient  écrasées  ^ous  le 
pouvoir  de  ce  ministre-roi  ;  cepen- 
dant i!  n'y  eut  pas  un  jour  sans  in- 
trigues et  sans  factions.  Lui-même 
y  donnoit  lieu  par  des  faibles- 
ses secrètes.  On  prétend  que  la 
duchesse  de  Chexreu.se  ,  tou- 
jours intrigante  et  belle  encore  , 
engageoit  le  cardinal  -  ministre 
par  ses  artiliecs  dans  la  pas- 
sion qu'elle  vouloit  lui  inspirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  d'au- 
tres entrèrent  dans  la  confidence. 
La  reine  Anne  ,  femme  de  Louis 
XIII  ,  u'axoit  d'autre  consolation 
dans  la  perte  de  son  crédit ,  que 
d'aider  la  duchesse  de  Chexreuse 
à  rabaisser  par  le  ridicule  celui 
qu'elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
chesse feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal ,  et  i'ormoit  des  intrigues 
dans  l'attente  de  sa  mort ,  que  de 
fréquentes  maladies  faisoient  voir 
auoai  piochaine  qu'on  le  désiroit. 
Un  terme  injurieux  dont  on  se 
servoit  toujours  dans  cette  cabale 
pour  désigner  Je  cardinal  ,  fut  ce 

3 ni  loilcnsa  davantage.  Le  garde 
es  sceaux  fut  mis  en  prison  saus 
forme  de  procès,  parce  qu'on 
ye  poux'oit  pas  lui  en  faire. 
Le  comroaudeut  de  Jars  et  d'au- 
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très  ,  qu'on  accusa  de  conserver 
quelque  intelligence  avec  le  frère 
et  la  mère  du  roi ,  furent  con- 
damnés par  des  commissaires  à 
perdre  la  tête.  Le  commandeur 
eut  sa  grâce  sur  l'échafaud  ;  mais 
les  autres  furent  exécutés.  On  ne 
poursuivoit  pas  seulement  les  su- 
jets qu'on  pouvoit  accuser  d'être 
dans  les  intérêts  de  Gaston  ;  le 
duc  de  Lorraine  fut  dépouillé  de 
ses  états,  parce  qu'il  avoit  con- 
senti au  mariage  de  ce  prince 
a\ec  Marguerite  de  Lorraine.  Le 
cardinal  vouloit  faire  casser  cette 
union  ,  afin  que  s'il  naissoit  un 
prince  de  Gaston  et  de  Margue- 
rite ,  ce  prince  lût  regardé  comme 
un  bâtard  incapable  d'hériter.  La 
cour  de  Rome  et  les  universités 
étrangères  ayant  décidé  que  ce 
mariage  étoit  valide  ,  le  cardinal 
le  fit  déclarer  nul  par  un  arrêt  du 
parlement.  Cette  opiniâtreté  à 
poursuivre  le  fr«  re  du  roi  jusques 
dans  l'intérieur  de  sa  maison  ,  à 
lui  ôter  sa  femme  et  à  dépouiller 
son  beau-frère,  excita  de  nouvel- 
les conjurations.  Le  comte  de 
Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  y 
entrèrent  :  ils  ne  pouvoient  choi- 
sir de  circonstance  plus  heureuse. 
Le  mauvais  succès  de  la  guerre 
d'Allemagne  entreprise  par  Riche* 
lieu  ,  l'exposoit  au  ressentiment 
du  roi  ,  qui  avoit  donné  à  Gaston 
lal  ieutenance  générale  de  son  ar- 
mée. Son  ennemi  découragé  vou- 
lut quitter  le  ministère;  il  en  au- 
roil  fait  la  folie,  dit  Siri ,  sans  le 
P.  Joseph  ,  capucin  ,  qui  le  ras- 
sura ,  Ce  fut  donc  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  que  le  comte  de 
Soissons  trama  la  perte  du  cardi- 
nal. Il  fut  résolu  de  l'assassiner 
chez  le  roi  même  ;  mais  Gaston 
qui  ne  faisoit  jamais  rien  qu'à  de- 
mi, effrayé  de  l'attentat ,  par  re- 
ligion ou  par  foibiesse  ,  ne  donnai 
point  le  signal  dont  les  conjurés 
étoient  convenus.  Au  milieu  dea 
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agitations  que  lui  causoient  ses 
craintes  continuelles  ,  Richelieu 
érigeoit  l'Académie  française  ,  et 
donnoit  dans  son  palais  des  piè- 
ces de  théâtre  auxquelles  il  tra- 
vailloit  lui-même.  Il  fondoit  l'im- 
primerie royale  ;  il  rebâtissoit  la 
sorbonne  ;  il  élevoit  le  palais- 
royal  ;  il  établissoit  le  jardin  des 
plantes,  appelé  le  Jardin  du  Roi; 
enfin,  ce  qui  est  beaucoup  moins 
louable ,  il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre  ,  et  il  écri- 
voit  ce  billet,  avant-coureur  des 
malheurs  de  Charles  I  :  «  Le  roi 
d'Angleterre,  avant  qu'il  soit  un 
an  ,  verra  qu'il  ne  faut  pas  me 
mépriser.  »  Tandis  qu'il  excitoit 
la  naine  des  Anglais  contre  leur 
roi ,  il  se  formoit  de  nouveaux 
complots  en  France  contre  lui. 
Mademoiselle  de  la  Fayette ,  que 
le  roi  honoroit  de  sa  confiance  , 
fut  obligée  par  la  jalousie  du  car- 
dinal ,  de  se  retirer  de  la  cour. 
Le  jésuite  Caussiu  (  Voyez  son 
article),  confesseur  du  roi,  qui 
s'étoit  servi  d'elle  pour  faire  rap- 
peler la  reine-mère  ,  fut  exilé  en 
Basse  -  Bretagne  ;  et  le  ministre 
l'emporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseur.  L'épouse  de  Louis, 
pour  avoir  écrit  à  la  duchesse  de 
Chevreuse  ,  ennemie  du  cardinal 
et  fugitive,  fut  traitée  comme  une 
sujète  criminelle.  Ses  papiers  fur- 
rent  saisis  ,  et  on  lui  ut  subir  un 
interrogatoire-devant  le  chancelier 
Séguier.  Madame  d'Hautefort  , 
aussi  attachée  à  la  reine  qu'au  roi, 
et  donnant  par  pa  faveur  des  in- 
quiétudes à  l'esprit  jaloux  du  mi- 
nistre, fut  disgraciée.  Le  cardi- 
nal leur  substitua  le  jeune  Cinq- 
Mars  ,  fils  du  maréchal  d'ICfïiat , 
qui  ne  tarda  pas  d'exciter  encore 
sa  jalousie.  Ce  jeune  homme  , 
devenu  grand  écuyer,  prétendit 
entrer  dans  le  conseil  ;  le  cardinal 
ne  vouloit  pas  le  souffrir,  et  Cinq- 
Mars  trama  sa  perle.  Ce  qui  l'en- 
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harditle  plus  à  conspirer, ce  fut 
le  roi  lui-même.  Ce  monarque  , 
souvent  mécontent  de  son  minis- 
tre ,  ofTensé  de  son  faste  ,  de  sa 
hauteur,  de  son  mérite  même, 
fôché  d'être  réduit  au  pouvoir  de 
guérir  les  écroueUes  ,  confioit  ses 
chagrins  à  son  favori ,  et  parloit 
de  son  ministreavec  tant  d'aigreur 
qu'il  l'autorisa  en  quelque  sorte  à 
lui  proposer  de  l'assassiner.  Ce 
jeune  courtisan  se  lia  avec  Gaston 
et  Bouillon  :  leur  but  étoit  de 
perdre  le  cardinal;  et  pour  réussir 
plus  facilement ,  ils  faisoient  un 
traité  avec  l'Espagne  qui  devoit 
envoyer  des  troupes  en  France. 
Le  bonheur  du  cardinal  voulut 
encore  que  le  complot  fût  décou- 
vert ,  et  qu'une  copie  du  traité 
lui  tombât  entre  les  mains.  Cinq- 
Mars  et  de  Thou  sou  ami,  péri- 
rent par  les  derniers  supplices. 
On  plaignit  sur-tout  ce  dernier  , 
confident  du  conspirateur  qu'il 
avoit  désapprouvé.  Le  tribunal  , 
quoique  dévoué  au  cardinal ,  ne 
trouvoit  pas  matière  à  condamner 
ce  vertueux  magistrat  ;  et  le 
chancelier  Seguier  ,  non  moins 
dévoué  au  ministre,  fit  implorer 
sa  clémence  parle  prince  de  Con- 
dé ,  auquel  l'implacable  répon- 
dit :  «  M.  le  chancelier  a  neau 
dire  ,  il  faut  que  M.  de  Thou 
meure.  »  Le  motif,  selon  les  mé- 
moires historiques  ,  étoit  que  de 
Thou  l'historien  ,  père  du  con- 
damné ,  avoit  parlé  ,  avec  un  juste 
mépris  ,  d'un  oncle  du  cardinal , 
et  1  on  cite  à  ce  sujet  ce  mot  bien 
digne  effectivement  de  Richelieu: 
«  Son  père  a  mis  mon  nom  dans 
son  histoire  ,  je  mettrai  celui  du 
fils  dans  la  mienne.  »  La  reine 
elle-même  étoit  dans  le  secret  de 
la  conspiration  ;  mais  n'étant 
point  accusée ,  elle  échappa  aux 
mortifications  qu'elle  auroit  es- 
suyées. Le  cardinal  déploya  dans 
sa  vengeauce  toute   sa  rigueur 
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hautaine.  On  le  vit  traîner  Cinq- 
Mars  à  sa  suite,  de  Tarascon  à 
Lv  ou  ,  sur  le  Rhône ,  dans  un  ba- 
tean  attaché  au  sien  ,  tandis  qu'il 
étoit  frappé  lui-même  a  mort.  De 
-  \\  le  cardinal  se  fit  portera  Paris, 
.  sur  les  épaules  de  ses  gardes  , 
placé  dans  une  chambre  ornée  où 

•  il  pouvoit  tenir  deux  hommes  à 
cô'é  de  son  lit.  Ses  gardes  se  re- 
lavoieut:  on  ahattoit  des  pans  de 
murailles  pour  le  faire  entrer  plus 
commodément  dans  les  villes. 
C'est  ainsi  qu'il  arriva  a  Paris.  Il 
passa  les  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  les  souffrances  d'une  mala- 
die a'guë.  Lorsqu'entin  il  vit 
son  dernier  moment  arrivé  ,  il 
partit  attendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Il  pressa  ses  mé- 
decins de  lui  dire  sincèrement  ce 
qu'ils  pensoient  de  son  état  ,  et 

.  combien  il  a  voit  encore  à  vivre. 
Tous  lui  répondirent  :  «  Qu'une 
vie  si  précieuse  et  si  nécessaire 
au  monde  ,  intéressoit  le  ciel  ,  et 
que  D.eu  feroit  unm'nacle  pour  le 
guénr.  >»  Peu  satisfait  ti  élre  flatté, 
même  au  bord  du  tombeau,  Ri- 
chelieu appelle  Chicot,  médecin 
du  roi,e!  le  conjure  de  lui  dire  eu 
ami  s'il  doit  espérer  de  vivre  ou 
6e  préparer  à  la  mort  ?  «  Dans 
vingtKjuatre  heures  ,  lui  répond 
ce  médecin  ,  vous  serez  mort  ou 
guéri.  «  Le  cardinal  parut  très- 
satisfait  de  cette  sincérité.  Il  re- 
mercia Chicot ,  et  lui  dit ,  sans  se 

•  montrer  ému,  qu'il  entendoit  bien 
ce  que  cela  vouloit  dire.  Dès  ce 
moment ,  Richelieu  ne  s'occupa 
plus  que  de  sa  fin  prochaine.  Son 
confesseur  lui  ayant  demandé  s'il 
pardonnoit  à  ses  ennemis  ,  il  ré- 

Sondit  :  «  Je  n'en  ai  jamais  eu 
'autres  que  ceux  de  l'état.  »  11 
reçut  le  viatique  avec  les  senti- 
mens  de  la  pieté  la  plus  vive.  «  O 
mon  juge  !  dit  le  prélat  en  re- 
gardant le  s  unt-ciboire  ,  con- 
damnez-moi ,  si  j'ai  eu  d'autre 
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intention  que  de  servir  le  roi  et 
l'état.  »  Lorsqu'il  eut  rendu  les 
derniers  soupirs ,  on  s'empressa 
d'aller  porter  cette  nouvelle  au 
Roi  :  «  Voilà  ,  dit-il  froidement , 
un  grand  politique  mort.  ...» 
Richelieu  expira  le  4  décembre 
164*.  La  sœur  de  de Thou  voulut 
le  voir  sur  son  lit  de  parade ,  et 
lui  adressa  ces  mots  de  l* Ecri- 
ture :  «  Seigneur ,  si  vous  eussiez 
été  ici ,  mon  frère  ne  seroit  pas 
mort.  »  Domine  ,  si  fuisses  hic  , 
fiatermeus  non  fuisset  mortuus. 
11  parut  bientôt  après  une  mau- 
vaise ,  mais  violente  satire  ,  inti- 
tulée :  Dialogue  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  voulant  entrer 
en  Paradis  ,  et  sa  Descente  aux 
Enfers  ;  suiv  is  de  la  Farce  du 
car  final  de  Richelieu  aux  Enfers, 
en  un  acte  et  en  vers ,  i645.  Il 
étoit  très-soupçonneux,  et  avoit 
raison  de  l'être.  Desnovers  ,  son 
valet  de  chambre,  étoit  le  seul 
qui  couchât  dans  son  apparte- 
ment et  qui  le  veillât.  Un  jour 
qu'il  regardoit  sous  le  lit  de  ce 
hdèle  domestique ,  il  y  aperçut 
deux  bouteilles  de  vin.  Il  s'ima- 
gine à  l'instant  que  ce  peut  être 
du  poison  ,  et  le  contraint  à  les 
boire  toutes  les  deux  en  sa  pré- 
sence. (Voyez  Morin  ,  n°  IV.) 
Tous  ceux  qu'il  avoit  fait  enfermer 
à  la  Bastille,  en  sortirent  après 
sa  mort.  Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujour- 
d'hui ,[à.  cinquante  livres  le  marc  : 
somme  qu'il  tenoit  toujours  en 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son ,  depuis  qu'il  étoit  premier 
ministre ,  mon  toit  à  mille  écus 
par  jour.  Tout  chez  lui  respiroit 
la  splendeur  et  le  faste ,  tandis 
que  chez  le  roi  on  ne  remarquoit 
que  négligence  et  simplicité.  Ses 
gardes  entroient  jusqu'à  la  porte 
de  la  chambre,  quand  il  alloit 
chez  son  maître.  11  précédoit  par- 
tout les  princes  Ou  sang  :  il  ue 
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]«i  manquoitque  la  couronne  ;  et 
même  lorsqu'il  étoit  mourant  et 
qu'il  se  flattoit  encore  de  sur- 
vivre au  roi ,  il  prenoit  des  me- 
sures pour  être  régent  du  rojaume. 
Il  donna  lui-même  un  jour  une 
idée  assez  juste  de  son  caractère, 
en  parlant  au  marquis  de  la  Vieu- 
ville  :  «  Je  n'ose  rieu  eutre- 

E rendre ,  lui  dit-il ,  sans  y  avoir 
ien  pensé  ;  mais  quand  une  Ibis 
j'ai  pris  ma  résolution,  je  vais  à 
mon  but ,  je  renverse  tout ,  je 
fauche  tout ,  et  ensuite  je  couvre 
tout  de  ma  soutane  rouge.  »  Ce- 

Sendant  il  falloit  surmonter  bien 
es  obstacles;  et  le  roi  qu'il  sem- 
bloit  mener  à  son  gré  ,  lui  résis- 
tait assez  souvent.  Aussi  Riche- 
Leu  disoit-il  que  «  le  cabinet  de 
ce  prince  et  son  petit  coucher  lui 
causoient  plus  d'embarras  que 
l'Europeenncrc.  »  Sortantducon- 
seil  ou  le  monarque  avoit  été 
forcé  de  sacrifier  son  avis  au  sien  , 
il  se  rangeoit  pour  le  laisser  pas- 
ser :  *  N  êtes- vous  pas  le  maître 
ici ,  lui  dit  le  roi ,  passez  donc 
le  premier.  »  «  Je  ne  le  puis  ,  ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  flambeau  des  mains  d'un 
page,  qu'en  remplissant  auprès 
de  votre  majesté  l'office  de  son 
serviteur.  »  Quoiqu'U  fût  haut  et 
impérieux  ,  il  avoit  l'air  doux  , 
et  il  accueilloit  tout  le  monde 
avec  une  extrêraepolitesse. Il ten- 
doit  une  main  aûectueuse  à  ceux 
qui  venoient  lui  parler  ;  et  lors- 
qu'il avoit  dessein  de  les  gagner , 
il  les  combloit  de  louanges  et  de 
caresses.  On  pouvoit  compter  sur 
la  parole;  au  lieu  que  Mazanrv 
se  jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
il  avoit  promis  une  grâce ,  on 
étoit  sûr  de  l'obtenir.  11  étoit  ar- 
dent à  rendre  service  à  ses  amis 
©t  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  domestiques  le  re- 
gardoient  comme  le  meilleur  des 
mai  1res  ,  et  il  les  récoin peasoit 
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avec  cette  libérali'e  qui  form<  it 
son  caractère.  Implacable  daus 
ses  vengeances  ,  la  crainte  qu'il 
inspiroit  peut  êtreju^ée  d'après 
le  trait  suivant  :  Pendant  on 
séjour  à  Ruel ,  il  se  faisoit  dire 
la  messe  habituellement  KThcure 
de  midi;  et  il  falloit  qu'il  lui  fût 
survenu  des  affaires  bien  im- 
portantes, pour  qu'il  se  dispensât 
de  l'entendre.  Un  jour  que,  selon 
son  usage,  un  caoucin  allentloit 
en  silence  que  la  sonnette  1  a- 
vertît  d'aller  se  préparer  pour 
remplir  la  fonction  d'aumônier, 
midi  sonne  ;  des  courtisans  qui 
étoient  occupés  à  démolir  un 
énorme  pâté  ,  s'amusèrent  à  pro- 
poser au  bon  religieux  de  par- 
tager le  déjeûner  qu'on  leur  avoit 
servi.  Le  capucin  s'excusa  mo- 
destement :  cependant  le  quart 
sonne  et  la  demie  s'apprjche  ; 
la  même  p-oposition  est  réitérée. 
Le  trop  simple  religieux  com- 
mence à  croire  que  Son  Em.  n'en- 
tendra pas  la  messe ,  et  il  a  le 
malheur  d'être]ébranlé  par  l'offre 
qu'on  lui  fait ,  il  se  hasarde  à  re- 
cevoir une  aile  de  perdrix  qui  lui 
est  présentée.  A  peine  a-telle  dis- 
paru que  la  maudite  sonnette  se 
fait  entendre.  Consterné  de  son 
imprudence,  l'assiette  qu'il  tient 
échappe  à  sa  main  tremblante. 
Un  des  courtisans ,  louché  de  son 
effroi ,  lui  exprime  sa  douleur  et 
lui  demande  ce  qu'il  va  faire.  Le 
religieux  se  recueille  un  moment, 
et  prononce  ces  mots  d'une  voix 
ferme  :  «  Messieurs  ,  je  vous  de- 
mande le  secret,mon  parti  est  pri  v 
je  dirai  la  messe  ;  j  aime  mieux 
avoir  affaire  à  Dieu  qu'à  sonémi- 
nence.  »  Le  cardinal  voulut  que  sa 
sépulture  se  ressentît  de  la  gran- 
deur avec  laquelle  il  avoit  vécu . 
Il  choisit,  pour  le  lieu  de  son 
tombeau,  l'église  de  Sorbonne  , 
qu'il  avoit  rebâtie  avec  une  ma- 
gaificenc*  vraiment  royaLe.  On 
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lai  éleva  depuis  un  mausolée  , 
chef-d'œuvre  du  célèbre  Girar- 
don.  Ce  qu'on  a  dit  a  l'occasion 
de  ce  monument ,  magnum  dis- 
putandi  argumentum  ,  est,  selon 
Voltaire  ,  le  vrai  caractère  de  son 
génie  et  de  ses  actions.  11  est  très- 
ditiiciie  de  connoître  un  homme 
dont  ses  flattenrs  o»t  dit  tant  de 
bien  ,  et  ses  ennemis  tant  de  mal. 
II  eut  à  combattre  la  maison 
d'Autriche  ,  les  calvinistes  ,  les 
grands  du  rovaume  .  la  reine- 
mère  sa  bienfaitrice  ,  le  frère  du 
roi  t  la  reine  régnante,  à  la- 
quelle il  osa  tenter  de  plaire  ; 
enfin  le  roi  lui  -  môme  ,  auquel 
il  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux.  Malgré  tant  d'en- 
nemis réunis,  il  fut  tout  en  même 
temps ,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours ,  il  en  régloit  la 
politique  sur  les  vrais  intérêts  (le 
la  Frauce.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relàchoit  les  rênes  qu'il  ! 
manioit  en  maître.  Il  savoit  ainsi 
faire  de  tous  les  ministres  étran- 
gers ses  propres  ministres ,  et  ses 
volontés  s' exécutaient  dans  les 
armées  de  Portugal ,  de  Suède  , 
de  Danemarck  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eût  été  en  droit  d'y 
donner  des  ordres  absolus.  En  un 
mot  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
l'amede l'Europe  ,  et  mérita  d'an- 
noncer Louis  XIV  au  monde.  Ce 
iutlui  sur-tout  qui  prépara  l'auto- 
rité absolue  de  ce  monarque  ,  et 
ce  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloge.  «  Sans  ce  ministre 
allier,  dit  l'abbé  Millot ,  la  cou- 
ronne se  dégradoit.  En  terrassant 
le  génie  républicain  du  calvi- 
nisme par  la  prise  de  la  Rochelle, 
en  abattant  avec  la  hache  du 
bourreau  les  têtes  illustres  de  plu- 
sieurs chefs  de  parti  ,  il  remit 
le  roi  en  possession  de  toute  l'au- 
torité ,  ou  plutôt  il  l'attacha  toute 
«ntière  à  son  propre  ministère. 


PLES 

Faut-il  que  le  pouvoir  monar- 
chique, si  cher  aux  Français,  si 
nécessaire  à  leur  bonheur,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie? Richelieu  avoit  malheureu- 
sement l'aine  d'un  despote;  et 
les  circonstances  le  poussèrent  à 
des  excès  où  il  n'étoit  que  trop 
porté  de  lui-même.  Il  écrasoit , 
d'impôts  la  nation  ,  et  iusultoit 
en  quelque  sorte  ,  à  la  misère 
publique  par  le  faste  de  sa  cour. 
Il  voulut  que  le  parlement  obéît 
les  yeux  fermés  ,  sans  examen  des 
édits,  sans  délibération  libre;  il 
traita  la  magistrature  en  esclave 
plutôt  qu'en  dépositaire  des  lois; 
il  donna  aux  grands  dont  il  avoit 
juré  la  perte  ,  des  juges  qu'il 
regardoit  comme  les  instrumens 
servi  les  de  ses  vengeances  ,  et 
il  dirigea  leurs  arrêts  sans  dai- 
gner se  couvrir  d'un  voile  d'im- 
partialité. En  un  mot  ,  le  pou- 
voir arbitraire  se  déploya  si  vio- 
lemment entre  ses  mains  ,  que  la 
haine  le  poursuivit  jusqu'au  tom- 
beau, malgré  les  services  réels 
qu'il  avoit  rendus  à  la  monarchie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir l'autorité  de  la  couronne  , 
de  plier  les  grands  à  la  dépen- 
dance ,  et  de  faire  mouvoir  par 
la  direction  d'un  seul  chef  ,  tous 
les  membres  du  corps  politique. 
Mais  la  sagesse  de  Henri  IV ,  sa 
justice,  sa  bonté  et  ses  bienfaits, 
avec  la  vigueur  de  son  ame  , 
étoient  plus  propres  encore  a  ci- 
menter ce  grand  ouvrage  ,  que 
les  foudres  de  Richelieu.  Les 
appréciateurs  sévères  de  ses  ta- 
lens  conviennent  que  ,  dans  l'art 
de  négocier,  il  montra  du  çénie 
et  uue  grande  supériorité  de 
vues  ;  mats  dans  ce  genre  même, 
ils  lui  reprochent  une  faute 
très-importaute  :  c'est  le  traité 
de  i633  ,  portant  partage  des 
Pays-Bas  espagnols  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Ce  traité 
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fut  l'époque  qui  apprit  aux  Hol- 
landais   qu'ils    avoient  besoin 
de  barrières  contre  la  France  ; 
et  Richelieu,  qui  vouloit  les  unir 
à  lui  contre  l'Espagne  ,  eu  mon- 
trant son  ambition  ,  glaça  leur 
zèle.  C'est  donc  à  lui  qu'ils  at- 
tribuent la  première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  de  Versailles 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  uu  re- 
proche de  cette  politique  si  vaste, 
tant  admirée  par  d'autres.  Ils  re- 
marquent qu'au  dehors  comme 
au  dedans  son  ministère  lut  tout 
a  la  l'ois  éclatant  et  terrible  ; 
qu'il  détruisit  bien  plus  qu  il  n'é- 
leva ;  que  tandis  qu'il  combatloit 
des  rebelles  en  France  ,  il  souf- 
floit  la  révolte  eu  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu'il  créa  le  premier  pu  déve- 
loppa dans  toute  sa  lorce  ,  le 
système  de  politique  qui  veut  im- 
moler tous  les  états  a  uu  seul  ; 
qu'enfin  il  épouvanta  l'Europe 
comme  ses  ennemis.  Ils  avouent 
que  rabaissement   des  grands 
étoit  nécessaire  ;  mais  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  poli- 
tique des  étals  ,  demandent  si  ap- 
peler tous  les  grands  propriétaires 
a  la  cour  ,  ce  n'étoit  pas  ,  en  se 
rendant   très-utile  pour  le  mo- 
ment ,  nuire  par  la  suite  à  la 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince  ;  si  ce  n'étoit  pas  préparer 
de  loin  le  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe  ,  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol  ,  le  mépris 
des  provinces  ,  l'accroissement 
des  capitales;  si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la  noblesse   a  dépendre 
de  la  faveur,  au  lieu  de  dépendre 
du  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  de  vraie 
politique, à  laisser lesnobles  dans 
leurs  terres  et  à  les  contenir ,  à 
déployer  sur  eux  un*  autorité 
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qui  les  accoutumât  à  être  sujets  , 
sans  les  forcer  à  être  courtisans. 
C'est  à  ceux  qui  ont  étudié  l'his- 
toire et  la  politique,  de  juger 
Richelieu  d  après  les  différentes 
observations  que  nous  venons  de 
rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bre. Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flalleur  ,  mais  Irop  véri- 
table. Ce  portrait  est  peu  conuu, 
ayant  élé  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  les  éloges; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«  Examinons,  dit-il,  les  moyens 
dont  Richelieu  se  servit ,  et  de 
quelle  manière  il  déploya  l'auto- 
rité royale  qu'il  usurpoit.  Il  y 
avoit  deux  reines  ,  il  les  persé- 
cuta toutes  deux,  et  les  outragea 
tour-à-tour  ensemble  ;  il  traita 
l'une  plus  d'une  fois  comme  cri- 
minelle ;  il  força  l'autre  d'être 
jusqu'à  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  où  elle  avoit 
régné ,  privée  de  ses  biens  ,  man- 
quant du  nécessaire ,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes , 
la  vengeauce  du  parlemeut  con- 
tre sou  ennemi  ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  avoit 
un  frère  ,  le  cardinal  toute  sa 
vie  en  fut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran. Il  emprisonna  ou  fit  périr 
sur  l'échaiàud  plusieurs  des  amis 
de  ce  prince  ,  le  maltraita  lui- 
même  ,  l'obligea  plus  d'une  fois, 
à  force  de  persécutions  ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  France, 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse-majesté  ,  et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  on  ne  voyoitque 
des  instrument  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  efligies  de  ceux  qui 
avoient  échappé  à  la  mort  par 
l'exil.  11  y  avoit  des  princes  du 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ;  il 

Iles  emprisonne  ou  les  fait  fuir  , 
les  avii  t  ou  les  écrase •  Il  3r  avoit 
des  ministres ,  des  généraux ,  des 
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amiraux  ,  des  maréchaux  de  Fran- 
ce ;  il  suit  avec  eux  le  même  plan. 
Le  ministre  la  Vieuvilie  le  fait 
entrer  au  conseil  ;  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  amitié  éter- 
nelle ;  le  cardinal ,  six  mois  après 
}e  faitanêter.  Le  duc  de  Mont- 
morency a  voit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  l'en  dépouille  ,  et  la 
prend  pour   lui  sous  un  autre 
nom.  Ce  même  duc  ,  en  i65o  , 
gagne  une  bataille  en  Italie  ,  et 
en  i65s  perd  la  tête  sur  unécha- 
faud  pour  s'êtreligué  avec  le frère 
du  roi  contre  le  ministre  :  il  est 
vrai  qu'il  avoit  été  pris  les  armes 
à  la  main.  Les  deux  princes  de 
Vendôme,  fils  de  Heuri  IV ,  sont 
emprisonnés   à   Vincennes  ;  le 
comte  de  Soissons  fuit  en  Italie  ; 
le  dire  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  l'échange  de  Sédan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France  ,  le  maré- 
chal Ornano  ,  arrêté  eu  iti56  , 
meurt  à  Vincennes  ;  le  maréchal 
de  Marillac,  après  quarante  ans 
de  senice,  est  décapité,  sous 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-à- 
dire,  comme  il  le  disoit  lui-même, 
pour  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
le  marécnal  dcBassompierre ,  un 
des  meilleurs  citovens  ,  est  mis 
à  la  bastille  et  y*  reste  onze  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'après  la  mort 
du  cardinal.  En  1616  ,  le  comte 
de  Talleyrand-Chalais,  ennemi 
du  cardinal  ,  est  jugé  à  ' mort  et 
exécuté  à  Nantes.  En  i63i  ,  Ma- 
rillac le  garde  des  sceaux  ,  frère 
du  maréchal ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  k  Château-Dun. 
Kn  i633  ,  Château-Neuf ,  autre 
garde  des  sceaux ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  En 
1633  ,  le  commandeur  de  Jars 
et  d'autres  ,  sont  condamnés  k 
perdre  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
sur  l'échafaud  ;  tous  les  autres 
sont  exécutés.  En  i658  ,  le  duc 
de  la  Valette,  fugitif,  est  con- 
damné k  mort  par  des  commis- 


saires ,  exécuté  en  effigie  et  dé- 
claré innocent  après  la  mort  du 
cardinal.  En  1642,  Cinq-Mars, 
favori  du  roi ,  est  exécuté  pour 
avoir  conspiré  contre  le  cardinal  : 
de  Thon,  qui  avoit  su  la  cons- 
piration et  qui  s'y  étoit  opposé 
de  toutes  ses  forces  par  ses  con- 
seils ,  est  aussi  arrêté,  jugé  à  mort 
et  exécuté.  C'est  ainsi  que  le  car- 
dinal traita  tous  les  grands  et  les 
hommes  en  place  qui  étoient  ou 
qu'il  regardoit  comme  ses  enne- 
mis. Le  roi  avoit  des  favoris  ,  des 
confesseurs  et  des  maîtresses  ;  le 
cardinal  les  lit  exiler  et  arrêter , 
ou  les  obligea  de  prendre  la  fuite 
dès  qu'ils  eurent  le  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuliers  mê- 
me  furent  exposés  k    sa  ven- 
geance. Urbain  Grandier  est  con- 
damné comme  magicien,  et  brûlé 
vif  en  i634  :  sou  premier  crime 
étoit  d'avoir  disputé  dans  les  éco- 
les de  théologie  le  rang  k  l'abbé 
Duplessis- Richelieu.  Tous  ceux 
qui  étoient  amis  de  ses  ennemis  , 
tous  ceux  qui  approchèrent  k 
quelque  titre  et  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût,  de  la  mère  ou 
du  frère  du  roi  ,  créatures  ,  con- 
fidens  ,  domestiques ,  médecins 
même  furent  arrêtés,  dispersés, 
condamnés  ,  et  perdirent  ou  la  li- 
berté ou  la  vie.  Il  y  avoit  des  lois  ; 
il  n'en  respecta  aucune  dès  qu'il 
sagissoit  des  intérêts  de  sa  haine  : 
il  persécuta  ceux  qui  les  récla- 
moient  ;  il  opprima  les  corps  éta- 
blis pour  en  être  les  dépositaires 
et  les  vengeurs.  Jamais  il  n'y  eut 
en  France  autant  de  commissions. 
On  sait  que  Richelieu  se  servi! 
toujours  de  cette  voie  pour  as- 
sassiner juridiquement  ses  enne- 
mis. Laubadermont  ,  conseiller 
d'élat  ,  et  l'un  de  ces  hommes 
lâches  et  cruels  ,  faits  pour  servir 
d'instrument  au  plus  barbare  des- 
potisme ,  pour  égorger  l'inno- 
cence aux  pieds  de  la  fortune  , 
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pour  calculer  toutes  les  infamies 
par  l'intérêt  ,  et  avilir  le  crime 
même  aux  veux  de  celui  qui  le 
commande  et  qui  le  paie  ;  Lau- 
badermont,  enivré  de  sang  et  af- 
famé d'or  ,  présidoit  à  la  plupart 
de  ces  tribunaux,  alloit  prendre 
d'avance  les  ordres  de  la  haine , 
les  recevoit  avec  le  respect  de  la 
bassesse  ,se  pressoit  d'obéir  pour 
ne  pas  faire  attendre  la  vengeance  j 
et  après  avoir  immolé  sa  victime, 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur- 
tre recevoir  le  sourire  d'un  minis- 
tre. C'est  ainsi  qu'Urbain  Gran- 
dier  fut  traîné  daus  les  flammes  , 
Marillac  ,  Cinq-Mars  et  de  Thou 
sur  les  échafauds.  Celui  qui  se 
jouoit  ainsi  des  lpis,  ne  devoit 

{>ôint  avoir  plus  de  respect  pour 
eurs  ministres.  11  destitua  arbi- 
trairement  des   magistrats  ;  il 
écrasa  les  parlemens  ;  il  interdit 
des  cours  souveraines.  En  i63i  , 
il  envoie  au  parlement  un  arrêt 
du  conseil ,  qui  déclare  tous  les 
amis  du  frère  du  roi  coupables 
de  lèse-majesté.  Les  voix  s'y  par- 
tagent ;  le  parlement  est  mandé  ; 
oii  déchire  les  procédures ,  et 
trois    des  principaux  membres 
sont  exilés.  En  ib36,  il  crée  pour 
avoir  de  l'argent,  vingt -quatre 
charges  nouvelles.  Le  parlement 
se  plaint  ;  le  cardinal  fait  em- 
prisonner cinq  magistrats.  Ainsi , 
par-tout  il  uéployoit  avec  une 
inflexible  hauteur  les  armes  du 
despotisme  ;  c'est  ainsi  qu'il  vint 
à  bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
maintenant  s'il  travailla  pour  l'é- 
tat ou  pour  lui-même ,  il  suffit 
de  remarquer  qu'il  étoit  roi  sous 
le  nom  de  ministre  :  que  secré- 
taire d'état  en  1624,  ei  chef  de 
tous  les  conseils  eu  1639,  il  se 
fit  donner  pour  le  siège  de  la 
Rochelle ,  les  patentes  de  géné- 
ral ;  que  dans  la  guerre  d'Italie 
il  étoit  généralissime  et  faisoit 
marcher    deux    maréchaux  de 
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France  sous  ses  ordres  ;  qu'il 
étoit  amiral  sous  h*  titre  de  su  - 
intendant  général  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce;  qu'il  a\uit 
pris  pour  lui  le  gouvernement,  de 
Bretagne  et  tous  les  plus  riches 
bénétices  du  royaume  ;  que  taudis 
qu'il  faisoit  abattre  dans  les  pro- 
vinces toutes  les  petites  fortere  >ses 
des  seigneurs  ,  et  qu'il  ôtoit  aux 
calvinistes  leurs  places  de  sûre- 
té ,  il  s'assuroit  pour  lui  de  ces 
mêmes  places  ;  qu'il  possèdent 
Sa um ur  ,  Angers,  Hontleur  ,  le 
Havre ,  Oléron  et  l'île  de  11  '  , 
usurpant  pour  lui  tout  ce  qu'u 
ôtoit  aux  autres  ;  qu'd  disposoit 
en  maître  de  toutes  les  finances 
de  l'état  ;  qu'il  avoit  toujours  eu 
réserve  chez  lui  trois  millions  de 
notre   monnoie  actuelle  ;  qu'il 
avoit  des  gardes  comme  son  maî- 
tre ,  et  que  son  faste  efTaçoit  ce- 
lui du  trône  :  ainsi  sa  grandeur 
éclipsoit  tout.  S'il  humilia  les 
grands  ,  ce  ne  fut  point  pour 
l'intérêt  des  peuples  ;  jamais  ce 
sentiment  n'entra  dans  son  ame» 
Il  étoit  ambitieux  ,  et  il  vouloit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  des  rui- 
nes. Si  pour  achever  de  le  con- 
noître  ,  on  demande  maiuteuaut 
ce  qu'il  fit  pour  les  finances  ,  pour 
l'agriculture  ,  pour  le  commerce 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
régna  ,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre, qui  s'occupe  de  projets 
d'humanité  et  du  bonheur  des 
nations  ,  et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
et  des  hommes ,  lui  étoient  en- 
tièrement inconnues  ;  il  ne  paroît 
pas  même  qu'il  en  eût  le  talent. 
Les  finances,  sous  son  règne ,  fu- 
rent très-mal  administrées.  Après 
la  prise  de  Corbie  en  i65(S  ,  on 
avoit  à  peine  de  quoi  paj-er  les 
troupes  ;  il  fut  réduit  à  la  mi- 
sérable ressource  de  créer  des 
charges  de  conseiller  au  parle- 
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ment.  Sous  lui ,  les  provinces  fu- 
rent toujours  très-foulées  :  d'une 
main  il  abattoit  les  lêles  des 
grands  ,  et  de  l'autre  il  écrasoit 
les  peuples.  Presque  toutes  ses 
opérations  de  finance  se  rédui- 
sirent à  fies  emprunts  et  à  une 
multitude  prodigieuse  de  créa- 
tions d'offices  ,  espèce  d'opéra- 
tion détestable  qui  attaque  les 
mœurs,  l'agriculture,  l'industrie 
d'une  nation  ;  et  qui  d'une  ri- 
chesse d'un  moment ,  fait  sortir 
une  éternelle  pauvreté.  L'état , 
sous  Richelieu  ,  paya  communé- 
ment quatre  -  vingts  millions  à 
vinjçt-sept  [livres  le  marc,  c'est- 
à-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d  aujourd'hui.  Leclergéqui, 
■ous  Henri  IV,  dounoit  avec  peine 
treize  cent  mille  livres,  sôus  les 
dix  dernières  aunées  du  cardinal , 
pava  ,  année  commune  ,  quatre 
millions.  Enfin,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  auarante  millions 
de  rente;  et,  a  sa  mort,  il  y 
avoit  trois  années  consommées 
d'avance.  On  peut  donc  lui  repro- 
clierd'avoir  prodigieusement  aug- 
menté cette  maladie  épidémiqne 
des  emprunts  ,  qui  devenait  de 
jour  en  jour  plus  funeste;  d'a- 
voir donné  l'exemple  de  la  mul- 
tiplication énorme  des  impôts  ; 
d  avoir  aggravé  tour-à-tour  ,  et 
la  misère  par  le  despotisme ,  et 
3e  despotisme  par  la  misère  ;  de 
n'avoir  jamais  voulu  nue  celte 
grandeur  imaginaire  de  1  état ,  qui 
n'est  que  pour  le  ministre ,  et  dont 
le  peuple  ne  jouit  point,  et  d'avoir 
nacrifié  à  ce  fantôme ,  les  biens  , 
les  trésors,  le  sang,  la  paix  et  la 
liberté  des  citoyens.  Voilà  pour- 
tant l'homme  à  qui  la  poésie  et 
l'éloquence  ont  prodigué  les  pané- 
gyriques, pendant  prés  d'un  siè- 
cle. Les  lois  qu'il  a  violées,  les 
corps  de  l'état  qu'il  a  opprimés, 
les  parlemens  qu'il  a  avilis,  la  fa- 
mille royale  qu'il  a persécutée,  le» 
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peuples  qu'il  a  écrasés,  le  sang 
innocent  qu'il  a  versé,  la  nation 
entière  qu'il  a  livrée  toute  en- 
chaînée au  pouvoir  arbitraire  , 
auroient  dil  s'élever  contre  ce 
coupable  abus  des  éloges ,  et  ven- 
ger la  vérité  outragée  par  le  men- 
songe. Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ici  les  qualités  que 
put  avoir  ce  ministre  :  on  con- 
vient qu'il  eut  du  courage ,  un 
grand  caractère ,  cette  iermeté 
d'ame  qui  en  impose  aux  foi- 
bles,  et  des  vues  politiques  sur 
les  intérêts  de  l'Europe  ;  mais  il 
semble  qu'il  eut  bien  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  ;  il  lui  man- 
qua sur-tout  celui  qui  est  utile 
aux  peuples  ,  et  qui ,  dans  un  mi- 
nistre ,  est  le  premier,  s'il  n'est 
le  seul.  D'ailleurs,  il  faut  citer  le 
cardinal  de  Richelieu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'humanité: 
on  les  a  trop  oubliées  quand  il  a 
fallu  juger  des  hommes  en  place* 
11  semble  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  :  on  cherche  tou- 
jours s'ils  out  été  grands ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justes  ;  celui 
même  qui  voit  la  vérité  .  craint 
de  la  dire.  L'esprit  de  servitude 
et  d'oppression  ,  semble  errer 
encore  autour  de  la  tombe  des 
rois  et  des  ministres.  Qu'on  les 
adore  de  leur  vivant ,  cela  est 
juste:  c'est  le  contrat  éternel  du 
foible  avec  le  puissant;  mais  la 
postérité,  sans  intérêt,  doit  être 
sans  espérance  comme  sans  crain- 
te. L'homme  ,  esclave  pour  le 

1>résent ,  est  du  moins  libre  pour 
e  passé  :  il  peut  aimer  ou  haïr, 
approuver  ou  flétrir  d'après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur,  sans 
doute,  au  pavs  où,  après  plus  de 
cent  ans,  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 

Ï>our  des  cendres.  La  terre  de 
Richelieu  fut  érigée ,  en  sa  faveur, 
en  duché-pairie,  au  mois  d'août 
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»Ç3i  ;  il  fut  aussi  duc  de  Fron- 
sac  ,  gouverneur  de  Bretagne , 
amiral  de  France ,  abbé  général 
«Je  Cluny  ,  de  Ctteaux  ,  de  Pré- 
montré ,  etc.  On  a  de  lui  ,  I.  Son 
Testament  politique^  qui  se  trou- 
voit  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  sorbonne  ,  et  qui 
fut  légué  a  cette  bibliothèque 
par  l'abbé  des  Roches  ,  secrétaire 
du  cardinal.  On  en  trouvoit  un 
autre  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque du  roi ,  avec  une  Relation 
succinte  apostillée  ;  on  n'a  dé- 
couvert ce  dernier  exemplaire 
que  depuis  quelques  années ,  et 
il  n'a  pu  terminer  la  dispute  que 
Voltaire  fit  naître  sur  le  véritable 
auteur  de  ce  testament.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  ouvrage 
sont  celles  de  1757,  par  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  en  2  vol.  in-12;  et 
de  1764  >  à  Paris  ,  en  2  vol.  in-8°. 
M.  Je  Foncemagne ,  qui  a  dirigé 
cette  nouvelle  édition,  tâche  de 
prouver  l'authenticité  de  ce  Tes- 
tament, dans  une  préface  écrite 
avec  beaucoup  de  précision  et  de 
netteté.  On  peut  voir  ce  que  Vol- 
taire lui  a  répondu  dans  ses  Nou- 
veaux doutes  sur  ce  livre.  Le  ré- 
sumé de  cette  réponse  est  que  le 
Testament  est  plein  d'anachro- 
nismes,  d'erreurs  sur  les  pays  voi- 
sins, de  fausses  évaluations,  etc.  ; 
que ,  dans  un  livre  sur  la  manière 
<te  gouverner,  il  n'est  pas  dit  un 
mot  sur  plusieurs  points  impor- 
tans  de  l'administration ,  ni  sur  la 
manière  de  se  conduire  dans  la 
guerre  qu'on  ayoit  à  soutenir; 
qu'on  pousse  l'ignorance  jusqu'à 
dire  que  la  France  avoitplus  de 
ports  sur  la  Méditerranée  que  la 
monarchie  espagnole;  que  divers 
littérateurs  ,  convaincus  des  mé- 
prises dont  cet  ouvrage  fourmille, 
n'ont  pu  l'attribuer  à  un  grand 
politique  ;  que  l'opinion  de  l'au- 
teur des  Nouveaux  doutes  ,  loin 
d'être  un  paradoxe,  est  celle  d'Au- 

T.  XIV. 
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berv,  historiographe  du  cardinal 
de  ïvichelieu  ,  et  pensionnaire  de 
la  duchesse  d'Aiguillon,  sa  nièce; 
de  Guy  Patin,  de  l'abbé  Richard, 
de  le  Vassor,  d'Ancillon  ,  de  Vi- 
gueul  Mat-ville,  ou  de  l'auteur  qui 
s'est  caché  sous  ce  nom  ;  de  le 
Clerc ,  de  la  Monnoye.  Quelle  au- 
torité plus  forte  qùe  celle  d'Au- 
bery,  qui  écrivoit  sous  les  yeux 
de  la  nièce  du  cardinal  ,  de  sa 
nièce  chérie,  dépositaire  de  tous 
ses  sentimens  et  de  tous  ses  pa- 
piers? Cette  nièce  ne  lui  auroit- 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes- 
tament? ne  lui  auroit-elle  pas 
dit  :  «  Comment  oubliez- vous  un 
ouvrage  si  intéressant,  si  public, 
et  qu  on  croit  si  glorieux  pour 
mon  oncle?»  Non  seulement  Au- 
bery  ne  parle  point  de  ce  Tes- 
tament dans  Ihistoire  de  Ri- 
chelieu ,  mais  il  en  révoque  en 
doute  l'authenticité  dans  celle  de 
Mazarin.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux 
qui  l'ont  cru  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  l'ont  trouvé  également 
profond  et  savant.  Le  brillant 
écrivain  qui  l'a  enlevé  à  ce  mi- 
nistre,  en  pense  d'une  manière 
moins  favorable.  11  dit  «  que  la 
patience  du  lecteur  peut  a  peine 
achever  de  le  lire;  et  qu'il  &eroit 
ignoré  ,  s'il  avoit  paru  sous  un 
nom  moins  illustre.  »  {Voy.  Boca- 
zéis.)  Le  roi  de  Prusse,  surpris 
de  son  acharnement  contre  cette 
production,  lui  envoya  de  jolis 
vers ,  qui  auroient  dû  modérer  sa 
vivacité. 

Quelques  vertus  ,  plus  de  faiblesses. 
Des  grandeurs  et  des  petitesses. 
Sont  le  bizarre  composé 
Du  héros  le  plus  avisé. 
11  jette  des  traits  de  lumière  } 
Biais  cet  a  tre  ,  dans  sa  carrière, 
Ne  brille  pas  d'un  feu  constant. 
L'esprit  le  plus  profond  s'éclipse  ; 
Richelieu  fit  son  Testament  , 
Et  Newton  son  Apocalypse. 

II.  Méthode  des  Controverses, 

11 
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sur  tous  les  points  de  Ja  foi ,  in- 
4°  :  cet  ouvrage  solide ,  un  des 
meilleurs  en  ce  genre ,  avant  que 
Bossuet,  Nicole  et  Arnauld  eus- 
sent écrit  contre  les  calvinistes, 
fut  le  fruit  de  sa  retraite  à  Avi- 
gnon. III.  Les  Principaux  points 
de  la  foi  catholique  défendus, 
etc.  David  Blondel  a  répondu  à 
cet  ouvrage.  «  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  après  avoir  soumis  les 
calvinistes  par  les  armes  ,  dit 
l'abbé  de  Choisy ,  avoit  formé 
le  dessein  de  les  gagner  par  la 
douceur.  Il  songeoit  pour  cela  à 
donner  aux  principaux  ministres 
des  pensions  .  qui  leur  ôtassent 
la  peur  de  mourir  de  faim,  et 
ii  tenir  ensuite  des  conférences 
publiques,  où  l'on  ne  se  servi- 
roit,  pour  preuves,  que  des  auto- 
aités  de  l'Ecriture  -  Sainte,  sans 
y  admettre  la  tradition.  Il  éioit 
assez   bon  théologien ,  mais  il 
avoit  l'attention  do  se  faire  aider, 
et  n'épargnoit  rien  pour  avoir  des 
extraits  lidèles  des  bons  auteurs 
hébreux,  grecs  et  latins,  sur  tou- 
tes les  matières  qu'il  vouloit  trai- 
ter. 11  ne  confia  son  dessein  qu'à 
un  père  de  l'oratoire ,  nommé 
du  Laurent,  qui  avoit  été  ministre 
dans  sa  jeunesse.  «  Je  ne  veux  me 
servir,  lui  disoil-il ,  ni  de  docteurs 
de  sorbonne,  qui,  avec  leur  sco- 
lastique,  ne  sont  bons  que  contre 
les   anciens  hérétiques  ;  ni  des 

Ï>ères  de  l'oratoire,  abîmés  daus 
es  mystères;  ni  des  jésuites,  en- 
nemis trop  déclarés  des  calvi- 
nistes. Il  ne  faut  leur  parler  d'a- 
bord que  de  la  pure  parole  de 
dieu  :  ils  nous  écouteront  ;  et 
pourvu  qu'ils  nous  écoutent ,  ils 
sont  à  nous.  »  Le  cardinal  ne 

Î>ut  travailler  a  ce  dessein  que 
es  deux  dernières  années  de  sa 
vie,  qui  furent  traversées  de  tant 
d'affaires  et  de  maladies,  qu'il  fut 
obligu  d'en  demeurer  au  simple 
désir.  *>  I\ .  Instruction  du  chre- 
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tien,  in-8#  et  in- 12.  V.  Perfec- 
tion du  ûfirêtien  ,  in-4°  et  in-8». 
VI.  Un  Journal  très-curieux,  i  11-8 • 
et  eu  7.  vol.  in.12.Vn.  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édition  est 
de  1696,  en  1  vol.  in-ia  ,  sont 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes  ;  on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Recueil 
des  diverses  pièces,  pour  servir 
à  l'histoire,  etc.,  in -folio,  da 
Paul  Hay  ,  sieur  du  Chastelet. 
Mil.  Des  Relations ,  des  Dis- 
cours,  des  Mémoires,  des  Ha- 
rangues, etc.  IX.  On  lui  attribue 
Y  Histoire  de  la  Mère  et  du  Fils  , 
qui  a  paru  en  1  ^3 1 ,  en  deux  vol. 
in-12,  sous  le  nom  de  Mézeray. 
X.  On  sait  qu'il  a  travaillé  à  plu- 
sieurs pièces  dramatiques  ;  d  a 
fait,  en  partie,  la  tragi-comédie 
de  Mirame ,  qui  est  sous  le  nom 
de  Saint-Sorlin  ;  et  il  a  fourni  le 
plan  et  le  sujet  de  trois  autres 
comédies  :  les  Tuileries,  repré- 
sentée en  i653  ;    l'Aveugle  de 
Smyrne  ;  et  la  comédie  héroïque 
intitulée  Europe,  composée  pen- 
dant sa  dernière  maladie.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  peut  être  re- 
gardé comme  le  père  de  la  tragédie 
et  de  la  comédie  françaises,  par 
la  passion  qu'il  a  témoignée  pour 
ce  genre  de  poésie,  et  par  les  fa- 
veurs dont  if  combloit  les  poètes 
qui  s'y  distinguoient.  On  rapporte 
qu'il  taisoit  composer  quelquefois 
des  pièces  de  théâtre  par  cinq 
auteurs  ,  distribuant  a  chacun  un 
acte,  et  achevant,  par  ce  moyen, 
une  pièce  en  moins  d'un  mois. 
Ces  cinq  personnes  étoient  Bois- 
robert ,  Pierre  Corneille,  Colle- 
tet ,  de  l'Estoile  et  llotrou.  (fojr. 

CoLI.KTET  ,  11°  1  J   MàYNARD,  Ml  ZE- 

ray.)  Ses  livres  et  ses  vers,  si  l'on 
excepte  sa  Méthode  des  contro- 
verses, et  son  Testament,  qui  est 
d'ailleurs  assez  mal  écrit,  et  au- 

3uel  d'autres  écrivains  ont  sans 
oute  mis  la  maiu,  sont  a u jour- 
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4'hui  oubliés.  A  quelque  teinture 
de  théologie  scolastique  près  ,  il 
ne  savoit  pas  grand'chose  ,  quoi- 

Su'il  se  piquât  de  tout  savoir  et 
'exceller  en  tout,  môme  a  mon- 
ter à  cheval.  «  Non  seulement  il 
n'étoit  pas  savant ,  mais  il  ne  fai- 
soit  aucun  cas  de  la  science  et 
des  savans.  —  Les  sciences  exac- 
tes et  celles  de  la  nature  n'ont 
rien  gagné  sous  son  règne.  S'il 
encourageoit  les  arts,  c  etoit  poul- 
ies faire  servir  à  son  luxe.  Il  a 
établi  une  académie  de  gram- 
maire ,  d'éloquence  et  de  poésie; 
mais  c'est  parce  qu'il  aimoit  les 
vers  ,  et  qu'il  avoit  la  prétention 
d'en  foire.  H  ne  possédoit  d'autres 
langues  que  la  latine  et  la  fran- 
çaise i  à  peine  avoit-il  lu  les  au- 
teurs profanes.  11  ignoroit  1  his- 
toire ,  ne  savoit  pas  un  mot  des 
antiquités  ,  rien  du  tout  en  phy- 
sique ,  ni  en  mathématiques.  » 
y  oyez  R.  L.  D'âbgensoh.  Pojez 
sa  Vie,  par  Jean  le  Clerc,  qui, 
avec  le  Journal  de  ce  cardinal  et 
diverses  autres  pièces,  forme  5 
Volumes  in-i'2,  1765  :  l'Histoire 
de  Louis  XIII,  par  le  Vassor;  et 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gou- 
vernement des  cardinaux  Riche- 
lieu et  Mazarin ,  représenté  en 
diverses  satires  et  poésies,  Colo- 
gne, 1694,  in-ia. 

t  VI.  PLESSIS- RICHELIEU 
(  Alphonse  -  Louis  du  )  ,  frère 
du  précédent,  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Luçon,  par 
le  roi  Henri  IV,  à  la  place  de 
Jacques  du  Plessis ,  son  oncle; 
mais  avant  d'être  sacré,  il  céda 
cet  évêché  à  son  frère  cadet, 
dont  ou  vient  de  parler,  et  se  lit 
chartreux  en  1606.  Ce  fut  alors 

2u'il  prit  le  nom  d'Alphonse- 
ouis.  Il  vécut  a  la  grande-Char- 
treuse plus  de  vingt  ans ,  sans 
montrer  aucun  désir  de  rentrer 
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dans  le  monde  ;  mais  lorsque  sou 
frère  fut  en  crédit  à  la  cour  de 
France  ,  il  accepta  l'archevêché 
d'Aix  ,  en  16*20 ,  et  deux  ans 
après  ,  celui  de  Lyon.  En  1629, 
le  pape  Urbain  VIII  le  nomma 
cardiual-prètre  ,  quoique,  selon 
l'ordonnance  de  Sixte -Quint, 
deux  frères  ncdossent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  temps. 
En  i652,  il  fut  grand-aumônier 
de  France  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  et  obtint  plu- 
sieurs abbayes  fort  riches.  Eu 
i6.">5  ,  le  roi  l'envoya  à  Home 
pour  des  affaires  très-importan- 
tes ,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Après  son  retour  a  Lyon,  eu 
i658,  la  peste  ravageant  son  dio- 
cèse, il  se  signala  par  son  zèle  et 
par  sa  charité.  Il  se  trouva  à"  l'é- 
lection du  pape  Innocent  X  ,  eu 
1644  ;  et  l'année  d'après  il  présida 
à  rassemblée  du  clergé  de  France, 
tenue  à  Paris.  11  mourut  le  uT) 
mars  i635,  à  71  ans.  Attaché  aux 
devoirs  de  son  état ,  il  ne  se  mêla 
que  des  affaires  de  sou  dioeese ,  et 
très-peu  des  intrigues  de  la  cour* 
11  fut  enterré  à  la  Charité  de  Lyon, 
comme  il  l'a  voit  demandé.  Voici 
l'épitaphe  qu'il  se  fit  lui-même  : 
pauper  nalus  sum  ,  pauperLatem 
vovi ,  pauper  morior ,  et  inter 
pauperes  sepeliri  vole...  Il  dit, 
dans  sa  dernière  maladie,  «  qu'il 
aimeroit  beaucoup  mieux  mourir 
Dom  Alphonse  ,  que  cardinal  de 
Lyon.  »  L'abbé  de  Pure  a  publié 
sa  Vie  en  latin,  à  Paris,  1664 > 
in-12. 

f  VIL  PLESSIS ,  duc  de  Riche- 
lieu (  Louis  -  François  -  Armand 
du) ,  maréchal  de  France  ,  de  l'a- 
cadémie française  et  de  celle  des 
sciences,  naquit  a  Paris  le  i3 
mars  1696.  Sa  mère  le  mit  au 
monde  après  sept  mois  de  gros- 
sesse. 11  lutta  quelque  temps  con- 
tre la  mort ,  et  fut  conservé  daus 
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tfne  boîte  de  coton.  Présenté  à 
la  cour  en  171 1  ,  il  y  lit  la  plus 
grande  sensation  par  les  grâces 
de  son  âge  et  de  sa  figure ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit ,  et  par 
quelques  saillies  heureuses.  Les 
malins  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences marquées  que  lui  aon- 
iioit  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Ses  enfantillages  ,  comme  on  les 
nppeloit  à  la  cour,  furent  mal 
interprétés  ;  et  l'aimable  pou- 
pée (c'est  ainsi  que  les  courti- 
sans nommoient  le  duc)  fut  mise 
à  la  bastille.  11  ne  sortit  de  cette 
prison  que  pour  se  rendre  auprès 
du  maréchal  de  Villars ,  dont  il 
devint  aide- de-camp.  Le  jeune 
duc  ajantbeaucoup  de  conformité 
avec  son  général ,  ne  put  que  lui 
être  agréable  ;  Villars  retrouvoit 
en  lui  ses  manières  libres  et  har- 
dies ,  sa  vivacité  brillante  et  une 
certaine  audace  fanfaronne.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  Richelieu 
fut  admis  à  la  cour  du  régent,  et 
partagea  ses  plaisirs.  Une  tra- 
casserie de  société  l'avant  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  le  comte 
de  Gacé  ,  il  fut  blessé  et  conduit 
de  nouveau  à  la  bastille,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core, lorsque  la  conspiration  de 
Cellamare  eut  éclaté.  Richelieu 
étoit  accusé  d'être  entré  dans  les 
projets  de  cet  ambassadeur  es- 
pagnol contre  le  régent.  Deux 
princesses  rivales ,  mademoiselle 
de  Charolois ,  et  mademoiselle 
de  Valois ,  fille  du  duc  d'Orléans , 
se  réunirent  pour  obtenir  sa  li- 
berté. Cette  troisième  détention 
de  Richelieu  laissa  dans  son  aine 
un  souvenir  profond  :  sans  aban- 
ner  les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues ,  il  tâcha  de  se  rendre 
utile  dans  les  grandes.  11  n'avoit 
que  vingt-quatre  ans  lorsque  l'a- 
démie  française  l'appela  dans  son 
sein  ;  cependant  il  n'avoit  encore 
écrit  que  des  billets  doux  ,  et  ne 
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savoit  'pas  l'orthographe  ;  maiy 
Fontenellc  ,  Campistron  et  Des- 
touches lui  firent  chacun  un  dis-* 
cours  de  réception  dont  il  choi- 
sit les  principaux  traits  qu'il  dé- 
bita. On  dit  que  le  soir  même 
trois  belles  le  récompensèrent  de 
l'éloquence  de  ces  trois  auteurs. 
Richelieu  parut  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  en  i^SJ  ,  et  y  montra 
beaucoup  de  valeur  ;  à  la  ba- 
taille d'Ettingcn  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  ;  tout  Je  régiment 
qu'il  commandait,  périt  dans  la- 
retraite  ;  lui  seul  ferma  l'arrière- 
garde  ,  passa  le  Mcin  le  dernier 
de  tous ,  et  l'ut  assez  heureux  pour 
ne  pas  recevoir  la  moindre  bles- 
sure. 11  contribua  ,  s'il  faut  en. 
croire  Voltaire,  au  succès  de  la> 
bataille  de  Fontenoy,  par  le  con- 
seil qu'il  donna  de  faire  tomber 
la  maison  du  roi  sur  la  colonne 
anglaise  ;  et  lui-même  se  mettant 
à  sa  tête  rompit  le  bataillon  en- 
nemi. A  Raucoux  et  à  Lawfelt  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
Lorsque  le  mariage  du  dauphin- 
avec  la  princesse  de  Saxe  eut  été 
résolu  en  \  ,  il  fut  nommé 
ambassadeur  à  Dresde ,  où  il  éta- 
la beaucoup  de  magnificence.  En- 
voyé à  Vienne  ,  rien  ne  fut  si  ma- 
gnifique que  son  entrée  dans  cette 
capitale  de  l'Autriche  ;  il  fit  ferrer 
d'argent  tous  les  chevaux  de  sa 
suite,  mais  de  manière  qu'ils  pus- 
sent perdre  leurs  fers  dans  le  tra- 
jet, et  que  le  peuple  en  profitât.  Il 
porta  le  même  faste  à  Bordeaux  y 
dont  il  fut  nommé  gouverneur  , 
et  dans  sa  maison  de  Genevilliers, 
embellie  par  Servandoni ,  et  de- 
venue le  rendez-vous  de  tous  les 
plaisirs.  On  admiroit  sur  -  tout 
dans  les  jardins,  une  glacière  sur- 
montée d'un  temple  élégant ,  où  r 
au  milieu  des  chaleurs  de  l'été  r 
on  jouissoit  de  la  plus  agréable 
fraîcheur.  Richelieu  eut  te  mal- 
heur de  tuer  un  homme   à  la 
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chasse  :  il  en  montra  le  plus  vif 
regret,  combla  de  biens  la  famille 
du  mort  ;  abandonna  pour  tou- 
jours la  chasse  qu'il  aimoit ,  et 
vendit  Genevilliers  qui  avoit  été 
ie  théâtre  de  cet  accident.  Envoyé 
à  Gênes  ,  comme  général  et  plé- 
nipotentiaire ,  sa  conduite  lui  va- 
lut le  titre  de  noble  génois  »  et 
cette  république  lui  fit  élever  une 
statue  dans  la  salle  du  sénat.  La 
guerre  s'étant  allumée  en  iyS6  , 
entre  les  Français  et  les  Anglais, 
Richelieu ,  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal ,  mit  le  siège  devant  Ma- 
hon.  Les  soldats  français  ,  peu  ac- 
coutumés à  d'aussi  bon  vin  que  ce- 
lui de  ce  canton ,  s'enivroient  tous 
les  jours  et  manquoient  à  la  dis- 
cipline ;  le  maréchal  par  un  mot 
«ut  les  rendre  sobres.  Il  fit  mettre 
l'armée  sous  les  armes ,  et  pas- 
sant dans  tous  les  rangs  ,  il  dit  : 
«  Soldats ,  je  vous  déclare  que 
ceux  qui  s'enivreront  désormais 
n'auront  pas  l'honneur  de  mon- 
ter a  l'assaut.  »  Lui-même  dans 
les  jours  d'action  donnait  l'exem- 
ple delà  plus  grande  intrépidité, 
et  y  réunissoit,  après  le  combat, 
la  politesse  pour  les  généraux 
ennemis  ,  et  les  soins  de  l'huma- 
nité dûs  aux  vaincus.  Après  la 
prise  de  Mahon  ,  le  28  juin  1756, 
Richelieu  dirigea  la  guerre  de 
Hanovre ,  la  fit  avec  succès  ,  ma)* 
gré  les  obstacles  élevés  contre  lui 
par  madame  de  Pompadour.  Il 
avoit  encouru  sa  haine  pour  avoir 
refusé  d'unir  son  fils  à  la  fille  de 
la  favorite.  Lorsque  celle-ci  lui 

Î .reposa  cette  alliance  ,  Richelieu 
ui  répondit  «  qu'elle  lui  faisoit 
beaucoup  d'honneur,  mais  que 
son  fils  ,  ayant  celui  d'être  allié  a 
l'empereur  ,  il  croyoit  devoir  le 
prévenir  de  cette  allia uce.  *  L'ar- 
mée combinée ,  commandée  par 
le  duc  de  Cumberland  fut  forcée 
«le  capituler  k  Closter-Seven  près 
4e  l'klhe  ,  le  8  •eptembre  1757  i 
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mais  Richelieu  fit  une  grande  faute 
en  changeant  cette  capitulation  , 
qui  devoit  être  purement  mili- 
taire ,  en  une  convention  politi- 

3ue  dont  l'exécution  dépendroit 
e  la  ratification  des  parties  inté- 
ressées. 11  en  fit  de  plus  grandes 
encore  en  favorisant  la  maraude, 
et  en  donnant  au  soldat  l'exemple 
des  extorsions.  On  connoit  son 
pavillon  de  Hanovre,  bâti  du  fruit 
des  contributions  levées  dans  ce 
pays.  Le  maréchal  de  Richelieu 
étoit  gouverneur  et  commandant 
en  Guienue  depuis  »755,  et  de- 
vint doyen  des  maréchaux  de 
France  ,  en  1781.  Au  gcnU  le  plus 
effréné  des  plaisirs  ,  il  réunit  cet 
orgueil  dangereux  qui  cherche  k 
multiplier  les  séductions.  «  La 
vanité  ,  a-t-il  écrit ,  entre  pour 
beaucoup  dans  la  jouissance  :  on 
vante  sa  conquête  ;  elle  satisfait 
l'amour  propre  ,  et  cette  préten- 
due gloire  semble  ajouter  au  plai- 
sir. »  Avec  les  mœurs  les  plus 
dissolues  ,  de  l'agrément  dans 
l'esprit ,  l'habitude  de  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri- 
vées ,  il  parvint  à  corrompre  les 
mœurs  de  la  capitale ,  et  devint 
le  chef  de  ces  Astables  ,  «  qui , 
comme  le  dit  La harpe  ,  se  croient 
une  grande  supériorité  d'esprit 
pour  avoir  érigé  le  libertinage  en 
principe  ,  et  fait  une  science  de  la 
dépravation.  Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  prétendue  science ,  en 
mettant  même  toute  morale  à 
part ,  est  le  comble  de  la  sottise 
et  de  la  duperie.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  sot  que  dj  se  fiire  un 
travail  sérieux  ,  et  une  étude  pé- 
nible de  ce  qui,  pour  les  autres , 
est  un  plaisir  ou  du  moins  un 
amusement  ?  La  belle  découverte 
que  de  se  défendre  d'aimer  au- 
cune femme  ,  et  de  se  faire  une 
loi  de  les  tromper  toutes  !  Le 
plus  habile  intrigant  dans  ce 
Çenre  peut-il  se  llatter  d'avoir 


Digitized  by  Google 


ï66  PLES 

jmiant  de  plaisir  qu'un  homme 
franchement  amoureux?  Quel  est 
celui  du  fat  ?  La  vanité  ;  mais 
comparée  aux  aulres,  cette  jouis- 
sance n'est-elle  pas  un  plaisir  de 
dupe.  »  Richelieu  étoitplcin  d'ac- 
tivité ,  d'ambition  et  ue  qualités 
brillantes:  par  lui  l'histoire  pour- 
ra  juger  ses  contemporains  ,  la 
cour  où  il  vécut  et  son  siècle.  Sur 
la  tin  dn  règne  de  Louis  XV,  il 
devint  le  flatteur  assidu  de  ma- 
dame Dubary,  et  n'en  donna  pas 
moins  souvent  au  monarque  d'u- 
tiles conseils.  On  peut  en  citer 
cet  exemple  :  Le  ministre  Saint- 
Fljrentm    vouloit  proscrire  de 
nouveau  les  protestans  daus  le 
Languedoc  ;  le  favori  éclaira  le 
monarque  et  empêcha  les  excès 
de  l'intolérance.  Sous  Louis  XVI , 
dont  les  mœurs  étoient  plus  aus- 
tères ,  Richelieu  eut  peu  de  cré- 
dit ;  mais  son  grand  âge  ,  sa  re- 
nommée et  des  reparties  toujours 
heureuses  ,  l'empêchèrent  d'être 
dédaigné.  Lié  intimément  avec 
Voltaire,  il  prit  une  partie  de 
l'esprit  léger  et  mordant  de  ce 
dernier,   et  linit   son  active  et 
longue  carrière,  le  8  août  1788. 
Marié  trois  l'ois ,  et  sous  trois 
règnes  dilférens  ,  il  épousa  en 
1713,  sous  Louis  XIV,  made- 
moiselle de  Noailles;  en  1734, 
sous  Louis  XV,  la  princesse  de 
Guiee-Lorraine  ;  et  en  1780  ,  sous 
Louis  XVI ,   madame  de  Roth. 
La   singularité  du  caractère  et 
de  la  destinée   de  Richelieu  , 
ses  succès  en  différens  genres  , 
so  11  courage  ,  l'éclat  de  ses  ga- 
lanteries,  ses  ambassades  et  ses 
services  militaires  %  rendent  très- 
intéressante  la  longue  vie  d  un 
bomme  qui  sut  plairç  à  la  cour 
de  Louis  XIV,  jouir  de  la  faveur 
de  Louis  XV,  et  vit  lesenfansde 
Louis  XVL  11  nedevoitpas  aimer 
le-,  prisons  royales,  où  il  setoit 
lait  eaiermçr  trois  fois  i  cepen- 
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dant  lorsqu'il  fut  commandant 
du  Languedoc  et  gouverneur  de 
Guienne  ,  il  abusa  de  ces  mêmes 
lettres  de  cachet  qVil  avoit  mau- 
dites ,  et  se  permit  plusieurs  ac- 
tes d'autorité  arbitraire.  On  peut 
lui  reprocher  encore  d'avoir  trop 
protégé  dans  ses  gouvernemens 
les  folies  licencieuses  deshéroïnes 
de  théâtre  ,  et  les  folies  ruineuses 
du  jeu  et  du  luxe.  L'ambition  ce 
lui  lit  jamais  négliger  les  plaisirs  ; 
il  s'v  livra  jusqu'à  la  débauche, 
méprisant  les  convenances  ,  et 
abusant  de  son  pouvoir  pour  fa- 
voriser ses  vices.  Le  don  de  sé- 
duire le  suivit  jusau'à  son  der- 
nier âge  ;  et  ce  qu  il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  quela  plupart  des  fem- 
mes qu'il  avoit  trompées  ou  quit- 
tées, continuèrent  de  l'aimer  ou 
du  moins  de  le  trouver  aimable. 
JN'uI  ne  mêla  a  la  séduction  plus 
d'insolence.  Une  femme  sans  at- 
traits ,  mais  dont  la  répution  de 
sagesse  avoit  tenté  cet  amant  vo- 
lage ,  sur  le  point  de  succomber 
après  une  longue  résistance  ,  s'é- 
cria :  «  Vous  voyez  combien  je 
vous  aime ,  je  me  damne  pour 
vous.  —  Et  moi  je  me  sauve ,  lui 
répondit  le  maréchal  ;  »  et  il  s'en- 
fuit. Il  conserva  jusqu'au  dernier 
instant  l'empressement  d'un  jeune 
homme  auprès  des  femmes  ,  et 
deux  jours  avant  sa  mort,  on 
cita  une  de  ses  reparties  galantes. 
Madame  de  Fronsac  lui  avant  dit, 
pour  le  consoler  qu'il  avoit  le  vi- 
sage charmant ,  «  Vous  prenez 
donc,  lui  répondit-il ,  mon  visage 
pour  votre  miroir.  »  Tel  est  le  ré- 
sultat de  sa  longue  carrière  ,  don- 
né par  son  historien  ,  «  avec  la 
bravoure  ,  les  talens  et  le  bon- 
heur, qui  font  un  grand  général  ; 
avec  l'esprit,  l'adresse  et  la  con- 
noissance  des  hommes  qui  peu- 
vent faire  un  grand  homme  d'é- 
tat; avec  tout  ce  qu'on  peut  pos- 
séder de  grâces  et  d'ajnabilité  ,  1q 
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maréchal  de  Richelieu  ne  voulut 
être  et  ne  fut  qu'un  courtisan.  Sa 
longue  correspondance  avec  Vol- 
taire atteste  l'intérêt  qu'il  prenoit 
aux  lettres ,  et  la  protection  qu'il 
accorda  toujours  aux  grands  écri- 
vains de  son  siècle  ;  et  comme 
gentilhomme  de  la  chambre ,  on 
doit  convenir  que  c'est  à  son  cou- 
rage et  aux  effets  de  sa  protection 
q  ie  la  scène  s'est  enrichie  deplu- 
sieurs  productions  qui  n'y  au- 
roienl  peut-être  jamais  paru  sans 
lui.  »  On  a  publié,  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  les  Mémoi- 
res du  maréchal  de  Richelieu ,  in- 
8°,  depuis  réimprimés  et  traduits. 
Ils  sont  sans  nom  d'auteur  ;  mais  il 
est  connu  qu'ils  ont  été  composés 
sous  les  yeux  du  maréchal  et  sur 
les  pièces  de  son  cabinet ,  par 
M.  Soulavie.  On  y  trouve  les 
instructions  secrètes  de  Richelieu 
contre  la  cour  de  Vienne  ,  pen- 
dant sou  ambassade.  On  sait  que 
*e  courtisan  ne  croyoit  pas  man- 
quer à  la  délicatesse, en  facilitant 
les  amours  du  prince.  Il  a  pu , 
lui  seul,  raconter  les  anecdotes 
■ecrèles  des  quatre  sœurs,  favori- 
tes du  roi,  mesdames  de  Mailly, 
a\ec  d'autant  plus  de  détail,  que 
cette   partie  fut  contradictoire- 
ment  débattue:  en  1791,  avec  le 
maréchal  de  Mailly  et  sa  famille, 
chez  madame  de  Flavacourt ,  la 
cinquième  des  sœurs.  On  trouve 
cette  anecdote  danS  la  vie  du 
maréchal  de  Mailly ,  dans  les 
Pièces  inédites  relatives  aux  rè- 
gnes de  Louis  XIV et  Louis  XV. 
{Voyez  Mailly  et  Flavacourt.)  On 
sait  que  le  maréchal  de  Richelieu 
avoit  proposé  au  roi  l'établisse- 
ment d'un  ministère  secret.  C'est 
dans  ses  mémoires  qu'on  a  publié 
aussi,  pour  la  première  fois,  une 
histoire  de  cette  commission  se- 
crète, et  la  notice  de  ses  agens  , 
de  ses  employés  et  de  ses  écri- 
vains. (Vojr.  Cointe  de  Bsoglie.) 


PLES  167 

Vin.  PLESSIS  (Claude  du), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  du  Perche  ,  mort  en  168 1, 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un 
succès  distingué.  (Jolbert  lechoi- 
sit  pour  l'avocat  des  finances.  Les 
jurisconsultes  ontsouvent  recours 
à  ses  OEuvres  ,  contenant  ses 
Traités  sur  la  coutume  de  Paris, 
ses  Consultations  ,  etc. ,  avec  les 
notes  de  Claude  Berroyer  ,  et 
d'Eusèbe  de  Laurière  ,  Paris  , 
1754  »  deux  vol.  iu-fol.  Il  a  tâ- 
cné  de  mettre  de  la  méthode 
dans  des  matières  confuses,  et 
de  traiter  avec  clarté  des  ques- 
tions ,  que  les  commentateurs 
avoient  embrouillées.  On  le  con- 
sultoit  pour  les  affaires  du  roi. 

f  IX.  PLESSIS-HESTÉ  (  Guil- 
laume de  la  Brunetière  du)  ,  né 
en  Anjou  l'an  i(55o  ,  étudia  à  Pa- 
ris ,  et  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Navarre.  Il  fut  nommé 
évêàue  de  Saintes ,  en  1676.  Louis 
XIV,  après  l'avoir  choisi  pour  cet 
évêché  ,  dit  :  Je  viens  de  donner 
un  évêché  à  un  homme  que  je 
n'ai  jamais  vu  ;  mais  je  n'en  parle 
à  personne  qu'on  ne  m'en  dise 
du  bien.  »  Lorsque  le  prélat  alla 
remercier  le  roi  ,  ce  prince  lui 
dit  :  Quand  je  n'aurois  pas  donné 
cet  évêché  à  votre  mérite ,  je 
Caurois  accordé  à  votre  personne 
après  vous  avoir  vu.  Son  diocèse 
étoit  plein  de  calvinistes:  il  s'effor- 
ça de  les  attirer  à  la  religion  ro- 
maine,  fit  venir  des  missionnaires 
pour  le  seconder  ,  visita  fréquem- 
ment ces  hétérodoxes ,  et  les  as- 
sista de  sa  bourse. Il  fonda  un  hô- 
pital général  à  Saintes,  oh  il  mou- 
rut eu  1703. 

f  X.  PLESSIS  (Dom  Tous- 
saint-Chrétien^du) ,  né  à  Paris  , 
sortit  de  la  maison  de  l'oratoire 
pour  entrer  dans  la  congrégation 
d«  Saint-Maur,  où  il  prononça 
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ses  vœux  Tan  iyi5.  Après  avoir 
été  chargé  du  soin  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Bonne-Nou- 
velle à  Orléans  ,  il  passa  à  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  puis  à  Saint- 
Rimy  de  Reims ,  enfin  à  Saint- 
Denis  en  France ,  où  il  mourut 
eu  1764  1  à  75  ans.  On  a  «le  lui , 
I.  Histoire  de  la  ville  et  ries  sei- 
gneurs de  Coucy  ,  Paris  ,  1 758  , 
yv40'  M*  — de  ? église  de  iïleaux  , 
1731  ,  1  vol.  in-{°.  III.  Descrip- 
tion de  la  ville  d'Orléans  ,  avec 
des  remarques  par  Daniel  Pellu- 
che,  Orléans,  i736,  in-8°.  IV. 
— delà  Haute -Normandie ,  1740, 
1  vol.  in-4°.  V.  Histoire  de  Jac- 
ques II,  Bruxelles  ,  1740 ,  in-ia. 
VI.  Nouvelles  annales  de  Paris  , 
J7~>3  ,  in-4°-  VU.  Des  Lettres  et 
des  Dissertations ,  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  et  le  Mercure  de 
France.  Dont  du  Plessis  ayant 
avancé  dans  son  Histoire  de 
Meaux  ,  comme  un  fait  presque 
certain ,  que  l'art  de  fabriquer 
des  titreséloit ,  vers  le  1 1  •  siècle , 
un  vice  universel  qui  infectoit 
presque  toutes  les  abbayes  ,  les 
corps  de  ville  ,  les  communautés 
et  les  cathédrales  mêmes  ;  cette 
opinion  lui  attira  une  foule  de 
critiques  et  de  tracasseries. 

TX.  PLESSIS-D'ARGENTRÉ . 
Jf.  Argentré. 

X.  PLESSLS-LI ANCOURT,  V. 

LlANCOURT. 

XI.  PLESSI5-MORNAY.  Voy. 

MoRNAY. 

XII.  PLESSlS-PRASLIN.ro/. 
Gboisepl» 

*  PLÉVILLE  le  Pelley  (  G  eor- 
ges-René  ) ,  ancien  capitaine  de 
vaisseau  de  la  marine  royale ,  vice- 
amiral,  sénateur  et  grand  officier 
de  la  légion  d'honneur,  né  a  Gran- 
ville  le  26  juin  17*20^  des  l'âge  de 
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douze  ans ,  eut  une  vocation  mai*, 
quée  qui  l'entraîna  sur  la  mer.  Il 
quitta  en  secret  la  maison  pater-i 
nelle  et  s'embarqua ,  malgré  le 
vœu  de  sa  famille ,  qui  auroit  dé- 
siré de  lui  voir  prendre  un  autre 
état.  Il  prit  le  nom  de  Duvivier  , 
et  signala  ce  nom  par  des  prodiges 
de  valeur.  On  ne  parloit  que  des 
exploits  du  jeune  Duvivier.  A 
l'âge  de  10  ans  ,  commandant  un 
corsaire ,  il  eut  une  jambe  em- 
portée par  un  boulet  anglais  ,  et 
dans  plusieurs  autres  affaires  les 
boulets  ennemis  ne  purent  fra- 
casser que  sa  jambe  de  bois...  En 
1760  sur  la  côte  de  Marseille, 
deux  vaisseaux  anglais  ,  prêts  de 
périr,  furent  sauvés  d'un  horrible 
naufrage  par  son  humanité  ,  son 
zèle  et  son  amour  de  ses  devoirs. 
L'un  de  ces  bâtimens  étoit  la  fré- 

fjate  l'Alarme  ,  commandée  par 
e  lord  Jervis  (aujourd'hui  lord 
Saint-Vincent)  et  par  le  lord  Nel- 
son. L'amirauté  anglaise  fut  frap- 
pée du  service  rendu  à  des  An- 
glais par  un  marin  français,  an. 
milieu  même  de  la  guerre  ;  elle 
vouloit  récompenser  ce  trait  qui 
lui  sembloit  sublime,  et  que  Plé- 
ville-Lepelley  avoit  trouvé  tout 
simple.  L'amirauté  de  Londres  fit 
faire  en  argent  le  modèle  de  la 
frégate  conservée;  lord  Jervis  fut 
chargé  d'apporter  lui-même  à 
Marseille  ce  don  national;  ilavoit 
ordre  de  ne  voir  que  M.  Pléville- 
Lepelley  ,  de  lui  remettre  son 
offrande  ,  et  de  repartir  sur-le- 
champ.  Dès  les  premiers  temps 
de  la  révolution  ,  il  remplit  des 
missions  diplomatiques ,  et  de- 
vint ensuite  vice  -  amiral.  A  la 
fin  de  17QJ,  le  directoire,  au, 
moment  de  son  installation,  le 
nomma  ministre  de  la  marine  ; 
mais  il  refusa  cette  place  ,  et  ac- 
cepta celle  de  membre  de  la. 
commission  consultative  ,  appe- 
lée près  du  comité  de  ce  minis-v 
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tere  ,  en  juin  1796  ;  il  fui  nommé 
l'un  des  plénipotentiaires,  à  Lille, 
en  1 797,  pour  négocier  la  paix  avec 
lortl  Malmesbury.  On  sait  queJ fut 
le  résultat  de  cette  négociation  ire- 
venu  à  Paris,  il  accepta  le  minis- 
tère de  la  marine  eh  remplace - 
mentdeTrugueti  donna  sa  démis- 
sion en  avril  1798 ,  et  fut  nommé, 
en  1799,  membre  du  sénat-con- 
servateur. Il  mourut  le  premier 
octobre  1 8o5  ;  ses  obsèques  fu- 
rent célébrées  avec  pompe ,  et  son 
corps  porté  au  Panthéon. Pléville- 
Lepelley  étoit  franc  et  désinté- 
ressé ,  comme  on  en  jugera  par  le 
trait  suivant  :  «  Le  directoire  exé- 
cutif lui  avoit  ordonné  de  faire 
une  tournée  aux  côtes  de  l'ouest , 

et  on  lui  avoit  alloué  [o,  fr. 

pour  cette  mission.  Le  modeste 
ministre  ne  prit  que  12,000  fr. 
dans  son  bureau  de  fonds  ;  et  n'en 
ayant ,  dans  son  voyage  ,  dépen- 
sé que  7000  ,  à  son  retour  il  vou- 
lut rendre  le  reste  à  la  trésorerie 
nationale.  La  somme  entière  avoit 
été  portée  en  compte  ;  on  ne  crut 
pas  pouvoir  reprendre  ce  que 
rapportoit  le  ministre.  Il  ne  voa- 
ïut  pas  le  garder.  Mais  ,  désirant 
que  cette  somme  eût  un  emploi 
utile,  il  en  lit  l'abandon  pour 
construire  le  télégraphe  élevé 
au-dessus  de  l'hûiel  de  son  mi- 
nistère ,  place  delà  Concorde, 
ci-devant  Louis  XV  ;  et  c'est  un 
monument  que  l'on  peut  con- 
sidérer sans  se  ressouvenir  d'un 
exemple  aussi  noble  de  modé- 
ration et  de  vertu  patriotique. 

I.  PLINE  l'ancien,  (  C.  Plinius 
Sccundus  )  natif  du  Vérone  , 
d'une  famille  illustre  porta  les 
armes  avec  distinction,  lut  agrégé 
au  collège  des  Augures,  et  devint 
intendant  en  Espagne.  Son  in- 
telligence et  sa  probité  lui  firent 
confier  diverses  amures  impor- 
tante* par  Vespasicn  et  Titus. 
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Malgré  le  temps  que  lui  déro- 
boient  ses  emplois  ,  il  en  trouva 
suffisamment  pour  travaillera  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  lu 

fdupart  ont  disparu.  Il  consacroit 
e  jour  aux  affaires ,  et  la  nuit  aux 
études  ;  il  ne  perdoit  pas  mém« 
le  temps  des  repas  :  on  lui  lisoit 
alors  quelque  bon  livre ,  dont  il 
dictoit  sur-le-champ  des  extraits. 
Un  jour  le  lecteur  ayant  mal  pro- 
noncé quelques  mots  ,  un  de  ceux 
qui  étoient  à  table  l'obligea  de  re- 
commencer. «  Quoi  !  ne  Pavez- 
vous  pas  entendu ,  dit  Pline  ?  — 
Pardonnez  -  moi ,  répondit  son 
ami.  —  Et  pourquoi  donc,  re- 
prit-il ,  le  faire  répéter?  Voilà  une 
interruption  qui  nous  coûte  plus 
de  dix  lignes....  »  Lorsqu'il  sor- 
toit  du  bain  et  qu'il  se  faisoit 
essuyer  ,  ou  il  entendoit  lire,  ou 
il  dictoit.  C'étoit  là  ,  dans  ses 
voyages,  sa  seule  occupation; 
alors  ,  comme  s'il  eût  été  pins 
dégagé  de  tous  les  autres  soins  , 
il  avoit  toujours  à  ses  côtés  son, 
livre,  ses  tablettes  et  son  copiste. 
C'étoit  parcette  raison  qu'à  Rome 
il  n'alloit  qu'en  voiture.  Il  reprit 
un  jour  son  neveu  de  s'être  pro- 
mené :  «  Vous  pouviez ,  dit-il , 
mettre  ces  heures  à  profit  ;  »  car 
il  comptoit  pour  perdu  tout  le 
temps  qu'on  n'employoit  pas  au 
u.>\ uil.  Ce  grand  homme  eut  une- 
mort  bien  funeste.  L'embrase- 
ment du  Mont  -  Vésuve  ,  arrivé 
l'an  79  de  Jésus-Chiist ,  fut  si 
violent  qu'il  ruina  des  villes  en- 
tières avec  une  grande  étendue 
de  pays ,  et  que  les  cendres  en 
volèrent,  dit- on  ,  jusques  dans 
l'Afrique  ,  la  Syiie  et  l'Egypte. 
Pline  qui  commandoit  alors  une 
escadre ,  voulut  s'apprecher  de 
cette  montague  pour  observer  ce 
terrible  phénomène.  Il  fut  suf- 
foqué par  les  flammes  à  5(i  ans  ; 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quel- 
ques-uns le  Martyr  de  la  na- 
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\...  Pline  le  jeune  son  neveu  , 
a  raconté  les  circonstances  de  sa 
mort  et  de  cet  embrasement  dans 
la  2t>*  lettre  de  son  6e  livre , 
adressée  à  Tacite,  line  nous  reste 
de  Pline  l'ancien ,  que  son  His- 
toire Naturelle  en  37  liv  res.  {V oy. 
Dios«:omde.)  11  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plus  es- 
timées sont  celles  de  1  abbé  Bro- 
tier ,  Paris,  Barboit ,  1779  ,  6  vol. 

,  et  celle  du  P.  liardouin, 
1725  ,  Paris  ,  3  vol.  in-fol.  C'est 
«ne  réimpression  de  celle  qu'il 
avoit  donnée  ad  usum  Delphini  , 
Paris,  i685,  5  vol.  in-4°.  On  a 
encore  l'édition  d'Elzevir  ,  i654> 
5  \0l.in-12  ,  et  celle  cumnotis  va- 
riorum,  I^cyde,  iGCk),  3  vol.in-8°. 
Celle  de  \enise  ,  1469  et  i47^, 
cl  celle  de  Rome  ,  1470  et  1473  , 
son*  plus  recherchées  pour  leur 
rareté  que  pour  leur  bonté.»  Cet 
ouvrage,  dit  Pline  son  neveu, 
est  d'une  étendue  d'érudition  ' 
intime  ,  et  presque  aussi  va-  [ 
liée  que  la  nature  elle-même  ; 
étoiles ,  planètes  ,  fleurs  ,  mé- 
taux ,  minéraux;  animaux  de 
toute  espèce  ,  terrestres ,  aqua- 
tiques ,  volatiles  ;  descriptions 
géographiques  de  villes  et  de 
pays  :  il  embrasse  tout,  et  ne 
laisse  dans  la  nature  et  daus  les 
arts  aucune  partie  qu'il  n'exa- 
mine avec  soin.  »  Le  style  de 
Pline  lui  est  particulier ,  et  ne 
ressemble  à  aucun  autre.  Il  n'a 


peu  d'années  près.  Son  caractère 
propre  est  la  force  ,  l'énergie  ,  la 
vivacité  :  on  peut  même  uire  la 
hardiesse  ,  tant  pour  les  expres- 
sions que  pour  les  pensées,  et 
une  merveilleuse  fécondité  d'ima- 
gination pour  peindre  et  rendre 
sensibles  les  objets  qu'il  décrit; 
mais  il  faut  avouer  que  son  style 
est  dur ,   trop  serré ,  souvent 
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obscur  ;  que  ses  pensées  sont  fré- 
quemment poussées  au-delà  du 
vrai  :  voilà  le  jugement  que  porte 
Rollin  de  Y  Histoire  Naturelle  de 
Pline.  Joignons-y  celui  de  son 
rival.  «  Pline  ,  dit  Buffbn  ,  a  tra- 
vaillé sur  un  plan  plus  grand  que 
celui  d'Aristotc,  et  peut-être  trop 
vaste  :  il  a  v  oulu  tout  embrasser , 
et  il  semble  avoir  mesuré  la  na- 
ture, et  l'avoir  trouvée  trop  pe- 
tite encore  pour  l'étendue  de  son 
esprit.    Son  Histoire  Naturelle 
comprend  ,  indépendamment  de 
l'Histoire  des  animaux,  des  plan- 
tes et  des  minéraux ,  l'Histoire  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  la  médecine , 
le  commerce,  la  navigation, l'His- 
toire des  arts  libéraux  et  méca- 
niques ,  l'origine    des   usages , 
enfin  ,  toutes  les  sciences  natu- 
relles et  tous  les  arts  humains. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que 
dans  chaque  partie  Pline  est  éga- 
lement grand.   L'élévation  des 
idées  ,  la  noblesse  du  style  relè- 
vent encore  sa  profonde  érudi- 
tion.  Won  -  seulement  il  savoit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  savoir  de 
son  temps ,  mais  il  avoit  cette 
facilité  de  penser  en  grand  ,  qui 
multiplie  la  science.  Il  avoit  cette 
finesse  de  réflexion  ,  de  laquelle 
dépendent  l'élégance  et  le  goût , 
et  il  communique  à  ses  lecteurs 
une  certaine  liberté  d'esprit ,  une 
hardiesse  de  penser  ,  qui  est  lce 
germe  delà  philosophie.  Son  ou- 
vrage ,  tout  aussi  varié  que  la 
nature,  la  peint  toujours  en  beau; 
c'est ,  si  1  on  veut ,  une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  d'excellent 
et  d  utile  à  savoir  ;  mais  cette  co- 
pie a  de  si  grands  traits,  cette 
compilation  contient  des  choses 
rassemblées    d'une   manière  si 
neuve  ,  qu'elle  est  préférable  à 
la  plupart  dfsouvrages  originaux 
qui  traitent  des  mêmes  matières.» 
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(  Histoire  Naturelle  ,  premier  dis- 
cours. )  Pline  étoit  bien  éloigné 
de  la  vanité  des  compilateurs  qui 
copient  sans  citer.  «Il  me  sem- 
ble, dit-il,  que  la  probité  et 
l'honneur  demandent  que  ,  par 
uu  aveu  sincère,  on  rende  une 
sorte  d'hommage  à  ceux  de  qui 
l'on  a  tiré  quelque  secours  et 
quelque  lumière.  «  Il  compare 
un  auteur  qui  profite  du  travail 
d'autrui  ,  à  un  homme  qui  em- 
prunte de  l'argent  dont  il  paye 
l'intérêt ,  avec  cette  différence 
pourtant  que  le  débiteur ,  par 
cet  intérêt ,  n'acquitte  pas  le  fonds 
de  la  somme  prêtée ,  au  lieu  qu'un 
auteur,  par  l'aveu  ingénu  de  ce 
qu'il  emprunte,  l'acquitte  en  quel- 

ane  sorte  ,  et  se  le  rend  propre; 
'où  il  conclut  qu'il  y  a  de  la 
petitesse  d'esprit  et  de  la  bas- 
sesse d'aimer  mieux  être  surpris 
honteusement  dans  le  vol ,  que 
d'avouer  ingénument  sa  dette. 
Il  a  voit  formé  jusqu'à  1 60  volumes 
de  remarques  sur  les  auteurs  qu'il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l'estime 
qu'on  avoit  pour  son  érudition  , 
qu'un   certain  Lartius  Lucinius 
voulut  acheter  ses  remarques  au 
prix  de  77,812  livres  de  notre 
monnoie  ,  somme  prodigieuse 
qui    feroit    aujourd'hui  la  for- 
tune de  six  compilateurs.  Pline 
qui  étoit  riche  et  qui  préféroit  la 
science  à  la  fortune  ,  n'accepta 
pas  le  marché  ,  et  dit  à  l'enché- 
risseur ,  que  ses  connoissances 
n'étoient  point  à  vendre.  Il  l'em- 
pêcha par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ;  car  ,  eu  achetant 
m  cher  les  remarques  de  Pline  , 
Lucinius  ne  pouvoit  acheter  l'es- 
prit ,  les  lumières  ,  l'amour  du 
travail,  et  toutes  les  autres  qua- 
lités, sans  lesquelles  ces  remar- 
ques lui  devenoient  totalement 
inutiles.  Elles  passèrent  en  de 
meilleures  mains  :  Pline  le  Jeune 
un  hérita ,  ainsi  que  des  talens 
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et  des  vertus  de  son  oncle.  Pline 
l'ancien  étoit  athée.  «  Je  ne  con- 
nois  d'autre  Dieu  ,  dit-il ,  que  ce 
vaste  univers.  Il  n'a  point  eu  de 
commencement ,  et  il  n'aura  point 
de  fin.  11  contient  tout  en  lui* 
même  et  rien  n'est  au-delà.  Il  gou- 
verne tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables,  quoi  que  tout  pa- 
roisse se  gouverner  au  hasard; 
Il  ressemble  parfaitement  à  l'in- 
fini ,  quoiqu'il  en  soit  composé  de 
parties  dégagées  les  unes  des  au- 
tres. Enfin  c  est  l'ouvrage  et  l'ou- 
vrier ;  c'cstla  nature  universelle.  » 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
entier  ,    il   n'admettoit  après 
cette  vie  ni  chatimens  ,  ni  récom- 
penses. Quoiqu'il  en  soit,  c'est 
saus  contredit  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiauité:  ilareçu  les 
louanges  de  tous  les  véritables  sa- 
vans,  et  n'a  pu  être  méprisé  que  du 
vulgaire ,  comme  le  remarque  le 
fameux  critique  Joseph  Scaliger 
qui  dit  :  Plinius  ,  tantus  vir ,  ut 
non  mirum  sil  ,  si  vulgus  ittum 
improbetyçuùm  minimèsit  auctor 
vulgaris.  Ce  n'est  pas  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  loué  n'y  aient 
trouvé  des  défauts  ;  mais  il  y  en 
à  une  bonne  partie  qui  ne  doit 
pas  rouler  sur  son  compte.  Etoit- 
îl  obligé  d'en  savoir  plus  sur  U 
physique  ,  sur  la  médecine  ,  sur 
l'astronomie,  sur  les  vertus  des 
plantes  et  des  minéraux  ou  autres 
sujets  pareils ,  qu'on  n'en  savoit 
de  son  temps  ?  Si  sur  d'autres  faits 
qui  tiennent  du  prodige  ,  il  a  paru 
trop  crédule,  il  a  eu  cela  de  com- 
mun avec  d'illustres  historiens  et 
entre   autres  avec   Tite  -  Live  , 
qu'on  pourroit  à  ce  sujet  tour- 
ner en  ridicule  aussi  aisément 
que  Pline  l'a  été  par  une  foule 
a'autres  écri\ains.  Au  surplus  , 
quand    cet   auteur    auroit  fait 
quelques  méprises ,  comme  cela 
lui  est  arrivé  ,  on  doit  en  être 
moins  surpris ,  que  de  ce  qu'il 
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n'en  a  pas  fait  davantage  ,  sur- 
tout quand  on  considère  l'éten- 
due immense  de  son  plan  ,  la 
quantité  prodigieuse  de  connois- 
sances  et  de  curiosités  qu'il  ren- 
ferme ;  le  nombre  infini  de  livres 
où  il  a  été  obligé  de  les  puiser ,  et 
cela  au  milieu  des  plus  grandes 
occupations.  L' Histoire  naturelle 
de  Pline  ,  a  été  traduite  en 
français  par  Poiusinet  de  Sivri  , 
en  12  vol.in-4°.(^>r.PiWET.)  Une 
traduction  nouvelle  ,  bien  supé- 
rieure k  celle  de  Poinsinetde  Sivri, 
est  celle  des  animaux  qu'a  publiée 
avec  le  texte  en  regard  ,  G.  B. 
Guéroult,k  Paris  ,  en  3  vol.in-8% 
1802.  David  Durand  a  fait  im- 
primer Y  Histoire  de  FOr  et  de 
V Argent  t  extraite  de  Pline  ,  et 
celle  de  la  Peinture. 

ït.  PLINE  ,  le  Jeune  ,  (  Caeci- 
Jius  Plinius  Secundus  )  ,  neveu 
etiils  adoptif  du  précédent ,  né 
àCosme  ,  1  au  de  J.  G.  (5 x  ou  62, 
disciple  de  Quintilien  ,  parut 
dans  le  barreau  à  l'âge  de  19  ans. 
il  n'employa  son  talent  que  pour 
l'intérêt  public,  et  ne  montra  pas 
moins  décourage  que  de  désinté- 
ressement. Après  la  mort  deDo- 
mitien,  Pline  accusa  devant  le  sénat 
un  des  plus  illustres  lavons  de  ce 

S rince.  Gomme  on  craignoit  que 
erva  ,  successeur  de  Domitien , 
ne  fût  offensé  de  cette  accusation; 
tous  ceux  qui  s'intéiessoient  au 
sort  de  Pline  trembloient  pour  lui. 
Un  consulaire  de  ses  amis  s'ap- 
procha de  lui  ,  et  le  pressa  de  se 
dJsister  de  cette  accusation.  Il 
ajouta  même  qu'il  se  readroit 
p*r-lk  redoutable  aux  empereurs 
a  venir.  «  Tant  mieux ,  répondit 
Pline ,  pourvu  que  ce  soit  aux 
médians  empereurs.  Gamme  on 
insistoit  encore  :  J'ai  tout  pesé  , 
j'ai  tout  prévu  ,  ajoula-t-il;  et  je 
11e  refuse  pas  ,  s'il  le  faut ,  d'être 
puai  pour  avoir  dîmiadé  vea- 
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ge&nee    d'une  lâche  et  indigna 

cruauté  »  Nerva  empêcha  que 

cette  affaire  ne  fut  remise  a  la  dé- 
libération du  sénat  ;  mais  ce 
corps  n'eu  rendit  pas  moins  jus- 
tice k  la  courageuse  fermeté  do 
Pline...  Trajan  ,  qui  avoit  suc- 
cédé a  Nerva,  proclama  lui-même 
Pline  consul  l'an  100  de  J.  G.  , 
après  avoir  fait  son  éloge.  Pline 
L'en  remet cia  par  un  discours  so- 
leunel  ;  et  ce  fut  dans  cette  oc- 
casion ,  que  par  ordre  du  sénat 
et  au  nom  de  tout  l'empire ,  il 
prononça  le  Pauégyrique  de  ce 
priuce.  «  Si  le  souverain  bonheur, 
disoit  Pline  a  Trajan  ,  consiste  k 
pouvoir  faire  le  bien  qu'on  veut  ; 
c'est  le  comble  de  la  grandeur  de 
vouloir  faire  tout  le  bien  qu'on 
peut.  »  Quelque  temps  après  il 
fut  envoyé  dans  le  Pont  et  dans 
la  Bythinie  ,  en  qualité  de  pro- 
consul. Il  gouverna  les  peuples 
en  philosophe  plein  d'humanité  , 
diminua  les  impôts ,  rétablit  la 
justice  et  fit  régner  le  bon  ordre. 
Une  persécution  s'étant  allumée 
contre  les  chrétiens  ,  Pline  osa 

fdaider  leur  cause  auprès  de 
'empereur.  Il  écrivit  a  ce  prince 
que  «  le  commerce  des  chrétiens 
entre  eux  étoit  exempt  de  tout 
crime  ;  que  leur  principal  culte 
étoit  d'adorer  le  Christ  comme  un 
dieu  ;  que  leur  m  eurs  étoient 
la  plus  belle  leçon  qu'on  put  don- 
ner aux  homme*,  et  qu'ils  s'obli- 
geoient  par  serment  de  s'abtenir 
de  tout  vice.,..  »  Trajan  ,  touché 
de  ses  raisons  ,  défendit  de  faire 
aûc  me  recherche  des  chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  punît  de 
mort  ceux  qui  ,  au  mépris  des 
lois  de  l'empire  ,  viendroient  dé- 
clarer  d'eux-mêmes ,  sans  être  dé- 
noncés ,  qu'ils  faisoient  profes- 
sion du  christianisme.  Pline  , 
fut  grand  sans  orgueil ,  affable  , 
bienfaisant  ,  sobre  ,  chaste  ,  mo-. 
destej  bon  Gis  ,  boa  mari  *  bo,^ 
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Jjère  ,  bon  citoyen ,  bon  magis- 
trat ,  ami  zélé  et  fidèle.  «  Pline 
(  dit  en  substance  Sacy  son  tra- 
ducteur) étoit  persuadé  que  notre 
vie  n'est  point  à  nous  ;  que  nés 
dans  une  société  dont  nous  de- 
vons partager  les  travaux  comme 
1rs  avantages  ,  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  jouir  du  repos  avant  le 
temps  ,  sans  nous  être  acquittés 
envers  la  patrie  ,  et  sans  avoir , 
pour  ainsi  dire  ,  obtenu  le  congé 
de  la  nature ,  qui  ne  nous  permet 
de  rester  inutiles  qu'au  moment 
même  où  elle  nous  force  à  l'être. 
La  mort  et  l'adversité  ,  qui  ne 
rompent  que  trop  souvent  tous 
les  liens  des  hommes,  serroient 
plus  étroitement  ceux  qui  l'atta- 
choient  à  ses  amis.  Sa  sensibilité 
pour  eux  devenoit  une  espèce 
de  religion  ,  dès  qu'ils  étoient 
ou   enlevés  à  sa  tendresse  ,  ou 
poursuivis  par  le  malheur.  Il  ne 
voyoitdans  ses  domestiques  ,  que 
des  hommes  dont  l'infortune  ex- 
cusoit  les  fautes  ;  il  remplissoit  à 
leur  égard  le  titre  si  cher  et  si 
sacré  de  père  de famille  ,  que  les 
lois  romaines  avoient  donné  aux 
maîtres  ,  pour  les  avertir  de  le 
mériter.  La  gloire,  cette  fumée 
que  les  sages  même  se  disputent, 
n'auroit  pas  été  un  bien  pour  lui , 
s'il  n'en  eût  lait  part  H  ceux  qui 
étoient  dignes  d y  prétendre;  et 
aucun  de  ses  rivaux  ne  se  plaignit 
jamais  de  l'injustice  du  partage.» 
(  Voy.  Tacite  I.  )  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  de  générosité.  Il 
ne  se  refusa  jamais  à  la  douce 
joie   d'une  bonne  action.  Des 
marchands  qui  avoient  acheté  ses 
vendanges ,  ayant  fait  une  mau- 
vaise spéculation  ,  il  leur  fit  à  tous 
des  remises.  «  Je  ne  trouve  pas 
moins   glorieux  ,    disoit-il  ,  de 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 
que  dans  les    tribunaux  ;  dans 
les  petites  aiiaires  ,  que  dans  Jes 
grau  ci**;  dans  les  siennes,  que 
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dans  celles  d  "autrui.  —  Une  dame 
romaine  qu'il  avoit  en  partie  dotée 
de  son  bien  ,  étant  sur  le  point 
de  renoncer  à  la  succession  <le 
Calvinius  son  père  ,    dans  la' 
crainte  que  la  fortune  qu'il  lais- 
soit ,  ne  suffît  pas  pour  payer  les 
sommes  dues  à  Pline  ,cet  homme 
généreux  lui  écrivit  de  ne  pas 
faire  cet  affront  à  la  mémoire  de 
son  pèrej  et  pour  la  déterminer, 
il  lui  envoya  une  quittance  géné- 
rale. Quintilien  et  Martial  eurent 
part  à  ses  libéralités.  Lorsque 
(Quintilien  maria  sa  fille  ,  Pline 
lui  écrivit  :  «  Je  sais  que  vous 
êtes  riche  des  biens  de  Pâme  ,  et 
beaucoup  moins  de  ceux  de  la 
fortune.  Je  prends  donc  sur  moi 
une  partie  de  vos  obligations  ;  et 
comme  un  second  père ,  je  donne 
à  notre  chère  fille,  cinquante  mille 
sesterces  (  6i5o  liv.  J  ,  je  ne  me 
bornerois  pas  là ,  si  je  n'étois  per- 
suadé que  la  médiocrité  du  pré- 
sent pourra  seule  obtenir  de  vous 
que  vous  le  receviez.  »  Les  ha  bi- 
lans de  Cosme  n'ayant  point  de 
collège  chez  eux ,  étoient  obligés 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  offrit  de  contri- 
buer du  tiers  au  paiement  des 
appointemens  des  maîtres  ,  et 
crut  devoir  laisserlesparens  char» 
gés  du  reste  ,  pour  les  rendre 
plus  attentifs  à  choisir  de  bons 
maîtres  ,  par  la  nécessité  de  la 
contribution  ,  et  par  l'intérêt  de 
placer  utilement  leur  dépense. 
PJine  ne  borna  point  là  ^a  bien- 
faisance pour  sa  patrie.  H  ionda 
une  bibliothèque  ,  avec  de&  pen- 
sions annuelles  pour  un  certain 
nombre  déjeunes  gens  deiamille, 
à  qui  leur  ma  m  ai  m:  fortune  a\ott 
relusé  les  sccoursnécessaircs  pour 
étudier.   Cet  excellent  Citoyea 
s'etoit  lait  ,  sur  la  bienfaisance  , 
des  principes  dignes  d'être  remar- 
ques :  u  Je  veux  ,  dit-il  ,  qu'Hn 
bonune  vraiment  libérai  donne-  a. 
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sa  patrie  ,  à  ses  proches  ,  à  ses 
alliés  ,  à  ses  amis  ,  et  préférable- 
ment  à  ceux  qui  sont  dans  le 
besoin.  Mais  ce  qui  lui  donne  un 
droit  éternel  à  l'estime  des  hom- 
mes ,  c'est  cm'il  joignit  souvent  la 

Sandeur  d  ame  à  la  générosité, 
omitien  avoit  chassé  de  Rome 
et  de  l'Italie  tous  les  philosophes. 
Artémidore  ,  ami  de  Pline  ,  étoît 
de  ce  nombre.  Il  s'étoit  retiré 
dans  une  maison  qu'il  avoit  aux 
portes  de  la  ville.  «  J'allai  l'y 
trouver,  dit  Pline  ,  dans  use  con- 
joncture où  ma  visite  étoit  plus 
remarquable  et  plus  dangereuse; 
j'étois  préteur.  Il  ne  pouvoit  , 
qu'avec  une  grosse  somme ,  ac- 

3 lutter  les  dettes  contractées  pour 
es  choses  utiles.  Quelquea-uns 
de  ses  amis  ,  les  plus  puissans  et 
les  plus  riches, ne  voulurent  point 
s'apercevoir  de  son  embarras. 
Moi  ,  j'empruntai  la  somme  ,  et 
je  lui  en  fis  don.  J'avois  pourtant 
alors  sujet  de  trembler  pour  moi- 
même.  On  venoit  de  faire  mourir 
ou  d'envoyer  en  exil  sept  de  mes 
amis.  LaYoudre  tombée  autour 
.de  moi  tant  de  fois ,  et  encore  fu- 
mante, sembloit  me  présager  évi- 
demment unsemblable  sort:  mais 
il  s'en  faut  bien  que  je  croie  avoir 
.pour  cela  mérité  toute  la  gloire 
que  me  Sonne  Artémidore;  je  n'ai 
l'ait  qu'éviter  l'infamie....  »  Ce 
grand  homme  mourut  l'an  1 i3  , 
dans  sa  5o  ou  52*  année.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  ,  et 
poursuivi  la  carrière  du  barreau 
comme  il  l'avoit commencée , avec 
une    approbation    universelle  j 
plusieurs  fois  il  lui  arrixa  de  par- 
ler sept  heures  de  suite.  Ses  plai- 
doyers ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nou3 ,  non  plus  qu'une  histoire 
de  son  temps,  dont  on  doit  encore 
plus  regreter  la  perte.  On  ne  peut 
juger  de  son  talent  que  par  ses 
Lettres  et  son  Panégyrique  de 
Trajan}  traduits  yar  Sacj  :  {f'oy. 
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ce  mot.  )  Ce  discours  est  d'un 
style  brillant  ;  les  pensées  en  sont 
belles  et  souvent  paroisseut  neu- 
ves ;  mais  la  diction  se  sent  un 
peu  du  goût  des  antithèses  et  des 
tours  recherchés  ,  goût  qui  domi- 
noit  de  son  temps.  On  s'est  sou- 
vent étonné  queTrajan  ait  eu  la 
patience  d'entendre  ce  long  dis- 
cours, où  la  louange  est  épuisée  ; 
mais  si  l'auteur  a  excédé  les  bor- 
nes ,  il  n'a  pas  été  au-delà  de  la 
vérité.  Il  a  le  rare  avantage  de 
louer  par  des  faits ,  et  tous  les 
faits  sont  attestés.  La  même  affec- 
tation règne  dans  quelques-unes 
de  ses  Lettres.    Elles  donnent 
d'ailleurs  la  meilleure  idée  du 
caractère  de  leur  auteur.  Pline  , 
par  des  paroles  obligeantes  ,  mul- 
tiplie le  bienfait  et  prête  des  grâ- 
ces même  au  refus.  Il  a  ,  le  pre- 
mier ,  dit  Sacy  ,  enrichi  le  com- 
merce des  hommes  de  celte  poli- 
tesse flatteuse,  qui  s'éloigne  éga- 
lement de  la  bassesse  des  courti- 
sans et  de  la  dureté  des  philoso- 
phes. On  trouve  chez  lui  de  la 
finesse  dans  les  pensées  ,  assez 
d'enjouement  dans  le  style  ,  et 
toujours  beaucoup  de  noblesse 
dans  les  sentimens  ,  à  un  petit 
nombre  près  ,  où  la  vanité  seule 
paroit  le  diriger.  En  1808  ,  il  a 
paru  une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  des  Lettres  de  Pline 
le  jeune  ,  par  Sacy.  La  première 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  Venise ,  1 47 1 >  in- fol.  Les  meil- 
leures sont  ,  I.  Celle  du  père  de 
la  Baune  ,  jésuite  ,  Paris  ,  in- 
4°  »  $773  et  Venise,  1728.  On  y 
trouve  aussi   son  Panégyrique. 
II.  Les  Elzévirs  donnèrent  une 
édition  de  Pline  ,  en  1640 ,  qui  est 
jolie  et  rare.  III.  Celles  enfin  cun} 
notis  Variorum  ,  1669  ,  in-8°  , 
d'Amsterdam,  1734»  i«-4° >  ^e 
Oxford,  1703,  in-8";  de  Glascovv, 
17J1  ,  in-4°  ;  de  Leipsick,  1770  , 
iu-80 ,  1800  ,  et  enfin  i8o5. 
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*  PLOOS  (  Van  Amstel  ) ,  sim- 
ple amateur  de  gravures  ,  né  à 
Amsterdam  en  ij3i  ,  a  exécuté 
dans  la  manière  du  lavis  ,  avec 
beaucoup  de  succès  ,  dix-huit 
morceaux  sur  les  dessins  des  plus 
célèbres  maîtres  hollandais. 

I.  PLOT  (  Sigismond  ) ,  porta 
l'art  de  l'imprimerie  à  Sienne  dans 
le  i5e  siècle  ,  et  publia  le  Fiorus 
sans  date  ,  et  les  E pitre  s  de  Cicé- 
ron  ,  qui  portent  celle  de  1489. 

IT.  PLOT  (Robert),  professeur 
de  chimie  dans  l'université  d'Ox- 
ford ,  garde  du  cabinet  d'Ash- 
mole  ,  mort  en  1696  ,  à  45  ans  , 
consuma  ses  jours  à  faire  des  re- 
cherches intéressantes  de  physi- 

aue  et  d'histoire  naturelle.  On  a 
e  lui  deux  ouvrages  estimes  , 
I.  UHistoîi'e  naturelle  du  comté 
d'Oxford  ,  1677  ,  in-fol.  ,  réim- 
primée en  1706  ;  l'une  et  l'autre 
en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
font  cas. 

PLOTIN  ,  philosophe  plato- 
nicien, né  à  Lyeopolis,  en  Egypte, 
prit  des  leçons  de  philosophie 
sous  le  célèbre  Ammonius  ,  qui 
teuoit  son  école  à  Alexandrie.  Il 
avoit  essayé  auparavant  de  plu- 
sieurs maîtres  ;  mais  aucun  ne  le 
satisfaisoit.   Un  de  ses  amis  le 
mena  eutendre  A  m  moulu  s ,  et  dès 
la  première  leçon  ,  il  dit  :  «  C'est 
celui-là  même  que  jecherchois.» 
11  passa  onze  ans  sous  cet  excel- 
lent maître,  et  il  l'égala  bientôt. 
Lesconnoissancesqu 'il  puisa  dans 
cette  école,  ne  servirent  qu'à  lui 
inspirer  le  désir  d'en  acquérir  de 
nouvelles,  il  résolut  d'aller  s'ins- 
truire chez  les  philosophes  per- 
sans et  indiens.  L'empereur  Gor- 
dien alltit  alors  faire  la  guerre 
aux    Perses  ;  Plotin  profita  de 
celte  occasion  ,  et  suivit  l'armée 
romaine  ,  l'an  -i\'~>  de  J.  C.  Cette 
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course  faillit  lui  être  funeste;  car 
il  eut  bien  de  la  peine  à  sauver 
sa  vie  par  la  fuite  ,  lorsque  l'em- 
pereur eut  été  tué.  Il  avoit  alors 
/h)  ans.  L'année  suivante  il  alla 
a  Piome  ,  et  y  ouvrit  une  école  de 
philosophie.    Porphyre  setant 
nus  sous  sa  discipline,  il  composa 
plusieurs  ouvrages  pour  1  ins- 
truire. On  y  découvre  un  génie 
élevé  ,  fécond  ,  vaste  ,  pénétrant, 
et  une  méthode  de  raisonnement 
assez  bonne.  Ses  ouvrages  et  ses 
mœurs  lui  concilièrent  l'estime 
publique.  Il  fit  des  disciples  jus- 
qu'au milieu  du  sénat ,  et  inspira 
une  forte  inclination  pour  1  étude 
de  la  philosophie   a  plusieurs 
dames  romaines.   Beaucoup  de 
personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
à  la  veille  de  leur  mort ,  lui  con- 
fioient  leurs  biens  et  leurs  enfans, 
comme  à  une  espèce  d'ange  tuté- 
laire.  11  étoit  l'arbitre  des  procès. 
Un  philosophe  d'Alexandrie,  en- 
vieux de  sa  gloire,  fit  tout  ce 
qu  il  put  peur  le  perdre  ;  mais  ce 
lut  en  vain.  L'empereur  Galien  et 
l'impératrice    Salonine ,  eurent 
pour  lui  une  considération  dis- 
tinguée. On  prétend  que  ,  sans 
les  traverses  suscitées  par  quel- 
ques courtisans  jaloux  ,  ils  au- 
roient  fait  rebâtir  une  ville  de  la 
Campanie  ,   qu'ils  lui  auraient 
cédée  avec  tout  son  territoire  , 
pour  y  établir  une  colonie  de  phi- 
losophes ,  et  pour  y  fairepra tiquer 
les  lois  de  la  république  idéale  de 
Platon.  Les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse ayant  obligé  Plotin  de  quit- 
ter Home  ,  il  se  fit  porter  dans  la 
Campanie ,  chez  les  héritiers  d'un 
de  ses  amis  ,  qui  le  fournirent  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il 
y  mourut  l'an   270   de  Jésus- 
Christ  ,  à  soixante-six  ans  ,  en 
prononçant  ces  paroles  :  «Je  fais 
mon  dernier  effort  pour  ramener 
ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi ,  à 
ce  qu'il  y  a  de  divin  daus  tout 


•176 


PLOT 


l'univers.  >»  C'étoit  la  l'article 
fondamental  de  sa  religion  ,  et 
on  ne  peut  mieux  reconnoitre  que 
l'aine  du  monde  étoit  quelque 
chose  d'effectif,  et  qu'elle  prenoit 
son  origine  dans  la  nature  de  Ju- 

Ïûter ,1e  dieu  des  dieux,  suivant 
es  idées  des  philosophes  payons. 
Plotin  avoit  quelques  singularités 
qui  déshonoraient  sa  philosophie. 
Il  avoit  honte  d'être  logé  dans  un 
corps.  Ce  mépris  pour  les  choses 
terrestres,  fut  cause  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  se  laisser  peindre.  Son 
disciple  Amelius  l'eu  ayant  prié  : 
«  N'est-ce  pas  assez  ,  répondit-il , 
en  montrant  son  corps  ,  de  traî- 
ner par-tout  avec  nous  cette  ima- 
jje  dans  laquelle  la  nature  nous  a 
iormés,  sans  vouloirencore  trans- 
mettre aux  siècles  futurs  une  co- 
pie de  cette  image,  comme  un 
spectacle  digne  de  leur  attention?» 
Par  la  même  raison  ,  il  ne  vouloit 
jamais  dire  ,  ni  le  jour  ,  ni  le 
mois ,  ni  l'année  de  sa  naissance. 
Il  ne  fit  jamais  usage  d'aucun  re- 
mède, quoique  ses  abstinences  et 
son  application  le  rendissent  sou- 
vent malade.  On  lui  conseilla 
l'usage  des  lavemens  ,  pour  ap- 
paiser  les  douleurs  de  colique  qui 
le  tourmentoient  ;  mais  il  ne 
crojoit  pas  qu'un  tel  remède  pût 
s'accommoder  avec  lagravité  d'un 
philosophe.  11  avoit  commencé 
de  boune  heure  à  paraître  singu- 
lier dans  ses  goûts  et  dans  ses 
manières.  A  l'âge  de  8  ans  ,  fré- 
quentant déjà  les  écoles ,  il  ue 
laissoit  pas  d'aller  touver  sa  nour- 
rice etlui  demander  à  téter.  Quoi- 
qu'on l'eût  grondé  plusieurs  Ibis 
comme  un  enfant  importun  ,  il 
continua  d'en  user  ainsi  long- 
temps avec  elle.  Sa  supériorité 
sur  les  autres  hommes  lui  avoit 
donné  une  présomption  extrême. 
Amclms  ,  son  disciple ,  le  pria 
un  jour  d'assister  à  un  sacrifice 
qu'il  faisoit  aux  dieûx.  «  C'est  à 
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eux,  répondit  le  maître,  de  venir 
à  moi  ,  et  non  pas  à  moi  d'aller  k 
eux.  »  Ce  philosophe  se  vantoit 
d'avoir  un  génie  familier  comme 
Socrate  ;  mais  celui  de  Plotin  , 
disoient  ses  disciples,  étoit  au- 
dessus  des  simples  démons  et  au 
rang  des  dieux.  Plotin  méditoit 
si  profondément ,  qu'il  arrangeoit 
dans  sa  téte  tout  le  plan  d'un  ou- 
vrage ,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin,  et  qu'il  n'y  chan- 
geoit  rien  en  écrivant.  Tous  ses 
écrits  réunis  forment  54  Traités  , 
divisés  en  six  Enncades  :  c'est  k 
Porphire  que  nous  en  devons  la 
collection  et  l'arrangemeut.  Us 
roulent  sur  des  matières  fort  abs- 
traites ;  presque  tous  concernent 
lamétapnvsique  la  plus  relevée.  11 
semble  qu'en  certains  points  no- 
tre philosophe  ne  s'éloigna  pas 
du  spinosisme.  Il  n'y  a  presque 
point  eu  de  siècle  où  ce  senti- 
ment n'ait  été  enseigné.  Spinosa 
n'a  que  l'avantage  d'être  le  pre- 
mier qui  l'ail  réduit  en  système 
selon  la  méthode  géométrique. 
Que  vouloit  dire  Plotin  quand  il 
fit  deux  livres  pour  prouver  : 
Unum  et  idem  ubique  totum  si- 
mili adesse  ?  N'étoit-ce  pas  en- 
seigner que  l'être  qui  est  par-tout 
est  une  seule  et  même  chose  ? 
Spinosa  n'en  démontre  pas  da- 
vantage. Plotin  examine  dans  un 
autre  Ira  té  :  S'il  y  a  plusieurs 
âmes  ,  ou  s'il  n'y  en  n  qu'une 
seule  ?  Il  s'occupa  beaucoup  à 
l'étude  de  l'origine  des  idées.  11 
fit  un  livre  sur  la  question  :  S*iljr 
a  des  idées  des  choses  singulières? 
11  en  fit  un  autre  pour  prouver 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont 
pas  hors  de  C entendement.  Un 
reconnut!  dans  les  livres  dont 
nous  parlons  ,  trois  sortes  d'Ages 
de  l'esprit  de  leur  auteur.  Les 
premiers  et  les  derniers  traités 
sont  fort  au-dessous  des  autres. 
Ott  voit  dans  les  premiers  nu  e«- 
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Ï>rit  qui  n'a  pas  encore  toute  sa 
brce  ,  et  dans  les  derniers  un 
génie  qui  dégénère.  C'est  dans 
les  écrits  du  milieu  qu'on  trouve 
nue  chaleur  d'esprit  portée  au 
plus  haut  degré.  Cependant  les 
uns  et  les  autres  offrent  des  idées 
qui  ne  sont  pas  toujours  nettes 
et  précises,  bon  discours  se  res- 
sent de  l'obscurité  de  ses  pensées. 
11  faut  quelquefois  une  lecture 
opiniâtre  et  répétée  pour  le  com- 
prendre. Ses  Ennéades  ont  été 
imprimées  à  Basle  ,  i58o  ,  in-fol, 
en  grec ,  avec  la  version  latine  ,  des 
sommaires  et  des  analyses  sur 
chaque  livre  ,  par  Firmin  Ficin  , 
celui  de  tous  les  modernes  qui  a 
le  plus  étudié  cet  ancien  philoso- 
phe. Elles  sont  au  nombre  de 
six  ou  de  54  livres ,  et  sont  toutes 
parvenues  jusqu'à  nous.  Faute  de 
les  avoir  lues  attentivement  , 
Lambécius  avoit  supposé  que 
deux  longs  fragmens  ,  découverts 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 
manquoient  à  cet  ouvrage.  Trom- 
pé sans  doute  par  son  autorité,  le 
savant  Villoison  avant  retrouvé 
ces  mômes  fragmens  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc  à  Ve- 
nise ,  les  y  publia  comme  inédits , 
Anal,  grœca  ,  pages  ii5  et  suiv. 
Ces  deux  prétendues  disserta- 
tions ,  tirées  de  l'oubli ,  se  trou- 
vent dans  les  chapitres  8  et  io, 
liv.  Hl  de  la  3e  Eonéade  ,  ainsi 
que  l'a  observé  Fr.-Chr.  Grimm  , 
dans  sa  préface  de  son  édition 
de  Plptin  ,  de  rem  m  principio  ; 
et  après  lui  Harles ,  bibl.  graj- 
ca.  ,  nouvelle  édition,  tome  5, 
page  699  L'autorité  de  Villoison 
âvoit  induit  en  erreur  le  savant 
Sainte-Croix  ,  dans  un  article  du 
Magasin  encyclopédique  ;  maisil 
est  convenu  de  sa  méprise  dans 
le  n°  11,  i5  vendémiaire  an  6  , 
pages  35o  et  suivantes  ,  où  , 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  vou- 
4roient  donner  une  nouvelle  édi- 
*.  xiv. 
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tion  du  texte  entier  de  Plolin  ,  il 
fait  connoître  les  manuscrits  de 
cet  auteur  que  possède  la  bi- 
bliothèque impériale. 

PLOTINE  (  Plotina  Pom- 
peïa),  femme  de  l'empereur  Tra- 
jan ,  avoit  épousé  ce  prince  long- 
temps avant  qu'il  parvînt  à  l'em- 

Sire.  Elle  fit  avec  lui  son  entrée 
ans  Rome  ,  aux  acclamations  du 
peuple , ,  et  en  montant  les  de- 
grés du  palais  impérial  ,  elle  dit 
«  qu'elle  y  entroit  telle  qu'elle 
souhaitoit  d'en  sortir  «.  Sa  sa- 
gesse et  sa  modestie  lui  gagnè- 
rent également  le  c  eur  des  grands 
et  celui  du  peuple,  ^lle  refusa  le 
titre  cCAu^uste  pendant  tout  le 
temps   que   Trajan   ne  voulut 

J)oint  accepter  celui  de  Père  de 
a  Patrie,  bon  humanité  contri- 
bua beaucoup  à  la  diminution 
des  impôts ,  dont  les  provinces 
étoient  surchargées.  Elle  accom- 
gnoit  son  époux  en  Orient ,  lors- 
que ce  prince  mourut  à  Séli- 
nunte  ,  1  an  1 1 7.  Elle  porta  ses 
cendres  a  Rome  ,  où  elle  revint 
avec  Adrien  qu'elle  avoit  favorisé 
en  tout.  Ce  prince  lui  dut  l'adop- 
tion que  Trajan  fit  de  lui ,  et  par 
conséquent  l'empire.  Elle  eut 
pour  lui  des  sentimens  qui  ne  pas- 
sèrent point,  dit-on,  les  bornes 
de  la  sagesse.  Sa  conduite  fut 
toujours  à  l'abri  des  soupçons. 
Adrien ,  plein  d'une  tendre  re- 
connoissauce  de  ses  services  ,  lui 
conserva  l'autorité  qu'elle  avoit 
eue  sous  Trajan.  La  mort  enleva, 
l'an  129,  Plotine  ,  qui  fut  mis* 
au  rang  des  Dieux.  Cette  impé- 
ratrice ,  aimable  et  bien  faite  , 
avoit  un  air  de  déceuce  et  de 
gravité.  Son  esprit  étoit  élevé  , 
et  elle  ne  l'emplojoit  que  pour 
faire  le  bien.  JSe  craignant  point 
de  déplaire  ,  lorque  c'étoit  l'a- 
vantage du  peuple ,  elle  avertis- 
soit  Trajan  des  malversations  dm 
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gouverneurs  de  provinces.  Ses 
conseils  contribuèrent  a  la  sup- 
pression de  plusieurs  abus. 

PLOT1US-GALLUS  (Lucius), 
rhéteur  gaulois ,  vers  Tau  100 
avant  Jésus-Christ ,  est  le  pre- 
mier qui  ouvrit  dans  Rome  une 
école  de  rhétorique  en  latin.  Ci- 
céron  témoigne  ses  regrets  de  ne 

Sas  avoir  assislé  à  ses  leçons.  Cet 
lustre  rhéteur  eut  des  jours  longs 
-et  heureux.  Il  avoit  composé  un 
excellent  Traité  du  geste  de  f  o- 
rateur ,  que  le  temps  n'a  pas  res- 
pecté. 

*PLOWDEN  (Charles),  fils 
d'une  dame  d'bonneur  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  épouse  de  Jac- 
oues  II  ,  qu'elle  avoit  suivie  à 
àaint-Germain  -  en  -  lave  ,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  mais 
ne  voulant  pas  donner  son  adhé- 
sion au  formulaire  et  à  la  bulle 
Uuigetiilus  ,  il  renonça  aux  digni- 
tés ,  à  l'épiscopat  qu  on  lui  des- 
tinoit ,  et  au  cardinalat,  car  le 
prétendant  lui  réservoit  le  cha- 
peau à  la  Nomination  de  l'Angle- 
terre. Cette  nomiuation  passa  à 
Fitz- James,  éiéque  deSoissons  , 

2ui  la  perdit,  comme  on  sait ,  par 
i  démarche  qu'il  fit  auprès  de 
Louis  XV ,  lorsque  ce  roi  étoit 
malade  à  Metz.  Plowdeu  exclu 
des  dignités  houoriiiques  et  lu- 
cratives ,  ayant  passé  trois  ans 
en  Angleterre,  revint  à  Paris,  et 
se  retira  chez  les  doctrinaires  de 
la  maison  de  Saint-Charles,  et  fut 
pendant  quarante  ans  catéchiste 
a  Saint  -  Etienne  -  du-Mont.  Cet 
ecclésiastique  ,  mort  en  1788 , 
à  la  maison  de  Saint-Charles  ,  a 

5ublié  ,  I.  Traite'  du  sacrifice  de 
esus-Christ ,  3  vol.  in-8». ,  Pa- 
ris ,  1778  ,  dont  quelques  pas- 
sages excitèrent  une  dispute  en- 
tre Plowden  ,  soutenu  par  Jabi- 
aeau  Larrière ,  et  le  P.  .Lambert , 
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mais  combattu  par  Mey  et  Pel* 
vert.  L'objet  de  cette  discussion 
qui  douna  lieu  à  plusieurs  écrits  , 
étoit  de  savoir  si  l'immola  lion  de 
Jésus-Christ  dans  le  sacrifice  , 
est  réelle  ou  mystique.  II.  Eléva- 
tions sur  la  vie  et  les  mystèœs  de 
Jésus- C lirist ,  Paris,  1  vol.  in- 
12  ,  qui  n'ont  paru  qu'en  1806. 

*  II.  PLOWDEN  (  Edmond  )  , 
célèbre  avocat  anglais ,  éditeur 
des  rapports  qui  portent  son, 
nom,  vécut  sous  les  règnes  de 
Marie  et  d'Elisabeth.  Il  étoit  né 
en  1617  ,  dans  le  comté  de  Shrop. 
Il  se  liv  ra  à  l'étude  des  lois  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  ses 
progrès.  Reçu  d'abord  avocat,  il 
eut  pu  courir  une  carrière  plus 
brillante  ,  si  son  attachement  à  la 
communion  romaine  n'y  eut  mis 
obstacle  sous  le  règne  de  la  reine 
Elisabeth.  Il  fut  forcé  à  ne  don- 
ner que  des  consultations  qui 
étoienl  recherchées  avec  empres- 
semeut.  Il  mourut  en  i584»  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion. Ou  fait  beaucoup  de  cas  de 
ses  Rapports.  Il  a  aussi  publié 
des  Questions  de  droit ,  1662  , 
in-8». 

f  PLUCHE  (  Antoine ),  né  à 
Reims  ,  en  1688  ,  mérita  ,  par  la 
douceur  de  ses  moeurs  et  par  ses 
progrès  dans  les  belles  -  lettres  , 
d'être  nommé  professeur  d'hu- 
manités dans  l'uuiversité  de  cette 
ville.  Deux  aus  après  ,  il  passa  à 
la  chaire  de  rhétorique  ,  et  fut 
élevé  ;»ux  ordres  sacrés.  L'évéqne 
deLaon  (Clermont),  instruit  de 
ses  talons  ,  lui  offrit  la  direction 
du  collège  de  sa  ville  épiscopale. 
Ses  soins  et  ses  lumières  y  a  voient 
ramené  l'ordre  ,  lorsque  des  sen- 
timens  particuliers  sur  les  affaires 
du  temps  troublèrentsa  tranquil- 
lité, et  l'obligèrent  à  quitter  son 
emploi.   L'intendant  de  Rouen 
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(  Gasville  ),  lui  confia  l'éducation 
de  son  (ils  ,  à  la  prière  du  célè- 
bre Rollin.  L'abbé  Pluche  ayant 
rempli  cette  place  avec  succès , 
quitta  Rouen  pour  se  rendre  à 
Paris ,  où  il  donna  d'abord  des 
leçons  de  géographie  et  d'his- 
toire. Produit  sur  ce  théâtre  par 
des  auteurs  distingués  ,  son  nom 
fut  bientôt  célèbre  ,  et  il  soutint 
cette  célébrité  par  ses  ouvrages. 
Il  donna  successivement  au  pu- 
blic ,  1.  Lu  Spectacle  de  la  Na- 
ture ,  Paris,  1788,  en  9  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  également  ins- 
tructif et  agréable  ,  est  écrit  avec 
autant  de  clarté  que  d'élégance  j 
mais  l'auteur  dit  peu  en  beau- 
coup de  paroles  ;  la  forme  du 
dialogue  l'a  entraîné  dans  ce  dé- 
faut, l^es  interlocuteurs,  le  prieur, 
le  comte  et  la  comtesse,  n'ont 
aucun  caractère  particulier  ,  mais 
ils  en  ont  tous  un  qui  leur  est 
commun  ,  et  qui  plaît  médio- 
crement, sans  en  excepter  même 
celui  du  petit  chevalier  de  Breuil, 

2ui  n'est  pourtant  qu'un  écolier. 
Test  ainsi  qu'en  jugeoit  l'abbé 
Desfontaines.  Quoique  ces  entre- 
tiens aient  un  tour  assez  ingé- 
nieux ,  et  même  quelque  vivacité , 
ils  tombent  quelquefois  dans  le 
ton  du  collège.  Quand  il  com- 
muniqua le  pian  et  la  première 
ébauche  de  cet  ouvrage  a  Rollin , 
«  Cela  est  fort  bien  ,  lui  dit  l'au- 
teur du  Traité  des  Études  ;  mais 
il  y  manque  une  ame  »  Pluche 
sentit  l'objet  et  l'étendue  du  re- 
proche j  il  sut  alors  animer  son 
ouvrage  par  l'idée  sublime  ,  et 

3 ni  s'y  représente  sans  cesse  , 
'un  Dieu  qui  remplit  et  vivifie 
tout  par  sa  puissance  créatrice  ; 
c'étoit  ajouter  au  sentiment  de 
l'admirition  pour  le  Spectacle  de 
la  Nature,  celui  de  l'amour  et 
de  la  reconnoissance  pour  son 
auteur  ,  et  voilà  ce  que  deman- 
dait l'Ulustre  Rollin.  il.  Histoire 
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de  Ciel ,  en  deux  vol.  111-12.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  deux 
parties  presque  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  La  première  con- 
tient des  recherches  savantes  sur 
l'origine  du  ciel  poétique.  C'est 
presque  une  mythologie  com- 
plète, fondée  sur  des  idées  neu- 
ves et  ingénieuses.  La  seconde) 
est  l'histoire  des  idées  philoso* 
phiques  sur  la  formation  du 
monde.  L'auteur  y  fait  voir  Pin- 
certitude  des  systèmes  les  plus 
accrédites,  et  finit  par  établir  la 
supériorité  de  la  physique  de 
Moyse.  Outre  une  diction  noble 
et  arrondie ,  on  y  trouve  une  éru- 
dition qui  ne  fatigue  point.  Quuut 
au  fond  du  système  exposé  dan« 
la  première  partie  ,  Voltaire  l'ap- 
peloit ,  probablement  avec  raison , 
la  Fable  du  Ciel.  III.  De  lingua- 
rum  artificio,  Paris,  1^35,  in-12. 
ouvrage  qu'il  a  traduit  sous  ce 
titre  :  La  Mécanique  des  langues , 
Paris,  1735,  in»i2.  11  y  propose 
un  moyen  plus  court  pour  ap- 
prendre les  langues  :  c'est  l'usage 
des  versions  ,  qu'il  voudroit  subs- 
tituer à  celui  des  thèmes.  IV. 
Conçoive  de  la  Géographie  des 
différens  dges ,  Paris  ,  1764»  in- 
12  :  ouvrage  posthume  très- su- 
perficiel ,  mais  dont  le  plan  dé- 
cèle un  homme  d'esprit.  V.  Har- 
monie des  Pseaumes  et  de  TE- 
vangile,  ou  Traduction  des  Pseau- 
mes et  des  Cantiques  de  r Evan- 
gile ,  avec  des  Notes  relatives  à 
la  Vulgate  ,  aux  Septantes  et  au 
texte  hébreu ,  qui  rendent  inté- 
ressante cette  traduction  ,  dont  la 
fidélité  est  connue  ;  Paris,  iu-12  , 
1764.  L'abbé  Pluche  s'étoit  reti- 
ré ,  en  1749  ,  à  la  Varenne  Saint- 
Maur:  il  y  mourut  le  20  novembre 
1761. 

PLUKEN ET  (Léonard)  ,né  en 
Angleterre  en  i64^>  et  distingué 
par  ses  recherches  sur  la  botani- 
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3 ne  ,  s'étoït  établi  des  corrcspon- 
ances  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  et  n'épargna  aucun  soin 
pour  se  procurer  des  plantes  rares 
et  nouvelles.  iMukeru  t  lut  un  de 
ceux'fjui  aidèrent  Ray  dans  la  dis- 
position da  second  volume  de 
son  histoire  des  plantes  ;  et  ce 
célèbre  botaniste  ne  laissa  échap- 
per aucune  occasion  de  rendre 
hommage  du  mérite  de  ce  savant 
collaborateur.  11  eut  h  regretter 
]e  défaut  de  protecteurs  ;  mais 
aucun  obstacle  n'arrêta  ni  son 
zèle  ,  ni  l'ardeur  de  ses  recher- 
ches. Il  fit  la  dépense  des  nom- 
breuses gravures  de  ses  ouvrages  ; 
les  frais  de  l'impression  firent  en 
entier  à  sa  charge,  et  ce  ne  fut 
que  Vers  la  fin  de  sa  carrière  qu'il 
obtint  la  surintendance  du  jardin 
d'Hamptonconrt  ,  et  le  titre  de 
professeur  royal  de  botanique. 
On  n'a  point  la  date  précise  de  sa 
mort  ;  n  tet  probable  qu'il  sur- 
vécut de  peu  a  la  publication  de 
$on  dernier  ouvrage  ,  qui  parut 
en  ijoS.  On  a  de  lui  ,  I.  Pltyto- 
grap/iia  scu  plantarum  icônes  , 
Londres,  1691  ,  1692  et  1696, 
quatre  parties  ,  5'i8  plauches.  IL 
Almagestum  botanicum  ,  sive 
photographiée  onomaSticon,  1696. 
Ce  catalogue  alphabétique  con- 
tient près  Je  6000  espèce*  ,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  5oo  de  nou- 
velles. Aucun  auteur  ,  après  Gas- 
pard Bauhin  ,  ne  s'est  occupé 
avec  plus  de  soin  de  la  svnoni- 
mîe.  ifï.  Almagesti  hotanici  man- 
tissa  ,  plantas  novissimè  détectas 
complectans ,  I70«,  planches  5^9 
a  356.  IV.  Anialthœum  botani- 
cum ,  id  est  ftirpium  indicarum 
aherum  copicecornu  ,  1705  ,  plan- 
ches 35i  à  454.  Cclte  Par,ie  con" 
tient  beaucoup  de  ptantes  nou- 
velles envoyées  de  la  Chine  ,  des 
tndes  orientales  et  de  la  Floride. 
Ces  ouvrage* de  Plulcénet,  réunis, 
contiennent  environ  2748  figures. 
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Son  herbier,  composé  de  8.o<x» 
plantes  ,  collection  considérable 
pour  un  particulier  peu  aisé  ,  a 
passé  ,  ap'è»  sa  mort ,  entre  les 
mains  de  sir  Hans  Sloane  ,  et  est 
maintenant  dans  le  musée  bri- 
tannique. Tous  ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  avec  des  addi- 
tions  en  1769;  et  dix  ans  après , 
le  docteur  Gisecke  d'Hambourg 
a  publié  un  Inilex  Linnœanus ,  a 
l'usage  de  ces  planches ,  avec 
quelques  notes  trouvées  dans  les 
mânuscrits  de  l'auteur.  Le  père 
Plumier  a  donné  le  nom  de  /Ya- 
kenet  à  une  plante  originaire  des 
Deux-Indes. 

t  PLUMIER  (  Charles  ) ,  pienr 
minime  ,  né  à  Marseille  en  1646  , 
d'nne  famille  obscure  ,  apprit  les 
mathématiques  à  Toulouse  sous 
le  P.  Maignen  ,  son  illustre  con- 
frère. Le  maître,  charmé  du  génie 
de  son  élève  ,  lui  montra  les 
hantes  sciences  ,  et  lui  apprit  en- 
core l'art  de  faire  des  lunettes , 
«les  miroirs  ardens  et  d'autres 
ouvrages  non  moins  curieux. 
On  l'envoya  à  Rome ,  où  son 
extrême  application  pensa  lui 
faire  perdre  l'esprit.  Alors  il 
ffuitta  l'es  mathématiques ,  pour 
s'adonner  à  la  botanique  ,  science 
qui  demandoit  moins  de  conten- 
tion. De  retour  en  Provence  ,  il  sé 
b\ra  entièrement  à  son,  nouveau, 
goût.  Louis  XIV  ,  instruit  de  son 
mérite ,  l'envoya  en  Amérique 
pour  rapporter  en  France  les 
plantes  qui  pourroient  être  les 
plus  utiles  a  la  médecine.  Iîy  fit 
trois  voyages  difTérens  ,  et  revint 
toujours  avec  de  nouvelles  ri- 
chesses. Le  roi  paya  ses  courses 
par  le  titre  de  son  botaniste  ,  et 
par  une  pension  qui  fut  augmenté* 
a  proportion  de  ses  services. 
Il  fut  affilié  à  la  province  de 
France ,  et  Paris  devint  alors  son 
séjour.  Le  célèbre  Fagon  ,  pre* 
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m  1er  médecin  du  roi ,  l'engagea 

à  faire  un  quatrième  voyage  pour 
découvri  pourquoi  le  quinquina 
qu'on  apporte  à  présent  en  Eu- 
rope, a  moins  de  vertu  uue  celui 
qu  on  y  apportoil  dans  les  pre- 
miers temps  ou  il  fut  connu.  Il 

Farti)  pourle  Pérou  ;  maisla  mort 
arrêta  au  port  de  Sainte-Marie 
proche  de  Cadix  ,  où  il  mou- 
rut en  1706.  On  a  de  lui,  I. 
Nova  plantamm  americanarum 
ce nera  ,  Parisiis  ,  i^o3  ,  in-4°. 
11.  Descriptions  importantes  de 
V Amérique  ,  Paris  ,  1693  ,  in-fol., 
108  planches  :  par  erreur ,  il  y  a 
sur  le  titre  1713.  Dans  ces  deux 
ouvrages ,  il  fait  connoîlre  un 
très-grand  nombre  de  plantes  , 
dont  la  plupart  étoient  ignorées 
des  botanistes  d'Europe.  III.  Un 
Traité  des  Fougères  de  r Améri- 
que ,  en  latin  et  en  français  ,  Pa- 
ris ,  1705,  in-fol.,  172 planches. 
IV.  VArt  de  tourner  y  1749» 
in-folio.  L'auteur  enseigne  la  ma- 
nière de  faire  toutes  sortes  d'ou- 
vrages au  tour.  Ce  li\re,  orué 
d'environ  80  planches ,  est  cu- 
rieux et  singulier  ;  et  avant  lui  on 
n'avoit  rien  en  ce  genre  que  d'im- 
parfait. C'est  de  son  père  que  le 
P.  Plumier  avoit  appris  Part  de 
tourner,  qu'il  pratiquoit  aussi 
bien  qu'il  l'enseignoit.  V.  Deux 
Dissertations  sur  la  cochenille , 
dans  le  Journal  des  Sa  vans ,  1694, 
et  dans  celui  de  Trévoux  ,  1706. 
Ou  trouva  dans  son  cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  sa  main , 
qui  auroient  pu  former  12  vol.  Il 
y  traitoit  de  tous  les  oiseaux ,  de 
tous  les  poissons  et  de  tontes  les 
plantes  ae  l'Amérique.  Cet  ou- 
vrage étoit  embelli  par  une  infi- 
nité de  dessins ,  dont  l'auteur , 
habile  dessinateur  et  graveur  , 
avoit  déjà  gravé  lui-même  une 
botine  partie.  On  les  conservoil 
dans  la  bibliothèque  des  minimes 
de  Paris  i  Us  y  sontrestés  jusqu'en 
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1767  ,  que  le  roi  les  fit  deman- 
der pour  être  placés  dans  son 
cabinet  d'estampes  ,  à  Paris  ,  ou 
ils  sont  depuis  celte  époque. 

f  PLUNKETT  (  Olivier)  .pri- 
mat d'Irlande  sa  patrie  ,  né  dans 
le  17'  siècle,  passa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  le  collège  des 
hibernois  ,  et  professé  dans  celui 
de  la  propagande  ,  il  fut  nommé 
archevêaue  d'Armach  en  1669. 
Des  méenans  l'accusèrent  d'avoir 
voulu  faire  soulever  les  catholi- 

2 ues  contre  le  roi  d'Angleterre. 
>n  le  condamna  k  être  pendu  , 
et  son  corps  à  être  mis  en  quatre 

Î quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
e  10  juillet  1681  ;  il  avoit  alors 
65  ans.  L'innocence  de  ce  ver- 
tueux prélat  fut  reconnue  dans 
la  suite  ,  et  ses  accusateurs  punis 
du  dernier  supplice.  C'éloient 
trois  scélérats  sentenciés  en  Ir- 
lande ,  et  quatre  prêtres  religieux 
d'une  vie  scandaleuse  ,  dont  il 
s'étoit  attiré  la  haine  par  son  zèle 
à  réprimer  leurs  désordres. 

f  PLUQUET  (François- Anne), 
né  k  Bayeux  le  14  juillet  1716, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
quitta  un  canon  1  eut  dans  la  ca- 
thédrale pourvenirprofesser  l'hjs- 
toire  k  l'université  de  Paris.  Ses 
leçons  furent  suivies,  et  il  justifia 
sa  réputation  par  de  bons  écrits. 
Il  mourut  le  18  septembre  1790. 
Sesouvrages  sont ,  I.  Examen  du 
Fatalisme  y  ii5y  ,  3  vol.  in-ia. 
L'auteur  combat  avec  force  cette 
opinion  ancienne  qui  fait  encore 
l'un  des  principaux  dogmes  des 
religions  de  l'Orient.  II.  Z>/c- 
tionnaire  des  Hérésies  ,  Paris  , 
1762,  1  vol.  in-8°.  Ce  livre  n'a 
pas  eu  tout  le  succès  qii'il 
méritoit ,  parce  que  le  style  de 
l'auteur  est  un  peu  sec  et  quel- 
quefois négligé.  Le  discours  pré- 
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liminaire  peut  être  regarde  comme 
uii  traite  particulier  et  un  bon 
ouvrage.  C'est  une  exposition 
sommaire  de  toutes  les  opiuions 
relieuses  chez  différentes  na- 
tions et  dans  tous  les  siècles,  et 
un  abrégé  succint ,  mais  bien  pré- 
senté ,  de  l'Histoire  du  christia- 
nisme jusqu'à  nos  jours.  Dans  le 
corps  du  Dictionnaire  ,  on  voit 
tous  les  égarcmens  de  l'esprit 
humain  et  les  diverses  erreurs 
développées  avec  clarlé,  et  com- 
battues presque  toujours  avec 
assez  de  force  et  avec  précision. 
Les  protestans  l'ont  accusé  de 
partialité  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu 
l'accuser  de  l'emportement  re- 
proché à  tant  d'autres  controver- 
sistes.  Ul.DelaSociabilité,  1767, 
2  vol.  in-12.  Pluquet  combat  dans 
cetouvragele système  de  Hobbes, 
et  prouve  que  l'homme  naît  bien- 
faisant et  religieux.  IV.  Livres 
classiques  de  l'empire  de  la  Chine, 
1784-1786,  7  vol.  in-12.  C'est 
une  traduction  du  recueil  dupère 
Noël,  précédé  d'un  discours  bien 
écrit  sur  la  morale  des  Chinois. 
V.  Traité  philosophique  et  poli- 
tique sur  le  luxe,  1786,  2  vol. 
in-12. 

PLUT  ARQUE ,  né  à  Chéronée 
dans  la  Béotie,  l'an  48  ou  5o 
avant  J.  C. ,  descendoit  d'une  des 
plus  considérables  familles  de 
cette  ville.  On  ignore  le  nom 
de  son  père  ;  il  en  parle  comme 
d'un  homme  d'un  grand  mé- 
rite et  d'un  savoir  peu  com- 
mun. Son  aïeul  La  ni  prias  étoit 
éloquent ,  avoit  une  imagina- 
tion fertile  ,  et  se  surpassoit 
lui-même  lorsqu'il  étoit  à  table 
avec  ses  amis  :  car  alors  son  es- 
prit s'animoit  d'un  nouveau  feu; 
et  son  imagination, toujours  heu- 
reuse, devenoit  plus  vive  et  plus 
féconde.  Plutarque  nous  a  con- 
«ervé  ce  bon  mot ,  que  Lam prias 
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disoit  de  lui-même  :  «  La  cbnleiir 
du  vin  fait  sur  mon  esprit  le 
même  effet  que  le  feu  produit  sur 
l'encens...  »  Plutarque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques du  philosophe  Am- 
monius  ,  à  Delphes  ,  pendant  le 
voyage  que  Néron  fit  en  Grèce  ; 
il  pouvoit  avoir  alors  17  ou  18 
ans.  Ses  talcns  éclatèrent  de  bonnt 
heure.  Il  étoit  très-jeune  ,  lors- 
que sa  patrie  le  députa,  avec  un 
autre  citoyen,  vers  le  proconsul, 
our  quelque  affaire  importante, 
on  collègue  étant  demeuré  en 
chemin ,  il  acheva  seul  le  voya- 
ge ,  et  fit  tout  ce  que  ses  conci- 
toyens attendoient  de  lai.  A  son 
retour,  comme  il  se  disposoit  à 
rendre  compte  de  sa  mission  ,  son 
père  lui  parla  ainai  :  «  Mon  fils  , 
dans  le  rapport  que  vous  allez 
faire  ,  gardez-vous  bien  de  dire  , 
je  suis  allé ,  j'ai  parle ,  j'ai  fait  ; 
mais  dites  toujours,  nous  som- 
mes allés  y  nous  avons  parte ',  nous 
avons  fait ,  en   associant  votre 
collègue  à  toutes  vos  actions  ;  afin 
que  la  moitié  du  succès  soit  at- 
tribué à  celui  que  la  patrie  a  ho- 
noré de  la  moitié  de  la  commis- 
sion ,  et  que  vous  écartiez  de  vous 
l'envie,  qui  suit  presque  toujours 
la  gloire  d'avoir  réussi.  »  Après 
avoir  voyagé  enGrèceet  en  •  gvp- 
te,  pour  y  acquérir  les  connoissan- 
ces  propres  à  former  un  homme 
de  lettres  et  un  sage,  Plutarque 
vint  à  Rome ,  où  il  enseigua  la 
philosophie.  Trajan  conçut  pour 
lui  une  amitié  d'autant  plus  vive, 
qu'elle  étoil  fondée  sur  l'estime: 
il  l'honora  de  la  dignité  procon- 
sulaire, et  lui  donna  sa  confiance. 
Plutarque,  ayant  perdu  ce  géné- 
reux bienfaiteur,  se  retira  dans 
son  pays ,  dont  il  fut  l'oracle.  T  e 
motif  qui  le  porta  à  s'y  établir, 
est  remarquable,  «  Je  suis  né, 
disoit-il,  dans  une  ville  fort  pe- 
tite; et  pour  l'empêcher  de  deve- 
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»îr  encore  plu»  petite,  j'aime  a 
l'habiter.  »  Ses  concitoyen,*  l'é- 
levèrent  aux  plus  hautes  charges 
fie  Chéronée.  Il  y  couia  des  jours 
heureux  et  tranquilles,  unique- 
ment occupé  à  jouir  des  plaisirs 
de  l'esprit ,  et  du  plaisir  de  faire 
du   bien.  Véritable  philosophe 
pratique,  il  possédoit  sa  tran- 
quillité dans  les  occasions  où  les 
plus  modérés  la  perdent.  Il  avoit 
un  enclave  opiniâtre  et  insolent , 
qui  avoit  quelque  teinture  de  phi- 
losophie. Cet  homme  aj  ant  fait 
une  faute  considérable,  son  maî- 
tre ordonna  de  le  châtier.  A  me- 
sure qu'on  le  frappoit ,  il  s'épui- 
soit   en   plaintes ,  et  jetoit  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  11 
eut  enfin  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  à  Plutarque  «  qu'il  avoit  des 
sentimens  indignes  d'un  philoso- 
phe, à  qui  il  étoit  honteux  de  se 
mettre  en  colère;  qu'il  l'avoit  sou- 
vent entendu  raisonner  sur  les 
tristes  effets  de  cette  passion  ; 
qu'il  avoit  même  composé  un  ex- 
cellent livre  sur  la  manière  de  la 
dompter  ;  mais  que  sa  conduite 
envers  un  esclave  qu'il  faisoit 
maltraiter  par  emportement,  ne 
s'aceordoit  point  du  tout  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
Cet  ouvrage.  »  Plutarque,  sans  s'é- 
mouvoir, lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  »  Quoi  !  parce  que  je  te 
fais  châtier,  tu  me  crois  en  co- 
lère !  Ta  ne  vois  pourtant  pas 
que  mes  yeux  soient  a  r  cl  en  s;  je 
ne  rougis  point,  je  n'écume  point, 
je  ne  me  répands  point  en  pa- 
roles dont  je  doive  me  repeniir; 
car  tels  sout,  si  tu  l'ignores,  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire- 
ment la  colère.  »  Et  en  même 
temps,  s'étant  tourné  vers  celui 
qm  châtioit  son  esclave  :  «  Ne  lais- 
sez pas,  lui  dit-il,  d'exécuter  mes 
ordres...»  On  conjecture  quePltt- 
tarquemourutversraui4odeJ.C. 
sous  le  règne  d'Anttmin-le-Pieux  ; 
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mais  ii  est  sur  qu'il  vivoit  encore 
Tan  in».  Nous  avons  de  Plutar- 
que ,  les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres, et  des  Traite's  de  Morale,  Il 
a  dans  ceux-ci  un  grand  nom- 
re  de  faits  curieux ,  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  et  des  le- 
çons très-utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  la  lecture  de 

Plusieurs  de  ces  traités,  fort  Te- 
ntante. La  partie  des  ouvrages 
de  Plutarque  la  plus  estimée ,  est 
celle  qui  comprend  les  Vies  deâ 
Hommes  illustres  grecs  et  latins. 
C'est,  en  efFet,  l'ouvrage  le  plus1 
propre  à  former  les  hommes  , 
soit  pour  la  vie  publique,  soif 
pour  la  vie  privée.  Plutarque 
n'est  point  flatteur  :  il  juge  des 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix.  If  ue 
loue  et  ne  blâme  que  par  des 
faits.  Un  homme  de  goût ,  in« 
terrogé  lequel  de  tous  les  livres* 
de  l'antiquité  profane  il  voudroit 
conserver,  s'il  n'en  pouvoit  sau- 
ver qu'un  seul  à  son  choix  :  «  Les- 
Vies  de  Plutarque,  »  répondit-il. 
Quant  à  sa  diction,  elle  n'est  ni 
pore ,  ni  élégante  ;  mais  en  ré- 
compense ,  elle  est  énergique , 
abondante,  et  s'élève  avec  lesu- 
jet.  l^e  tableau  de  certaines  ca- 
tastrophes, dans  son  ouvrage,  ne 
le  cède  point ,  en  vigueur  et  en 
coloris,  à  ceux  de  Tacite  et  de 
Tite-Live.  II  emploie  assez  fré- 
quemment des  comparaisons  qui 

{'ettent  beaucoup  de  grâce  et  de 
Minière  dans  ses  réllexions  et 
dans  ses  écrits.  Saint-Evremond 
parle  ainsi  de  cet  historien  phi- 
losophe :  «  Montaigne  a  trouvé 
beaucoup  de  rapport  entre  Pln- 
tarque  et  Sénèque,  tous  deux: 
grands  philosophes ,  grands  prê- 
cheurs de  sagesse  et  de  vertu  ; 
tous  deux  précepteurs  d'empe- 
reurs romains;  run  plus  riche 
et  plu*  élevé,  l'autre  plus  heu- 
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reux  dans  l'éducation  de  son  dis- 
ciple Trajan.   Les  opinions  de 
Plutarque  sont  plus  douces  et 
plus  accommodées  à  la  société  ; 
celles  de  Séoèque ,  plus  fermes 
selon  Montaigne  ,  plus  dures  et 
plus  austères  suivant  nous.  Plu- 
tarque insinue  doucement  la  sa- 
gesse ,  et  veut  rendre  la  vertu 
liimilière,  dans  les  plaisirs  même; 
Sénèqne  ramène  tous  les  plaisirs 
9  la  sagesse ,  et  tient  le  seul 
philosophe  heureux.  Plutarque, 
naturel  et  persuadé  le  premier , 
persuade  aisément  les   autres  : 
Tesprit  de  Sénèque  se  bande  et 
«Ranime  à  la  vertu  ;  et  comme  si 
ce  lui  étoit  une  chose  étrangère, 
il  a  besoin  de  se  surmonter  lui- 
même....  Les  Vies  des  Hommes 
illustres  sont  le  chef-d'œuvre  de 
.plutarque,  et ,  à  notre  jugement , 
un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
monde.  Vous  y  voyez  ces  grands 
hommes  exposés  en  vue ,  et  re- 
tirés chez  eux-mêmes  ;  vous  les 
voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
et  dans  toute  l'étendue  de  l'ac- 
tion   .  Il  y  a  une  force  naturelle 
dans  le  discours  dePlutarque,  qui 
égale  les  plus  grandes  actions  ; 
mais  il  n'oublie  ni  les  médiocres, 
ni  les  communes,  et  il  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  de  la 
vie.  Ses  comparaisons  nous  pa- 
roissent  véritablement  fort  belles; 
mais  nous  pensons  qu'il  pouvoit 
aller  plus  avant ,  et  pénétrer  da- 
vantage dans  le  fond  du  naturel.» 
On  lui  reproche  eucore  d'être 
trop  long  dans  les  unes  ;  et  dans 
Jes  autres,  trop  attentif  à  remar- 
quer des  minuties  ,  trop  fécond 
en  remarques  triviales  et  en  ré- 
flexions communes,  enfin,  trop 
prévenu  en  laveur  des  Grecs.  Il 
écrit ,  en  général  ,  comme  un 
vieillard  qui  se  plaît  à  mêler  tous 
les  souvenirs  de  sa  vie  dans  les 
foits  qu'il  raconte.  S'il  a  occasion 
<te  parler  d'un  usage ,  d'une  loi  x 
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d'une  religion  ,  il  en  fera  l'his- 
toire, sans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera  longue  ou  courte  ; 
on  diroit  qu'il  ne  raconte  que 
pour  lui-même.  Il  se  trompe  en- 
core très  -  souvent  dans  ses  re- 
cherches sur  les  origines ,  et  dans 
les  généalogies  de  ses  héros  ; 
mais,  malgré  ses  méprises,  nul 
écrivain  ne  nous  fait  mieux  oon- 
noîlre  l'antiquité.  Les  écarts  de 
Plutarque  se   font  encore  plus 
sentir  dans  ses  différens  Traités, 
qui,*aus  l'excellente  morale  qu'ils 
renferment ,  et  un  certain  inté- 
rêt qui  règne  dans  les  pensées  et 
dans  les  sentimens ,  ne  paroî- 
troient  quelquefois  que  des  com- 
pilations mal  digérées  ,  sans  or- 
dre ,  sans  goût ,  pleines  d'ant  c- 
dotes  peu  intéressantes  et  de  faits 
sans  vraisemblance.  Il  n'est  qu'un 
seul  ouvrage  où  Plutarque  ait 
montré  de  l'humeur,  et  par  con- 
séquent où  il  se  soit  un  peu 
écarté  de  ce  tou  de  vérité  qui  fait 
son  principal  caractère  ;  c'est  dans 
sa  Malignité  et  Hérodote.  L'a- 
mour de  la  patrie  peut  seul  lui 
servir  d'excuse  ;  Hérodote  n  avoit 
pas  rendu  justice  aux  peuples  du 
Péloponnèse,  et  sur  le  Pélopon- 
nèse, le  bon  Plutarque  ne  trou- 
voit  rien  d'indifférent  pour  lui. 
Les  meilleures  éditions ,  en  grec 
et  en  latin,  de  Plutarque ,  sont: 
celle  de  Henri  Etienne,  157*2  ,  en 
i3  vol.  in-8°,  dont  le  treizième 
contient  l'Appendice  et  les  Notes  ; 
et  celle  de  Maussac,  i6?4>  2  vol. 
in-folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres  ,  17*29  »  en  5  voL 
in~4°,  auxquelles  il  faut  joindre 
les  Apophtegmes  ,  imprimés  en, 
;  1 74 1  •  La  collection  de  ses  OEuvres 
a  été  douuée  a  Léipsick  ,  par 
Reiske,  en  11  vol.  in-8°,  avec  des 
notes  utiles  et  les  index  conve- 
nables. Un  savant  critique  hol- 
landais ,  le  professeur  Wytten^ 
bach  ,  à  Oxford  x  qui  s/est  occupé 
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une  partie  de  sa  vie  de  l'étude  de 
cet  auteur,  en  a  commencé  une 
édition,  imprimée  avec  beaucoup 
de  soin ,  in-4°  et  in-8°  ,  dont  les 
littérateurs  se  promettoient  beau- 
coup ;  on  ignore  si  elle  est  ache- 
vée. Nous  avons  cinq  traduc- 
tions ,  en  notre  langue  ,  des  Vies  : 
Tune  d'Amyot ,  l'autre  de  Talle- 
mant,  la  troisième  de  Dacier.  La 
4'  et  5#  de  Picard  et  la  Porte -Du- 
fheil.  La  première ,  quoique  en 
vieux  gaulois ,  a  un  air  de  fraî- 
cheur qui  la  fait  rajeuuir  de  jour 
en  jour.  Il  y  en  a  une  traduction 
en  anglais  ,  faite  par  diverses 
auteurs  ,  sous  la  direction  de  Dry- 
den  ,  qui  y  a  joint  la  Vie  de  Plu- 
tarque.  Depuis ,  le  docteur  Lang- 
horne  en  a  donné ,  dans  la  même 
langue,  une  plus  récente  des  Vies 
des  grands  nommes  ;  et  une  en 
italien,  par  Alex,  de  Viete  et  par 
Lod  Zomenichi  :  cette  traduction 
a  été  confrontée  avec  le  texte 
grec,  par  Lion  Ghini.  Une  des 
meilleures  édifions  est  celle  don- 
née par  M.  Clavier  ,  Paris  ,  1801- 
1800  ,  i5  vol.  iu-8°. 

PLUTON  (  Mythol.  ) ,  dieu  des 
enfers ,  {ils  de  Saturne  et  de  Rhée. 
Lorsque  Jupiter,  son  frère,  eut 
détrôné  Saturne  ,  il  donna  les 
Ênièrs  en  partage  à  Pluton.  Ce 
dieu  étoit  si  noir  et  si  laid,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  une  épouse  : 
il   fut  obligé   d'enlever  Proser- 

Fine  ,  lorsqu'elle  alloit  puiser  de 
eau  dans  la  ibnlaiue  d  Arélhuse 
en  Sicile,  ou  lorsqu'elle  cueilloit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes. 
On  le  représente  avec  une  cou- 
ronne d'ébène  sur  la  tête ,  une 
çlef  dans  sa  main  ,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  le  maître  du  sé- 
jour aes  morts,  et  sur  un  char 
traîné  par  «les  chevaux  noirs.  Il 
faisoit  sa  demeure  ordinaire  dans 
les  Enfers,  et  désiroit,  dit-on, 
la  mort  de  tout  le  monde ,  pour 
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peupler  son  royaume.  Ce  dieu 
avoit  différens  noms  ;  les  prin- 
cipaux étoient  :  FebruuSy  à  cause 
des  sacrifices  expiatoires  qu'on 
faisoit  dans  les  funérailles  ;  Ju- 
piter Jnfernus  ,  Stjgius  ,  le  Ju- 
piter des  Enfers  .et  du  Styx , 
Summanus  ou  Summus  maniitm  , 
le  souverain  des  mânes  ;  et  en 
cette  qualité,  on  croyoit  qu'il  lan- 
çoit  des  foudres  pendant  la  nuit. 

PLU  TU  S  (Mythol.),  dieu 
des  richesses ,  ministre  de  Plu- 
ton ,  (ils  de  Cérès  et  de  Jasion. 
Théocrite  et  Aristophane  disent 

au'il  étoit  aveugle.  Plutus  avoit 
'abord  la  vue  bonne,  et  ne  s'at- 
tachoit  à  faire  prospérer  que  les 
justes  ;  mais  Jupiter  la  lui  ayant 
fait  perdre,  les  richesses  devin- 
rent indifféremment  le  partage 
des  bons  et  des  méchans. 

PLUVINEL  (Antoine),  gen- 
tilhomme de  Dauphiné  ,  est  le 

{>remier  qui  ouvrit  en  France ,  à 
a  noblesse,  les  écoles  du  manège, 
que  l'on  nomma  académies.  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  en  Italie.  Il  fut 
premier  écuyer  de  Henri  ,  duc 
d'Anjou  ,  qu'il  suivit  en  Polo- 
gne. Henri  IV  lui  donna  la  di- 
rection de  sa  grande  écurie  ,  le 
fit  son  chambellan,  sous -gou- 
verneur du  Dauphin  ,  et  l'envoya 
en  ambassade  en  Hollande.  Il 
mourut  a  Paris  le  24  aout  1620  , 
après  avoir  composé  uu  livre 
curieux,  intitulé  :  l'Art  de  mon- 
ter à  cheval,  Paris,  \6i3 ,  in- 
folio ,  avec  figures.  Ce  qui  fait 
le  prix  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
Cnspin  de  Pa*  y  a  gravé  ,  d'une 
manière  très-ressemblante  ,  tous 
les  seigneurs  qui  montoient  à  che- 
val dans  le  manège  de  Pluvinel. 
Les  connoissances  de  Pluviuel  ne 
se  bornoient  pas  à  l'art  de  l'équi- 
lation  ;  il  possédait  tout  ce  qui 
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petit  faire  un  négocia tcur  intelli-  : 
gent;  c'étoit  de  plus  un  bon  ci-  , 
toven  et  un  ami  fidèle.  Ou  a  en-  ' 
corexle  lui  un  ouvrage  également 
recherché,  intitulé  :  l Instruction  j 
du  roi  Louis  XIII ,  dans  t exer- 
cice de  monter  à  cheval ,  Paris  , 
j(5i5 ,  in-folio ,  figures  de  Crispin 
du  Pas. 

*  PLUYMER  (  Jean  )  ,  poète 
hollandais,  etqucWagenaar,  dans 
sa  Description  historique  d'Ams- 
terdam ,  met  dans  le  nombre  des 
hommes  de  lettres ,  sortis  de  cette 
ville  ,  a  sur-tout  travaillé  pour  le 
théâtre.  Il  fut  un  des  fermiers  ou 
directeurs  de  celui  d'Amsterdam, 
tu  1681 .  Les  plus  connues  de  ses 
pièces  sout,Zn  Couronnée  après 
sa  mort  ;  V Avare  ;  T Ecole  des 
Jaloux-  ;  Crispin  Astmlogue.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam ,  en  ^  vol  in-4° ,  169*. 

*  PLU  Y  ÈRES  ,  horloger,  né 
à  Valeucienues  ,  et  mort  dans  la 
même  \ille,  en  1773,  est  connu 
par  une  horloge  oui  marque 
Ja  révolution  du  soleil ,  les  si- 

Îmes  du  zodiaque ,  les  mois  et 
es  travaux  de  chaque  saison. 
Les  diverses  phases  de  la  lune  y 
sont  peintes;  un  des  rayons  du 
soleil  indique  l'heure  et  le  quan- 
tième du  mois  ;  un  ange  désigne 
les  minutes  et  les  secondes  ;  les 
^pactes  y  sont  marquées  par  une 
étoile  :  sou  frontispice  a  18  pieds 
de  haut  sur  huit  pieds  de  large, 
et  est  orné  de  plusieurs  ligures 
mécaniques  très  -  ingénieuses  , 
telles  qu'un  grenadier  en  faction, 
un  coq ,  un  squelette ,  un  docteur 
en  robe ,  et  divers  autres  objets 
curieux. 

POCCIANTÏ  (  Michel  )  ,  natif 
de  Florence  ,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  l'ordre  desservîtes , 
et  se  distingua  par  son  applica* 
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tion  aux  études  conformes  â  son 
étal.  Il  mourut  fan  1576.  On  a 
de  lui  en  latin,  1.  Une  Histoire  de 
son  ordre  depuis  l'an  iv7>  jus- 
qu'en i5G6.  II.  Une  Explication 
(le  la  règle  de  Saint-Augustin» 
III.  Un  Catalogue  des  écrivain* 
de  sa  pairie.  IV.  Une  Fie  de  St. 
Philippe  Beniti ,  en  italien  ,  etc. 

f  I.  POCOCKE  (Édouard), 
né  à  Oxford  en  i(k>4  »  fut  élevé  au 
coUége  de  la  Madeleine  de  cette 
ville.  Le  désir  qu'il  avoit  de  se 
perfectionner  dans  les  langues 
orientales  ,  lui  fit  entreprendre  le 
voyage  du  Levant.  Il  y  fut  chape- 
lain des  marchands  anglais  à 
Alep  ,  pendant  cinq  ou  six  ans. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  de- 
vint lecteur  en  arahe  dans  la 
chaire  fondée  en  i656,  par  Tar- 
chevêaue  Laud.  Ce  prélat  l'en- 
voya l  année  suivante  à  Constan- 
tinoplcy  acheter  des  manuscrits 
orientaux.  A  son  retour,  on  lui 
donna  la  cure  deChildrey.  Il  fut 
nommé,  en  1648,  professeur  eu 
hébreu  ,  et  chanoine  de  l'église 
de  Christ  v  à  Oxford  ,  à  la  solli- 
citation du  roi.  qui  pour  lors 
étoit  prisonnier  clans  l'île  de  Wigt. 
En  io'5o ,  il  fut  privé  de  ces  pos- 
tes; parce  cm'il  refusa  de  prêter 
le  serinent  (l'indépendance.  Il  se 
relira  dans  sa  cure  de  Chif- 
drey  ,  d'où  il  retourna  à  Oxford 
Je  printemps  suivant.  Il  y  fit  les 
fonctions  de  lecteur  en  arabe 
dans  le  collège  de  Balliol ,  ne  s'é- 
tant  alors  trouvé  personne  dans 
ce  collège  capable  de  cette  fonc- 
tion. On  lui  rendit  son  can  oui- 
cal  en  1660,  au  rétablissement  du 
roi  Charles  H.  Il  mourut  a  Oxfoi  il 
le  10  septembre  1691.  Pococke  > 
revenant  de  Gypre,  en  rapporta 
des  médailles  et  des  inscriptions  , 
qui  nous  ont  fait connoitre  l'alpha- 
bet de  Phénicie.  On  a  de  lui  des 
traductions  latines ,  L  Des  Anna- 
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les  d'Eutychius  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie, Oxford,  165g,  2  vol. 
in-4°.  H.  De  YHistoirc  orientale 
d'Abulfarage ,  Oxford,  167a,  1 
vol.  in-4°«  III.  Une  Version  du 
syriaque,  de  la  seconde  Epître  de 
saint  Pierre  ,  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  de  saint  Jean  ,  et  de 
celle  de  saint  Jude,  i63o,  in-40. 
TV.  Une  Version  du  livre  inti- 
tulé :  Porta  Mosis  ,  Oxford  , 
i655  ,  in-4°.  V.  Des  Commentai- 
res sur  Michée  ,  Malflchie  ,  Osée 
et  Joël ,  en  anglais  ,  3  vol.  in-fol. 
VI.  Un  recueil  de  Lettres,  VII. 
Spécimen  historiée  Arabum ,  Ox- 
ford ,  i65o ,  in-40.  VIII.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  im- 
primés à  Londres  eu  17^0,  en  1 
volumes  in-fol.  Le  style  n'est  pas 
leur  plus  grand  mérite  ;  mais  on 
y  trouve  des  recherches  abon- 
dantes et  des  versions  très-fidèles 
de  plusieurs  livres  qui  atiroient 
été  inconnus  sans  ses  soins  labo- 
rieux. Voyez  Menasseu. 

t  n.  POCOCKE  (Richard), 
docteur  en  théologie  ,  parent  irts- 
éloigné  du  précédent ,  né  à  Sou- 
thamptou  en  170^,  mort  en  sep- 
tembre 1762  ,  posséda  plusieurs 
bénéfices  et  fut  successivement 
évêque  d'Ossory  et  de  Meath.  il 
commença  ses  voyages  en  Orient 
en  1737,  et  revint  eu  Angleterre 
en  i74'2«  11  en  publia  la  relation 
en  o  volumes,  dans  les  années 
1743  à  1745.  Jablonski,  dans  son 
Panthéon  Egyptiorum  ,  fait  un 
grand  éloge  de  la  description  qu'il 
a  donnée  de  l'Égypte.  Il  n'a  re- 
monté leJXilque  jusqu'à  Gieuret 
ell-HierafF;  tandis  que Nordcn,  en 
1707,  est  allé  jusqu'à  Derry  entre 
les  deux  cataractes.  Il  paroît  que 
les  deux  voyageurs  se  sont  ren- 
contrés sur  le  fleuve  en  janvier 
'  1738  ,  et  se  sort  mutuellement 
ignorés.  Pococke  étoif  un  obser- 
vateur exact  et  un  voyageur  atten- 
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tif,  quoique  sa  relation  n'ait  ni  les 
grâces  ni  l'agrément  de  celles  de 
Tournefort.  Il  a  donné  dans  les 
Transactions  philosophiques  une 
description  du  rocher  du  hâviv* 
deDunbar,en  Ecosse,  qui  a  que  î- 
que  relation  avec  la  chaussée  des 
Géans  en  Irlande.  On  a  donné  à 
Paris,  en  1772,  le  commence- 
ment d'une  traduction  français»? 
de  son  voyage  en  Orient ,  en  G 
volumes  in-12;  elle  n'a  pas  clc 
continuée.  Le  musée  britannique 
est  redevable  à  Pococke  dos  Pc.  - 
tefeuittes  de  la  société  philoso- 
phique de  Dublin. 

POCQUET  de  Livonière  ,  voj\ 

LlVONlÈltE. 

P  O  D  ALIRE  (  mythologie  J , 
fils  d'Esculape  et  grand  médecin 
comme  son  père  ,  fut  mené  an 
siège  de  Trove  avec  Machaon  , 
son  frère ,  par  les  princes  greci. 

*  PODESTA  (  Jean-Baptisîc)  , 
secrétaire  -  interprète  et  proies- 
seur  des  langues  arabe  ,  personne 
et  turque  ,  à  Vienne  ,  a  composé 
contre  Menniski,  The  ri  ac  a  con- 
tra viperinos  malesuadœ  invidûr 
morsus  ,  sive  dissertatio  avadv- 
mica  de  Menniskiano  ,  SCOm- 
matum  et  execreitionum  orco  ter 
victrix  terque  triumphans  ,  h 
Vienne  en  Autriche,  16*77,11:- 
4°.  Leibnitz  avoit  consulté  Po- 
desta  pour  savoir  s'il  existoit  en- 
core en  Crimée  un  reste  de  Goliu 
ou  de  Germains. 

PO  DIEBRACK  (George; , 
gouverneur  de  Bohême  pour  le 
jeune  roi  Ladislas  ,  fils  d'Albert 
d'Autriche  ,  se  fit  nommer  roi  eu 
i458.  Il  gagna  une  bataille  contre 
les  Moraviens ,  et  se  fit  couronner 
l'an  i46i.  L'attachement  qu'il 
avoit  à  la  secte  des  hussites,  le 
fil  excomunier  par  Paul  II.  Podtcy 
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krach  se  révolta  ouvertement  con- 
tre réélise  romaine  ,  et  persécuta 
les  catholiques  qui  prirent  les  ar- 
mes ,  et  appelèrent  Matthias  Cor- 
vin  pour  le  mettre  sur  le  trône. 
Podiebrack  ne  résista  que  foible- 
ment,  et  mourut  le  i'i  mars  de 
l'an  i47»«  V*  Matthias  Corvin  et 
Paul  II. 

PODIKOVE  ou  PODOKOVE 
(Jean),  natif  de  Valachie,  s'est 
lait  une  espèce  de  réputation 
clans  le  seizième  siècle  paY  une 
force  extraordinaire  ,  si  grande , 
nu'on  assure  qu'il  rompoit  en 
deux  un  fer  de  cheval.  Ce  mal- 
heureux assembla  une  troupe  de 
gens  de  néant  comme  lui  ,  entra 
en  Valachie  à  leur  téte,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vaivode 
et  allié  de  Battori  ,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  le  dépouilla  de  ses  étals. 
À  la  nouvelle  de  cette  révolution, 
le  roi  de  Pologne  écrivit  à  Chris- 
tophe sou  frère  ,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  «le  donner  du  secours 
au  prince  détrôné.  Christophe 

Sassa  donc  en  Valachie  ;  et  le  sort 
es  armes s'étantdéclaré  pour  lui, 
Podikove  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  dans  Nimirouf,  place  ap- 
partenante a  la  Pologne,  fylais  ne 
s'y  trouvant  pas  encore  en  sûreté, 
il  se  rendit  à  Nicolas  Sicniawski 
gouverneurde  Kaminicck  et  com- 
mandant des  milices  de  la  Russie , 
à  condition  qu'on  lui  laisseroit 
la  vie.  De  là  il  fut  envoyé  à  Bat- 
tori. Tout  cela  se  passoit  en  1579. 
Podikove  ne  fut  pas  plus  en  sû- 
reté en  Pologne.  Le  grand  sei- 
gneur A  mural  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu'on  le  lui  remît, 
et  on  satisfit  ce  prince.  Podikove 
eut  la  tôle  tranchée  à  Varsovie 
même  en  présence  de  l'envoyé  du 
grand  seigneur ,  comme  pertur- 
bateur du  repos  publie. 

n>ÛrUJLMiaR(i  (Corneille)  , 
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peintre,  né  à  Utrecht  en  1 586, fut 
d'abord  élève  d'Abraham  Bloe- 
maert ,  puis  vint  à  Rome  ,  où  il 
adopta  la  manière  d'Adam  Elzhai- 
mer.  11  étudia  aussi  les  ouvrages 
de  Raphaël  ;  mais  ne  pouvant  par- 
venir a  dessiner  correctement,  il 
se  borna  à  représenter  la  nature 
en  petit,  et  y  réussit.  Tout  ce 
qu'il  a  peint  est  de  peu  de  travail. 
11  choisissoit  des  lointains  agréa- 
bles ,  embellis  d'édifices  situés 
aux  environs  de  Rome.  Il  enten- 
doit parfaitement  le  clair-obscur; 
ses  figures ,  pour  la  plupart  nues, 
sont  bien  coloriées,  sur-tout  les 
femmes.  Sa  touche  est  pleine  d'es- 
prit. Malgré  l'incorrection  du  des- 
sin, ses  tableaux  furent  recherchés 
à  Rome  et  à  Florence ,  des  ama- 
teurs et  des  princes.  Rien  ne  put 
cependant  lui  faire  oublier  sa  pa- 
trie ,  où  il  revint  jouir  de  sa  répu- 
tation et  de  l'estime  de  Rubens  , 

3ui  orna  son  cabinet  des  tableaux 
e  Poelenburg.  Charles  Ier  l'ap- 
pela en  Angleterre  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  revenir  dans  son  pays, 
où  il  mourut  à  l'âge  de  74  ans. 
Il  a  gravé  à  l'eau-torte  î  mais  ses 
plauches  sont  perdues,  et  ses  ta- 
bleaux sont  moins  rares  que  ses 
estampes. 

POENA  (mythol.),  déesse  de 
la  punition  ,  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrité 
contre  les  Argiens  ,  envoya  un 
monstre  qui  prenoit  les  enfans- 
jusques  dans  les  bras  de  leur» 
mères  ;  on  le  nomraoit  Pœna.  Il 
fut  tué  par  Corœbus,  à  qui  on; 
rendit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  Voy . 

PSAMÀTHÉ. 

*  I.  POERSOIY  (  Charles-Fran- 
çois ,  peintre  ,  né  a  Paris  en  i655, 
mort  en  1725  ,  a  excellé  dans  le 
portrait.  11  a  peint  aussi  l'histoire , 
et  dirigé  l'académie  française  de 
peinture  à  Rome. 
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*IÏ.  POERSON  (Charles)  , 
peintre,  père  du  précédent,  né 
«în  Lorraine  ,  y  mourut  en  1660. 
Cet  artiste  a  joui  aussi  d'une  assez 
grande  réputation. 

*  POETON  (  Guillaume  de  )  , 
naquit  a  Bétune  vers  le  commen- 
cement du  seizième   siècle ,  de 
Gérard  de  Poeton  et  Jeaune  War- 
rive.  Son  père  avoit  fait  la  guerre 
dans  les  armées  de  l'empereur 
Charles-Quint  :  le  fils  entra  d'a- 
bord dans  la  carrière  militaire  ; 
mais  préférant  bientôt  le  com- 
merce k  la  guerre,  il  accompa- 
gna plusieursnégocians dans  leurs 
voyages  en  qualité  d'interprète, et 
parcourut  ainsi  presque  toutes  les 
contrées  de  l'Europe.  Après  de 
longs  voyages  ,  il  vint  se  fixer  à 
Anvers  ,  où  il  composa  et  fit  im- 
primer un  recueil  de  vers  ,  divisé 
in  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière est  intitulée  ,  Hymne  de  la 
marchandise  ,  consacrée  tant  à 
tous  les  illustres  sénateurs  et  ma- 
gistrats ,   comme  à  tous  nobles 
personnages  exerçant  le  gentil 
irain  de  marchandise.  11  y  parle 
de  ses  voyages,  fait  un  magnifique 
éloge  du  commerce  des  villes  de 
la  Flandres  où  il  étoit  le  plus  en 
vigueur ,  et  de  plusieurs  négo- 
cians  de  son  temps.  La  seconde 
partie  a  pour  titre  :  La  grande 
liesse  en  plus  grand  labeur  ,  dé- 
diée aux  seigneurs Stephano  Gen- 
tilliet  Joanni  Grimaldi  pour  leurs 
étrennes.  On  y  voyoit  plusieurs 
odes  et  sonnets ,  adressés  k  diver- 
ses personnes  de  son  temps;  des 
poésies  galantes,  un  peu  libres  ; 
quelques  poésies  dévotes  ,  mais 
rares.  Du  nombre  de  ces  derniè- 
res est  une  pièce  assez  longue  , 
intitulée  La  Passion  et  résurrec- 
tion de  notre  rédempteur  Jésus - 
Christ.  Elle  est  remarquable  en 
ce  que  l'auteur ,  pour  traiter  di- 
gnement ce  sujet  chrétien ,  invo- 
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que  les  dieux  du  paganisme.  Voici 
cette  invocation. 

O  cter  Phebus  ,  dif  u  «le  Delon  , 
O  Cynrhien  ,  ô  Apollon  , 
Qui  fait  estendre  la  lumière 
Et  le  scrain  cristal  du  jour 
Sur  les  terriens  sans  séjour  , 
Exauce  ma  voi«  cousrurrricre  ! 
O  Charité»  ,  filles  des  dieu*, 
O  Thespicnnes  aux  bruns  yeux  f 
San?  du  tonnant  et  de  mémoire  , 
DUtiltez  dedans  mon  cer\cau 
L'ambroUie  et  nectar  nouveau 
Pour  faire  œuvre  d'haulte  mémoire. 

Il  n'est  fait  nulle  mention  de  cë 
poète  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  l'abbé  Goujet ,  ni  dans 
les  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Son  nom  méritoit  d'v  cire  placé; 
parce  qu'il  est  le  seul  versificateur 
de  son  siècle  qui  ait  fait  l'éloge  du 
commerce.  Les  poètes  ,  ses  con- 
temporains ,  méprisoient  cette 
profession  utile ,  et  préféroient  de 
chanter  l'art  destructeur  de  la 
guerre.  Ses  OEuvres  ont  été  im- 
primées k  Anvers ,  un  volume 
in-12  ,  i564» 

POETUS.  Voyez  Arme. 

*  POGGï  (  Simon-Marie  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Bologne  le  27 
mai  i685  ,  étudia  au  collège  de 
Sr -  -Louis  de  cette  ville  ,  et  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  le  26  oc- 
tobre 1705,  et  après  avoir  pro- 
fessé dans  plusieurs  maisons  de 
cet  ordre  ,  il  passa  au  collège  de 
Faenza  ,  où  il  mourut  en  1749» 
On  a  de  lui ,  I.  Idomeneo  ,  tragé- 
die, Rome,  179.2.  IL  Rime  di 
Nimeso  Ergatico  in  morte  del 
Francesco  /, duca  di  Parma,  etc. , 
Parme,  1727.  Outre  l'Idoménée, 
il  a  encore  écrit  d'autres  tragédies 
citées  par  Quadrio  ;  savoir  ,  An- 
ténor ,  Agricola  ,  Saùl ,  Bajazet, 
qui  furent  représentées  dans  les 
collèges  de  Parme  ,  de  Bologne, 
de  Brescia  et  ailleurs.  Il  est  en- 
core auteur  de  plusieurs  drames , 
de  comédies  et  de  pastorales. 
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I.  POGGIO  1VRACC10LINI, 
appelé  communément  le  Pogge  , 
né  à  Terra-Nova  ,  dans  le  ter- 
ritoire  de  Florence   en   i58o  , 
étudia  dans  cette  ville  le  latin , 
sous  Jean  de   Ravenne ,  et  le 
grec  SOUS  Emmanuel  Chrvsoloras. 
ïîlevé  par  de  tels  maîtres  ,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Son  mérite 
lui  procura  la  place  d'écrivain 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes  ,  depuis  Boniface  IX 
jusqu'à  Calixte  111.  Pendant  la 
tenue  du  concile  général  de  Cons- 
tance, il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits anciens  ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nombre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua  son  a  me  naturellement 
sensible  ;  il  écrivit  une  lettre  en 
faveur  de  cet  infortuné  (  Voyez 
Icoxes  de   Théodore  de  Bèze). 
De  Constance  il  passa  en  An- 
gleterre, et  y  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  a  Rome,  il 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  ,  et  en 
sortit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour ,  pour  se  rendre  à  Flo- 
rence où  il  s'étoit  marié  en  i435. 
Il  obtint  la  place  de  secrétaire 
de  la  république,  et  ne  cessa  pas 
d'être  celui  des  papes.  11  til  bâtir 
auprès  de  Florence  une  maison 
de  campagne  où  il  passa  dans  un 
doux  repos  le  reste  de  ses  jours  , 
qui  finirent  le  3o  octobre  1 4^9* 
Le  Pog^e  a  voit  l'esprit  satirique  , 
et  il  aimoit  sur-tout  à  l'exercer 
contre  ses  ennemis  ;  ce  qui  lui 
occasionna  de  violentes  querelles, 
et  lui  fit  essuyer  même  des  voiet 
de  fait.  Son  irréligion  ,  la  licence 
de  ses  mœurs ,  ne  le  firent  pas 
moins  haïr  que  la  malignité  de 
ses  censures.  «  Le  Pogge,  disoit 
Erasme  ,  qui  ne   l'aimoit  pas  , 
est  un  écrivain  si  peu  instruit,  que 
quand  même  il  ne  seroit  pas  tout 
rempli  d'obscénités,  il  ne  méri- 
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teroitpas  qu'on  se  donnât  la  peiue 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  même 
temps  si  obscène  ,  que  ,  fut-il  le 
plus  savant  des  hommes,  les  gens 
de  bien  devroient  toujours  le  re- 
garder avec  horreur.  »  Il  avoiteu 
trois  fils  d'une  maîtresse  ,  dans 
le  temps  qu'il étoitecclésiaslique  ; 
mais  ses  mœurs  furent  plus  ré- 
glées depuis  son  mariage.  Outre 
que  l'âge  avoit  modéré  le  feu  de 
ses  passions  ,  son  épouse  étoit 
bien  propre  à  le  fixer ,  par  les 

5 races  de  sa  ligure  et  les  agrémens 
e  son  caractère.  Ses  principaux 
ouvrages  sout ,  I.  Des  Oraisons 
funèbres  prononcées  au  concile 
de  Constance.  11.  Histoire  de 
Florence  ,  en  latin  ,  depuis  l'an 
i55o  jusqu'à  i455  ,  que  Reco- 
nati  a  pub'iée  pour  la  première 
fois  in-4° ,  en  iyi5  ,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
en  avoit ,  long-temps  auparavant , 
des  versions  italiennes.  Celle  de' 
son  fils  Jacques  ,  à  Venise  , 
i4j6,  in-folio,  n'est  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de 
fidélité  et  d'exactitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à  sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita cette  éjiigramme  de  San- 
nazar  : 

Dùm  patriam  laudat  ,  damnât  dùmPoggius 

koitem  \ 

Née  malus  esteivis  ,  née  bonus  historicus. 

III.  Un  Traité  Devarietate  For- 
tunée ,  que  l'abbé  Oliva  fit  impri- 
mer pour  la  première  fois  in~4°  , 
à  Paris  ,  en  179.5.  IV.  Deux  livres 
d'Epitres.  V.  Facetiœ.  Cerecueil 
de  bons  mots  et  de  contes,  a  plus 
contribué  à  faire  connoître  le 
Pogge  ,  que  tous  ses  autress 
écrits.  Il  fut  le  premier  qui  pu- 
blia quelque  chose  de  suppor- 
table dans  ce  genre-là.  11  a  été 
suivi  de  plusieurs  autres ,  qui 
souvent  ont  pillé  ses  contes , 
sans  lui  en  faire  honneur.  Nous 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
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<*rage  quelle  en  lut  la  première 
Origine.  Il  v  raconte  que  ,  sous  le 
poutiticat  de  Martin  V,  quelques 
gens  d'esprit  ,  Antoine  Lusco  , 
Ci  ne io  domain  ,  Razello  de  Bo- 
logne ,  le  Poggc ,  etc.  ,  avoient 
pratiqué  dans  le  Vatican  un  petit 
réduit,  où  ils s'asseiubloieut pour 
parler  librement  de  toutes  choses 
et  de  tout  le  monde.  Ils  appeloier.t 
cet  endroit  il  Buggia/e  :  ce  qui 
signifie  en  italien  ,  un  lieu  de  ré- 
création où  l'on  débite  des  fables, 
des  bagatelles  et  des  médisances. 
On  y  disoit  des  nouvelles  ,  on  y 
faisoit  des  contes  ;  on  froodoit 
beaucoup  de  choses  ,  et  on  ap- 
prouvoit  fort  peu.  On  n'y  épar- 
gnoit  pas  sur-tout  le  pape ,  qui 
pour  l'ordinaire  étoit  le  premier 
sur  les  rangs.  C'est  de  cet  asile 
de  la  gaieté  et  de  la  liberté  que 
sortirent  la  plupart  des  bons  mots 
el  des  plaisanteries  qu'on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pogge.  Cet  ou- 
vrage, dont  les  expressions  el  les 
images  sont  fort  libres  ,  trouva 
des  censeurs,  mais  encore  plus 
de  lecteurs:  C'est  la  où  le  cé- 
lèbre La  Fontaine  a  puisé  la 
fable  charmante  du  Meunier  et 
fort  Fils.  La  première  édition  est 
sans  date  et  sans  indication  de 
lieu  ,  in-4*.  On  la  reconnoît  à  une 
Dédicace  ,  Glorioso  et  felici  mi- 
liti  Raimundo  ,  etc.  Celles  du  i5« 
siècle  sont  rares  :  on  les  trouve 
dans  le  Laurentius  Valla  ,  et  dans 
Petrarcha  :  De  salibus  virorum 
ilktstrium ,  sans  date ,  in-4°.  Il 
y  en  aune  vieille  traduction  fran- 
çaise ,  par  Julien  Macho  Au- 
gustin ,  Paris  ,  i549  ,  in-4*  î 
i(>o5  ,  in- 11  ;  et  une  autre  plus 
élégante  ,  par  David  Durand  , 
Amsterdam  ,1711,  in- 12.  Vï.  Les 
cinq  premiers  Livret  de  Diodore 
de  Sicile ,  traduits  en  latin  ,  et 
d'autres  ouvrages ,  Venise ,  1 4g5  ; 
^Strasbourg,  i5io  ,  in-folio  ;  et 
HjsU,  i538«  VU.  Parmi  les  livres 
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des  anciens  qu'il  a  découverts , 
on  compte  ceux  de  Quintilien  9 

3u'il  trouva  dans  une  vieille  tour 
u  monastère  de  Saint  -  Gai  ; 
{Voyez  Quintilien.  )  une  partit 
de  VAsconius  Pediamis  :  les  treize 
premiers  livres  de  Valerius  Flac~ 
eus  ;  Ammien  Marcellin  ;  un 
morceau  De  fmibus  et  le  gibus  , 
de  Cicéron.  Lucrèce;  Ma  ni /tus  ; 
Silius-Italicus  ,  etc.  Ces  décou- 
vertes rendront  sa  mémoire  éter- 
nellement chère  aux  amateurs  du 
l'antiquité.  On  a  un  Poraiana  , 
avec  une  vie  du  Pogge  ,  in- 12  , 
Amsterdam  ,  1720  ,  2  vol. ,  par 
Jacques  Leufant  ;  recueil  cu- 
rieux ,  mais  inexact  ,  comme  la 
plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

II.  POGGIO  (Jacques)  ,  fils 
du  précédent,  et  héritier  de  son 
esprit,  fut  pendu  en  1478  ,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration 
des  Pazzi.  On  a  de  lui ,  L  Une 
Traduction  italienne  de  Vffis- 
toû*e  de  Florence ,  par  son  père. 
II.  La  Vie  de  Cyrus,  que  son 
père  avoit  miseen  grec.  III.  Quel- 
ques Vies  d'empereurs  romains. 
IV.  Un  Commentaire  sur  le 
Triomphe  de  la  Renommée,  poè- 
me de  Pétrarque.  V.  La  Vie  de 
Philippe  Scholarius ,  etc. 

*  lai.  POGGIO  (Jean-Fran- 
çois )  ,  frère  du  précédent ,  cha- 
noine de  Florence  et  secrétaire 
de  Léon  X  ,  mort  en  i5m  à  79 
ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
pouvoir  du  Pape  et  de  celui  du 
concile.  Il  y  exalte  beaucoup  la 
puissance  pontificale. 

POIDRAS  ,  nom  d'un  im- 
posteur anglais  ,  du  temps  d'IS- 
douard  II ,  roi  d'Angleterre  en 
i3i4«  Il  étoit  lils  d'un  tanneur 
d'Excester,  et  osa  tenter  d'enlever 
la  couronne  à  ce  prince.  Il  soute- 
noit  qu'il  étoit  lui-même  Edouard 
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et  qu'il  avoit  été  changé  par  sa 
nourrice.  Un  projet  si  extraor- 
dinaire et  si  mal  conçu  conduisit 
son  auteur  à  la  potence. 

I.  POILLY,  (François)  gra- 
veur, né  à  Abbeville  en  i&n  , 
mort  a  Paris  en  i(x)3  ,  eut  pour 
maître  Pierre  Duret.  Il  perfec- 
tionna ses  talens  par  un  long 
séjour  a  Rome.  l)e  retour  à 
Paris  ,  il  publia  plusieurs  plan- 
ches de  dévotion  ,  d'histoire 
et  des  portraits  de  diverses 
grandeurs.  Louis  XIV  le  ht  son 
graveur  ordinaire  par  un  brevet 
au3i  décembre  1664  >  en  consi- 
dération ,  dit  ce  m  on  arque  ,  de 
son  expérience  et  des  beaux  ou- 
vrages qu'il  a  mis  au  jour,  tant 
eh  Italie  où  il  a  séjourné  ,  qu'à 
Paris....  Poilly  étoit  aussi  bon 
dessinateur  que  graveur  habile. 
Tons  ses  ouvrages  sont  au  burin 
pur,  à  la  réserve  d'un  portrait 
de  BaroniuS  ,  qu'il  fit  à  l'eau  forte 
pour  être  mis  à  la  téte  des  œuvres 
de  ce  savant  cardinal.  Il  ne  pro- 
fana jamais  son  talent  par  aucun 
sujet  libre.  L'œuvre  de  ce  maître 
est  très-Considérable  ,  quoiqu'il 
donnât  beaucoup  de  temps  et  de 
soins  à  finir  ses   planches.  La 

Î décision  ,  la  netteté  et  le  moël- 
eux  de  son  burin  ,  font  recher- 
cher ses  ouvrages  ,  dans  lesquels 
il  a  su  conserver  la  noblesse  ,  les 
grâces  et  l'esprit  des  grands 
maîtres  qu'il  a  copiés. 

II.  POILLY ,  (  Nicolas  )  frère 
âti  précédent  et  son  élève  ,  né  en 
169.6  ,  mort  en  1696 ,  ,  s'est  fait 
aussi  un  nom  dans  la  gravure  : 
le  portrait  a  été  sa  principale 
occupation.  L'un  et  l'autre  ont 
laissé  des  enlhns  qui  se  sont 
appliqués  à  la  peinture  et  à  la 
gravure. 

•  UI.  POILLY  (  Jean-Baptiste 
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de  )  ,  graveur  ,  neveu  du  fameux 
François  de  Poilly  ,  d'Abbeville  , 
mort  en  1728  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  ;  nous  a  lais- 
sé :  Suzanne  accusée ,  la  Ma- 
deleine chez  le  Pharisien ,  d'après 
Lebrun  ,  Y  Adoration  du  veau 
d'or ,  d'après  le  Poussin  ;  et  le 
Martyre  de  Sainte  Cécile  ,  sur 
les  dessins  du  Dominiquin. 

♦  IV.  POILLY  (  François  de  ) 
frère  du  précédent ,  et  élève  en 
gravure  de  Nicolas ,  son  père  , 
mourut  en  iyi5.  Il  grava  à  Rome 
le  Tableau  de  Sainte  Cécité 
donnant  son  bien  aux  pauvres  , 
d'après  le  Dominiquin  ;  mais  de 
retour  a  Paris  il  ne  ht  plus  que 
des  ouvrages  peu  importaus. 

*  POI NET  ou  PON  ET  (  Jean  1 , 
évêque  de  Rochester  et  puis  de 
Wincester ,  au  i6<  siècle  ,  em- 
brassa la  réforme  sous  le  règne 
d'Edouard ,  et  composa  ,  entre 
autres  ouvrages  ,  un  Tiniité  sur 
le  mariage  des  prêtres,  et  une 
apologie  de  ce  traité.  Contraint 
d'abandonner  son  pays ,  sous  lé 
règne  de  Marie  ,  il  se  retira  à 
Strasbourg ,  où  il  mourut  le  11 
avril  i556  ,  âgé  d'environ  40  ans. 
11  avoit  écrit  dans  cette  ville  un 
livre  qui  fut  imprimé  en  i55j  , 
sous  le  titre  de  Diallacticon  viri 
boni  et  litterati  de  veritate , 
natkrd  alque  substantif  côrporis 
et  saneuinis  Christi  in  Eucharis- 
tie. Il  tâchoit  d'y  accorder  les 
controverses  de  l'Eucharistie  et 
sur-tout  celles  des  Luthériens  et 
des  Zuingliens.  Poinet  savoit  à 
fond  la  langue  grecque  ,  et  assez 
bien  l'allemande  et  l'italienne. 
Il  a  traduit  de  l'italien  quelques 
ouvrages  d'Ochin. 

I.  POINSTNET  ,  (  Antoine- 
Alexandre-Heuri  )  né  à  Fontai- 
nebleau en  1735  ,  d'une  famille 
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attachée  au  service  de  la  maison 
d'Orléans  ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  littérature.  Depuis 
1753  qu'il  publia  une  mauvaise 
parodie  de  l'opéra  de  Titon  et  I 
iAuivre  ,  il  n'a  cessé  de  se  l'aire  | 
jouer  sur  tous  nos  théâtres.  Il  se 
consacra  surtout  à  l'opéra-co- 
mique  et ,  à  l'nule  du  musicien  , 
la  plupart  de  ses  pièces  lurent 
applaudies.  Celles  qui  eurent  le 
plus  de  succès  sont  :  Gilles  gar- 
çon peintre  ; '  Sanc ho- Panca  ;  le 
Sorcier;  Tom-Jones  ;  Ernelaute 
ou  Saiulomir ,  tragédie  lyrique 
en 5 actes:  elles  offrent  du  naturel  | 
dans  le  dialogue  ,  et  des  coupes  j 
Je  vers  favorables  au  chaut.  Ses  : 
autres  ouvrages  sont  peu  dignes 
d'être  cités  ,  si  l'on  en  excepte 
le  Cercle  eu  la  Soirée  à  la  moue  , 
comédie  à  tiroirs  ,  en  un  acte , 
pleine  de  détails  piquans  ,  et  res- 
tée au  théâtre  français  ;  mais 
quelques-uns  ont  refusé  de  le 
reconnoître  pour  auteur  de  cette 
pièce.  On  la  lui  contestait  en 
présence  de  l'abbé  de  Voisenoo  , 
et  on  disoit  que  Poinsinet  n'avoit 
pas  été  assez  souvent  admis  daus 
la  boune  société  ,  pour  la  peindre  , 
si  bien.  «  Si  cela  est,  dit  l'abbé 
de  Voisenon  ,  il  faut  avouer  qu'il 
n  bien  écouté  aux  portes....  » 
Poinsinet  aimoit  à  voyager;  il 
avoit  parcouru  l'Italie  en  1760  ; 
et  voulant  voir  l'Espague,  il  par- 
tit en  17&),  comptant  travailler 
dans  ce  royaume  à  la  propagation 
lie  la  musique  italienne  et  des 
ariettes  françaises  ;  mais  il  se 
noya  dans  le  Guadalquivir.  Il 
étoit  de  l'académie  des  Arcade» 
et  de  celle  de  Dijon.  Poinaïuet 
joignoit  à  quelque  talent  une  sin- 
gulière ignorance  des  choses  les 
plus  communes  ,  et  une  extrême 
crédulité.  Comme  son  ignorance 
étoit  mêlée  de  beaucoup  de  va- 
nité ,  on  lui  persuadoit  tout  ce 
qu'on  vouloit.  Une  société  de 
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Persifleurs  «^empara  de  lui  pour 
accabler  de  ridicule.  On  lui  fit 
croire  que  plusieurs  femmes  dis- 
tinguées étoient  amoureuses  de 
lui  ;  on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous    qui    ne  le  désabusèrent 

fioiot.  On  lui  proposa  d'acheter 
;i  charge  d'écran  chez  le  roi  ,  et 
on  le  ht  griller  pendant  quinze 
jours  pour  accoutumer  ses  jambes 
à  soutenir  l'ardeur  d'un  brasier. 
Ou  lui  annonça  un  jour  qu'il  de- 
voit  être  reçu  membre  de  l'aca- 
déinie  de  Pétersbnurg ,  pour  avoir 
part  au*  bienfaits  de  L'impéra- 
trice ,  mais  qu'il  ialloit  préala- 
blement apprendre  le  russe.  IL 
crut  étudier  cette  langue  ,  et  au 
bout  de  six  mois  il  vil  qu'il  avoit 
appris  le  bas-breton.  Ce  fut  à. 
sou  sujet  qu'on  imagina  le  mot 
de  mystification  ,  pour  exprimer 
l*art  de  tirer  parti  d'un  homme 
simple  ,  en  riant  de  sa  crédulité- 
Dans  ses  Mémoires  ,  le  directeur 
de  l'opéra-comique  ,  .Mounet  ,  a 
consacré  le  second  volume  à 
tous  les  tours  joués  au  pauvre 
Poinsinet  ,  par  la  société  des 
persillleurs. 

II.  POINSINET  DE  SïVRI 
(  Louis)  ,  frère  du  précédent  , 
né  à  Versailles  ,  ie  io  février  1 753  , 
membre  de  plusieurs  académies  , 
mort  à  Paris  le  11  mars  1804  > 
s  annouça  dans  la  littérature  par 
des  poésies  qui  promettaient 
moins  un  poêle  qu'un  homme 
d'esprit  et  de  gout.  Les  ouvrages 
qu'à  laissés  Poinsinet  de  Sivri  , 
sont,  I.  Les  Egleides  ou  Poésies 
Amoureuses  y  17^4»  itt-tf"  U. 
L'Inoculation ,  poème,  i~ô6  , 
m-8°.  111.  Anacreon  ,  Sapfio  , 
Afoschus  ,  Bion  ,  Tyrthée  et 
autres  poètes  grecs  ,  traduits  en 
vers  français,  1768  ,  in-iu  ;  a' 
édition  1760  ,  in-ri  ;  4'  édition 
augmentée  de  divers  morceaux 
d'Homère  ,    1788  ,    in- 18  ;  la 
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même  traduction  sots  le  litre  : 

Les    Muses    grecques  ,  Deux- 
Ponts  ,  1771  ,  in- 12.  IV.  Le  faux 
Dervis  ,  opéra  comique  ,  en  uu 
acte,   1757,  in-8°.  V.  Briséis  , 
tragédie  ,  1759.  VI.  Caton  a"U- 
tique  ,  tragédie  ,  avec  une  e  pitre 
à  la  patrie,  et  un  avant-propos 
sur  la  mort  de  Caton.  Dans  ces 
deux  tragédies,  Poiusinet prouva 
qu'il  étoit  capable  de  dessiner  un 
caractère  et  de  tracer  un  bon 
plan  ;  mais  son  style  manque  de 
chaleur  et  de  mou\ement.  VII. 
Pygmalion  ,  comédie  ,    1760  , 
în-8°.  VIII*  Ajax,  tragédie,  1762, 
in-8-.  IX.  L'appel  au  petit  nom- 
bre ,  1762  ,   in  12.  X.  Thédtre 
et  Œuvres  diverses,  1764  in- 12 , 
nouvelle  édition ,    177.3,  in-8°. 
Origine  des  premières  sociétés 
des  peuples  ,  des  sciences  ,  des 
arts,  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes  ,    1769  ,  in-8°.  XII. 
Nouvelles    Recherches   sur  la 
science  des  médailles  ,  inscrip- 
tions et  hiéroglyphes  antiques  , 
avec  une  table  des  divers  al- 
phabets ,  etc.  1778  ,  in-4°.  Ces 
<Ieux    derniers    ouvrages  sont 
marqués  au  coin  d'une  saine  éru- 
dition. XIII.  Phnsma  ou  X'Appa- 
.   rition  ,  histoire  grecque ,  conte- 
nant les  aventures  de  Néoclès  , 
fils  de  Thémistocle ,  Paris ,  1772  , 
fn-8w.  XIV.  Traduction  française 
ilu  livre  gi«  de  Tite-Live  ,  1773. 

XV.  Histoire  naturelle  de  Pline  , 
traduite  en  français  avec  le  texte 
latin  ,  accompagnée  de  notes  , 
en  12  vol.  1771  ,  1781  ,  in-4°. 

XVI.  Thédtre  d'Aristopfiane  , 
en  français ,  partie  en  vers  , 
partie  en  prose  ,  avec  les  Frag- 
mens  de  Ménandre  et  de  Philé- 
mon  ,  1784  ,  4  volumes  in-8°. 

POINTIS  (  Louis  de  ),  chef 
d'escadre  ,  célèbre  par  l'expédi- 
tion de  Carthagèneeu  1697  ,  eut 
moins  de  succès  au  siège  de  Gi- 


î»Oltl 

J  braltar  aue  l'amiral  Leak  lui  fïé 
lever.  Il  mourut  en  1707  ,  à  6i, 

j  ans...  Voyez  la  Relation  de  V ex- 
pédition de  Carthagène  ,  écrite' 
par  Jean-Bernard  Desjean  ,  sieur 
de  Pointis  ,  commandant  de  l'ex- 
pédition ,  Amsterdam  ,    1698  , 

I in-12. 

I     POIRÉE  (  Gilbert  de  la  ).  Foy. 

PoRlUÎE. 

t  POIRET  (Pierre),  protestant, 
né  a  Metz  en  1646,  (l'un  fournis- 
seur, fut  mis  dans  sa  jeunesse  chez 
un  sculpteur;  mais  il  le  quitta  pour 
s'appliquer  au  latin ,  au  grec ,  a' 
J'hbbreu ,  a  la  philosophie  et  à  la 
théologie    II  se  rendit  en  1668  , 
à  Heidelberg ,  où  il  fut  fait  mi- 
nistre, et  en  1674  à  Anweil ,  où 
il  obtint  la  même  place.  Pendant 
son  séjour  daus  cette  ville  ,  les 
ouvrages  des  mystiques ,  et  sur* 
tout  ceux  de  la  Bourignon,  échauf- 
fèrent  tellement   son  cerveau , 
qu'il  résolut  de  vivre  et  d'écrire 
comme  eux.  IJ  admiroit  principa- 
lement cette  célèbre  rêveuse  ,  et 
n'en  parloit  qu'avec  enthousiasme. 
Madame  Guyon,  autre  esprit  à 
peu  près  de  même  trempe  ,  avoit 
aussi  beaucoup  de  part  à  son  es- 
time. Poiret  se  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  à  Reinsberg  en  Hollan- 
de ,  où  il  mourut  le  2 1  mai  1719. 
Malgré  sa  dévotion  ,  dit  Niceron  , 
il  n'etoit  point  endurant.  L'état 
passif  qu'il  recommandoit  tant , 
ne  l'empéchoit  pas  de  donner  à 
ses  adversaires  des  noms  qui  pi  en- 
voient en  lui  une  bile  très-active* 
On  a  de  ce  ministre  plusieurs 
ouvrages  écrits  d'un  style  d'illu- 
miné.    Les    principaux    sont  , 
I.  Cogitaliones  rationales  de  deo9 
anima  et  malô.  II.  VOEconomier 
divine  ,  1687  ,en  sept  vol.  in-8°. 
L'auteur  appelle  son  livre  ,  «  un 
système  universel  et  démontré  des  '  * 
œuvres  et  des  desseins  de  dieur 
envers  les  hommes.  »  II  croit  y 
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Expliquer  avec  évidence  les  véri- 
tés de  la  naïure  et  de  la  grâce  , 
les  principes  de  la  raison  et  de  la 
foi.  La  plupart  des  sen timons  de 
la  Boungnon  reparoissent  dans 
cet  ouvrage.  111.  La  Paix  des 
bonnes  âmes,  in-12.  IV.  Les  Prin- 
cipes solides  de  la  religion  chré- 
tienne ,  etc. ,  in-12.  V.  Là  Théo- 
logie du  cœur,  2  vol.  in- 12  ,  Co- 
logne ,  1696  et  1697.  VI.  Une 
édition  des  Œuvres  de  la  Bou- 
rignon  ,  en  21  vol.  in-8°. ,  avec 
une  Vie  de  cette  pieuse  enthou- 
siaste ,  et  plusieurs  Traités  de 
madame  Guyon  et  d'autres  au- 
teurs qu'il  croyoit  conformes  a 
ses  idées.  Poiret  étoit  né  poul- 
ies travers  en  tout  genre.  Aussi 
pitoyable  raisonneur  en  philoso- 
phie qu'alambiqué  en  théologie  , 
il  attaqua  Destartes  dans  un 
Traité  de  Eruditions  triplici ,  2 
vol.  in-4*.  ,  imprimé  à  Amster- 
dam ,  1707.  On  Ta  comparé  au 
serpent  qui  mordoit  la  lime.  11  y 
a  néanmoins  dans  ce  Traité  quel- 
ques observations ,  dont  un  bon 
tesprit  pourroit  profiter ,  en  les  dé- 
barrassant de  beaucoup  d'opi- 
bions  singulières  et  insoutena- 
bles. Voyez  Sàcjlin  ,  (Jacques.  ) 

I.  POIRIER  (  Claude)  ,  ha- 
bile sculpteur ,  né  à  Paris  ,  mort  à 
Varsy  ,  diocèse  d'Auxerre  ,  en 
1729  ,  à  nZ  ans  ,  orna  de  ses 
ouvrages  les  jardins  de  Marly  et 
de  Versailles. 

IL  POIRIER  (  Germain  ) ,  né 
à  Paris  en  1724»  ut  profession 
dans  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur  ,  en  1740, 
et  la  quitta  en  1769.  11  fut  l'un 
des  coopérateurs  de  VArt  de  vé- 
rifier les  dates  ,  et  donna  en 
1767  ,  avec  D.  Précieux  et  D. 
Housseàut  ,  le  onzième  volume 
dé  là  Nouvelle  collection  des 
historiens  des  Gaules  et  d*  la 
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France  ,  commencée  par  D. 
Bouquet.  Ce  volume  est  précédé 
d'une  savante  préface  de  243  pa  • 
ges  ,  où  les  éditeurs  ont  rccaeiiii 
tous  les  traits  curieux  et  intéres- 
sans  ,  répandus  dans  ce  tome  et 
dans  le  précédent.  Poirier  étoit 
de  l'institut  national  et  l'un  des 
conservateurs  de  la  bibliothè- 
que de  l'arsenal.  Il  est  mort 
au  commencement  de  i8o3.  C'é- 
tait un  savant  communicatif  ,  et 
très-instruit  de  tout  ce  qui  reçar- 
doit  le  moven  âge.  IKjoignoitfc 
un  savoir  devenu  très-rare ,  unis 
modestie  qui  ne  l'étoit  pas  moins  ; 
il  travailloit  pour  le  plaisir  de  tra- 
vailler ,  et  pour  satisfaire  le  be- 
soin qu'il  avoit  de  s'instruire, 
sans  désirer  d'en  recueillir  d'au- 
tre fruit  :  de  là  venoit  sa  iàcilité  à 
communiquer  ses  recherches  aux 
gens  de  lettres  qui  avoient  re- 
cours à  lui  ,  à  les  leur  abandon- 
ner môme  entièrement ,  sans  es- 

Ï>oir  d'auevn  retour.  Quelqu'un 
ui  témoignoit  un  jour  sa  sur- 
prise de  ce  qu'il  n'était  pas  mctn& 
nommé  dans  un  ouvrage  auquel 
il  avoit  eu  beaucoup  de  part  : 
«  Je  m'y  suis  opposé  ,  répoudiL- 
»  il.  J'ai  appris  beaucoup  de 
»  choses  que  je  ne  sa  vois  pas  ; 
»  j'ai  employé.mon  temps  utile- 
»  ment  pour  les  lettres  et  pour 
»  un  homme  que  j'estime;  u  est 
a»  mon  obligé  ;  je  serois  le  sien 
»  s'il  avoit  parlé  de  moi.  »  Sa 
simplicité  extérieure  annonçait 
celle  de  son  ame,  et  alloit  niema  . 
jusqu'à  la  négligence.  Depuis  la 
destruction  des  ordres  religieux  , 
un  habit  de  l'étoffe  la  plus  gros- 
sière était  son  seul  vêtement  pour 
toutes  les  saisons  ,  et  il  le  por- 
tait jusqu'à  ce  qu'il  fût  absolu- 
ment hors  d'état  de  servir.  Sa( 
sobriété  et  sa  tempérance  n'é- 
taient pas  moins  remarquables  ; 
les  légumes  les  plus  commun^  ,„ 
cuits  sans  assaisonnement^^â-. 
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me  sans  sel ,  du  pain  et  de  Veau 
étoient  sa  seule  nourriture.  Ceux 
qui  3:1  voieut qu'il  jouissent  depuis 
long-temps  d'un  traitement  assez 
considéra  Me  pour  vivre  d'une 
toute  autre  manière  ,  ne  lui  coh- 
noissant  d'ailleurs  aucun  goût 
dif peudieux ,  pouvoient  le  soup- 
ronner  d'avoir  le  gout  coulrain;. 
Sa  mort  seule  a  révélé  le  secret 
des  vertus  qu'il  cachoit  avec  au- 
tant de  soiu  qu'il  en  auroit  pu 
mettre  à  qacher  des  défauts.  Les 
témoignages  de  gratitude  et  les 
bénédictions  dès  pauvres  avec 
lesquels  il  partageoit  sa  fortune  , 
et  dont  plusieurs  étoient  d'an- 
ciens religieux  de  sou  ordre,  té- 
moignages écrits  et  trouvés ,  avec 

Quelques  pièces  de  motmoie , 
ans  son  secrétaire,  étoient  tout 
son  trésor  .  il  étoit  mal  vétu  pour 
empocher  qu'ils  ne  lussent  nus  ; 
il  vivoit  de  privations  pour  pou- 
voir les  nourrir  j  il  se  fa i soit 
volontairement  pauvre  pour  sou- 
lager leur  pauvreté  :  ses  dépen- 
ses ne  s'élevoient  jamais  au-des- 
sus de  4  °u  5oo  fr.  par  an  ;  le 
reste  de  son  revenu  appartenoit 
à  l'indigence  et  a  l'amitié.  M.  Da- 
cier  a  publié  une  Notice  histo- 
rique sur  la  Vie  et  les  Ouvrages 
de  ce  savant  bénédictin  ,  Pans  , 
imprimerie  nationale,  an  zn 
(  1804 )  in-8°  ,  dans  laquelle,  en 
parlaul  de  son  travail  sur  les 
historiens  ,  il  s'exprime  ainsi  : 

*  D.  Poirier  qui  répara  ,  autant 

*  qu'il  étoit  possible  ,  par  des 
»  notes  et  des  supplémens ,  les 
»  erreurs  et  les  omissions  cora- 
9  mises  dans  la  partie  imprimée, 
»  rassembla  et  disposa  les  ma- 
»  tériaux  nécessaires  pour  com- 
»  pléter  ce  volume ,  et  le  mit 
d  dans  l'état  où  nous  l'ayons  ; 
»  il  est  sur-tout  recommandable 
»  par  une  excellente  préface  qui 
»  en  forme  presque  le  quart ,  et 
\  qui  contient  beaucoup  de  fait* 
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»  nouveaux  ou  peu  connus  ,  et 
»  une  foule  d'observations  inlé- 
»  ressantes  ,  et  qui  peut  élra 
»  l'ouvrage  le  plus  solide  et  le 
»  meilleur  que  nous  avons  sur 
>•  le  gouvernement  de  la  Franc» 
»  au  commencement  de  la  troi- 
»  sièuie  race  de  ses  rois.  » 

t  HI.  POIRIKR  (Hélie) ,  est 
connu  par  une  espèce  de  poèm* 
dramatique  en  dixéglogues,  in- 
titulé :  V Illustre  Bercer.  Il  * 
trouve  dans  le  recueil  des  poésies 
de  cet  auteur  ,  et  imprimé  en 
1646  sous  le  titre  des  Soupiré 
salutaires  a" Hélie  Poirier. 

f  I.  POIS  (  Antoine  le  )  ,  mé- 
decin de  Charles  1(1 ,  duc  de  Lor- 
raine ,  très  versé  dans  la  connois- 
sance  de  l'antiquité ,  mort  en  1 378 
k  Nancy  ,  sa  patrie ,  est  auteur 
d'un  ouv rage  curieux  et  recher- 
ché ,  intitulé  :  Discours  sur  les 
médailles  et  gravures  antiques  t 
pricipalement  romaines  ,  Paris  , 
1579 ,  in-4°. ,  ligures.  Les  exem- 
plaires dans  lesquels  la  figur« 
d'un  Priape  qui  doit  se  trouver 
au  verso  de  la  page  ifà  ,  est 
déchirée  ou  gâtée ,  perdent  pret- 
que  toute  leur  valeur. 

*  IL  POTS  (Nicolas le)  ,  mé- 
decin et  frère  du  précédent ,  né 
à  Nancy  ,  en  15*27  ,  étudia  la  mé- 
decine avec  beaucoup  de  succès , 
et  succéda  ,  en  1678 ,  k  son  frèrè 
dans  l'emploi  de  premier  méde- 
cin du  duc  Charles.  Il  avoit  lu 
avec  attention  tous  les  ouvrages 
des  médecins  ,  depuis  Hippo- 
crate  jusqu'à  lui;  et  après  avoir 
vérifié  ,  par  un  examen  sérieux 
et  approfondi ,  les  progrès  dm 
l'art  et  les  découvertes  de  tous 
les  siècles  ,  il  les  réduisit  sous 
des  chefs  particuliers  et  dans  un 
ordre  naturel ,  et  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  cognoscendis 
et  curandis prtecipuè  iniernis  /**- 
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mani  corporis  morbis  libri  très 
ex  clarissimorum  medicorum  , 
tutu  velerum  tum  recentiorum  , 
mo  nu  m*/ dis  non  ità  pridem  col- 
lecti  ;  Francofurti ,  ijSo  ,  m- loi., 
i585  ,  in-8%  Lugduni  BaUvo- 
rum  ,  1736 ,  a  vol.  in-4". 

*  171.  POIS   (  Charles  le  )  , 
Carolds  Piso  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Nancy  en  i563  ,  fut  méde- 
cin du  duc  de  Lorraine  Charles  III 
et  de  lieu  ri  11.  Il  engagea  le  doc 
Heuri  à  établir  une  faculté  de 
médecine  à  Ponl-à-Mousson  ;  il 
en  lut  le  premier  professeur  et 
doyen.  A  1  étude  de  la  médecine , 
Pois  avoit'joint  celle  des  langues 
savantes.  Tous  ses  soins  turent 
de  simplifier  l'étude  de  la  méde- 
cine et  de  la  dépouiller  de  la  vaiue 
subtilité  des  Arabes.  Il  quitta 
Pont-à-Mousson  en  i65.~  ,  pour 
aller  soulager  ses  concitoyens  de 
Nancy  ,  affligés  de  la  peste  ,  et  fut 
la  victime  d'une  résolution  aussi 
louable.  On  a  de  lui  ,  I.  Selec- 
tiorum  observationum  et  consi- 
liorum  de  morbis  liber  singula- 
ris.  Ponl-à  Mousson,  i6i8,in-4°. 
Boerhaave  en  a  donné  une  bonne 
édition  qu'il  n  ornée  d'une  pré- 
face ,  Leyde  ,  1733  ,  in-4°  ;  et 
Amsterdam  ,  1768,  in-4*.  11  •  Phy~ 
sicum  Cometœ  sj*eculum,  1619, 
III.  Un  Eloge  du  duc  Charles  III , 
en  latin. 

*  POISLE  (Jean  ),  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,  avide  de 
biens  ,  s'en  procura  par  des 
moyens  malhonnêtes.  11  fut  con- 
damné, par  arrêt  de  son  corps  , 
rendu  le  19  mai  i58q  ,  à  faire 
amende  honorable  ,  et  déclaré 
incapable  de  tenir  office  royal 
de  ]i»dicature.  Il  y  a  sur  cette 
aiFairc  deux  livres  assez  rares  ; 
l'un  -.Légende  de  M*  Jean  Poisle, 
contenant  les  moyens  qu'il  a  tenus 
pour  s'enrichir  a  i5;$  ,  in-*9. 
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L'a  utre  :  Avertissement  et  Dûs*  . 
cours  des  C/ie/s  a? accusation,  etc*. 
avec  C  Arrêt,  i58a,  in-8w.  Soifc 
fils  Jacques  Poisws  ,  auteur  «le 
quelques  Poésies,  1646  ,  in-$°  , 
mort  en  i6a3,  ne  laissa  pas  d'4tr* 
conseiller  .m  parlement,  lleut  un* 
fille  ,  Françoise  Poisle ,  mère  du 
maréchal  de  Câlinât. 

fi.  POISSON  (NicolasJoseph)* 
né  a  Paris  ,  prêtre  de  l'oratoire  > 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 

fation  en  \66q.  11  voyagea  ea 
laliç  ,  et  y  fit  admirer  sou  es- 
prit et  son  érudition.  De  retour 
a  Paris ,  il  fut  fait  supérieur  de 
la  maison  de  Vendôme.  Il  cul- 
tiva les  mathématiques  et  la  lit* 
térature.Il  a  voit  beaucoup  étudié 
les  ouvrages  de  Dejcartes  sou 
ami  ;  et  la  reine  Christine  voulut 
l'engager  à  écrire  la  vie  de  ce 
philosophe  ;  mais  il  s'en  excusa. 
Ce  savant  mourut  a  Lyon  le  S 
mai  1710,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Somme  des 
Conciles ,  imprimée  à  Lyou  en 
1706,  en  deux  vol.  in-folio  ,  sous 
ce  titre  :  Delectus  auctorum 
ecclesiœ  univçrsalis  ,  seu  nova 
gemma  eonciliorum  ,  etc.  :  près 
de  la  moitié  du  second  volumeest 
remplie  de  notes  sur  les  conci- 
les. 11.  Des  Remarques  estimées  , 
sur  le  Discours  de  la  Méthode  y 
de  ^conduire  sa  raison  et  cherchée 
la  vérité  dans  les  sciences ,  par  Re- 
né Pescartes ,  Paris,  itft8 ,  iu-4°» 

III.  l  ue  Relation  de  son  voyage 
en  Italie  ,  dans  laquelle  il  parle 
des  savans  italiens  ue  son  temps, 

IV.  Un    Traité  des  Bénéfices- 

V.  Un  autre  sur  les  Usages  et  les 
Cérémonies  de  f  église.  Ces  tw>i* 
derniers  ouvrages  sont  manus- 
crits. On  dit  qu'il  possédoit  plu— 
sieurs  écrits  dè  Clemangis  et  de 
Théophylacte  >  qui  n'ont  point 
encore  paru.  Il  ne  faut  pas  le  cou* 
fondre  avec  Léonard  Poisson  , 
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çuré*  de  Marchangis ,  diocèse 
de  Sens  ,  mort  à  Paris  ,  le  10 
mars  1753  ,  âgé  de  5j  ans.  Ce 
dernier  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  Mé- 
thode ou  Traite'  théorique  du 
plain-c fiant  .Paris,  174^  ,  in-8°.  , 
daus  lequel  on  trouve  des  faits 
curieux  ,  des  recherches  pré- 
cieuses et  des  remarques  neuves , 
utiles  et  sur-tout  très-savantes. 

IL   POISSON  (  Raymond  )  , 
né  à  Paris,  d'un  mathématicien  , 
perdit  son   père  dans  un  âge 
fort  tendre.  Le  duc  de  Créqui  , 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, se  1  attacha,  et  lui  servit  en 
quelque  sorte  de  père.  Mais  en- 
traîné par  sa  passion  pour  la 
comédie,  Poisson  abandonna  son 
bienfaiteur,  et  alla  exeçccr  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après  , 
Louis  XIV,  faisant  le  tour  de  son 
royaume  ,  se  trouva  à  une  pièce 
où  Poisson  jouoit:  il  en  fut  si  sa- 
tisfait ,  qu'il  le  choisit  pour  un  de 
ses  comédiens  ,  et  le  remit  même 
dans  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Créqui  ,  qui  fut  toujours  depuis 
son  protecteur  et  celui  de  sa  fa- 
mille. Poisson  quitta  le  théâtre  en 
i6S5,  et  mourut  h  Paris  en  1690. 
71  a  excellé  daus  le  comique  ,  et 
son  jeu  ,  à  la  fois  fin  et  naturel  , 
lui  a  donné  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  comédiens  qui  aient 
paru  sur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Crispin  est  dej  son  invention  ;  et 
comme  il  jouoit  avec  des  bottines, 
les  acteurs  qui  ont  depuis  repré-- 
s»»uté  ce  rôle  ,  ont  aussi  retenu 
cotte  chaussure.  Les  comédies  de 
Poisson  sont  fort  réjouissantes  , 
et  ce  u*est  ni  le  naturel ,  ni  la  faci- 
lité qui  leur  manquent  ;  mais  bien 
la  correction  du  style  et  l'exac- 
titude de  la  versification.  On  a 
conservé  long-temps  au  théâtre  , 
k  Baron  de  Crasse  elJtèBonSol- 
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dat ,  comédies  en  un  acte.  Se* 
autres  pièces  dramatiques  sont , 
Lubin ,  le  Fou  de  qualité  Après- 
souper  des  auberges  ,  le  Poète 
Basque  ,  les  Faux  Moscovites  , 
la  Hollande  malade  ,  les  Femmes 
coquettes,  les  Fous  divertissant. 
Presque  toutes  ces  comédies  sont 
en  un  acte  ,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer un  cinquième  d'auteur.  Leur 

{dus  ample  édition  est  celle  de 
Wis ,  1743  »  en  deux  vol.  in-ia. 
Poisson  étôit  encore  plus  plaisant 
dans  la  société  qu'au  théâtre.  Son 
imagination  vive  et  gaie  étoit  iné- 

fmisable.  Etant  allé  un  jour  chez 
e  grand  Colbcrt ,  qui  a\oit  tenu 
sur  les  fonts  un  de  ses  en  fans  , 
pour  le  prier  d'accorder  un  em- 
ploi à  son  filleul  ,  il  fit ,  dit-on  , 
à  la  demande  de  la  compagnie 
distinguée  qui  désira  un  im- 
promptu ,  le  quatrain  suivant  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix  , 
Colbert ,  que  la  France  révère  , 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais; 
Hé  bien  !  tenez,  c'est...  mon  compère. 

Puis  il  ajouta  : 

Fier  d'un  honneur  si  peu  commun  , 
On  est  surpris  si  je  m'étonne 
Que  de  deux  mille  emplois  qu'il  dorn*, 
Mon  fils  n'en  poisse  obtenir  un. 

Ces  quatre  derniers  vers  valurent 
au  fils  un  emploi  de  contrôleur 
général  des  aides. 

III.  POISSON  (  N.  ) ,  fils  aîné 
du  précédent ,  prît  le  parti  des 
armes  ,  se  distingua  en  qualité  de 
volontaire  ,  sous  les  yeux  de 
Louis  XV  ,  au  siège  de  Cambrai, 
et  y  fut  tué.  Le  roi  témoigna  qu'il 
étoit  sensible  à  cette  perte.  Pois- 
son avoit  autant  d'esprit  que  de 
courage. 

IV.  POISSON  (Paul),  frère  cadet 
du  précédent ,  fut  d'abord  porte- 
manteau de  Monsieur  ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV  ;  mais  ayant 
hérité  des  talens  de  sou  père  pour 
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Je  comique  ,  il  ne  put  Tésister  a 
son  attrait  pour  ie  théâtre.  11  le 
quitta  et  y  remonta  plusieurs  fois, 
et  se  retira  enlin  avec  sa  famille 
k  Saiut-Germain-en-Laye ,  où  il 
mourut  en  i^35  ,  à  77  ans.  Mad. 
de  Go  niez  étoit  sa  fille.  (  Poycx 
Gomez.  ) 

V.  POISSON  (  Philippe  )  ,  fils 
aîné  de  ce  dernier  ,  né  à  Paris  en 
ici 8 5  ,  mourut  en  1740  *  après 
avoir  joué  ,  pendant  cinq  ou  six 
ans  ,  la  comédie  avec  beaucoup 
de  succès.  On  a  de  lui  six  comé- 
dies ,  I.  Le  P/-ocureur  arbitre. 
II.  La  Boite  de  Pan  fore.  III.  M- 
cibiade ,  en  trois  actes  et  eu  vers  , 
où  il  y  a  plusieurs  traits  d'esprit, 
mais  quiimauque  de  conduite  et  de 
vraisemblance  IV.  L'Impromptu 
de  campagne.  Cette  pièce  ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre  ,  repa- 
roît- très  souvent  sur  la  scène  fran- 
çaise. V.  \jc  Réveil  d'Epiménide. 
VI.  Les  Ruses^d* amour.  Son 
Théâtre  est  en  deux  vol.  in-ia. 

VI.  POISSON  (  François  Ar- 
noult  ),  frère  cadet  du  j  recè- 
dent ,  et  comme  lui  acteur  de  la 
comédie  française  ,  naquit  en 
1696  ,  et  mourut  eu  1755.  11  joua 
pimduut  '28  ans  avec  lu  plus  grand 
succès.  Tous  les  rôles  lui  cloicnt 
également  familiers  :  tour-à-tour 
naïf,  sullisaut  et  ridicule  ,  il  re- 
présentait au  naturel  La  Fleur  , 
dans  le  Glorieux  ;  Turcaret  et 
Poureeaugnac.  Sa  taille  étoit 
petite  et  difforme  ;  sa  figure  fort 
laide  ,  mais  si  comique  qu'on  11e 
iiouvoil  le  voirsaiii»  éclater  de  rire. 
Malgré  sou  grand  talent  ,  on  lui 
re prochoit  qeux  choses  très-im- 
portantes ,  le  défaut  de  mémoire 
et  un  bredouillement  qui  faisoit 
perdre  souvent  ce  qu'il  disoil.  H 
eut  pour  successeur  le  fameux 
I\éville. 

YJI<  POISSON  (Pierre  ) ,  cor- 
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délier  ,  né  à  Saint-Lo  ,  en  Nor- 
mandie :  ensuite  définiteur  eéné-» 
ral  de  tout  l'ordre  de  Saint- Fran- 
çois ,  puis  provincial  et  premier 
père  cle  la  grande  province  de 
France  ,   se  distiugua  par  ses 
talens  pour  la  prédication.  Il  fai- 
soit surtout  admirer  sa  profonde 
connoissatice  de  l'Kcriture  ,  et  l'é- 
clat imposant  de  son  éloquence. 
Il  prêcha  PAvent  à  la  cour  en 
1710.  Nous  avons  de  lui  deux 
Oraisons  funèbres  du  dauphin 
et  du  duc  de  Bouftlers  ;  l'une 
imprimée    en    171 1    et  l'autre 
en  1712,  et  toutes  deux  rem- 
plies de  traits  frappans.  Nous 
connoissons  encore  du  père  Pois- 
son ,   le  Panégyrique  de  saint 
François  d'assise  ,  1753  ,  in-4" 
Ce  discours  est  composé  dans  le 
goût  des  vieux  sermonaires.  Les 
auteurs  profanes  ,  les  pères  de 
l'église  ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  les  noètes  ,  les  orateurs  , 
les  philosophes,  y  sont  cités  tour- 
à-tour.  L'auteur  qui  ,  aux  talens 
de  la  chaire  allioit  une  connois- 
sance  peu    commune  du  droit 
canon  ,    joua  pendant  quelque 
temps  un  rôle  dans  son  ordre  ; 
mais  son  despotisme  ,  et  l'irrégu- 
larité de  ses  mœurs  ,  lui  tirent 
perdre  son  autorité.  On  lui  appli- 
quacesversdu  chevalierde  Cai'lly: 

Pour  nous  persuader  sans  discours  su- 
perflus , 
Dites-en  moins,  faites-en  plu*. 

Il  fut  obligé  de  quitter  Paris,  et 
mourut  en  exil,  à  Tanley,  en 
1744. 

VIII.  POISSON  (  N.)  ,  mu*- 
c^uis  de  Ménars  et  de  Mariguy  , 
frère  de  la  marquise  de  Pom- 
padour  ,  à  qui  il  dut  son  avance- 
ment ,  avoil  acquis  des  sa  jeu- 
nesse des  couuoissaiices  assez 
approfondies  en  géométrie  et  en. 
architecture.  Désigné  pour  rem- 
placer M.  Tournehem  ,  ordou- 
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nateur  général  des  bâti  mens  du 
roi  ,  il  voyagea  en  Italie  ,  et  s'y 
nt  accompagner  par  l'architecte 
bouiïlot  ,  Je  graveur  Cochin  et 
l'abbé  le  BJanc.  De  retour  de  ce 
vo.vage  ,   il  obtiut  ]a  surinten- 
dance des  bâtimens.  Alors  il  aug- 
menta les  prix  des  tableaux  d'his- 
toire à  l'académie  de  peinture  , 
fixa  une  somme  annuelle  pour 
faire  sculpter    les   statues  des 
grands  hommes  français  ,  régé- 
néra l'architecture  publique  ,  et 
fit  venir  Soufliot  de  Lyon  pour 
Jui   confier   la  construction  de 
Sainte- Geneviève.    Kn    i.755  , 
jUangny  reçut  le  cordon  bleuet 
fut  nommé  secrétaire  de  l'ordre. 
Il  voulut  acbever   le   Rouvre  ; 
mais    les   dépenses  nécessaires 
pour  la  guerre  ne  le  lui  permirent 
pas.  La  aeule  construction  qu'il  v 
put  faire  ,  c'est  le  guichet  qui 
porte  son  nom.  Dégoûté  des  tra- 
casseries que  lui  suscita  l'abbé 
Terra  v,  il  se  reti  ra  ,  en  i7~3,  dans 
une  de  ses  terres  ,  où  il  mourut 
en  178.1. 

IX.  POISSON  (  Jcanne-An- 
loinette   Poisson,  marquise  de 
Pompadour  )  ,  sœur  du  précé- 
dent, née  en  1720,  succéda  ,  au- 
près de  Louis  XV,  à  la  faveur  de 
madame  de  Châteauroux.  Elle 
etoit  fille  d'une  femme  entretenue 
et  d'un  cultivateur  de  la  Ferté- 
sous-Jouare  ,  qui  avoit  amassé 
quelque  chose  à  vendre  du  blé 
aux  entrepreneurs  [des  vivres.  Cet 
homme  étoit  alors  en  fuite  ,  avant 
été  condamné  pour  quelque  mal- 
versation. On  avoit  marié  sa  fille 
ausous-fermier  le  Normand  Tour- 
neheiu  ,  qui  entrelenoit  la  mère. 
La  fiUe  étoit  bien  élevée  ,  sage, 
aimable  ,  remplie  de  grâces  et  de 
talens  ,  née  avec  du  bon  sens  et 
»m  bon  cœur.  «  Je  la  counois  as- 
sez, dit  Voltaire  dans  ses  Mé- 
moires qui  nous  fournissent  ces 
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détails  ;  je  fus  même  le  confident' 
de  son  amour.  Elle  m'avouoit 
qu'elle  avoit  toujours  eu  un  se- 
cret pressentiment  qu'elle  seroit 
aimée  du  loi,  et  qu'elle  s'éloit 
sentie  une  violente  inclination 
pour  lui ,  sans  la  trop  démêler. 
Cette  idée  ,  qui  auroit  pu  pa- 
raître chimérique  dans  sa  situa- 
tion ,  étort  fondée  sur  ce  qu'on 
1  avoit  souvent  menée  aux  chasses 
o^ue  faisoit  le  roi  dans  la  forêt  de 
heoar.  Tournehem  ,  l'amant  de 
sa  mère,  avoit  une  maison  de 
campagne  dans  le  voisinage.  Ou 
promenoit  madame  d'Etiolé  daris 
une  jolie  calèche  ;  le  roi  Ja  re- 
marquoit  et  lui  envoyoit  souvent 
«les  chevreuils.  La  mère  ne  ces- 
soit  de  lui  dire  qu'elle  étoit  plus 
jolie  que  madame  de  Château- 
roux  ,  et  le  bon  Lomme  Tourne- 
hem s'écrioit  souvent  :  «  IJ  faut 
avouer  que  la  fille  de  madame 
Poisson  est  un  morceau  de  roi.  » 
Leur  ambition  #°ut  bientôt  satis- 
faite ;  Louis  XV  en  devint  amou- 
reux ;  et  elle  fut  créée  marquise 
de  Pompadour  ,  en  tj/fi,  et  jouit 
aussitôt  d'un  grand  crédit.  Elle 
en  usa  pour  favoriser  les  beaux 
arts  qu  elle  avoit  cultivés  dès  sou 
enfance.  Plusieurs  geus  de  lettres 
et  divers  artistes  lui  durent  des 
pensions  ou  des  places.  Elle  s'é- 
loit formé  un  des  beaux  cabinets 
de  Paris  ,  en  livres  ,  en  peintu- 
res ,  en  eu riosi  tés;  elle  eu t  le  mérite- 
défaire  exécuter  un  projet  utile; 
celui  de  l'établissement  de  l'école 
militaire  ,  dont  Paris  du  Vernejr 
étoit  l'auteur.  Après  avoir  joui  , 
pendant  18  années,  de  la  laveur 
dit  prince  ,  madame  de  Pompa- 
dour mourut,  en  1764,8  l'âge 
de  44  »ns.  On  prétendit  dans  le 
temps  que  le  poison  avoit  abrégé 
ses  jours  ;  mais  on  ne  peut  ap- 
puyer cette  opinion  que  sur  des; 
conjectures.  Louis  AV  *  prince 
d'un  caractère  assez  apathique  , 
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tArut  peu  seusihle  à  sa  perte. 
«  jour  im'ine  où  elle  al'endoit  sa 
dernière  heure  ,  le  curé  de  la  Ma- 
delciue ,  dont  elle  étoit  parois- 
sienne, vint  la  voir.  Comme  il  pre- 
noit  congé  d'elle,  »  L'n  moment , 
monsieur  le  curé,  lui  dit  la  mar- 
quise ,  nous  nous  en  irons  en- 
semble. »  Madame  de  Vaucluse 
a  publiée  ,  après  sa  mort ,  I.  Ses 
Mémoires  ,  deux  volumes  in-8°  , 
Lié^e,  1765.  Dans  ce  li\re  ,  on  la 
lait  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  et  le  seul  mobile  de  la  dis- 
grâce ou  de  la  faveur  des  minis- 
tres et  des  généraux.  Les  gen6 
instruifs  savent  que  son  pouvoir 
ne   fut  pas  d'abord  si  absolu  , 
qu'elle  n'éprouvât  des  contradic- 
tions  de  la  part  de  la  famille 
ravale ,  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est  vrai  qu'elle  tâcha 
eusuite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  ,  et  d'é- 
carter tous  ceux  qui  lui  déplai- 
soieut.  Au  déclin  de  sa  beauté  , 
elle  se  rendit  plus  importante  que 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  ,  elle  décida  la  malheu- 
reuse guerre  de  i^56  ,  s'opposa 
tant  qu'elle  put  à  la  paix,  lit 
exiler  le  caramal  de  Bernjs  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire  , 
le  remplaça  par  le  duc  de  Choi- 
seul  ,  et  eut  part  à  toutes  les 
fautes  de  nos  armées,  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne  pouvant  plus  être  maîtresse 
du  roi  ,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre;  et  la  France 
ne  s'en  trouva  pas  mieux.  11.  Des 
Lettres  ,  trois  brochures  in-8"  ; 
beaucoup  mieux  écrites  que  ses 
Mémoires,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des  Lettres  l'a 
peinte  empressée  pour  ses  amis  , 
généreuse  envers  les    gens  de 
lettres ,  et  eonuvée  ou  malheu- 
yeuse  au  sein  de  la  grandeur. 
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Mais  il  dissimule  ses  défauts  et 
ses  fautes.  III.  Suite  de  65  es- 
tampes (  et  le  frontispice  ) ,  gra- 
vées d'après  les  pierres  en  creux 
gravées  par  Guay  ,  petit  in-folio 
lort  rare  ,  n'ayant  été  tiré  qu'à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires 
pour  faire  des  préscus.  L'édition 
de  ij&i  ,  in-4u,  n'est  point  re- 
cherchée.  Au  reste  ,  mademoi- 
selle Poisson  n'avoit  rien  de  com- 
I  mun  avec  l'ancienne  famille  de. 
Pompadour    dont  elle    prit  le 
nom  pour  faire  oublier  le  sien 
et  celui  de  son  mari.  La  mai- 
son de  Pompadour  eu  Limousin, 
éteinte  en  iy'22,remontoit  au 
siècle.  Nous  axons  dix  ers  Mé- 
moires historiques  relatifs  à  ma- 
dame de  Pompadour.  Les  pre- 
miers ,  publiés  sous  la  monar- 
chie ,  luiissent  avant  les  circons- 
tances  désastreuse?    du  lègue 
Louis  XV  qu'ils  semblent  n'oser 
ellleurer.  l^es  autres  Mémoires  en 
un  vol.  in-8*,  avec  ligures  histo- 
ques  ont  été  publiés  par  M.  Sou- 
lavie  ,  en  1802  ,  et  sont  sortis  du 
porte- feuille  de   la  maréchale 
d'Estrées  ,  où  ils  éloient  conser- 
vés. Ils  ne  sont  pas  favorables  a 
la  mémoire  de  la  favorite  ,  qui., 
avoit  fait  destituer  du  comman- 
dement des  armées  d'Allemagne 
le  maréchal  d'Estrées, au  moment 
de  ses  triomphes.  Mais  ils  rendent 
hommage  à  ses  talens  et  à  ses 
succès  dans  les  arts.  Il  y  a  même 
dans  ces  ouvrages  une  suite  d'es- 
tampes historiques  relatives  au 
règne  de  Louis  XV,  calquées  sur 
les  estampes  originales  gravées 
par  madame  de  Pompadour  elle- 
même  ,  qui  amusoit  sou  amaut 
de  ces  bagatelles. 

X.  POISSON ,  V.  BocT.vÀLAis. 

t  POISSO KM  1ER  (  Pierre- 
Isaac  ) ,  né  à  Dijon  ,  le  5  juillet 
1770,  étudia  la  médecine  et  fut 
nuiu.iné  ,  en  i~\6t  professeur  de 
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la  faculté  de  Paris.  Ce  fut  un  des 
premiers  qui  ouvrit  uu  cours  de 
chimie  dans  la  capitale.  En  17  )8 
il  fui  envoyé  pur  le  gouverne- 
ment à  l'impératrice  de  Russie, 
Elizabeth  ,  qui  l'avoit  ilemandé  k 
la  cour  de  Franîe,  pour  veiller 
sur  sa  santé.  Pendant  sou  séjour 
à  Pétersbourg,  il  s'occupa  beau- 
coup de  l'expérience  sur  la  con- 
gélation, du  mercure  ;  de  retour 
en  France ,  on  lui  cl  mua  les  titres 
«:tles  récompenses  qu'il  m  'ritoit. 
Associé  libre  de  l'académie  des 
sciences  ,  premier  mideçin  des 
armées  ,  inspecteur  gé  léral  dû 
la  médecine  dans  les  calonies,  il 
obtint,  outre  le  traitement  de  ces 
diverses  places  ,  nue  peusion  de 
12,000 .livres.  Poissonnier,  pen- 
dant la  révolution,  fut  entériné 
dans  la  pris  an  de  Saint-Lazare 
avec  toute  sa  famille  ,  et  rendu 
h  la  liberté  après  la  chute  de  rto- 
hespi  rre.  Il  mourut  le .  . .  sep- 
tembre ,  à  l'îge  de  79  aus. 
Ses  ouvrages  sont,  T..  Les  tomes 
i»  et  6  di  Cours  de  chirurgie, 
dicté  par  Col  de  Villars.  Us  ren- 
ferment uu  bon  traité  des  frac- 
tures et  luxations  ,  1749,  in  8°. 
II.  Essai  sur  le  m  >yen  de  dessa- 
ler l'eau  de  la  mer  ,  1705.  Ce 
moyen  réussit  d'après  les  expé- 
riences qui  firent    faites.  III. 
Traité  des  fièvres  de  Siiut-Do- 
mingue,  176$  *  iii'8.°.  IV.  Autre 
.sur  la  maladie  et  la  nourriture 
«les  gens  de  mer,  17S0  ,  deux 
vol.  11-8°.  V.  AbrJçe'  VAxato- 
mie ,  à  l'usage  des  élèves  en  chi- 
rurgie dans  les  écoles  de  la  ma- 
rine, Paris,  1783  ,  deux  vol.  in- 
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j  saller  l'eau  de  la  mer  ,  mérite* 
I  roieut  eucore  plus  d'éloges,  s\ 

cette  expérieuce  éto\t  moins  dis-t 

pcodieusc  et  plus  facile. 

I.  POITIERS,  ro^ERRxde., 
n°  xix. 


ii.  Sa  première  Thèse  ,  soute- 
nue en  17^),  eut  pour  but  4e 
prouver  que  l'usage  du  cidre, 
plus  que  celui  du  vin  ,  éloit  avan- 
tageux aux  personnes  maigres, 
«ietle  opinion  fut  vivement  com- 
battue par  plusieurs  médecins.  Ses 
peureuses  tentatives ,  pour  des-  ^  lier  uae  telle  révolution  >  oVeA 


n.  POITIERS  (  Dian'e  de  ), 
duchesse  de  Valentmois  ,  née  le 
3i  mars  lôoo  ,  étoit  iille  de  Jean 
de  Poitiers  ,  omle  de  Sai.it- Val- 
lier  ,  d'une  fa  mile  illustre  et  an- 
cienne du  Dauphiné.  Elle  reçut 
«le  la  nature  les  cil i;  mes  de  la  fi- 
gure et  c.»ux  de  l'esprit.  Elle  fut 
d'abord  illc  d' honneur  dek  reine 
Claude  ,  et  se  servit  de  son  cré- 
dit utilement  pour  sa  fa  ni  Ile.  Son, 
père  ,  convaincu  d  a^oir  favorisé 
la  fuite  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  fut  condamné  ,  le  16  janvier 
ij-23  ,  à  avqir  la  tôle  tranchée. 
L'arrêt  alloitélre  exécuté,  lorsque 
sa  fille  alla  ,  dit-on  ,  se  jeter  aux 
genoux  de  François  I"  ,  et  obtint 
par  ses  larmes  et  sur-tout  par  ses 
attraits,  la  grâce  du  coupable  ; 
mais  il  est  plus  probable  qae  cette 
grâce  fut  accordée  aux  prières  du 
comte  de  Maulevrier  ,  grand  sé- 
néchal de  iNormandie,  et  des  au- 
tres parens  et  amis  de  Saint- Val- 
lier.  C'est  du  m  mis  ainsi  que 
s'exprime  François  l  ,  dans  des 
lettres  4e  rémission  ou  «le  com- 
mutation de  peine.  Voltaire  «lit , 
dans  son  Histoire  du  Parlement  de 
Paris,  que  François  I'r,  selon  la 
tradition ,  ne  sauva  la  vie  au  père 
que  pour  jouir  de  Diane  ,  sa  fille  ; 
et  que  cette  tradition  seroit  plus 
vraisemblable  ,  si  Diane  n'avoit 
pas  été  alors  un  enfant  de  i  (  ans  , 
qui  u'avoit  pas  encore  paru  k  la 
cour.  Cet  historien  se  trompe  sur 
ces  deux  faits.  Diane  avoit  q3 
aos  ,  et  elle  étoit  déjà  cjnuue  à 
la  co  ir  sous  le  nom  de  la  Grande- 
Sénëchale.  Quoi  qu'il  ei  soit  ,  la, 
peur  fit  sur  l'esprit  de  Saint-Val- 
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Vne  nuit  les  cheveux  lui  blanchi- 
rent. (  Voyez  un  pareil  exemple, 
article  1.   Guarim  ).    Il  tomba 
même  dans  une  fièvre  violente  , 
dont  il  ne  put   jamais  guérir  , 
après  que  le  roi  lui  eut  accordé 
son  pardon  :  c'est  de  là  qu'est  ve- 
nu le  proverbe  de  la  Fièvre  de 
Saint-Vallier.  Diane  sa  fille  avoit 
été  mariée  en  1014  >  à  Louis  de 
Brezé  ,  grand-sénechal  de  Nor- 
mandie, dont  elle  eut  deux  filles  : 
l'une  mariée  au  duc  de  Roui  Hou  , 
l'autre  au  duc  d'Aumale.  Brezc 
étant  mort  en  i55 1  ,  sa  veuve  con- 
serva le  nom  de  Grande  Séné' 
chah  qu'elle  avoit  porté  du  vi- 
vant de  son  époux.  Elle  avoit  au-  • 
inoins  quarante  ans  ,  lorsque  le 
roi  Henri  II ,  qui  n'en  avoit  que 
dix-huit ,  en  devint  éperdument 
amoureux  ;etquoîqu'agée  de  près 
de  soixante  à   la    mort  de  ce 
prince  ,  eïle  avoit  toujours  con- 
servé le  môme  empire  sur  son 
cœur.  Henri  perdit  dans  le  com- 
merce de  Diane  la  rudesse  et 
la  férocité  que  le  maniement  des 
armes  et  les  autres  exercices  vio- 
Jens  auxquels  il  étoit  fort  adonné, 
n'eussent  pu  n\anqucr  de  lui  faire 
contracter.  11  y  puisa  nue  affabi- 
lité, une  égalité  d'ame  et  une 
douceur  de  caractère  ,  qui  ne  se 
démentirent  dans  aucun  instant 
de  sa  vie.  Mais  sans  doute  il  y 
puisa  aussi  cet  esprit  de  dissipa- 
tion ,  ce  ^o ût  de  faste  et  de  re- 
présentation ,  et  cette  aveugle 
prodigalité  qui  ruinèrent  les  fi- 
nances et  préparèrent  les  mal- 
heurs des  règnes  suivans  ;  et  dans 
ce  sens  on  peut  assurer,  dit  Gar- 
nier,  que  les  avantages  d'une  pa- 
reille éducation  n'en  compensè- 
rent point  les  inconvéniens.  Les 

J grâces  et  la  beauté  de  Diane  fu- 
rent k  l'épreuve  du  temps.  Elle 
ne  fut  jamais  malade  ;  dans  le 

plus  grand  froid  elle  se  lavoit  le 
visage  avec  de  l'eau  de  pluie  ;  elle 
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n'usa  jamais  d'auç  m?  pommade. 
Eveillée  tous   les  matins  à  six 
heures  ,  elle  inonloit  souvent  à 
cheval  ,  faisoitune  ou  drux  lieues, 
et  venoit  se  remettre  dans  son  lit, 
où  elle  lisoit  jusqu'à  mrdi.  Tout 
homme  un   peu  distingué  dans 
les  lettres  pouvoit  compter  sur 
?»a  protection.  Sa  fierté  repondoit 
à  sa  naissance.  Henri  H  avant., 
voulu  recounoitre  une  fille  qu'il 
avoit  eue  d'elle,  Diane  lui  ré- 
pondit :  «  J'étois  née  pour  avoir 
des  enfans  légitimes  de  vous.  J'ai 
été  votre  maîtresse  ,  parce  que  je 
vous  aimois:  je  ne  souffrirai  pas 
qu'un  arrêt  me  déclare  votre  con- 
cubine. »  Le  règne  de  Henri  II 
fut  celui  de  Diane  ;  mais  dès  que 
ce  prince  fut  à  l'extrémité  ,  les 
courtisans    qui    l'avoient  long- 
temps adorée  ,  lui  tournèrent  le 
dos  suivant  l'usage.  Catherine  de 
Médicis  lui  envoya  ordre  de  ren- 
dre les  pierreries  de  la  couronne  9 
et  de  se  retirer  dans  un  de  ses 
châteaux.  «  Le  roi  est-il  mort  ? 
demanda-t-elle  à  celui  qui  étoit 
chargé    de    cette  commission. 
—  Non,  Madame,  répondit  ce- 
lui-ci; mais  il  ne  passera  pas  la 
journée.  — Hé  bien  ,  répliqua-t- 
elle  ,  je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître  ,  et  je  veux  que  mes  enne- 
mis sachent  que  quand  ce  prince 
ne  sera  plus  ,  je  ne  les  crains 
point.  Si  j'ai  le  malheur  de  lui 
survivre  long-temps  ,  mon  cœur 
sera  trop  occupé  de  la  douleur 
de  sa  perte  ,  pour  que  je  puisse 
être  sensible  aux  chagrins  qu'on 
voudra  me  donner.  »  Des  que  le 
roi  eut  expiré,  elle  se  retira  en 
1 559  dans  sa  belle  maison  d'A- 
net ,  où  elle  mourut  le  26  avril 
i566.  Ce  fut  Henri  II  qui,  en 
i55a,  fit  reconstruire  pour  sa 
maîtresse,  le  beau  château  d'A- 
net;  il  chargea  Philibert  de  Lor- 
me,  son  architecte,  de  cette  cons- 
truction. Tout  ce  que  le  génie  d« 
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l'art  peut  produire  de  beau  et  de 
galant ,  l'artiste  sut  l'employer  à 
propos  dans  son  plan  >  dans  son 
élévation  comme  dans  sa  décora- 
tion intérieure.  C'est  dans  ce  heu 
de  délices,  consacré  aux  plaisirs , 
que  la  duchesse  de  Vafeutinois 
faisnit  sa  résidence  habituelle. 
Les  principales  façades  de  ce 
beau  monument  d'architecture 
ayant  été  démolies  dau*  la  révo- 
lution ,  elles  ont  été  conservées 

Ï»ar  M.  Alexandre  Lenoir,  qui 
e»  a  fait  transporter  à  Paris  ,  et 
restaurer  dans  ia  principale  cour 
du  Musée  des  ni.>numens  frau- 
dai». On  lit  encore  sur  la  l'ace 
principale  de  l'édifice  ,  l'inscrip- 
tion suivante ,  que  Diane  avoit 
fait  dorer  sur  un  marbre  noir: 

Br*;aro  fixe  statuii  per fréta  Diana  maritç  : 
Ut  diuturna  sut  tint  monumtnta  vtri. 

On  voit ,  dans  le  même  Musée  , 
le  beau  mausolée  en  marbre  et 
richement  orué ,  que  Louise  de 
Bre/é  avoit  élevé  à  sa  mère  ,  dans 
la  chapelle  du  château  d'Auet. 
Ejle  est ,  à  ce  que  nous  crovons  , 
la  seule  maîtresse  pour  qui  l'on 
ait  frappé  des  médailles.  On  en 
voit  une  où  elle  est  représentée 
foulant  aux  pieds  l'amour  ,  avec 
ces  mots  :  Tai  vaincu  le  vain- 
queur de  tous  ;  Omnium  victo- 
rem  vici.  Les  calvinistes  qui  ne 
l'aimoient  pas  ,  ont  mis  Clément 
Marot  au  nombre  de  ses  amans 
favorisés  ,  et  lui  ont  reproché  de 
s'être  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d'une 
manière  plus  favorable,  a  Je  la 
vis,  dit  cet  auteur,  six  mois  avant 
9a  mort ,  si  belle  encore ,  que  je 
ne  sache  cœur  de  rocher,  qui  ne 
s'en  fût  ému  ,  quoique  quelque 
temps  auparavant  elle  se  fûtrom- 

Îtu  une  jambe  sur  le  pavé  d'Or- 
éans  ,  allant  et  se  tenant  à  che- 
val aussi  dextrement  et  disposte- 
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ment  comme  elle  avoit  jamais  fait; 
mais  le  cheval  tomba  et  glissa 
sous  elle.  11  auroit  semblé  que 
telle  rupture  et  les  maux  qu'elle 
endura ,  auroient  dû  changer  sa 
belle  face;  point  du  tout;  sa 
beauté  ,  sa  grâce  et  sa  belle  ap- 
parence éloient  toutes  pareilles 

au'ellesavoient  ton  jours  été.  C'est 
ommage  que  la  terre  couvre  un 
si  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  dé- 
bonnaire ,  charitable  et  aumo? 
nier»  .  11  faut  que  le  peuple  de 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  vieune 
jamais  favorite  de  roi  plus  mau- 
vaise que  celle-là  ,  ni  plus  mal- 
faisante... »  Brantôme  ajoute: 
«  Qu'elle  étoit  fort  bonne  catho- 
lique ,  et  haïssoit  fort  ceux  de  la 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  l'ont  t 
fort  haïe  et  médit  d'elle.  »  On 
voit  ici  l'une  des  sources  des  sa- 
tires répandues  contre  Henri  II 
et  ceux  qui  l'approchoient.  En 
avouant  leurs  écarts  véritables  ,  il 
faut  mettre  à  pa»t  les  calom- 
nies de  leurs  ad  versa  ires.  La 
famille  de  Saint  -  Vallier  étoit 
une  branche  cadette  de  la  mai- 
sou  des  Poitiers  ,  comtes  de  Va- 
lcntiuois  :  comté  dont  elle  n'hé- 
rita point ,  mais  que  Henri  I[ 
donna  à  Diane  pendant  sa  vie. 
Les  historiens  s'accordent  à  dire 

3uc  Diane  de  Poitiers  avoit  reçu 
e  la  uature  les  charmes  de  la  fi- 
gure et  ceux  de  l'esprit.  Voici 
une  pièce  de  vers  qu'elle  fit  pour 
Henri  II,  qui  pourra  donner  une 
idée  de  la  tournure  de  sou  esprit; 
cette  pièce  agréable  ,  extraite  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  n'a  été  imprimée  que 
dans  la  description  du  musée , 
par  M.  Alexandre  Lenoir,  à  l'ar- 
ticle Diane  de  Poiuers. 

Voîcy  vraisment,  qu'Amour  un  beaumatia, 
S'caviot  n'offrir  tloureac  très  gcrjiUc  « 
Là  ,  se  p*it-il ,  à  outn<r  vo*tr#  teim 
Et  viitemem  violters  «t  jonquille 
M«  reittoit ,  à  tant  »  <jue  ma  mantillt 
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£b  étroit  pleine  et  mon  cœur  se  pasmolt , 
(C*r  ,  voyez-vous  ,  flourctte  si  gentille 
Est  oit  garçon  frais,  dispos  et  jeûner.) 
Aies   tremfclotrante    et  destournant  les 

yeux.... 

Henni...  diseis-je,  —  Ah  !  ne  serez  déçue, 
Reprit  Amour  ,  et  soudain  à  nu  vue 
Va  représentant  un  laurier  merveilleux. 
Mieux  vauU,  lui  dis- je,  estre  sesge  que 
Reyne  : 

Ain  s  me  sentis  et  fraimir  et  trembler  , 
Diane  faillit ,  et  comprendrez  sans  peine 
Duquel  matin  je  praitends  reparler. 

*  III.  POITIERS  (Guillaume) , 
évêque  et  duc  de  Langres ,  et  pair 
de  France  ,  étoit  fils  d'Aymar  de 
Poitiers  IV  du  nom  ,  et  de  Sibille 
de  Baux.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fut  moine  de  Tordre 
de Cluni ,  devint  prieur  delà  Cha- 
rité-sur-Loire en  i33q  .  Hugues 
de  Pomarc,  évêque  Je  Langres, 
étant  mort ,  Guillaume  Poitiers 
fut ,  en  i346  ,*ébi  évéque  de  ce 
diocèse.  Sa  viÉFbffre  un  exemple 
des-mœurs  des  ecclésiastiques  du 
i4*  siècle.  Il  fit  la  guerre,  et  fi- 
gura ,  en  i553  ,  daus  l'année  du 
roi  Jean.  L'année  suivante,  il  fut 
accusé  d'avoir  voulu  livrer  la  ville 
de  Langres  aux  Anglais,  et  d'être 
d'intelligence  avec  deux  capitai- 
nes ,  Jean  et  Thihaud  de  Chau- 
four,  qui  se  présentèrent  à  main 
armée  pour  prendre  et  piller  celle 
ville.  Le  procureur  général  du 
roi  conclut  a  ce  que  Pévêque  fïït 
déclaré  criminel  de  rébellion  et 
de  lèze-majesté,  et  qu'il  ne  fît 
plus  partie  du*  corps  des  pairs  de 
France.  Guillaume  de  Poitiers  se 
défendit  de  cette  accusation.  Le 
roi  envoya  Jacques  de  Mussyson 
conseiller  ,  prendre  des  informa- 
tions sur  les  lieux  ;  etl'évêque  de 
Langres  parvint  a  se  faire  absou- 
dre. Il  assista  au  sacre  du  roi 
Charles  V  en  1 364-  Voilà  tout  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  sa  vie 
politique  :  quant  à  sa  vie  privée  , 
elle  ne  fut  pas  exemplaire.  Ses 
galanteries  étaient  publiques  ;  il 
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eut  plusieurs  bâtards  de  diffé- 
rentes femmes  pendant  qu'il  étoit 
moine;  il  en  fit  légitimer  quatre 
lorsqu'il  fut  devenu  évéque  :  de  ce 
nombre  ,  est  Guillaume  ,  dit  bâ- 
tard de  Langres  ,  qui  fut  un  des 
plus  vaiUans  chevaliers  de  son 
temps,  Froissart  en  fit  l'éloge. 
Il  devint  seigneur  de  Sovans. 
Jacques  son  frère  fut  aussi  cneva- 
lier  ,  et  devint  seigneur  de  la  Ro- 
che-Saint-Secret. Ses  deux  antres 
enfans  furent  des  filles  ;  l'une 
appelée  Marguerite,  et  l'autre 
Simonettè.  Cette  dernière  épousa 
un  barbier  de  Troyes.  L'évêque 
de  Langres  mourut  le  6  septem- 
bre 1574.  et  son  corps  fut  dé- 
posé sous  une  tombe  de  marbre , 
a  Peutrée  du  chœur  de  la  cathé- 
drale :  on  y  lisoit  son  épitaphe, 
en  vers  latins,  qui  contenoit  son 
éloge.  Guillaume  de  Poitiers 
avoit  un  frère  appelé  Henri  ,  qui 
marcha  sur  ses  traces.  Il  fut 
nommé  évêque  de  Gap  le  9  dé- 
cembre i35£  ;  et  le  8  juillet  i36i , 
il  fut  élu  évéque  de  Troyes  II 
quitta  souvent  la  mitreet  la  crosse 
pour  le  casque  et  l'épée.  Il  Ht 
long-temps  la  guerre  ,  et  le  roi 
le  nomma  gouverneur  de  la  ville 
et  du  bailliage  de  Troyes.  Il  com- 
battit contre  les  Anglais  et  tes 
défit  en  plusieurs  rencontres  : 
comme  son  frère ,  évêque  dô- 
Langrcs,il  eut  plusieurs  bâtards  ; 
et,  comme  lui,  il  en  fit  légitimer 
quatre  qui  ctoient  le  fruit  de  ses 
amours  avec  la  même  personne  ; 
et ,  ce  qui  est  remarquable  ,  c'est 
que  cette  personne  étoit  une  reli- 
gieuse du  couvent  du  Paraclet , 
appelée  Jeanne  de  Chenery.  Soft 
fils  aîné  ,  Antoine ,  fut  écuyer  \ 
ses  trois  filles  Jeanne  ,  Guille- 
mette  et  Marguerite  ne  sont  con- 
nues que  par  leurs  noms  con- 
signés dans  Pacte  de  légitimation 
du  mois  d'octobre  1570.  Ces  pré- 
lats ne  rougissoientpoint  d'avouer 
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publiquement  leur  incontinence. 
Charles  de  Poitiers  ,  fière  tle  ces 
deux  prélats  galans  et  guerriers  , 
l'ut  la  lige  des  seigneur*  de  Saiuf- 
V  allier  ,  et  le  bisaïeul  de  Jean  de 
Poitiers  qui ,  monté  sur  lécha  - 
la  ikI  ,  et  près  de  périr  de  la  maiu 
du  bourreau  ,  dut  sa  grâce  ,  dit- 
on  ,  aux  sollicitations  et  aux 
charmes  de  sa  fille  Diane  de  Poi 
tiers  ,  qui  devint  la  maîtresse  du 
roi  Henri  II. 

t  POTVRE  (N.)i  ancien  in- 
tendant des  îles  de  France  et  de 
Bourbon»  né  à  Lyon  en  171 5  , 
entra   d'abord  dans  la  congré- 
gation des  missionnaires  étran- 
gers. Ou  l'envoya  à  la  Chine  , 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  les  veux  d'un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à  Canton  ,  il  re- 
çut une  lettie  en  chinois  ,  qu'on 
lui  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi- 
nois oflènsé  par  un  Européen  , 
et  qui  croyant  ce  dernier  porteur 
de  la  lettre ,  le  dénonçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  meri- 
toitla  mort.  Poivre,  rempli  de 
confiance  ,  présenta  la  lettre  au 
premier  mandarin  ,  et  fut  mis  en 
prison.  Là  ,  il  apprit  assez  de 
chinois  pour  se  délèndre.  Le  vice- 
»oi,  convaincu  de  son  innocence, 
devint  son  ami  et  son  protecteur. 
Eu  revenant  en  Europe,  le  \ ais- 
seau qu'il  montoit  fut  attaqué  par 
un  bâtiment  anglais  de  l'escadre 
de  l'amiral  Barnet ,  et  dans  le 
combat  il  eut  un  bras  emporté 
par  un  boulet  de  canon.   En  se 
voyant  un  bras  de  moins  ,  le  pre- 
mier mot  qu'il  prononça  fut  :  a  Je 
ne  pourrai  plus  peindre.  »  Ce 
malheureux  accident  l'obligea  de 
renoncer  a  l'état  ecclésiastique. 
La  compagnie  des  Indes  à  la- 
quelle il   s'étoit  lait  connoîlre 
eçrame  un  homme  actif  et  intclli- 
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çent,  le  choisit  en  1749  pour  éta- 
blir une  nouvelle  branche  de 
commerce  à  la  Cochmchiue.  Il 
moiiîra  dans  cette  entreprise 
de*  talens  supérieurs  et  la  pro- 
bité la  plus  délicate.  Lîe  retour 
à  l'île  de  France  ,  il  déposa 
dans  les  magasins  de  la  compa- 
gnie jusqu'aux  présens  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus  ,  et  il  écri- 
vit aux  directeurs  :  «  Je  vous  ai 
remplacé  tel  objet  de  mon  argent , 
parce  qu'on  me  l'a  volé  par  ma 
faute  ,  et  qu'il  n'est  pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte. » 
Avant  réussi  dans  cette  enlie- 

J irise  ,  il  fut  envoyé  en  1766  ,  par 
e  duc  de  Choiseul ,  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon  ,  pour 
faire  fleurir  ces  deux  colonies. 
Le  nouvel  intendant  remplit  par- 
faitement les  vues  du  ministère. 
Il  fit  naître  dans  ces  îles  l'amour 
de  l'agriculture  ef^'es  arts.  Pour 
les  approvisionne  r  plus  prompte- 
ment ,  il  tira  de  Madagascar  uue 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière  de  tous 
les  arbres  utiles  ;  il  naturalisa 
l'arbre  à  pain  ;  et  après  beaucoup 
de  peiues  et  de  dangers  ,  la  culture 
du  giroflier  et  du  muscadier.  De 
retour  en  Frauce ,  il  alla  mourir 
à  Lyon  ,  le  6  janvier  1786.  Ob- 
servateur judicieux,  il  a  laissé 
quelques  ouvrages  courts ,  mai» 

ricins  et  bien  écrits  ;  tels  sont  , 
,  Voyage  d'un  Philosophe  , 
Verdun,  1768,  in-.i2,  qui  ren- 
ferme des  observations  sur  l'a- 
griculture des  peuples  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique.  M.  Dupont  de 
Nemours  ,  en  a  publié  une  nou- 
velle édition  ,  Paris,  1786  , in-8°, 
augmentée  d'une  notice  sur  la 
vie  de  l'auteur.  II.  Un  Mémoire 
sur  la  préparation  et  la  teinture 
des  soies.  III.  Des  Remarques 
sur  l'histoire  et  les  mœurs  de  la 
Chine.  IV.  Des  Discours  pro- 
noncés aux  habitant  des  îles  de 
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France  et  de  Bourbon.  V.  Une 
Traduction  estimée  d'un  ouvrage 
êe  Goldsmith,  intitulé  le  Citoyen 
du  inonde,  ou  Lettres  d'un  philo- 
sophe chinois  a  ses  amis  dans 
l'Orient  ,  Amsterdam  ,  1763  , 
3  vol.  in-ia.  VI.  Quelques  autres 
ouvrages    manuscrits    dans  le 

})orte-iéuiHe  de  l'académie  de 
jyon  ,  dont  il  étoit  membre. 
Poivre  avoit  obteuu  du  gouverne- 
ment une  pension  de  12,000  livres 
et  Je  cordon  de  St. -Michel. 

POIX  (  La  ) ,  Voyez  Frbmin- 

▼ILLE. 

POL  (  comtes  de  Saint-  ).  Voy. 
les  Luxembourg,  e*V.  François. 

*  POLAFOX  Y  CROY  (D.  An- 
toine )  ,  é\éque  de  Cuenca  en 
Espagne,  mort  en  i8o3  à  l'âge 
de  62  ans  ,  et  connu  par  diilé- 
rens  ouvrages  ,  avoit  établi  à 
ses  Irais  des  écoles  pour  l'ins- 
truction des  en  fa  11s  ,  des  manu- 
factures de  laine  ,  des  maisons 
de  travail. 

POLAILLON  (  Marie  Luma- 

Sue  ,  veuve  de  François  ) ,  rési- 
ent  de  France  à  Raguse  ,  s'ap- 
pliqua dans  Paris  à  l'établisse- 
ment de  plusieurs  communautés 
de  filles.  Dès  l'an  i63o  ,  elle  com- 
mença de  se  retirer  du  monde  ,  et 
de  faire  subsister  depauvres  filles 
dont  la  chasteté  étoit  en  danger. 
Ce  ne  fut  pas  sans  liiouver  beau- 
Coup  d'oppositions  ,  et  môme 
«ans  essuyer  de  grandes  humi- 
liations ,  qu'elle  soutint  cet  em- 
ploi de  enarilé.  Dès  qu'elle  fut 
veuve ,  elle  se  trouva  chargée  de 

5 lus  de  cent  filles.  La  reine  Anne 
'Autriche  lui  donna  une  maison 
pour  les  loger  :  elles  furent  alors 
nommées  les  Filles  de  la  Provi- 
dence. Leur  premier  établisse- 
ment fut  à  Fontenay  près  de 
Paris  ,  d'oii  elles  furent  transfé- 
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rées  a  Cbavonue  ,  puis  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  De  cet  éta- 
blissement sortit  celui  des  filles 
appelées  Nouvelles  converties  , 
que  cette  dame  plaça  à  Paris  dans 
la  rue  Sainte- Anne  ;  et  elle  eut 
la  consolation  de  voir  établir 
dans  Metz  une  maison  pareille  k 
celle  de  ses  filles  de  la  provi- 
dence. Elle  mourut  en  1657. 

f  POL  AN  (  Amand  )  ,  théolo- 
gien de  la  religion  protestante  , 
né  à  Oppaw  en  Silésie ,  l'un 
i56i  ,  proiesseur  de  ihéologie  k 
Bâie  ,  y  mourut  le  17  juillet 
îôio  ,  à  49  ans.  In  a  tic  lui  , 
I.  Des  Commentaires  latins  sur 
Ezéchiel ,  Daniel  et  Osée.  II.  Des 
Dissertations.  111.  Des  Thèses. 

IV.  Des  Ecrits  de  controverse 
contre  Bellarmin  ,  etc. 

*  POLCASTRI  (  Sigismond  )  , 
médecin  ,  né  à  Padoue ,  d'une 
famille  patricienne,  et  mort  en 
i473  ,  pratiqua  et  enseigna  sou 
art  pendant  5o  ans  dans  sa  ville 
natale.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  on  remarque  ,  1.  Com- 
mentariorum  libri  très  in  Jlpho- 
rismos  Hippocratis.  II.  Corn- 
menlarii  in  opéra  Galeni.  111.  De 
febribus  libri  duo.  IV.  De  vene- 
nis  eteorum  cognitione  libri  duo. 

V.  Quœstiones  ,  quarvm  prima 
de  actione  medicinarum  :  se- 
cunda  ,  de  appropinquatione  ad 
œqualitatem  ponderalem  :  tertia  , 
de  restauratione  humidi  subs- 
tanlifici  :  quarta  ,  de  reductione 
corporum  :  quinta  ,  de  extremis 
temperantiœ  ,  Venetiis  ,  i5u6  , 
in-folio.  Tous  ces  ouvrages  res- 
pirent la  doctrine  d'Avicenne  , 

3ui  étoit  en  vogue  parmi  les  mé- 
eciss  du  16*  siècle. 

POLE  (  REGINALD  ),  car- 
dinal. Voyez  Polus. 

f  POLEMBOURG  ou  Polsm- 
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bemg  f  Corneille  ),  peintre,  né  h 
Ltrechl  eu  i586,  mort  dans  la 
même  viHe  en  ititio ,  à  ^4  ans  »  ^ 
un  voyage  en  Italie  pour  se  per- 
fection iu  r.  11  Tonna  son  pinceau 
d'après  les  meilleurs  tableaux 
qui  embellissent  la  ville  de  Rome. 
Sou  goût  le  portoit  à  travailler 
en  petit  i.  les  tableaux  qu'il  n'a 
peint  faits  dans*  une  petite  forme, 
ne  sont  pas  aussi  précieux.  Le 
grand  duc  de  Florence  voulut 
avoir  de  ses  ouvrages.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  Charles  Ier ,  le  fit 
venir  à  Londres.  Rubens  l'esti- 
moit  beaucoup  ,  et  lui  commanda 
plusieurs  tableaux.  Polembourg 
a  fait  despaj  sages  très-agrépbjes  : 
il  rendoit  la  nature  avec  beau- 
coup de  vérité.  Ses  sites  sont  bien 
choisis  ,  et  ses  fonds  souvent  or- 
nés de  belles  fabriques  et  des 
ruines  de  l'ancienne  Rome.  Sa 
touche  est  légère  ,  et  son  pinceau 
doux  et  moelleux.  I^e  transparent 
de  son  coloris  se  fait  singulière- 
ment remarquer  dans  ses  ciels. 
Le  musée  Napoléon  ,  possède  de 
ce  peintre  un  joli  paysage  , 
connu sousletitre  des  Baigneuses. 
Varrège  est ,  parmi  ses  élèves  , 
Celui  qui  a  le  plus  approché  de 
sa  manière. 

f  I.  POLÉMON ,  philosophe 
grec  ,  né  à  Oètedans  le  territoire 
d'Athènes,  se  livra  dans  Sa  jeu- 
nesse à  la  débauche.  Un  jour  il 
se  rendit  à  l'académie,  encore 
ivre  ,  la  létecouronnée  de  fleurs  , 
et  les  yeux  appesantis  par  le  vin  : 
il  y  fut  si  frappé  d'un  discours  que 
fit  Xénocratesur  les  suites  humi- 
liantes de  l'intempérance ,  qu'il 
devint  tout-à  coup  un  philosophe 
austère.  Il  remplit  dignement  la 
chaire  de  Xénocrate  son  maître , 
et  ne  s'écarta  jamais  de  ses  sen- 
timens  ,  ni  des  exemples  de  sa- 
gesse qu'il  en  avoit  reçus.  11  re- 
nonça tellement  au  via  depuis 
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l'âge  de  5o  ans  ,  époque  de  si 
conversion  ,  qu'il  ne  Dut  plus  que 
de  l'eau  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il 
mourut  fort  âgé,  vers  l'an  273 
avant  J.  C.  On  admiroit  particu- 
lièrement sa  douceur  et  sa  cons- 
tance. Il  fut  mordu  d'un  chien 
enragé  ,  sans  qu'il  témoignât  au- 
cune émotion  de  cet  accident.  — 
11  y  a  eu  un  autre  Polémon  ,  moins 
ancien  .  mais  cepeudant  antérieur 
au  temps  d'Ongène  ,  qui  a  fait 
mention  de  lui.  Ce  Polémon  est 
compté  au  nombre  des  anciens  au- 
teurs phisiognomiques.  Camillus 
Peruscus  ,  a  le  premier  réuni  son 
traité  à  ceux  d'Adamantius,  con- 
temporain d'Honorius  ,  et  de 
Melampus,  et  les  a  publiés  à 
Rome  ,  en  i5i5  ,  in-4#  ,  av  ec  les 
F ariœ  historiœ  d'Ehen  et  Hera- 
clides  de  rébus  publicis  :  Fred. 
Sylburg  a  mis  depuis  ces  trois 
auteurs  à  la  suite  de  son  édition 
des  Œuvres  d'Aristote.  Jean- 
George  Fred.  Franzius  a  re- 
cueilli ,  sous  le  titre  de  Scriptores 
physiognomiœ  veteres  ,  les  écrits 
d'Aristote,  dePolémou,  d'Ada- 
mantius et  de  Melampus  ,  à  Al- 
tembourg,  1780  ,  1  vol.  in-8°. 

II.  POLÉMON  I«  ,  roi  de 
Pont  ,  obtint  ce  royaume  du 
triumvir  Marc  -  Antoine  ,  dont  il 
étoit  l'ami.  Il  le  servit  de  toutes 
ses  forces  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes  qui  le  firent  prison- 
nier. A  peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté  ,  que  la  guerre  civile  s  e- 
taut  allumée  entre  Octave  et 
Marc-Antoine  ,  il  ht  marcher  des- 
troupes au  secours  de  son  pro- 
tecteur. Mais  la  bataille  d'Actiura 
ayaut  décidé  du  sort  et  de  la  \  ie 
d'Antoine,  Polémon  scrécoucilia 
avec  Octave  ,  qui  admira  sa  hdé- 
lidéeilui  donna  la  souveraineté 
du  Bosphore,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  l'an.  3&  d* 
Jésus-Christ. 
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f  TH.  POLÉMON  II,  fils  du 
précédent,  lut  reconnu  par  l'em- 
pereur Caligula  ,  souverain  des 
étals  de  son  père  ,  dès  que  ce 
dernier  eut  ce^sé  de  vivre.  Claude 
lui  céda  trois  ans  après  la  C.ilicie, 
eu  échange  du  Bosphore  Cimmé- 
rien  ,  qu  il  donna  à  un  descen- 
dant de  Milhridate.  Polènioh  II , 
embrassa  le  judaïsme  ,  pour 
épouser  la  reine  Bérénice, célèbre 
par  ses  amours  avec  Titus;  mais 
cette  prircesse  s'étant  séparée  de 
lui  ,  d  abandonna  le  culte  qu'il 
a\oit  suivi.  Sur  la  iln  de  ses  jours, 
îl  c<  fi  t  le  rovaume  de  l'ont  aux 
Romains  ,  et  l'on  en  (il  une  pro- 
vince qui  porta  long-temps  le 
nom  de  Polémoniaquc. 

tIV.  POLÉMON  ,  orateur  qui 
florissoit  sous  le règuedeTrajan  , 
vers  l'an  100  de  J.  C,  laissa  des 
Harangues ,  publiées  parle  Pere 
Poussiuot  à  Toulouse  ,  1607  » 
în-8°  ,  en  grec  et  en  latin.  Foy. 
Aktomn  ,  n°  I. 

PO  LE  NT  (  le  Marquis  Gio- 
vani)  ,  né  a  Padoue  en  i685  ,  et 
inort  dans  cette  ville  eu  1761  ,  y 
occupa  les  chaires  de  professeur 
d'astronomie  et  de  mathéma- 
tiques. Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jugement  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de 
Paris,  il  lut  aggrégé  k  celte  com- 
pagnie en  1 7«>9.  Il  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin, 
des  Ricovra.ti  de  Padoue  ,  de  la 
sociélé  royale  de  Londres  et  de 
l'institut  de  Bologne.  Comme  il 
excelloit  dans  l'architecture  hy- 
draulique, il  fut  chargé  par  la 
république  de  Venise  de  veiller 
sur  les  eaux  de  cette  seigneurie. 
D'autres  puissances  le  consul- 
tèrent sur  le  même  objet.  11  tra- 
vailla aussi  beaucoup  dans  toutes 
les  parties  qui  concernent  l'ar- 
chitecture civile  ;  et  quand  Home 

T.  XIY. 
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!  ouvrit  les  yeux  sur  l'état  périlleux 
où  se  trouva  la  basilique  de 
Saint-Pierre  ,  le  pape  Benoit  XIV 
l'appela  pour  entendre  son  avis. 
Après  les  examens  convenables, 
il  dressa  un  excellent  Mémoire 
sur  les  dommages  qu'avoit  souf- 
ferts cet  édi:ice  ,  et  sur  les  répa- 
rations qu'il  étoit  à  propos  d'y 
faire.  Il  a  publié,  en  1717,  De 
nwtu  aquœ  mixto  fibri  duo  ;  en 
1718  ,  De  caàtcllis  per  quœ  dc- 
nvanlur  Jluviorum  iatera  con- 
vergea lia  ;  en  1720  ,  Prœîectio 
de  mat hes is  utilitate.  Ces  trois 
ouvrages  parurent  à  Padoue, 
in -4°.  On  a  encore  de  lui ,  Exer- 
citationes  vitruvianœ ,  etc.  Une 
édition  de  Frontinus  ,  De  at/uat 
du  et  (bus  ,  avec  un  Commentaire 
publié  à  Padoue  en  1722  ,  in-4°  , 
avec  figures  ,  devenu  très-rare  , 
même  eu  Italie ,  où  il  ne  se  trouve 
que  très-difficilement.  II  s'adonna 
quelquefois  aux  antiquités  ;  on 
a  de  lui  des  Suppfëmens  aux 
grands  Kccucils  de  Grœvats  et  de 
Gronovius  ,  Venise,  1737  ,  cinq 
vol.  iti-fol.  On  voit  à  Padoue  la 
statue  de  Poleni  ,  par  Cauova. 

*  POLENTONE  (Secco)  , 
citoyen  de  Padoue  ,  appelé  plus 
communément  Siccone  ,  Sicco 
ou  Xicus  Polentorais  ,  vivoit  dans 
le  i5*  siècle;  il  lut  un  de  ceux 
qui  ,  en  1 4 1 4  »  b,rent  préséns  a 
la  prétendue  découverte  du  tom- 
beau deTite-Live;  et  il  écrivit  , 
à  ce  sujet  .  à  INiccolo  Nicoli ,  de 
Florence  ,  une  lettre  dans  laquelle 
il  peignit  l'espèce  de  joie  ,  d'en- 
thousiasme des  Padouans  ,  le 
concours  qui  se  lit  pour  ailer  voir 
ce  tombeau  ,  et  la  pompe  magni- 
fique avec  laquelle  on  promena 
dans  toute  la  ville  les  prétendus 
restes  de  cet  historien.  Personne 
n'avoit  encore  osé  tirer  les  Pa- 
douans île  leur  erreur.  Ce  ne  lut 
que  vers  le  milieu  du  x5r  siècle 

i4 


Digitized  by  Google 


2'o  POLI 

que  Mnquardo  Gndio  ,  célèbre 
antiquaire  ,  élanl  venu  à  Padoue  , 
après  avoir  examiné  l'inscription 
du  tombeau  ,  déclara  et  prouva 
que  cVtoit  celui  de  Li\iu^  Ali, 
affranchi  île  Livia.  l'olenlo  u  est 
auteur  de  plusieurs  ouvri.es, 
parmi  lesquels  sont  une  comédie 
en  prose  latine  ,  sous  le  titre  de 
Lu. s  us  ebriorum  ,  que  Modeste 
Polentone  ,  que  Ton  croit  être  son 
fils,  traduisit  en  prose  vulgaire  , 
sous  le  titre  de  Catinia  ,  dont  le 
principal  personnage  est  Catinio  , 
marchand  de  bassins;  la  Vie  de 
Sênèque  ,  qui  fui  traduite  en  flo- 
rentin vulgaire  par  Jean  deTante; 
la  lie  de  Pétrarque ,  qui  fut  pu- 
bliée par  Tomasmi  :  mais  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  de 
Secco,  divisé  en  dix-huit  livres  , 
et  à  la  composition  duquel  il  em- 
ploya vingt-cinq  ans ,  est  intitulé: 
Dr.  clans  grammatteis  ,  oralo- 
fïbtis  ,  fwetis  ,  kistoricis  latinis 
ad  Polidorum  Jîlium.  Il  n'a  jamais 
éW-  imprimé  ,  quoiqu'il  y  eu  ait 
plusieurs  copies  dans  les  biblio- 
thèques. Ou  a  encore  de  Secco 
la  l  ie  de  Saint  -  Antoine  de 
Padoue  ,  et  d'autres  saints  de  ce 
pays;  et  quatre  livres  de  la  Con- 
fession chrétienne.  On  croit  que 
cet  écrivain  mourut  vers  i  an 
i463. 

T.  POU  (Martin)  ,  né  à  Luc- 
nues  en  iritri  ,  vint  à  Home  à 
1  âge  de  dix-huit  ans,  pour  se 
perfectionner  dans  la  connois- 
sauce  des  métaux  ;  il  inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles  , 
et  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie  ,  qui  tut  très-lréque:ité. 
Ayant  trouvé  un  secret  concer- 
nant la  guerre  ,  il  vint  l'offrir  à 
Louis  XIV.  Ce  prince  loua,  dit- 
on  ,  l'invention  ,  donna  une  pen- 
sion à  l'auteur  et  le  titre  de  son 
ingénieur  ;  mais  il  ne  voulut 
point  se  servir  du  secret ,  pré- 
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férant  l'intérêt  du  genre  humain 
à  son  intérêt  privé.  Sous  le  mi- 
nistère du  duc  de  Choiseul ,  un 
secret  pareil  ,  que  l'on  dit  être 
celui  du  feu  grégeois  ,  ayant  été 
présenté  ;  Louis  XV  ,  par  amour 
pour  les  hommes  ,  refusa  de  l'a- 
dopter. Cet  habile  chimiste  ,  de 
retour  en  Italie  eu  1 704  ,  fut  em- 
ployé par  Clément  XI  et  par  le 
prince  Cibo  ,  duc  de  Massa.  Il 
revint  en  France  en  I7i5  ,  et 
obtint  une  place  d'associé  étran- 
ger à  l'académie  des  sciences. 
Louis  XIV  l'engagea  à  faire  venir 
en  France  toute  sa  famille.  A 
peine  lut-elle  arrivée,  que  Poli 
mourut  le  20  juillet  1714-  ^n 
a  de  lui  une  Apologie  des  Acides , 
sous  ce  titre  :  //  trionijb  degli 
Acidi.  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très  -  injustement  accusés  d'être 
la  cause  d'une  iuliuité  de  mala- 
dies ,  et  qu'au  contraire  ils  en 
sont  le  remède  souverain.  Ce 
gros  livre  parut  à  Rome  en  1706". 
11  contient  des  expériences  re- 
marquables, des  ratsonnemens , 
soit  de  chimie,  soit  de  médecine, 
qui  méritent  quelque  attention  , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouveraient  pas  concluaus  ; 
enliu  uu  grand  nombre  de  re- 
mèdes nouveaux  et  de  sou  inven- 
tion. L'auteur  ne  croyoit  pas  la 
goutte  incurable. 

IL  POLI  (  Matthieu  ).  Foyer, 

POOLE. 

I.  POUDOBE.  Voyez  Poly- 
dore  ,  et  autres  mots  semblables, 

II.  P0L1D0RE- CALDARA, 

peintre  ,  né  en  1  ji)5  à  Caravagio  , 
bourg  du  Milanais  ,  d'où  il  prit 
le  nom  de  Caravage  ,  fut  obligé 
de  faire  le  métier  de  manœuvre 
jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans;  mais 
j  avant  été  employé  à  porter  aux 
|  disciples  de  Raphaël  le  moi  lier 


Digitized  by  Google 


POLI 

dont  ils  avoient  besoin  pour  la 
peinture  à  fresque,  il  résolut  île 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  Raphaël  le 
secondèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline  ,  et  Polidore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  pari  à 
l'exécution  des  loges  de  ce  maître. 
Il  se  signala  sur-tout  à  Messine  , 
où  il  eut  la  conduite  des  Arcs 
de  triomphe  qui  turent  dressés 
à    l'empereur  Charles -  Quint  , 
après  son  expédition  de  Tunis. 
Polidore  songeoit   a   revenir  a 
Rome  ,  qua  nd  son  valet  Lui  vola 
une   somme   considérable  qu'il 
venoit   de    recevoir,  l'assassiua 
dans  son  lit  eu  i543.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages 
est  peinte  à  fresque.  Il  a  aussi 
beaucoup  travaillé  dans  un  genre 
de  peinture  qu'on  appelle  S^raf- 
fito  ou  Manière  égrat  ignée.  Ce 
célèbre  artiste  avoit  un  goût  de 
dessin  très  -  grand  et  très  -  cor- 
rect.   On    remarque    beaucoup  1 
de  fierté  ,  de  noblesse  et  d'ex- 
pression  dans  ses  airs  de  tète. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  , 
son  pinceau  est  moelleux  ;  et  ou 
peut  le  regarder  comme  le  seul 
de  l'école  romaine  qui  ait  connu 
)a  nécessité  du  coloris,  et  qui  ait 
bien  en  tendu  la  pratique  du  clair- 
obscur. '  Ses  Paysages  ,  sur-tout  , 
sont  très -estimés,  ainsi  que  ses 
Dessins  précieux  ,  soit  pour  la 
franchise  et  la  liberté  de  ses  tou- 
ches ,  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies  ,  soitenfcn  pour  la  force 
et  la  noblesse  de  son  style.  11  a 
été  comparé  au    célèbre  Jules 
Borna  in,  et  si  Polidore  avoit  moins 
d'enthousiasme  ,  il  mettoit  aussi 
plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POL1EN.  Voyez  Polyen. 

*L  PO  LIER  DE  S.-GERM  VIN 
(Antoine  de) ,  né  à  Lausanne  U 
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i5  juin  i7o5  ,  où  il  est  mort  le 
3  septembre  1797,  a  publié,  I. 
Du  Gouvernement  des  mœurs  , 
Lausanne,  178/}  ,  in-tf».  II.  Coup- 
cCœil  sur  nia  patrie  ,  Lausanne  , 
1795  ,  iu-8u. 

II.  PO  LIEU  (Charles  de)  , 
parent  du  précédent,  né  à  Lau- 
sanne en  17:').')  ,  mort  en  1782  , 
obtint  une  lieulcnauce  dans  un, 
régiment  suisse  au  service  de  la 
France  ;  mais  bientôt  il  quitta  le 
service  et  retourna  à  Lausanne  , 
où  il  fit  connoissance  avt  c  le  lord 
Tyrone,  qui  le  chargea  de  l'édu- 
cation de  ses  enfaus.  Polier  ac- 
compagna ses  élèves  eu  Angle- 
terre ,  et  s'établit  avec  eux  a 
Manchester  ,  dont  la  société  l'ad- 
mit au  nombre  d"  ses  membres. 
Il  est  mort  dans  une  terre  du  lord 
•Tyrone,  près  de  Waterford.  Cet 
auteur  a  fourni  de  très-bons  Mé- 
moirx's  dans  les  transactions  de 
la  société  de  Manchester,  où  l'on 
trouve  encore  un  Mémoire  de 
lui,  publié  par  )e  docteur  Per- 
cival. 

POLI  EUCTE.  Voyez  Po- 

LYEUCTE. 

I.  POUGNAC  (Melchiordc), 
naquit  au  Pu  v  -  en  -  Vélay  le  1 1 
octobre   totii  ,  d'une   des  plus 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au 
monde,  il  lut  exposé  à  un  grand 
danger.  Il  ctoit  nourri  a  la  cam- 
pagne. Sa  nourrice  qui  étoit fille, 
et  qu'une  première  faute  n'avoit 
pas  rendue  plus  sage,  en  fit  une 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  ne 
put  long-temps  cacher ,  frappée 
de  tout  ce  qu'elle  a\oit  à  crain  - 
dre ,  elle  s'enfuit  vers  ta  (lu  du 
jour,  et  disparut  après  a\oir  por- 
té* l'enfant  sur  un  fumier  oh  il 
passa- toute  la  nuit.  Heureuse- 
ment c'étoit  dans  la  belle  sais  »n  ; 
ou  le  trouva  le  Urade.iuûn  >aus 
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qu'il  lui  fût  arrivé  aucun  acci- 
dent. Le  jeune  Polignac  fut  ame- 
né de  bonne  heure  à  Paris  par 
son  père  qui  le  tlesîinoil  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  lit  se;»  humanités 
au  collège  de  Louis-le-Grand  , 
et  sa  philosophie  h  celui  d'iiar- 
cotirt.  Arislote  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  Polignac  1  étudia 
par  déférence  pour  ses  maîtres; 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à  la  lecture  de  Descartes.  Instruit 
île  ces  deux  philosophies  si  diffé- 
rentes, il  soutînt  1  un  et  l'autre 
dans  deux  T,'ù'scs  publiques  et 
en  de: il  jouis  consécutifs  ;  il 
réunit  l?s  suffrages  des  partisans 
ues  n:\eiies  anciennes  et  de  ceux 
des  chimères  modernes.  Les  thè- 
mes qu'il  soutint  en  sorboutie  vers 
iu'Hj  ,  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.  Répandu  dès  -  lors 
dans  les  meiîle.îres  sociétés  de 
Paris,  d  v  plut  infiniment.  «C'est 
un  des  hommes  du  moude  ,  écri- 
voil  Mad.  de  Sévigné  ,  dont  l'es- 
prit me  paroi!  le  plus  agréable, 
jl  sait  tout,  il  parle  de  tout  ;  il 
a  toute  la  douceur,  la  vivacité  , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  Le 
cardinal  de  Bouillon  ,  enchanté 
des  agrémens  de  son  esprit  et  de 
son  caractère,  le  prit  avec  lui, 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  après 
la  mort  d  Innocent  XI.  Il  I em- 
ploya non  -  seidemenl  à  l'élec- 
tion du  nouveau  pape  Alexandre 
VI II  ,  mais  enco  e  dans  l'ac- 
commodement qu'on  traitoit  en- 
tre la  France  et  la  conr  de  Rome. 
L'abbé  de  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  an  pon- 
tife ,  qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences:  «Vous  pa- 
roisse/, toujours  être  de  mon  avis, 
et  à  la  fin  c'est  le  votre  qui  rem- 
porte. »  Les  querelles  entre  la 
tiare  et  la  cour  de  France  étant 
heureusement  terminées  ,  le  jeune 
négociateur  en  rendit  compte 
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à  Louis  XIV.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  d»l  de 
lui  :  e  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  et  un  jeune  homme,  qui 
m'a  toujours  contredit  cl  qui  m'a 
toujours  plu.  »  Ses  talensparurent 
décidés  pour  les  négociations.  Le 
roi  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  Pologne  l'an  iGçfi.  Il 
s'agissoit  d'empécher  qu'a  la  mort 
de  Jean  Scbieski  près  de  descen- 
dre au  tombeau,  un  ennemi  de 
la  France  n'obtînt  la  couronne 
de  Pologne  ,  et  il  falloit  la  laîre 
donner  à  un  prince  de  la  maison 
de  France.  Le  prince  de  Couti 
lut  élu  par  ses  soins;  mais  di- 
verses circonstances  ayant  re-  i 
tardé  son  arrivée  en  Pologne  ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut', et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  Je  Polignac  con- 
traint de  se  retirer ,  fut  exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon-Port  , 
où  il  s'occupa  uniquement  des 
belles  lettres  ,  des  sciences  et  de 
l'histoire.  11  y  étoit  encore  lors- 
que le  duc  dTAnjou  fut  appelé  au 
troue  d'Fspagnc.  Il  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  «  Sire,  si  les  pros- 
pérités de  votre  majesté  ne  met- 
tent point  fin  à  mes  malheurs  , 
du  moins  me  les  font-elles  ou- 
blier.«L'abbé  dePolignac  fulrap- 
pelé  peU  de  temps  après  ,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  fut  envové  à  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  Rote  , 
et  il  n'y  plut  pas  moins  à  Clé- 
ment XI, qu'il avoit  pluk Alexan- 
dre VIU.  De  retour  en  France 
en  1709,  il  lut  nommé  plénipo- 
tentiaire avec  le  maréchal  d'Uxel- 
les,  pour  les  conférences  delà 
paix,  ouvertes  h  Gcrtruidenberg. 
Ces  deux  négociateurs  en  aù- 
roient  fait  une  avantageuse,  si 
elle  avoit  été  possible.  La  fran- 
chise du  maréchal  étoit  tempérée 

Far  la  douceur  et  la  dextérité  de 
abbé,  le  premier  homme  de  son 
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siècle  dans  Tari  de  négocier  ef 
de  bien  dire.  Tout  l'art  des  né- 

Sociateurs  fut  inutile.  Dans  une 
es  conférences  ,  Buvs  ,  chef  de 
la  députafion  hollandaise,  in- 
terrompit la  lecture  dos  articles 
préliminaires  en  disant  :  «  Non 
dimittetur  peccalutn  ,  nisi  res- 
tituatur  ablatum  »  L'abbé  de  Po- 
lignac  indigné,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  :  Messieurs  ,  vous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vain- 
cre. Il  tut  plus  heureux  au  con- 
grès d'Utrecht  en  1712  ;  mais  les 
plénipotentiaires  de  Hollande  , 
sJapercevant  qu'on  leur  cachoit 
quelques-unes  des  conditions  du 
traité  de  paix,  déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  qu'ils  pou  voient 
se  préparer  à  sortir  de  leur  pays. 
L'abbé  de  Polignac  ,  qui  n  avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
quel ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
férences de  Gcrtruidcnberg ,  leur 
dit  :  Non  ,  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d'ici  ;  nous  traite- 
rons chez  vous  ,  de  vous  et  sans 
vous.  Avant  obtenu  ,  peu  de  temps 
avant ,  la  nomination  du  roi  Jac- 
ques au  cardinalat,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  quoi- 
que tout  le  monde  sût  en  Hol- 
lande qui  il  étoit  ,  il  ne  portoit 
ni  titre,  i:i  habits  ecclésiastiques; 
il  étoit  vêtu  eu  séculier  ,  et  on 
J'appeloit  le  comte  de  Polignac. 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sons  cet 
incognito  qu'il  suivit  toutes  les 
négociations  d'Ctrechl ,  jusqu'au 
moment  de  la  signature  du  traité; 
mais  alors  il  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  l'ex- 
clusion du  trône  d'un  monarque 
à  qmi  il  devoit  le  chapeau  ;  il  se 
retira  et  vint  jouir  à  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  ;  honneurs  qui  fu- 
rent accompagnés  ,  l'année  d'a- 
près ,  de  la  charge  de  maître  de 
la  chapelle  du  roj.  Après  la  mort 
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de  Louis  XIV  ,  il  se  lia  avec  les 
ennemis  du  duc  d'Orléans  ,  et  ces 
liaisons  lui  occasionnèrent  une 
disgrâce  éclatante.  11  fut  exilé  en 
171 8,  dans  son  abbaye  d'Anchin  , 
d'où  ilne  fut  rappelé  qu'en  1721. 
Les  moines  de  suu  abbaye  furent 
un  peu  intimidés  en  le  voyant  ar- 
river dans  leur  monastère;  mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  étoieut  peu  capables 
de  juger  de  son  mérite  en  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais  ils  l'avoient  trouvé  doux  , 
indulgent  ,  aimable  ;  et  loin  de 
les  piller  comme  tant  d'autres 
abbés  commendataîres  ,  il  avoit 
embelli  leur  église  et  réparé  leur 
maison.  Innocent  XIII  étant  mort 
en  1724  ,  le  cardinal  de  Po- 
lignac se  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  de  Benoît  XIII  ,  et  y 
demeura  huit  ans  ,  chargé  des 
affaires  de  France.  Nommé  a 
l'archevêché  d'Auch  en  1726  ,  et 
à  une  place  de  commandeur  de 
l'ordre  du  Samt-Esprit  en  1732  , 
il  reparut  cette  aunée  eu  France, 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand 
homme.  Il  mourut  à  Paris  le 
10  novembre  1741-  C'éfoit  nu 
de  ces  eprifs  faciles,  qui  em- 
brassent tout  et  qui  saisissent 
tout.  Les  scieuces  et  les  arts  ,  les 
savans  et  les  artistes  ,  lui  étoient 
chers.Sa  conversation  étoit  douce, 
amusante  et  infiniment  instruc- 
tive ,  comme  on  peut  le  juger  par 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
monde  et  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa 
voix,  la  grâce  avec  laquelle  il  par- 
loit,  achevoient  de  mettre  (fan* 
sou  entretien  une  espèce  de  char- 
me qui  alloit  presque  jusqu'à  la 
séduction.  L'universalité  de  ses 
conuoissances  s'y  montroit ,  mais 
sans  dessein  ni  de  briller,  ni  do 
faire  sentir  sa  supériorité.  Quoi- 
que le  cardinal  de  Polignac  aimât 
les  bons  mots  et  qu'il  eu  dîtsou- 
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vent,  il  ne  ponvoit  souffrir  la  mé- 
ilisnnce.  Un  seijmeur  étranger  at- 
taché  au  service  d'Angleterre  ,  et 
qui  vivoit  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  Fiance,  eut  un  jour 
l'imprudence  de  tenir  à  sa  taMe 
des  propos  peu  mesurés  sur  la 
personne  du  roi  Jacques  ;  le  car- 
dinal lui  dit  avec  un  sérieuv  mêlé 
de  douceur  :  «  J'ai  ordre  ,  mon- 
sieur, de  protéger  votre  personne, 
mais  non  pas  vos  discours  »...  Son 
goût  pour  les  beaux  arts  lui  lit 
Former  sous  le  pontificat  de  Be- 
noît XfLl  ,  un  projet  bien  digne 
d  un  homme  aussi  passionné  que 
lui  pour  l'antiquité.  Il  u'iguoroit 
point  que  pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  troublèrent  les  plus 
heaux  jours  de  la  république  ro- 
maine, le  parti  qui  prévaloit  ne 
manquoit  jamais  de  jeter  dans  le 
Tibre  toutes  les  statues  et  les  tro- 
phées élevés  à  l'honneur  du  parti 
opposé.  Quelquefois  on  les  bri- 
soitouonles  muliloit  auparavant  ; 
mais  pour  l'ordinaire  on  les  y 
jetoitdans  leur  entier.  «  Ils  y  sont 
donc  encore  .  disoit-il ,  car  assu- 
rément on  ne  les  a  point  retirés  , 
et  le  fleuve  ne  les  a  point  empor- 
tés. »  11  avoit  imaginé  de  détour- 
ner pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  et  de  taire  fouiller 
l'espace  de  trois  quarts  de  lieue. 
Il  auroit  fallu  creuser  un  peu 
avant,  parce  que  les  bronzes  et  les 
marbres  ont  dû  s'enfoncer.  Si  le 
cardinal  Polignac  avoit  été  assez 
riche  pour  l'entreprendie  à  ses 
frais  ,  le  pape,  qui  l'aimoit,  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permis- 
sions nécessaires.  Mais  ses  reve- 
nus éïoicnt  absorbés  par  ses  dé- 
penses ;  il  n'eut  jamais  d'ordre 
dans  ses  affaires  personnelles  ;  et 
b  sa  mort  il  laissa  beaucoup  de 
^dettes.  ISous  avons  de  ce  célèbre 
Cardinal  un  poème  sous  ce  titre  : 
Jnti-Lucretius  ,  seu  de  Deo.  et 
$iatt*r<t%  (ib.ri  iXh  publié,  en 
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1 747  '  in-8°  et  in- ia  ,  par  l'abbé 
Charles  d'Orléans  de  Hnofelin  ,  et 
par  le  Beau,  qui  mit  en  tètedecette 
production  une  préface  ,  chef- 
d'œuvre  de  goût ,  de  sens  et  de  dé- 
licatesse, et  traduit  en  italien  par 
le  P.  Ricci ,  bénédictin  ,  et  élégam- 


1 

ment  en  français  par  Bougain- 
ville,  Paris  1749»  2  vol.  in-8°. 
L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  ré- 
futer Lucrèce  ,  et  de  déterminer 
en  quoi  consiste  le  souverain  bien; 
quelle  est  la  nature  de  l'aine;  ce 
que  l'on  doit  penser  des  atomes  , 
du  mouvement,  du  vide.  L'auteur 
en  conçut  le  plan  en  Hollande  , 
où  il  s'éloit  arrêté  à  son  retour  do 
Pologue.  Le  fameux  Bayle  s'y 
trou\ oit  alors  ;  l'abbé  de  Polignac 
le  vit  ,  et  en  admirant  son  esprit 
1  il  résolut  de  rétiiter  ses  opinions. 
Il  commença  a  travailler  à  l'Anti- 
Lucrelius  durant  son  premier  exil, 
et  ne  cessa  depuis  d'y  ajouter  de 
nouveaux  oruemens.  On  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  qu'au  milieu, 
des  dissipations  du  monde  et  des 
épines  des  affaires,  il  ait  pu  met- 
tre la  dernière  main  à  un  si  long 
ouvrage  en  vers,  écrit  daus  une 
langue  étrangère  ,  lui  qui  auroit  à 
peine  fait  quatre  bons  vers  dans 
sa  propre  langue.  On  lui  a  re~ 
pioché  ,  à  la  vérité,  d'être  un  peu 
trop  diffus  et  trop  peu  varié  ; 
mais  il  faut  avouer  que  dans 
quelques  endroits,  il  réunit  la 
force  de  Lucrèce  à  l'élégance  de 
Virgile.  On.  doit  l'admirer  sur- 
tout dans  le  tour  heureux  de  ses 
expressions ,  dans l'abondauce  de 
ses  images  ,  et  dans  la  facilité 
avec  laquelle  il  exprime  toujours 
des  choses  si  difiiciles.  A  l'égawt 
de  la  physique  de  ce  poème  , 
tour  à  perdu  beaucoup  de  temps 
et  devers  à  combattre  les  idées 
de  Newton  ,  pour  mettre  à  leur 
place  le  système  de  Descartes.  I| 
eût  mieux' lait  de  s  en  tenir  à  des 
notions  sûres  et  avo.uéesu  Mais  i\ 
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est  difficile  de  se  détacher  des 
opinions  qu'on  nous  a  enseignées 
dans  notre  enfance  ;  et  celle  du 
cardinal  de  Polignac  avoit  été  im- 
bue des  systèmes  du  cartésianis- 
me. Voyez  sa  Vie  ,  Paris  ,  1777  , 

I  volumes  in- 12,  par  le  père 
Faucher. 

*  H.  POLIGNAC  (  Gabrielle- 
Claude-Martine,  née  Polastron  , 
duchesse  de  )  ,  gouvernante  des 
enfansde  France.  Beauté,  grâces  , 
expression  dans  les  traits  ,  esprit 
orné  ,  tout  en  ello  étoit  l'ait  pour 
plaire  et  intéresser.  Liée  intime- 
ment avec  Marie-Antoinette,  qui 
avoit  pour  elle  la  plus  grande 
amitié  ,  elle  en  profita  pour  faire 
combler  de  grâces  la  famille  de 
sou  mari ,  et  ne  tarda  pas,  en 
conséquence  ,  à  être  en  butte  aux 
traits  de  l'envie  et  de  la  calomnie. 

II  est  certain  aujourd'hui  que 
madame  de  Polignac  avoit  très- 
peu  d'ambition  ,  et  il  est  même 
probable  qu'elle  eut  fait  fort  peu 
d'usage  de  son  crédit ,  ou  même 
qu'elle  ne  l'eût  jamais  peut-être 
obtenu  sans  les  conseils  et  les 
sollicitations  journalières  de  sa 
belle-sœur  ,  Diane  de  Polignac  , 
qui  ,  née  avec  beaucoup  d'esprit, 
étoit  dévorée  de  la  suif  de  l'intri- 

Sue  et  des  grandeurs.  Madame 
e  Polignac  possédoit  un  juge- 
ment sain  ,  et  elle  donna  souvent 
d'utiles  couscils  à  la  reine.  Pour- 
suivie ,  au  commencement  de  la 
révolution,  elle  traversa  le  royau- 
me au  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils ,  et  se  rendit  k  Vienne  avec 
son  mari ,  qui  devint  alors  l'agent 
des  princes,  frères  de  Louis  XVI, 
près  de  cette  cour ,  et  ensuite  près 
de  celle  de  Russie.  Elle  y  mourut, 
à  la  fin  de  179^ ,  âgée  de  44  ans  > 
et  regrettée  de  presque  tous  les 
gens  qui  l'avoient  connue.  On  se 
rappelle  que  Marie- AntoineUe 
ayoït  coutume  de  dire  lorsqu'elle 
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étoit  avec  elle  :  «  Je  ne  suis,  plus 
la  reine,  je  suis  Moi.  Son  mari 
passa  ensuite  en  Angleterre,  c.t 
de  là  dans  l'Ukraine  où  il  obtint 
une  terre  des  bienfaits  de  Cathe- 
rine II. 

POLIHISTOR.  Voyez  Sou*.  ' 

PO  LIN  (  le  capitaine).  Voyez 
la  Garde  ,  n°  I. 

♦  POLINI  (l'abbé  Cha  ries  ) ,  né 
à  Brescia  en  ifiSS,  obtint  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  cette  ville.  Il 
se  lia  d'amitiéavecie  pèreAnsaldi, 
premier  professeur  de  théologie 
de  l'université  de  Turin  ,  et  pu- 
blia ,  conjointement  avec  lui  , 
l'ouvrage  intitulé  ,  De  principio- 
runi  legis  naturalis  traditione , 
Mediolani  ,  I74^a  H  retoucha 
quelque  temps  après  le  même  ou- 
vrage, et  le  mit  au  jour  sous  le 
litre  fie  Jnris  ttivini  et  naturalis 
origine,  Brixia?  ,  1730.  Polini 
mourut  dans  sa  patrie  le5t  août 
1736. 

*  POLTNIERE  ,    (  Pierre  )  , 
le  père  de  la  physique  expéri- 
mentale   en    France  ,  l'illustre 
prédécesseur  de  Nollet  ,   né  le 
8  septembre,  1671 .,  à  Coulouces 
près  Vire  ,  docteur  en  médecine 
et   membre    d'une  société  des 
arts  ,  établie  a  Paris  sous  la  pro- 
tection du  comte  de  Glermont , 
prince  du  sang.  Sa  mère  ,  femme 
de  beaucoup  d'esprit  ,  l'envoya 
faire  ses  premières  études  à  l'uni- 
versité de  Caen.  Le  jeune  Poîi- 
nière  se  rendit  ensuite  à  Paris 
où  il  étudia  les  mathématiques 
sous  M.  de  Varignon.  Il  fit  de  tels 
progrès  dans  celte  science,  alors 
peu  répandue  ,  qu'il  fut  bientôt 
en  état  de  composer  des  élémens 
de  mathématiques  plus  simples 
et  mieux  raisonnés  que  ceux  qui 
ayoicut  paru  jusqu'alors.  Cepeur 
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dat.t  un  goût  dominant  ,  nn  pcn-  !  lut  assister  à  ses  leçons.  Le  duc 
chant  irrésistible  ,   entraîuoient  '  d'Orléans  ,  régent  du  royaume, 


Polini^rc  vers  l'étude  de  la  phy 
.sique  et  des  sciences  qui  s'y  rat- 
tachent. Il  médita  les  ouvrages 
fjtii  existoient  sur  ces  diverses 
branches  des  connoissances  hu- 
maines ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
s'-jpcrcevoir  du  peu  de  lumières 
qu'ils  offroient.  Il  résolutde chan- 
ger entièrement  l'étude  de  la 
physique  ;  de  ramener  tout  à 
l'expérience  ,  et  de  livrer  au  ri- 
dicule les  méthodes  systématiques 
en  usage  depuis  Aristote.  Poli- 
dans  cette  eraude  entre- 
sui\it  les  idées  du  chan- 


nière  , 
prise  , 

eclier  Bacon  et  de  l'illustre  Des- 
carlcs  ,  qui  consistent  à  recou- 
noître  la  nature  par  la  voie  de 
l'expérience.  On  connoît  les  traits 
satiriques    que    Boileau  lauça 
contre  la  philosophie  d'Aristote  , 
et  qui  consternoient  tous  lespéri- 
patéticiens  ;  mais   dans  l'Arrêt 
burlesque  il  n'éloit  question  que 
de  logique  et  d'astronomie  ,  Poli- 
nîère  y  joignit  la  physique  ,  et 
ayant  fait   imprimer   ces  deux 
pièces  avec  cette  addition  ,  il  les 
répandit  dans  le  public.  Elles 
eurent  l'effet  qu'il  en  attendoit  ; 
et  la  physique  d'Aristote  parut 
bientôt  aussi  ridicule  que  sa  Jo- 
giquè  et  son  astronomie.  Poli- 
nière  ouvrit  au  collège  d'iiarcourt 
un  cours  de  physique  expérimen- 
tale ;  tout  Paris  accourut  à  un 
spectacle  aussi  nouveau.  Les  sa- 
vans  donnèrent   à  l'auteur  des 
éloges  mérités.  Fonlenelle  ,  qui 
lui  avoil  confié  l'éducaliou  de  son 
neveu  ,  vanta  par  tout  et  l'excel- 
lence de  sa  méthode  et  la  profon- 
deur de  ses  vues.  La  modestie  de 
Polimere  ne  put  le  dérober  à  la 
gloire  qu'il  méritoit  et  aux  hon- 
neurs qu'il  ne  cherchoit  pas.  Il 

avoit  à  peine  publié  son  Traité  1  1700  ,  a  donné  plusieurs  obser- 
ve physique  ,  que  tout  ce  que  la  }  valions  dans  les  Mémoires  de 
cour  avoit  de  plus  spirituel  vou-  |  l'académie  impériale  ,    et  entre 


gent  au  royaume 
Ht  l'aire  à  Policière  un  cours  d'ex- 
périences dont  il  fut  satisfait.  Le 
véritable  tab-nt  de  Polinière,  étoit 
celui  de  faire  des  expériences  j 
il  avoit  pour  cela  une  adresse  et 
une  dextérité  admirables.  Ses 
raisounemens  répondaient  à  la 
justesse  et  à  la  netteté  de  ses  opé- 
rai ions.  Ils  étoient  clairs  ,  précis  , 
et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Il  n'oublioit  jamais  que  ses  leçons 
étoient  destinées  pour  des  éco- 
liers. Polinière  auroit  pu  préten- 
dre à  une  haute  fortune  ;  mais, 
en  véritable  philosophe  ,  il  re- 
garda toujours  avec  indifférence 
les  honneurs  et  les  richesses. 
Il  avoit  donné,  en  1728,  une 
troisième  édition  de  ses  Expé- 
riences de  physique  ,  avec  des 
augmentations  considérables.  En- 
couragé par  les  suffrages  pu- 
blics ,  il  se  disposoit  à  en  donner 
une  quatrième  plus  riche  encore 
en  nouveautés  que  la  précédente, 
lorsqu'une  mort  subite  viut  ter- 
miner sa  carrière  et  ses  travaux  , 
le  9  février  i~54  ,  à  l'âge  de  soi- 
xante-trois ans.  Sa  famille  ,  après 
sa  mort ,  publia  la  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Physique  expérimen- 
tale ,  qu'il  préparoit  :  elle  pa- 
rut à  la  fin  de  l'année  17*4, 
en  deux  volumes  in-ra.  On  en  a 
publié  une  cinquième  édition 
en  1  ^4 1  •  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  voL;ue  avant  les  leçons 
de  l'abbé  Nollet. 

*POLIPIIILE,  {Voyez  Co- 
lonne ,  n°  V.  ) 

*  POLISIUS  (  Samuel-Gode- 
froid)  ,  membre  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature  ,  et 
médecin  de  la  ville  de  Francfort 
sur  l'Oder  ,  sa  patrie  ,  mort  en 
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autres  une  dissertation  sons  ce 
titre  :  Myrrhologia  ,  seu  Myr- 
rhœ  disquisitio  curiosa  ;  Norim- 
bergae  ,  168H  ,  iu-4°.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  les  Miscellanea 
des  curieux  d'Allemagne. 

*  I.  POLITI  (  Ambroise  )  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint- Do- 
minique ,  fut  élevé  par  Jules  III , 
sur  le  siège  archi-épiscopal  de 
Couza  ,  au  royaume  de  INaples. 
Ce  moine  ,  aussi  laborieux  qu'é- 
rudit ,  a  publié  en  latin  un  grand 
nombre  ae  petits  Traites  sur  la 
Religion,  qui  ont  été  recueillis  en 
deux  volumes.  On  lui  doit  aussi 
des  Commentaires  sur  plusieurs 
Epitres  de  saint  Paul ,  qu'il  dédia 
au  pape  Jules  111.  Les  ouvrages 
qu'il  a  écrit  en  italien  ,  sont  : 
I.  Délia  repi'obazione  délia  dot- 
trina  di  fra  Bernardino  Ochi- 
no  ,  e  d'alcune  conclusioni  Lu- 
terane.  II.  Discorsi  contra  la 
dottrina,  e  le  profezie  de  fra 
Girolamo  Savonarola.  III.  11  a 
traduit  de  l'italien  en  latin  la 
Vie  de  sainte  Catherine .  Politi 
mourut  à  Naples  en  i55a  ,  âgé  de 
70  ans. 

*  IT.  POLÏTI  (Adrien),  lit- 
térateur distingué  du  17»  siècle , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
//  Dizionario  Toscano  ,  ch'è 
abbreviatura  del  vocabolario 
délia  Crusca  ,  un'  apologia  , 
lettew.  discorso  délia  lingua  vol- 
eare  j  et  une  Traduction  en 
langue  Toscane  des  OEuvres  de 
Tacite. 

El.  POLITI  (Alexandre),  clerc 
régulier  des  écoles  pieuses  ,  né 
à  Florence  en  1679 ,  brilla  dans 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Le  chapitre  général  de 
son  ordre  s'étant  tenu  à  Rome  , 
en  1700  ,  il  s'y  lit  admirer  par  les 
thèses  qu'il  soutint.  Ses  supé.- 
îicurs  le  chargèrent  d'enseigner  ' 
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la  rhétorique  ,  ensuite  la  philo- 
sophie ,  et  enfin  la  théologie ,  à 
Gènes.  En  17^^  ,  il  fut  appelé  à 
Pise ,  pour  y  donner  des  leçons 
sur  la  langue  grecque  ,  d'où  il 
passa  à  la  chaire  déloquence  , 
qui  étoit  demeurée  vacanlcdcpuis 
la  mort  du  célèbre  Benoît  Avé- 
raui.  Il  mourut  le  1$  juillet  170^. 
Un  de  ses  ouvrages  les  plus  con- 
sidérables ,  est  son  édition  du. 
Commentaire  d'Eus ta  the  sur 
Homère  ,  avec  une  traduction 
latine  et  d'abondantes  notes  ,  en 
trois  vol.  in-folio  :  Je  premier  t*i 
1700,  le  second  eu  17.T2,  et  lu 
troisième  en  1735.  On  comme:;- 
çoit  l'impression  du  tome  qua- 
trième ,  lorsqu'il  mourut.  Quel- 
que temps  qu'ait  du  lui  prendre 
une  compilation  d'uue  si  grande? 
étendue  ,  Politi  a  encore  enrichi 
la  république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Marlyrologium  roma- 
num  castigaturn  ac  commentants 
illustration ,  Florence  ij5i  ,  in- 
fol.  II.  Orattones  XII  ad  acaiL  - 
miam  Pisanam.  III.  Panegyricui 
imperato ri  Francisco  I  consecra- 
tusy  Florence,  in-4°.  IV.  Plusieurs 
Harangues  en  latin.  V.  Depatrîu 
in  coiulendis  testamenlis  pôles  - 
tate  ,  libri  quatuor  ,  Floreuce  , 
171Q  ,  in-12.  Voyez  l'Histoire 
littéraire  d'Italie,  tome  sixième. 

POLITIEN  (  Angélus  Politia- 
nus  )  ,  né  à  Monte-Pulciano  ,  eu 
Toscane,  le  14  juillet  ilp^.  C'est 
du  nom  de  celte  ville ,  appelé* 
en  latin  Mans  - PolUianus  ,  qu'il 
forma  le  sien;  car  il  s'appeloit 
auparavant  Ange  Bassus.  Andro- 
nic  de  Thessalonique  fut  sou 
maître,  et  le  disciple  valut  bien- 
tôt plus  que  lui.  Un  poème  dans 
lequel  il  célébra  une  joûte  ,  dont 
Laurent  et  Julien  de  Médicis  don 
noient  le  spectacle  au  peuple  ,  Je 
fit  connoitre  avantageusement  do 
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ces  illustres  protecteurs  des  let- 
tres ;  il  avoit  à  peine  quatorze  ans 
quand  il  le  composa,  ils  lui  firent 
obtenir  un  canouicat  à  Florence; 
et  Laurent  le  chargea  ensuite  de 
l'éducation  de  ses  enfans  ,  entre 
autres  de  Jean  de  Médicis,  depuis 

Î>ape  sous  le  nom  LéoYi  X.  Pic  de 
a  Miraudole ,  qui  ëtoit  alors  à 
Florence,  l'associa  à  ses  travaux. 
Les  talens  de  Politien  lui  méritè- 
rent la  chaire  de  professeur  des 
langues  latine  et  grecque.  On  lui 
envoya  des  disciples  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Jean  II  ,  roi 
de  Portugal  ,  à  qui  il  avoit  offert 
d'écrire  l'histoire  de  ses  décou- 
vertes dans  le  Nouveau-Monde, 
lui  écrivit  des  lettres  honorables. 
I^a  vie  de  Politien  fut  troublée 

£ar  plusieurs  querelles  littéraires, 
a  plus  célèbre  est  sa  dispute 
avec  Mcrula  ,  professeur  de  latin 
et  de  grec  h  Milan.  Politien  l'avoit 
attaqué  dans  ses  Me/anges  ,  ou- 
vragequieut  beaucoup  de  succès. 
Werula  s'en  vengea  par  une  satire, 
qu'il  récitoit  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  l'entendre  ;  mais  ce  libelle 
ne  fut  point  imprimé  ,  et  le  cri- 
tique étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament :  «  Qu'il  mouroit  l'ami  de 
Politien  ,  et  qu'il  le  prioit  de  lui 
pardonner,  si  l'on  mettoit  au  jour 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui....  » 
Politien  ,  consumé  par  le  chagrin 
de  voir  les  Médicis,  ses  bienfai- 
teurs ,  près  d'être  chassés  de  Flo- 
rence ,  mourut  jeune  ,  le  24  sep- 
tembre 1 4f)4 -  ^n  p"hlia  des 
contes  ridicules  sur  sa  mort.  On 
prétendit  qu'il  s'étoit  cassé  la  téte 
contre  une  muraille  ,  désespéré 
de  n'avoir  pu  gagner  le  cœur 
dune  dame  qu'il  aimoit.  Paul 
Jove  ,  Scaliger  et  d'autres  com- 
pilateurs satiriques  ,  ont  copié 
ces  fables.  Varillas  ,  dans  ses 
Anecdotes  de  Florence,  a  poussé 
encore  plus  loin  l'absurdité,  en 
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donnant  une  autre  cause  plus 
infâme  de  la  mort  de  ce  célèbre 
littérateur.  Ce  bel  esprit étoit  logé 
dans  uu  assez  vilain  corps.  Il 
étoit  louche  ;  il  avoit  un  nez  déme- 
surément long,  qui  donnoit  à  sa 
figure  un  air  grotesque.  «Je  ne  sais, 
dit  Huet  ,  comment  on  a  oublié 
dans  le  recueil  de  ses  poésies  ,  une 
Ode  dont  il  honora  la  nouvelle 
édition  d'Horace  ,  de  son  ami 
Landin.  Celte  ode,  suivant  le 
savant  cité,  est  un  chef-d'œuvre; 
et  il  ose  l'égaler  aux  plus  belles 
I  d'Horace.  Le  tour  ,  le  nombre , 
les  orneiuens  ,  l'élégance  ,  tout 
est  digne  de  la  plus  noble  anti- 
quité. »  Pour  bien  connoître  cet 
écrivain  ,  il  faut  lire  sa  Vie  ,  pu- 
bliée par  Mencke ,  en  ij56  ,  in-4°. 
Parmi  les  ouvrages  qui  Tout  ren- 
du recommaudable  ,  011  compte  , 
I.  L1 1 'lis tôt latine  de  la  conjura- 
tion  des  Pazzi ,  écrite  avec  plus 
d'élégance  que  de  vérité  ,  Flo- 
rence, 147H  ,  in-4°  ,  etiNaples, 
1769.  II.  Une  Traduction  latine 
d'IIérodien  ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  pape  ;  elle  est  aussi  pure 
que  fidèle.  III.  Un  livre  d'Epi- 
grammes  grecques,  «lignes  d'Ana- 
créou.  IV.  La  Tra  ludion  latine 
de  plusieurs  poètes  et  historiens 
grecs.  V.  Deux  livres  d'E/n'tres 
latines.  VI.  Quelques  petits  Trai- 
tés de  philosophie  ,  superficiels. 

VII.  Un  Traité  de  la  colère. 

VIII.  Commentaire  sur  les  Pan- 
de  rte  s  de  Justinien.  IX.  Quatre 
Poèmes  Bucoliques ,  et  d'autres 
ouvrages  latins.    Sa  diction  est 

SIeine  de  douceur  et  de  facilité. 
Canznni  a  Ballo  con  quelle  di 
Lorenzo  Medici ,  Firenze  ,  i568  , 
in-4°  ;  Stanze  ,  i53j  ,  in-12,  1739  , 
in-8°  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
italien.  Toutes  ces  productions 
décèlent  un  homme  d'esprit  fa- 
cile, dont  le  génie  se  plie  à  tout , 
aux  vers  ,  a  la  prose  ,  à  la  philo- 
sophie ,  à  l'histoire ,  etc.  Le  re- 
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cneil  des  OEuvres  de  Politien  , 

a  Bologne  ,  i4o4  >  in_4°  »  ct  De- 
nise ,  in-folio  ,  i4q8  ,  est  au  nom- 
bre des  livres  rares  ,  ainsi  que 
l'édition  que  Grvphe  en  donna 
en  i55o,  en  trois  vol.  in-8°.  Cette 
collection  a  été  réimprimée  à 
Bâie  ,  en  1 555  ,  in-folio,  avec 
des  augmentations.  Comino  a 
donné  une  édition  des  Poésies 
de  Politien  à  Padoue  ,  en  ij65  , 
précédée  d'une  notice  sur  sa  vie  , 
par  l'abbé  Serassi. 

*  POLÏTIUS  (Antoine),  de 
Calata-Girone  ,  en  Sicile  ,  doc- 
teur en  philosopbie  ,  en  droit  ct 
eu  médecine  ,  etferça  avec  dis- 
tinction cette  dernière  science  à 
Palerme,  où  il  fut  nommé  méde- 
cin de  L'inquisition.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort  ;  tout  ce  que 
J'on  sait  ,  c'est  qu'il  vivoit  encore 
eniôiS,  et  qu'il  mourut  dans  cette 
dernière  ville.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont  ,  I.  De  quintd  es- 
sentid  solutivd  ,  atque  brevi  epi- 
iogo  componendonun  medica- 
mentorftm  eum  aliquibus  philoso- 
phiez et  medicinœ  problematibus  ; 
Panormi  ,  i6i5  ,  in-4°  U-  De  fe- 
brihus  pestilentialibus  grassan- 
tibus  Panormi  ,  consultatio  , 
ibid.  i625,  in-4°.  III.  Àpohgia 
de  Aneurysmale  pixelenso  pro 
Maixhione  de  Yeraci  ,  ibidem. 
1620 ,  iu-4°. 

*L  POL1ZTANO  (Jean-Marie) , 
carme  et  théologien  ,  dont  le  vrai 
nom  est  Poluziano  ,  comme  des- 
cendant de  la  famille  de  Poluzi  , 
de  Bologne  ,  quoique  plusieurs 
écrivains  aient  prétendu  qu'il  lût 
né  à  Novarella  ,  florissoit  sur  la 
fin  du  i5°  siècle.  II  a  écrit  les  ou- 
vrages suivans  ,  i .  fi  ta  del  fî.  Al- 
berto da  Trapani ,  e  i  stioi  mira- 
coli  ,  etc.  II.  C  on  :iitutiones 
Carmelitanœ  ,  Venetiis  ,  ilîgq. 
Hl.  Kexillum  et  nuire  magnum 
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ordinis  carmelitiei.  IV.  Oratio- 
nes  ,  Episloiœ  ,  Scrmones  qua- 
dragesimales  ,  etc.  ,  etc. 

*  II.  POLIZÏANO  (  Antoine- 
Laurent)  ,  de  Monte-Pulciano , 
professeur  de  logique  dans  l'u- 
niversité de  Pise ,  d'où  il  passa 
en  1604,  à  Padoue,  pour  rem- 
plir la  même  chaire  ,  a  douné 
De  ri  su  ,  vjusque  causis  et  affee- 
libus  dilucide  ac  pkîhsophicè 
trar/afis ,  libri  duo.  Cet  ouvrée 
fut  imprimé  à  Francfort  en  i(Jo  î, 
avec  les  opuscules  de  INicandre- 
Jossius  ,  intitulé  :  De  voiuptate 
et  dolore. 

*  POLIZIO  (  Vincent  ) ,  d'Aï- 
camo  ,  petite  ville  de  Sicile  ,  mort 
à  Home  en  i64<) ,  lit  imprimer  et 
publia  les  ouvrages  suivans  : 
Monitiones  S.  Caroli  Horromœi 
ad  clerum  à  se  colleclœ  ;  spécu- 
lum vitœ  et  /ionestatis  clericoru/n 
ex  jure  canonico  et  doctrintt 
S.  Caroli ,  etc. 

POLLET  (  François  )  ,  juris- 
consulte de  liouai  ,  dans  le  16' 
siècle  ,  est  principalement  connu 
par  une  Histoire  du  barreau  de 
Home,  en  latin,  iu-8°.  Cet  ou- 
vrage seroit  complet  dans  son 
genre,  si  l'auteur  .  s'etoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  romain.  Ce 
défaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoire*  de  ce 
même  sénat  ,  données  l'une  par 
Middieton  ,  l'autre  par  Chap- 
man  ,  en  anglais  ,  et  toutes  les 
deux  traduites  en  français. 

*  POLLIAC  (Jean  de)  ,  dis- 
ciple de  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  se  distingua  dans  le  i4* 
siècle ,  par  la  fermeté  de  sou 
opposition  à  l'autorité  excessive 
des  moines  mendians.  ix*s  papes 
soutenoient  ceux-ci  ,  et  Jean  XXH 
donna,  eu        ,  un  décret  par 
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lequel  il  condamna  les  opinions 
de  Poiliac. 

* 

*  POLLICH  (  Martin  )  ,  né  à 
Mellerstadt  en  Franconie  ,  vivoit 
dans  le  i5*  siècle.  Il  enseigna  , 
pendant  vingt  ans ,  la  philoso- 
phie a  Léipsiek  ,  et  s'y  lit  rece- 
voir docteur  en  médecine  dans  la 
fiiculté  de  cette  ville.  Il  accom- 
pagna Frédéric  ,  duc  de  Saxe , 
dit  Le  Sage ,  en  qualité  de  mé- 
decin ,  dans  le  vovage  qu'il  fit  eu 
Terre-sainte  en  i4<p.  A  son  re- 
tour, il  fut  l'un  des  premiers  pro- 
fesseurs de  l'académie  qui  lut 
fondée  par  ce  prince  ,  à  Wit- 
temberg,  en  i5o2.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  27  décembr  e 
i5i3.  On  a  de  lui ,  Kesponsio  ad 
super  additos  c noi  es  Simon: s  j 
Pistoris  de  malo  franco ,  Lipsù*» , 
j5oi  ,  in-4°. 

*  POLLINÏ  (  Jérôme  ) ,  de  Flo- 
rence ,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Dominique ,  iiorissoit  vers 
l'an  i5<)o.  On  a  de  lui.  I.  Isloria 
ecclesiastica    de  lia  rivoluzione 
d'Inghilterra  in  qitattro  libri.  11. 
Vita  délia  beata  Margherita  di 
Castcllo  y  Monaca  dell'  ordine  di  \ 
de  S.  Dominico.  —  Il  ne  faut  pas  I 
le  confondre  avec  Alexandre  Pol-  | 
uni ,  poète  latin  ,  qui  vivoit  sous 
le  pape  Alexandre  VII.  Payez 
la  Bible  de  Fontanini  ,  avec  les 
notes  de  Zeno  ,  loin.  1 ,  p,  76 ,  et 
tom.  a  ,  pag.  5o6. 

*  I.  POLUO  (Claudius) ,  men- 
tionné par  Pline  ,  épis.  7  ,  3i  ,  lut 
disciple  du  stoïcien  Musonius  Uu- 
fus  ,  et  il  mit  par  écrit  les  leçons 
de  sou  maître,  à  l'exemple  de 
Xénophonetd'Arrien,  qui  avoient 
publié  celies  de  Socrate  etd'Épic- 
tète.  Stobée  semble  avoir  puisé 
dans  cette  source,  ce  qu'il  rap- 
porte des  opinions  de  Musonius. 
11  faut  distinguer  ce  Claudius  Pol-  j 
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lio  de  Vnîerîus  Pollio  ,  grammai- 
rien d'Alexandrie,  et  du  sophiste 
Pollio  i  ralliaous. 

I!.  POLLIO.  Poyez  Tp.fbei.lic* 
et  Hillel  ,  n°  1. 


.t. 
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POLLIO^  (  Caïus-Asimo* 
Pollio)  ,  consul  et  orateur  ro- 
ma»u  ,    célèbre    sous  l'empire' 
d'Auguste  ,  par  ses  exploits  et 
par  ses  écrits  ,  délit  les  Dalina- 
tes  ,  et  servit  utilement  le  trium- 
vir Marc-Antoine  durant  les  guer- 
res civiles.  Virgile  et  Horace  se* 
amis  ,  lui  ont  douné  l'immor- 
talité   dans    leurs    poésies.  Il 
a  voit  fait  des    Tragédies  ,  des 
Oraisons,  et  une  Histoire  en  dix- 
sept  livres.  Nous  n'avons  rien  de 
ces  dili'érens  écrits  ;  il  ne  reste 
que  quelques-unes  de  ses  Lettres  y 
qu'on  trouve  parmi  celles  de  Ci- 
cérou.  On  dit  qu'il  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  publique 
à  Rome.  Auguste  l'estimoit.  Ce 
prince  ,  pique  de  ne  pouvoir  l'at- 
tirera son  parti  ,  lit  des  \ ers  contre 
lui.  Les  amis  de  Pollion  voulant 
l'engager  a  y  répondre  :  «  Je  m'en 
donnerai ,  dit-il ,  bien  de  garde  ; 
il  est  trop    dangereux  d'écrire 
contre  un  homme  qui  peut  pros- 
crire. »  11  mourut  àtYascati  à  8o> 
ans ,  l'an  4r  de  Jésus-Christ.  — - 
Il  y  avoit  à  cette  époque  ,  un 
monstre  qui  portoit  ce  même  nom. 
C'étott  Vedius  Pollion,  qui en- 
graîssoit  des  lamproies  de  sang 
humain.  Auguste  ,  dont  il  étoit 
le  flatteur  et  le  confident ,  sou- 
pant  un  jour  chez  lui ,  un  de  ses 
esclaves  brisa  un  verre  de  cristal. 
Vedius  le  ht  prendre    sur  -  le- 
champ  ,  et  donna   ordre  qu'on 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 

Î>our  servir  de  nourriture  aux 
amproies  :  nouveau  genre  de 
mort  qu'il  avoit  inventé  ,  et  dont 
il  faisoit  punir  ses  gens  lorsqu'ils 
tomboient  dans  quelque  faute.  Le 
jeune  esclave  s'échappa  ,  et  cou- 
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ttil  se  jeter  aux  pieds  d'Auguste, 
le  suppliant  d'empêcher  qu'il  ue 
<le\îut  la  proie  des  poissons. 
L'empereur  ,  révolté  de  cette 
cruauté  inouïe  ,  lit  relâcher  l'es- 
clave,  et  briser,  en  sa  présence, 
fous  les  verres  de  cristal  qui 
croient  dans  la  maison. 

*  POLLMTZ  ou  PonxKm 
(  Charles- Louis ,  baron  de)  ,  né 
dans  un  village  du  pays  de  Co- 
logne ,  en  1692,  attaché  à  la 
cour  de  Berlin  ,  en  qualité  de 
chambellan,  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville,  a  publié 
en  1754  et  1758,  sept  ou  huit 
volumes  de  Mémoires  inlércssans 
sur  les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope qu'il  avoit  parcourues  ;  un 
Roman  sur  les  infortune*  véri- 
tables de  l'aïeule  -  maternelle  de 
Frédéric  il  ,  roi  de  Prusse  ,  in- 
titulé :  L'Histoire  de  la  princesse 
de  Zell  ;  et  les  an:usemens  de 
Spa  ,  4  vol.  in- il.  Selon  l'abbé 
Deniua  ,  dans  sa  Prusse  litté- 
raire, c'étoit  un  méchant  homme, 
fripon  et  sujet  détestable. 

f  POLLUCHE  (Dauicl  ),  de 
îa  société  littéraire  d'Orléans  ,  sa 
patrie,  y  naquit  en  1689,  et  jr 
mourut  en  1768.  On  trouve  de 
lui  des  Dissertations  sur  la  Pu- 
eelle  d'Orléans  t  dans  l'Histoire 
de  cette  héroïne,  par  l'abbé  Len- 
glet.  On  lui  doit  encore  des  Re- 
marques historiques  sur  la  des- 
cription de  la  ville  d'Orléans  , 

Ï>arD.  Toussaints  du-Plessis,  Or- 
éans  ,  1736  ,  in-8*.  ,  réimprimées 
en  1778  ,  sous  le  titre  a  Essais 
historiques.  Les  notes  de  Pollu- 
che  sont  en  général  bien  faites  , 
Ct  supposent  un  homme  instruit 
et  habitue  à  la  lecture  des  anciens 
historiens» 

I.  POLLUX.  Voyez  Castor. 

II.  POLLUX  (Julius).  Voyez 

JuLES-PûLLUX. 
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POLO.  Voy .  Marc-Paiî. 

POLOM  S.  Voyez  Mai.tin  de 
Pologne ,  11°  IX. 

POLOTZKï  (Simon)  ,  moine 
russe  ,tivoil  sous  le  czar  Alexis- 
Michaélowitz  ,  sur  la  mort  du- 

3uel  il  composa  en  vers  russes 
es  Lamentations  et  d'autres  ou- 
vrais .11  traduisit  aussi  lesPseau- 
mes  dans  la  même  langue  :  mais 
ses  vers  sans  mesure  ct  sans  agré- 
ment ,  étoient  seulement  rimes* 

fPOLTKOT  DE  MERÉ  (Jcan$, 
gentilhomme  de   l'Angoumois , 
passa  sa  jeunesse  en  Espagne. 
De  retour  dans  son  pays  .  il  em- 
brassa la  religion  protestante,  et 
devint  un  de  ses  ptus  ardens  par- 
tisans. Irrité  des  succès  de  Fran- 
çois ,  duc  de  Guyse  ,  dont  les 
vertus  faisoient  triompher  la  re- 
ligion catholique  ,  il  résolut  de 
le  tuer.  Après  la    victoire  de 
Dreux ,  ce  prince  étoit  allé  ,  en 
i5G3  ,  faire  le  siège  d'Orléans  ,  le 
centre  de  la  faction  protestante. 
Poltrot  s'y  rendit  ,  et  pour  mieux 
cacher  son  dessein  ,  alla  trou- 
ver un  ami  du  duc  ,  et  lui  dit 
que  renonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyance  ,    il  venoit  combattre 
sous  les  drapeaux  du  défenseur 
de  la  véritable  église.  \jc  duc  de 
Guyse  le  reçut  avec  bonté  ;  et 
ayant  égard  !t  la  mauvaise  for- 
tune de  ce  jeune  homme,  il  lui 
donna  sa  table.  Poltrot  feignant 
de  la  reconnoissance  ,  ne  quiltoit 
plus  la  personne  du  duc  ;  ct  dans 
une  occasion  il  combattit  avec  tant 
de  v  aleur  ,  que  ce  prince  redoubla 
ses  bontés  pour  lui.  Le  perfide 
ne  clierchoit  cependant  que  l'ins- 
tant de  lui  oter  la  vie.  L'arrivée 
de  la  duchesse  de  Guyse  au  camp 
lui  donna  le  moyen  d'exécuter  son 
projet.  On  vint  avertir  le  duc,  qui 
devoit  ce  soir-là  coucher  hors 
de  son  quartier.  11  se  mit  cache- 
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min  sur  la  brune  ,  accompagné 
seulement  de  deux  ou  trois  gar- 
des. Poltrot  s'y  trouva  tout-à- 
ciMip  :  on  le  vit  courir  à  bride 
abattue.  Quelqu'un  lui  ayant  <le- 
mandé  ilalioit?  «  J e  \ ais ,  dît- 
il,  avertir  madame  la  duchesse 
«le  l'arrivée  de  M.  le  duc  de 
Guy  se.»  jViaiss'arrètantà  quelque 
distance,  il  se  cacha  derrière  une 
kaie,  et  tira  de  là  un  coup  de  pis- 
tolet dont  le  duc  mourut  six 
jours  après.  L'assassin  ayant  été 
arrêté  ,  avoua  a  la  question  : 
«  Qu'il  avoit  été  attiré  et  induit 
*  à  cela  par  la  persuasion  du  mi- 
nistre Théodore  de  Bèze  ,  lequel 
Ini  avoit  persuadé  qu  il  seroit  le 
i>!us  heureux  de  ce  monde  ;  s'il 
Tuuloit  exécuter  cette  entreprise, 
parce  qu'il  ôteroît  de  ce  monde 
un  tyran  ,  ennemi  jure  du  saint 
Evangile  ;  pour  lequel  acte  il 
auroit  paradis,  et  s'en  iroit  avec 
les  bienheureux,  s'il  mouroit  pour 
une  si  juste  querelle.  »  Senne- 
l>rer  ,  auteur  de  1  Histoire  Litté- 
raire de  Genève ,  justifia  Théo- 
«iotede  îîè/o  ,  que  le  coupable, 
sur  le  point  de'  mourir  ,  déchar- 
p/'a  de  cette  ridicule  accusation. 
Quoi  qu  il  en  soit ,  l'assassin  lut 
condamné  par  arrêt  du  parlement 
àctic  décliné  avec  des  tenailles 
ardentes  ,  tiré  a  quatre  chevaux 
Cl  écartelé.  Quelques  calvinistes 
le  comparèrent  à  David  ,  qui  tua  i 
(iolialh  ,  ennemi  du  peuple  de 
Dieu.  Voyez  Guise,  nM  11. 

7  POLVEREL  ,  avocat  ,  syn- 
dic des  étais  de  Navarre,  trans- 
mit, en  1789,  le  vœu  des  Na- 
Varrois  pour  leur  reunion  à  la 
l'rauce.  iNominé  ,  en  1  jgi  ,  accu- 
sa.'eur  publie  du  premier  arron- 
dissement de  Taris  ,  il  fut  sus- 
pendu pour  avoir  négligé  les 
poursuites  relatives  à  des  t'abri- 
cateurs  de  taux  assignats.  Il  se 
justifia  ensuite  ,  et  obtint  le  rap- 
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port  du  décret.  Louis  XVI  le 
nomma  commissaire  à  Saint-Do- 
mingue avec  Santhonax  ,  pour  y 
faire  exécuter  les  décrets  et  rem- 
placer les  Commissaires  Uoume , 
Mirbeck  et  Saint- Léger.  11  fut 
dénoncé  par  les  colons  déportés, 
et  décrété  d'accusation.  Le  01 
décembre  de  la  même  année  , 
une  autre  députation  de  colons 
vint  demander  à  la  convention  , 
cuie  Polverel  et  ses  collègues 
lussent  mis  hors  la  loi  ,  et  tous 
leurs  actes  désavoués  ;  ce  qui  lut 
adopté.  Dans  le  courant  de  jan- 
vier ,  la  convention  nationale 
chargea  un  nommé  Leblanc  d'al- 
ler a  Saint-Domingue  taire  arrêter 
les  commissaires  :  mais  il  mourut 
dans  la  traversée.  Cependant  , 
après  le  9  thermidor  ,  Polverel 
obtint  sa  liberté  provisoire;  mais 
toujours  poursuivi  par  les  dénon- 
ciations des  colons  ,  la  conven- 
tion nationale  décréta  enfin  qu'il 
seroit  entendu  eontradictoirenieut 
avec  Santhonax  et  les  mêmes  co- 
lons. Une  commission  lut  nom- 
mée pour  instruire  ce  laineux 
procès  ;  mais  Polverel  mourut 
pendant  le  cours  de  l'instruction. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  et  un 
Tableau  de  la  Constitution  du 
royaume  de  Navarre  ,  et  de  ses 
rapports  avec  la  France  ,  1789. 

f  L  PO  LUS  ,  célèbre  acteur 
d'Athènes  ,  contemporain  de 
Périclès.  L'afiluence  des  spec- 
tateurs étoil  si  grande  lorsqu'il 
jouoit  ,  qu'il  gaguoit  un  talent 
par  jour.  (1  employa  sa  fortune 
eu  bienfaits. 

f  H.  POLUS  ou  Pool  (  Re- 
naud), proche  parent  des  rois 
Henri  VU  et  Edouard  IV,  né 
en  i499»  fut  élevé  dans  l'uni- 
versité d'Oxiord,  et  parcourut 
ensuite  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  i'Lurope.  Sa  probité  , 
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son  érudition  ,  sa  modestie  et 
son  désintéressement  lui  firent 
des  amis  illustres  ,  entre  autres 
Bemboeet  Sadolet ,  qui  le  regar- 
doient  comme  un  des  hommes 
les  plus  éloqnens  de  son  siècle. 
Henri  VIII,  qui  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  talens  ,  eut  pour  lui 
une  amitié  et  une  estime  distin- 
guées. Mais  Polus  n'a  vaut  pas 
voulu  flatter  sa   passion  pour 
Anne  de  Boulen  ,  et  avant  écrit 
avec  trop   peu  de  ménagement 
contre  son  changement  de  reli- 
gion ,  ce  prince  le  persécuta  ,  lui , 
ses  parens  et  amis,  fit  mettre  à 
mort  sa  mère  avancée  en  âge  , 
et  mit  enfin  sa  propre  tête  à  prix. 
Le  pape  Paul  IEI,  qui  l'avoit  l'ait 
cardinal  en  1 536  ,  lui  donna  des 
gardes.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  eut   beaucoup   de  voix 
pour  lui  succéder;  il  tut  exclus 
par  la  brigue  des  vieux  cardinau  x, 
sans  que  cette  exclusion  lui  cau- 
sât de  regret.  Apres   avoir  été 
employé  dans  diverses  légations 
et  avoir  présidé  au  concile  de 
Trente  ,  il  retourna  eu  Angle- 
terre sous  le  règne  de  la  reine 
Marie.  Cette  princesse  le  fit  ar- 
chevêque de  Cantorbery  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  L'empe- 
reur Charles  -  Quint  s'étoit  op- 
posé à  son  retour  en  Angleterre  , 
craignant  qu'il  ne  s'opposât  lui- 
même  au  mariage  de  son  lils  Phi- 
lippe ;  mais  il  ne  s'occupa  qu'à 
ramener  les  protestans  dans  le 
sein  de  l'église  ,  a  remettre  le 
calme  dans  l'état,  et  à  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri- 
més. Ennemi  des  violences  dans 
les  affaires  de  religion  ,  il  n'em- 
ploya jamais  que  la  patience  et  la 
douceur.  (  Voyez  xu.  Makie.  ) 
11  vouloit  que  les  pasteurs  eussent 
des  entrailles  de  père  pour  leurs 
brebis  égarées,  et  qu'ils  reear- 
dasseut  ceux   qui  étoient  dans 
l'erreur  comme  des  entans  ma- 
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lades  ,  qu'il  faut  guérir  et  non 
pas  tuer.  11  vouloit  qu'on  mît  do 
la  diilerence  entre  un  état  en- 
core pur  où  un  petit  nombre  de 
faux  docteurs  se  glissent  ,  et  un 
royaume  dont  le  clergé  et  le  pea- 
ple  sont  livrés  à  1  hiiesie.  C'est 
ceque  dit  l'abbé  Pluquet ,  d'après 
les  historiens  ecclésiastiques  les 
plus  accrédités.  '1  mourut  le  iS 
novembre  1 5iî8  à  5g  ans.  Tous  les 
auteurs,  même  les  protestans, 
donnent  de  grands  éloges  à  son 
esprit,  à  son  savoir,  à  sa  pru- 
dence ,  à  sa  modération  ,  à  son 
désintéressement  et  à  sa  charité. 
«  C'étoit  ,  dit  Kapin  Thovras  , 
un  prélat  d'une  humeur  douce 
et   modérée  ,  qui  n'approuvoit 
point  que  l'on  employât  le  fer 
et  le  l'eu  pour  ramener  les  An- 
glais à  leur  ancienne  croyance: 
aussi  ne  fut-il  jamaisconsulté  sur 
ce  sujet;  et  cela  même  donna  lieu 
à  ses  ennemisde  l'accuser  de  mol- 
lesse ,  et  de  pencher  pour  la  re- 
ligion réformée.  »  On  a  de  lui 

fdusieurs  Traités  ,  I.  Celui  de 
'Unité  ecclésiastique  ,  Rome  , 
in-fol.  Ce  livre  est  contre  Hen- 
ri VIII  ,   dont  il  censure  vive- 
ment la  conduite.  Il  le  compare 
à  Nabuchodonosor  ,  et  exhorte 
l'empereur  à  tourner  ses  armes 
contre  ce  prince  plutôt  que  contre 
le  Turc.  11  dit  à  Heuri  qu'il  n'a  voit 
pu  trouver  eu  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires.  «  Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité  ,  vous  ne  pouviez  ,  lui 
dit  il  ,  manquer  de  défenseurs. 
Elle  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  tjui 
sont-ils  ?  Des    docteurs  moins 
sensibles  à  l'honneur  qu'à  l'in- 
térêt :  eucore  ne  se  sont-ils  pas 
déclarés  pour  vous  si  tôt  que  vous 
l'espériez,  parce  que  votre  cause 
avoit  été  condamnée  par  toutes 
les  écoles  d'Angleterre.  Aussi  au- 
cune des   universités  anglaises 
n'auroil  embrassé  votre  parti  sans 
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vos  menaces  :  armes  ordinaire- 
ment plus  paissantes  que  ies 
prières....  i»  H.  T r m lè  sur  le  pou- 
voir du  souverain  pontife  ,  plein 
Fausses  maximes  ,  Louvain  , 
j*i6ç)  ,  in-foî.  III.  Uu  autre  du 
Concile  ,  composé  aussi  dans  les 
faux  principes  de  rullramonta- 
insirtc  et  imprimé  avec  le  précé- 
dent. IV.  Ull  Recueil  des  statuts  , 
qu'il  fît  étant  légal  en  Angle- 
terre. V.  Une  Lettre  à  Cramer , 
sur  la  présence  réelle.  VI.  Un 
Discours  contre  les  Faux  e\>an- 
pe'hques  ,  adressé  à  Cluirles- 
Quint.  VII.  Plusieurs  lettres  , 
Brescia,  i >44  et-  17^2,  en  4  v°l* 
in-4°  ,  pour  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ceux  qui  en  étoient 
.séparés.  Ces  ouvrages  sont  savans; 
mais  le  style  n'en  est  ni  pur  ,  ui 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
italien, par  Deccatelli ,  archevêque 
de  Raguse  ,  et  traduite  en  latin 
par  André  Dudilh  :  ils  étoient 
l'un  et  l'autre  secrétaires  de  cet 
illustre  prélat.  Le  cardinal  Qui- 
rini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
.ses  Lettres  ;  mais  cette  histoire 
«;st  inférieure  à  celle  que  Thomas 
Philips  a  écrite  en  anglais.  (  Foj. 
ce  mot.  ) 

«  111.  PO  LUS  (MaUiieuO^ores 
PoOLt. 

t  1.  POLYBE  (Mythol.)  roi  de* 
Corinthe  ,  reçut  dans  sa  cour 
Or.dipe  au  berceau  ;  comme  il 
n'a  voit  point  déniant,  il  l'adopta 
et  lui  servit  de  père.  Dans  la 
suite,  ayant  consulté  l'oracle,  il 
apprit  que  ses  deux  filles  seroient 
emportées  ,  l'une  par  un  lion  ,  et 
l'autre  par  un  sanglier.  Poiynice, 
c  ouvert  d'une  peau  de  lion,  vint 
lut  demander  u^u  secours  contre 
Ethoocle  son  frère  ;  et  Tydée  , 
sous  la  peau  d'un  sanglier  ,  vint 
se  réfugier  chez,  lui ,  après  le  fra* 
tricide  qu'il  avoit  commis  en  la 
personue  de  Mlnalippç.  Polybe 
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donna  ses  deux  filles  en  mariage 
«h  ces  deux  princes  ,  et  leur  ha- 
billement ie  fit  souvr.nir  de  l'o- 
racle. Il  leur  demanda  pourquoi 
ils  s'habilloicot  de  la  sorte  ?  ils 
lui  répondirent  que  descendant  , 
l'un  d'Hercule  ,  vainqueur  des 
lions,  et  l'autre  d'OEnéc  ,  vain- 
queur du  sanglier  de  Calydon  , 
ils  portoient  sur  eux  les  glo- 
rieuses marques  des  exploits  de 
leurs  ancêtres. 

*  II.  POLYBE  ,  né  à  Mégalo- 
polis  ,  ville  du  Péloponnèse  dans 
l'Arcadie  ,  vint  au  monde  vers 
l'an  2o5  avant  J.  C.  Son  père 
Lycortas  s'étoit  illustré  par  la 
fermeté  avec  laquelle  il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  républi- 
que des  Achéens  ,  pendant  qu'il 
lavoit  gouvernée.  11  donna  les 
premières  leçons  de  la  polilinue 
à  son  fils  ;  et  Philopœmen  ,  un  des 
plus  intrépidcscapilajnes  de  l'an- 
tiquité, fui  le  maître  de  ce  jeune 
homme  dans  l'art  militaire.  Po- 
lybe se  signala  dans  plusieurs  cx- 

Ï (éditions  ,  pendant  la  guerre  des 
lomains  contre  Persée ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  monarque  ayant 
été  vaincu ,  on  emmena  mille 
Achéens  à  Rome  ,  pour  les  punir 
du  zèle  avec  lequel  ils  avoient  dé- 
fendu leur  liberté  ;  et  Polybe  fut 
du  nombre.  Sou  esprit  et  sa  valeur 
Pavoicnt  déjà  fait  connoilrc.  Sci- 

Cion  ,  (ils  de  Paul-Emile  ,  et  Fa- 
ius,  lui  accordèrent  leur  amitié, 
et  se  crurent  trop  heureux  d'être 
à  portée  de  prendre  ses  leçons. 
Polybe  suivit  Scipion  au  siège  de 
Carthagène.  Sa  patrie  éloit  ré- 
duite en  province  romaine  ;  il 
eut  la  douleur  de  la  voir  en  cet 
état,  et  la  consolation  d'adoucir 
les  maux  de  ses  concitoyens  par 
son  crédit ,  et  de  fermer  une  par- 
tie de  leurs  plaies.  Il  se  trouvai 
ensuite  au  siège  de  Numance  , 
avec  son  illustre  bienfaiteur 
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■u*I1  perdit  peu  de  temps  après, 
fca  mort  lui  rendit  Je  séjour  de 
Rome  insupportable.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  ,  où  il  jouit  jusqu'à 
ses  derniers  jours  dé  l'estime  et 
de  la  reconnoissance  de  ses  cou- 
citoyens.  11  mourut  Tan  13 1  avant 
J.  C ,  d'une  blessure  qu'il  se  fit 
en  tombant  de  cheval.  De  tous 
ses  ouvrages  nous  ne  possédons 
qu'une  partie  de  son  Histoire  uni- 
verselle ,  qui  s'étendoit  depuis  le 
commencement  des  guerres  pu- 
niques jusqu'à  la  fin  de  celle  de 
Macédoine  ;  elle  fut  écrite  à  Ro- 
me ,  mais  en  grec.  Klle  étoit  ren- 
fermée en  4»  livres  dont  il  ne 
reste  que  les  cinq  premiers  ,  qui 
sont  tels  que  Polybe  les  avoit 
laissés.  Nous  avons  des  fragmens 
assez  considérables  des  douze  li- 
vres suivans ,  avec  les  Ambassa- 
des et  les  Exemptes  des  vertus  et 
des'  vices  ,  que  Constantin  Por- 
phvrogenète  avoit  fait  extraire  de 
l'histoire  de  Polybe.  On  trouve 
ces  extraits  dans  le  Recueil  de 
Henri  de  Valois.  Polvbe  est  de 
tous  les  écrivains  de  l'antiquité  , 
celui  oui  est  le  plus  utile  f>our 
connoitre  les  grandes  opérations 
de  la  guerre  qui  étoit  en  m>age 
chez  les  anciens.  Bru  tus  en  tai- 
soit  tant  de  cas,  qu'il  le  lisoit  au 
milieu  de  ses  plus  grandes  affai- 
res. 11  en  fît  un  Abrégé  Dour  son 
usage  ,  lorsqu'il  faisoit  la  guerre 
à  Antoine  et  à  Auguste.  Les 
hommes  d'élat  et  les  militaires 
De  sauroient  trop  les  lire;  les  uns 
pour  y  puiser  des  leçons  de  poli- 
tique ,  et  les  autres,  les  préceptes 
de  l'art  de  la  guerre.  C  •  histo- 
rien leur  plaira  plus  qu'aux  gram- 
mairiens et  aux  gens  de  go  \  .  S'ii 
raisonne  bien  ,  il  narre  maj  ,  et 
dit  désagréablement,  de  bonnes 
choses.  Cependant  quelques  cen- 
seurs l'ont  traité  trop  sévèrement. 
«  Denys  d'H.  lycarnasse,  dit  Roi- 
lin  ,  porte  de  notre  historien  un 
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jugement  qui  doit  le  rendre  bien 
suspect  lui-même  en  matière  de 
critique.  Il  dit  nettement  et  sans 
circonlocution  ,  qu'il  n'v  a  point 
de  patience  à  l'épreme  de  la  lec- 
ture de  Polvbe.  La  raison  qu'il 
en  apporte  ,  c'est  que  cet  auteur 
n'entend  rien  à  l'arrangement  des 
mots.  Un  style  militaire  ,  sim- 
ple et  négligé  ,  se  uardonue  à  un 
écrivain  tel  que  Polvbe  ,  plus  oc- 
cupé des  choses  que  des  mots. 
On  lui  ret  roche  encore  ses  digres- 
sions :  elles  sont  longues  et  fré- 
quentes à  la  vérité  ;  mais  rem- 
plies de  tant  de  faits  curieux 
et  d'instructions  utiles,  qu'on  doit 
non- seulement  lui  pardonner  ce 
défaut ,  si  c'en  est  un  ,  mais  lui 
en  savoir  gré.  D'ailleurs  il  faut 
se  souvenir  que  Polvbe  avoit  eu* 
trepris  l'Histoire  universelle  de 
son  temps  ,  comme  il  en  a  donné 
le  titre  a  son  ouvrage}   ce  qui 
doit  sullire  pour  justifier  ses  di- 
gressions. »    On  est  m t pris  que 
Tite-Li\e  ,  qui  a  copié  des  livres 
presque  tout  entiers  de  Polvbe  , 
ne  parle  de  lui  que  comme  d'un 
écrivain  qui  n'est  |>as  méprisable, 
hait  Iquaqttàm  spernemiasauctor. 
Le  crics  alier  de  Polard  (  Koyez 
ce  uom  )  nous  a  donné  un  excel- 
lent Commentaire  sur  cet  auteur, 
en  six  vol.  in  4°»  1727  ,  avec  une 
Traduction  par  Dom  Thuillier. 
On  y  a  ajouté  en  Hollande  un 
7*  vol.  La  première  édition  de 
Polvbe  est  de  Rome,  i4;3»  in- 
fol.  Les  meilleures  sont  celle  de 
Casaubon  ,  in-fo).  ,  Paris,  1609  : 
et  celle  d'Amsterdam ,  1670,  ^Cum 
notis  variorum  .  5  v  ol.  in-84» ,  qui 
a  été  imprimée  à  Vienne  en  Au- 
triche. Jean  Schweiehœuser  en  a 
depuis  publié  une  bonne  édition 
à  Mrasbourg  ,  en  8  vol. ,  faisant 
avec  le  Lexicon  potybianum  ,  9 
tomes,  1789-1790  ,  in-8°. 

*  UI.  POLYBE  ni  Cos ,  cé- 
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lèbre  médecin  ,  disciple  et  gen- 
dre d'Hippocrate.  Galien  loue 
beaucoup  sou  adresse  et  son  ex- 
périence ,  et  lui  rend  le  téinoi- 

5 nage  de  n'avoir  jamais  aban- 
onué  la  pratique  ni  les  senîi- 
mens  de  son  beau-père  -,  cepen- 
dant si  les  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  réellement  de  lui ,  on 
doit  convenir  qu'il  s'est  quelque- 
fois écarlé  de  la  doctrine  de  son 
maître.  C'est  à  lui  néaumoins  que 
les  jeunes  médecins  de  la  Grèce 
durent  leur  instruction  après  la 
mort  d'Hippocrate  ;  il  leur  apprit 

Sratuitement  ce  qu'il  avoit  puisé 
ans  la  pratique  et  l'observation. 
On  dit  Polybe  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dont  quelques-uns  exis- 
tent encore  aujourd'hui.  Tels  sont 
ceux  qui  traitent  des  Moyens  de 
conserver  la  santé,  des  Mala- 
dies ;  De  la  nature  de  la  semence  ; 
ils  ont  été  traduits  eu  latin  par 
Albanus  Torinus  ,  et  imprimes  a 
Baie,  en  i544>  "*-8°.  Jean  Pla- 
cotomus  et  Guinter  d'Audernach, 
ont  donné  une  version  du  pre- 
mier ouvrage,  avec  des  notes.  Il 
est  cependant  assez  probable  que 
ces  livres  sont  supposés  ;  mais 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  édi- 
tions d'Hippocrate ,  comme  le 
livre  De  naturà pueri  ,  et  d'au- 
tres qui  ont  déjà  passé  ancienne- 
ment pour  être  de  Polybe ,  attes- 
tent le  mérite  de  ce  médecin.  Ils 
sont  les  mieux  raisonués  de  tous 
les  livres  attribués  à  son  beau- 
père. 

f  POLYCARPE  (Saint)  ,  évé- 

3ue  de  Smyrne ,  disciple  de  saint 
ean  l'évangéliste  ,  pVenoit  soin 
de  toutes  les  églises  d'Asie.  11 
fit  un  voyage  à  Rome  vers  l'an 
160  de  J.-C.  ,  pour  conférer 
avec  le  pape  Anicet  sur  le  jour 
de  la  célébration  de  la  Pàque  : 
question  qui  fut  agitée  depuis  , 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  sous 


le  pape  Victor.  Son  zèle  pour' 
la  pureté  de  la  foi  éloit  si  ardent  y 
que  lorsqu'il  entendoit  proférer 
quelque  erreur  ,  il  s'enfnyoit  en 
criant  :  Ah  !  grand  Dieu',  à  quel 
temps  m'avez-vous  réservé  ?  On 
dit  qu'ayant  rencontré  M  a  ici  on  à 
Home,  cet  hérésiarque  lui  deman- 
da s'il  le  connoissoil?  Oui ,  répon- 
dit Polycarpe,  je  te  commis  pour 
le  fils  aînédeSatau.  —  Une  autre 
fois  ayant  vu  Cérinlheentrer  dans 
un  bain  :  «  Fuyons,  secria-t-il, 
de  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  »  De  retour  à  Smvrne,  il 
fut  condamné  au  feu  par  le  pro- 
consul, comme  il  l'avoit,  dit-on , 
prédit  ;  mais  les  flammes ,  ajoute- 
t-on,le  respectèrent.  Le  magistrat 
romain  voulant  qu'il  maudît  Jé- 
sus-Christ ,  «  11  y  a,  répondit-il  y 
86  ans.  ci  ne  je  le  sers ,  et  il  ne  m'a 
jamais  lait  que  du  bien  ;  comment 
voulez-vous  que  je  le  maudisse?» 
Il  accomplit  le  martyre  sur  le  bû- 
cher, ayant  été  percé  d'un  coup 
d'épée.  «  C'est  ainsi,  dit  Baillet, 

3ue  mourut  St.  Polycarpe,  à  l'Age 
'environ  o3  ans,  vers  l'an  166. 
Les  chrétiens  se  mettoienl  en  de- 
voir d'emporter  son  corps  ,  lors- 
que les  juifs  ,  s'y  opposant,  firent 
en  sorte  qu'on  le  jetât  au  milieu 
du  feu  pour  le  réduire  en  cendre; 
«  de  peur,  disoient-ils  aux  païens, 
que  les  chrétieus  ne  l'adorassent 
au  lieu  de  leur  crucifié.  »  Son 
martyre  est  rapporté  dans  la 
lettre  de  l'église  de  Sinyrue  aux 
églises  de  Pont.  II  ne  nous  reste 
de  St.  Polycarpe  qu'une  seule 
Epitre ,  écrite  aux  Philippiens: 
on  la  trouve  dans  les  anciens 
Monumens  des  pères  ,  par  Cote- 
lier  ;  dans  les  Varia  sacra  ,  par 
le  Moine  ;  et  avec  celles  de  St. 
Ignace,  par  Usseri us,  Londres, 

1B44  ct  '"47  >  2  tomes  in-4°.  St. 
Pothin,  premier  éveque  de  Lyonr 
et  St.  lréuee ,  son  successeur  9 
étoient  disciples  du  ce  martyr* 
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vailloit  en  marore  et  en  nronze ,  annuités  a  ce  dernier,  ne  pou- 
et  lit  plusieurs  statues  que  l'on  !  voient  appartenir  qu'à  des  tenij-s 
vovoit  à  Home,  au  portique  beaucoup  moins  reculés;  puis- 
d'Ôclavie.  11  y  eut  encore  un  au-  |  qu'à  l'époque  où  il  vivoit ,  l'art 
tre  Por-VCLès,  postérieur  au  pre-  j  étoit  eucore  neu  éloigné  de  son 
mier,  et  l'un  des  meilleurs  artistes  berceau.  Phidias,  il  est  vrai ,  le 
de  son  temps ,  qui  fit  une  statue  plus  parfait  sculpteur  de  l'anti- 
d  Hermaphrodite  fort  belle.  L'un  quité  ,  lut  lut  encore  antérieur  ; 
de  ces  deux  sculpteurs  eut  des  :  mais  l'exemple  d'un  seul  grand 
enfans,  qui  exercèrent  le  même    homme  doué,  pour  ainsi  dire, 

d'un  talent  surnaturel,  ne  suffit 
pas  pour  faire  soupçonner  la  vé- 
racité d'Klien  ,  de  Pausanias,  et 
des  plus  célèbres  écrivains  de  ce 


art  que  leur  père 

*  I.  POLYCLÈTE ,  sculpteur  de 
Sicyone  ,  ville  du  Péloponnèse , 
vivoit  vers  l'an  avant  J.  C. , 
et  passe  pour  avoir  porté  la 
sculpture  à  sa  perfection. Les con- 
noisseurs  lui  donnèrent  la  pre- 
mière place  dans  scn  art ,  et  la 
seconde  à  Phidias.  Il  avoit  com- 
posé une  figure  oui  représentoit 
un  garde  «les  rois  de  Perse ,  où 
toutes  les  proportions  du  corps 
bumain  étoient  si  heureusement 
observées  ,  qu'on  venoit  la  con- 
sulter de  tous  les  côtés  comme 
un  parfait  modèle  ;  ce  qui  la  fit 
appeler  la  règle  par  tous  les  con- 
naisseurs. On  rapporte  que  cet 
artiste,  voulant  prouver  au  peu- 

Î>ie  combien  ses  jugemens  sont 
aux  pour  l'ordinaire ,  réforma 
une  statue  suivant  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnoit  ;  il  en  composa 
ensuite  une  semblable,  mais  d'a- 
près son  génie  et  son  goût  :  mises 
a  côté  l'une  de  l'autre,  la  pre- 
mière parut  effroyable  en  com- 
paraison de  la  dernière.  «  Ce  que 
vous  condamnez  ,  dit  alors  Poly- 
clète  au  peuple,  est  votre  ouvrage  ; 
ce  que  vous  admirez,  est  le  mien.  » 
On  estimoit  sur-tout  de  lui,  un 
Mercure,  un  Hercule,  et  un  grou- 
pe de  deux  enfans. 

POLYCLÈTE  d'ABcos, 
fameux  sculpteur ,  paroît  avoir 


temps,  auxquels  on  ne  peut  op- 
poser que  Pline.  Il  s'eusuivroit 
donc  qu'il  faudroit  restituer  ait 
Poljclète  d'Argos-  ce  Doryphore 
qui  étoit  si  admiré.  L'un  des 
chefs-d'œuvres  de  ce  sculpteur, 
étoit  la  statue  de  Jimon  ,  en  or  et 
en  ivoire,  qui  ne  le  cédoit  aux 
ouvrages  de  Phidias,  que  par  ce 
qu'elle  étoit  moins  colossale.  Her- 
cule tuant  t Hydre  de  Denté  ;  la 
statue  de  Jupiter- M èlichius  ,  en 
marbre  blanc  ;  celle  à'Alcibiade , 
de  Vénus,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres divinités  ,  ont  immortalisé 
ses  talens.  Quelques  antiquaires 
ont  cru  voir,  dans  certaines  peti- 
tes figures  en  bas-relief ,  des  co- 

Kies  de  divers  morceaux  de  Po- 
yclète  ;  mais  l  éloignement  des 
temps  nous  empêche  d'accréditer 
pleinement  cette  supposition ,  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  invraisem- 
blable.      '  " 

POLYCRATE,  tyran  de  Sa- 
mos ,  vers  l'an  53a  avant  J.  C, , 
régna  d'abord  avec  un  bonheur 
extraordinaire.  Amasis,  roi  d'E- 
gypte ,  son  ami  et  son  allié , 
effrayé  d'une  ^prospérité  si  cons- 
tante ,  lui  écrivit  de  se  procurer 
quelque  malheur,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pou- 


été  injustement  confondu  par   voit  lui  r&erver.  Ls  tyran  le  crut, 
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et  jeta  une  bague  d'un  grand  prix  J  tit-fils  de  Neptune,  roi  de  l'île  âf 


dans  la  mtr.  Quelques  jours 
après  ,  son  cuisinier  la  retrouva 
dans  le  corps  d'uu  poisson  que 
des  pêcheurs  lui  apportèrent.  Le 
malheur  qu'Amasiscraignoit  pour 
6on  ami,  ne  tarda  pas  d'arriver, 
Oroule,  l'un  des  satrapes  de 
Camhise  ,  et  qui  commandoit 


Seriphe,  une  des  Cyclades,  reçut 
chez  lui  Danaé  ,  qu'on  avoit  ex- 
posée sur  la  mer,  et  fit  élever 
Persée,  fils  de  Jupiter  et  de  cette 
princesse.  Persée  étant  devenu 

(jrand  ,  Polydecle  l'engagea  d'al- 
er  combattre  les  Gorgones,  et 
sur-tout  Méduse,  la  plus  redou- 


pour  lui  à  Sardes  ,  résolut  de  J  table  de  toutes,  afin  d'être  en  li- 
s'emparer  de  Samos.  11  attira  j  berté  avec  sa  mère.  Persée  lui 
chez  lui  le  tyrau  ,  sous  prétexte  obéit,  et  revint  victorieux.  Polv- 
4e  lui  céder  une  partie  de  ses  decte  ayant  traité  de  fable  la 
trésors,  afin  de  le  soutenir  dans  victoire" qu'il  disoit  avoir  rem- 
uée révolte  contre  le  roi  de  Perse,    portée  sur  Méduse,  Persée,  in- 


L'avide  Polycrale  ,  amorcé  par 
cette  promesse ,  se  rendit  à  Sar- 
des ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  , 
qu'Oronte  le  fit  crucifier,  lau  5^4 
avant  J.  C. 

POLY  DAIM  AS,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Olympe,  il  soulevoit,  dit- 
on,  avec  sa  main,  le  taureau  le 
plus  furieux,  et  arrêtait  à  la  cour- 
ge ,  un  char  traîné  par  les  plus 
vigoureux  chevaux;  mais, se  fiant 
trop  sur  sa  force ,  il  fut  écrasé 
sous  un  rocher'qu'il  s'étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  —  Il  y  eut 
encore  un  capitaine  troyen  de  ce 
nom  ,  qu'on  soupeouna  d'avoir 
livré  Troye  aux  Grecs  :  celui-ci 
étoit  fils  (f'Antenor  etdeThéante, 
sœur  d'Hécube. 

POLYDE,  médecin  fameux 
dans  la  fable,  ressuscita  Glaucus  , 
fils  de  Minos  ,  avec  une  herbe 
dont  il  avoit  appris  l'usage  d'un 
dragon  qui,  par  son  moyen,  avoit 
rendu  la  vie  à  un  autre  dragon. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  És- 
culape  ;  car  des  qu'un  médecin 
se  distinguoit  dans  sa  profession,, 
on  le  comparoit  à  Esculape,  et 
souvent  ce  nom.  lui  restoiu 

POLYDECTE  (MythoL),  pe- 


digné  de  cette  insulte ,  lui 
montra  la  tête  ,  et  le  changea 
pierre. 


I.  POLYDORE  ( MythnI.) ,  fil» 
de  Priam  et  d'Hécube  ,  fut  confié 
à  Polymnestor,  qui,  après  la  prise 
de  iVoye  ,  le  massacra  ,  pour 
s'emparerdes  richesses  que  Priam 
avoit  mises  en  dépôt  chez  lui , 
en  le  chargeant  de  son  fils.  Le 
corps  de  Polydore  fut  jeté  dans  la 
mer.  Hécube, abordant enThrace, 
reconnut  son  fils  qui  flottoit  sur 
les  eaux  ;  et  dans  son  désespoir, 
elle  courut  au  palais  de  Polym- 
nestor ,  et  lui  arracha  les  yeux. 
— Priam  avoit  un  autre  fils ,  nom- 
mé aussi  Polydore  ,  qui  fut  tué 
par  Achille.  —  Il  y  eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom .  l'un  fils 
de  Cadmus ,  et  l'autre  fils  d'Hip- 
pomédon. 

II.  POLYDORE  -  VIRGILE  , 
né  à  Urbin,  en  Italie,  passa  en 
Angleterre  a  la  suite  du  cardinal 
Corncto  ,  légat ,  poUr  y  recevoir 
le  denier  de  Saint  Pierre ,  tribut 
qu'on  payoit  alors  au  saint-siége. 
Henri  VIII ,  charmé  de  son  es- 

fnit,  l'y  arrêta,  et  lni  procura 
'archidiaconé  deWels.  Le  climat 
froid  d'Angleterre  étoit  contraire 
à  sa  santé  -,  il  conçut  d'ailleurs  tra 
vif  ressentiment  de  la  détention 
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^u'il  subît  duraut  une  année  en- 
tière ,  par  ordre  du  cardinal  Wol- 
bey,  qui  se  vengea  sur  lui  de  ce 
q«ie  Oorneto  avoit  sollicité  l'ar- 
chevêché d'Yorck.  Ce  double  mo- 
tif, lui  lit  aller  chercher  en  Italie 
uu  air  plus  chaud  et  des  hom- 
mes jdus  tolérans.  11  mourut 
en  i5:>5,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  purement  écrits, 
eu  latin.  Les  principaux  sont  , 
I.  Une  Histoire  d'Angleterre , 
qu'il  dédia  à  Henri  Vlil,  et  qui 
va  jusqu'à  la  (iu  du  règne  de  Hen- 
ri VU  .  on  eu  a  une  édition  pu- 
bliée à  Baie ,  en  j  534  *  in-fol.  Cet 
historien  narre  asse&  bien  ;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exact ,  et 
souvent  superficiel.  Ele\é  sous 
une  domination  étrangère  ,  il  n'a 
pas  assez  connu  l'état  des  affaires 
d'Angleterre  ,  ni  la  police  de  ce 
rovaume.  II.  De  Inventoribus 
rerum  ,  en  huit  livres  ,  Amster- 
dam ,  1671,  in-ia.  l.<a  masse. des 
connoissances  étoit  al<  n  trop  peu 
étendue,  pour  que  cet  ouvrage 
remplît  parfaitement  son  objet; 
d'ailleurs,  Polvdore- Virgile  a  mis 
peu  d'exactitude  dans  ses  recher- 
ches. 1U.  Un  Traité  des  prodiges, 
Bâlei  i534,  in-folio;  peu  judi- 
cieux. IV.  Des  Corrections  sur 
Gildas.  V.  Un  recueil  d'Adages 
ou  de  Proverbes, 

III.  POLY  DORE.  FoyezVoL* 

*ore  Caldala. 

•1  • 

t  POLYEN  (  Polyamus  )  , 
écrivain  de  Macédoine  ,  célèbre 
par  un  Recueil  de  Stratagèmes 
qu'il  dédia  aux  empereurs  An- 
tanin  et  Verus,  dans  le  temps 
qu'ils  faisoient  la  guerre  aux 
Parthes.  On  a  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  en  grec  et 
en  latin.  Les  meilleures  sont  de 
Pancrace;  celle  de  Masvicius  , 
I^eyde  ,  in-8°  ,  169-1  ,  avec  des. 
notes,  et  celle  du  docteur  Coray , 
Pari*  ia-JK  Ce  livre  a  été 
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traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Les  ruses  de  guerre  de  Polyen , 
1739,  en  a  vol.  in- 13,  par  D. 
Lobineau.  11  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Jule9  Polten  ,  dont  on 
a  quelques  epigrammes  grecques 
insérées  dans  le  premier  livre  de 
l'anthologie. 

f  POLYEUCTE ,  célèbre  mar- 
tyr deMélitine  en  Arméuie,dans 
le  3e  siècle.  Néarque  son  ami 
écrivit  les  actes  de  son  martyre. 
Polyeucte  ,  converti  à  la  foi  par 
cet  ami ,  montra  la  plus  grande 
ardeur  pour  le  martyre.  11  sur- 
monta ,  pour  l'obtenir ,  tous  les 
obstacles  que  lui  opposèrent  sa 
femme,  son  iilset  son  beau-père. 
Il  fut  matyrisé  l'an  i^y  sous 
l'empereur  Valérien.  L'opinion 
qui  s'établit  à  Constantinople , 
que  saint  Polyeucte  étoit  le  ven- 
geur des  parjures  ,  rendit  son 
cuhe  fort  célèbre.  Les  personnes 
soupçonnées  de  vol  étoient  me- 
nées a  l'église  où  elles  avouoient 
leur  crime  par  la  crainte  du  pou- 
voir que  le  saint  avoit  de  les  pu- 
nir ,  si  elles  blessoieni  la  vérité. 
En  France  même  ,  les  rois  île  la 
première  race  connrmoient  leurs 
traités  par  son  nom ,  et  le  pre- 
noient,  avec  saint  Hilaire  et  saint 
Martin  ,  poar  juge  et  pour  ven- 
geur de  celui  q» ,  le  premier ,  y 
manaueroit.  Saint  Polyeuete  est 
le  sujet  d'une  des  plusLelles  tra- 
gédies de  P.  Corneille.  L'histoire 
des  autels  renversés  et  des  sta- 
tues brisées  par  lui ,  sont  des  cir- 
constances fabuleuses  ajoutées 
aux  actes  de  son  martyre* 

fPOLYGNOTE,  peintre  gree 
de  Thase  ,  île  septentrionale  de 
la  mer  figée  ,  étoit  lib  et  disciple- 
<J'  Aglaopuon.  11  se  rendit  célèbre 
par  les  peintures  dont  il  orna  un 
portique  d'Athènes.  Se&tab&auar 
larmoient  une  suite  qui  reniée- 
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moit  les  principaux  événemens 
de  Troye  :  ils  étaient  précieux 

far  les  grâces  et  sur-tout  par 
expression  que  ce  peintre  sut 
donner  à  ses  ligures.  C'étoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  mieux  , 
et  il  l'avoit  perfectionnée.  Le  pre- 
mier ,  il  ouvrit  la  bouche  à  ses 
personnages ,  et  y  figura  des 
deuts.  Oti  voulut  recolinoître  ses 
peines  par  un  prix  considérable  , 
mais  il  le  refusa  généreusement. 
Les  umphictyons  qui  composaient 
le- conseil  de  la  Grèce,  louèrent 
cette  conduite  par  un  décret  so- 
lennel. Il  lut  en  même  temps  or- 
donné que,  dans  toutes  les  villes 
où  cet  artiste  célèbre  passeroit, 
il  seroit  lo^jé  et  défrayé  aux  dé- 
pens du  public.  Polygnote  floris- 
soit  vers  l'an  a  vaut  J.-C. 

Voy*  Cavlus  ,  n<>  IL 

POLYGONE  (  Mythol.  ) ,  fils 
de  Prothée.Son  frère  Télégone  et 
lui  furent  tués  par  Hercules  qu'ils 
«voient  osé  provoquer  à  la  lutte. 

POLYHISTOR.  Voy.  Alexan- 
dre, n°  V  ,  et  Solin. 

POLYMESTOR  ou  Polimnes- 
tor  (  Mythol.  )  ,  roi  de  Thrace  , 
le  plus  avare  et  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes.  Hécube  lui 
creva  les  veux  pour  le  punir  d'a- 
voir tué  Polydore.  Voy.  ce  mot. 

*  POLYMNESTE,  poète 
musicien  de  Colophon  ,  ville 
d'Ionic  ,  étoit ,  selon  quelques 
auteurs ,  postérieur  à  Terpan- 
dre  ,  et  selon  d'autres,  vivait 
avant  lui.  Plutarque  le  regarde 
comme  ayant  introduit  à  Lacé- 
démone  ,  ainsi  qu'en  Arcadie  et 
dans  Argos,  diverses  sortes  de 
danses.  11  lui  attribue  aussi  la 
composition  des  airs  de  flûte , 
Appelles  Orthiens ,  auxquels  il 
joignit  la  musique  vocale.  Avant 
lui  ,  on  les  jouoit  sans  acconi-  j 
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|  pagnement  de  la  voix.  Polym- 
I  neste  adopta  une  poésie  con- 
i  forme  au  rythme,  qui  se  chan- 

toit  à  l'octave  de  l'instrument. 

Nous    avons    depuis   suivi  cet 

exemple ,   mais  avec  beaucoup 

moins  de  succès. 

POLYMNIE    OU  POLYHYMNIB, 

(Mythol.),  l'une  des  neuf  Muses, 
fille  de  Jupiter  et  de  Muémo- 
syne ,  présidoit  à  la  rhétorique, 
Ôu  la  représente  ordinairement 
avec  une  couroune  de  perles , 
habillée  en-  blanc  ,  toujours  la 
main  droite  en  action  pour  ha- 
ranguer ,  et  tenant  un  sceptre  à 
sa  gauche.  Voy.  Pitho. 

POLYMUS  (  Mythol.  ) ,  grec  , 
qui  montra  le  chemin  des  enfers 
à  Bacchus  ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirer  Semelé  sa  mère. 

PQLYNICÉ.  Voy,  Etheocle 
et  Polybe  ,  11°  L 

POLYPHÉME,    (  Mythol.  ), 
fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe 
Thoosa  ,  roi  des  cyclopes  ,  d'une 
grandeur  démesurée.  Il  n'avoit 
qu'un  œil  au  milieu  du  front  ,  et 
ne  se  nourrissoit  que  de  chair 
humaine.  Amoureux  de  Gala- 
lhée  ,  il  éçrasa  le  berger  Acis  que 
cette  nymphelui  préféroit.  Ulysse 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  la  Sicile  où  habi- 
toient  les  cyclopes ,  Polyphême 
l'enferma  dans  son  antre  ,  lui  et 
tous  ses  compagnons  pour  les  dé- 
vorer ;  mais  Ulysse  le  fit  tant 
boire,  en  l'amusant  par  le  récit 
du  siège  deTroye  ,  qu'il  l'enivra  ; 
ensuite  aidé  de  ses  compagnons , 
il  lui  creva  l'œil  avec  un  pieu.  Le 
cyclope  se  sentant  blessé,  poussa 
des  hurlemens  effroyables  :  tous 
les  yoisins  accoururent  ;  le  voyant 
dans  cetétat,  ils  lui  demandoient 
qui  Pavait  ainsi  maltraité,  et  il 
leur  répondit .  «  C'est  personne  % 
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Tt>ymo....  »  (Ulysse  s'étoit  annoncé 
sous  ce  nom  au  géant.  )  Alors  ils 
s'en  retournèrent  en  riant,  et 
crurent  qu'il  avoit  perdu  l'esprit. 
Cependant  Ulvsse  donna  ordre 
u  ses  compagnons  de  s  attacher 
sous  les  moutons  qui  étoientdans 
l'antre  avec  eux,  pour  n'être  point 
arrêtés  par  le  géant ,  lorsqu'il  lui 
faudroit  mener  paître  son  trou-, 
ptiau.  Ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva. 
Polyphême  ayant  ôté  une  pierre 
que  cent  hommes  n'auroient  pu 
ébranler,  et  qui  hou  choit  l'entrée 
de  la  caverne  ,  se  plaça  de  façon 
que  les  moutons  ne  pouvoientpas- 
ser  qu'un  à  un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  Ulysse  et  ses 
compagnons  dehors  ,  il  les  pour- 
suivit, et  leur  juta  un  rocher  d'une 
grosseur  énorme  ;  mais  ils  l'évi- 
tèrent aisément ,  s'embarquèrent, 
et  ne  perdirent  que  quatre  d'en- 
tre eux  que  le  géant  avoit  mangés. 
Enée  courut  le  mêmé  danger 
qu'Ulysse  ;  il  échappa  de  la  même 
manière  à  la  fureur  de  ce  mons- 
tre. Le  portrait  qu'en  fait  Virgile 
est  d'après  Homère.  Aunihal  Car- 
raehe  a  représenté  Polyphême  et 
Galathée  ,  et  ensuite  le  courroux 
du  cvclope.  «  Dans  le  premier 
tableau  ,  Anuibal  ,  dit  Bellori  , 
étendit  l'art  du  dessin  ;  son  ima- 
gination s'éleva  à  la  grandeur  de 
celle  d'Homère  ;  tout  ce  que'  la 
poésie  a  feint  de  la  stature  énor- 
me de  Polyphême  ,  le  pinceau 
d'Annibal  l'a  exprimé.  »  Dans  le 
second  ,  le  peintre  a  mis  en  ac- 
tion de  la  manière  la  plus  Hère 
et  la  plus  terrible  le  précepte 
qo'avoit  donné  Léonard  de  Vinci 
sur  l'attitude  que  doit  avoir  la 
ligure  ,  lorsqu'elle  se  dispose  a 
lancer  un  corps  quelconque  avec 
violence  ,  et  qu'elle  veut  impri- 
mer la  plus  grande  force  au  coup 
qu'elle  porte. 

PQLYPHONTE  ,   tjrran  de 
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Mess  ène  ,  fut  tué  par  Théîéphon , 
fils  de  Cresphoute  et  de  Mérope  , 
qui  avoit  échappé  à  sa  fureur  , 
lorsqu'en  usurpant  le  trône  il 
massacra  tous  les  princes  de  ht 
maison  royale. 

POLYTECHNUS.  r.  Aidons, 
no  H. 

POLYXENE  ,  (  Mylh.  )  fille 
4e  Priam  et  d'Hécube,  fut  de- 
mandée pour  épouse  par  Achille 
pendant  le  siège  de  Troye.  Lors- 
qu'on étoit  assemblé  dans  le 
temple  pour  la  cérémonie  de  son 
mariage  Paris  tua  Achille. 
Apres  la  ruine  de  Troye,  l'ombre 
de  ce  héros  apparut  aux  Grecs  , 
et  dit,  que  pour  appaiser  ses 
mânes ,  il  falloit  immoler  Po- 
lyxène  sur  son  tombeau.  Les 
Grecs  allèrent  aussitôt  l'arracher 
d'eutre  les  bras  d'Hécube  ,  et 
l'immolèrent....  Voyez Philoxène. 

POLYXO  ,  (  Mythol.  )  prê- 
tresse d'Apollon  dans  l'île  de 
Lemnos.  Vénus  irritée  de  ce  que 
les  Lemniennes  négligeoient  sou 
culte  ,  leur  donna  une  haleine 
si  puante  ,  que  leurs  maris  dé- 
goûtés allèrent  chercher  des 
femmes  en  Thrace.  Alors  Polyxo 
leur  conseilla  de  se  venger  d'eux 
en  les  égorgeant  dans  une  même 
nuit.  Ils  furent  donc  tous  massa- 
crés. Hvpsipile  fut  la  seule  qui 
épargna  la  vie  de  son  père.  —  Il 
y  eut  une  autre  Polyxo  ,  femme 
de  Tlépomèle  ,  qui  fit  pendre  Hé- 
lène , parce  qu'elle  avoit  été  cause 
de  la  guerre  de  Troye,  où  son 
époux  avoit  été  tué. 

f  POMBAL  (  Sébastien-Joseph 
Carvalho  comte  d'Oeyras,  mar- 

3uis  de  ) ,  né  en  1699  d'Emmanuel 
e  Carvalho  ,  gentilhomme  de 
Sourc ,  bourg  de  Portugal  dans 
le  territoire  de  Coimbre.  Il  fut- 
envoyé  dans  l'université  de  ceUe 
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ville  pour  y  faire  son  courf  de  j 
droit;  mais  il  se  dégoûta  bientôt 
de  l'étude,  et  prit  le  parti  des 
armes.  Cette  profession  lui  ayant 
encore  dcplu  ,  lise  retira  à  Soùre.  ! 
llavoit  su  captiver  le  cœur  d'une 

iV\»ue  dame  de  la  première  uo- 
)iesae  du  royaume  ,  nommée 
Dona  Teresa  de  Noronha  Al- 
mada  ,  et  vint  à  bout  de  l'épou-  , 
s  *r  malgré  l'opposition  desparens  ' 
de  sa  maîtresse.  Il  la  perdit  le  n 
janvier*  17^9.  Envoyé  en  1745  a 
Vienne  pour  une  commission  se- 
erete  ,  il  sut  plaire  a  la  jeune  com- 
tesse de  Daun  ,  parente  du  céiè- 
hre  maréchal  de  ce  nom  ,  qu'il 
épousa.  Il  retourna  peu  de  temps 
après  à  Lisbonne.  La  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche ,  qui  avoit  pris 
en  atiécfiou  i'épou>e  de  Carvalho, 
s'intéressa  vivement  en  faveur  de 
l'époux  auprès  du  roi,  sans  qu'elle 
put  lui  obtenir  le  moindre  em- 
ploi. Mais  cette  princesse  réussit 
mieux  auprès  de  son  fils  après  la 
mort  de  Jean  V  ,  arrivée  le  5o 
juillet  17Ô0.  Le  nouveau  roi  Jo- 
seph I,  nomma  d'abord  C»r\a!ho 
secrétaire  des  affaires  étrangères  , 
etlui  donna  bientôt  la  plusgrande 
parla  l'administration*  Les  Por- 
tugais, avec  de  beaux  ports  de 
mer,  n'avoient  ni  vaisseaux  ni 
matelots  ;  en  peu  de  temps  ils  eu- 
rent, grâces  au  nouveau  ministre, 
viiii'i  frelates  et  dix  vaisseaux  de 
guerre.  Les  manulactures  furent 
encouragées,  et  des  étrangers  ap- 
pelés en  Portugal  pour  y  perfec- 
tionner les  arts.  Les  Anglais  s'é- 
toient  emparés  de  tout  le  com- 
merce ;  ils  continuèrent  d'être 
bien  reçus  ,  mais  ils  ne  purent 
plus  vendre  exclusivement  ni  les 
vins  du  pays,  ni  les  autres  pro- 
ductions. L'agriculture  avoit  été 
négligée  ;  Pombal  la  ranima  par 
ses  propres  écrits  et  par  ceux  des 
nations  étrangères  qu'il  faisoit  tra- 
duire. Il  fit  ordounerquelessubs- 
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titiitions  des  Capellas ,  dont  la 
propriété  apparlenoit  aux  églises , 
et  qui  ne  pouvoient  entrer  dans 
la  circulation  des  autres  biens  se- 
roient  abolies  pour  toutes  les 
chapelles  ou  prébendes  dont  le 
revenu  ne  seleveroit  pas  à  ii5ol. 
Le  résultat  decetle  loi ,  en  rendant 
aux  familles  la  libre  disposition 
de  ces  biens  fut  heureux  pour  l'a- 

5rîculture  ;  mais  à  la  mort  du  roi 
oseph  ,  le  légat  Mtiti-Bussi  en 
demanda  l'abolition  et  l'obtint  en 
partie.  L'avidité  du  ministre  cor- 
rompit bieutôt  ses  bienfaits.  Pour 
se  procurer  de  l'or  et  des  avanta- 
ges personnels,  il  prodigua  les 
privilèges  exclusifs  et  les  vendit 
chèrement.  Cetoit  une  compa- 
gnie qui  faisoit  le  commerce  du 
Brésil,  et  une  autre  celui  des 
Indes  ;  c'étoit  une  compagnie  qui 
mettoit  le  prix  aux  uVnrées ,  et 
qui  les  achetoit  ensuite  pour  les 
revendre.  Pombal  avoit  des  vi- 
gnes, des  manulactures  a  lui;  il 
fit  arracher  les  vignes  des  parti- 
culiers pour  faire  valoir  les  sien- 
nes ;  il  entrava  les  autres  manu- 
factures pour  assurer  le  débit 
de  celles  qui  lui  appartenoient. 
Les  Portugais  appauvris  par  ces 
manœuvres.,  le  furent  encore  plus 
par  des  impôts  excessifs  sur  l'im- 
portationet l'exportation.  Pombal 
étouffa  en  partie  les  murmures 
par  les  soins  qu'il  se  donnoit  dans 
les  grandes  parties  de  l'adminis- 
tration. A  repoque  du  tremble- 
ment de  terre  qui  bouleversa  Lis- 
bonne en  1755,  il  rassura  les  ci- 
toyens, secourut  les  blessés  , 
pourvut  aux  subsistances ,  fit  tirer 
du  milieu  des  décombres  les  effets 
précieux  ,  et  fil  sortir  cette  ville 
immense  de  ses  ruines  par  la  ré- 
paration des  édifices  écroulés  ou 
ébranlés ,  et  par  la  construction 
d'un  grand  nombre  d'autres.  Il 
s'empara  insensiblement  de  toute 
la  confiance  du  roi ,  et  crut  sou 
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crédit  assez  bien  établi  pour  oser 
s'opposer  au  mariage  de  la  prin- 
cesse héritière  présomptive  de  la 
couronne  ,  avec  dom  Pedre  ,  frère 
du  roi  ,  quoique  Jean  V  eut  de- 
mandé les  dispenses  nécessaires 
à  Rome,  Cette  opposition  lui  lit 
des  ennemis  puissans  ;  son  des- 

totisme  et  sa  hauteur  ne  lui  en 
reut  pas  moins.  Quelques  grands 
conspuèrent  contre  lui  et  contre 
le  roi.  (  Voyez  Aveiro.  )  Tous 
ceux  qui  furent  soupçonnés  d'être 
entrés  dans  ce  complot  ,  furent 
punis  avec  une  rigueur  qui  tenoit 
de  la  cruauté.  Le  Portugal  fut  en 
proie  à  la  délation  ;  les  prisons 
Furent  remplies  de  tous  ceux  qui 
étoieot  suspects  ;  quelques-uns 
furent  envoyés  en  Asie  et  eu 
Afrique.  La  noblesse  qui  inspirait 
sur-tout  des  méiïancesau  ministre 
ne  put  parvenir  aux  emplois  mili- 
taires. Pombal  se  voyant  généra- 
lement détesté  ,  ne  sortit  plus 
qu'entouré  de  quarante  gardes  , 
1  épée  nue  et  toujours  prêts  à  le 
défendre  contre  les  attentats  de 
la  haine.  Enfin  Joseph  I  ,  étant 
mort  en  1777  >  Pombal  fut  dis- 
gracié. Presque  tous  les  prison- 
niers furent  justifiés  ,  par  un  dé- 
cret solennel  du  7  avril  1781  ,  et 
mis  en  liberté.  On  nomma  eu 
même  temps  une  commission  ex- 
traordinaire pour  faire  le  procès 
à  Pombal,  mais  le  jugement 
n'eut  pas  d'exécution.  Exilé  , 
oublié  dans  une  de  ses  terres  , 
il  y  mourut  le  8  mai  178a.  Les 
jésuites  renvoyés  de  Portugal  par 
ce  ministre ,  l'ont  peint  comme 
un  monstre  ,  comme  un  homme 
incapable ,  qui  obéra  l'état  ,  qui 
laissa  tout  dépérir  ,  qui  ne  paya 
pas  les  troupes,  et  ne  sut  en 
tirer  parti.  Les  enuemis  de  la  so- 
ciété Vont  représenté  sous  un 
jour  bien  différent  ;  c'étoit  ,  si 
ou  les  en  croit,  malgré  ses  dé- 
faut* et  ses  fautes ,  un  ministre 
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plein  de  génie  ,  actif,  vigilant  , 
le  restaurateur  de  la  discipline 
militant1  ,  de  la  marine  et  du 
commerce ,  entièrement  négligés 
avant  lui.  Les  faits  que  nous  a\  011s 
consignés  dans  cet  article,  et  qui 
nous  ont  paru  généralement 
avoués  ,  peuvent  servir  à  fixer 
le  jugement  qu'on  en  doit  porter. 
En  1783  ,  le  comte  d'Oeyras  ,  fils 
de  Carvalho ,  se  retira  en  Angle- 
terre avec  une  pemion.  On  a  pu- 
blié à  Lyon  ,  en  178}  ,  en  4  vol. 
iu-  la  ,  les  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Pombal  ;  et  ce  recueil  n'a 
pas  été  rédigé  par  l'impartialité. 

*  POMERANCIO  ,  (  Chrétien 
Rocalli  ,  dit  )  né  à  Pomérance  en 
Toscane  ,  peignit  au  Vatican  la 
chapelle  clémentine  >  où  il  re- 
présenta la  punition  d'Ananie  et 
de  Saphira.  U  fil ausshdes carions 
pour  des  mosaïques  .  et  voyagea 
en  Flandre  ,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  France.  Sou  gé- 
nie est  pittoresque  ,  mais  souvent 
trop  libre  ;  ses  attitudes  outrées 
de  même  que  son  dessin  ;  ses 
têtes  sont  maniérées ,  surchargées 
de  cheveux  voltigeans  et  peu  na- 
turels. Malgré  ces  défauts  ,  son 
coloris  lumineux  ,  sa  touche  lé- 
gère ,  l'harmonie  et  le  clair-obs- 
cur qui  régnent  dans  ses  ouvrages, 
l'ont  placé  parmi  les  artistes  dis- 
tingués. Dans  Péglise  de  Saiut^ 
Philippe  de  Néri  ,  a  Naples  ,  oa 
voyoït  un  tableau  de  Pomérancio, 
sur  la  nativité  de  J.  C,  remar- 

3uable  par  un  bon  ton  général 
e  couleur  ,  et  dans  lequel  la 
tête  de  la  vierge  est  fort  gracieuse. 
Ce  qu  j  prouve  que  cet  artiste  avoit 
plusieurs  manières.  Il  mourut  à 
Rome  en  16:26. 

POMÈRE,  (Julien)  Pomarius, 
né  dans  la  Mauritinie  *  passa  dans 
les  Gaules,  et  fut  ordonné  prêtre 
après  y  avoir  enseigné  la  rhèto- 
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rique.  Ii  vivoit  encore  en  49^« 
C'est  lui  qui  est  auteur  du  livre 
De  la  Pie  contemplative  ou  des 
Vertus  et  des  Vi ces  ,  qu'or»  a 
long-temps  attribué  à  saint  Pros- 
per  ,  et  qui  se  trouve  dans  ses 
œuvres.  Saint  Julien  de  Tolède 
ayant  aussi  porté  le  nom  de  Po- 
mliïk  ,  quelques  écrivains  l'ont 
Confondu  avec  Julien  Pomère  ; 
mais  très-mal  à  propos  :  celui-ci 
vivoit  au  ciuquième  siècle,  et 
l'autre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après.  Ce  dernier  exerça  sou 
talent  polémique  contre  (es  juifs. 
Il  essaya ,  mais  inutilement  ,  de 
concilier  les  contradictions  qu'on 
trouve  dans  les  livres  saints  et 
d'expliquer  les  prophéties  (Je  IV  a- 
hum. 

PO  M  ET  (  Pierre) ,  né  en  i658  , 
acquit  autant  de  réputation  cjue 
de  richesses  dans  la  profession 
de  marchand  droguiste  ,  qu'il 
exerça  long-temps  à  Paris.  Il  ras- 
sembla de  tous  les  pays  les  dro- 
gues de  toute  espèce.  Tl  fit  les 
démonstrations  de  son  droguier 
au  jardin  du  roi,  et  donna  le 
catalogue  de  toutes  les  drogues 
contenues  dans  sou  magasin  ,  et 
une  liste  de  toutes  les  raretés  de 
son  cabinet.  Il  se  proposoit  d'en 
publier  la  description  ;  mais  il 
n'en  eut  pas  le  Memps  ,  étant 
mort  jeune  à  Paris  le  18  novem- 
bre 1099,  le  jour  môme  qu'on  lui 
i'vpédia  le  brevet  d'uue.  pension 
que  Louis  XIV*  lui  accorddn\  On 
a  de  lui  un  excellent*  ouvrage  , 
que  Joseph  PoutIt ,  'son  fils  ,  a 
lait  réimprimer  en  17^3  ^  en 
2  volumes  in-.}°  ,  sous  le  titre 
d'Histoire  générale  des  Drogues. 
C'est  le  droguier  le  plus  complet 
qui  existe.  Il  avoit  ujéjà  paru  en 
169}  ,  in-folio  ,  et  les  figures 'de 
<;ette  première  édition  sont  plus 
belles  que  celles  de  la  seconde. 

j  POMEY,  (François  )  Jésuite , 
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fut  long-temps  préfet  des  basses 
classes  à  Lyon  ,  où  il  mourut  en> 
1673,  dans  un  âge  avancé.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  :  l.  I.  n 
Dictionnaire    Français  -  Latin  9 
in-4°  ,  dont  on  ne  se  servit  plus 
dans  les  classes ,  depuis  que  le 
père  Joubert ,  son  confrère  .  eut 
publié  le  sien.  II.  Fins  latinttatis  , 
in-12.  C'est  un  bon  abrégé  du 
dictionnaire  de  Kobert  Etienne. 
III.  Indiculus  universalis  ,  fran«r 
çaiset  latin,  dont  l'abbé  Dinouart 
a  donné  une  édition  corrigée  et 
augmentée  en  17J6,  à  Paris,  in-12. 
Ce  petit  livre  est  un  répertoire 
utile.  George  Matthias  Konig  l'a 
publié  en  quatre  laugues ,  Nurem- 
berg ,  1698.  On  en  a  aussi  une 
édition  avec  Pitalien  ,  Venise  , 
1681.  IV.  Des  Colloques  sco! as- 
tiques et  moraux.  V.  Libitina  ou 
T/nité  des  Funérailles  des  An- 
ciens ,  en  latin,  Lyon,  i65g , 
in- ia  ,  livre   curieux.    VI.  Un 
Traité  des  particules  ,  en  fran- 
çais, qui  pouvoit  être  bon  lorsqu'il 
parut ,  mais  que  plusieurs  autres 
et  en  particulier  celui  publié  par 
M.  Morin  ,  Paris  ,  1810 ,  in-8»  , 
ont  totalement  fait  oublier.  VII. 
Panthœum  mysthicum^  seu  Fabu- 
losa  deorum  historia  ,  Ctrecht , 
1697  ,  in_|2>  avec  figures.  C'est 
■  une  mythologie  assez  bonne  ,  qui 
a   été  traduite  en  français  par 
du  Manant,  sous  ce  titre  :  Mé- 
thode pour  apprendre  l'Histoire 
des  ànciennes  divinités  du  paga- 
nisme ,  Paris',   1715,  in-12.  Un 
Anglais  ,  nommé  Tooke  ,  en  a 
donné  une  traduction   dans  sa 
langue  ,  à  laquelle  il  a  mis  son 
nom  ,  sans  faire  aucune  mention 
'de  l'auteur.  Elle  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  VLII.  Novus 
rhetoricœ  candidat  us  ,   in  -.  12  ; 
rhétorique   médiocre.    Le  père 
Jouvency  en  donna  une  nouvelle 
édition  ,  corrigée  et  augmentée, 
en  17 12,  à  l'usage  des  rhétor^ 
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çiens  du  collège  des  jésuites  de 
Paris.  I  es  successeurs  du  père 
Jonveuev  cnur'ul  qu'un  collège  si 
renommé  devoit  avoir  une  ri i-3 to- 
rique un  peu  plus  approfondie  , 
et  ne  se  servirent  plus  de  celle 
du  père  Poinev.  Ce  j»  suite  con- 
noissoit  bien  tes  auteurs  latins  ; 
mais  on  dcsireroit  un  peu  plus  de 
choix ,  de  correction  et  de  mé- 
thode dans  ses  livres. 

>      •  • 

t  POMFKET  ,  (  Jean  )  poète 
Anglais  ,  fils  d'un  curé  dans  le 
comté  de  Bedford  ,  né  en  1607  , 
et  mort  à  Londres  a  36  ans  ,  don- 
noit  d'heureuses  espérances.  11 
avoit  déjà  publié  diverses  petites 
pièces  morales  ou  galantes  ,  im- 
primées à  Londresen  \j^o  ,  in-12. 
Quelques-unes  ont  été  traduites 
en  français  :  telle  que  le  Choix 
de  la  Vie ,  dont  la  traduction 
est  de  Trochereau.  Pomjret  avoit 
l'expectative  d'un  bénéfice  con- 
sidérable ;  niais  une  interpréta- 
tion maligne  de  quelques  vers 
du  Choix  de  la  Vie  ,  que  ses  en- 
nemis tirent  valoir  auprès  de 
l'évéque  de  Londres,  engagèrent 
pe  prélat  à  mettre  opposition 
à  la  collation  du  bénéfice.  Cet 
obstacle  ne  tarda  pas  à  être  levé  , 
mais  trop  tard  pour  le  jeune  mi- 
nistre ,  qui  forcé  de  prolonger  son 
séjour  à  Londres  ,  y  prit  la  pe- 
tite vérole  dont  il  mourut  en  1703. 

POM1S  (David  de).  Voyez 
David  ,  n°  V. 

*  POMIUS  ou  POMA  (Jo- 
seph ) ,  né  en  i566  ,  en  Sicile  , 
d'une  famille  originaire  de  Ma- 
zara  ,  après  avoir  étudié  les 
belles  lettres  dans  sa  patrie  , 
passa  à  l'âge  de  seize  ans  à  Na- 
ples  ,  où  ils  appliqua  avec  succès 
a  la  médecine  et  aux  mathéma- 
tiques. Il  se  rendit  ensuite  a  Sa- 
lerne  ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  et:  en  médecine  en 


POMO  255 

i585.  S'éîant  fixé  à  Palermc ,  il 
y  exerça  son  art  avec  distinction, 
et  y  mourut  en  16^0.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont  ,  I.  De  cu- 
randis  febrihus  putridis  ars  me- 
dica  ,  Panormi  ,  i6o3  ,  in-4°-  U. 
Quandb  in  febrihus  putridis  me- 
dicandum  ?  qutestio  medica  ad 
Hippocratis  et  Galeni  mentent 
examinata  ,  ibid.  i6o5,  in-4°. 

f  POMMERAYE  (don*  Jean- 
François  )  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ,  né  à 
Rouen  en  161*",  reuonca  à  toutes 
les  charges  de  son  ordre  pour  se 
livrer  entièrement  h  l'étude.  Il 
mourut  le  q8  octobre  1687.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pesam- 
ment écrits,  mais  pleins  de  re- 
cherches laborieuses.  Les  princi- 
paux sont,  1.  \  1  Histoire  de  V ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Rouen  , 
,  et  celles  de  Saint- Âmand  et  de 
Sainte  -  Catherine ,  de  la  même 
ville,  in-fol.  ,  166*2  ,  avec  des  gra- 
vures assez  bien  laites.  IL  UHis- 
toire  des  archevêques  de  Rouen  , 
in-fol. ,   1667.  C'est  le  meilleur 
de  ses  ouvrages.  HT.  Histoire  de 
la  cathédrale  de  Rouen  ,  in-4°. 
IV.  Un  Recueil  des  conciles  et 
synodes  de  Éouen  ,  in-4*  ,1677. 
On  préfère  la  collection  des  mê- 
mes conciles  ,  donnée  par  le  P. 
Bessin.  V.  Pratique  journalière 
de  Vaumône  ,  in-12.  Voyez  l'His- 
toire littéraire  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  pages  iai  et  122. 

POMMIERS  (Des).  Voyez 

AuROUX. 

POMONE  (  Mj  thoL  )  ,  nyra- 
he  du  Latium  ,  révérée  par 
es  Romains  comme  la  déesse 
des  jardins  et  des  fruits.  Elle 
fut  aimée  par  Vertumne  ,  qui  l'é- 
pousa ,  après  avoir  tenté  sous 
mille  formes  différentes  ,  de  sur- 
prendre ses  faveurs.  On  la  rc- 
présentoit  avec  une  serpette  à  la, 
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main  et  une  couronne  de  fruits 
sur  la  tête.  Les  Grecs  ue  connu- 
rent point  cette  divinité. 

*  POMPADOUR.  Poisson  , 
n°  x. 

t  I.   POMPÉE  le  Grand 
(Cn.  Pompeius  Magnus) ,  fils  de 
P.i.iipde-Mrabon  et  de  Lucdia  , 
d'une  famille  noble  ,  né  Tau  106 
avaut  J.-C  ,  ia  môme  année  que 
Cicéron  ,  se  distingua  ,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  par  une  pru- 
dence conjounnée  et  une  matu- 
rité Ue  caractère  qui ,  chez  la  plu- 
part des  hommes,  ne  sont  le  fruit 
que  d'une  longue  expérience.  Il 
apprit  le  méiier  de  la  guerre  sous 
son  père  ,  l'un  des  plus  habiles 
capitaines  de  son  temps.  Quintus 
Pompée  ,  son  grand- père,  le  pre- 
mier qui  parvint  aux  honneurs  , 
«voit  été  vaincu  par  les  Numan- 
tins  ,  et  obligé  de  faire  une  paix 
honteuse.  Cn.  Pompée-Strabon  , 
fiis  de  celui-ci ,  eut  plus  de  bon- 
heur ;  ayant  eu  le  commande- 
ment dans  la  guerre  sociale,  il 
triompha  des  Piccntins.  Son  cou- 
rage et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline militaire  le  rendirent  re- 
commandable.Pompée-le-Grand, 
son  (ils ,  eut  donc  un  excellent 
maître  ,  et  il  profita  de  ses  leçous. 
Dès  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  il 
leva  de  son  chet  trois  légions  , 
qu'il    mena  à  Sylla.  Trois  ans 
après  il  reprit  la  Sicile  et  l'Afri- 
que sur  les  proscrits.  S^'lla  ,  re- 
doutant l'autorité   que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
en  jour  sur  les  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires , 
le  rappela  a  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  l'année  ,  qui 
vouloit  l'obliger  à  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sylla  fut  si 
eontent  de  ce  procédé  ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui  ;  et  l'embras- 
sant avec  tous  les  témoignages 
d'une  véritable  aflèction  ,  il  le 
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salua  de  surnom  de  Grand,  Pom-' 
pce  demanda  les  honneurs  du 
triomphe.  Sylla  qui  avoit  ses  rai- 
sous  pour  l'en  détourner  ,  lui 
représenta  qu'étant  encore  trop 
jeune  pour  recevoir  cet  honneur, 
il  attireroit  infailliblement  sur  lui 
la  haine  et  la  jalousie.  «  Faites 
donc  attention  ,  lui  dit  Pompée  , 
que  le  soleil  levant  a  bien  plus 
d'ardeur  que  le  soleil  couchant.» 
Ces  paroles  ne  furent  point  d'a- 
bord entendues  par  le  dictateur  ; 
mais  elles  lui  furent  répétées  ,  et 
dans  rétonnement  que  lui  causa 
la  contiauce  audacieuse  de  celui 
qui  les  avoit  dites  ,  il  s'écria  brus- 
quement :   «  Qu'il  triomphe  I 
qu'il  triomphe  !....  »  Pompée  le 
prit  au  mot  ,  et  l'on  vit  pour  la 
première  fois,  l'an  81  want  J.-C. 
un  simple  chevalier  romain  ho- 
noré du  triomphe.  Plusieurs  offi- 
ciers n'ayant  point  obtenu  de  lui 
tout  ce  qu'ils  e  .péroient,  voulu- 
rent troubler  ce  triomphe  ;  mais 
Pompée, toujours  ferme, répondit: 
«  Qu'il  renonceroit  plutôt  à  cet 
honneur  qu'il  avoit  toujours  dé- 
siré ,  que  de  s'abaisser  a  les  flat- 
ter. »  Servilius  ,  personnage  con- 
sidérable de  Rome  et  l'un  3e  ceux 
qui  avoient  montré  le  plus  d'op- 
position .  s'écria  publiquement:. 
«  Je  reconuois  à  cette  heure  que 
Pompée  est  véritablement  Grand 
et  digne  du  triomphe.  »  La  faveur 
iqu'il  s'étoit  acquise  auprès  du 
peuple  ,   lui    avoit   fait  défé- 
rer, quoique  absent,  une  puis- 
sance aussi  absolue  que  celle  que 
Sylla  avoit  usurpée  pur  les  armes. 
Lorsque  Pompée  reçut  les  lettres 
qui  lui  appreuoient  cette  nouvelle, 
il  en  parut  accablé  ;  et  comme  ses 
amis  qui  étoient  présens  s'en 
réjouissoient ,  il  fronça  les  sour- 
cils ,  dit  Plutarque  ,  et  s'écria 
avec  une  feinte  amertume  :  a  O 
Dieux  ,  que  de  travaux  sans  fin  l 
N'aurois-je  pas  été  plus  heureux 
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d'être  un  homme  inconnu  et  sans  1 
gloire?  Ne  pourrai-je  jamais  me 
dérober  a  1  envie  qui  me  persé- 
cute ,  et  passer  des  jours  tran- 
quilles à  la  campagne  ,  avec  ma 
femme  et  mes  enfans  ?  »  Après 
la  mort  de  Sylla  ,  il  obligea  Lé- 
pidus  de  sortir  de  Home  ,  et 
porta  la  guerre  en  Espagne  contre 
Sertori  us.  Ici  sa  gloire  souffrit 
quelqu'échec  ,  et  Sertorius ,  saus 
l'attentat  du  traître  Perpenna  , 
eût  peut-être  réalisé  la  menace 

an'il  avoit  faite  :  o  de  renvoyer  , 
isoit-il,  ce  petit  garçon  (c'est 
ainsi  qu'il  appeloit  Pompée  )  , 
après  l'avoir  châtié  comme  il  le 
le  méritoit.  »  Cette  guerre  étant 
heureusement  terminée  ,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ,  l'an  73 
avant  J.-C.  Il  fut  élu  consul  quel- 

3ue  temps  après.  Lorsqu'il  parut 
evant  les  censeurs  ,  pour  savoir 
s'il  avoit  lait  toutes  les  campagnes 
portées  par  les  ordonnances. 
«  Oui  ,  répondit-il  à  haute  voix  , 
je  les  ai  faites  toutes,  et  je  ne  les  ai 
laites  sous  d'autre  général  que 
sous  moi.  »  Pompée  rétablit  pen- 
dant son  consulat  la  puissance 
des  tribuns  ;  extermina  les  pi- 
rates ;  remporta  de  grands  avan- 
tages contre  Tigrane  et  contre 
Mitliridate  ;  pénétra  par  ses  vic- 
toires dans  la  Médie  ,  dans  l'Al- 
banie et  dans  Tlbérie  ;  soumit 
les  Colques  ,  les  Achéens  et  les 
Juifs  ;  et  retourna  en  Italie  avec 
plus  de  puissance  et  de  grandeur, 
que  ni  les  Romains  ni  lui-même 
n'auroient  osé  l'espérer.  Ayant 
congédié  ses  troupes  ,  il  rentra 
dans  Rome  en  homme  privé  et  en 
simple  citoyen.  Cette  modestie , 
après  tant  de  succès  ',  lui  gagna 
tous  les  cœurs.  Il  triompha  pen- 
dant trois  jours,  avec  une  magni- 
ficence qui  le  flatta  moins  que  les* 
acclamations  du  peuple.  Sa  gloire 
lui  fit  des  ennemis  et  dés  envieux. 
Il  s'unit  à  Crassus  et  à  César  pour 
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les  repousser.  Tous  les  trois  ju- 
rèrent de  se  servir  mutuellement. 
J ulie  ,  fille  de  César  ,  que  Pi  m- 
pée  épousa,  fut  le  lien  de  celle 
union.  Ces  deux  grands  hommes, 
unis  par  le  saug  et  la  politique  , 
et  soutenus  par  Crassus  ,  for- 
mèrent ce  que  les  historiens  ap- 
pellent le  premier  triumvirat  , 
vers  l'an  60  avant  J.-C.  Ce  lut 
la  première  époque  de  la  des- 
truction du  pouvoir  consulaire 
et  populaire  ,  qui  fléchit  bieutôt 
sous  une  autorité  que  le  génie  » 
le  crédit  et  les  richesses  rendoient 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce 
coup ,  etne  put  le  parer  :  «  No  s 
avons  des  maîtres,  s'écria-t-i  ' , 
et  c'en  est  fait  de  la  république.  » 
Ses  craintes  étoiènt  justes.  Pom- 
pée employa  bientôt  la  violen.  e 
pour  se  faire  élire  consul  av.-c 
Crassus.  On  voulut  donner  la 

{>réture  k  Caton  pour  contreba- 
ancer  leur  pouvoir;  mais  Pompée 
feignit  qu'il  avoit  paru  des  signes 
au  ciel,  qui  dévoient  l'empê- 
cher de  prendre  cette  charge.  1  e 
triumvir  prétendoit  usurper  , 
par  la  ruse  ou  par  la  force ,  un 
ascendant  égal  à  celui  des  ty- 
rans. Il  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnotssance  de  ses  con- 
citoyens. Il  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  république  ,  et 
tellement  reculé  les  frontières  de 
l'empire  ,  que  l'Asie  mineure  , 
qui  avant  ses  victoires  étoit  la 
dernière  des  provinces  du  peuple 
romain  ,  en  occupoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services ,  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre  ; 
mais  ses  compatriotes ,  alarmés 
par  ses  services  mêmes ,  s'oppo- 
sèrent a  toutes  ses  prétentions. 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  tragédie 
qui  se  représentoit  alors  :  «  Tu 
n'es  devenu  grand  que  pour  notre 
malheur  !  »  Le  peuple  applaudit  à 
ce  vers  r  et  le  lit  répéter  plus  dr 
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cent  fois.  Cependant  Pompée  , 
par  une  conduite  imprudente  ,  se 
donnoit  un  rival  redoutable  ,  ou 
plutôt  un  maître  ,  dans  la  per- 
sonne de  César.  II  s'en  apperçut  , 
et  travailla  à  le  supplanter.  Le 
sénat  1  ayant  nommé  gouverneur 
d'Afrique  et  (TEs pagne  ,  il  sentit 
que  son  éioignement  étoit  con- 
traire au  dessein  qu'il  avoit  de 
dominer  dans  sa  patrie.  11  se 
contenta  de  gouverner  ces  pro- 
vinces par  ses  lieutenans,  quoi- 
que la  chose  fût  sans  exemple , 
pendant  qu'il  s'occupoit  à  Home 
i  a  captiver  la  bienveillance  de  la 
populace  par  des  jeux  et  des  spec- 
racles.  Il  en  donna  de  si  ma^nifi- 

3 ues  à  l'occasion  de  la  dédicace 
'un  théâtre  qu'il  avoit  lait  cons- 
truire, qu'au  rapport  de  Cicérou , 
la  pompe  de  l'appareil  en  fit  en- 
tièrement disparoitre  la  gaiété.  Ce 
théâtre,  le  premier  qui  ait  été  bâti 
d'une  manière  permanente  ,  étoit 
assez  vaste  pour  contenir  4o  mille 
personnes.  Pompée  sut  tellement 
gagner  le  peuple  par  ses  profu- 
sions ,  qu'il  fut  créé  seul  consul  , 
l'an  52  ans  avant  Jésus  -  Christ. 
Cette  élection  sans  exemple  fut 
autorisée  par  Caton  et  par  le  sé- 
nat; mais  elle  le  brouilla  avec 
César.  Ils  n'étoient  plus  liés,  de- 
puis quelque  temps,  parles  mê- 
mes nœuds  qu'autrefois.  Julie 
étoit  morte  ,  et  Pompée  venoit 
d'épouser 'Cornélie  ,  fille  de  Me- 
tellus  Scipion  ,  qu'il  associa  à  son 
consulat.  César,  pour  se  rendre 
maître  de  la  république,  vouloit 
en  même  temps  garder  le  gouver- 
nement des  Gaules,  et  obtenir  le 
consulat.  Le  sénat,  à  la  sollici- 
tation de  Pompée,  rendit  un  dé- 
cret, par  lequel  il  devoit  être,  re- 
gardé comme  ennemi  delà  patrie, 
s'il  ne  cjuiltoit  son  armée  dans 
trois  mois.  Tel  fut  le  premier  acte 
d'hostilité  entre  ces  deux  rivaux 
degloir*  «t  «Je  puissance.  Pompée. 
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ne  l'auroit  peut-être  jamais  fàii  J 
sans  l'occasion  qu'il  eut  de  recort- 
noîlre  combien  la  plupart  des 
Romains  lui  éioient  attachés. 
Réchappé  d'une  maladie  contre 
toute  espérance  ,  l'Italie  entière 
célébra  sa  convalescence  par  des 
fêtes.  Cet  événement  le  rendit 
présomptueux;  et  quelqu'un  lui 
avant  dit,  que  si  César  niarchoit 
contre  Rome  ,  on  ne  voyoit  rien 
qui  pût  l'arrêter  :  «  En  quelque  lieu 
de  Tltalie  ,  répondit-il  ,  que  je 
frappe  la  terre  de  mon  pied  ,  il 
en  sortira  des  légions.  »    Lu  ré- 

fiubliqtie  étant  menacée,  Caton 
e  Ht  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  le 
commencement.  «  Dans  tout  ce 
que  vous  m'avez  prédit ,  lui  ré- 
pondit Pompée,  vous  avez  deviné 
en  homme  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait ,  j'ai  agi  en  homme 
de  bien,  »  Km  même  temps,  Caton. 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral avec  une  autorit  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  «  qui  ont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  remèdes.  »  César  se 
présenta  bientôt  pour  le  com- 
battre. Cet  homme  qui  devoit 
faire  sortir  des  légions  par  un 
seul  mouvement  du  pied  ,  se  re- 
tira de  Rome  avec  les  consuls  , 
et  se  renferma  dans  Brindes  , 
d'où  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
11  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l'Orient  dans  ses  intérêts  ,  et 
forma  deux  grandes  armées  ,  une 
de  terre  et  l'autre  de  mer.  César 
le  suivit  ;  mais  Pompée  évita  soi- 
gneusement d'en  venir  à  une  ac- 
tion décisive.  Son  adversaire,  sen- 
tant qu'il  ne  pouvoit  l'y  contrain- 
dre, prit  la  résolution  de  l'enfer- 
mer dans,  ses  lignes ,  et  en  vint  a 
bout ,  quoiqu'il  eût  un  tiers  moins 
de  troupes*  Pompée  ,  menaça 
des  dernières  -  extrémités  ,  ait;  - 
que  les  lignes  et  les  force.  La 
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déroute  des  ennemis  fut  si  com- 
plète ,  qu'on  ne  doute  point  que 
Fa  fortune  ne  se  lût  entièrement 
déclarée  pour  lui  ,  s'il  eût  mar- 
ché droit  au  camp  de  César.  Ce 
dernier  en  couvenoit  lui-même  , 
et  disoit  .  en   parlant  de  cette 
journée  ,  que  la  victoire  étoit  aux 
ennemis  ,  si  leur  chef  avoit  su 
vaincre.    11    v  eut  bientôt  une 
nouvelle  bataille  à  Pharsale  ,  l'an 
48   avant   Jésus  -  Christ.  Dans 
cette  journée  à  jamais  mémora- 
ble ,  la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.  Les  soldats 
de  César  attaquent  le  camp  du 
général  ennemi,  qui  ,  découragé 
par  la  déroute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  ,  d'où  il 
s'enfuit  par  mer  en  Egypte  au- 
près de  Ploléniée.  Ce  monarque, 
a  qui  il  demanda  une  retraite 
dans  ses  états  ,  chargea  deux  de 
ses  officiers  de  l'aller  recevoir  et 
de  le  poignarder  à  l'instant.  Le 
malheureux  Pompée  passe  ,  ac- 
compagné de  quelques  soldats  el 
de  quelques  domestiques ,  dans 
la  chaloupe  qui  devoit  le  porter 
a  terre.  Mais  aussitôt  Achillas  et 
Septimius  ,  (  c'étoient  les  noms 
des  deux  officiers  )  le  tuèrent,  à 
la  vue  de  sa  femme  qui  le  con- 
duisoit  des  veux  ,  du  vaisseau  où 
il  l'avoit  laissée.  Pompée  avoit 
vainement  tenté  de  la  consoler. 
«  Cornéiic  ,  lui  avoit-il  dit  ,  tu 
n'as  connu  jusqu'ici  que  la  bonne 
fortune ,  et  c'est  cela  même  qui 
t'a  trompée.  Tu  la  voyois  avec 
moi  plus  long-temps  qu'elle  ne 
demeure  avec  ses  favoris.  Mais 
supportons  ses  revers,  puisque 
nous  sommes  nés  hommes.  Es- 
sayons de  la  tenter  encore  ;  car  il 
ne  faut  pas  désespérer  que  de  la 
bassesse  où  je  suis  réduit ,  je  ne 

Suisse  encore  m'élever  à  ma  grau- 
eur  passée  ;  comme  dejna  gran- 
deur passée  je  suis  tombé  dans 
l'état  où  tu  me  vois.  »  Pompée 

.  .     Ile  •  »#!.    •     '  » 
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avoit  57  ans  ,  suivant  Paterculus, 
et  59  selon  Plularaue,  lorsqu  il 
fut  tué.  Son  corps  demeura  quel- 
que temps  sans  sépulture  sur  le 
bord  de  la  mer.  Un  de  ses  af- 
franchis et  un  de  ses  anciers 
soldats  le  brûlèrent  suivant  l'u- 
sage des  anciens  ,  et  couvrirent 
ses    cendres    d'un  petit  mon- 
ceau de  terre.  Tel  fut  le  tombeau 
du  Grand  Pompée.  César  ,  à  qui 
on  porta  sa  tête  ,  versa  des  larmes 
sur  le  sort  de  son  rival,  et  lui  lit 
élever  un  tombeau  plus  digne  du 
lui.  Salluste  a  peint  cet  illustre 
ïlomain  en  deux  mots.  «  Sa  pro- 
bité ,  dit  cet  historien  ,  étoit  plus 
sur  son  visage   que  dans  son 
cœur.  »  Oris  pwbi  ,  anirno  inve- 
recunclo.  Cette  pensée  prise  dans 
toute  son  étendue ,  nous  déve- 
loppe parfaitement  son  caractère. 
11  respectoit  assez  la  vertu  ,  pour 
ne  pas  lui  insulter  en  face  ;  mais 
il  ne  l'aimoit  pas  assez  pour  lui 
sacrilier  en  secret.  De  là  cette 
dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  s'enveloppa  toujours,  et 
ce  système,  si  bien  soutenu,  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  son  mérite  ,  tandis 
qu'il  ravissoit  tout  par  l'intrigue. 
S'il  fut  digne  d'entrer  en  concur- 
rence pour  la  valeur  avec  César  , 
il  lui  fut  toujours  supérieur  par 
la  pureté  des  mœurs  et  la  modé- 
ration des  sentimens.  César  vou- 
lut être  le  maître  du  monde  ,  et 
Pompée  ne  voulut  en  être  que  le 
premier  citoyen.  11  fut  ami  cons- 
tant ,  ennemi  modéré,  el  citoyen 
paisible  ,  tant  qu'il  ne  craignit 
point  de  rival.  Sa  vie  privée  ollre 
plusieurs  traits  dignes  d'un  sage. 
Son  médecin  lui  ayant  ordonné , 
dans  une  maladie  ,  de  manger  de 
la  grive  ,  ses  valets  lui  dirent 
qu'en  été  l'on  ne  ponvoit  trouver 
ce  jnbier  nulle  part  que  chez  Lu» 
cullus  ,  qui  en  engraissoit  chez 
lui.  Pompée  n«  voulut  poiiit 
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3 l'on  allât  lui  eu  demander,  et 
t  à  son  médecin  :  «Quoi!  Pom- 
pée ne  pourroit  doue  vivre  si  Lu- 
cullnsn'étoit  gourmand  ?u  Ilcom- 
inauda  en  même  temps  qu'on  lui 
servît  quelque  chose  moins  dif- 
ficile à  trouver. 

II.  POMPÉE  (  Cvtïus  et  Sex- 
tus  )  ,  fils  du  précédent ,  avoieut 
mis  une  puissante  armée  en  cam- 
pagne ,  lorsque  leur  illustre  père 
leur  lut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  eu  Espagne  ,  et  les  dé- 
fit dans  la  bataille  de  Munda  , 
l'an  45  avant  Jésus-  Christ.  Cneïus 
y  fui  tué  ,  et  Sextus  son  cadet  se 
rendit  maître  île  la  Sicile  ,  où  sa 
domination  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  11  perdit ,  daus  un  grand 
combat  sur  mer  ,  la  puissante 
flotte  dont  il  étoit  le  maître  ,  et 
fut  entièrement  défait  par  Au- 
guste et  Lepide.  Il  passa  en  Asie 
avec  sept  vaisseaux  seulement, 
lui  qui  auparavant  en  avoit  eu 
jusqu'à  3oo.  L'impuissance  où  il 
étoil  de  soutenir  la  guerre  ,  l'o- 
bligea de  se  retirer  en  Arménie , 
où  A  ntome  lui  fit  donner  la  mort , 
l'an  3j  a\ant  J.-C. 

IN.  POMPÉE ,  Voyez  Trogue. 

*  I.  POMPEI  (  le  comte  Al- 
bert ) ,  de  Vérone  ,  qui  florissoit 
au  commencement  du  17%  siècle, 
a  écrit ,  L  Archisojia  délia  quiète 
et  del  moto  libri  tre ,  Vérone, 
16*27.  H.  Esame  delV  onore  ta- 
valleresco  ridotto  alla  condizione 
de  tempi  presenti ,  Venise  ,  1625. 
III.  Vitadi  Francesco  II.  Mar^- 
chese  di  Mantova.  Il  a  laissé  ,  en 
manuscrit,  Y  Histoire  de  la  lu- 
mière  et  des  élémens. 

*  IT.  POMPEI  (Jérôme) ,  gen- 
tilhomme de  Vérone  ,  orateur, 
philosophe,  théologieu  et  poète, 
né  le  18  avril  173 1 ,  et  mort  le  4 
février  1788  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  princi- 
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paux  sont  ,  f.  Canzoni  pastorali 
con  alcuni  Idilli  di  leocrito  e  di 
Mosco,  tradotti  in  versi  italiani , 
Vérone,  1764,  in-8°;  dédiés  an 
|  cardinal  Alhani.  IL  Ipermenes- 
trn  ,  tragédie ,  Vérone  ,  1767. 
III.  Colliroe  ,  tragédie  ,  Vérone, 
1769.  Ces  pièces  bien  conduites  , 
ont  encore  le  mérite  d'être  écrites 
avec  élégance.  IV.  Les  Vies  des 
hommes  illustres  de  Plutarque  , 
traduites  en  langue  vulgaire  , 
Vérone ,  1773,  4  vol. ,  in-4°.  Elles 
furent  réimprimées  à  M  a  pies ,  en 
1784.  V.  JYuove  Canzoni  pasto- 
rali, Ode,  Sonetti,  traduzio- 
ni  ,  etc. ,  Vérone  ,  1779 ,  etc.,  etc. 

♦  HT.  P  O  M  P  E I  (  le  comte 
Alexandre  ),  lié  à  Vérone  ,  1705. 
Après  avoir  tait  ses  études  à  Naples 
au  collège  des  jésuites,  il  retour- 
na dans  sa  patrie  ,  où  il  s'appliqua 
principalement  à  l'architecture. 
Les  progrès  rapides  qu'il  fit  dans 
cet  art ,  lui  attirèrent  de  la  consi- 
dération et  les  moyens  de  mettre 
en  œuvre  ses  talens.  Un  grand 
nombre  des  palais  de  Vérone , 
furent  élevés  sous  sa  direction , 
et  prouvèrent  qu'il  savoit  allier 
tout  à-la -fois  les  principes  du 

foût  à  ceux  de  l'art.  Il  a  publié  , 
4  cinque  ordini  dell  archittet* 
tura  civile  di  Michèle  san  Mi- 
cheli,  desentti  e  pubhcati ,  etc. , 
Vérone,  1735,  in-fol.  Pompei 
mourut  dans  sa  partrie,  en  1772. 

f  POMPEIA ,  fille  de  Quîntus 
Pompée ,  et  non  du  grand  Pom- 
pée (  comme  on  Ta  dit  par  erreur 
dans  les  éditions  précédentes)  , 
troisième  femme  de  Jules  César, 
fut  mariée  à  ce  héros  après  la  mort 
de  Cornélic  ;  mais  son  époux  la 
répudia  bientôt  après.  Il  la  soup- 
çonnent d'avoireu  commerce  avec 
Clodius,  qui  s'étoit  glissé  en  habit 
de  femme,  pendantles cérémonies 
publiques  de  la  fête  de  la  Bonne- 
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Déesse.  On  vouloit  obliger  César 
de  déposer  contre  elle  :  il  le  re- 
fusa en  disant,  «  qu'il  ne  la  croyoit 
pas  coupable  :  cependant ,  ajou- 
ta-t-il  ,  comme  la  femme  de  Cé- 
sar ne  doit  pas  seulement  être 
exempte  de  crime ,  mais  même 
de  soupçon  ,  il  la  répudia. 

POMPÉIEN,  simple  chevalier 
romain  d'Antioche ,  parvint ,  par 
son  courage  et  ses  vertus  ,  aux 
«*      premiers  emplois  de  la  républi- 

?<ue  et  au  consulat.  Marc-Aurèle 
ui  fit  épouser  Lucille  ,  sa  fille  , 
veuve  de  Lucius  Verus.  Ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux  :  (  V ojr. 
Lucille.  )  Pompéien  se  distingua 
dans  la  guerre  des  Marcomans  , 
et  donna  de  bons  conseils  a  son 
beau-frère  ,  l'empereur  Commo- 
de ,  qui  n'en  profita  point.  Ne 
pouvant  supporter  la  vue  des 
crimes  de  ce  prince ,  il  se  re- 
lira de  Rome  sous  prétexte  d'iu- 
firmités  :  il  y  reparut  dès  qu'il 
sut  ou'on  vouloit  mettre  Pertinax 
sur  le  trône.  Mais  quand  cet  em- 
pereur, dont  le  règne  fut  trop 
court ,  eut  été  tué  par  les  préto- 
riens l'an  193  ;  on  ne  revit  plus 
Pompéien  dans  la  ville.  11  v  avoit 
joué  le  plus  beau  rôle.  Grand 
homme  (Je  guerre,  grand  homme 
de  bien  ,  l'oracle  du  sénat  et  le 
Caton  de  son  siècle  ,  il  fut  fidèle 
k  Commode ,  malgré  tant  de  rai- 
sons de  se  détacher  de  lui ,  et  dai- 

f;na  même  verser  des  larmes  sur 
a  mort  du  prince ,  sous  lequel 
sa  vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
instant.  Julien  pense  que  Marc- 
Aurèle  auroit  dû  choisir  Pom- 
péien pour  son  successeur. 

POMPÉIO  LÉONIS,  sculpteur 
italien  ,  appelé  en  Espagne  par 
Philippe  II ,  orna  le  maître  autel 
de  1  Escurial  de  i5  statues  et 
d'un  crucifix  d'uneexécution  par- 
faite. 

T.  xiv. 


POMP  241 

1 1.  POMPIGNAN  ( Jean-Jao» 
ues-Nicolas  Lefranc  ,  marquis 
e  ) ,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, né  à  Montauban  le  to  août 
1 709 ,  d'une  famille  noble ,  fut  ap- 
pelé ,  par  sa  naissance  et  par  uno 
vocation  héréditaire,  auxuignités 
de  la  robe.  Il  occupa  d'abord 
avec  distinction  une  charte  d'avo- 
cat-général a  la  cour  des  aides 
de  Montauban  ;  il  y  acquit  l'es- 
time de  son  corps  ,  et  se  montra 
digne  de  succéder  à  son  père  et 
k  son  oncle  dans  la  première 
résidence   du  même  tribunal, 
on  attachement  aux  fonctions  de 
la  magistrature  ,  ne  le  rendit 
jamais  infidèle  aux  lettres  ;  il 
s'efforça  ,  au  contraire ,  d'en  ré- 
pandre le  goût  dans  sa  patrie  , 
autant  par  son  exemple  que  par 
les  établissemens  qu'il  contribuai 
à  fonder.  C'est  k  lui  que  Mon- 
tauban fut  principalement  rede- 
vable d'une  académie.  Après  avoir 
occupé  quelque  temps  une  charge 
de  conseiller  d'honneur  au  par- 
lement de  Toulouse,  dont  il  avoit 
été  revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique  ,  son  goût 
pour  la  retraite  et  l'étude  l'enga- 
gea bientôt  à  renoncer  aux  fonc- 
tions de  la  magistrature.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  des 
lettres  ,  furent  marqués  par  des 
succès  brillans.  Il  débuta  ,  sur  la 
scène  tragique  ,  par  sa  pièce  d« 
Didon  ,  jouée  en  1734  »  et  dans 
laquelle  d  tâcha  d'imiter  Racine; 
et  il  parut  ne  l'avoir  pas  lu  sans 
fruit.  Il  'y  a  dans  cette  tragédie 
des  morceaux  écrits  avec  élé- 
gance et  avec  force.  On  ne  citera 
que  la  tirade  où  la  reine  de  Car- 
tilage, qui  intéresse  les  specta- 
teurs par  la  sensibilité  de  son 
cœur  et  la  fierté  de  son  amu , 
accable  de  reproches  Enée.  L*5 
caractère  de  ce  héros  troyen  ,  un 
peu  mieux  conçu  que  dans  Vir- 
gile i  la  situation  frappante  ov| 
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Hyarbas  ,  introduit  comme  am- 
bassadeur» ne  peut  dévorer  un 
refus  et  éclate  en  amant  et  en 
roi ,  et  quelques  autres  situations 
touchantes  ,  ont  fait  placer  cette 
pièce  dans  le  répertoire  du  théâ- 
tre -  français.    Cet  essai  d'un 
jeune  homme  de  i5  ans  ,  don- 
noit  les  plus  grandes  espérances  ; 
mais  ,  dégoûté  de  Paris  par  quel- 
ques tracasseries  littéraires  ,  et 
rappelé  à  Montauban  par  ses  de- 
voirs, il  alla  remplir  dans  cette 
ville  les  deux  places  dont  nous 
avons  parlé.  Un  exil  passager  lui 
ayant  inspiré  des  dégoûts  pour  la 
magistrature ,  et  un  mariage  avan- 
tageux avant  augmenté  sa  for- 
tune ,  il  voulut  en  aller  jouir  à 
Paris,  oùilavoit  un  grand  nombre 
de  partisans.  Il  y  fut  accueilli 
d'abord  comme  il  le  méritoit; 
mais  sa  réception  à  l'académie 
française  ,  en  1760  ,  fut  l'époque 
d'un  dénigrement  presque  uni- 
versel. Il  crut  se  faire  remarquer, 
en  criant  contre  ceux  qui  vou- 
loient  la  suppression  de  divers 
abus  ;  et  au  lieu  d'opposer  des 
faits  et  des  raisons  a  ceux  qui, 
dans  leurs  écrits  ,  paroissoient 
vouloir  sapper  les  fondemens  de 
l'autel  et  du  trône,  il  s'amusa  à 
composer  des  discours  où  l'on 
trouve  un  grand  nombre  de  pas- 
sages plus  ridicules  les  uns  que 
les  autres.  Aussi  Voltaire ,  qui  se 
crut  outragé  ,  ne  manqua-t-u  pas 
de  l'accabler  de  satires  ;  les  au- 
teurs de  l'Encyclopédie  se  crurent 
également  obligés  de  soutenir  le 
grand-prêtre  de  la  philosophie. 
Dans  son  discours  de  réception 
à    l'académie  française  ,  Pom- 
pignan eut  la  maladresse  de 
plaider  sa  cause ,  et  de  se  repré- 
senter comme  une  victime,  un 
martyr  de  la  religion.  Un  tel  dis- 
cours ,  qui  peut-être  ti'auroit  pas 
du  être  prononcé  dans  une  com- 
pagnie qui  l'adoptoit ,  et  où  il  y 
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a  voit  alors  beaucoup  de  philo- 
sophes ,  devoit  déplaire  à  ceux-ci. 
Aussi  vit-on  éclore  bientôt  les 
Quand ,  les  Si  ,  les  Pourquoi  ,  et 
une   foule  d'autres   satires  qui 
netoient  point  de  simples  facé*- 
ties  ;  on  y  mêla  les  reproches  les 
plus  graves.  Pompignan  fut  dé- 
noncé au  public  comme  n'ayant 
qu'une  dévotion  hypocrite;comme 
cherchant  a  plaire,  par  son  dis- 
cours anti-philosophique ,  à  des 
personnes  puissantes  ,  qui  pou- 
voient  lui  procurer  de  grandes 
places  à  la  cour.  On  se  trompoit  : 
Pompignan  ,  dans  le  silence  de  la 
retraite ,  se  livroit  a  tous  les  exer- 
cices de  piété  ;  et  bientôt  ce  litté- 
rateur se  retira  à  Pompignan  ,  où 
il  passa  le  reste  de  sa  vie. C'est  dans 
cette  terre  qu'il  mourut,  le  ^'no- 
vembre 1784  >  emportant  les  re- 
grets de  ses  vassaux ,  dont  il  étoit 
le  protecteur  et  le  père.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  6  vol. 
in-8°,  1784.  Nous  avons  parlé  de 
sa  Didon  ;  on  a  eucore  de  lui  des 
Opéras y  dont  qnelques-nns  ont  eu 
du  succès  ,  tels  que  celui  de 
Léandre  et  Héro ,  joué  en  1730 , 
et  sa  comédie  des  Adieux  de 
Mars  ,  représentée  avec  succès 
à  la  comédie  italienne  en  1735. 
Ses   autres   ouvrages  poétiques 
sont  ses  Odes  sacrées ,  qui ,  mal- 
gré le  bon  mot  de  Voltaire  :  v 

Sacrés  ils  sont ,  car  personne  n'y  touche  , 

ne  sont  point  des  productions 
sans  mérite.  Nous  n'avons  rien 
eu  de  mieux  depuis  les  Psaumes 
de  Rousseau.  On  y  rencontre  des 
traits  heureux ,  de  la  noblesse  , 
quelquefois  de  la  verve.  Ses  Dis- 
cours  ,  imités  des  Livres  de  Salo- 
mon ,  renferment  de  grandes  vé- 
rités morales  ,  rendues  en  général 
avec  élégance  et  quelquefois  avec 
énergie.  Son  imitation  des  Géor- 
giques  de  Fireile  vint  après  la 
traduction  de  M.  l'abbé  Débile  , 
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et  lui  est  très-inférieure ,  si  l'on 
en  excepte  quelques  morceaux  où 
la  difficulté  est  vaincue  avec  le 
succès.  Le  Discours  qui  la  pré- 
cède est  sagement  écrit  et  plein 
de  vues  judicieuses  sur  l'agri- 
culture. Son  Voyage  du  Lan- 
guedoc n'égale  point ,  par  la  fa- 
cilité, par  la  molle  négligence  du 
stvle,  par  l'enjouement ,  celui  de 
Bachaumont  et  de  Chapelle  i  la 
gaîté  n'y  est  pas  naturelle  ,  mais 
il  s'y  trouve  de  beaux  vers.  Son 
Eloge  historique  du  duc  de 
Bourgogne  ,  est  un  morceau  d'é- 
loquence qui  nous  retrace  la  noble 
simplicité  des  anciens.  Sès  Dis- 
sertations ,  sa  Lettre  à  Macine  le 
fils  sur  les  tragédies  de  son  père  , 
ses  Discours  académiques ,  décè- 
lent un  jugement  sain ,  un  goût 
solide ,  un  esprit  nourri  de  la 
lecture  des  anciens.  Quelques 
censeurs  ont  prétendu  que  son 
élégance  étoit  dépourvue  de  cha- 
leur ;  mais  quand  même  cette 
critique  seroit  juste,  ne  <le\ oient- 
ils  pas  remarquer  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages  ne  comportoient 
point  un  style  plus  animé  ;  que  le 
sien  est  pur  ,  correct,  toujours 
adapté  au  sujet.  Ses  traductions 
en  prose  de  quelques  Dialogues 
de  Lucien  et  des  Tragédies  a  Es- 
chile ,  sont  estimées  ;  quoique  ces 
dernières  soient  souvent  peu  con- 
formes à  l'original.  Sa  Disser- 
tation sur  le  Nectar  et  t *  Ambroi- 
siea  de  l'agrément  et  de  l'éru- 
dition. L'auteur  étoit  familier 
avec  les  chefs-d'œuvres  de  l'anti- 
quité. Il  savoit  les  langues  mortes, 
et  connoissoit  une  partie  des  lan- 
gues vivantes.  Son  érudition 
étoit  aussi  étendue  que  bien  di- 
gérée ;  et  les  beaux  arts  qui  tien- 
nent a  la  poésie,  tels  que  la  peiu- 
ture  et  la  musique  ,  ue  lui  étoient 
pas  étrangers  :  il  eu  jugeoit  en 
connoisseur.  Voltaire  ,  son  en- 
nemi ,  en  se  plaignant  de  son  zèle 
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inflexible  ,  rendoit  justice  à  sa 
vaste  littérature ,  et  même  à  quel- 
ques-uns de  ses  vers.  Il  admiroit 
celte  strophe  de  l'Ode  sur  la  mort 
de  J.  B.  Kousseau  : 

Le  Nil  a  vu  sur  ses  rivages  , 
De  noirs  habitans  des  déserts, 
Insulter,  parleurs  cris  sau  âges 
L'astre  éclatant  de  l'univers 
Cria  iropuhsans  !  fureurs  bisarres! 
Tandis  que  ces  monstres  barbarea 
Poussoient  d'intolenies  clameurs  , 
La  Dieu,  poursuivant  sa  carrière , 
Ver.oitdes  torrens  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

«  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grande 
idée  ,  dit  La  Harpe  ,  rendue  par 
une  plus  grande  image  ,  ni  de 
vers  a  une  narmonie  plus  impo- 
sante. Je  la  récitai  un  jour  à  M.  de 
Voltaire,  qui  y  trouvoit  tous  les 
genres  du  sublime  réunis.  Je  lui 
en  nommai  l'auteur,  et  il  l'ad- 
mira encore  davantage.  » 

f  H.  POMPIGNAN  (Jean- 
George  le  Franc  de  )  ,  prélat 
connu  par  ses  mœurs  irrépro- 
chables, son  zèle  et  ses  lumières, 
frère  du  précédent  ,  né  à  Mon- 
tanban  le  22  février  17 15 ,  de- 
vint à  29  ans  évêque  du  Puy. 
Appelé  à  l'archevêché  de  Vienne, 
il  se  plut  à  combattre  constam- 
ment par  ses  écrits  les  incrédules 
et  les  ennemis  de  la  foi.  Kn  1789 
la  province  de  Oauphiné  le  dé- 
puta a  l'assemblée  constituante , 
et  le  20  juin  il  y  conduisit  la 
majorité  du  clergé  dans  la  cham- 
bre du  tiers-état.  Bientôt  après  , 
il  entra  au  conseil  et  devint  mi- 
nistre de  la  feuille  des  bénéfices. 
C'est  alors  qu'il  reçut  du  pape 
une  lettre  qui  l'engageoit  à  s'op- 

fmser  de  tontes  ses  forces  à  toute 
'innovation  relative  au  clergé. 
«  Vous  êtes  plus  propre  qu'aucun 
autre  ,  lui  dit-il ,  à  rendre  le  grand 
service  que  je  vous  demande.  Vous 
avez  déjà  douné  tant  de  preuves 
de  voire  zèle  à  défendre  la  sainte 
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doctrine.  Maïs  le  temps  presse  ; 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  sauver  la  religion,  le  roi  et 
votre  patrie.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  à 
ne  pas  donner  cette  fatale  sanc- 
tion. La  résistance  fût-elle  pleine 
de  danger,  il  n'est  jamais  permis 
de  paroître  un  instant  abandon- 
ner la  foi  catholique,  môme  avec 
le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas, 
quand  les  circonstances  aurout 
changé.  »  Pompignan  ne  put  ac- 
céder à  la  demande  de  Pie  VI , 
étant  mort  à  Paris  le  29  décem- 
bre 1790.  Ses  principaux  écrits 
sont  ,  I.  Essai  critique  sur  l'état 
présent  de  la  république  des 
lettres,  1743.  II.  Instruction  pas- 
torale de  l'évêque  du  Puy ,  aux 
nouveaux  convertis  de  son  dio- 
cèse ,  i^5i-  III.  Le  Véritable 
usage  de  l'autorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent  la 
religion  ,  1755.  IV.  Questions  di- 
verses sur  l'incrédulité  ,  1753. 
C'est  une  seconde  j édition.  ;  le 
style  en  est  foible  et  sans  inté-  [ 
rôt.  V.  La  Dévotion  réconciliée 
avec  l'esprit,  1753.  VI.  Contro- 
verse pacifique  sur  l'autorité  de 
l'église,  1708.  VII.  L'Incrédulité 
convaincue  par  les  prophéties , 
1759  ,  iu-4°.  Il  y  a  aussi  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in- ia.  VIII.  Instruction  pasto- 
rale sur  la  prétendue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre  sur  l'hérésie,  1766, 
in-4°.  X.  La  Religion  vengée  de 
l'incrédulité  par  l'incrédulité  elle- 
même  ,  1772.  XI.  Défense  des 
actes  du  clergé  de  France  concer- 
nant la  religion,  in-4°.  XII.  Man- 
dement contre  l'édition  des  OEu- 
vres.de  Voltaire,  1781,  in-8». 
XI U.  Autre  portant  défense  de 
lire  les  Œuvres  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Raynal,  1781  ,  in-8°.  On 
sait  combien  ces  deux  écrits  lui 
attirèrent  d'injures  de  la  part  des 
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amis  de  ces  trois  écrivains.  U 
auroit  dû  distinguer  ce  qui  étoit 
anti-religieux  dans  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages  ,  et  ne  pas  les 
confondre  tous  dans  sa  proscrip- 
tion ;  mais  il  faut  convenir  que 
cette  distinction  ,  sur-tout  relati- 
vement a  Rousseau  et  à  Raynal 
n'étoitpas  facile. XIV.  Oraisonju- 
nèbre  de  Marie  Leczinska  ,  reine 
de  France.  Elle  fut  pronon- 
cée à  Saint-Denis,  et  l'auteur  se 
plut  à  y  comparer  la  religion  de  la 

f>riucesse  avec  l'esprit  d  incrédu- 
itéde  son  siècle.  XV.  Lettres  à  un 
évêque  sur  divers  points  de  morale 
et  de  discipline  ,  an  10,  2  vol. 
in- 8°.  Elles  sont  au  nombre  de 
huit  et ,  adressées  à  l'évêque  de 
Nantes.  XVI.  Il  a  laissé  en  mou- 
rant un  manuscrit  dogmatique  et 
moral  de  la  fin  de  l'homme  et  de 
la  résurrection  générale.  Ces  dif- 
iérens  ouvrages  ont  été  trop  van- 
tés par  les  amis  de  l'évêque  du 
Puy ,  et  trop  déprimés  par  ses 
ennemis.  Ce  prélat  ,  à  la  vérité  , 
peu  éloquent ,  écrivoit  d  ailleurs 
avec  pureté  ,  et  souvent  avec  élé- 
gance. U  unissoit  à  un  esprit 
éclairé  une  ame  compatissante  ; 
et  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  zèle 
pour  la  religion  ,  il  ne  tut  point 
aussi  intolérant  que  certains  écri- 
vains ont  cherché  à  le  peindre. 
Mallet-du-Pan  ,  qui  le  blâme  sur 
sa  présidence  de  l'assemblée  ,  lui 
a  rendu  cependant  justice  sur  ses 
qualités  personnelles  ,  et  en  a 
tracé  ce  portrait:  «  En  désapprou- 
vant la  toiblesse  qu'eut  Parcnevê- 
que  de  Vienne  de  fléchir  devant 
les  circonstances  qu'il  jugea  impé- 
rieuses ,  on  doit  joindre  l'éloge 
des  vertus  évangéliques  dont  ce 
prélat  fut  le  modèle  pendant  qua- 
rante ans.  Il  est  juste  de  rappeler 
qu'aucun  ministre  de  l'église  ne 
montra  des  mœurs  plus  austères  , 
plus  d'éloignement  pour  toutes 
espèces  de  mondanités ,  plus  de 
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fié  vouement  à  ses  devoirs  ,  plus 
de  science  ,  plus  de  simplicité , 
plus  de  titres  à  la  vénération  dont 
il  étoit  l'objet  dans  le  clergé.  H 
avoit  passé  sa  vie  à  combattre  la 
nouvelle  philosophie  ;  et  les  in- 
jures de  Voltaire  contre  lui  sont , 
je  pense,  un  correctif  assez  frap- 
pant de  celle  que  lui  valut  sa  con- 
duite à  l'assemblée  nationale.  Il 
m  fut  pas  assez  en  garde  contre 
les  illusions  dont  on  l'avoit  bercé 
en  Dauphiné,  et  contre  l'ascen- 
dant qu'on  avoit  pris  sur  lui.  Elu 
par  les  états  de  sa  province  dans 
une  assemblée  commune  des  trois 
ordres,  il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de  persévérer  dans  cette 
forme  de  délibération  ;  et  la  dé- 
putation  entière  du  Dauphiné  lui 
donna  l'exemple  de  respecter  cet 
engagement  jusqu'à  ce  qu'une  loi 
les  eu  déliât,  m 

POMPILIUS.  Voyez  Numa. 

PO  MPO  NAGE  (Pierre)  ,Pompo- 
natîus  )  ,  né  à  Mantoue  le  16  sep- 
tembre 1462  ,  étoit  de  si  petite 
taille ,  qu'il  ne  s'en  falloit  guère 
qu'il  ne  lût  un  nain  ;  mais  la  na- 
ture avoit  réparé  cette  espèce  d'in- 
jure ,  en  lui  accordant  beaucoup 
d'esprit  et  de  génie.  Il  euseigna 
la  philosophie  à  Padoue  et  en 
plusieurs  autres  villes  d'Italie, 
avec   une  réputation  extraordi- 
naire. Son  livre  De  Immortalitate 
animas,  Bologne,  1 5 16  et  i534  , 
in- 12,  dans   lequel  il  soutient 
qu'Aristote  ne  la  croit  point ,  et 
qu'on  ne  la  peut  prouver  que  par 
rÉcriture-Sainte  et  par  l'autorité 
de  l'église,  fut  vivement  attaqué. 
Ce  sentiment  parut  dangereux: 
on  prit  le  cardinal  Bembo  pour 
arbitre.  Ce  prélat  tacha  de  justi- 
fier Pompouace  ,  nui  obtint  une 
nouvelle  permission  de  publier 
son  livre.  Il  trouva  des  apologistes 
alors;   mais  il  lui  rc^ta  eucoie 
l>eaucoup  d'adversaires.  Théo- 
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phile  Rainaud  prétend  que  son 
ouvrage  de  1  Immortalité  de  l'a  me 
fut  condamne  au  feu  par  les  Véni- 
tiens ,  et  qu'il  fût  désavoué  par 
sou  propre  père.  Son  livre  De 
Incantationibus ,  Bâle,  i556,iu-8°, 
n'excita  pas  moins  de  rumeur.  On 
le  mit  à  l'index.  L'auteur  veut  y 
prouver  que  ee  qu'on  dit  de  la 
magie  et  des  sortilèges,  ne  doit 
aucunement  être  attribué  au  dé- 
mon ;  mais  en  ôtant  à  la  magie 
son  pouvoir,  il  eu  donna  trop  aux 
astres  ;  il  leur  attribue  tous  les 
effets  miraculeux,  jusqu'à  en  fa  ire 
dépendre  les  lois  et  la  religion. 
On  place  la  mort  de  ce  philoso- 
phe en  i5i6.  Il  s'étoit  fait  cette 
Epitaphe  : 

Hte  sep ultus  jaeeo.  Quare?  neseio} 

née  ,  si  seis  aut  neseis  euro. 
Si  va! es  ,  benl  est  :  vivent  valut. 
Fortassi  nune  valeo. 

Si,  aut  non%  dicere  ncqueo. 

Les  Ouvrages  philosophiques  de 
Pomponace  furent  recueillis  à 
Venise,  en  i5s5,  in-folio,  sous 
ce  titre  ,  Petit  Pomponatii  opéra 
omnia phiiosophica.  Cette  édition 
est  rare. 

POMPONE.  Voyez  Arnauld  , 
VI  et  VII . 

POMPONIA  -  GR.ECINA  , 
dame  romaine  ,  fut  un  modèle 
d'amitié.  Julie  ,  nièce  de  l'empe- 
reur Claude,  ajaut  été  mise  à 
mort  pareequeses  vertus  faisoient 
ombrage  à  Messaline ,  son  amie 
Pomponia  passa  . j< >  ans  à  la  pleu- 
rer ,  à  en  porter  le  deuil  ,  à 
nourrir  sa  douleur  dans  la  soli- 
tude et  l'éloignement  de  tous  les 
plaisirs.  La  mort  seule  vint 
mettre  un  terme  à  son  çhagriu  et 
à  ses  regrets. 

I.  POMPONIUS  -  ATTICUS  , 
Voyez,  Atticus  ,  n°  I. 

t  H-  POMPONIUS  -  MELA, 
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géographe  de  Mellaria  dans  le  | 
royaume  de  Grenade  ,  florissoit 
dans  le  premier  siècle  de  l'Eglise, 
et  u  publié  une  Géographie  inti- 
tulée .  De  situ  orbis  ,  en  trois 
livres  ,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise  ,  en  1478  , 
111-80.  Cet  ouvrage  est  exact  et 
méthodique  ,  et  1  auteur  a  su  le 
rendre  agréable  par  divers  traits 
d'histoire. Plusieurs  savans,  entre 
antres,  Vossius  et  Gronovius  , 
l'ont  enrichi  de  notes,  la  pre- 
mière édition  est  de  xfai  ,  in-4°  ; 
les   meilleures    sont  celles  de 
Leyde  ,  1646;  in -ni;  de  Grono- 
vius ,  173*2  ,  un  tome  en  1  vol. 
in-8°  ,  qui  se  joint  aux  éditions 
Cum  notis  variorum.  Les  der- 
nières sont  de  Leyde  ,  1748  , 
2  vol.  in-8°,  et  Etonne,  1761, 
in-4°  ,  de  Léipsick ,  1 807 ,  5  loin . 
en  y  vol.  in-8°.  Pomponius  a  été 
traduit  en  français  ,  par  Fradin  ; 
et  ce  traducteur  a  réuni  au  texte 
des  notes  historiques  et  critiques  , 
Poitiers  et  Paris,  1804,  >  vol. 
iu-8tt. 

t  TU.  POMrONIUS-SECUN- 
DUS  (  P.  )  ,  poète  latin  ,  consul 
l'an  40  de  Jésus-Christ,  avoit  fait 
plusieurs  Tragédies  ,  dont  Pline 
et  Quiutilien  font  l'éloge;  elles 
n'existent  plus. 

t  IV.  POMPONTUS  -  UETUS 
(  Julius  ) ,  nommé  mal  à  propos 
Pierre  de  Calabre  ,  né  en  i4?5, 
à  Amendolara  ,  dans  la  haute 
Calabre,  vint  de  bonne  heure 
à  Rome  ,  où  ses  talcns  le  firent 
distinguer;  mais  ayant  été  faus- 
sement accusé  avec  d'antres  sa- 
vans d'avoir-  conjuré  contre  le 
pape  Paul  II  ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise. Après  la  mort  du  pontife  ,  il 
revint  a  Rome ,  où  il  vécut  en 
philosophe, suspect  d'incrédulité. 
Il  étoit  enthousiaste  de  l'ancienne 
Rome.  Il  ne  lisoit  que  les  auteurs 
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delà  plus  pure  latinité,  dédai- 
gnant l'Écriture  et  les  pères.  Il 
cétébroit  la  fête  de  la  fondation 
de  Rome  ,  et  avoit  dressé  des 
autels  à  Romulus.  Il  ne  donnoit 
à  ses  disciplesque  des  noms  d'an- 
ciens romains,  au  lieu  de  ceux 
qu'ils  avoient  reçus  au  baptême. 
Dans  la  chaleur  de  son  zèle  pour 
le  paganisme  ,  il  disoit  que  «  la 
religion  chrétiennen'étoitfaiteque 
pour  les  barbares.  »  Il  changea 
d'opinion  et  mourut  chrétienne- 
ment en  i4q5  ,  à  l'hôpital ,  où 
son  indigence  l'avoit  fait  porter 
dans  sa  dernière  maladie.  C'étoit 
un  homme  d'un  esprit  singulier 
et  d'une  humeur  assez  bizarre. 
Rien  n'étoit  plus  frugal  que  sa 
manière  de  vivre,  ni  plus  simple 
que  son  habillement.  U  étoit  bâ- 
tard de  la  maison  deSanseverini, 
l'une  des  plus  illustres  du  royaume 
de  IN'aples.  A\  ant  été  sollicité  plu- 
sieurs  fois  de   venir  demeurer 
dans  la  maison  paternelle ,  il  le 
refusa  par  cette  lettre  singulière: 
Pomponius  -  Lœtus  ,  co^natis  et 
propinquis  suis  ;  Salutem.  Quod 
petitis,Jieri  Won  potes  t.  F atete. . , 
C'étoit  en  agir  bien  cavalièrement 
avec  des  parens  qui  n'avoient  rien 
oublié  pour   lui    donner  une 
bonne  éducation  ,  et  auxquels  il 
étoit  redevable  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  les  sciences.  On 
lui  donne  aussi  les  noms  de  Julius 
Pomponius  Sabinus  et  de  Pompo- 
nius Fortunatus.  On  a  de  lui , 
I.  Un  Abrégé  de  la  vie  des  Cé- 
sars ,  depuis  la  mort  des  Gordiens 
jusqu'à  Justinien  III ,  1 588  ,  in- 
folio. Vossius  dit  qu'on  y  trouve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'auteur 
avoit  tirées  des  panégyriques  an- 
ciens. II.  Un  livre  Deexortu  Ma- 
humedis ,  dans  un  recueil  sur  ce 
sujet ,  Baie,  i555  ,  in-fol.  III  Un 
autre  Des  Magistrats  romains  , 
Paris  ,  i549,  m'i°'  IV.  De  sacer** 
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do  tiï s  ,  de  legibus  ,  ad  M,  Pan- 
tasathum  ,  in-4°.  V.  De  romanœ 
urbis  vetustaie ,  Roma?  ,  i5i5  , 
in-4°.  Il  n'avoit  fait  ce  livre  que 
pour  son  usage  particulier.  On 
n'y  voit  ni  la  même  pureté  ,  ni  la 
même  élégance  de  style  que  dans 
*es  autres  productions.  VI.  Vita 
Statii  poelœ  et  patrjs  ejus.  Ces 
deux  vies  sont  dans  l'Histoire  des 
poètes  de  Gyraldi.  VII.  De  arte 
g/Yimmatica,  i484>  in-4°.  C'est 
un  abrégé  d'un  plus  grand  ou- 
vrage que  Pomponius  avoit  com- 
posé sur  ce  sujet ,  et  qui  est  de- 
meuré manuscrit.  L'abrégé  a  été 
imprimé  à  Venise.  VIII.  Des 
Editions  de  Salluste  ,  de  Pline- 
le-Jeune  et  de  quelques  écrits  de 
Cicéron.  IX.  Des  Commentaires 
sur  Quintilien,  sur  Columelle  , 
sur  Virgile  ,  etc.  etc.  Pomponius- 
Laîtus  ,  ramassa  les  anciens  ma- 
nuscrits et  les  marbres  antiques 
sur  lesquels  il  y  avoit  des  ins- 
criptions. S'il  lut  louable  en  cela  , 
on  ne  peut  trop  le  blâmer  d'avoir 
forgé  lui-même  des  inscriptions  , 
et  d'en  avoir  fait  passer  de  faus- 
ses pour  des  véritables.  On  pré- 
tend aussi  que  ,  dans  son  édition 
de  Salluste  ,  il  changea  beaucoup 
de  choses  ,  contre  la  foi  des  ma- 
nuscrits. Sabellicus  son  disciple 
a  écrit  sa  Vie.  > 

I.  PONA  (  Jean-Baptiste  )  , 
mort  à  Vérone  sa  patrie  eu  i588, 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  est  auteur, 

I.  D'un  ouvrage  critique  qui  a 
pour  titre  :  Ékatriba  de  rébus 
philosophicis  ,    Venise  ,  i5go. 

II.  De  Poésies  latines.  III.  D'une 
Pastorale  intitulée:  // Tirreno  yeic. 

f  IT.  PONA  (  Jean  )  ,  apothi- 
caire de  Vérone  ,  qui  vivoit  dans 
le  i6'.  siècle  ,  a  écrit ,  I.  Planta?  , 
seu  simplicia  quœ  in  Baldo  monte 
et  in  via  ad  Baldum  reperiunlur , 
cum  iconibus  ,  Veronaî ,  \bvp  , 
in-4°«i  Anlverpiœ  ,  1601,  in-ibl. , 
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avec  Vhistoria  rariorum  stiipium, 
de  Charles  de  l'Ecluse.  Editio  al- 
téra ,  cui  additœ  sunt  nonnullœ 
stirpes  insignes  ab  Honorio  Bello 
Vicentino*.  m  Cretd  observatœ  , 
Basile*  ,  1608  ,  in>4°.  Le  même 
ouvrage  en  italien  ,  sous  le  titre 
de  Monte  Baldo  descritto  ,  Ve- 
nise T  161 7  ,  in-4".  avec  figures  , 
II.  Del  vero  balsamo  deali  an- 
tic  h  i  ,  Venise  ,  \ùiS ,  in-40  ;  ou- 
vrage qui  a  demandé  des  recher- 
ches et  du  travail. 

f  III.  PONA  (  François) ,  né  * 
Vérone  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, en  i5o4i  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  ,  à  Padoue , 
à  l'âge  de  20  ans.  11  se  lit  aggré- 
gcr  au  collège  des  médecins  de 
sa  ville  natale,  et  s'y  distingua 
non-seulement  par  son  habileté 
dans  l'art  de  guérir ,  dans  lequel 
il  avoit  de  profondes  connois- 
sances ,  mais  encore  par  son  sa- 
voir dans  les  langues  et  les  belles 
lettres.  Ce  furent  ses  talens  qui 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  plusieurs 
académies  d'Italie,  à  qui  il  lit 
honneur.  Il  obtint  même,  en  ioji, 
le  titre  d'historiographe  de  l 'em- 
pereur Ferdinand  III,  mais  il  mou- 
rut vers  i65s.  On  a  de  \vi\,\.Mcdi- 
citiaanimœ^sive  rationalis praxis 
epitome  ,  selectiora  remédia  ad 
usum  principum  continens  ,  Vé- 
rone ,  1629,  in-4°.  H.  La  Lucerna 
di  Eure  ta  Misosco  lo,  1 6a  7 ,  i  n  -4° . 
C'est  un  entretien  qu'il  a  avec  sa 
lampe  ,  laquelle  ,  suivant  les 
principes  des  pythagoriciens  , 
étoit  animée  d'une  aine  qui  avoit 
passé  par  plusieurs  corps.  Le 
nom  cCEureta  Misoscolo  ,  qui 
est  le  nom  que  l'autcuora  pris  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  signi- 
fie l'inventeur ,  ennemi  de  l'oisi- 
veté. III.  Acadenùco-McdicaSa- 
turnalia  ,  Vérone,  i63'2,  in-8°. 
IV.  UOrmon/lo  ,  Padoue,  ib53  , 
in-4°.  ;  c'est  uu  roman  ;  il  a  été 
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traduit  en  allemand.  V.  La  Mes- 
satina  ,  in -4°.  •  autre  roman. 
VI.  Des  Tragédies  et  des  Comé- 
dies. VII.  La  GalerUi  délie  Donne 
celebri  ,  id/yi  ,  in-12.  VIII.  \1A- 
damo  >  Poëma  ,  1664  >  in- 16. 
ÎX.  Délia  contraria  forza  di  due 
belli  occlti  ,  in -4°.  >  etc. 

♦I.  PONCE-PILATE.  {Voy> 

Pi  LA TE.  ) 

t  II.  PONCE,  religieux  de 
Cluni ,  fait  abbé  en  1 109 ,  se  livra, 
des -lors,  au  luxe  le  plus  scan- 
daleux. Il  étoit  presque  toujours 
hors  de  son  monastère  ,  mar- 
chant avec  un  train    superbe  , 
étalant  la  magnificence  d'un  prin- 
ce. Instruit  des  plaintes  qu'on 
faisoit  de  tous  côtés  contre  son 
gouvernement  ,  il  se   rendit  à 
Rome  pour  donner  la  démission 
de  son  abbaye  au  pape  Houo- 
rius  11  ,  et  se  retira  à  Jérusalem. 
Mais  s'enuuyant  bientôt  du  séjour 
de  la  Palestine  ,  il  revint  en  1  ia5 
en  France  ,  où  ses  partisans  vou- 
lurent le  faire  passer  pour  un 
s;iii.t.  11  profita  de  l'absence  de 
Pierre  le  \én érable  ,  qui  avoit 
été  élu  à^sa  place,  pour  entrer 
à  Cluui  avec  quelques  moines 
"vagabonds  et  quelques  laïcs  ar- 
mes. Il  chassa  le  prieur  Bernard, 
et  ses  moines  qui  se  dispersèrent 
de  côté  et  d'autre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout ,  obligea  ceux  qu'il 
y  trouva  ,  par  les  plus  fortes  me- 
naces et  les  plus  indignes  trai- 
lemens  ,  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité  ,  et  chassa  ou  mit  en  pri- 
son ceux  qui  s'y  rciu.sèrent.  Le 
paperexcomoi|inia  et  le  fit  enfer- 
mer dans  tife*  tour  où  il  mourut 
peu  «le  temps  ;»prè>.  Ol  homme 
iiirl)iiIent.y^Bkbiti(Hi\-  ,  s'étant 
trouvé  au  cowRie  de  Home  en 
Jii6,  voulut  y  prendre  le  titre 
d'abbé  des  abbés  ...Jean  Cajetan, 
chancelier  du  pope ,  lui  dit  à  celle 
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occasion  :  «  Les  bénédictins  de 
Cluni  ont  reçu  leur  règle  de  ceux 
du  Mont-Cassin  ,  c'est  donc  au 
chef  de  ceux-ci  qu'appartient  le 
nom  que  vous  usurpez. 

*  III.  PONCE  (  Jacquio  ) 
sculpteur  français,  distingué  sous  ' 
les  règnes  de  François  II ,  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III.  Il  y 
avoit  plusieurs  de  ses  ouvrages 
auxcélestins  de  Paris  ;  on  y  remar- 

Suoit  la  colonne  parsemée  de 
animes  et  accompagnée  de  trois 
génies  portant  des  flambeaux  , 
avec  une  urne  qui  renier  m  oit  le 
cœur  de  François  II.  La  compo- 
sition de  ce  monument  funèbre 
faisoit  allusion  à  la  devise  Lumen 
rectis  ,  qu'avoit  prise  ce  prince. 
Le  célèbre  Prima tice  ,  en  sa  qua- 
lité de  peintre  ordonnateur  des 
bâtimens  du  roi,  en  avoit  donné 
les  dessins  ;  ainsi  que  le  constatent 
les  mémoires  de  la  chambre  des 
comptes,  où  il  est  dit  :  «  Pavé  k 
Ponce  Jacquio,  imager,  la  somme 
de  ia5  liv.  à  \y  ordonné  par  le 
sieur  Primadicis  ,  sur  ce  qui  lui 
est  deu  pour  des  ouvrages  ae  son 
art,  par  lui  faits  k  la  sépulture  du 
feu  roy  François  second  ,  que 
Dieu  absolve,  a  On  voyoit  aussi 
de  cet  artiste  ,  dans  la  même 
église  ,  le  tombeau  en  pierre  et 
la  statue  de  Charles  Maigné  , 
capitaine  des  gardes  de  la  porte 
de  Henri  II.   Sou  nom  latinisé 
dans  l'épitaphe  ,    par  Carolus 
Maigneus  ,  a  éténeouveul  traduit 
par  celui  de  Charte  Magne,  sans 
doute  à  cause  des  abréviations 
qui  s'y  trouvent.  11  avoit  égale- 
ment modelé  la  statue  d'Albert 
de  Carpi,  si  ridiculisé  par  Erasme 
dans  l'enterrement  séranhique  \ 
Exequiœ    seraphicœ.  lous  les 
monuinens  précieux  dont  on  vient 
de  parler  ,  sont  conservés  au  mu- 
sée impérial  des  monumens  fran- 
çais. Ou  ignore  l'époque  de  la 
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naissance  et  celle  de  la  mort  de 
Ponce  Jacquio  ,  que  l'on  a  sou- 
vent confondu  avec  Paul  Ponce. 

♦IV.  PONCE  Tr^bati  (  Paul  ), 
sculpteurflorentin,vinten  France 
vers  l'an  i5oo  ,  sous  le  règne  de 
Louis  XII ,  dont  il  lut  le  sculp- 
teur. Il  se  distingua  particulière- 
ment dans  l'exécution  du  tom- 
beau en  marbre  de  ce  prince, 
dont  il  fut  spécialement  chargé 
par  François  I".  Ce  monument 
magnifique  ,  qui  avoit  été  élevé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,  et 

3ue  l'on  voit  au  musée  impérial 
es  monumens  français  ,  par  la 
perfection  qu'il  présente  dans 
beaucoup  de  parties,  peut  être 
cité  comme  un  chef-d'œuvre  de 
l'art.  On  remarque  dans  ce  superbe 
monument  un  grand  goût  de  des- 
sin et  une  grande  force  dans  l'exé- 
cution. Les  statues  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne  ,  repré- 
sentées nues  et  couchées  dans 
l'état  de  mort ,  sont  t  répudiées 
et  d'une  grande  perfectiou.  Ces 
corps  y  etfrayans  par  la  vérité 
des  expression»  ,  sont  posés  sur 
un  cénotaphe  d'un  excellent  goût, 
et  entourés  de  douze  arcades,  or- 
nées d'arabesques  les  plus  recher- 
chées ;  ce  qui  contraste  singuliè- 
rement avec  le  spectacle  hideux 
de  la  mort.  Dans  ces  arcades  sont 
placés  les  douze  apôtres  ,  qui  of- 
frent encore  des  beautés  clans  le 
style  et  dans  le  choix  des  atti- 
tudes. Les  quatre  vertus  cardi- 
nales ,  d'une  grande  proportion  , 
grouppoient  le  monument.  Le 
tout  est  posé  sur  un  socle  qui  est 
orné  de  bas  reliefs  représentant 
les  batailles  données  en  Italie  par 
les  Français  ;  l'entrée  triomphante 
de  Louis  XII  dans  la  ville  de  Gè- 
nes ,  et  principalement  la  bataille 
d'Agnadels'y  l'ont  remarquer  par 
la  richesse  de  la  composition 
ti  par  la  beauté  de  l'exécution  ; 
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mais  dans  ces  compositions  ,  l'es- 
prit du  temps  s'y  l'ait  toujours  ap- 
percevoir.  —  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Ponce  Trébati;  on 
sait  seulement  qu'il  mourut  fort 
avancé  en  âge,  et  qu'il  fut  employé 
comme  sculpteur  à  la  décoration 
du  palais  de  Fontainebleau. 

*  V.  PONCE  (  Nicolas  ) ,  gra- 
veur de  Paris  ,  né  en  17/^,  élève 
de  Delaunay  ,  a  gravé  d'après 
Cochin  les  vignettes  de  l'Ariosto, 
quelques  autres  d'après  le  Bar- 
bier pour  les  œuvres  de  Gessner, 
les  portraits  des  illustres  fran- 
çois  ,  et  divers  autres  morceaux. 

tVI.  PONCE  DE  LAZARE, 
gentilhomme  du  diocèse  de  Lo- 
dève  ,  dans  le  12*.  siècle  ,  après 
avoir  été  long  temps  le  lléau  de 
sa  province  par  ses  brigandages 
et  ses  violences  ,  prit  la  résolu- 
tion de  faire  une  pénitence  aussi 
éclatante  ,  que  ses  crimes  avoient 
été  publics.  Sa  femme  ,  charmée 
de  son  dessein  ,  entra  dans  un 
monastère.  Après  avoir  vendu 
tous  ses  biens ,  il  alla  avec  ses 
six  compagnons  à  Saint-Jacques 
en  Galice,  et  lit  avec  eux  ,  selon 
la  coutume  de  ce  temps-là ,  divers 
autres  péléiinages.  Ils  s'arrêtèrent 
ensuite  dans  un  lieu  appelé  Sal- 
vanes  ,  qu'Arnauid  du  Pont  , 
seigneur  de  cet  endroit,  lui  don- 
na :  ils  y  bâtirent  des  cabanes; 
et  le  nombre  des  disciples  de 
Ponce  s'étant  augmenté ,  ils  em- 
brasèrent la  règle  de  cîleaux  en 
1 1 56.  Pierre  ,  abbé  de  Mazan  , 
leur  douna  l'habit ,  et  choisit 
Adémare  ,  l'un  d'entre  eux ,  pour 
leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  celui  de  frère 
convers,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  —  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

f  VII.  PONCE  du  la  F  L'ENTE 
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(  Constantin  ),  Pontius  Fontius  , 
chanoine  de  Scville ,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville  ,  et  prédicateur  de  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  embrassa 
le  protestantisme  ,  et  en  devint 
l'un  des  plus  ardens  sectateurs. 
Il  fut  arrêté  par  ordre  du  saint- 
office  .  et  n'échappa  au  supplice 
oue  par  la  mort  qu'il  se  donna  , 
ait-on  ,  en  i559  :  son  effigie  fut 
portée  à  l'Autoda-fé,  et  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avoit  com- 
posé en  latin  des  Commentaires 
sur  rEcclésiaste  ,  les  Proverbes  , 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  et 
d'autres  ouvrages  que  l'inquisi- 
tion d'Espagne  mit  dans  son  In- 
dex' sans  aucune  réserve.  Le  mar- 
tyrologe des  protestans  fait  men- 
tion de  lui. 

f  VTIi.  PONCE  DE  LÉON 
(  Basile  )  ,  canoniste  et  théolo- 
gien de  Grenade  ,  d'une  famille 
illustre  ,  prit  l'habit  religieux  de 
l'ordre  d»;s  ermites  de  Saint-Au- 
gustin. Il  professa  la  théologie 
et  le  droit  canon  à  Alcala,  avec 
une  grande  réputation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  1.  De  sa- 
cramentis  Confirmation is  et  Ma- 
trimonii,  in-folio.  II.  De  Impe- 
di menti s  matrimonii  ,  in-4°.  III. 
Diverses  questions  tirées  de  la 
théologie  scholastique  et  de  la 
positive  ,  en  latin  ,  etc.  Il  mourut 
en  1629  a  Sa  la  manque,  où  il  avoit 
été  chancelier  de  l'université. 

*  IX.  PONCE  DE  LÉON 
f  G  onzalve-Ma  rin  ) ,  écrivain  de 
béville  ,  contemporain  du  pré- 
cédent ,  très  habile  dans  la  lan- 
gue grecque,  a  traduit  en  latin 
les  OEuvres  de  Théophane,  ar- 
chevêque de  Nicéc ,  et  le  Physio- 
logue  de  St.  Epiphane.  Ses  tra- 
ductions sont  aussi  élégantes  que 
hdèlcs.  On  a  de  lui  encore  d'au- 
tres ouvrages. 


*  X.   PONCE   DE    SANTA  C*UX 

(Antoine) ,  né  à  Valladolid  ,  ville 
d'Espagne ,  dans  la  vieille  Cas- 
tille  ,  étudia  la  médecine  dans 
sa  patrie ,  et  y  remporta  les  hon- 
neurs du  doctorat.  La  célébrité 
qu'il  s'acquit  dans  la  première 
chaire  de  médecine  de  sa  patrie  , 
lui  fit  obtenir  l'emploi  de  premier 
médecin  de  Philippe  IV  ,  roi  d'Es- 
pagne, qui  le  gratifia  d'une  riche 
abbaye  dans  le  territoire  de  Bur- 

?os.  Ce  médecin  mourut  en  i65o, 
gé  de  près  «le  80  ans.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont ,  I.  De  las 
causas  y  curacion  de  lasjebres 
von  secas  pestilenciales ,  Valla- 
dolid ,  1600.  II.  Opéra  in  Avi- 
cennam  ,  Matriti  ,  i6qq>  ,  1637  , 
1  vol.  in -fol.  III.  Opuscula medica 
et  philosophie  a ,  1  l>id . ,  1  (y>.\ ,  il  i-l  <  -1. 
IV.  In  libros  Gale  ni  de  morbo 
et  symptomate  ,  ibid. ,  1657  ,  in- 
folio. 

*  I.  PONCET  (Maurice  ) ,  doc- 
teur en  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Paris  ,  bénédictin  proies 
en  l'abbaye  de  Saint-Père  ,  à 
Mclim  sa  patrie,  et  curé  de  Saint- 
Aspais,  en  la  même  ville  ,  et  puis 
de  Saint -Pierre- des- Arcis  ,  à 
Paris  ,  fut  un  des  célèbres  prédi- 
cateurs du  16e  siècle;  il  prêcha» 
avec  la  plus  grande  hardiesse 
contre  les  désordres  delà  cour  de 
Henri  111 ,  et  faillit  à  être  vic- 
time de  son  zèle.  On  a  de  lui 
quelques  livres  de  piété, des  Ser- 
mons  ,  des  Oraisons  funèbres  , 
peu  estimés. 

*  II.  PONCET.  (  roy.lWâE.) 

*  PONCHARD  (  Julien  )  ,  né 
en  Basse-Normandie  ,  dans  un 
village  proche  de  Domfront  ,  eut 
la  principale  direction  d'un  Jour- 
nal littéraire,  qui  a  été  continué 
après  sa  mort.  Il  savoit  l'hébreu, 
le  grec  et  le  latin  ,  étoit  versé  . 
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dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie: il  devint  membre  ,  en  1701  , 
de  l'académie  des  inscriptions,  et 
trois  ans  après  il  remplit  la  chaire 
en  langue  grecque  au  collège 
royal.  On  a  de  lui  ,  I.  Discours 
sur  l'antiquité    des  Egyptiens. 

II.  Un  autre  sur  la  magnificence 
du  peuple  romain  ,  inséré  dans 
les    Mémoires    de  l'académie. 

III.  Histoire  universelle  ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  la 
mort  de  Cléopâtre  ,  en  manus- 
crit. Ponchard  mourut  en  170J  , 
âgé  de  49  ans. 

*  I.  PONCHER  (  Etienne  )  , 
fils  d'un  officier  au  grenier  a  sel 
de  Tours,  d'abord  chanoine  de 
Saint-Gatien  et  de  Saint-Martin 
de  cette  ville  ,  fut  ensuite  évéque 
de  Taris  en  i5o3.  Son  mérite  lui 
procura  les  places  de  garde  des 
sceaux  en  i5ia  ;  d'ambassadeur 
de  France  à  la  cour  d' Espagne 
en  1 5 17  ;  puis  à  celle  d'Angle- 
terre en  i5i8,  avec  l'amiral  de 
Bonnivet  ;  enlin  ,  l'archevêché  de 
Sens  en  i5 19.  Egalement  terme 
et  prudent,  il  soutint  en  pré- 
sence de  Louis  XII  et  de  la  reine 
son  épouse  qui  n'aimoit  pas  à 
être  contredite  ,  le  parti  des  Vé- 
nitiens qu'on  avoit  abandonnés  ; 
mais  la  passion  du  roi  contre  ces 
républicains  et  l'autorité  de  la 
reine  l'emportèrent,  sur  ses  sages 
conseils.  Foneher  étoit  aussi  re- 
commandablc  par  son  intelligence 
dans  les  affaires  ,  que  par  ses 
vertus  épisconales.  Il  mourut  à 
Lyon  le  24  lévrier  i5*4  ,  à  78 
ans.  On  a  de  lui  des  Constitu- 
tions synodales  ,  publiées  en 
i5i4- 

f  II.  PONCHER  f  rrancois  1  , 
neveu  du  précédent,  succéda  à  son 
oncle  dans  l'archevêché  de  Paris 
en  1019.  Il  se  brouilla  avec  la 
duchesse  d'Angoulcme,  mère  du 
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j  roi  François  Ier ,  cabala  contre 
elle  ,  voulut  lui  faire  enlever  la 
régence ,  et  manœuvra  sourde- 
demeuten  Espagne  en  i5a5,  pour 
prolonger  la  prison  du  roi.  Cette 
atrocité  le  ht  enfermer  à  Vin- 
cennes  ,  où  il  finit  sa  vie  en  i53i» 
Il  a  composé  des  Commentaires 
Sur  le  Droit  civil ,  qui  l'ont  lait 
moins  connoître  que  sa  perfidie. 
Il  y  a  eu  aussi  un  Louis  Pon- 
chkr,  conseiller  au  Parlement, 
lequel  mourut  en  i52i  ,  dont  on 
voit  le  mausolée  en  marbre  et  les 
statues  en  albâtre  au  musée  im- 
périal des  monumens  français. 
Claude-François  Porcher  ,  doyen 
des  maîtres  des  requêtes ,  mort 
sans  enfans  en  1770  ,  àçé  de  Si 
ans  ,  fut  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille. 

f  PONCINS  (N*  Montagne, 
marquis  de  )  ,  né  en  Forez ,  s'est 
lait  connoître  par  des  écrits  bi 
zarres ,  qui  annoncèrent  en  luî 
le  cœur  d'un  bon  citoyen  uni  à 
une  imagination  peu  réglée.  Il  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
grand  OEiwre  de  V Agriculture , 
1779,  in- 12.  Poncins ,  réfugié, 
dans  une  maison  de  campagne 
près  Lyon  pendant  le  siège  de 
cette  ville  ,  y  fut  tué  en  1790. 

f  PONÇOL  (  Tabbé  Henri- 
Simon-Joseph-André  de),  né  en 
1730,  à  Quimper  en  Bretagne, 
et  mort  au  château  de  Bardy  dans 
l'Orléanais  ,  le  1 3  janvier  178J  , 
littérateur  estimable  ,  avoit  été 
jésuite.  Il  a  publié  deux  ouvra- 
ges très-bien  accueillis.  L'un  pa- 
rut en  1776  ,  in- 13  ,  sous  le  titre 
d'Analyse  des  Traites  des  bien- 
faits et  de  la  clémence  de  Sénc- 
que  ,  précédé  de  la  Vie  de  ce  phi- 
losophe. Cette  Vie,  dans  laquelle 
le  portrait  deSénèque  est  un  peu 
flatté,  offre  des  observations  ju- 
dicieuses et  des  discussions  ap- 
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profondies.  Diderot  en  parleavec 
éloge  dans  son  Essai  sur  les  règnes 
de  Claude  et  de  Néron  ;  l'autre 
ouvrage  a  pour  titre  :  Code  de  la 
Raison  ou  Principes  de  Morale  , 
Paris,  1778  ,  in-12  ,  demandé  à 
l'auteur  par  le  comte  de  Saint- 
Germain.  C'est  une  suite  de 
maximes  et  de  faits  propres  à 
former  les  mœurs.  Ce  Code  n'est 
pas  sans  intérêt ,  mais  on  y  dé- 
&ireroit  un  peu  plus  d'ordre. 
L'abbé  de  Ponçol  a  laissé  quel- 
ques manuscrits  considérables , 
entre  autres  une  Traduction  de 
Martial,  qui  mériteroit  d'être 
imprimée.  L'ouvrage  est  en  6 
vol.  in-fol.  d'envirou  600  pages 
chacun.  Le  texte  s'y  trouve  a 
côté  et  en  regard  de  la  traduc- 
tion ;  l'auteur  en  a  fait  la  colla- 
lion  sur  les  manuscrits  et  les 
meilleures  éditions  ;  il  en  a  noté 
toutes  les  lrçons  et  les  variantes  , 
et  il  l'a  eclairci  par  un  choix  de 
notes  très  -  curieuses  ,  ni  trop 
courtes,  ni  trop  lougues  ,  tirées 
de  tous  les  commentateurs  ,  ou 
fruit  de  ses  recherches  particu- 
lières. 11  les  a  rejetées  à  la  fin  de 
chaque  livre  ;  il  a  séparé  des  épi- 
grammes  décentes  les  épigram- 
mes  obscènes  ,  comme  dans  l'é- 
dition du  dauphin  ,  par  Col- 
lesson  ,  dont  il  a  inséré  toutes  les 
médailles  dans  son  manuscrit  : 
il  a  traduit  ces  dernières  comme 
ilconvenoit  à  un  ami  des  mœurs 

3ui  avoit  pubiié  des  principes 
e  morale.  Le  manuscrit  est  ter- 
miné par  les  imitations  et  traduc- 
tions desépigrammes  de  Martial  , 
envers  français  qu'il  a  pu  rassem- 
bler; par  nue  traduction  des 
meilleures  épigrammes  latines, 
anciennes  et  modernes  ,  avec  le 
latin  en  regard  et  des  notes;  par 
un  traité  complclde  l'Epigramme , 
qu'il  a  su  rendre  intéressant  par 
un  bon  choix  d'épigratnmes  frau- 
çaibescitées  pour  exemples  j  eufin 
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par  un  errata  de  près  de  3oo 
fautes  qu'il  a  relevées  dans  l'édi- 
tion de  Martial  ,  qui  passoit  pour 
la  plus  correcte  ;  celle  de  l'abbé 
Le  Mascrier.  Il  y  a  aussi  du 
même  auteur  un  septième  volume 
du  manuscrit  contenant  la  tra- 
duction d'un  choix  des  meilleures 
épigrammes  de  Martial ,  avec  le 
texte  à  côté  ,  et  des  notes  pour 
les  collèges  ,  dans  le  genre  du 
Dilectus  Epigrammatum  de  Port- 
Royal.  Tous  ces  manuscrits  sont 
de  la  main  de  l'auteur  et  d'une 
écriture  nette  et  facile  à  lire.  Il 
s'étoit  retiré  au  château  de  Bardy, 
près  d'Orléans  ,  pour  se  livrer 
entièrement  à  cette  traduction  ; 
elle  est  le  fruit  de  douze  années 
de  travaux.  C'est  dire  assez  qu'il 
y  a  mis  le  soin  qu'on  met  a  un 
ouvrage  majeur ,  sur  lequel  on 
veut  fonder  sa  réputation.  Il 
l'avoit  entièrement  terminée  et 
mise  au  net  avant  de  mourir;  il 
avoit  même  fourni  son  manuscrit 
à  la  censure  ,  puisqu'on  y  voit  en 
têtcPapprobation  de  M.  de  Sancy , 
censeur  royal.  L'auteur  ,  après 
avoir  obtenu  cette  approbation  , 
vendit  son  manuscrit  ùôoo  liv.  ;  le 
tiers  de  la  somme  lui  avoit  déjà  été 
payé  ,  cl  l'impression  étoit  <?éja- 
commencée,  quand  des  circons- 
tances parlicnlières  vinrent  l'ar- 
rêter; ce  qui  fut  cause  qu'il  re- 
prit son  manuscrit.  L'abbé  de 
Ponçol  étant  mort  peu  d'années 
après  (  en  1783)  ,  la  révolution 
ensuite  étant  survenue  ,  le  ma- 
nuscrit étoit  resté  entre  les  mains 
de  son  frère  l'abbé  de  Loudres, 
jusqu'au  moment  où  M.  Eloi 
Johanneaii ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  celtique  en  nt  l'ac- 
quisition dans  l'intention  de  s'en 
rendre  éditeur. 

f  PONCY  de  Necville  (Jean- 
Baptiste) ,  né  à  Paris,  moitié 
27  juin  1737  ,  âgé  de  39  ans  ,  prit 
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fhabit  de  jésuite ,   qu'il  quitta 
après  s'être  distingué  dans  cette 
compagnie.  Se  trouvant  dans  le 
monde  sans  ressource  ,  il  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  et  celui  de 
la  poésie.   Il  remporta  jusqu'à 
sept  fois  le  prix  a  l'académie 
des  jeux  floraux  de  Toulouse; 
il  a  en  outre  fait  imprimer  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les 
journaux  ,    entre  autres  dans 
le  Mercure  ;  plusieurs  pièces  de 
théâtre  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue une  tragédie  de  Judith 
qu'il  donna  a  Saint-Cy/  en  , 
et  lui  procura  de  puissans  pro- 
tecteurs ;  et  ensuite  il  a  composé 
une  comédie  intitulée  :  Damo- 
dès  y  représentée  au  collège  des 
jésuites  de  Mâcon ,  où  il  pro- 
fessoit.  On  la  trouve  dans  le 
cours  des  sciences  du  P.  Buf- 
fïîer.  De  tous  ces  discours,  le 
plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  Saint-Louis  ,  prononcé  on  pré- 
sence de  l'académie  des  sciences 
et  belles-lettres. 

*  POND  (  Arthur  ) ,  peintre  et 
graveur  anglais  ,  né  vers  l'an 
1710  environ  ,  grava  ,  conjointe- 
ment avec  Knaoton  ,  dans  le  goût 
du  crayon  et  du  lavis,  plusieurs 
planches  d'après  les  dessins  des 
plus  célèbres  artistes.  On  y  re- 
marque beaucoup  d'intelligence. 
Il  a  aussi  gravé  son  portrait  et 
celui  du  docteur  Méad,  savant 
médecin  anglais ,  dans  la  ma- 
nière de  Rembrandt.  • 

*  PONG1LUP  (  Herman  ou 
Arraan  )  ,  enthousiaste  infecté 
des  principes  des  pauliciens  ,  et 
membre  de  la  secte  des  bagnolis- 
tes,  ainsi  nommés  delà  ville  de  Ba- 
gnols  en  Provence,  où  ils  avoient 
établi  leur  résidence.  Pongilup 
vivoit  à  Ferrare  dans  une  telle 
réputation  de  piété,  qu'a  sa  mort, 
arrivée  en  1269  >     *ut  euterr<-' 
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avec  une  pompe  extraordinaire 
dans  la  cathédrale  de  celte  ville. 
On  l'honora  long-temps  comme 
un  saint ,  et  on  lui  attribua  môme 
des  miracles  ;  mais  les  inquisiteurs 
de  la  méchanceté  hérétique  éplu- 
chèrent si  bien  après  sa  mort  ses 
maximes  et  ses  mœurs  qu'ils  dé~ 
couvrirent,  au  bout  de  plusieurs 
années  ,  son  impiété ,  et  qu'on  en 
instruisit  le  public.  On  détruisit 
son  tombeau  l'an  i3oo,  et  ses  os- 
semens  furent  brûlés  et  jétes  au 
vent  par  ordre  de  Boniface  VI II. 
Muratori  rapporte  les  actes  judi- 
ciaires de  cet  événement  dans  ses 
Antia.  ital,  med.  œvi  ,  et  il  prouve 
que  les  savans  qui  ont  regardé 
Pongilup  comme  le  fondateur  de 
l'ordre  des  fratricelli ,  sont  évi- 
demment dans  l'erreur.  (  Voyez 
Mosheim  ,  Hist.  eccles.  pag.  ?3o  , 
et  notes.  ) 

PONI  ATOVIA  (  Chris- 
tine )  ,  fille  d'un  moine  apostat 
de  Pologne ,  se  rendit  fameuse 
par  ses  visions  et  ses  extases. 
Etant  au  service  de  la  baronne 
d'Engelking  en  Bohême  ,  elle 
eut,  dit-on,  en  1627  et  les  deux 
années  suivantes  ,  des  visions  ex- 
traordinaires touchant  le  réta- 
blissement de  l'église  :  quelques 
personnes  crédules  et  supersti- 
tieuses y  ajoutèrent  foi.  Au  com- 
mencement de  l'année  1629 ,  ayant 
paru  morte ,  elle  ressuscita  et 
n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  i644» 
Les  délires  de  cette  visionnaire 

Sarurent  recueillis  avec  ceux  de 
otter,  à  Amsterdam  ,  1657  et 
i665  ,  in-4°.  Voy*  Kotter. 

f  PONIATOWSKI.  roy.  Sta- 
nislas-Auguste. 

f  I.  PONS  (Jacques),  de  Lyon, 
médecin  ordinaire  du  roi ,  vivoit 
en  1596 ,  et  pubha  un  Traité  sur 
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les  dangers  et  les  abus  de  la  sai- 
gne'c,  ainsi  qu'un  sommaire  traité 
sur  les  Melons,  Lyon,  i586  , 
in-8*  ,  et  1086  ,  in-16.  Son  neveu 
Ciande  Po>s ,  aussi  médecin  , 
établit  dans  un  écrit  imprimé  en 
1600  ,  que  la  thériaque  de  Rome 
et  de  Venise  étoit  préférable  à 
celle  qui  se  faisoit  à  L)  on. 

îï.  PONS  (Jean-François  de  ) , 
issu  d'une  ancienne  noblesse  de 
Champagne  ,  né  en  i685  à  Marly 
près  ue  Paris ,  fut  nommé  a  un 
canonicat  de  la  collégiale  de 
Chaumont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
été  disputé ,  il  composa  un  mé- 
moire ingénieux  ,  solide  et  bien 
écrit ,  qui  lui  fit  gagnerson  procès 
en  1709.  Ce  succès  fut  suivi,  peu 
de  temps  après ,  de  la  démission 
volontaire  de  son  canonicat ,  qu'il 

Îjuitta  pour  s'établir  h  Paris,  lise 
ta  d'amitié  avec  Houdard  de  la 
Mothe  qu'il  défendit  contre  Mad. 
Dacier.  Cette  illustre  savante  fut 
traitée  par  lui  avec  la  même  viva- 
cité qu'elle  ayoit  montrée  Contre 
la  Mothe.  L'abbé  de  Pons  nuisit 
à  ce  bel  esprit  par  l'excès  de  son 
zèle  ;  et  parmi  les  cpigrammes 
qui  pleuvoient  sur  les  deux  partis, 
il  en  eut  quelques-unes  pour  son 
compte.  Voici  une  des  plus  con- 
nues ,  par  Gacon  : 

L'abbé  de  Pons  ,  ce  petit  homme  , 
Vanre  la  Mothe  et  le  renomme 
Grand  poète,  grand  écrivain  ... 
Tout  est  géant  aux  yeux  d'un  nain  ! 

On  l'appeloit  le  Bossu  de  la  Mo- 
the ,  sobriquet  dont  il  ne  faisoit 
que  rire.  Dès  l'âge  de  quinze  ans 
on  s'étoit  aperçu  d'un  déplace- 
ment peu  considérable  d'une  de 
ses  vertèbres.  Ce  dérangement 
venaut  à  croîtrepeu-à-peu  , l'abbé 
de  Pons  fit  venir  secrètement  un 
chirurgien  ,  et  se  fit  passer  avec  I 
force  et  à  plusieurs  reprises ,  un  I 
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rouleau  de  bois  le  long  de  l'é- 
chine;  s'imaginant  qu'une  opéra- 
tion aussi  bizarre  rétabliroit  ses 
yertèbres  dans  leur  état  naturel  : 
mais  elle  augmenta  au  contraire 
la  difformité  de  son  dos  pour  le 
reste  de  sa  vie.  11  étoit  le  pre- 
mier à  plaisanter  sur  cette  dis- 
grâce. Il  mourut  ,  en  1732  ,  à 
Chaumont ,  où  il  s'étoit  retiré 
dansle  scinde  sa  famille.  Melona 
publié  à  Paris  , en  1786,  les  OEu- 
vres  de  Vabbé  de  Pons  ,  in- 12  , 
précédées  de  son  éloge  histori- 
que. Ce  qu'il  y  a  dans  ce  recueil , 
est  le  Faclum  dont  nous  avons 
parlé  ;  un  nouveau  Système  d'é- 
ducation ,  et  quatre  Dissertations 
sur  les  langues ,  et  sur  la  langue 
française  en  particulier.  On  voit 
de  l'esprit  et  du  brillant  dans  les 
écrits  de  l'abbé  de  Pons  ;  mais  un 
style  affecté,  et  tous  les  défauts 
de  la  Mothe  ,  dont  il  n'avoit  pas 
le  mérite.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier ,  c'est  que  personne  n'écri- 
voit  plus  facilement  que  lui ,  quoi- 
que d'un  style  très-recherché.  Ce 
qui  étonne  davantage,  c'est  qu'il 

{>arloit  comme  il  écrivoit,  et  avec 
a  plus  grande  rapidité. 

*  III.  PONS  DE  BALAZUC  , 
seigneur  du  Vivarais  ,  l'un  des 
plus  notables  croisés  ,  a  laissé 
des  Mémoires  sur  la  première 
croisade ,  qui  ont  été  continués 
par  Raymond  de  Agiles  ,  cha- 
noine du  Puy,  et  imprimés  dans 
le  recueil  de  Bo  11  gars. 

*  PONSIGNON  (Étienne)  ,né 
à  Dun  ,  en  Berri  ,  en  1706  ,  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  ♦  devint  proiès  de 
l'abbaye  de  Beau  lieu  ,  l<  g  juin 
172*2  ,  et  mourut  dans  l'abbaye 
de  Moiremont ,  le  27  décembre 
1782.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
assez  estimé.,  in  li  tu  lé  :  le  Pasteur 
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instruit  de  ses  obligations  ,  ou 
l'Institution  des  curés ,  Paris  , 
1765  ,  3  vol.  in- 12. 

I.  PONT  (  Pierre  du  ).  Voyez 

PoNTÀNUS,  D#  IV. 

II.  PONT  (Louis  du),jésuite  de 
Valladolid  eu  Espagne ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie 
avec  réputation.  Il  mourut,  en 
1624  5  a  ^o  ans.  Ses  Méditations 
pleines  d  une  piété  onctueuse,  ont 
été  traduites  en  français ,  Paris  . 
i683,  3  vol.  in-4».et6in-i2.  Le 
P.  Brignon  les  a  fait  réimprimer 
en  meilleur  français ,  en  1702  ,  3 
Vol.  in-4*.  et  7  in-ia.  Le  P.  Nico- 
las Frison  en  a  donné  un  bon 
abrégé  ,  Châlons  ,  171a  ,  4  v°l« 
in- 12.  La  vie  de  ce  jésuite  a  été 
écrite  par  le  P.  Cachupin. 

î  PONT-DE-VESLE  (  Antoine 
de  Ferriol ,  comte  de  ) ,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Pont-de-Vesle 
en  Bresse  ,  intendant  général  des 
classes  de  la  marine  ,  et  ancien 
lecteur  du  roi ,  né  en  1697  »  d'un 

S résident  a  mortier  au  parlement 
e  Metz  ,  et  d'une  sœur  du  car- 
dinal de  Tencin ,  mourut  à  Paris 
le  3  septembre  1774*  Ses  parens 
le  destinoient  à  la  magistrature  , 
et ,  en  sa  qualité  de  chansonnier, 
il  n'avoit  que  peu  de  vocation 
pour  l'étude  des  lois  ;  cependant, 
oit  encore  son  historien  ,  il  souf- 
frit qu'on  lui  achetât  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  ;  mais , 
plus  le  terme  de  sa  réception  ap- 
prochoit ,  plus  son  dégoût  aug- 
meutoit.  «  On  croit  devoir  rap- 
porter une  anecdote  à  ce  sujet , 
qui  sert  à  donner  une  idée  de  la 

Saieté  de  son  caractère.  Il  atten- 
oit  le  procureur-général ,  au- 

Sjel  il  venoit  demander  des  con- 
usions  ;  il  étoit  dans  une  cham- 
bre attenante  au  cabinet  où  ce 
magistrat  étoit  enfermé.  Pour 


charmer  l'ennui  de  l'attente,  il 
se  mit  à  répéter  la  danse  du  chi- 
nois de  l'opéra  (ÏIssé ,  qu'on  don- 
noit  alors,  et  il  l'accompagnoit 
de  grimaces  propres  à  cette  danse. 
Tout  à  coup  le  cabinet  s'ouvrit, 
et  le  procureuk*- général  fut  un 
peu  étonné  de  la  posture  grotes- 
que où  il  trouva  le  candidat. 
Gomme ,  malgré  la  gravité  de  sa 
charge ,  il  étoit  homme  de  bonne 
compagnie  ,  il  se  mit  à  rire  ,  et 
la  conversation  se  passa  en  plai- 
santeries. »  Ce  petit  événement 
eut  cela  d'heureux ,  qu'il  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Vesle ,  de 
son  peu  d'apûtude  à  une  profes- 
sion sérieuse  ;  il  déclara  à  ses 
parens  qu'il  ne  pouvoit  se  résou- 
dre à  endosser  la  robe  :  ils  se 
rendirent  à  ses  raisons ,  et  lui 
achetèrent  la  charge  de  lecteur 
du  roi ,  office  qui  lui  conveuoit 
d'autant  mieux  que  le  roi  n'avoit 
pas  besoin  de  lecteur.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  dans  une 
douce  inaction  ;  il  en  fut  tiré  pen- 
dant quelque  temps  ,  par  un  ami 
puissant,  avec  lequel  il  a  vécu 

Sendant  plus  de  cinquante  ans 
ans  la  plus  grande  liaison.  Ou 
le  força  d'accepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
marine  ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'exactitude  que  d'intelligence; 
c'étoit  un  homme  d'esprit ,  mais 
souverainement  ennuyeux.  Il  n'en 
fut  pas  moins  ,  pendant  trente 
ans ,  l'amant  de  madame  du  Def- 
fant ,  si  célèbre  dans  le  dernier 
siècle  ,  par  l'enjouement  et  la  ma- 
lignité Je  son  esprit ,  par  ses  bons 
mots  et  la  vivacité  de  ses  plaisan- 
teries. Il  est  probable  que  ma- 
dame du  Défiant  qui  ,  par  ses 
tracasseries  et  ses  malices,  avoit 
banni  de  sa  maison  la  plupart  de 
ses  amis  ,  n'avoit  conservé  aussi 
longtemps  Pont-de-Vesle  ,  que 

Êarco  qu'il  étoit  peu  désiré  ail- 
îurs.  Mais  il  paroit  qu'ils  étoient 
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sans  illusions  l'un  sur  l'autre  :  on 
peut  du  moins  le  coujecturer  par 

Ï»ar  cette  conversation  qui  eut 
ieu  entre  eux  dans  Tune  des  der- 
nières années  de  leur  vie  ,  et  qui 
peint  assez  bien  les  mœurs  de  ce 
siècle;  «Mon cher  Pont-de-Vesle, 
voilà  bien  trente  ans  que  nous 
sommes  liés  ensemble.  —  Oui , 
madame  ;  — et  notre  amitié  ,  pen- 
dant tuut  ce  temps-là  ,  n'a  pas 
pas  été  troublée  par  le  moindre 
orage.  —  Non,  madame.  —  C'est 
pourtant  singulier.  — Oui ,  ma- 
dame. —  Mais  ne  seroit-ce  pas 
parce  que  nous  ne  nous  sommes 
jamais  aimés  ?  —  Cela  est  fort 
possible  ,  madame.  »  Ht  en  effet, 
mademoiselle  de  Sommery  ra- 
contait qu'allant  voir  madame  du 
Défiant  dans  les  derniers  jours  de 
la  vie  de  Pont  de-Vesle  ,  elle  fut 
fort  surprise  de  la  trouver  hors 
d'état  de  lui  répondre  sur  la  ma- 
ladie de  sou  ami.  Madame  du 
Défiant  sonna  aussitôt  sa  femme- 
de-chambre  :  «  Eh  bien  ,  made- 
moiselle ,  comment  va-t-il? —  Je 
n'en  sais  rien  ,  madame.  —  Com- 
ment !  vous  n'en  savez  rien  ?  il 
faut  y  aller  tout  de  suite.  »  La 
femme-de-chambre  revint  bien- 
tôt.... «  Il  va  fort  bien ,  madame. 
—  Ah  !  tant  mieux.  —  Il  étoit 
couché  sur  un  canapé  ,  et  m'a  re- 
connue. —  Bon.  —  Oui ,  madame, 
sitôt  qu'il  m'a  aperçue  ,  il  a  remué 
la  queue.  —  Comment  ?  qu'est-ce 
que  vous  dites  donc  là  ,  made- 
moiselle ?  —  Mais  ,  madame  ,  ne 
m'avez-vous  pas  envovée  savoir 
des  nouvelles  de  Métïor  ?»  La 
pauvre  femme-de-chambre  qui , 
yans  doute»  connoissoit  bien  sa 
maîtresse,  n'avoitpas  supposé, 
lorsque  Pont-de-Vesle  étoit  mou- 
vant, qu'elle  pût  avoir  d'autre  in- 

3niétude  que  sur  son  chien  mala- 
e.  Pont-de-Vesle  avoit  du  talent 

Ï>our  le  genre  dramatique  ;  et  ce 
Ut  par  la  pièce  du  Complaisant 


qu'il  débuta  dans  la  carrière  du 
théâtre;  cette  comédie,  malgré 
tous  ses  défauts  ,  n'est  pas ,  k 
beaucoup  près  ,  sans  mérite  ;  le 
dialogue  en  est  facile  et  spirituel  ; 
il  s'y  trouve  une  femme  étourdie 
et  dissipée  qui  n'a  pas  le  sens 
commun  ,  mais  dont  les  discours 
étincellent  de  mots  piqnans  ,  de 
traits  fins  et  de  réparties  char- 
mantes. Cette  pièce  de  caractère 
est  restée  au   théâtre.  Le  Fat 
puni  oui  suivit  ce  coup  d'essai,  se 
concilia  un  plus  grand  nombre 
de  suffrages  ,  par  la  raison  qu'il 
réunissoit  au  mérite  d'une  intri- 
gue bien  conduite  ,  celui  d'un 
style  vif  j  naturel  et  plein  de  traits 
ingénieux  sans  affectation.  Il  a 
eu  ausj>i  une  très-grande  part  k 
la  comédie  du  Somnambule  ,  pe- 
tite pièce  qui  eut  beaucoup  de 
succès  ,  et  qui  n'a  jamais  quitté 
le  répertoire  de  la  comédie.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  Chansons  ,  d'Ouvrages  de  so- 
ciété et  de  Pièces  fugitives.  Il 
avoit  fait  une  collection  presque 
universelle  ,  d'ouvrages  dramati- 
ques |  dont  le  catalogue  a  paru 
après  sa  mort ,  in-8°.  11  étoit  frère 
du  comte  d'Argental  ,  et  neveu 
de  Ferriol ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  ,  qui  fit  peindre  les  fi- 
gures des  Levantins.il  en  fit  gra- 
ver cent  estampes  ,  avec  l'expli- 
cation ,  en  1710,  in-fol.  Il  doit 
y  avoir  trois  estampes  doubles  en. 
grandeur  ,   qui  manquent  quel- 
quefois :  ce  sont  le  Mariage,  l'en- 
terrement des  Turc  s ,  et  la  danse 
des  Detvis.  Les  tableaux  origi- 
naux étoient  chez  le  comte  de 
Pont-de  -  Vesle  ,  d'où  ils  passè- 
rent chez  le  prince  de  Conti. 

*  PONTALAI  (Jean  de),  co- 
médien à  Paris  du  temps  de  Fran- 
çois premier,  et  de  plus  directeur 
de  la  troupe  dite  des  Etifans 
sans  souci  y  étoit  auteur  des  n»o- 
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Mités  ,  farces  ou  mystères  qu'il 
faisoit jouer.  AutoineDu  Verdier , 
daus  sa  bibliothèque,  dit  qu'ayant 
donné  l'idée  au  gouvernement 
d'une  imposition  d'un  denier 
tournois  sur  chaque  mannequin  de 
poissons  arrivé  à  la  halle  ,  Pon- 
talais couçut  un  tel  chagrin  d'être 
l'auteur  de  cette  contribution  oné- 
reuse ,  que  ,  pour  en  marquer 
son  repentir  ,  il  voulut  être  en- 
terré dans  l'égoût  qui  recevoit 
J'eaude  cette  marée.  Du  Verdier, 
qui  a  recueilli  ce  conte  populaire, 
a  confondu  Jean  de  Pontalais 
avec  Jean  Alais ,  qui  fut  l'inven- 
teur de  celte  contribution  ;  lequel 
a  contribué  à  la  fondation  de  l'é- 
glise de  Saint-Eustache.  Auprès 
de  cette  église  étoit  une  grande 
pierre  au-dessus  de  Végoùt  de  la 
pointe  Saint-Eustache  ;  cette  pier- 
re servant  de  pont,  étoit  nommée 
Pont- A  lais.  De  la  ressemblance 
de  ces  noms  est  provenue  Terreur 
de  Du  Verdier.  On  rapporte  de 
Pontalais  plusieurs  traits  plai- 
sans  ;  nous  ne  citerons  que  ce- 
lui-ci :  Le  curé  de  Saint-Eusta- 
che prêchoit  pendant  que  Ponta- 
lais faisoit  battre  la  caisse  devant 
cette  église  pour  annoncer  son 
spectacle  :  ce  bruit  couvroit  la 
Voix  du  prédicateur  et  l'incom- 
modoit.  Impatienté  ,  il  dit  à  ses 
auditeurs  qu'on  aille  faire  cesser 
ce  tambour  ;  mais  personne  ne 
bougeoit.  Le  curé  voyant  qu'il 
n'était  point  obéi ,  descend  de  sa 
chaire  et  va  dire  a  Pontalais  : 
«  Qui  vous  a  fait  si  hardi  de  tam- 
bouriner pendant  que  jeprêche  !» 
Pontalais  répond  au  curé  :  Et  qui 
vous  a  fait  si  hardi  de  prêcher 
pendant  que  je  tambourine  ?»  Le 

Î>rédicateur  ,  piqué  de  cette  inso- 
ence,  prend  son  couteau  ,  en 
perce  le  tambour  auquel  il  fit  une 
grande  balafre,  et  se  retira  dans 
son  église.  Pontalais  lesuivit-j-lui 
enfonça  le  tambour  percé  sur  la 

T.  XIV- 


PONT  25? 

tête  ,  et  lui  en  fit  une  coëfTure.  Le 
curé  crie  et  se  plaint  ;  mais  il  ne 
put  empteher  les  ris  que  cette 
scène  indécente  et  comique  occa- 
sionna dans  son  auditoire. 

PONTAC  (  Arnaud  de  ) ,  évê- 

3ue  de  Bazas  ,  natif  de  Bordeaux, 
'une  famille  illustre,  fut  choisi 
par  l'assemblée  du  clergé  tenue 
a  Melun  l'an  1579  ,  pour  faire  au 
roi  Henri  III  des  remontrances  \ 
commission  dont  il  s'acquitta  avec 
dignité.  Ce  prélat  mourut  le  4 
février  i6o5  ,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  possèdent  bien  les  langues 
orientales.  Les  occupations  de 
l'épiscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'é- 
tude. On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  Abdias  ,  i566  ,  in-4% 
et  d'autres  ouvrages. 

fi.  PONTANUS  (  Louis  ),  jul 
risconsulte  de  Cerreto  ,  bourg 
d'Ombrie  ,  protonotaire  du  saint 
siège ,  mourut  de  la  peste  à 
Bâle  ,  pendant  la  tenue  du 
concile  ,  en  1439  ,  à  3o  ans.  Son 
nom  est  plus  connu  que  ses  ou- 
vrages. 

tll.PONTANUS(Octavius), 
théologien  et  jurisconsulte  ,  né  à 
Cerreto  ,  comme  le  précédent , 
se  fit  un  nom  par  son  esprit.  Pie 
II  l'envoya  ,  en  i45p  ,  en  qualité 
de  nonce  ,  pour  régler  les  diffé- 
rens  de  Ferdinand  ,  roi  de  Naples, 
et  de  Pandolfe  Malatesta  ,  sei- 
gneur de  Rimini.  Il  fut  envoyé  à 
Bâle  ,  et  nommé  cardinal  ;  mais 
il  mourut  dans  ce  voy»ge.  On  a 
de  lui  un  volume  d'Epitres ,  et 
un  autre  de  Réponses  à  des  Con- 
sultations de  droit.  Ces  ouvrages 
sont  ignorés  aujourd'hui. 

f  III.  PONTAJVES  (Joannes- 
Jovianus  )  ,  né   à  Cerreto  en 

'7 
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i  fi(5  ,  se  retira  à  Naples ,  où  il 
se  fitconnoîlre  avanlagctisemeiit. 
Il  deviut  précepteur  d'Alphonse 
le  jeune ,  roi  d'Aragon  ,  duquel 
il  tut  ensuite  secrétaire  et  con- 
seiller d'etat.  Ce  prince  s'elant 
révolté  contre  son  père  ,  Jovia- 
nus  le  réconcilia  avec  lui.  Mais 
Ferdinand  ne  Tayaut  pas  récom- 
pensé comme  il  crovoil  le  mé- 
riter ,  il  lança  contre  lui  un  Dia- 
logue sur  fin gratitude  ,  et  loua 
à  l'excès  Charles  VIII  ,  roi  de 
Fiance,  son  ennemi.  Ferdinand  , 
insensible  à  ces  outrages,  le  con- 
tinua dans  si  a  charges.  Ce  bel 
esprit  mourut  ,  suivant  Moreri  , 
en  i5o3;  d'autres  disent  eu  i5o5. 
Il  fit  mettre,  de  son  vivant,  sur 
son  tombeau  une  épitaphe  tas- 
tueuse.  Il  corrigea  et  restaura  le 
seul  exemplaire  qui  fût  resté  de 
Catulle.  Ou  a  de  lui  Y  Histoire 
if  es  guerres  de  Ferdinand  l,r  et 
de  Jean  d'Anjou  ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  Ouvmges  en 
■vers  et  en  prose  ;  tous  écrits  en 
latin  assez  pur  ,  et  recueillis 
à  Bâle  en  i556  :  ils  forment 
4  volumes  in-b°.  On  a  séparé- 
ment ses  Ouvrages  en  prose,  à 
Venise,  i5i  8,  1019 ,  3  vol.  in-4°, 
et  ses  productions  poétiques  ,  re- 
cueillies dans  la  même  ville  , 
i555  ,  in-8°.  Ces  deux  recueils 
sont  r^res  ,  et  le  premier  l'est 
moins  que  le  second.  Ses  Œuvres 
complètes ,  divisée»  ensix parties, 
ont  été  publiées  par  les  Juntes  , 
Florence,  i5ao,  6  tomes  en  3 
vol.  in-8°.  Les  Histoires  de  Pon- 
tanus  manquent  de  fidélité;  et  le 
resie  n'est  pas  trop  bon.  Son 
stvle  est  souvent  obscur  et  enflé. 
Ses  Poésies  sont  remplies  d'ex- 
pressions obscènes. 

IV.  PONTANCS  ou  »u  Pont 
(  Pierre)  ,  grammairien  de  Bru- 
ges ,  lut  surnommé  Y  Aveugle  , 
parce  qu'il  perdit  la  vue  à  l'âge 
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I  de  3  ans.  O  malheur  ne  l'empê- 
cha pas  de  devenir  fort  savant.  Il 
enseigna  les  hclles-rlettrcs  à  Pa- 
ris avec  réputation,  et  publia 
plusieurs  écrits  qui  lui  firent  hour 
neur.  Les  principaux  sont,  I.  Une 
Rhétorique  et  un  Traité  de  Y  Art 
de  faire  desvers.  11  attaqua  Des- 

tiautère  en  quelques  endroits, 
'onlatius  éloit  un  philosophe 
tranquille  ,  ennemi  Je  la  bas- 
sesse et  de  la  flatterie ,  ami  de  la 
vertu  ,  de  la  franchise  et  de  la 
vérité.  Il  Uorissoit  vers  le  com- 
mencement du  siècle. 

♦V.  POINTANDS  (  Jean)  ,  en- 
seigna la  médecine  dès  Tan  i549> 
dans  la  nouvelle  université  de  Kœ- 
uigsberg,  et  fut  successivement 
premier  médeciu  d'Albert  ,  duc 
de  Prusse  ,  de  Jean  Frédéric  et 
Jean  Guillaume  ,  ducs  de  Saxe. 
11  suivit  ce  dernier  dans  un  voyage 
à  Vienne,  et  mourut  dans  cette 
capitale  en  i5j'i.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  n'ont  été  impri- 
més qu'après  sa  mort.  I.  Epislola 
de  lapide  philo sophorum.  Elle  se 
trouve  parmi  les  Opuscules  chi- 
miques ,  qui  ont  paru  a  Leyde  en 
1599,  iu-8°,  et  à  Francfort  en 
1614  ,  in  8°.  11.  Methodus  com- 
ponendi  Oieriacam  et  prœpa- 
randi  ambrant  Jactitiam ,  Lipsia?, 
itx>4  ,  in~4°  ,  avec  les  conseils 
recueillis  ,  par  Jean  Wittich.  111. 
De  prodigiosis  episvopiSpirensis 
jejuniis  ,  Berna;  Helvetiorum  , 
1604,  in-4%  avec  le  Traité  de 
Paul  Lentulus  ,  sur  l'abstinence 
d'Apolline  Schreier. 

f  VI.  POISTANUS  (Jacques)  , 
jésuite  de  Brug,  ville  de  Bohê- 
me ,  enseigna  long -temps  avec 
un  succès  distingué  les  belles- 
lettres  eu  Allemagne.  11  mourut 
à  Augsbourg  en  16-26  ,  à  84  ans. 
On  a  de  lui  eu  latin  ,  I.  Des 
Institutions  poétiques  ,  in  -  8°  ^ 
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160a.  II.  Des  Commentaires  sur 
les  livres  de  Ponto  et  les  Tristes 
d'Ovide,  Ingolstadt  ,  1610  ,  in- 
folio. III.  Des  Commentaires 
très-amples  sur  Virgile  ,  Augs- 
Jjourtj  ,  1699  ,  in  -  loi.  IV.  Des 
Traductions  de  divers  auteurs 
grecs ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 

Ses  en  prose  et  en  vers.  Ses  pro- 
uctions  personnelles  sont  très- 
foibles. 

VII.  PONT  ANUS  (Roverus), 
religieux  carme,  mort  en  1567  , 
est  auteur  d'une  Xistoirven  forme 
d'annales ,  sous  le  titre  de  Rerum 
memorabiîium  libri  quinque ,  Co- 
logne ,  i559  ,  in-folio.  Ce  livre 
embrasse  les  événemcns  depuis 
i3oo  jusqu'à  i559;  ^  Y  dévoile 

3uelques  faussetés  de  l'Histoire 
e  Sleidan  ,  et  de  celles  d'autres 
auteurs  hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  cjue  c'est  une  ver- 
sion de  Gasp.  Grénépée,  de  Co- 
logne. 

f  VIII.  PONTANUS  (  Jean- 
Isaac  ) ,  historiographe  du  roi  de 
Danemarck  et  de  la  province  de 
Gueldre  ,  originaire  de  Harlem  , 
naquit  en  Danemarck,  où  ses 
parens  étoient  allés  pour  quel- 

3ues  afFaires  ,  et  mourut  a  Har- 
erwick  eu  16^0,  a  6g't  ans, 
après  y  avoir  enseigué  la  méde- 
cine et  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures  ,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divers 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  lit- 
térature ,  ou  n'estime  que  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plus  fait  pour 
compiler  aue  pour  imaginer.  Il 
se  méloit  Je  poésies  ;  mais  il  ver- 
sifioit  en  dépit  d'Apollon  ,  e\  ses 
\ers,  imprimés  en  i634,in-i2, 
à  Amsterdam,  n'étoient  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  avoit  fait 
l'énigme  suivante  sur  an  trou  , 
qu'il  proposa  aux  savans  : 

Dit  mihi  qiàd  majmfiat ,  f  «d  plurU  dtmMt  ? 
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§criverius  répondit  sur-le-champ  : 

Ses  écrits  en  prose  sont ,  L  His- 
toria  urbis  et  rerum  amstulloda- 
mensium  ,  m  toi.  161 1  ,  ouvrage 
dans  lequel  il  s'élève  souvent 
contre  la  religion  catholique.  II. 
Itinerarium  galliœ  Narbonensis 
in- 12  ,  Leyde  ,  1606.  III.  kerunt 
Danicarum  historia ,  una  cum 
chorographied  ejusdem  regm  ur- 
biumque  descriptione  ,  Amster- 
dam ,  i63i  ,  in-folio.  Cette  his- 
toire estimée  va  jusqu'en  i54*» 
M.  de  Westphal  ,  chancelier  de 
Holstein  ,  en  a  fait  imprimer  la 
suite  dans  le  second  tome  de  ses 
Monumenta  inedita  rerum  ger- 
manicarum  ,  etc. ,  Léipsick  ,  1  740. 
Cette  suite  de  Pontanus  comprend 
les  règnes  de  Christian  1"  ,  et  des 
cinq  rois  suivaus  :  l'éditeur  rap- 
porte dans  sa  préface  plusieurs 
traits  particuliers  de  la  vie  de 
Pontanus.  IV.  Disceptationes 
chorogsHiphicœ  de  Rlieni  divor- 
tiis  utque  ostiis  et  accolis  po- 
pulis  ,  ativersùs  Ph.  Cluverum  , 
1617  ,  in-8°;  livre  savant  et  judi- 
cieux. V.  Observationas  in  trac- 
tatum  de  globis  cœlesti  et  tert  es- 
tri  ,  auctore  Roberto  Huesco , 
Amsterdam,  1617,  in  -  4".  VI, 
Discussiones  historicœ  ,  Ams- 
terdam ,  1637  ,  in-8°.  Il  y  traite 
principalement  de  la  manière 
qu'il  faut  entendre  ces  mots  ,  la 
mer  libre  et  la  mer  fermée  ,  con- 
tre Jean  Selden  ,  anglais.  VU» 
Historia  geldrica  ,  Amsterdam  , 
1689,  in-fol.  ,  avec  une  descrip- 
tion chorographique  de  cette  pro- 
vince. Cet  ouvrage  estimé  a  été 
traduit  en  flamand  par  Arnold 
Slichtenhorste ,  Arnheim,  i654» 
in-folio.  VIII.  Origines  franc  icœ9 
in-4°  ,  pleines  d'érudition.  IX. 
Historia  ulricm ,  in-fol.  ,  exacte. 
X.  La  Pie  de  Frédéric  II,  roi  de 
Danemarck  et  de  JNorwége  ,  pu- 


t 


Digitized  by  Google 


a6o 


PONT 


bliée  en  vfij,  par  George  Kyr- 
sing,  docteur  eu  médecine  ,  à 
Flèusbottrg. 

MX.  PONT ANUS ( Jacques), 
Bé  affermai,  village  sur  la  Meuse, 
enlre  Liège  et  Maèstreht  .  mort 
en  1668  ,  lut  censeur  des  livres  à 
Loinam  ,  et  approuva  YAugus- 
tinus  de  Jan;>éimis  ;  ce  qui  lui 
attira  de  grands  désagrénieus  ; 
alors  il  déclara  qu'il  n'avoit  ap- 


ëtoit  très-opposé  aux  sentiuieus 
de  l'auteur  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  de  soupçonner  la  sincérité  de 
sa  déclaration  ,    avec  d'autant 

Ïdus  du  raison  ,  qu'il  donna  par 
a  suite  son  approbation  à  plu- 
sieurs ouvrages  publiés  pour  la 
défense  de  Jansénius  ,  et  a  la  fa- 
meuse version  du  Nouveau  Tes- 
tameut  de  îMons.  11  lut  suspendu 
de  ses  fonctions  par  Léopold  , 
gouverneur  des  Pays-bas  ,  et  par 
Je  nonce  du  pape. 

PONTAS  (  Jean  )  ,  né  à 
Saint  -  Hilaire- du -Harcouct ,  au 
diocèse  d'Avranchcs  ,  en  i658  , 
vint  achever  ses  études  à  Paris, 
et  reçut  les  ordres  sacrés  à  Toul , 
eu  1664.  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  canon  et 
eu*  droit  en  il.  Péréfixe  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  le  fit  vicaire  de 
la  paroisse  de  Sainte  Geuevièxe- 
dcs-Ardens.  Il  remplit  cette  place 
a\ec  zèle  pendant  \i:igt-cmu  ans, 
et  fut  ensuite  nommé  à  celle  de 

Sénitencier  de  l'église  de  Paris, 
es  lumières  n'éclatèrent  pas 
moins  dans  cette  place  que  1  ar- 
deur de  sa  chariié.  Il  mourut  le 
27  avril  17^8.  Parmi  les  ouvrages 
qui  font  honneur  à  sa  mémoire  , 
on  distingue,  I.  Scriptura  Sacra 
ubique  siîi  constans  ,  in-4*.  Il  y 
concilie  les  contradictions  appa- 
rentes du  Pentateuqiie.  II.  Un 


grand  Dictionnaire  des  cas  éê 
conscience,  dont  la  plus  ample 
édition  est  en  trois  vol.  iu-folio. 
11  tient  un  juste  milieu  entie  le 

!  rigorisme  et  lé  relâchement.  Or* 
V  trouve  quelques  décisions  con- 
tradictoires ,  que  sou  abréxialeur 

;  Collet  a  tâché  de  concilier  dans 
l'abrégé  qu'il  en  a  donne  en  deux 

:  vol.  in-4".  H  est  peut-être  très- 

j  dangereux  qu'un  tel  ouvrage  fait 
pour  les  pasteurs  et  directeurs 
des  ames ,  soit  écrit  en  langue 
vulgaire.  Ce  détail  de  péchés  et 
d'opinions  opposéés  sur  leur  na- 
ture et  leur  gnéveté  ,  ne  convient 
pas  au  simple  peuple  ,  et  ne  peut 
produire  des  fruits  de  piété. 
lU*  Des  Entretiens  spirituels  t 
pour  instruire  ,  exhorter  et  con- 
soler les  malades.  IV.  Un  grand 
nombre  d'autres  lÀvres  de  piété , 

3ui  prouvent  qu'il  étoit  très-versé 
ans  la  lecture  de  l'Ecriture  et 
des  Pères. 


f  PONT  AU  (Claude  Flovimbnt 
Brossard  de  )  ,  entrepreneur 
et  directeur  de  l'opéra -comi- 
que à  Paris  ,  y  donna  plusieurs 
pièces,  Y  Heure  du  Berger,  le' 
Rival  secrétaire,  Arlequin  Atysy 
YEcole  de  Mars  ,  Y  Art  et  là 
Nature  ,  le  Compliment  ,  le  Ha- 
sard, YOEil  du  Maître.  Il  tra- 
> ailla  aussi  de  concert  avec  Pan- 
nard  ,  Favarl  et  Fagan  à  divers 
autres. 

PONTAUT  de  Beaclieu.  Voj* 
Beauliem. 

PONTBRTANT  (  René-Fran- 
çois de  Breuil  de  )  ,  chanoine  do 
Rennes ,  mort  dans  cette  ville  en 
1767  ,  esprit  subtil  et  quel- 
quefois trop  métaphysique:  son 
Incrédule  détrompé ,  173^2,  in-8% 
et  ses  Nouvelles  vues  sur  le 
système  de  l'Univers  ,  Paris  t 
1751  ,  in-8°  ,  eurent  quelque* 
succès  dans  le  temps. 
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ï,  PONTCHARTRAlN  (  Paul 
Phelyfeaux  ,  seigneur  «le  )  qua- 
trième fils  de  Louis  Phelypeaux  , 
«eigneur  de  la  Vrillière  ,  naquit  à 
Blois  en  i56ç).  La  famille  de  Phely- 
peaux, que  certains  généalogistes 
font  remonter  jusqu'au  i.V  siècle, 
n'étoit  guère  connue  a\ant  lui. 
Paul  Phelypeaux  ,  joig-iant  à  la 
facilité  d'un  très-heureux  génie 
toutes  les  lumières  d'une  excel- 
lente éducation  ,  entra  dans  les 
affaires  dès  i588.  H  se  perfec- 
tionna sousVilleroy,  et  fut  pourvu 
par  Henri  IV  de  la  charge  de  se- 
crétaire des  commandent*  i  is  de 
Marie  de  Médicis.  Cette  prin- 
cesse, satisfaite  de  sou  zèle,  lui 
procura  celle  de  secrétaire  d  état 
en  1610,  peu  de  temps  a\ant  la 
mort  de  Henri  IV.  Dans  les  temps 
orageux  de  la  régence,  il  fut  d'un 
grand  secours  K  la  reine  :  les 
mouvemens  des  protestans  furent 
réprimés  par  ses  soins;  enfin  ,  le 
roi  ayant  été  obligé  d'armer  con- 
tre eux,  il  le  suivit  en  Guienne, 
en  16  >i.  H  tomba  malade  %u 
siège  de  Montauban,  et  alla  mou- 
rir à  Caslel-Sarrazin ,  le  11  oc- 
tobre de  la  même  année.  Sa  place 
passa  à  son  fils  puîpé  ,  Baimond 
Piu  lypeux  dHerbaut.  Il  mourut 
en  16X29.  tin  a  de  Paul  Phely- 
eaux  des  Mémoires  intéressa  us, 
a  Haye,  1720,  1  vol.  in-8". 

II.  PONTCHARTRALN  (Louis 
Piillypeaux  ,  comte  de)  ,  petit-fils 
du  procèdent  ,  naquit  eu  i643. 
Conseiller  au  parlement  à  l'âge 
lie  17  ans  en  ido'i,  il  lut  uommé 
en  1677  premier  président  au 
parlement  de  Bretagne.  Ayant 
contribué,  par  son  génie  conci- 
liant., à  calmer  les  agitations  de 
celte  province  ,  il  obtint  la  place 
de  contrôleur  général  ,  en  1689, 
après  la  retraite  de  le  Pelletier  ; 
devint  ministre  et  secrétaire  d'é- 
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Lorsqu'il  prêta  serment,  le  9  sep- 
tembre de  cette  année,  le  roi  lui 
dit .  «  Monsieur,  je  voudrais  avoir 
une  charge  encore  plus  éminentt 
à  vous  donner,  pour  vous  mar* 
quermon  estime  de  vos  la  I  en  s,  et 
ma  reconnoissance  de  vos  servi- 
ces, j»  Le  nouveau  chancelier  pro- 
tégea les  sciences,  et  douna  une 
forme  meilleure  aux  académies 
des  scieuces  et  belles-lettres,  qui 
eurent  en  lui  un  protecteur  zélé. 
Après  avoir  rendu  de  longs  ser- 
vices à  l'état,  il  se  retira,  eu  1714» 
à  l'institution  de  l'oratoire.  Louis 
XIV  l'y  alla  voir.  Il  mourut  à 
Pontchartrain  ,  eu  1727.  —  Son, 
petit-lils,  le  comte  de  Maurepas, 
est  mort  sans  postérité  en  1781, 
Voyez  Maurepas. 

t  PONTCHASTEAU  (Sébas- 
tien-Joseph'du  Cambout,  baron 
de>  ,  né  en  iti54,  d'une  famille 
ancienne  ,  et  petit  -  fils  de  1* 
tante  du  cardinal  de  Richelieu, 
fut  éle\é  d'une  manière  con- 
forme à  sa  naissance.  Il  eut  trois 
abbayes  dès  sa  jeunesse.  Ayant 
de  l'esprit ,  des  lalens  ,  des  con- 
noissauces  et  l'art  de  plaire  ,  il 
pouvoit  aspirer  aux  plus  grandes 
places  ;  mais  Singbn  ,  directeur 
des  religieuses  de  Port-Royal  , 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con- 
sacrer a  la  pénitence.  Cette  pre- 
mière ferveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  J  u  in  ,  après  divers 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie  et 
daus  les  différentes  parties  de  la 
Francejaprès  plusieurs  aventures; 
après  avoir  combattu  long-temps 
contre  ses  nenchans  ,  il  prit  une 
résolution  ellicace  de  les  réprimer. 
Les  cardinaux  de  Richelieu  et  de 
Lyon,  instrumens  de  sa  fortune , 
étoieut  morts  ;  et  il  disoit  que 
Dieu  avoit  tué  ces  deux  hommes 
pour  le  sauver.  »  11  se  démit  de 
ses  bénéfices  ,  disposa  de  son  pa-i 
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200  écus  de  rente  viagère  sur 
l'hôtel  -  de  -  ville.  Il  fut  reçu  de 
nouveau  à  Port  -  Royal ,  après 
bien  des  instances  ,  et  s'y  chargea 
en  1668  ,  de  l'office  de  jardinier  , 
dont  il  fit  pendant  six  ans  toutes 
les  fonctions.  Obligé  de  sortir 
de  sa  retraite  en  16-79,  l'évêque 
d'Alet  l'engagea  d'aller  à  Rome, 
où  il  agit  avec  zèle  en  faveur 
de  ses  amis  de  Port  -  Royal.  Il 
se  retira  alors  dans  l'abbaye  de 
Haute-Fontaine  en  Champagne  ; 
puis  dans  celle  d'Orval  ,  où  il 
vécut  pendant  cinq  ans  dans  la  pé- 
nitence la  plus  austère.  Quelques 
affaires  de  charité  l'ayant  rappelé 
à  Paris  ,  il  y  tomba  malade  ,  et  y 
mourut  le  in  juin  1699  ,  regardé 
conrne  un  nomme  pieux,  mais 
d'un  esprit  ardent  et  inflexible. 
On  fut  fort  étonné  ,  à  sa  mort ,  de 
voir  des  ducs  et  pairs  et  des  cor- 
dons-bleus  aux  funérailles  d'un 
homme  que  l'on  crovoit  un  pau- 
vre honteux  ,  tant  il  avoit  soin 
d'éviter  l'éclat.  On  a  de  lui  ,  I.  La 
manière  de  cultiver  les  Arbres 
fruitiers,  Paris,  i65i,  in- 19  , 
sous  le  nom  de  le  Gendre.  II.  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Mo- 
rale pratique  des  jésuites  ,  Co- 
logne, 1669,  8  volumes  in-iti, 
dont  Arnauld  a  fait  les  six  autres. 
On  prétend  que  Pontchasteau  fit 
exprès  et  même  k  pied,  le  voyage 
d'Espagne  ,  pour  y  acheter  le 
Tlieatro  jesuitico.  ÏII.  Une  Let- 
tre àPéréfixe,  en  1666  ,  en  faveur 
de  M.  de  Sac  v,  qui  avoit  été  mis  à 
la  Bastille.  IV.  La  Vie  de  saint 
Thomas  ,  archevêque  de  Cantor- 
bery ,  Paris  ,  1679  ,  in-4#.  V.  Il  a 
Traduit  en  français  les  Solilo- 
ques de  Hamon  ,  sur  le  Psaume 
118. 

PONTCOURLAY.  Voyez  Wi- 

6NE  (iD. 

I.  PONTE  (Jacques  de  ),  peintre 
de  l'école  vénitienne,  né  en  i5io  , 


à  Bassano ,  d'où  il  tira  le  sur- 
nom de  Basson  ,  mourut  dans  la 
même  ville  à  8a  ans.  Elève  de 
son  père ,  peintre  médiocre  ,  il 
étudia  les  ouvrages  du  Titien  , 
et  ne  quitta  sa  ville  natale  que 
pour  aller  vendre  ses  tableaux  a 
Venise.  Domicilié  sur  les  bords 
de  la  Brenta  ,  et  jouissant  d'une 
vue  magnifique  sur  la  campagne, 
il  reproduisit  dans  ses  ouvrages 
le  genre  champêtre ,  et  celui  de 
lHistoire.  llmauquoit  de  noblesse 
dans  les  sujets  un  peu  relevés.  Sa 
composition  étoil  bizarre  et  né- 
gligée, ses  ordonnances  mono- 
tones. Mais  ces  défauts  étoient 
rachetés  par  un  coloris  vif,  une 
grande  beauté  dans  ses  demi- 
teintes  ,  et  beaucoup  de  naturel. 
Le  plus  remarquable  de  ses  ta- 
bleaux est  la  Nativité  de  Jésus- 
Christ  ,  où  l'on  admire  la  magie 
du  clair-obscur.  Les  Sadeler  et 
Corneille  Visscher  ,  ont  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste.  Il 
laissa  quatre  fils  ,  qui  furent  ses 
élèves  :  les  plus  célèbres  sont 
François,  mort  en  i5o4,  à  40  ans, 
et  Léandre ,  mort  29  ans  après 
son  frère  ,  à  l'âge  de  65  ans.  Ce 
dernier  peignit  supérieurement 
le  portrait.  Les  deux  autres  ,  Jé- 
rôme  et  Jean-Baptiste  ,  ont  sim- 

I dément  copié  les  ouvrages  de 
eur  père. 

*  II.  PONTE  (  Louis  de  )  ,  jé- 
suite ,  né  à  Valladolid  le  1 1  no- 
vembre ,  i544  >  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  avec  dis- 
tinction ,  et  fut  ensuite  recteur  et 
maître  des  novices.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Explication  morale  du 
Cantique  des  Cantiques  ,  en 
latin.  II.  Méditations  sur  les 
Mystères  de  la  foi.  III.  Traité 
de  la  perfection  chrétienne»  IV.  Le 
directeur  spirituel  ,  etc.  Une 
grande  partie  des  ouvrages  de 
de  Ponte,  a  été  traduite  en  latin, 
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f*nr  le  P.  Trevinnio  ,  jésuite.  Les 
Méditations  ,  ainsi  que  le  Traité 
du  Sacerdoce  et  de  t Episcopat , 
furent  traduits  en  arabe  ,  par  le 
P.  Fromage  de  la  môme  société. 
Le  P.  J.  Brignon  ,  aussi  jésuite, 
a  donné  une  traduction  française 
des  ouvrages  ascétiques  de  son 
confrère.  Elle  fut  publiéeà  Paris, 
in-rf°  ,  en  1689  ,  1700  et  i;o3.  Le 
P.  Nicolas  Frizon  ,  en  a  fait  un 
abrégé  ,  qui  lut  imprimé  à  Châ- 
lons  ,  en  171a  ,  4  vol.  in-12.  Le 
P.  De  Ponte  mourut  le  16  lévrier, 
16*4. 

*  III.  PONTE  (Laurent  de), 
napolitain  ,  religieux  de  Tordre 
des  clercs-mineurs  ,  né  le  26  dé- 
cembre 1575  ,  fit  imprimer  in- fol. 
les  trois  tomes  des  Commentaires 
du  livredeia  Sagessede  Salomon. 
Il  se  proposoit  de  compléter  en 
4  tomes  l'explication  de  l'Evan- 
gile de  saint  Mattbieu  ;  mais  la 
mort  l'empêcha  d'achever  son  en- 
treprise. 11  n'en  parut  que  deux 
volumes.  Parmi  ses  autres  écrits , 
on  remarque  une  Vie  de  David 
assez  estimée.  Ce  religieux  mou- 
rut en  Espagne  ,  au  collège  d'Al- 
«ala  ,  le  16  octobre  1639. 

*  IV.  PONTE  (  Jean  -  François 
de  )  ,  chevalier  napolitain  ,  ori- 
ginaire de  la  côte  d'Amalsi  , 
avocat  ,  puis  conseiller  et  régent 
du  grand  conseil  d'Italie  ,  a  pu- 
blié ,  Constltvrum  ,  2  vol.  Deci- 
siones  suprrmi  Itali  consilii  ,  re- 
giœ  cancellariœ ,  et  Reçiœ  ca 
merœ  summanœ,  Neapoh  ,  1612, 
in -fol.  Repetiliones  feu-laies  ,  ju- 
ris  responsum  super  censura  Ve- 
nctif ,  Romae  ,  1607  ,  in~4°.  De 
potestate  proregis  napolitani  , 
et  collateralis  consilii ,  regni- 
ifue  regimine  ,  Neàpoli  ,  162 1  , 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  lut 
réimprimé  avec  des  additions  par 
J.  Baptiste  Toro. 
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f  PONT ED EU A  (  Julien  ) ,  na- 
tif de  Pise  .  professeur  de  bota- 
nique à  Padoite,  au  commence- 
ment du  18e  siècle  ,  y  fit  paroîtrer 

I.  Comprndium  tabularum  bo' 
tanicarum ,  in  quo  plantœ  272  ^ 
ah  eo  in  Ltalui  nuper  détectes  re- 
censentur  ,  Patavn  ,  17 18  ,  in-4*. 

II.  Jnthologia,  sivedefioris  na- 
turd  libri  très  ,  Palavii  ,>  1720, 
in~4°  figures.  III.  Antiquitatum 
latinarum  ,  grœcantmque  eruir- 
rationes  et  emendaliones  ,  Pa- 
doue, ij4°  »  iu-4°. 

*  PONTELONGO  (  François  )r 
mineur  conventuel,  né  k  Faënzu, 
dans  la  Romagne,  et  mort  dans 
cette  ville  le  u  octobre  1680  ,  a 
écrit ,  1.  Logica  ad  mentem  subtil 
Ussimi  Scoti  ,  ftoiionia.*  ,  1647- 
II.  Philo sophic arum  disputatio- 
num  pars  prima ,  Ltini  ,  i653; 
pars  secunda  ,  Padua?  ,  1662. 

PONTÈVES.  Voyez  Flas- 

SANS,  II. 

PONTHIETT  (  Adélaïde  ou 
Adèle,  comtesse  de  )  ,  a  joué  un 
rôle  dans  les  croisades  du  tempa 
de  saint  Louis.  Cette  princesse  , 
injustement  condamnée  par  son 
père,  arrachée  à  son  mari  ,  ven- 
due à  un  Soudan  ,  reconnue  long- 
temps après  ,  fut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventures 
ont  fourni  au  commaudeur  de 
Vignancourt  le  sujet  de  son  Ro- 
man d'Adèle  de  Ponlhieu  ,  im- 
primé en  1720  ;  k  de  la  Place, 
celui  d'une  Tragédie  jouée  en* 
1757;  et  à  de  Saint-Marc ,  celui 
d'un  grand  Opéra  ,  représenté  en 
1772. 

*  PONTIGO  ViRoNiooaViRUM- 
juo,de  Trévise,  vivoit  vers  Tan 
1490  ;  il  est  auteur  d'un  Commen- 
taire sur  Stace  ,  d'un  autre  sur 
Glaudieo  ,  et  d'un  abrégé  de 
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l'histoire  d'Angleterre ,  qu'il  com- 
posa en  faveur  de  la  làraiile  Ba- 
doari  de  Venise  .  originaire  de  la 
graude  Bretagne. 

PONTIEN  (  Saint  )  ,  pape 
après  Urbain  1er,  au  mois  de  juillet 
25o  ,  l'ut  persécuté  pour  la  loi  de 
J.  C.  sous  l'empereur  Maximiu. 
11  mourut ,  l'an  '235  ,  dans  Pile 
de  Sardaigne ,  où  il  avoit  été  exilé. 
On  lui  nttribuedeux  Epitres  laites 
après  coup. 

*  PONTIER  (  Gédéon  )  ,  né 
protestant,  se  fit  catholique  ,  de- 
vint prêtre  et  protonolaire  apos- 
tolique ,  et  mourut  en  1709.  lia 
fait  plusieurs  mauvais  ouvrages  , 
entre  autres ,  le  Cabinet  des 
Grands,  en3  vol.  in-ia,  imprimés 
à  Paris  ,  en  1680  et  1689.  Les 
Questions  de  la  princesse  Hen- 
riette de  la  Gui  c  lie  ,  duchesse 
d' Angouléme  su**  toutes  sortes  de 
sujets  ,  avec  les  réponses  ,  Paris 
j68S  ,  in-ia.  Quoique  ces  livres 
fussent  détestables,  le  président 
Cousin  ,  ami  de  l'auteur ,  en  a 
parlé  avec  éloge  dans  le  Journal 
des  savans. 

f  PONTIS  (  Louis  de  ) ,  sei- 
gneur de  la  terre  de  Pontis  ,  dans 
le  diocèse  d'Embrun,  né  en  i583  , 
d'un  père  distingué  par  sa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  gardes  ,  sous  Henri  IV, 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Louis  XIII, 
lui  donna  une  lieutenance  dans 
}es  gardes  ,  et  ensuite  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de 
Bresse.  Ce  prince  l'engagea  en- 
suite à  acheter  la  charge  de  com- 
missaire général  des  Suisses  ; 
mais  nulle  obstacles  s'opposèrent 
à  sa  fortune.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  avoit  vainement  tenté 
<le  se  l'attacher  tout-à-fuit  ,  le 
traversa  si  fortement  ,  qu'il  ne 
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put  rien  obtenir.  Pontis  ,  las  de 
rouler  sans  cesse  dans  ce  tour- 
billon ,  se  retira  au  monastère  de 
Port-Royal-dcs-Champs  ,  après 
avoir  servi  5o  ans  sous  trois  rois  , 
et  reçu  17  blessures.  Il  y  mourut 
en  1670.  Nous  avons  sous  son 
nom  aes  Mémoires  curieux  ,  im- 
primés à  Paris  ,  en  1 676  ,  en  1  vol. 
in-ia.  Ou  y  trouve  quelques  cir- 
constances des  guerres  de  son 
temps  ,  des  intrigues  de  la  cour  , 
et  du  gouvernement  des  princes 
sous  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé- 
moires ,  recueillis  des  conversa- 
tions de  ce  guerrier  solitaire  par 
Du  Fossé,  oflrent  encore  quelques 
réliexions  judicieuses.  Mais  on 
auroit  souhaité  que  l'éditeur  eût 
été  moins  diffus  ;  qu'il  eût  re- 
tranché des  faits  qui  semblent 
romanesques  ,  les  digressions  , 
les  complimens  ,  les  dialogues  , 
les  moralités  triviales  ,  les  minu- 
ties. Les  mécontentemens  quoi 
l'auteur  essuya  à  la  cour , rendent 
ses  Mémoires  suspects  lorsqu'il 
parle  du  cardinal  de  Richelieu  et 
de  quelques  autres  ministres. 
Mais  le  P.  d'Avrigny  et  Voltaire, 
ont  eu  tort  d'en  conclure  que 
Pontis  n'a  point  existé.  Sa  famille 
étoit  très-connue  en  Provence,  et 
çlle  passoit  ordinairement  l'été  à 
la  terre  de  Pontis  ,  et  l'hiver  à 
Digne.  Quant  à  Pontis  lui-même, 
tous  ceux  qui  ont  véou  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  être 
supposé,  son  épitaphe  se  trou- 
voit  auprès  de  la  grille  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal  de  Paris. 

*  I.  PONTIUS  (Paul),  graveur, 
né  à  Anvers ,  et  contemporain  de. 
Rubens  ,  posséda  au  dernier  de- 
gré la  correction  du  dessin  ,  la 
magie  du  clair-obscur ,  et  toutes 
les  qualités  qui  conviennent  a  son 
art.  Particulièrement  estimé  de, 
Rubens ,  il  grava  sous  ses  ycujç 
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la  plupart  de  ses  chefs- d'œuvres  ; 
et  c'est  aux  soins  <le  ce  laineux 
artiste  que  nous  devons  les  ou- 
vrages magnifiques ,  exécutés  par 
tontius  d  après  d'autres  maîtres 
flamands.  On  distingue  parmi  ses 
nombreuses  estampes  ,  Thomiris 
faisant  plonger  la  tête  de  Cy  rus  , 
dans  un  bassin  rempli  du  sang 
humain  ,  et  saint  Ruch  implore 
parplusieurs pestij'e t  es  ;  ces  deux 
morceaux  passent  pour  ses  chefs- 
fl'œuvres.  Le  Massacre  des  Intto- 
cens  y  d'après  Rubens  ;  la  Vierge 
assise  sous  un  berceau  avec  l  En- 
fant Jésus  -,  le  Christ  dans  le  sé- 
pulcre ;  les  Portraits  de  plusieurs 
Dçinces  et  grands  d'Espagne  ,  de 
feuède  et  de  Pologne  ;  la  Fuite  de 
Joseph  en  Egypte  ;  X Adoration 
des  rois  ,  sont  tous  des  morceaux 
admirables.  On  a  encore  de  lui , 
diverses  Pièces  sur  les  dessins 
fies  plus  fameux  peintres  de  son 
temps  ,  qu'd  seroit  trop  long  d  é- 
iiumérer.  Poutius  mourut  au 
commencement  du  i8e  siècle. 

II.  POIVTIUS.  Voy.  Ponce  II. 

*PONTOPPIDAN  (Eric),  évô- 
ue  de  Bergen  en  iNorwége.  On 
Jiii  doit  une  Histoire  de  la  re- 
forme en  Danemarck,  et  une  His- 
toire naturelle  de  la  Norwége  : 
cet  ouvrage,  instructif  et  curieux, 
a  été  publié  à  Londres  en  1755, 
in-folio;  suivant  lui ,  la  propor- 
tion entre  la  partie  cultivée  de 
ces  contrées  ,  et  la  partie  inculte, 
étoit  comme  un  à  quatre-vingts. 
Cet  auteur  est  mort  au  milieu  du 
18e  siècle.  —  On  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  son  grand  oucle  , 
nommé  aussi  Eric  Poktoppidan  , 
évéque  de  Dronthcim  ,  auteur 
d'une  Grammaire  danoise  très- 
estimée. 

*  PONTORMO  (  Jacques  Ca- 
rucci,  dit),  peintre  florentin,  aé 
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i4q5  ,  eut  pour  maîtres  Léonatt} 
de  Vinci,  et  André  del  Sarlo  : 
on  prétend  même  que  ce  dernier» 
jaloux  de  ses  propres  ,  le  reu- 
vova  de* son  atelier.  iVich'  l-Ange 

'il  cle\  e- 


vil  ses  ou\ rages,  et  dit  <pi 


I 


roit  la  peinture  jusqu'au  ciel.  La 
prédiction  ne  lut  pas  accomplie  : 
Pontormo  ,  sans  cesse  i'.decis  et 
mécontent  de  lui-même  ,  ne  put 
jamais    retrouver  le  genre  qui 
a\o  t   commencé  sa  réputa  ion. 
Voulant  un. ter  Albert  Durer  ,  il 
tomba  dans  un  goût  roîdc  et  go- 
thique. Il  ravit  au  Sa!vi;»tt  l'en- 
treprise  de  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent  ,  y  travailla  douze  ans  , 
eilacaut  continuellement  ce  qu'il 
avoit  commencé  ,  sans  pouvoir 
jamais  s'assujétir  à  aucune  mé- 
J  thode  ;  et  au  lieu  d'un  chef-d'œu- 
;  vre  qu'on  attendoit ,  on  vit  éclore 
un  ouvrage  au-dessous  du  mé- 
diocre.   Le  chagrin  avança  ses 
jours  ,  et  il  mourut  eu  i5o6.  Il 
s'etoit    distingué  par  un  grand 
caractèi  e  de  dessin  et  un  ton  v  igou- 
reiiJC  de  couleur.  Ou  ne  connoit 
en  Kr  tuce  qu'un  seul  de  ses  ta- 
bleuux  :  c'est  un  portrait  dont  la 
tète  et  la  main  sont  d'un  excellent 
pinceau  ;  le  dessin  est  précis  et 
d'un  bon  caractère.  Jules  Bona- 
,  sonne  a  gravé  d'après  lui,  la  Na~ 
;  tlVité de  saint  Jean-Baptiste.  Cet 
artiste   avoit  les  mœurs  pures 
mais  sauvages  :  il  avoit  lait  cous» 
truite  une  maison  ,  dans  laquelle 
il  moutoit  par  une  échelle  qu'il 
retiroit  ensuite  ;  il  refusait  de  tra- 
vailler pour  le  Grand  -  Duc  qui 
l'eût  bien  récompensé  ,  taudis 
qu'il   donnoit  ses  tableaux  en 
paiement  à  des  maçons. 

f  PO.NTOUX  (  Claude  de  )  , 
né  à  ChAlons-sur-Saôue  ,  s'appli- 

Sua  avec  succès  à  la  médecine, 
fit  un  vojage  en  Italie  ,  et  vint 
mourir  dans  sa  patrie  vers  l'an 
îSjg.  On  a  de  lui  quelques  maur 
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vais  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
O  sont  (les  Elégies  ,  des  Stan- 
ces ,  drs  O  tes  ;  de  petites  Pièces 
dans  le  goût  de  celles  qu'on  ap- 
pel te  en  latin  Basia.  Ses  Poésies 
furent  recueillies  en  1579  ,  in-16. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil 
qu'il  a  intitulé  :  Gé lotlac rie  amou- 
reuse ,  1596*  .  in-16,  contenant 
plusieurs  Aubades  ,  Chansons 
gaillar'les  ,  Pavanes  ,  Branles  , 
Sonnets  ,  Stances  ,  Chapitres  , 
O/es  ;  cet  ouvrage  est  moitié  en 
vers  ,  moitié  en  prose.  Il  n'y  a 
rien  dans  tous  ces  difl'érens  écrits, 
qui  (latte  l'imagination  et  le  goût; 
quoiqu'on  y  trouve  beaucoup  d'i- 
milationsdePétrarqne,d  Oi  tensio 
Lando  ,  et  de  plusieurs  autres 
poètes  d'Italie. 

PONTS ,  Voyez  Deitx-Ponts. 

PONTUS,  Voy.  Gardie,  n.*I. 

*  PONZ  (  don  Antonio),  se- 
crétaire du  roi  d'Espagne  ,  mem- 
bre des  académies  de  Saint-Fer- 
dinand et  d'histoire  de  Madrid, 
des  autiquités  de  Londres  et  des 
arcades  de  Rome;  né  dans  Je 
royaume  de  Valence  en  1708  , 
mort  à  Madrid  en  1799.  Avide  de 
s'instruire  dans  les  beaux-arts  , 
et  voulant  en  propager  le  goût 
parmi  ses  contemporains ,  il  lit 
plusieurs  voyages  dans  l'étranger, 
et  séjourna  quelques  années  à 
Rome  et  à  Naples.  De  retour  à 
Madrid ,  il  parcourut  toutes  les 
Kspagnes.  11  publia,  I.  Voyage 
en  Espagne ,  Madrid  \  772  et  sui- 
vantes, i3  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  estimé  :  le  premier 
volume  fut  traduit  en  français  par 
.Jean  -  Joseph  Diez  ,  professeur 
d'histoire  à  Gottingue,  où  il  fut 
imprimé  en  1775.  Ce  voyage  a 
été  aussi  traduit  en  allemand  et 
eu  italien.  II.  Voyage  hors  de 
l'Espagne ,  Madrid ,  1785  ,  2  vol. 
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*  I.  PONZIO  (  Pierre  )  ,  né  k 
Parme  le  10  mars  i53a ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Doué  dea 

1>lus  heureuses  dispositions  pour 
es  sciences  et  les  arts,  et  sur-tout 
pour  la  musique  ,  il  fut  appelé 
vers  1 750  à  Bergame  ,  pour  être 
maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale :  de -là  il  passa  à  Milan  et 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  en  i5g6.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Pétri 
Pontii  Partnensis  Missarum  liber 
primus.  II.  Missarum  liber  se- 
cundus,  cumquinque  vocibus  nunt 
primum  in  lucem  êditus,  Venetiis, 
j58i  ,  in -4*.  HI.  MotUttorum 
cum  quinque  vocibus  liber  prî~ 
mustnuncprimùm  in  lucem  editus, 
Venetiis  ,  i58t2.  IV.  Magnificat , 
etc.  Modulationum  liber  primus  , 
Venetiis,  i584-  V.  Missarumcum 
quinque  vocibus  liber  tertius, 
Venetiis,  i585  ;  dédié  par  l'au- 
teur au  comte  Marius  (le  Bevi- 
lacqua  de  Vérone.  VI.  Ragiona- 
mento  di  musica  ,  Parme ,  i588  , 
dédié  à  ce  môme  comte,  grand 
partisan  de  la  musique.  VII. 
Psalmi  vesperarum  totius  anni , 
secundum  RomanœEcclesiœusum 
cum  quatuor  vocibus  decantandi, 
Venetiis  ,  1589.  VIII.  Dialogo 
ove  si  trotta  délia  theorica  e 
practica  di  musica  ,  etc. ,  Parme, 
i595.  I.es  interlocuteurs  sout  le 
comte  Alexandre  Bevilacqua  ,  le 
comte  Jordan  Saregoetle  comte 
Marc  Vérité.  L'ouvrage  est  dédié 
à  l'académie  philarmonique  de 
Vérone.  IX.  nymni  solemniores 
ad  vespertinas  horas  canendi  qua- 
tuor vocibus  noviter  impressi  , 
Venetiis,  1596. 

*IÏ.  PONZIO  (Jean),  de 
Parme  ,  professeur  de  grammaire 
dans  cette  ville ,  sacrifia  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  l'éduca- 
tion de  plusieurs  princes  d'Italie, 
•t  mourut  dans  au  âgo  avancé 
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vers  la  fin  du  16e  siècle.  On  a  de 
lui  ,  1.  In  obitum  serenissimœ 
MargaritœAustriœFarnesiœ  epi- 
cedium  ,  etc. .  Parma? ,  i586 ,  in- 
4°.  II.  Funèbre  carnien  in  obitum 
serenissimi  Octavii  Farnesii  Par- 
mœ  et  Placentiœ  ducis  II,  his  ad- 
dmitur  epigrammata  ,  etc. ,  Par- 
ma? ,  i586,  in-4°.  H  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  la 
grammaire. 

•m.  PONZIO  (Flaminio), 
de  Lombardie  ,  célèbre  architecte 
du  16e  siècle,  né  a  Côme  ou  aux 
environs,  exerça  ses  talens  à  Piome 
sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Il 
construisit  pour  la  famille  Borg- 
hèse  ,  à  sainte  Marie  -  Majeure  , 
la   chapelle  appellée  Pauline  , 
remarquable  et  par  la  beauté  des 
pierres  et  par  la  richesse  de  la 
sculpture.  La  sacristie  de  cette 
basilique  fut  élevée  sous  sa  direc- 
tion. Au  palais  Quirinal,  le  grand 
escalier  double ,  qui  en  fait  un 
des  principaux  ornemens ,  fut 
élevé  sur  ses  dessins.  Ce  fut  lui 
qui  présida  à  la  reconstruction  de 
la  basilique  de  saint  Sebastien  , 
qu'il  conduisit  jusqu'aux  corni- 
ches ;  mais  le  plus  remarquable 
de  ses  ouvrages  est  la  façade  du 
palais  de  Sciarra  Colonna  au 
cours ,  dont  la  principale  porte 
est ,  dit-on  ,  d'un  seul  morceau  ; 
elle  fut  élevée'd'après  les  principes 
d'architecture  de  Vignola.  Pon- 
zio  mourut  à  Rome ,  âgé  de45  ans, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V. 

*  POOL  (Mathieu),  graveur 
d'Amsterdam  ,  né  en  160,7,  étudia 
d'abord  en  France,  et  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  grava  entre  autres 
ouvrages  le  Cabinet  de  sculpture 
de  Van  Bossuet  ;  X  Amour  pris  au 
filet ,  d'après  le  Guerchin,  et  une 
Bacchanale,  suivant  le  Poussin. 

I.POOLE( Renaud),  Voyez 
Polos. 
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II.  P OO LE  (Mathieu),  ne  a 
Yorck  en  1 624        incorpora  dans 
l'oniversitéd'Oxford,etluinthon- 
neur  par  son  érudition.  Il  devint 
recteur  de  Saint-Michel-le-Quern 
à  Londres  ,  en  164B.  Son  zele 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  , 
1  engagea  a  proposer  en 
un  projet  qui  devoit  lui  être  fort 
utile.  Le  parlement  l'approuva  ; 
mais  l'auteur  avant  été  obligé  de 
se  retirer  en  Hollande  ,  ce  projet 
louable  n'eut  pas  lieu.  Poole  s'é- 
toit  signalé,  avant  son  départ,  p:ir 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le  plus 
célèbre  est  son  Synopsis  critico- 
rum  aliorumque  Sanctœ  Scriptu- 
rœ  interpretum,  Londres  ,  iririp  , 
5  tom.  ,  qui  se  relient  en  9  vol. 
in-fol.  ;  et  réimprimé  à  Utrecht  , 
1684,  5  vol.  in-fol.  ,  avec  des 
augmentations  oui  n'empêchent 
pas  de  préférer  la  première  édi- 
tion. Cet  ouvrage  est  un  abrégé 
des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Ecriture-Sain- 

te  ,  et  sur-tout  de  celles  des  Pro- 
testans.  Les  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé sur  la  Bible  ,  ont'beaucoup 
puisé  dans  cette  compilation. 
Voyez  les  Mémoires  de  Niceron  , 
tome  54e.  Ce  biographe  le  fait 
naître  à  Londres  ;  il  mourut  à 
Amsterdam  en  1679  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  commenta- 
teur ,  d'un  bon  casuiste  et  d'un 
homme  charitable. 

POOST  (  François  )  ,  paysa- 
giste ,  né  à  Harlem  ,  et  mort  en 
1680  ,  n'eut  pas  de  maître  ,  et  ne 
laissa  pas  de  graver  avec  succès 
plusieurs  estampes,  dont  la  prin- 
cipale est  une  suite  des  Vues  du 
Brésil,  qu'il  dessina  en  Amérique, 
où  il  suivit  Maurice  de  Nassau. 

POOT  (  Hubert  ,  fils  de  Cor- 
neille ) ,  l'un  des  meilleurs  poètes 
hollandais ,  naquit  dans  la  sim- 
plicité de  la  vi«  agricole  r  à  Abt- 
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nooude  ,  petite  paroisse  dans  les 
courons  d-  la  ville  de  Délit,  le 
30  janvier  i(i?f)  ;  son  éducation 
n'eut  d'autre  objet  que  de  le  for- 
nvraux  ut  des  ira  vaux  de  s  champs; 
m  lis  la  nature  Pavot t  doué  (l'un 
talent  trop  nire  pour  ne  point 
franchir  les  obstacle*  de  son  édu- 
C  ition;  il  le  cultiva  par  la  lecture 
du  peu  de  livres  q  i  il  fui  à  portée 
de  se  procurer  ,  el  it  publia  à 
Rolter  la  11,  eu  1716,  un  Mélange 
de  Poésies  ,  qui  (it  i'ad  mira  lin  1  el 
Vétonuenniul  de  tous  les  connois- 
seurs.  Une  imagination  riante  et 
fécon  le  ,  une  «Lotion  p  ire  ,  une 
clarté  et  une  co  icisio  t  de  style 
peu  comm  mes  caractérisoie  ut/ ces 
essais  ,  do  it  le  poète  donna  une 
édition  retouchée  et  enrichie  en 
172'i.  L'année  suivante  ,  de  cam- 
pagnard il  voulut  se  faire  citadin  ; 
il  s'établit  à  Deltt  il  n'y  vit  pas 
la  m  eilleure  sociét  é ,  ni  la  pl  is 
sobre.  Il  regretta  bientôt  le  parti 
qu'il  avoit  pris  ;  et,  un  an  aprè.i,  d 
retourna  dans  son  village.  En  1 717 
parut  un  seco  id  volu  ne  de  ses 
Poésies  ,  bien  fait  pour  étendre 
sa  réputation.  Setaut  marié  en 
1732  il  transporta  ni!  seconde 
fois  soi  domicile  à  Délit,  où  l'ex- 
périence du  oa>sé  et  le  b  >  iheur 
de  l'union  Conjugale  le  préservè- 
rent de  eus  d 's  n-d.  es  qu  il  s  etoit 
tant  reprnelr  s  ,  mus  sa  félicité 
lut  de  courte  durée  :  il  m  oui-  it  à 
la  fin  de  1 7 13 ,  laissant  d  -s  regrets 
universels  à  ses  h  mis  el  à  ceux 
des  taleus  el  des  arts.  Le  lecued 
de  ses  poésies  finie  3  vol.  iu-4°: 
Celles  du  genre  éroliq  ic  et  ana- 
créonliques'y  distinguent  Voudel 
et  lioott  furent  ses  principaux 
modèles  ;  et  ce  c'ioix  honore  sou 
jugement.  (1  fut  e  ic  ire  rédacteur 
du  1  ouvrage  intitulé  :  Grand 
Théâtre  de  la  nature  et  d'  la 
moral  o  1  Collection  *C en'/lé/nfs 
égyptiens  ,  grecs  ,  latins  ,  tirés 
6fis  «écrits  4e  César  Ripa  et  autres: 
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îl  n'a  paru  qu'eu  i743  aDelfx. 
en  5  vol.  in-fol. 

t  POPE  (  Alexandre)  ,  né 
Lond'»"  ,  le  8  juin  1688  ,  d'une 
ancienne  f?  nille  noble  du  comté 
d'Oxford.    Los    auteurs  de  sa 
miss  m  *e  r«tih  nliques  -  romains, 
ne  lui  laW,crent  qu'une  médio- 
cre fortune,  11  reçut  cependant  4 
dans  la  maison  paternelle  ,  une 
éducation  digne  des  dons  heu- 
reux que  1 1  a  m  avoit  faits  la  na- 
ture. Il  apprit  en  Iras  -  peu  de 
temps   le   grec  et  le  latin  >  et 
se  familiarisa   de  bonne  heure 
avec  1' s  meilHurs  écrivains  d'A- 
!  theies  et  de  R  ime.  On  peut  le 
,  m  'itre  au  rang  de  ces  génies  heu- 
I  reux  q  ù  n'ont  pas  eu  d'enfance, 
j  A  douze  ans  il  nt  une  Ole  sur  la 
.  vie  champêtre  ,  que  les  Anglais 
'  comparent  aux  m  'illettrés  odes 
:  d'Horace,  A  quatorze  ,  il  donna 
j  o  lelqu.'s  more  -aux  Ira  laits  de. 
Stace  et  d1  )vide,  qu'ils  mettent 
à  cote  des  originaux.  \  seize  , 
on  vit  de  l  n  «ies  Pastortlrs  di- 
gnes de  Virgde  el  de  Thêocrite:  le 
style  en  est  doux  et  facile  ,  les 
pensées   heureuses  ,  les  images, 
riantes  ,  les  expressions  pleines, 
de  grâces.  IJ  1  r*oem  ;  intitulé  la 
Fw*Jt  de  W  ndsor ,  une  Pasto- 
rale sur  la  N'ii starter  lu  lfjs<iie , 
sont  à  la  suite  de  ces  Rglog  les  , 
et  ne  lej  déparent  point.  O  1  trou- 
ve dans  le  premier  ouvrage  ,  des. 
descriptions  c  Mrmantes  de  la  vie 
çuamoêïré  ;  et  dans  le  second  , 
des  idées  sublimes  et  une  poésie 
fort  élevée.  \j  Essai  sur  la  Cri- 
tique ,  Poème  assez  connu  et* 
France   par    la  Traduction  de 
l'abbé  du  ftesnel ,  parut  en  1709, 
et  mit  le  jeune  poëte  an  rang  des 
plus  heaux  génies  de  l'A'»gleierre. 
On  v  rem  irque  toute  la  solidité 
de  l'âge  mAr  ,  et  tout  l'agrément 
de  l'imagination  d'un  jeune  honv. 
me.  Les  compatriotes  de  fooe  Je 
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♦hirent  an-dc«sus  de  l'Art  Poéti- 
que de  Bodeau.  Il  v  a  cependant 
une  grande  différence  entre  ces 
deux  ouvraues.  Autant  d  v  a  dans 
le  poêle  français  d'ordre  et  de  liai- 
son ,  autant  "on  remarque  «le  co7i- 
fusion  et  d'embarras  dans  le  poêle 
anglais.  Rien  n'y  h'xe  l'esprit  ;  il 
est  dillicile  d'en  lire  deux  chants 
sans  fatigue.  Le  but  de  cet  Essai, 
autant  qu'on  le  peut  saisir  ,  est 
d'apprendre  à  conuoître  la  portée 
de  son  génie  ,  à  discerner  le  bon 
du  mauvais  ,  et  le  clinquant  de 
l'or.  11  expose  les  qualités  qui  font 
non-seulement  les  bous  ci  .tiques, 
mais  encore  les  bous  auteurs.  Le 
Temple  de  la  Renommée  ,  poème 
qui  parut  en  1710,  offre  eucore 
moins  d'ordre  que  Y  Essai,  de  la 
Critique.    (  Voyez  Gauagans.  ) 
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que  la  galanterie;  mais  YV.\  ii« 
tïTJeloïse  à  Ahmlt  rd ,  autre  pro- 
duction de  Pope  ,  paroti  dicte  e 
par  (ont  ce  que  l'amour  le  plus 
Violent  petit  inspirer.  (  Voyez 
{ !ol krdf.au  )  Le  poète  y  peint, 
axec  de*  traits  de  feu  ,  le  coin- 
bal  de  la  nature  et  de  la  giâce, 
Un  travail  plus  considérable  <>c- 
Çupoit  Pope  ,  lorsqu'il  ciiianla  m  n 
Kpîlre  :  il  préparoit  une  tradiV» 
tion  en  \ers  de  Y  Iliade  et  de 
V  Odyssée,  Tonlc  l' Angleterre 
souscrivit  pour  cet  ouvrage  , 
et  on  prétend  que  l'auteur  y 
gagna  près  de  cent  nulle  écus. 
Quand  Y  Homère  angla  s  parut  , 
il  ne  démentit  point  lidée  qu'on 
en  avoit  connue.  On  y  trouva  la 
richesse,  la  force,  la  majesté  de 
la  poésie  «le  l'Homère  grec.  Ce 


Tout  y  est  confus  ;  le  plan  en  est  j  fut  le  temps  de  la  plus  grande 
indéterminé,  et  l'auteur  n'a  pas  j  gloire  de  Pope  ;  mais  ce  fut  égale- 
su  maîtriser  son  imagination.  La    ment  celui  où  l'envie  lui  suscita 
Boucle  de  cheveux  enlevée ,  petit 
Poème  en  cinq  chants  ,  publié  en 


n'a  aucun  des  défauts  de 


le  plus  d'ennemis.  Il  se  vit  envi- 
ronné d'un  tourbillon  d'insectes. 


On  eu  lia  bassesse  d'attaquer  dans 


cette  bizarre  production.  On  y  des  écrits  publics,  sa  figure  et  sa 
trouve  de  l'invention,  de  Pot  dre,  |  taille,  qui  en  eft'et  n'Otoient  pas 
du  dessin ,  des  imag-  s  et  des  pen-  j  fort  avantageuses.  On  voulut  lui 
Sfies.  On  y  remarque  un  comique  1  prouver  qu'il  n'entendoit  point 
riant  ,  des  allumions  satiriques  le  grec,  parce  qu'il  c  oït  puant , 
sans  être  offensantes  ,  des  plai-  j  faîd  et  bossu.  Ces  injures  ,  qui 
sauteries  délicalessur  les  femmes,  j  n'eussent  dû  exciter  que  son  mé- 
peut-étre  plus  capables  de  leur  pris ,  révoltèrent  son  amour-pro- 
plaire  que  toutes  1rs  fleurettes  de    pre.  Il  écrivit  contre  ses  ennemis 


nos  madrigaux.  Ce  Poème  ,  plus 
galant ,  plus  enjoué  ,  mais  moins 
régulier  que  notre  Lutrin  ,  est 
parmi  les  Anglais  ce  que  le 
Vert- Vert  est  parmi  nous.  11 
est  pourtant  inférieur  au  Poème 
français  ,  pour  la  justesse  des 
idées  et  le  bon  goût  des  ornemens. 
Les  abbés  Desfontaines  et  de  la 
Porte  l'ont  traduit  en  français  , 
l'un  en  1 738  ,  in- 1 1 ,  et  le  second 
en  1779,  in-8°.  (  Marmonfel  en 
a  donné  ,  dans  sa  jeunesse,  une 
imitation  en  vers  français.  )  Cette 


une  satire  sanglante  ,  intitulée  la 
Uunciade ,  c'est-à-dire  YHtbé- 
liade  ou  la  Sotisiade.  11  y  passoit 
en  revue  les  auteurs  et  même  les 
libraires.  Cette  satire  basse  et 
indécente  respire  la  fureur.  L'au- 
teur eut  honte  dans  la  suite  de 
l'avoir  enfantée.  11  n'hésita  point 
de  la  jeter  au  feu  ,  en  présence 
du  docteur  Swift  qui  la  retira 
promptement  et  la  conserva.  Ceux 
qu'il  avoit  humiliés  ,  non  contens 
de  le  traiter  dans  vingt  libelles 
d'ignorant ,  de Jou  ,  de  monstre , 


_  }      r  _      —   ■  -  -  r  — ^  —  —  p  — 

charmante  bagatelle  ne  respire  |  à' homicide  et  àfemooisohneur , 
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firent  courir  dans  les  rues  de 
Loudres  une  brochure  dont  le 
tilre  étoit ,  Relation  véritable  et 
remarquable  de  Vkorrible  et  bar- 
bare flagellation  qui  vient  d'être 
commise  sur  le  corps  de  Maître 
Alexandre  Tope,  poète  ,  pétulant 
quil  se  promenoit  innocemment 
a  HamwalAs  sur  le  bord  de  la 
Tamise  ,  méditant  des  vers  pour 
la  bien  public.  Cette  flagellation 
a  cte  faite  par  deux  tommes  mal- 
intentionnés ,  en  dépit  et  ven- 
geance de   quelques  chansons 
Sitns  malice ,  que  ledit  poète  avoit 
faites  contre  eux.  La  relation 
porte  que  le  malheureux  Pope  , 
ainsi  flagellé  ,  futapperçu  par  Ma- 
demoiselle Blount ,  personne  cha- 
ritabie  et  voisine  du  poète.  Elle 
prit  au  plus  \îte  ce  petit  homme 
dans  son  tablier,  ternit  sa  cu- 
lotte ,  le  porta  au  bord  de  la  ri- 
vière ,  et  fil  venir  un  bateau  pour 
le  transport**!  rhezlui.  Cette  ma- 
demoiselle I31o.un  étoit  une  très- 
jolie  Anglaise  qu'il  aimoit  beau- 
coup. Cette  plate  bouffonnerie 
remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  Avis  au  public  , 
où  il  atlestoit  qu'il  n'étoit  pas 
sorti  de  chez  lui  le  jour  marqué 
dans  la  relation,  il  voulut  encore 
ajouter  de  uouveaux  traits  à  la 
Duaciade.  Ses  amis  lui  conseillè- 
rent de  ne  répondre  à  ses  adver- 
saires que  par  de  uouveaux  chefs- 
d  œuvres  ,  et  il  enfanta  l'Essai 
sur  l'Homme.  Une  métaphysique 
lumineuse  ,  ornée  des  charmes 
de  la  poésie  ;  une  morale  tou- 
chante ;  des  peintures  vives,  où 
l'homme  apprend  à  se  connoître 
pour  apprendre  à  deveuir  meil- 
leur :  tels  sont  les  principaux  ca- 
ractères qui  distinguentle  poète 
anglais.  Son  imagination  est  éga- 
lement sage  et  féconde  ;  elle  pro- 
digue les  pensées  neuves  ,  et  sait 
donner  le  piquant  de  la  uou- 
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veaulé  aux  pensées  anciennes.  H 
embellit  les  matières  les  plus  sè- 
ches ,  par  le  coloris  d'une  élo- 
cution  noble  ,  facile ,  énergique  , 
variée  avec  un  art  infini.  Ou  ne 
taira  pas  cependant  qu'ily  a  quel- 
ques descriptions  trop  étendues  , 
et  quelques  pensées  répétées  ; 
ou'on  y  trouve  peu  de  solidité 
dans  quelques   principes  ,  peu 
d'ordre  et  de  liaison  entre  les 
idées.  Le  système  qu'il  présente 
est  celui  du  déisme.  On  a  trouvé 
un  peu  extraordinaire  que  Pope 
soutint  l'Optimisme  ;  11  étoit  plu- 
tôt né  ,  a-t-ou  dit ,  pour  soutenir 
le  Pessimisme.  Contrefait  dans 
sou  corps  ,  inégal  dans  son  hu- 
meur ,  toujours  malade ,  toujours 
à  charge  à  lui-même  ,  harcelé  par 
cent  ennemis  jusqu'à  son  dernier 
moment  ;  c'est  au  sein  de  l'in- 
quiétude et  des  chagrins  qu'il 
chantoit  que  Tout  est  bien.  Mais 
de  quelque  façon  qu'on  juge  de 
ses  sentimens ,  son  Essai  sur 
t Homme  sera  toujours  uu  ou- 
vrage digne  de  la  plus  haute  es- 
time. Plusieurs  écrivains  l'ont 
traduit  en  français.  La  version  de 
l'abbé  du  Hesnel  en  vers ,  n'est 
pas  assez  littérale;  et  celle  de 
monsieur  Silhouette  en  prose  , 
l'est  trop.  L'abbé  Millot  en  a 
donné  une  en  1761  ,  supérieure 
à  celle-ci.  La  traduction  en  vers 
de  monsieur  de  Foutanes,  1783, 
in-8°  ,  est  bien  supérieure  à  celle 
de  l'abbé  du  Resnel.  On  trouve  , 
à  la  suite  de  la  Traduction  de 
l'abbé  Millot ,  une  Epitre  morale 
de  Pope  sur  la  connoissance  des 
hommes.  C'est  un  tissu  de  réfle- 
xions fines  ,  hardies  et  profondes , 
qui  développent  les  replis  du 
cœur  humain.  Le  génie  anglais 
s'y  montre  dans  tout  sou  éclat 
et  avec  tous  ses  défauts.  Celte 
Epître  tient  par  son  objet  a  l'Essai 
sur  V Homme  ;  et  on  peut  la  re- 
garder comme  uue  carte  paiticu- 
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lière,  où  est  tracé  en  détail  te 
qu'une  carte  générale  ne  préseute 
qu'en  gros.  Pope  se  signala  par 
plusieurs  autres  Epîtres,  qui  mé- 
ritent les  mêmes  éloges.  S'il  est 
un  genre  où  Pope  puisse  être 
comparé  à  Boileau,  c'est  celui-là. 
On  peut  même  dire  que  le  poète 
anglais  présente  un  plus  grand 
nombre  d'idées  que  le  poète 
français  ,  et  qu'il  approfondit 
davantage  ses  sujets  ,  sans  ce- 
pendant se  perdre  dan»  des  spé- 
culations trop  subtiles ,  et  sans 
tomber  dans  une  obscurité  qu'on 
reproche  avec  justice  à  lassai 
sur  l'Homme.  Ou  rencontre  sou- 
vent dans  ses  Epitns*  des  pein- 
tures de  mœurs ,  d'une  vérité  et 
d'une  éuergie  singulières.  Les  Sa- 
tires de  Pope,  comme  celles  de 
Boileau ,  sont  d'heureuses  imita- 
tions d'Horace  ,  dont  il  s'est  ap- 

Eroprié  presque  toutes  les  idées, 
e  satirique  français  a  mieux 
f  rendu  dans  sa  langue  la  légèreté , 
la  fine  plaisanterie  et  l'élégant 
badinage  du  favori  de  Mécène. 
Pope  est  plus  mordant  ,  plus 
amer,  plus  emporté:  sa  manière 
tient  plus  de  Jdvénal  que  d'Ho- 
race. Parmi  les  Satires  de  Pope  , 
on  en  trouve  deux  composées  par 
le  docteur  Jean  Donne  ,  doyen  de 
Saint-Paul ,  écrivain  aussi  caus- 
tique que  Lucilius  ,  et  non  moins 
négligé  dans  son  style  ;  Pope  les 
a  retouchées  ,  et  conservant  te 
fond  des  idées  qui  est  excellent , 
leur  donne  uu  nouveau  coloris 
qui  en  augmente  beaucoup  la 
valeur.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  satires  de  Pope ,  divers 
articles  de  sa  façon ,  insérés  dans 
le  Mentor  moderne  ,  ouvrage  pé- 
riodique. On  y  trouve  plusieurs 
traits  daus  le  goût  de  ceux  dont 
le  Spectateur  est  égayé ,  et  qui 
renferment  une  critique  ingé- 
nieuse des  mœurs  et  des  ridicules 
du^iècle.  Dan*  une  de  ces  Épi- 
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très  il  fait  la  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien  des  défauts. 
Une  dame  de  la  cour  d'Angle- 
terre en  fit  des  reproches  au 
poète.  Cette  dame  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  cour ,  et  des  plus 
vertueuses  :  elle  raenoit  dans  sa 
vieillesse  une  vie  fort  retirée, 
a  Monsieur  Pope,  lui  dit -elle 
un  jour  ,  vous  écrivez  que  toutes 
les  femmes  sont  vicieuses  au  foud 
du  cœur  ;  puis- je  croire  que  voutf 
pensez  cela  de  moi  et  de  plusieurs 
femmes  ,  cjui  me  ressemblent  ? 
—  Quand  j'ai  nommé  toutes  les 
femmes,  répondit  galamment  le 
poète ,  je  n'ai  pu  parler  de  vous  , 
madame  ,  qui  étiez  un  ange  daus 
votre  jeunesse  ,  et  qui  êtes  une 
sainte  à  présent.  —  Ah  !  vous 
autres  beaux  esprits  ,  repartit 
aussitôt  cette  dame,  voilà  comme 
vous  êtes  ,  vous  divinisez  les  ob- 
jets ou  vous  les  foulez  aux  pieds. m 
11  a  encore  composé  des  Odes  , 
des  Fables  ,  des  Epitap/ies  ,  des 
Prologues  ,  et  des  Epilogues  , 

3ui  sont  regardés  comme  autant 
e  bonsouvrages  daus  leurgeure. 
L'auteur  passe  pour  le  poète  le 
plus  élégant  ,  le  plus  correct  et 
te  plus  harmonieux  qu'ait  eu 
l'Angleterre.  Cepeudant  il  n'étoit 
point  enthousiaste  de  la  poésie. 
«  Toutes  les  fois  que  je  me  livre  , 
dit-il ,  à  quelque  méditation  sé- 
rieuse ,  je  ne  saurois  regarder  la 
poésie  que  comme  un  vain  amu- 
sement ,  et  même  un  amusement 
aussi  vaiu ,  que  si  une  bêle  de 
somme  se  plaisoit  à  entendre  le 
bruit  de  ses  sonnettes  sans  porter 
le  moiudre  fardeau.  «  Nous  ne 
parlerons  poiut  de  ses  Lettres , 
dont  on  a  un  recueil  assez  ample. 
S  il  y  en  a  deux  ou  trois  qui 
puissent  intéresser  le  public  , 
toutes  les  autres  ne  sont  que  d'un 
très-foible  prix.  Ses  difFérens  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Lon« 
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dresi;5i  ,  176/jet  1766,  en  neuf  J  tpielcjuefois  cette  réflexion)  quë 
vol.  in-8°  ,  auxquels  on  ajoute  cVloit  un  petit  homme  contre- 
ordinaircmeut  la  traduction  u'Ho-  l'ait,  bossu  par  devant  et  par  der- 
mère  en  11  vol.  Ils  ont  été  réim-    riere ,  qui  parloit  ainsi  ,  on  voit 


primés  en  1769  en  5  \ol.  in -4%  a  quel  point  1 1  colore  et  l'amour- 
en  ij8j  en  5  vol.  iu-fol.  ,  enfin  ■  propre  sont  aveugles.»  Loi  squ'on 

S»S    le  plaisantoit  sur  sa  difformité  , 


en  1 797  en  9  vol.  in-8°. 
difFérens  ouvrages  ont  été  re- 
cueilli» à  Londres  ,  1751  ,  10  vol. 
in-8°  ,  et  à  iviiini  ourg ,  17U4  >  vn 
6  vol.  in-8°.  Sa  Traduction  dilo- 
mèie  ne  se  trouve  point  dans 
cette  ileruierc  édition.  L'abbé  de 
la  Porte  a  publié  ,   eu    1-79  , 

à  Paris  ,  les  Œuvres  complet  tes 
lit         .  .  1  • .      il»»  1 


il  avoit  toujours  une  réponse 
prête.  On  lui  dit  un  jour  que  le 
roi  d'Angleterre  ,  en  l'apperce- 
vant  dans  la  rue  ,  avoit  demandé 
à  ses  courtisa  us  :  «  Je  voudrois 
bien  savoir  ,  a  quoi  nous  sert  ce 
petit  homme  qui  marche  de  tra- 
vers ?  — A  les  laire  marcher  droit, 


de  Pope,  traduites  de  l'Anglais;  1  repondit  le  poète.  »  Popemanioit 
nouvel  c  édition  ,  augmentée  du  |  quelquelois  le  pinceau  ,  niais  il 
texte  anglais  ,    mis  à  coté  des 
melleures  pièces,  et  de   la  vie 


de  l'auteur,  avec  des  ligures  eu 
laille-doncn,  8  volumes  m-8°.  La 
plupart  des  traductions  insérées 
dans  ce  recueil,  sont  bien  choi- 
sies ;  mais  quelques-unes  man- 
ne nous 


d'élegai  <  , 


11 


quent 

reste  plus  qu'à   l'aire  counoître 
r.iomme  après  avoir  peint  lYcri- 
Viin.  Pope  éloil  bon  parent  et 
ami  solide.  11  avoit  de  la  philo- 
.  sophie,  mais  beaucoup  plus 'laus 
l'esprit  que  dans  le  caractère.  11 
éloil  vain,  railleur  ,  colère  ,  en- 
vieux, sacrifiant  tout  à  sa  répu- 
tation ,  d  une  sensibilité  puérile 
sur  la  critique  ,  et  capable  des 
plus  grandes  violences  pour  la 
repousser.  Sa  Dunciade  en  est 

line  preuve  ;   il  outrepasse  les  J  bienfaits  sur  ses  parens,  ses  amis 


n  y  reussissoit  pas  comme  en 
poésie.  11  plaisante  lui-même  sur 
le  peu  de  talent  qu'il  avoit  pour 
la  peinture  :  «  J'avois,  dit-il, 
ousacré  une  seconde  fois  Jésus- 
Christ  ,  et  fait  la  Sainte  Vierge 
aussi  vieille  que  Sainte  Anne  ,  sa 
mère.  J'avois  même  osé  imiter 
Saint  Luc.  On  dit  qu'un  ange 
viut  un  jour  chez  lui  ,  et  qu'il 
y  huit  un  de  ses  tableaux  : 
vous  jugeriez  que  le  diable  à  mis 
la  dernière  main  au  mien.  Les 
papiers  publics  le  firent  mourir 
plusieurs  fois  avant  son  décès, 
et  il  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
cer sa  mort  avec  les  éloges  les 
plus  pompeux.  Enfin  il  mourut 
réellement  le  5o  mai  1744  >  a  56 


ans 


après 


avoir  répandu  ses 


homes  de  la  critique  et  de  la 
satvrc.    II   alloit  souvent  chez 
son  libraire  ,  et  il  V  donnoii  de 
temps  en  temps  des  scènes  de 
fureur  ,  que  sa  figure  ,  sa  taille 
diilormc  ,  sçs  jambes  torses  ,  ren- 
doient  comiques.  Dans  une  de 
ses  invectives  contre  milord  llar- 
Vev  ,  il  tache  de  plaisanter  sur 
la  figure  de  ce  seigneur,  et  il 
lui  reproche  jusqu'à  ses  grâces. 
«  Quand  on  songe ,  (  dit  Voltaire, 
qui  auroit  bien  pu  s  appliquer 


et  ses  domestiques.  Le  règne  de 
la  poésie  anglaise  finit  à  Pope.  Il 
dit  lui  même  quelque  part  qu'il 
étoil  la  dernière  Muse  d'Angle- 
terre ,  et  il  dit  vrai  ;  car  depuis 
lui  à  peine  peut-on  citer  un  seul 
poète.  Pope  légua  à  Miss  Blount 
ta  jouissance  viagère  de  sa  for- 
tune, et  à  Warburton  la  propriété 
de  tous  ses  ouvrages  imprimés  , 
tels  qu'ils  les  avoit  composés, 
sous  la  condition  qu'on  n'y  feroit 
aucun  changement  dans  les  étli- 
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lions  subséquentes.  Ce  savant  a 
Satisfait  à  ce  fidéi-commis  ,  en 
donnant  en  i^5i  une  édition  com- 
plète des  OEuvres  de  Pope  ,  en  9 
volumes  in-8°.  Le  docteur  Warton 
a  publié  en  anglais  un  Essai  sur 
les  écrits  et  sur  le  génie  de  Pope, 
en  1  vol  in-8°,  dont  le  premier  a 
paru  en  1776  ,  et  le  second  en 
lySi.  En  tète  d'une  nouvelle  édi- 
tion anglaise  des  OEuvres  de 
Pope,  en  20  vol.  in-8°  ,  on  lit  les 
détails  suivans  sur  la  personne  de 
ce  poète.  «  L'application  conti- 
nuelle de  Pope  à  l'étude  avoit  af- 
foîbli  sa  constitution.  Il  se  plai- 
gnoit  presque  toujours  du  mal  de 
tête,  et  ne  le  soulagcoitqu 'en  res- 

Ïïirant  la  vapeur  du  calé.  En  se 
evant,  il  se  faisoit  lacer  par  une 
femme  de  chambre.  Il  portoitun 
corset  de  baleine  qui  maintenoit 
sa  taille,  et  sans  lequel  iln'auroit 

fias  eu  la  force  de  setenir  debout. 
I  avoit  les  jambes  si  grêles ,  que 
pour  leur  donner  plus  de  volume, 
et  en  même  temps  pour  se  garan- 
v  tir  du  froid ,  il  meltoît  trois  paires 
de  bas  Tune  sur  l'autre.  11  portoit 
ordinairement  un  petit  bonnet 
•de  velours ,  lorsqu'il  étoit  en 
négligé  ;  et  quand  il  s'habilloit 
c'étoit  en  noir  ,  en  perruque 
nouée  et  avec  une  petite  épée.  Il 
avoit  tous  les  caprices  des  valé- 
tudinaires ;  il  vouloit  que  tout 
codât  a  son  humeur ,  et  il  ne  se 
gênoit  pour  personne.  11  avoit  été 
gâté  par  ceux  qui  amhilionnoient 
son  suffrage.  Un  jour  qu'il  don- 
noit  à  dîner  au  prince  de  Galles  , 
celui-ci  parla  si  long-temps  de 
poésies  ,  que  Pope  s'endormit 
sur  sa  chaise.  Personne  ne  se  fai- 
soit servir  davantage  par  ses  do- 
mestiques et  par  ceux  des  autres. 
Quand  il  étoit  chez  le  duc  d'Ox- 
ford ,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié, 
les  gens  de  la  maison  refusoient 
de  faire  ses  messages  ,  tant  il  en 
abusoit  ;  et  les  femmes  de  cham- 
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!  bre  s'excusoient  sur  ce  qu'elles 
étoieut  retenues  par  M.  Pope  , 
toutes  les  fois  qu'elles  étoient  re- 
prises  pour  n'importe  quelle  né- 
gligence. 11  avoit  toujours  une 
femme  auprès  de  lui  ,  comme 
veilleuse  ,  et  il  demandoit  sou- 
vent du  café  pendant  la  nuit» 
Quoique  souvent  puni  de  ses  ex- 
cès de  table ,  Pope  ne  savoit 
point  s'en  garantir  ;  il  mangeoit 
avec  un  appétit  glouton  ,  quand 
la  chère  étoit  de  son  goût  ;  et  il 
buvoit  avec  excès  ,  quand  le  vin 
étoit  bon.  Il  mettoit  ue  la  finesse 
a  tout  ce  qu'il  faisoit ,  et  n'alloit 
jamais  droit  à  son  but.  Il  gardoit 
long-temps  rancune ,  et  se  cho- 
uuoit  aisément.  Dans  la  crainte 
de  devenir  un  jour  dépendant 
pour  la  fortune,  il  avoit  pris  l'ha- 
bitude d'une  extrême  économie» 
Par  exemple  ,  il  écrivoit  sur  les 
blancs  des  lettres"  qu'il  recevoit. 
Quand  il  dounoit  à  dîner  ,  il  ne 
faisoit  jamais  servir  qu'une  bou- 
teille de  vin  ,  quelque  tût  le  nom- 
bre de  ses  convives;  et  quand  il 
en  avoit  bu  lui-même  deux  ou  trois 
verres  ,  il  quittoit  la  table  en  di- 
sant :  Messieurs  ,  je  vous  laisse 
boire.  De  temps  à  autre  cepen- 
dant, il  donnoit  un  dîner  splen- 
dide.  Sa  fortune,  qu'il  uevoit 
toute  entière  à  son  travail ,  ne 
passa  jamais  800  livres  sterlings 
(  19,200  f.  );  mais  il  aimoit  à  pas- 
ser pour  riche  ,  et  il  ne  parloit  de 
la  pauvreté  qu'avec  mépris.  Il  ai- 
moit encore  à  se  vanter  de  ses 
liaisons  avec  les  seigneurs  de  la 
cour  ;  il  disoit  hautement  que  ces 
liaisons  n'avoient  jamais  été  ache- 
tées par  aucune  bassesse  ;  ce  qui 
étoit  vrai.  Les  lettres  de  Pope  a 
ses  amis  sont  pleines  d'expres- 
sions de  tendresse  ,  de  bienveil- 
lance et  de  libéralité.  Prétendre 
qu'ily  avoitde  l'hvpocrisieà  écrire 
si ,  quand  sa  conduite  ne  ré- 


su 


pondit  pas  toujours  à  ses  sentij 
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mens ,  seroit  très-injuste.  L'hom-  !  assure  qu'il  n'a  rien  publié  sans 


me  qui  écrit  à  son  ami ,  est  ordi- 
nairement de  bonne  loi  avec  lui- 
même.  Aussi  long-temps  que  nous 
restons  dans  le  cercle  des  idées 
générale»  ,  nous  sommes  vrais  ; 
il  est  doux  d'être  généreux  en 
projet  ,  et  facile  de  mépriser  un 
danger  qui  n'existe  pas.  Celui 
qui  écrit,  pense  ordiuairemeut  et 
sent  ce  qu'il  dit.  Pope  ailectoit 
une  sorte  de  dédain  pour  ses  pro- 
pres ouvrages.  U  prétendoit  s'en 
occuper  peu  ;  et  Swift  lui  repro- 
che d'avoir  toujours  des  vers  dans 
la  tète.  Une  femme  de  chambre 
de  ladi  Oxford  a  raconté  que 
dans  le  terrible  hiver  de  1740  ,  il 


l'avoir  gardé  au  moins  deux  ans 
dans  son  porte-feuille. 

f  POPELINÏERE  (Lancelot  du 
Voësin  ,  seigneur  de  la  ) ,  gentil- 
homme poitevin  ,  florissoit  dans 
le  seizième  siècle.  Pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  servit  le  parti 
protestant  de  sou  épée  et  de  sa 
plume  ,  fut  employé  dans  diver- 
ses négociations  ,  et  s'empara  , 
en  1674  »  de  la  ville  de  Touuai- 
Chareute  en  Saintonge.  On  lui 
doit  pluseiurs  ouvrages  ,  presque 
tous  relatifs  à  l'histoire  de  son 
temps.  1.  La  vraie  et  entière  his~ 
toire  des  derniers  trouble  s  adve- 


la  fit  relever  quatie  fois  pendant  I  nus  tant  en  France  qu'en  Flan* 
la  nuit,  pour  lui  donner  de  quoi  i  dres  ,  depuis  iô(5i  jusqu'en  1670, 
écrire  le*  vers  qu'il  venoit  de  rê-  J  divisée  eu  i4  livres,  1571  ,  1072 
ver.  11  étoit  extrêmement  sensible  »  et  1  J75in-40.  Une4e  édition  de  cet 
à  la  critique,  quoiqu'il  ait  dit  le  I  ouvrage  parut  à  Hâlc  en  1J77  ,  en 


contraire.  Il  avoit  des  ennemis  et 
des  jaloux  ;  il  avoit  aussi  des  amis. 
JJ  les  consulloit,  il  écoutoit  leurs 


1  vol.  in-30,  augmentée  de  quatre 
livres  nouveaux  ,  et  qui  com- 
prend l'histoire  des  événemens 


•vis.  La  poésie  fut  le  grand  iuté-  j  depuis  îôtii  jusqu'eu  1377.  Cet 


rrt  de  sa  vie.  Il  nepercioit  pas  une 
occasion  d'enrichir  son  poite- 
ieuille  d'un  mot  heureux  ,  d'une 
iinagebi  illante,  d  une  idée  neuve, 
qui  se  préseutoit  dans  la  conver- 
sation .  et  qui  pouvoit  entrer  dans 
ses  cadres.  U  prenoit  continuel 


ouvrage  lut  condamné  au  synode 
de  La  Kocheilede  1 53 1  ,  comme 
renfermant  plusieurs  faussetés. 
11.  Histoire  des  Histoires  ,  in-8°, 
;  sous  ce  titre  est  compris 
un  autre  ouvrage  intitulé  :  Le 
dessein  de  l'histoire  nouvelle  des 


lement  des  noies.  On  a  trouvé    Français .  L'auteur  v  réfute  l'o- 


dans  ses  papiers  beaucoup  d  hé- 
mistiches ,  de  vers  isolés  ,  et  de 
.cUs  tiques  qui  altendoieut  leurs 
places.  Sou  esprit  étoit  constam- 
ment tendu  vers  son  ohjet.  Son 
plus  grand  plaisir  étoit  le  travail. 
Il  paroil  qu'il  écrivoit  d'abord  ses 
idées  comme  elles  se  présentaient, 
et  qu'ensuit»-  il  élaguoit,  polissoit, 
einpellissoit  sa  composition.  (Jn 
grand  éloge,  qu'on  lui  doit  ,  c'est 
de  n'avoir  jamais  fait  de  vers 
de  circonstances.  Il  choUîssoit 
lui-  même  les  sujets  dignes  de 


piuion  de  ceux  qui  fout  descendre 
les  Français  des  Troyens.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très- médio- 
cres. 111,  Jlisloire  de  France  , 
enrichie  des  plus  notables  occur- 
rences survenues  ez  provinces  de 
VI£uix>pe  et  pays  voisins  ,  soit  en 
paix  ,  soit  en  guerre  ,  tant  pour 
le  fait  séculier  qu'ecclésiastique, 
depuis  Pan  i55ajusqu*aces  temps? 
divisée  en  4^  livres,  1Ô81  ,  in- 
fol.  1  volumes.  Cette  première 
édition  de  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  intéressant 


Sa  muse  ,  il  n  étoit  pas  pressé  de  1  delaPopcliuière  ,  porte  lenom  de 
aire  paroître  ses  ouvrages  :  et  on  I  l'imprimeur,  sans  faire  mention 

\ 
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du  lieu;  elle  fut  imprimée  a  La 
Rochelle.  Il  y  eut  depuis  deux 
autres  éditions  ,  l'une  à  Paris,  en 
l5frt.  et  l'autre  à  La  Rochelle,  eu 
i587  ;  celte  dernière  est  en  4  vol. 
in-40.  La  Popelinière ,  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage  ,  a 
beaucoup  profité  des  histoires 
écrites  par  Je  président  La  place 
et  par  Laplanche  ,  sans  en  rien 
dire  ;  on  lui  en  a  l'ait  le  reproche. 
M.  de  Thou  ,  à  son  tour  ,  a  tiré 
un  grand  parti  du  travail  de  la 
Popelinière  ,  et  Ta  avoué  dans 
son  histoire.  Cet  ouvrage  est  plus 
recommandante  par  l'impartia- 
lité qui  y  règne  ,  et  qui  a  mérité  à 
l'auteur  les  reproches  des  deux 
partis  ,  tant  par  les  bons  mé- 
moires qu'il  s'est  procurés  ,  que 
.  par  le  style.  IV  Histoire  de  la 
conquête  de  Bresse  et  de  Savoye 
par  le  roy  très-chrestien  ,  Paris  , 
160 1  ,  in-8°.  V.  L'Amiral  de 
France  et ,  par  occasion  ,  de 
celui  des  autres  nations  ,  Paris  , 

i584  ,  in  -  4°«  VI.  Ijes  T,x,is 
mondes  ,  in-4°  et  in-8«  ,  Paris  , 
i582.  VIL  Recueil  des  diverses 
lettres  et  mémoires  ,  touchant 
r histoire  deM.de  la  Popelinière  , 
in-fol.  ,  manuscrit  conservé  dans 
les  manuscrits  de  Oupuy  ,  n°  744* 
La  Popelinière  a  de  plus  traduit 
de  Titalien  ,  un  ouvrage  de  Ber- 
nardin Roque  de  Plaisance,  qu'il 
a  intitulé  :  VIII.  Des  entreprises 
et  ruses  de  guerre,  et  des  fautes 
qui  parfois  surviennent  ez-pro- 
crès  et  exécutions  (Vicelles ,  etc. , 
l'aris  ,  1571  ,  in-4°.  La  plupart 
des  ouvrages  de  la  Popelinière  et 
môme  les  plus  considérables  ,  ne 

Îmrtent  point  son  nom  ;  ce  qui 
èroit  croire  que  c'étoit  moins  la 
gloire  littéraire  que  l'amour  de 
Ja  vérité  qui  lui  mit  1  plume  à  la 
main.  Son  impartialité  fut  mal 
récompensée  :  il  déplut  aux  ca- 
tholiques et  aux  protestans  ;  un  de 
les  ouvrages  fut  coudamné  par  le 
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synode  de  la  Rochelle  ,  pour 
avoir  écrit  quelques  vérités  qui 
portoient  atteinte  à  l'honneur 
d  une  personne  ;  il  reçut  dans 
cette  ville,  au  travers  du  corps  , 
un  coup  d'épée  dont  il  faillit 
mourir.  Tourmenté  par  des  pro- 
cès et  plongé  dans  la  misère  ,  il 
mourut  à  Paris  en  1608.  Le  père 
Nicéron ,  dans  ses  Mémoires  , 
tome  ?k)  ;  Dreux  du  Radier ,  dans 
sa  Bibliothèque  historique  du 
Poitou  ,  tome  5 ,  et  les  derniers 
éditeurs  de  Ja  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France  ,  tome  3  , 
ont  publié  chacun  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  la  Po- 
pelinière. 

*  POPELS  (  Jean  )  ,  peintre 
et  graveur  à  l'eau  forte  ,  né  à 
Tournay  ,  en  |,  a  laissé 
quelques  morceunx  d'après  Jean 
Bellin  et  le  Titien  ,  et  le  Triom- 
phe de  Baccluis  ,  d'après  Ru- 
bens. 

*  POPHAM  (  sir  John  ) ,  juris- 
consulte anglais,  d'une  grande 
réputation  ,  né  en  1 53 1  ,  dans 
le  comté  de  Sommerset ,  parvint 
rapidement  à  tous  les  postes  J10- 
norables  que  pouvoit  lui  procu- 
rer la  carrière  de  l'étude  des 
lois.  Reçu  avocat  en  1070,  il 
fut  nommé  soUiciteur-génértl  en 
1579;  procureur- générai  ,  en 
i58i  ,  et  trésorier  de  Middle 
Temple,  en  1.592;  chef  de  jus- 
tice de  la  cour  du  banc  du  roi  ,  et 
créé  chevalier.  11  mourut  en 
1607  ,  avec  la  réputation  mé- 
ritée d'une  très -grande  sévérité 
dans  les  procédures  contre  les 
vols  ;  mais  on  dut  y  applaudir 
lorsqu'on  vit  diminuer  sensible- 
ment le  nombre  des  voleurs  de 
grand  chemin ,  qui  dansces  temps 
étoit  très-considérable.  On  a  dp 
lui ,  I.  un  vol.  in-fol.  de  Rapports 
d€  causes  jugées  sous  le  règne 
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d'Elisabeth  ,  Loudres  ,  i656.  II. 
Résolutions  et  juge  mens  des 
cours  de  Westminster  dans  les 
dernières  années  du  même  règne. 
Londres  ,  in-4°. 

*  POPÏEL  ,  roi  de  Pologne  , 
fils  de  Lesko  ou  Lechus  111  , 
et  selon  d'autres  IV  ,  lui  succéda 
vers  8 1 5  ,  et  mourut  5  ans  après. 
Son  fils  ,  Popiel  H  ,  qui  lui  suc- 
céda ,  est  célèbre  dans  les  anna- 
les polonaises  ,  par  sa  mort  tra- 
gique et  extraordinaire.  Les  his- 
toriens rapportent  qu'il  fut  man- 
gé des  rats  ,  avec  sa  femme  et 
ses  enfans  ,  vers  8{o  (  voyez 
Otdon  ou  Hatton  ^.  Piast  lui  suc- 
céda après  un  interrègne  d'un 
an  ou  deux. 

1 1.  popiuus  (  c.  ) ,  de  ra: 

lustre  famille  des  Popiliens  ,  qui 
donna  plusieurs  grands  hommes 
à  la  république  romaine ,  fut 
député  vers  Antiochus  ,  roi  de 
Syrie,  pour  lui  défendre  d'atta- 
quer Ptoloraée  ,  roi  d'Egypte  et 
allié  du  peuple  romain.  Le  mo- 
narque syrien  voulut  éluder  par 
adresse  la  demande  des  Romains; 
mais  Popilius  aperçut  son  des- 
sein ,  et  traçant  avec  sa  baguette 
un  cercle  autour  de  sa  personne, 
lui  défendit  d'en  sortir  avant  d'a- 
voir donné  une  réponse  décisive. 
Cette  action  intimida  tellement 
Antiochus  ,  qu'il  renonça  à  son 
projet,  l'an  168  avant  J.  C. ,  et 
évacua  toutes  les  villes  de  l'Egypte 
CÙ  il  avoit  garnison. 

II.  POPILIUS  (  Lenas) ,  l'un 
des  satellites  de  Marc-Antoine, 
qui  se  chargea  de  tuer  Cicé- 
ron,  qui  lui  avoit  conservé  la  vie 
|>ar  son  éloquence. 

III.  POPIUUSNEPOTIANUS. 

\}royez  Népotien. 

t  POPPÉE  (  Poppea  Sabina  ) , 


POPP 

{  fille  de  Titus  Ollius  ,  qui  avoit 
|  été  questeur,  prit  le  nom  de  son 
I  aïeul  maternel  Poppeus  Sabiuus , 
lequel  avoit  illustré  sa  famille 
par  les  honneurs  du  triomphe  et 
du  consulat.  Elle  avoit  tous  les 
agrémens  de  L'esprit ,  tous  les 
charmes  de  la  figure,  et  ce  mé- 
lange de  coquetterie  ?  d'artifice  et 
de  grâces  qu'ont  eu  tant  de  fem- 
mes célèbres.  Elle  avoit  tout,  dit 
Tacite,  hors  des  mœurs.  Mariée 
a  un  chevalier  romain ,  nommé 
Rufus  Crispions ,  elle  en  avoit 
eu  un  hls  ,  lorsqu'Olhon,  qui  fut 
depuis  empereur,  et  nui  étoit 
alors  favori  de  Néron ,  1  enleva  à 
son  mari  et  l'épousa.  Soit  par  un 
excès  d'amour  ,  soit  pour  aug- 
menter son  crédit  auprès  du 
prince,  il  ne  cessa  de  la  louer  de- 
vant Néron ,  qui  la  vit  et  qui  en 
devint  amoureux.  Après  lut  avoir 
résisté  quelque  temps ,  Poppée 
lui  prêta  une  oreille  favorable. 
L'empereur  éloigna  Othon  de 
Rome  ,  sous  prétexte  de  lui  don- 
ner le  gouvernement  de  Lusitanie. 
11  répudia  ensuite  sa  femme  Oc- 
tavie,  et  donna  sa  place  à  Poppée 
(  F  oyez  Octavie  II  ).  Il  en  eut 
une  tille  :  la  naissance  de  cette  en- 
fant causa  des  transports  de  joie  a 
Néron.  Il  lui  donna  le  monid'ia- 
guste  ,  ainsi  qu'à  sa  mère  ,  l'une 
des  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  Poppée  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  faveur  sous  un  prin- 
cipe cruel  et  bizarre.  Elle  étoit 
enceinte;  Néron  lui  donna  dans 
le  ventre  un  coup  de  pied  dont 
elle  mourut,  l'an  65  de  Jésus- 
Christ.  L'empereur  au  désespoir, 
la  pleura  et  la  fit  embaumer  av  ec 
les  plus  riches  parfums  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie.  11  fit  plus,  il  pro- 
nonça en  grand  deuil  son  oraison 
funèbre  à  la  tribune  romaine. 
Les  soins  que  Poppée prenoit  de 
sa  beauté  ,  sont  célèbres  ;  elle  se 
baignoit  tous  les  jours  dans  du 
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lait  d'ânesse.  C'est  la  première 
dame  romaine,  dit-on  ,  qui  ait 

Ïiotté  un  masque  pour  conserver 
a  beauté  de  son  teint.  Son  mi- 
roir lui  ayant  montré  quelques 
rides  sur  la  figure  ,  elle  fil  celte 
prière  :  «  Plaise  aux  dieux  que  je 
meure  ,  avant  d'être  parvenue  à 
la  vieillesse  .  »  Ses  vœux  furent 
exaucés.  Son  luxe  égaloit  le  soin 
qu'elle  avoit  de  ses  attraits  ;  elle 
laisoit  mettre  aux  pieds  de  ses 
mules  des  plaques  u'or  ,  au  lieu 
des  fers.  L'historien  Joscphe  , 
l'appelloit  une  femme  Pieuse  , 

Sarce  qu'elle  avoit  favorisé,  auprès 
e  Néron  ,  quelques  demandes  des 
juifs.  Ef  puis  rapportez-vous-en 
aux  éloges  des  flatteurs  et  des 
historiens. 

POQUEUN.  Foy.  Molière. 

POQCET.  Foy.  Livoniere. 

*  I.  PORBUS  (  Pierre  )  ,  né  à 
Garni,  vint  s'établir  h  Bruges, 
où  il  acquit  assez  de  réputatiou. 
Le  Portrait  de  saint  Hubert  , 
dans  la  grande  église  de  Gand , 
et  celui  du  duc  d'Jlençon  ,  à 
Anvers  ,  passent  pour  ses  chefs- 
d'œuvres.  11  mourut  ingénieur  , 
en  i583,  et  eut  pour  élève  son 
fils  François. 

*  IL  PORBUS  (  François  ) ,  fils 
et  élève  du  précédent ,  naquit  à 
Bruges  en  i54<>.  Quoiqu'il  excellât 
dans  le  portrait,  il  peignit  prin- 
cipalement les  animaux  ,  le 
paysage  ,  et  l'histoire.  Ses  têtes 
sont  vraies  ,  d'un  bon  coloris  ; 
on  y  désireroit  quelquefois  plus 
de  fini ,  et  plus  d'élégance  dans  le 
dessin. 

*  IH.  PORBUS  (  François  )  , 
né  a  Anvers  en  1670  ,  et  élevé  de 
Fréminet,  surpassa  son  maître. 
Il  peignoit  .également  bien  l'his- 
toire et  le  portrait.  11  vint  se  per- 
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fectionner  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1622  ,  et  fut  enseveli  aux 
petits-augustius. 

f  PORCACCHI  (  Thomas  ) , 
écrivain  toscan  ,  né  à  Castiglione- 
Aretino  ,  mort  en  i585  ,  tra- 
duisit en  italien  Justin  ,  Dion  , 
Plutarque  ,  et  d'autres  auteurs 
grecs  et  latins.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  ,  dont  le  plus  cu- 
rieux esl  intitulé  :  Funerali  attti- 
c/ii  di  diversi  popoli  e  nationi 
con  Jigure  del  potio ,  à  V  enise  , 
i5j4»  in -4°.  ;  Ouvrage  recherché 
a  cause  des  gravures  dont  il  est 
orné.  11  cultiva  aussi  les  Muses 
italiennes  et  latines  ;  mais  il  eut 
moins  de  succès  en  vers  que  dans 
les  recherches  d'érudition.  On 
cite  encore  sou  Isole  delmondo  , 
1620 ,  in-folio. 

PORCAIRAGUES.  Foy.  Azà- 

LA1S. 

f  PORCELLETS  (  Guillaume 
des  )  ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence,  seigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles, 
suivit  en  1/265  ,  Charles  ln  ,  roi 
de  Naples  dans  son  royaume  de 
Sicile.  H  se  signala  à  la  conquête 
deNaples,  et  mérita  le  litre  ue 
chevalier  et  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro- 
bité ,  sa  sagesse  et  la  douceur  de 
son  gouvernement ,  le  firent  seul 
éparguerà  Païenne  pendant  l'hor- 
rible massacre  des  Fèpres  sici- 
liennes. (  Foyez  Prociuta.  )  On 
prétend  que  le  nom  de  Porcellets, 
vint  d'une  imprécation  d'une 
pauvre  femme ,  a  emi  une  dame 
de  cette  maison  refusa  l'aumône 
avec  aigreur.  La  pauvre  lui  dît  ; 
«  Je  prie  Dieu,  Madame,  que 
vous  fassiez  autant  d'enfans  que 
la  truie  qui  passe  par-là  mène  de 
petits.  »  En  effet,  ajoute- 1- on  ,  la 
dame  accoucha  de  ueufeui'aus  ; 
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mais  cetfe  anecdote,  paroît  imitée 
d'une  autre  beaucoup  plus  an- 
cienne ,  et  vraisemblablement 
aussi  peu  digne  de  foi. 

f  PORCELLUS  ou  Porcellius, 
(  Pierre  )  ,  écrivain  de  Naples  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  garda  , 
dit-on,  les  pourceaux  dans  sa  jeu- 
nesse.  On  ne  sait  comment  il 
sortit  de  l'obscurité;  ce  qu'il  y  a  de 
constant ,  c'est  qu'il  se  qualifie  de 
SKiétaire  du  roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  la  bien- 
veillance de  Frédéric  ,  duc  d'Lr- 
bin  ,  et  célèbre  général ,  mort  en 
14H2.  11  se  trouva  ,   en  i4o2  , 
dans  l'armée  des  Vénitiens  ,  qui 
étoient  en  guerre  contre  les  Mi- 
iauais.  Porcellus  y  étoit  ,  non 
comme  guerrier ,  mais  comme 
témoindesbelles  actions  du  comte 
Jacques  Piccinino  ,  qui  combat- 
toit  a  ses  frais  pour  les  Vénitiens. 
Ce  général  le  logeoit  avec  lui  , 
et  l'admettoit  tous  les  jours  à  sa 
table.  Porcellus  écrivit  son  His- 
toire ,   et  l'adressa  à  Alphonse 
d'Aragon  ,  sous  ce  titre  :  Com- 
mentaire du  comte  Jacques  Pic- 
cinino ,  appelé  Scipion  Emilien. 
Ce  morceau  d'histoire  ,  qui  fut 
ublié  ,  en  173 1  ,  par  Muralori, 
ans  le  tome  20e  de  ses  Écrivains 
d'Italie  ,  plaît  par  les  agrémens 
du  Style.  L'auteur  prodigue  les 
louanges  à  son  héros  ;  mais  il  le 
fait  avec  tant  de  grâce  ,  qu'on 
seroit  tenté  de  les  lui  pardonner, 
si  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
un  historien.  Son  ouvrage  est  en 
neuf  livres  :  il  avoit  f  ait  une  suite 
de  cette  histoire,  mais  elle  est  de- 
meurée manuscrite.  On  a  encore 
de  Porcellus  ,  des  Epigrammes 
d'un  style  simple  et  naturel.  On 
les  trouve  dans  un  Recueil  de 
jToésics  italiennes  ,  iu-8°  ,  i55(). 

PÔR  CHAIRE  (Samt),  abbé 
de  ténus  ,  en  701 ,  éloit  à  la  téte 
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de  cinq  cents  moines  ,  lorsque 
les  Sarrasins  ou  Maures  d'Es- 
pagne ,  vinrent  fondre  sur  cette 
île,  au  retour  du  siège  d'Arles. 
Ces  barbares  massacrèrent  tous 
ces  religieux  ,  à  l'exception  de 
quatre  qu'ils  emmenèrent.  Ceux- 
ci  s'étant  sauvés  ,  revinrent  à  Lé- 
rîns  ,  et  n'v  trouvèrent  qu'un  vieil- 
lard appelé  Elcuthère  ,  qui  s'étoit 
cache  dans  une  grotte  pendant 
cette  horrible  boucherie.  Us  l'é- 
lurent pour  abbé  ,  après  avoir 
fait  revenir  d'Italie  trente-six  re- 
ligieux ,  que  saint  Porchaire  y 
avoit  envoyés  à  la  première  nou- 
velle de  l'incursion  des  Sarrasins 
en  Provence. 

f  PORCHÈRES  D'ARBAUD 
(  François  de) ,  né  à  Saint-Maxi- 
min  en  Provence  ,  et  distingué 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  française  ,  fut 
un  des  élèves  de  Malherbe,  qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  bi- 
bliothèque. Porchères  obtint  une 

Elace  parmi  les  premiers  mem- 
res  de  l'académie  f  rançaise  ,  et 
mourut  l'an  16^0  ,  en  Bourgogne 
où  il  s'étoit  marié.  Ses  poésies 
sont ,   I.  Une   Paraphrase  des 
Psaumes  graduels.  II.  Des  Poé- 
sies diverses  sur  diflèrens  sujets, 
in-8°  ,  Paris,  1 655  ;  et  plusieurs/ 
autres  Pièces  insérées  dans  les 
Recueils  de  son  temps.  11).  On 
lui  attribue ,  sur  les  yeux  de  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées  ,  N  un 
Sonnet  qui  lui  valut ,  dit-on  ,  une 
pension  de  i4oo  liv.  11  se  trouve 
aans  un  Recueil  de  1607  ,  intitu- 
lé :  Le  Parnasse  des  excellens 
poètes  de  ce  temps  ,  tome  pre- 
mier ,  page  286.  IV.  Une  Ode  à 
la  louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  une  place  à  l'aca- 
démie. 

t  PORCHERON  (Dom  David- 
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Placide  ) ,  bénédictin  et  biblio-  | 
thécaire  de  l'abbaye  de  Saint-  i 
Germai n-des- Prés ,  naquit  à  Châ-  ; 
teauroux  en  Berri ,  en  i65^.  Les 
langues  ,  l'histoire  ,  la  géogra- 
phie  ,  les  généalogies  et  les  mé- 
daillcs  ,  entroient  dans  la  sphère 
de  ses  connoissances.  11  mourut 
à  Paris  ,  dans  l'abbaje  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  le  i4  lévrier 
1694*  On  a  de  lui  :  1.  Une  bonne 
des  Maximes  pour  l'éduca- 
tion d'un  jeune  seigneur  ,  qu'il 
publia  en  1690  ,  in- 12,  après  en 
avoir  réformé  le  style.  Il  y  ajouta 
une  Traduction  des  Instructions 
de  l'empereur  Basile  le  Macédo- 
nien ,  pour  Léon  son  fils  ,  et  la 
Vie  de  ces  deux  princes.  II.  Une 
édition  de  la  Géographie  de  l'A- 
nonyme (  Guido  ,  prêtre  ) ,  de  Ra- 
venne  ,  qu'il  publia  en  1088  ,  in- 
8"  ,  avec  des  Notes  curieuses  et 
lavantes  •  ouvrage  très-utile  pour 
la  géographie  du  moyen  âge.  III. 
Il  contribua  à  la  nouvelle  édition 
de  Saint-Hi!aire ,  et  à  quelques 
autres  éditions  publiées  par  ses 
•onfrères. 

f  PORCHETTI  de  Salvaticis  , 
chartreux  eénois  ,  oui  vivoit  vers 
i3i5  ,  combattit  les  )uifs,dans  un 
livre  intitulé  :  Victoria  adversùs 
impios  Hebrœos ,  Paris,  i5io, 
in-folio  ;  gothique  ,  assez  rare. 
Cet  ouvrage,  dont  Raimoud  Mar- 
tin lui  avoit  fournit  le  modèle  ,  et 

Î[ui  depuis  fut  copié  par  P.  Ga- 
atin  ,  renferme  quelques  raison- 
nemens  peu  solides.  Voy.  Justi- 
jjiani  ,  nw  Hl. 

♦PORCIA  o//PORZIA(le 
comte  Jacques  de) ,  célèbre  litté- 
rateur ,  né  dans  sa  terre  de  Por- 
cia  ,  dans  le  Frionl  ,  embrassa 
l'état  militaire  ,  et  fut  mis  ,  en 
i5of),  parla  république  de  Ve- 
nise ,  a  la  tête  de  toutes  les  mi- 
lices du  Frioul ,  dans  la  guerre 
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de  la  Hgue  de  Cambrai  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les 
belles  -  lettres  au  milieu  du  tu- 
multe des  armes.  11  inournt  à 
Porcia  ,  en  i538.  On  a  de  lui  ,  I. 
Un  volume  de  lettres  en  latin  , 
divisé  en  six  livres  ,  sans  date 
d'année,  et  sans  nom  de  lieu  et 
d'imprimeur;  mais  on  présume 
qu'elles  furent  imprimées  à  Ve- 
nise. II.  Jacobi  comilis  purlilia** 
rum  de  gene/vsd  liberorum  edu- 
catione  ,  Tarvisii ,  »492  »  Basi- 
leae  ,  i53^.  111.  De  re  militari, 
i5'i5  ,  sans  nom  de  lieu;  ce  traité 
divisé  en  deux  livres ,  fut  réim- 

Îirimé  par  Jean  Operius  en  i557« 
V.  De  reipublicœ  Venttœ  admi- 
nistrations Cet  ouvrage  fut  im- 
primé in-4°  ,  sans  nom  de  lieu. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

f  PORCIE ,  fille  de  Caton  d'U- 
tique,  et  femme  en  premières  no- 
ces de  Bibultis  ,  puis  de  Brutus  , 
se  rendit  illustre  par  son  esprit 
et, son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devoil  exécuter  Je 
complot  formé  contre  la  vie  de 
César  ,  elle  se  fit  elle-même  une 
grande  blessure.  Son  mari  lui  de- 
manda la  raison  d'une  i>i  étrange 
conduite.  «  C'est  .  répondil-elie  , 
pour  vous  faire  connoître  avec 
quelle  constance  je  me  donne- 
rois  la  mort  ,  si  l'atlaire  que  vous 
allez  entreprendre  ctqiu;\ous  me 
cachez  ,  venoit  a  échouer  <t  cau- 
ser votre  perte  >• .  Brutus 

ayanf  perdu  la  vie  quelques  an- 
nées après,  elle  ne  vouiut  point 
lui  survivre.  Ses  parens  lui  ôtè- 
rent  toutes  les  arm  -s  avec  les- 
quelles elle  pot. voit  se  nuire  ; 
mais  elle  a\ala ,  dit-on  ,  des  char- 
bons ardens ,  dont  eile  mourut 
l'an  4*2  Avant  Jésus-Christ.  Cette 
anecdote,  pour  être  presque  gé 
uéralement  reçue ,  n  en  est  pas. 
plus  certaine  >  outre  ^u'il  n  est 
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n'est  ni  facile  ,  ni  peut-être  pos- 
sible d'avaler  des  charbons  ar- 
dens.  De  savans  critiques  pré- 
tendent que  Porcie  étoit  morte 
avant  Brutus.  —  Il  y  a  eu  une 
autre  Porcie  ,  sœur  de  Caton 
d'Utiquc  ,  de  laquelle  Cicéron 
parle  avec  éloge. 

PORCIUS.  Voyez  Caton  ï.b 
Censeur  ,  et  Placentius. 

PORCIO  (Camillo).  Voyez 
Cordes  ,  n°.  L 

%I.  PORDENON  (Jean-Antoine 
Licinio-Rcgillo  ,  dit  )  peintre  ,  né 
en  1484  ,  au  bourg  de  Pordenon 
dans  le  Frioul ,  à  huit  lieues 
d'Udine,  mourut  en  i54o  ,  à  56 
ans.  Ce  fut  dans  l'école  du  Gior- 
gion  qu'il  étudia  les  effets  piquans 
de  la  nature,  pour  les  transporter 
dans  ses  ouvrages.  La  beauté  de 
son  coloris ,  son  style  grand  et 
noble  ,  sa  facilité  et  son  goût  de 
dessin  ,  le  firent  souvent  recher- 
cher préférablement  au  Titien. 
Ce  grand  peintre  ne  put  voir  sans 
jalousie  et  sans  émotion",  la  haute 
réputation  que  Pordenon  ac- 
quéroit.  Il  fut  toujours  son  en- 
nemi et  son  rival.  Cne  jalousie 
si  marquée  faisoit  tenir  Porde- 
non sur  ses  gardes.  Lorsqu'il 
iravailloit  dans  la  même  ville  que 
le  Titien  ,  il  avoit  son  épée  au 
côté  ,  et  une  rondache  près  de 
lui  ,  suivant  l'usage  des  braves 
de  son  temps.  Charles-Quint 
combla  ce  peintre  de  biens  ,  et 
le  décora  du  titre  de  chevalier. 
Pordenon  a  beaucoup  peint  à 
fresque  ;  il  y  a  plusieurs  villes 
d'Italie  enrichies  de  ses  ouvrages. 
Son  tableau  de  saint  Augustin, 
et  deux  chapelles  qu'il  a  peintes 
à  fresque, à  Vicence  ,  font  singu- 
lièrement honneur  a  ce  célèbre 
artiste. 
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les  Licinio  dit) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  né  à  Venise ,  mort  à  Augs- 
bourg  en  i56i  ,  fut  élève  de  son 
oncle ,  et  réussissoit  dans  la  pein- 
ture à  fresque.  11  a  peint  à  Venise 
e!  dans  plusieurs  autres  endroits 
de  l'Italie.  Les  magistrats  d'Augs- 
bourg,  charmés  des  ouvrages  qu'il 
fit  dans  celte  ville,  honorèrent  sa 
mémoire  par  une  inscription. 

L  TORÉE.  Voyez  Porrée. 

II.  PORÉE  (Charles),  jésuite, 
né  le  14  septembre  167J  ,  à  Ven- 
des ,  près  de  Caen  ,  entra  dans  Ja 
société  des  jésuites  en  1692.  11 
professa  d'abord  les  humanités  en 
province,  et  se  lit  une  grande  ré- 
putation. Appelé  à  Paris  pour  y 
faire  sa  théologie ,  il  fut  chargé 
en  môme  temps  delà  direction  de 
quelques  pensionnaires.  Les  pro- 
grès qu'ils  firent  sous  un  tel  maî- 
tre ,  l'idée  que  ses  supérieurs 
a  voient  de  ses  talens ,  le  firent 
nommer,  en  1708  ,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ;  emploi  qu'il  n'accepta 
qu'à  regret  ,  parce  qu'il  auroit 
préféré  se  consacreraux  missions. 
Le  P.  Porée,  choisi  presque  im- 
médiat en»  en  t  a  p  rès  1  e  P .  J  o  uven  c y  % 
le  remplnça  dignement  ;  même 
zèle  ,  môme  application,  mais 
plus  d'esprit ,  plus  de  talent ,  plus 
iTélévation  dans  le  successeur, 
l/lie  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure ,  mais  un  style  plus 
vil  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reproché  de  n'avoir  point  l'élo- 

3uence  nombreuse  et  périodique 
e  Cicéron  ;  mais  il  ne  vouloit 
pas  l'avoir.  Le  style  coupé  ,  pres- 
sé, vif,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro- 
noncent à  l'ouverture  des  classes , 
et  plus  propre  à  aiguiser  l'esprit 


des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
JI.  PORDENON  le  jevnje  (Ju-  J  imagination.  Le  P.  Porée  forma 
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des  élèves  dignes  de  lui  pendant 
les  trente-trois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professeur,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  n  jan- 
vier 174».  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Recueil  de  harangues ,  publié  à 
Paris  en  1735,  en  2  vol.  in-12. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans 
ses  discours  un  grand  nombre 
de  tours  ingénieux,  de  pensées 
fines  ,  d'expressions  vives  et 
saillantes  ;  niais  il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'il  en  eût  retranché  les 
jeux  de  mots.  II. Un  second  Recueil 
de  ses  harangues  ,  Paris  ,  1747  » 
iu-11.  Il  y  en  a  quelques-unes  sui- 
des sujets  pieux,  dans  lesquelles 
il  est  plus  simple  que  dans  ses 
discours  d'apparat.  III.  Six  tra- 
gédies latines,  publiées  en  1715, 
Ut  12 ,  par  le  P.  Griffet ,  qui  les  a 
ornées  d'une  Fie  de  l'auteur.  Il 
s'y  trouve  plusieurs  morceaux 
pleins  de  noblesse  et  de  pathé- 
tique ;  mais  tout  n'est  pas  égal, 
lv.  Cinq  comédies  latines ,  en 

Ïirose ,  i749>  in- ia  ,  qui  ont  vu 
e  jour  par  les  soins  du  môme 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Porée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
Il  n'a  pas  \evis  comica  de  Plante, 
ni  l'élégante  simplicité  de  Té- 
rence  ;  mais  on  admire  dans  ces 
productions  la  flexibilité  de  son 
esprit ,  et  sur-tout  l'attention  d'y 
amener  une  morale  exacte  ,  à  la 
portée  des  jeunes  gens.  Le  P. 
Porée  a  fait  d'autres  pièces  fugi- 
tives, telles  que  celle  qu'il  com- 
posa sur  la  dernière  maladie  du 
P.  Commire ,  où  l'on  remarque 
beaucoup  d'imagination  et  de 
poésie.  On  a  gravé  son  portrait 
avec  ces  mots  au  bas,  qui  ren- 
ferment un  éloge  d'autant  plus 
flatteur  ,  qu'il  est  fondé  sur  la 
plnf  exacte  vérité  :  Pietate  an 
ingenio  ,  poesi  an  eloquentid  , 
modestid  major  an  famd?  L'abbé 
Ladvocat  blâme  l'usage  de  faire 
représenter  des  comédies  auxéco- 
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liers  ,  et  prétend  qu'on  devroit 
leur  préférer  les  exercices  en 
forme  de  plaidoyers  ,  que  Roi- 
lin  a  introduits  ,  et  dont  on  se 
sert,  dit-il,  depuis  le  P.  Porée 
dans  le  collège  de  Louis-le-Grand. 
Cet  habile  jésuite  avoit  employé 
ce  moyen  établi  par  le  P.  Le  Jay; 
et  on  convient  qu'il  l'avoit  porté 
à  toute  la  perfection  dont  il  étoit 
susceptible  ;  mais  il  croyoit  le 
théâtre  plus  propre  à  corriger  le 
ridicule  des  jeunes  gens,  et  à  leur 
donner  de  la  hardiesse  pour  les 
actions  publiques  auxquelles  on 
les  destine.  Dans  les  Mélanges  de 
littérature,  de  morale  et  de  phy- 
sique de  madame  d'Arconville  , 
on  trouve  ,  daus  le  7'  et  dernier 
volume  ,  la  traduction  du  Dis- 
cours sur  la  légèreté  française  , 
qui  est  un  des  plus  agréables  du 
P.  Porée. 

III.  PORÉE  (Charles-Gabriel), 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  l'étude  dura  jus- 
qu'à vingt-cinq  ans,  quTil  se  cassa 
la  jambe.  La  lecture  ,  sa  res- 
source contre  l'ennui  pendant  sa 
convalescence,  devint  une  pas- 
sion qui  ne  le  quitta  qu'avec  la 
vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'oratoire  ,  d'où  son  frère  le 
fit  sortir  bientôt  après  ,  pour  le 

ÎiJacer  auprès  de  l'illustre  Féné- 
on  ,  en  qualité  de  bibliothécaire. 
Ensuite  il  fut  curé  dans  l'Au- 
vergne jusqu'en  1728,  que  le  roi 
lui  donna  ,  dans  la  cathédrale  de 
Bayeux  ,  un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  ,  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  vingt  ans  ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  juin  1770.  Nous 
avons  de  lui  ,  I.  Examen  de  la 
prétendue  possession  de  Landes  , 
diocèse  deRayeux,  et  Réfutation 
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tT un  mémoire  où  r on  s'efforce 
de  VétabUr  ,  1758,  in-8".  li  fit  cet 
outrage  ,  justement  estimé  ,  con- 
jointement avec  M.  Dudouct  , 
médecin  â  Caen.  SI,  La  Manda- 
rin ade  ,  011  Histoire  du  manda- 
rinat de  r  abbé  de  Saint-Martin  , 
connu  dans  le  dix-septième  siècle 

Ï>ar  ses  ridicules.  Celte  histoire  , 
a  Haye ,  i-?)8,  et  1739,  3  vol. 
in-12,  devenue  assez  rare,  ren- 
ferme beaucoup  d'anecdotes  amu- 
santes sur  l'abbé  qui  en  e^t  le 
héros.  Ses  extravagances  fourni- 
rent ,  dit-on  ,  à  Molière  l'idée  du 
Bourgeois  gentilhomme.  Il  1.  Qua- 
tre Lettres  sur  tes  sépultures  dans 
les  églises ,  Caen  ,  17^,  in- ta. 
Elles  sont  écrites  d'une  manière 
intéressante.  L'auteur  est  l'un 
des  premiers  oui  se  soit  éleVé 
^contre  l'abus  d'inhumer  dans  les 
églises.  Cet  ouvrage  tut  attaqué; 
il  répondit  par  un  petit  écrit  sous 
le  titre  d'Observations.  IV.  Nou- 
velles littéraires  de  Caen,  3  vol. 
in-8°.  11  les  commença  en  174'i  , 
et  les  continua  jusquà  la  fin  de 
Ï744*  C'est  un  recueil  de  pièces 
en  prose  et  en  vers  des  académi- 
ciens de  cette  ville.  V.  Quarante- 
quatre  Dissertations  surdi  fferens 
sujets  ,  lues  à  l'académie  de 
Caeu  ,  dont  Porée  a  été  pendant 
trente  années  un  des  principaux 
ornemens.  Onze  de  ces  Disserta- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  cette  académie  et 
dans  les  Nouvelles  littéraires. 
JAine  des  plus  utiles,  publiée 
en  1708,  a  pour  objet  la  fabri- 
cation du  cidre;  une  autre,  (a 
conservation  du  linge.  VI.  Un 
grand  nombre  de  Corrections  et 
d'Additions  pour  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  restées  manuscrites ,  et  qui 
sont  dans  les  mains  de  M.  P.  A. 
J^air ,  son  petit-neveu. 

♦PORETTE.  (n>j-e*PojuuTT£.) 
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|     f  PORLI ER  (Pierre)  ,  seigneur 
(  de  Goupilières  en  Normandie  , 
maître  dt  s  comptes   à   Paris  , 
rendit    un  service  important  à 
l'ordre  de  Malte  en  1714-  I>es 
Turcs,  sachant  qu'il  n'y  a\oit  point 
de  poudre  dans  fî!e  ,  résolurent 
I  d'en  faire  le  siège.  Porlier  ,  sen- 
j  sible  aux  malheurs  dont  la  reli- 
•  gion  é'oit  menacée,  les  prévint 
en  vendant  sa  vaisselle  d  argent 
!  et  d'autres  effets  précieux  ,  pour 
acheter  une  grande  provision  de 
poudre  qu'il  fit  passer  dans  cette 
île.  Le  urand-maître  Pcrellos  de 
Rocafull ,  en  recntiiioissatice  ,  lut 
envoya  la  croix   de  l'ordre.  Il 
mourut  à  Pans  dans  un  â^e  fort 
avancé. 

f  I.  PORPHYRE  ,  philosophe 
platonicien  ,  né  à  Tvr  l'an  de 
J.  C.  aa3  ,  étudia  d'abord  félo- 
quence  et  la  philosophie  à  Atliè- 
ues  sous  Long  m.  De  là  il  passa 
à  Rome  où  il  prit  Plotin  pour 
maître.  Apres  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  enseigna  ,  et  eut  un 
grand  nombre  de  disciples.  On 
dit  qu'il  épousa  la  veuve  d'un 
de  ses  arnis  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  faire  du  bien  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans.  Il  mou- 
rut sous  le  règne  de  Dioctétien, 
après  s'être  tait  uu  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  génie  étoit  vif,  en- 
treprenant Il  trouvoit  du  ridicule 
dans  les  choses  qui  occupent  le 
plus  sérieusement  les  autres  hom- 
mes. -  Son  savoir  s'étendoit  à 
tout,  et  il  avoit  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  composa  con- 
tre les  chrétiens  Nous  ne  Pavons 

f)lus  ;  mais  il  falloit  qu'on  le  crût 
>îen dangereux ,  ou  qu'il  fut  bien 
répandu  ,  puisqu'une  partie  des 
saints  pères  Ta  combattu.  Por- 
phyre ,  frappé  de  la  conformité 
de  lhialoire  avec  les  prophètes  > 
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voulut  prouver  que  celles  de  Da- 
niel avoient  été  faites  après  coup, 
et  formées  sur  les  historiens  par 
un  éciïvaiu  qui  avoit  emprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  On  lui  ré- 
pondit, en  exposant  la  tradition 
constante  des  Juifs,  et  la  manière 
dont  s'est  formé  le  canon  des  li- 
vres saints.  Théodose-le-Grandfit 
brûler  cet  ouvrage  en  588.  Ses 
Traités,  De  abstinentid  ab  anima- 
libus  ut  candis  ,  et  De  vitd  Py- 
tkagorœ  ,  parurent  à  Cambridge, 
i655  ,  in-8°.  ,  avec  les  notes  de 
LucHolstenius  ;  et  Utrecht ,  1767, 
111-80.  On  a  encore  de  lui,  De 
antro  nympharum  ,  Trajecti-ad- 
Rhenum  ,  1765  ,  in-4°.  On  a  im- 

?rimé  sous  son  nom  Porphyrii 
sagoge  y  latine  ,  à  Ingolstadt  , 
1492,  in-fol.  ,  rare.  Le  Traité 
sur  ïabstinence  des  viandes 
a  été  traduit  en  français  par  de 
Burigny  ,  1747  >  iu-12.  Ce  seroit 
une  tâche  littéraire  intéressante  , 
de  rassembler  tous  les  ouvrages 
de  Porphyre  ,  dont  plusieurs 
ont  été  imprimés  avec  bien  delà 
négligence  ,  et  d'y  ajouter  ceux 
qui  peuvent  être  encore  inédits  , 
entre  autres  ses  deux  livres  parti- 
culiers sur  la  Doctrine  de  Pla- 
ton -,  et  ses  Prolégomènrs  sur  la 
philosophie  en  général.  Vilioison, 
dans  ses  Anecdota  groeca  ,  tom. 
2,  pag.*  n5 — 108,  a  donné  un 
Traité  de  Porphyre  sur  Taccen- 
tuation  ,  qui  n'avoit  jamais  vu  Je 
jour. 

f  EL  PORPHYRE  (  Publias 
Optatianus  )  ,  poète  latin,  floris- 
soit  sous  l'empire  de  Constantin- 
le-grand ,  et  occupa  deux  fois  la 
place  importante  de  préfet  de 
Constantinople.  Il  composa  en 
vers  le  Panégyrique  de  l'empe- 
reur, qui  lui  valut  le  rappel  de 
Fexil  où  \\  étoit  alors.  Jl  fut  im- 
primé à  Augsbourg ,  en  i5o5  ,  in- 
ibl.  de  28  leuillets  ,  sur  un  ma- 
nuscrit tiré  de  la  bibliothèque  de 
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Paul  Velser.  Rien  n'est  si  ridi- 
cule que  les  difficultés  que  le 
poète  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
des  acrostiches  au  commence- 
ment et  au  milieu  des  vers ,  des 
chiJTres  entrelacés  ,  des  ligures  de 
mathématiques  ,  etc.  sur  chaque 
page.  On  connoît  de  lui  dans  le 
même  genre  Y  Autel,  la  Flûte  et 
Y  Orgue  ,  pièces  de  vers  ainsi 
nommées  ,  pareeque  l'auteur  leur 
a  donné  ,  par  le  contour  de  ses 
vers  ,  la  forme  de  ces  objets. 
Vingt-quatre  ïambiques  compo- 
sent Y  Autel ,  et  diminuent  ou 
augmentent  de  lettres  ,  suivant 
que  l'auteur  en  a  besoin.  La 
Syrinx  ou  Flûte  à  neuf  tuyaux  , 
offre  des  vers  hexamètres  qui 
diminuent  successivement  de  let- 
tres ,  pour  figurer  l'inégalité  des 
tuyaux.  L'autre  pièce  présente  la 
figure  de  l'ancien  orgue  hydrau- 
lique ;  c'est  la  moins  mauvaise 
de  l'auteur.  (  Voyez  Ràbàk- 
Macr.  ) 

*  in.  PORPHYRE  (Saint.) 
(  Voyez  Onesiphore.  ) 

♦PORPHYROGENETE.  {Voy. 

Constantin  ,  n°.  vu.) 

*  I.  PORPORA  (  Nicolo  )  ,  né 
à  Naples  vers  la  tin  du  17"  siècle , 
l'un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs de  l'Italie  ,  se  fit  ad- 
mirer dans  tous  les  genres.  Son 
vaste  génie  les  embrassa  tous  ; 
l'église  ,  la  chambre ,  les  théâtres 
ont  également  des  chefs- d'œuvres 
de  sa  composition.  Les  papes 
faisoient  un  cas  si  particulier  de 
la  musique  de  ce  maître  ,  qu'ils 
donnoient  quelquefois  en  présent 
un  morceau  original  à  des  princes 
souverains  Le  caractère  de  ses 
produclions  est  le  graud  et  le  sé- 
rieux ;  ses  Cantates  ont  servi  de 
modèle  ,  et  ont  été  la  source  de 
toute  la  bonne  musique  faite  dc^ 
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puis.  Son  récitatif  est  admirable  | 
et  auroit  sulli  pour  rimmortali- 
ser.  Les  compositeurs  de  son 
temps  le  regardèrent  comme  leur 
maître  ,  et  le  prirent  pour  modèle. 
11  mourut  dans  sa  patrie  vers  1  yjo. 
Ses  principaux  ouvrages  pour  le 
théâtre  sont  ,  I.  ArianaeTeseo , 


raroles   de  Pariati  \    en  1717  , 
I.  Imeneo  in  Atene  ,  paroles  de 
Stampiglia,  en  17*26  , 111.  Meride 


e  SfLnunte  ,  paroles  d'Apostolo 
T^eno  ,  W.Siface,  ancien  opéra 
retouché  par  Métastase  ,  V.  Senti- 
ramide  nconusciata  ,  par  Métas- 
tase ,  en  1729.  VI.  Ezio  ,  par  le 
même  ,  Vil.  Annibale  ,  par  del 
Vastrio ,  en  i7.>ï  ,  VIII*  Rosbale  , 
en  1736  ,  IX.  Statira  ,  par  Silva- 
ni  ,  en  ,  X.  Nczzc  d'Ercole 
ed'Ebe,en  i;4i»  XI.  Plusieurs 
Blesses ,  Motets  ,  Cantates  ,  etc. 
etc. 

f  II.  PORPORA  ,  musicien 
italien  du  i8«  siècle  ,  travail- 
loit  a  un  Credo  ,  et  ne  pouvant 
réussir  à  son  gré,  dans  le  premier 
verset  ,  faute  d'une  syllabe  ,  il  y 
plaça  un  non  ,  ce  qui  iaisoit  non 
credo  in  Deuni  ,  je  ne  crois  pas 
en  Dieu.  Le  morceau  fut  exécuté 
et  très-applaudi.  Quelqu'un  dé- 
nonça Porpora  à  l'Infjuisition  , 
comme  impie.  Celui-ci  se  défen- 
dit, en  disant  qu'il  ne  savoit  pas 
le  latin  ,  et  parut  de  si  bonne 
foi ,  que  les  juges  ,  moins  sévères 
alors  qu'ils  ne  l'étoient  5o  ans 
auparavant,  acquittèrent  l'accusé. 

flll.  PORPORA,  autre  mu- 
sicien italien  du  18*  siècle  , 
connu  par  d'excellens  morceaux 
de  musique  ,  a  été  le  maître  de 
la  célèbre  Gabrielli  ,  cantatrice 
applaudie  sur  tous  les  théâtres  , 
ainsi  que  de  Farinelli. 

f  I.  PORPORATI  f  Joseph- 
Philippe)  ,  né  dans  le  aiocèse  de 


PORR 

Saluées  ,  fut  élevé  en  17 \\  a  Yè- 
véché  de  cette  ville  ,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
178*2.  On  a  de  lui  ,  I.  Orazione 
in  Iode  délia  beala  di  Chantai , 
Turin  ,  1754  »  IL  Constitutiones 
synodales ,  A  ugusta;  Taurinorum, 
1750  ,  in-4°. 

f  IL  PORPORATI,  graveur, 
né  à  Turin  en  1740  ,  travailla  chez 
Beauvarletà  Pans,  et  fut  nommé 
membre  de  l'académie  en'  1773. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux remarquables  ,  tels  que 
Suzanne  au  bain  ,  d'après  San- 
terre  ;  Agar  renvoyée ,  d'après  le 
petit  Van-Dvck  ;  et  le  Devoir 
naturel,  sur  les  dessins  de  C.  Cig- 
nani.  De  retour  à  Turin,  il  lut 
pensionné  de  son  prince ,  et  grava 
pour  sa  patrie  la  Mort  d'Abel , 
Paris  et   OEnone  ,   tous  deux 
d'après    le    chevalier  Vander- 
WerflT;  Vénus  caressant  l'Amour, 
d'après  Battoni  ;    la  Prétresse 
compatissante ,  sur  les  dessins 
de  Gibelin  ,  et  le  Coucher  ,  sur 
ceux  de  Vanloo  ,  père. 

t  PORQUET  (  Pierre  -  Fran- 
çois )  ,  né  à  Vire  en  Normandie 
le  iq  janv  ier  1728  ,  deparens  ob- 
scurs et  sans  biens,  devint  aumô- 
uier  de  Stanislas  ,  roi  de  Pologne  > 
et  plut  à  la  cour  de  Lunéville  par 
son  esprit  agréable.  Il  cultivoit 
la  poésie  ,  et  en  fit  naître  le  goût 
à  M.  de  Boufflers  dont  il  avoit  été 
précepteur.  Les  Almanachs  des 
Muses  renferment  plusieurs  piè- 
ces de  l'abbé  Porquet ,  et  l'on 
distingue  parmi  elles  une  Ode  sur 
le  Bonheur  et  des  Stances  sur 
t  Espérance,  L'abbé  Porquet  étoit 
d'une  très-petite  stature  et  d'une 
très-petite  santé  ;  aussi  disoit-il  de 
lui-même  :  «Jenesuis  qu'empaillé 
dans  ma  peau.  Il  est  mort  le  2a 
novembre  1796. 

PORRAL  (  Claude  ) ,  médecin 
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de  Lyon,  annobli  par  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis  ,  à  laquelle  il 
donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
à  Lyon  ,  publia  en  i539  un  Com- 
mentaire d'Aranius  ,  sur  le  Traité 
d'Hinpocrate  ,  relatif  aux  blessu- 
res fie  la  téte.  Il  a  été  réimprimé 
eu  1579. 

PORRÉE  ou  PonufE  (  Gilbert 
lie  la),  né  à  Poitiers,  fut  chauoine, 
puis  évêque  de  cette  ville  ,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Le  goût  de  son 
siècle  étoit  ,  en  logique  et  en 
théologie  ,  d'analyser  tout  et  de 
donner  des  noms  différens  aux 
différentes  qualités  des  objets. 
Gilbert  de  la  Porrée  le  suivit.  Il 
avoit  composé  plusieurs  ouvra- 

Î\es  théologiques ,  et  avoit  traité 
es  dogmes  de  la  religion  selon  la 
méthode  des  logiciens.  Ainsi,  par 
exemple  ,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité ,  il  avoit  examiné  la  nature 
des  personnes  divines  ,  leurs  at- 
tributs ,  leurs  propriétés.  Il  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  l'essence  des  person- 
nes et  leurs  propriétés  ,  entre  la 
nature  divine  et  Dieu ,  entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
des  définitions  différentes  ,  Gil- 
bert jugea  qu'ils  étoient  différeus  : 
fine  l'essence  ou  la  nature  de 
Dieu  ,  sa  divinité  ,  sa  sagesse  , 
8a  bonté,  sa  grandeur  ,  n'étoient 
pas  Dieu  ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Voilà  ,  ce  me 
semble  ,  dit  Pluquet ,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrée. 
Ainsi  il  regardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité ,  comme  des 
formes  différentes  ;  et  Dieu  ou 
l'Etre  souverainement  parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Il  en  avoit  conclu  que  les 
propriétés  des  personnes  divines 
ploient  pas  ces  personn  es ,  que 
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la  nature  divine  ne  s'étoit  pas 
incarnée.  Gilbert  de  la  Porrée 
conserva  tous  ces  principes  lors- 
qu'il fut  élu  évoque  de  Poitiers  , 
et  les  expliqua  dans  un  discours 
qu'il  lit  a  son  clergé.  Arnauld  et 
Galon,  ses  archidiacres  ,  le  défé- 
rèrent au  pape  Eugène  III  ,  qui 
étoit  alors  à  Sienne  sur  le  point 
dépasser  eu  France.  Lorsqu'il j 
fut  arrivé  ,  il  fit  examiner  l'accu- 
satiou  qu'on  avoit  portée  contre 
l'évêaue  de  Poitiers.  Ce  prélat  fut 
appelé  à  une  assemblée  qui  se 
tint  à  Paris  en  1 1 47»  et  eusuite 
au  concile  de  Reims,  tenu  l'an- 
née suivante  ,  et  dans  lequel  on 
condamna  ses  sentimens.  Ce  pré- 
lat se  rétracta  ,  et  se  réconcilia 
sincèrement  avec  ses  dénoncia- 
teurs. Il  mourut  en  septembre 
ii54«  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples persévérèrent  dans  leurs 
opinions  ;  mais  ils  ne  formèrent 
point  un  parti. 

PORRÈTE  (  Marguerite), 
femme  du  Hainault ,  vint  à  Paris, 
où  elle  composa  un  livre  rempli 
des  opinions  renouvelées  par  les 
quiétistes  modernes.  Elle  y  di- 
soit  entre  autres  choses  «  qu'une 
personne  anéantie  dans  l'amour 
de  son  créateur,  peut  satisfaire 
librement  tous  les  désirs  de  la 
nature ,  sans  crainte  d'oflenser 
Dieu.  *  Cette  doctrine  la  lit  bril- 
ler en  i3io. 

L  PORRINO  (  Gandolfo) ,  de 
Modène  ,  l'un  des  poètes  les  plus 
élégans  du  16e  siècle,  alla  à  Rome 
où  il  fut  en  faveur  auprès  du  car- 
dinal Farnèse,  neveu  du  pape 
Paul  III.  Il  devint  ensuite  secré- 
taire de  la  célèbre  Julie  de  Gon  1 
zague ,  comtesse  de  Fondi,  épouse 
de  Vespasien  Colon n a  ,  dout  il 
fut  aimé  passionnément.  L<>  car- 
dinal Farnèse  ,  ayant  été  disgra- 
cié par  le  pape  Jules  II ,  et  obligé 
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<le  sortir  de  Rome  ,  il  se  retira 
à  Florence  ,  où  Porrino  le  suivit. 
Eu  i55î,  ce  dernier  quitta  cette 
ville  ,  et  revint»  Rome  où  il  mou- 
rut quelque  temps  après.  On  a  de 
lui  des  Poésies  imprimées  à  Ve- 
nise en  1 55 1  ,  in-8°,  édition  uni- 
que et  très-rare.  Quelques-unes 
cependant  se  trouvent  dans  les 
recueils  de  Giolito  ,  de  Domeni- 
chi  et  de  Dolci.  On  doit  prévenir 
îci  que  la  seconde  partie  des 
Stances  sur  le  portrait  de  Julie 
de  Gonzague  ,  qui  fut  imprimée 
sous  le  nom  de  Molza,  est  insérée 
chus  les  Poésies  de  Porrino  ,  à 
qui  elle  appartient  véritablement. 

*  H.  PORRINO  (  P.  D.  Gré- 
goire )  ,  de  Modène ,  moine  du 
Piont-Cassin  ,  entra  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Renoit  de  Man- 
te uc  le  6  janvier  i6fî  ,  devint 
»!»bé  ,  et  ensuite  président  géné- 
ral de  la  congrégation.  Il  mourut 
dans  ce  monastère,  le  io  août 
1709.  On  a  de  lui ,  T.  Compost- 
zioni  accculemiclie  libri  due  ,  e 
cnmposizioni  poeticke  Ubro  uno> 
Venise,  i683.  II.  Methodo  del 
prelato  Casinesc  ristretto  inpic- 
cioli  discorsi  per  il  governo  spi- 
jituale  ,  Venise  ,  1689- 

*  PORRUS  (Pierre-Paul), 
célèbre  imprimeur ,  né  à  Mi- 
li«n  ,  alla  s'établir  à  Turin.  11 
s'est  distingué  par  son  édition  du 
Psautier  Pentaglotte ,  ou  en  cinq 
langues  ,  d'Augustin  Jusliuiani  , 
ëvêqre  de  Néba  ,  qu'il  publia  en 
j5iti.  11  fut  imprimé  à  Gènes, 
chez  Nicolas  .lustiniani.  L'ou- 
vrage est  en  hébreu  ,  chaldaïque, 
aiabe,  grec  et  latin*  avec  les 
gloses  et  scholies  ,  formé  de  huit 
colonnes  ,  toutes  régulières  ,  net- 
les  ,  bien  proportionnées.  On  ne 
voit  pas  de  double  ligne  dans  la 
version  latine  ,  ni  de  ligne  blan- 
che dans  tout  l'ouvrage.  L'hébreu 
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est  imprimé  avec  des  points  or- 
thographiques ,  et  musicaux.  Les 
caractères  grecs  et  romains  sont 
très-beaux  :  mais  l'arabe  est  au-des- 
sus de  tout  ce  que  fou  a  vu  dans 
ce  genre  ,  excepté  la  Rationale  de 
Durand  ,  par  Fust ,  inventeur  de 
l'imprimerie.  C'est  le  premier  ou- 
vrage arabe  qui  ait  été  imprimé, 
et  la  première  Bible  polyglotte 
qui  ait  paru  ;  car  celle  de  Co- 
logne ,  par  Potken  ,  ne  fut  mise 
au  jour  que  deux  ans  après  ,  sans 
version  arabe.  Justiniaui  en  fit 
tirer  deux  mille  exemplaires,  se 
flattant  qu'un  ouvrage  aussi  ma- 
gnifique lui  seroit  irè^-lucratif , 
et  le  meltroit  en  état  d'achever 
de  la  même  manière  toute  la  bi- 
ble, comme  il  l'avoit  promis  dans 
son  Psautier.  Mais  son  attente 
fut  vaine  ;  son  ouvrage  trouva 
beaucoup  d'éloges  ,  et  peu  de 
débit.  11  ne  put  même  se  rem- 
bourser de  ses  frais  ,  car  outre 
ces  deux  mille  exemplaires  ,  il 
en  avoit  fait  imprimer  cinquante 
sur  vélin,  qu'il  présenta  à  tous 
les  princes  chrétiens,  et  même  à 
ceux  d'une  autre  religion.  Quant 
à  Porrus  ,  quoique  payé  par  le 
prélat  qui  l'avoit  fait  travailler  , 
il  ne  fit  plus  d'entreprises  aussi 
hasardeuses  ;  car  nous  ne  trou- 
vons plus  rien  de  lui  dans  les 
langues  orientales.  Il  retourna  a 
Turin ,  où  il  imprima  durant  plu- 
sieurs années.  Il  avoit  pour  de- 
vise un  poireau  ,  avec  un  P  de 
chaque  coté  ,  pour  faire  allusion 
à  son  110 im  Pierre  Paul  Porrus  , 
solon  la  coutume  de  ce  temps , 
qui  consistoit  à  former  quelque 
rébus  sur  le  nom  de  la  personne. 

f  PORSENNA ,  roi  d'Étrurie, 
dont  la  capitale  étoif  Clusium  , 
(  aujourd'hui  Chiusi  ou  Toscane) 
alla  assiéger  Rome ,  l'an  607  avant 
J.-C,  pour  rétablir  Tarquin  le 
Superbe.  Ce  siège  réduisit  les 
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Romains  a  la  dernière  extrémité*  ; 
mais  le  courage  de  Clclie ,  d'Ho- 
ratius-Cocles  ,  et  de  Mulius-Scae- 
vola  ,  (  Voy*  ces  trois  articles  ,  ) 
obligea  ,  dit-on  ,  Porsetiua  de  le 
lever.  Plusieurs  çii'i  jues  re- 
gardent comme  apocnphes  les 
faits  attribués  à  ces  trois  person- 
nages ,  ou  dt.  moins  plusieurs 
circonstances  de  ces  faits,  Ce- 
pendant le  Irait  d'iiora tins  «Co- 
dés, quoique  fort  extraordinaire, 
n'est  pas  hors  des  bornes  de  la 
Vraisemblance,  l  e  roi  étrusque 
mourut  peu  de  temps  apiès  la 
levée  du  siège  de  Home. 


médecin  hollandais  du  in 
traita  la  médecine  eu  vers. 


PO  HT  (  Henri  Van  der  )  , 

siècle, 
On  a 

de  lui  :  Magm  ïlippovratis  api  o- 
rismi  ;  me  trie  a  paraphrasi  ,  prœ- 
cè  et  la  line  edili  ,  Lltrajccti  , 
161-] ,  in-24. 

PORT  ,  Foy.  Du  port. 

*  I.  PORTA  (  Blanche  ) ,  fem- 
me d'un  citoyen  de  t'adoite  , 
nommé  Porta  ;  elle  peut  éire  mise 
au  rang  des  \  tournes  de  ta  chasteté* 
Son  mari  ayant  été  tué  dans  la 
prise  de  Bassano  dont  il  étoit  gou- 
verneur ,  cette  héroïne  ,  après 
des  efforts  redoublés  de  courage 
pour  défendre  la  place  ,  tomba 
au  pouvoir  du  tyran  Acciolin,  qui 
l'assiégeoit.  Les  grâces  et  l'air 
majestueux  de  la  prisonnière  fi- 
rent mie  si  vive  impression  sur  le 
brutal  vainqueur,  qu'il  voulut  la 
forcer  de  satislaire  ses  désirs. 
"Elle  ne  s'en  garantit  qu'en  se  je- 
tant par  une  fenêtre.  Le  temps 
qu'exigea  la  guérisou  des  bles- 
sures causées  par  sa  chûte  n'étei- 
gnit point  les  feux  impurs  du 
tyran.  Avant  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  séduction  ,  il  la 
fit  lier  sur  un  lit  pour  assouvir  sa 
passion.  Cette  femme  outragée' J  iUterarum  notis  ,  réimprimé  a 
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dissimula  son  désespoir ,  et  de- 
manda la  permission  de  revoir  le 
corps  de  son  mari.  A  peine  le  sé- 
pulcre est-il  ou\ert,  qu'elle  s'y 
précipite  ;  et  ,  par  un  effort  ex- 
traordinaire ,  elle  attire  sur  soi  la 
pierre  qui  convioii  le  tombcâu  , 
dont  elle  lut  écrasée. 

TT.  PORTA  (Jean-Baptiste  ), 
geniilliOiiune  napolitain  ,  con- 
nu p.ir  son  application  aux 
belles-leities  et  aux  sciences  , 
sur-tout  a  l'étude  d.-s  mathéma- 
tiques ,  «le  la  im'dcciue  et  de- 
l'histoire  naturelle.  Il  tenoit  sou- 
vent citez,  lui  des  assemblées  de 
gens  de  Icîtres,  dans  lesquelles  on 
iraitoil  de  toutes  les  singularités 
de  la  physique  ,  expérimentale 
sur-tout  ;  des  choses  les  plus  ca- 
chées et  les  pius  inconnues;  en 
un  mot  de  la  magie  uaturellc.  La 
cour  de  Rome,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupoit  cette  petite  aca- 
démie, lui  défendit  de  la  tenir. 
Il  se  consacra  alors  aux  Muses, 
et  composa  des  Tragédies  et  i£ 
Comédies,  qui  eurent  quelques 
succès.  (  Ces  comédies  lurent 
réunies  en  4  vol.  in-i'j  ,  à  iN'aples, 
en  ijit).  Sa  maison  fut  toujours 
cependant  la  retraite  des  gens  de 
lettres  et  des  étrangers,  il  mourut 
en  i6i5  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui , 
I.  Un  Traité  de  la  magie  natu- 
relle ,  en  latin  ,  Amsterdam  ,iot>4> 
in- 12,  traduit  en  français  par 
Meissonmer,  Lyon  ,  1688  ,  in-ist  î 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.  11.  Un  autre  Traité 
de  la  physionomie  ,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précodent. 
Cet  ouvrage  imprimé  à  Maples  , 
en  1602  ,  in-lol.  ,  et  à  Lc>de ,  en 
latin,  1G4.Ô  ,  iu-12  ,  fut  traduit  en 
françois  parRault ,  Rouen  ,  itiôi, 
in-8°.  On  l'a  aussi  en  italien  , 
Venise  ,  id;a  ,  in-8°  ,  édition  ex- 
trémeme.it  rare.  111.  De  occultis 
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Strasbourg  en  1606  ,  avec  des 
augmentations.  C'est  un  Traie 
de  la  manière  de  cacher  sa  pen- 
ser; dans  ('écriture,  ou  de  décou- 
vrir celle  des  autres.  Il  y  donne 
plus  de  cent  quatre  vingts  ma- 
nières de  se  cacher,  et  en  laisse 
encore  une  infinité  d'autres  à  de- 
vinrr  ,  qu'il  est  aisé  de  trouver  , 
à  rimitation  de  celles  qu'il  pro- 
pose. Ainsi  il  a  surpassé  de  beau- 
coup toutcequ'avoit  fait  fritheme 
sur  ce  point  ,  particulièrement 
dans  sa  Polygraphie.  IV.  Phyto- 
gnomonica  ,  seu  Methodus  co- 
gnosce/uli  ex  inspectione  vires, 
abditas  cujuscumque  rei ,  Nea- 
poli ,  i585  ,  to-fol.  V.  Une  Mai- 
son rustique  ,  sous  le  titre  de 
Vdlœ ,  i5o/2  ,  in-4P  ;  c'est  le  fruit 
de  ses  agronomiques  dans  ses  jar- 
dins, près  de  INaples.  VI.  De  aëris 
transmutationibus  ,  l58l,  in-4°. 
Cet  écrit  est  plein  d'observations 
fausses  ,  et  de  crédulités  ;  mais 
il  a  le  mérite  d'être  le  premier  que 
l'on  connoisse  sur  la  météorolo- 
gie ,  science  qui  n'a  été  perfection- 
née que  de  nos  jours.  VII.  De  Dis- 
tillalionibus ,  nonia?  ,  1608,  in- 
4°.  C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous 
devons  l'invention  de  la  chambre 
obscure  ,   perfectionnée  depuis 

Itar  s'Gravesarïde.  Il  avoit  conçu 
e  projet  d'une  Encyclopédie. 

III.  PORTA  (Joseph),  prit  le 
snrnom  de  Sah'iati  ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce 
nom.  Il  naquit  à  Castel-Nuovo  , 
dans  la  Garsagnana  ,  en  i53d  , 
et  mourut  a  Venise  en  i585.  Il 
Se  lit  une  manière  qui  tenoit  du 
gortt  romain  et  du  vénitien.  Porta 
excelloit  également  a  peindre  à 
fresque  et  h  l'huile.  LepapePielV 
et  Je  sénat  de  Venise,  exercèrent 
long-temps  son  pinceau  ;  cepen- 
dant ,  ces  occupations  ne  l'empê- 
chèrent point  de  s'attacher  aux 
sciences,  et  principalement  à  la 
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chimie  ,  dont  il  tira  plusieurs 
secrets  pour  son  art.  Ce  maître 
avoit  un  dessin  correct ,  un  bon 
ijoût  de  couleur.  Il  iuventoit  faci- 
lement ;  mais  on  remarque  dans 
ses  ouvrages  trop  d'allée  talion  k 
exprimer  les  muscles  du  corps 
humain.  C'étoit  un  de  ces  savaus 
avares  ,  qui  ne  travaillent  que 
pour  eux  ,  et  ne  veulent  point 
que  les  autres  profitent  de  leurs 
découvertes  et  de  leurs  lumières: 
il  avoit  composé  plusieurs  Trai- 
tés de  Mathématiques  ,  qu'il  jeta 
au  feu,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études,  dans  une  maladie  dont 
il  crut  mourir. 

IV.  PORTA  (Simon),  Portius, 
napolitain  ,  disciple  de  Poin- 
ponace,  dont  il  embrassa  les  opi- 
nions et  la  doctrine  ,  brilla 
dans  différentes  villes  d'Italie  , 
professa  la  philosophie  à  Pise  , 
et  mourut  à  IVaples  en  i554  , 
à  57  ans.  On  a  de  lui  divers  Trai- 
tés de  philosophie  morale,  qu'on 
a  recueillis  à  Florence  ,  in -4*,  en 
i55i«  Cette  collection  renferme  ses 
Traités  De  mente  humantt,  De  vo~ 
luptate  et  dolorc ,  et  De  colori- 
bus  oculorum.  Dans  une  foule 
d'erreurs,  00  y  trouve  quelques 
apperçus  nouveaux.  On  a  encore 
de  lui,  I.  De  rerum  naturalium 
principiis  libri  duo ,  1 555 ,  in~4°  i 
ce  livre  est  rare.  II.  De  conjla- 
gratione  agri  Puteolani ,  Floren- 
cia»,  i55i,in-4°.  III.  Opus  phy- 
siohgirum,  in  quo  tracta tur,  ni: m 
ars  chymica  verum  aurum  e/jfi- 
cere  queat?  Messanae,  1618,  in~4*» 
etc. — Il  y  a  eu  un  Simon  Portius, 
romain /auteur  du  Lexicon  gne- 
co-larbarwn  et  grœco-litteratum, 
iG35,  in-4#;  et  d'une  Grammaire 
de  la  langue  grecque  vulgaire  , 
i658,  iu-5°. 

*V.  PORTA  (Guillaume  délia), 
sculpteur  milanais  du  16'  siècle, 
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et  élève  de  Jacques  de  la  Porte,]  Député  du  département  de  la 
son  oncle,  se  fortifia  à  Gènes*  Seine  au  conseil  des  anciens,  eu 
dans  son  art,  par  les  leçons  de  >  mars  179S,  il  s'y  m  mira  cons- 
Perin  del  Vago.  Il  lit  dans  cette  1  laminent  oppose  au  parti  d;rec- 
ville  plusieurs  ouvrages,  dont  les  tonal,  et  v  développa  un  carac- 
principaux  sont  seize  Prophètes  tere  plein  de  modération  et  de 
en  bas-relief,  pour  la  chapelle  noblesse.  I>e  i;>  novembre  de  la 
Saint-Jean  ,  et  ld  Christ  à  qui  même  année,  il  opina  contre  la 
Thomas  touche  le  côté.  11  res-  résolution  sur  le  droit  d'élection 
taura  à  Borne,  en  i55yt  les  jambes  donné  au  directoire.  «  Ce  seroit , 
de  V Hercule  Farne se ,  et  le  Tom*  dit-il ,  compromettre  cette  auto- 
beau  de  Paul  11 1 ,  dans  le  vali-  ;  rité,  que  de  lui  donner  la  faculté 
can.  Ses  ouvrages  les  plus  consi-  proposée;  en  admettant  le  pré- 
dérables  sont  les  quatre  prophè-  texte  de  la  tranquillité  publique 
tes,  placés  entre  les  pilastres  delà  pour  violer  un  aiîicle  délavons- 
première  arcade  de  Saint-Pierre,  tilution  ,  bientôt  on  pourra  en 
Délia  Porta  passe  pour  avoir  le  violer  un  autre,  et  ainsi  tout  sera 
premier  fondu  par  le  bas  les  sta-  j  livré  à  l'arbitraire.  »  Le  27,  ou  le 
tues  en  bronze ,  ce  qui  empêche  nomma  secrétaire.  Le  17  lévrier 
le  métal  de  se  refroidir.  |  »79t>,  il  lit  un  rapport  verbal 

nrwtwk  n        r*  sur  ^a  résolution  relative  à  la  ra- 

POnTAIL.  (T.  Dlportvil.        |  dia|i()n  (Jes  ^  d»émigréf .  rom. 

*POKTAL( Paul),  chirurgien,  >>atnt  l'idée  d'attribuer  au  di.ee- 
Dé  à  Montpellier,  se  distingua  a  toi<e  le  droit  de  statuer  sur  les 
Pans  dans  la  pratique  des  accou-  radiations  ;  établit  que  i'iutérêt 
chemens,  dont  il  avoil  fait  une  d'1  gouvernement  lui-même  y 
étude  approfondie  ,  et  mourut  étoil  opposé,  et  que  les  tribunaux 
dans  cette  ville  le  rr  juillet  1703.  Ploient  les  juges  naturels  de  ces 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Discours  '  contestations,  comme  de  toutes 
analonuqwn  sur  le  5uj»t  d'un  en-  l«  autres.  Le  19  juin  :79b'  ,  il  fut 
Jimt  ft une figut-e  extraordinaire  ,  «f"  président,  et  le  u  août,  il 
Paris,  167  i\  i"-i2.  H.  La  Prn-  1  s'opposa  à  l'impression  d'un  dis- 
tique  des  accouchemens  ,  soute-  \  cours  de  C;  eaïc- la-Touche ,  con- 
nur  d'un  grand  nombre  (Cohser-  *re  les  prêtres.  Le  lendemain,  il 
valions  >  Paris,  i685  ,  in-8°,  Ams-  traça  l'historique  des  lois  rendues 
ténia  ni ,  1690,  iu-8°.  s»r  cette  classe  ,  se  plaignit  des 

sermens  exigés  d'eu* ,  plus  eu- 
*  PQKTALIS  (Jean -Etienne-  core  des  peines  prononcées  cou- 
Warie),  mmisiredes  cultes,  grand  tre  ceux  qui  avoient  refusé  de  les 
oincier  de  la  légion. d  honneur ,  j  prêter  ;  il  assimila  les  mesures 
membre  de  la  classe  delà  langue  cnercitives  proposées  à  leur  éqard 
et  delà  littérature  françaises  de  à  ce-l  les  prises  pendant  la  terreur 
l'institut  de  France,  né  au  Beaus-  ;  en  citant  J.-J.  Uousseai  ,  qui  di- 
set,  étoit  ,  avant  la  révolution  ,  j  soit  :  «  Que  si  les  philosophes 
«vocal  au  parlement  d'Aix ,  où  il  •  avoicot  jamais  l'empire,  ils  se- 
œ  rendit  célèbre  par  plusieurs t  raient  plu*  inloiérans  que  les 
mémoires  ,  entre  autres  ,  par  ce-  '  prêtres.  »  «  Vonlons-uous  tuer  le 
lni  qui  fut  publié  sous  le  titre  de  .  fanatisme,  ajouta-t-il ,  mainte* 
Consultât***  sur  la  validité  des  \  nons  la  liberté  des  conscience  :  il 
mariages  des  protestons  de  Fran-  i  n'est  plus  question  de  détruire  ,  il 
Pari?  et  lallave,  1771,  in- ia.  [  est  temps  de  gouverner.  »  U  fut 


t.  xiv. 
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un  des  plus  violens  opposans  à  la 
loi  du  9  floréal  an  4  (28  avril 
1796),  q»i  ordonnoit  le  partage 
des  biens  des  ascendans  d'émi- 
grés avec  la  nation  ,  et  développa 
avec  un  rare  talent  les  motifs  qui 
dévoient  faire  rejeter  une  loi  qui 
dépouilloil,  de  leur  vivant,  des 
\ieillards  innocens;  loi  en  oppo- 
sition avec  un  des  premiers  prin- 
cipes consacrés  par  les  législa- 
teurs, qui  est  que  les  crimes  sont 
personnels.  Le.io  novembre  1796, 
il  attaqua  la  loi  du  3  brumaire, 
dans  ses  articles  relatifs  aux  pa- 
reils des  émigrés  ,  et  la  présenta 
comme  proclamant  l'intolérance  , 
poursuivant  eu  masse  tous  les  ci- 
toyens ,  faisant  des  privilégiés , 
dès  suspects ,  des  mécontens  et 
des  esclaves.  11  établit  ensuite 
que  l'amnistie  du  4  brumaire 
étoit  absolue;  il  dit  que  si  elle 
pouvoit  subsister  encore  après  le 
rejet  de  la  résolution,  elle  sub- 
sisteroit  oubliée  ,  déshonorée  , 
comme  une  loi  de  colère,  comme 
le  dernier  acte  de  la  vengeance 
d'un  parti;  et  que  le  1"  germi- 
nal ,  époque  des  élections ,  elle 
seroit  anéantie  par  la  volonté  du 
peuple  ,  par  cela  même  qu'elle 
ne  seroit  point  offerte  à  l'accep- 
tation du  souverain.  Dans  le  cou- 
rant de  février,  il  fut  désigné, 
dans  le  plan  de  conspiration  de 
Lavilleheurnois  ,  comme  devant 
remplacer  Cochon,  au  ministère 
de  la  police.  Vers  la  même  épo- 
que .  il  s'opposa  à  ce  que  les 
électeurs  fussent  astreints  à  prêter 
le  serment  civique  ;  il  vota  en- 
suite contre  une  résolution  qui 
apportoitdes  entraves  à  la  liberté 
de  la  presse.  Le  a5  juillet  1797, 
il  vota  contre  les  sociétés  popu- 
laires; et  le  i5  août ,  il  proposa 
de  rejeter,  comme  iusuftisanle,  la 
résolution  qui  supprimoit  le  di- 
vorce pour  cause  d  incompatibi- 
lité d'humeur.  luscrit  sur  la  liste 
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de  déportation  du  18  fructidor 
an  5  (4  septembre  1797),  il  réussit 
à  s'y  soustraire.  Le  18  brumaire- 
an  8  (9novemb.  1799)  le  rappela 
en  France,  où  il  arriva  le  io  fé- 
vrier 1800.  Le  3  avril ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
nement près  le  conseil  des  prises; 
et  vers  la  (in  de  la  même  année  , 
il  entra  au  conseil  d'état^  v  pré- 
senta divers  projets  de  loi  au 
corps  législatif,  et  défendit  entre 
autres  celui  qui  créoit  les  tribu- 
naux spéciaux ,  et  qui  éprouva 
une  assez  forte  opposition.  En 
août  1801,  Portalis  lut  chargé  de 
toutes  les  affaires  concernant  les 
cultes.  Il  présenta  ,  peu  de  temps 
après,  le  projet  du  Code  civil; 
et,  le  5  avril  180a,  il  prononça 
au  corps  législatif  un  long  dis- 
cours, où  il  développa  les  cir- 
constances qui  avoient  amené  le 
Concordat ,  et  les  principes  qui 
avoient  dirigé  la  rédaction  de  cet 
acte  ,  par  lequel  étoient  fixés  sur, 
de  nouvelles  bases,  et  adaptés 
au  nouvel  ordre  de  choses,  l'exer- 
cice et  les  formes  du  culte  catho- 
lique en  France.  En  i8o3,  il  fut 
élu  candidat  au  séuat  conserva- 
teur, parle  département  des  Bou- 
ches-uu-Rhôue ,  et  fut  appelé  au 
ministère  des  cultes,  au  mois  de 
juillet  1804.  ^  *"  février  i8o5, 
il  fut  nommé  grand  ofhcier  de  la 
légion  d'honneur.  Attaqué  depuis 
long-temps  d'un  mal  d'yeux  très- 
grave,  il  se  Ht  opérer;  et  le  2 
janvier  1806,  il  prononça  à  l'ins- 
titut l'éloge  d'Anloine-l^uis  Se- 
guier  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  successeur  de  Fontenelle 
à  l'académie  française  ;  cet  éloge 
a  eu  deux  éditions.  11  est  mort 
presque  aveugle  à  Paris,  le25  août 
1807;  son  corps  fut  déposé  au 
Panthéon,  où  ses  obsèques  eurent 
lieu  le  29  du  même  mois. 

I.  PORTE  (Maurice  de  la), 
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,  Parisien,  mort  en  1071,  à  4°  ans, 
est  le  premier  auteur  qui  ait  ras- 
semblé les  £pitbetes  françaises. 
Le  P.  Daire,  qui  a  fait  un  ou- 
vrage sous  le  même  titre,  paroît 
n'avoir  pas  connu  celui  <le  la 
Porte.  Il  fut  imprimé  à  Paris  en 
i58o,  in-8°  ;  mais  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  ,  1612  , 
in-i8.Lebut  dece  compilateurest- 
de  faciliter  l'intelligence  des  poè- 
tes ;  ce  livre  cependant  n'a  pu  être 
utile  qu'à  des  écoliers  ,  et  ne  peut 
servir  tout  au  plus  aujourd'hui 
qu'à  faire  connoître  que  La  Porte 
avoit  beaucoup  lu  nos  anciens 
auteurs  français ,  et  que  son  livre 
est  un  fruit  ùe  ses  lectures,  Voy* 
Mendoza  ,  n°  V. 

II.  PORTE  (Charles  de  la), 
duc  de  la  Meilleraye ,  petit-fils 
d'un  célèbre  avocat  de  Paris, 
qui  avoit  pour  père  un  apothi- 
caire de  Parlenav  en  Poitou  , 
s,'élcva  aux  pn  miers  honneurs  mi- 
litaires par  son  courage,  et  sur- 
tout par  la  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu,  son  parent.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  siè- 
ges ,  il  obtint  le  gouvernement 
de  la  ville  et  du  château  de  IVan- 
tes,  en  ib5a.  Il  fut  fait  chevalier 
des  or«lres  en  it>33 ,  et  grand  maî- 
tre de  l'artillerie  en  1634.  Il  servit 
ensuite  a  la  bataille  d'Avein  ,  au 
siège  de  Louvain,  de  IJole,  etc.; 
et  après  la  prise  de  la  ville  d'Iles- 
«lin  ,  il  reçut  ,  des  mains  du  roi 
Louis  X II 1 ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  sur  la  brèche  de  cette 
place,  le  3o  juin  ioSq.  Le  nou- 
veau maréchal  délit  les  troupes 
du  marquis  de  l'uentes,  le  1  août 
suivant ,  et  contribua  beaucoup  à 
la  prise  d'Arras,  en  1640. 11  com- 
mandoit  alors  l'armée  a\ec  les 
maréchaux  de  Chaulnes  et  de 
Chaslillon.  Il  prit  ,  les  années 
suivantes  ,  Aire  ,  la  Bassée ,  et 
Bapaume  en  Flandre,  Collioure, 
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Perpignan  ,  et  Salces  dans  le 
Roussilloii.  En  >b|{,  il  fut  lieu- 
tenant général  sous  le  duc  d'Or- 
léans  ;  et  en  i6*{6,  il  commande 
l'armée  en  Italie,  où  il  prit  Piorn- 
bino  et  Portn-Longolie.  Le  roi 
érigea  en  sa  faveur  la  Meillerave 
eu  duché  -  pairie,  en  i(jb3.  Ce 
maréchal  mourut  à  l'arsenal  ,  à 
Paris,  le  8  lévrier  i6(x\  .  âgé  de 
6'î  ans.  Il  pnssoit  pour  l'homme 
de  son  temps  qui  enteudoit  le 
mieux  les  sièges* — Son  lilsrpousa 
Hortense  H atteint ,  et  succéda  au 
nom  de  Mazarin...  Poyez  Érard, 
— Fabert, — Mazarin  u°  II. 

*  III.  PORTE  (Pierre  delà  ), 
né  vers  Tan  »6oj  ,  s'attacha 
en  1611  ,  au  service  de  la  reine 
Anue  d'Autriche  ,  et  obtint  la 
charge  de  porte-manteau  ordi- 
naire de  sa  majesté.  Sou  dévoue- 
ment pour  celte  princesse  éloit 
Sans  bornes.  Il  la  servoil  dans 
toutes  les  trames  secrètes  qu  elle 
ourdissoit  contre  le  roi  el  contre 
l'état  ;  agent  fidèle  de  la  corres- 
pondance qu'elle  eulrctenoit  avec 
madame  de  Chevreuse  et  T An- 
gleterre ,  il  connoissoit  l  impor- 
tance et  le  danger  des  commis- 
sions dont  on  le  chargeoit.  Uno 
scène  de  galanterie  qui  se  passa 
un  soir, dans  un  jardin  à  Amiens, 
entre  la  reine  et  l'audacieux  duc 
de  Buckiiigham  ,  fut  cause  que 
Louis  XIII  ,  renvoya  en  16:24, 
une  grande  partie  des  serviteurs 
de  la  reine  son  épouse.  La  Porte 
fut  du  nombre  des  congédiés.  La 
reine  lui  fit  parvenir  de  1  argent 
et  le  lit  recevoir  dans  la  Compa- 
gnie des  gendainies  que  com- 
maudoit  le  comte  d'Estaing.  Dans 
ce  nouveau  poste,  La  Porte  no 
discontinua  point  de  servir  Anuo 
d'Autriche  ,  dans  ses  intrigues 
secrètes.  11  fut  employé  dans 
plusieurs  messages. Six  mois  après 
ie  roi  lui  permit  de  rentrer  dans 
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sa  clmrge  auprès  de  la  reine.  Par 
la  nature  des  services  qu'il  lui 
rend  oit  ,  il  devint  suspect  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  qui ,  au  mois 
d'août  1 6^7  ,  le  fit  arrêter  ,  con- 
duire à  la  Dastille  ,  et  enfermer 
dans  un  cachot  qu'avoit  occupé 
un  nommé  Dubois  ,  qui  venoit 
d'en  être  tiré  pour  aller  au  sup- 
plice. La  Porte  raconte  dans  ses 
Mémoires  ,  que  le  crime  de  ce 
Dubois  étoit  d'avoir  trompé  le 
le  roi  et  le  cardinal  de  Richelieu , 
en  leur  persuadant  qu'ils  pour- 
roient  faire  de  l'or.  La  Porte  , 
pendant  sa  détention,  subit  plu- 
sieurs interrogatoires  à  la  bastille, 
et  même  à  l'hôtel  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  et  en  sa  présence. 


força  la  reiue  a  lui  écrire  qu'elle 
avoit  tout  avoué  ,  et  qu'elle  i'en- 
gageoit  à  tout  dire.  On  chercha 
à  le  séduire  par  les  promesses 
d'une  très-brillante  fortune  ,  et  à 
l'épouvanter  par  les  menaces  de 
la  torture  et  du  dernier  supplice. 
La  Porte  eut  le  courage  de  résis- 
ter à  tout.  On  avoit  saisi  ses  pa- 
piers; mais  ceux  qui  pouvoient 
déposer  contre  son  innocence  et 
celle  de  la  reine  ,  éloient  cachés 
dans  un  trou  de  la  muraille  de  sa 
chambre  ,  et  ne  furent  point  dé- 
couverts. La  reine  ,  malgré  les 
intrigues  de  Richelieu  ,  s'étant 
rapproché  du  roi,  devint  enceinte. 
Cet  événement  accrut  son  auto- 
rité. Elle  s'en  servit  pour  rendre 
à  La  Porte  sa  liberté ,  et  le  12  mai 
i638  ,  il  sortit  de  la  bastille  ,  où 
il  avoit  beaucoup  souffert ,  et  fut 
exilé  à  Saumur.  Il  s'y  rendit  avec 
l'espoir  d'être  bientôt  parfaite- 
ment libre.  Cependant  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  quiconnoissoit 
la  discrétion  et  la  fidélité  peu 
commune  de  La  Porte ,  fit  plu- 
sieurs démarches  inutiles  pour 
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l'attacher  à  son  service.  Aprèl 
l'accouchement  de  la  reine  ,  La 
Porte  obtint  la  faveur  de  pouvoir 
se  promener  dans  les  environs  de 
Saumur,  lieu  de  son  exil.  11  pro- 
fila de  celte  liberté  ,  et  fit  secrè- 
tement   plusieurs    voyages  en 
France.  Le  cardinal  mourut  en 
i6qi ,  et  le  roi  Louis  XIII ,  en 
i6+5.  Alors,  devenue  régente, 
Ajjne  d'Autriche  délivra  entière? 
meut  La  Porte  de  son  exil ,  et  le 
reprit  à  son  service.  En  le  re- 
voyant pour  la  première  Ibis  , 
elfe  dit  :  «  Voilà  ce  pauvre  gar- 
çon qui  a  tant  souflert  pour  moi , 
et  à  qui  je  dois  tout  ce  que  je  suis 
à  présent.  »    Elle  lui  donna  la 
charge  de  premier  valet-de- cham- 
bre du  jeuue  prince,  son  fils ,  qui 
fut  depuis  roi  ,  sous  le  nom  de 
Louis  AlV,  et  le  présenta  au  car- 
dinal Mazarin,  qui  éto'ten  grande 
faveur  auprès   d'elle.  Mais  ces 
témoignages  de  reconnoissance 
ne  iureut  pas  de  longue  durée  ; 
l'attachement  de  La  Porte  pour  la 
personne  de  la  reiue, devint  funeste 
a  ce  serviteur  trop  zélé.  Il  lui  re- 

Ï>résciiloit  que  1  intimité  de  ses 
iaisons  avec  le  cardinal  Mazarin , 
qui  éloit  encore  jeune,  faisoit  tort 
à  sa  réputation.  La  reine  répon- 
doit  que  le  cardinal  n'aimoit  pas 
les  femmes  ,  et  qu'il  étoit  d'un 
pays  où  l'on  avoit  des  inclinations 
d'une  autre  nature.  La  cause  de 
la  nouvelle  disgrâce  de  La  Porte 
mérited'ôtre  rapportée.  Nouscite- 
rons  ses  propres  paroles.  «  Le 
jour  de  la  Saint-Jean  de  la  même 
année,  i65a  ,  le  roi  (  Louis  XIV) 
ayant  dîné  chez  son  éminence  (le 
cardinal  Mazarin)  ,  et  étant  de- 
meuré avec  lui  jusque  sur  les 
sept  heures  du  soir  ,  il  m'envoya 
dire  qu'il  vouloit  se  baigner.  Son 
bain  étoit  prêt.    Il  arriva  tout 
triste ,  et  j'en  connus  le  sujet  sans 
qu'il  lût  nécessaire  qu'il  me  le 
dit.  La  chose  étoit  si  terrible  , 
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Qu'elle  memitdansla  plus  grande 
peine  où  j'aie  jamais  été,  et  je  de- 
meurai cinq  jours  à  balancer  si 
jV  là  dirois  à  la  reine.  »  La  Porte 
enfin  se  détermine  à  parler.  La 
reine  le  remercie  beaucoup  de 
l'avis;  mais  dès  qu'il  eut  nommé 
l'auteur  du  délit,  il  fut  disgracié. 
La  Porte  écrivit  ensuite  à  la  reine 
fine  lettre  justificative  ,  dans  la- 
quelle il  caractérise  mieux  ce 
délit.  Voici  le  passage  de  cette 
lettre.  «  Le  jour  de  la  Saint-Jean , 
ïe  roi  dînant  ch^z  M.  le  cardinal  , 
me'conimanda  de  lui  faire  appré- 
ter  son  baiu  ,  sur  les  six  beures  , 
dans  la  rivière  ;  ce  que  je  fis  ,  et 
le  roi ,  en  y  arrivant  ,  me  parut 
plus  triste  et  plus  chagrin  qu'à 
son  ordinaire  ;  et  comme  nous  le 
déshabillions  ,  l'attentat  manuel 
qu'on  venoit  de  commettre  sur  sa 
personne  parut  si  visiblement , 
que  Boutemps  le  père, et  Moreau, 
le  virent  comme  moi  ;  mais  ils 
furent  meilleurs  courtisans  que 
moi.  Mon  zèle  et  ma  fidélité  me 
firent  passer  par-dessus  toutes 
les  considérations  qui  dévoient 
me  faire  taire ,  etc.  »  La  Porte 
perdit  sa  place,  et  même  plusieurs 
années  de  ses  appointemens  qui  y 
croient  attachés.  Après  la  mort 
d'Anne  d'Autriche,  il  fut  accueilli 
par  le  roi  qu'il  avoit  servi  et  qui 
counoissoit  son  innocence  ;  mais 
on  ne  lui  re?>dit  point  ce  que  sa 
trop  grande  fidélité  lui  avoit  fait 
perdre.  Il  mourut  le  i5  septem- 
bre iGSo  ,  à  77  ans.  Il  a  écrit  les 
mémoires  de  sa  vie.  I.  Mémoires 
de  M.  de  La  Porte ,  premier  valct- 
de-chambre  de  Louis  XIV  ,  con- 
tenant plusieurs  particularités  des 
règnes  de  Louis  XI  11  et  de  Louis 
X!V,  Genève,  i^55  ,  petit  in-12. 
Ces  mémoires  sont  très-curieux , 
et  contiennent  plusieurs  détails 
qui  dévoilent  les  causes  secrètes 
Ùe  plusieurs  évéoemens.  L'a.iteur 
s'y    muutre  par  -  tout  honnête 
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homme ,  sincèrement  attaché  à 
ses  maîtres  ;  mais  son  attache** 
ment  pour  Anne  d'Autriche  rst 
un  peu  servile.  Il  sacrifie  ,  sans 
hésiter  ,  les  intérêts  de  sa  patrie 
à  ceux  de  celte  reine.  On  peut 
Mâmer  cet  excès  de  dévouement , 
mais  on  doit  admirer  son  cou- 
rage et  la  prudence  q<'il  montra 
dans  des  circonstances  très-dilîi- 
ciles. 

IV.  PORTE  (  l'abbé  Joseph  de 
la  )  ,  né  à  Béfort ,  en  1718,  mort 
à  Paris  en  décembre  17^9  ,  lut 
pendant  quelque  temps  jésuite. 
Ayant  quitté  cette  société  ,  il  vint 
à  Paris  et  y  publia  X Antiquaire  , 
comédie  en  vers  et  en  trois  actes  , 
oui  n'a  jamais  franchi  l'enceinte 
des  collèges  où  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n'étoit  point  son  talent  ; 
il  se  tourna  du  côté  de  la  prose. 
Il  commença  en  1749  des  feuilles 
périodiques  ,  iutitulées  :  Obser- 
vations sur  la  littérature  mo- 
derne ,  qui  forment  g  vol.  in-12  , 
dans  lesquelles  il  louoit  tout  ce 
qne  Fréron  critiqnoit,  et  déchiroil 
impitoyablement  tout  ce  qtie  ce- 
lui-ci exaltoit  ;  ce  Journal  finit 
au  neuvième  volume.  Il  offrit 
alors  sa  plume  a  Fréron ,  et  eut 

f>art  aux  quarante  premiers  vî- 
nmes de  Y  Année  lillcrairc.  Il  lit 
plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage, 
et  ne  reçut  cependant  ,  suhant 
le  traité  fait  avec  le  journaliste  en 
chef,  que  le  quart  de  son  produit, 
parCe  que  Fréron  ,  meilleur  écri- 
vain que  lui ,  polissait  son  style. 
Les  deux  journalistes  s'étant 
brouillés  ,  l'abbé  fie  La  Porto 
publia  son  Observateur  littéraire. 
Os  nouvelles  Feuilles  périodi- 
ques ,  quoique  faites  avre  assez 
de  soin  ,  écrites  d'un  style  net  et 
assez  agréable  ,  eurent  peu  de 
succer»  ,  malgré  les  éloges  des 
philosophes  que  La  Porte  louoit  , 
parce  que  sou  autagoniste  les  tié- 
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chiroit...  L'article  de  ce  critique  } 
qui  (il  le  pins  de  bruit  ,  re  .ut 
une  Revue  des  feuilles  de  Fréron, 
dans   laquelle  se  trou  voit  d'un  ; 
côté  la  liste  de  tous  ceux  que  ce 
dernier avoit loués  ,  et  de  l'autre,  ' 
celle  de  ceux  qu'il  avost  censurés  i 
avec  amertume.  Il  se  trouva  que  I 
les  premiers  étoient  les  écrivains  | 
les  plus  obscurs  ,  et  les  auteurs  ; 
dénigrés  les  chefs  de  notre  lit-  • 
téralure.    Les  journaux  s'étant 
multipliés  à  l'infini  ,  la  Porte  tut 
obligé  d'abandonner  le  sien  .tan- 
dis  que  celui  de  Fréron  subsis- 
toit  avec  éclat.  Celui-ci  fit  con- 
tre l'abbé  cette  épigramme,  qui 
caractérisoit  bien    ces  antago- 
nistes. 

Fréron  de  La  Porte  diffère. 
Vo.ci  leurdevijt  a  tous  deux  : 
L'un  fait  bien  ,  mats  e*r  parevsçux  ; 
L'autre  est  diligent  à  mal  faire. 

La  Porte  ,  après  la  chiite  de  son 
observateur,  forma  un.  atelier 
littéraire  ,  dans  lequel  il  fit  l'abri*- 
quer  par  ses  copistes  son  Ecole 
de  littérature  ,  2  vol.  in- 12  ,  où  il 
n'v  a  guère  de  lui  que  le  titre  et 
la  prélace  ;  Y  Histoire  littéraire 
des  femmes  françaises  ,  Paris, 
170Y)  ,  5  vol.  in-8"  ,  qu'on  pour- 
voit réduire  en  un  vol.  in-ii,  si 
Pou  se  bornoit  à  ce  qu'elle  a  d'in- 
téressant ;  les  Anei  ilotes  drama- 
tiques ,  Paris  ,  177J  ,  3  vol.  in-8°  ; 
le  Dictionnaire  dramatique- ,  Pa- 
ris, 1776,  3  vol.  in-8°;  un  grand 
nombre  4' Almanachs ,  en  parti- 
culier celui  des  Spectacles  ,  etc. 
Mais  ,  de  toutes  ses  compila- 
tions ,  la  plus  connue  est  le  Voya- 
geur frai  çais  ,  Paiis  ,  1772  ,  24 
vol.  in-12.  Ce  livre  a  les  agré- 
Kiens  (i'une  histoire  et  d'un  ro- 
man ;  on  reproche  même  à  l'au- 
teur 'l'y  avoir  prodigué  les  em- 
bellissemens  romanesques  ,  les 
détails  peu  favorables  aux  mœurs 
tt  à  la  religion.  En  général,  il  est 


PORT 

écrit  avec  plus  de  soin  que  les 
autres  ouvra.;  ■  de  l'abbé  delà 
Porte.  On  voit  bien  que  l'auteur 
n'a   voyagé   que  la  plume  à  la 
main  ;  qu'il  connaît  souvent  très- 
peu  les  pays  dont  il  parle;  qu'il 
les  fait  connaître  quelquefois  d'a- 
près d'anciens  voyageurs,  et  par 
conséquent  très  -  mal.  Mais  les 
gens  du  monde  et  les  femmes 
n'ont  pas  examiné  si  sévèrement 
un  livre  qui  les  amusoit.  l/abbé 
de  Foutenay   et    Domairon  le 
continuèrent  ;  il  est  actuellement 
eu  4'2  vo'«  L'abbé  de  la  Porte 
mourut  avec  10,000  liv.  de  rente, 
au'il  ne  devait  qu'à  sa  manu- 
facture. Cet  abbé  est  mort,  dit 
la  Harpe  ,  dans  sa  Correspon- 
dance 1  sans  qu'on  ait  fait  beau- 
coup plus  d'atteution  à  sa  mort 
qu'à  sa  vie.    C'est  pourtant  un 
nomme  qui  a  fait  imprimer  quan- 
tité   de  livres  ,  non    qu'il  fut 
auteur  de  beaucoup  d'ouvrages; 
mais  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  imaginé  ces  compilations 
de  toute  espèce,  qui  ont  mis  pres- 
que toute  notre  librairie  eu  es- 
prits e*  en  extraits  l/abbé  de  la 
Porle  étoit  en  ce  genre  le  fripier 
le  plus  actif;  il  av  oit  coutume  de 
due  que,  pour  s'enrichir,  ii  ue 
falioit  pas  faire  des  livres  ,  mais 
en  imprimer  ;  il  a  gagné  ,  en  ef- 
fet, beaucoup    d'argent  à  r'ha- 
biller  ainsi  les  œuvres  d'à  ut  ru  i.  » 
Ce   maltôtier  littéraire   étoit  si 
avide   d'argent ,  que  ,  dès  qu'il 
paroissoit  un  ouvrage  passable 
en  province  ,  il  se  l  approprioit 
quoique  l'auteur  fut  vivant ,  et  le 
publioit  à  Paris.  C'est  ce  qu'il  fit 
pour  la  Bibliothèque  d'un  homme 
de  gout,  par  l'abbé  Chaudon  , 
imprimée  à  Avignou  ,  1772,  en 
deux  vol.  in- 12.  II  s'en  empara  , 
et  en  fit  une  compilation  indi- 
geste ,  en   quatre  vol.  in  -  12  , 
Paris  ,  1777.8a  collection  n'ayant 
l  pas  réussi ,  il  ne  manqua  pa*  de 
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l'attribuer  à  l'auteur  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  qui  n'a  jamais  eu  la 
moindre  part  à  cette  seconde 
édition  ,  et  qui  a  fourni  seule- 
ment des  morceaux  à  la  pre- 
mière ,  tels  que  le  chapitre  des 
moralistes  ,  etc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vendre  tout  défi- 
guré à  un  libraire  ,  et  d'imputer 
ses  sottises  à  un  autre  ,  fait  con- 
noître  mieux  que  tout  ce  qu'on 

Fourroit  dire  ,  le  caractère  de 
abbé  de  la  Porte.  Cet  agioteur 
éhonté  mit  encore  à  l'alambic 
beaucoup  d'auteurs  estimés*  ou 
fameux  ,  pour  en  extraire  la  subs- 
tance. On  lui  doit  les  Pensées  de 
Massillon  ;  Y Esprit  de  J.-J.  Rous- 
seau ;  Y  Esprit  du  P.  Castel  ; 
Y  Esprit  des  motuircfues  philoso- 
phes ;  Y  Esprit  de  Marivaux  ; 
YEsprit  de  Fontenelle  ;  YEsprit 
de  l'abbé  Guyot  des  EoJitaines, 
qui  lui  produisît  quatre  énormes 
volumes  ,  tandis  que  le  penseur  et 
substantiel  Rousseau  ne  lui  four- 
nit que  deux  brochures. 

*V.  PORTE  (Jacques  de  la), 
architecte  milanais  du  1"  siècle  , 
travailla  d'abord  en  stuc  ,  puis 
devint  architecte  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  après  avoir  étudié 
sous  Vignole.  il  voulu,  cette  fa- 
meuse coupole  >  qui  fait  la  beautd 
de  Home  moderne  ,  et  dont  Mi- 
chel-Ange a  voit  formé  le  projet. 
Ce  célèbre  artiste  ,  qui  avoit  réuni 
dans  ce  chef-d'œuvre  la  noblesse 
et  la  graudeuc  ,  ayant  été  pré- 
venu par  la  mort,  Sixte-Quint  , 
qui  vouloit  mériter  l'immortalité, 
en  embellissant  Home  ,  chargea 
de  la  Porte  et  Dominique  Fou- 
tana  de  la  voûter.  Six  cents  hom- 
mes y  travaillèrent  jour  et  nuit, 
et  au  bout  de  vingt-deux  mois 
l'ouvrage  fut  achevé.  Jacques  de 
la  Porte  continua  aussi  les  tra- 
vaux du  capitole  selon  les  des- 
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sins  de  Michel-Ange  ,  et  plaça  lel 
statues  sur  les  balustrades  qui 
terminent  les  trois  palais.  Il  ter- 
mina aussi ,  d'après  les  plaus  de 
Vignole  r  l'église  de  Jésus  ,  et 
donna  lui-même  celui  de  la  Vigne, 
maison  de  campagne  a  Frascati  , 
appelée  communément  Belvé- 
dère ,  où  il  construisit  un  petit 
palais  d'une  architecture  fort 
agréable.  Il  mourut  âgé  de  65 
ans. 

*  PORTELANCE  (François)  y 
auteur  dramatique  ,  né  à  Paris  en 
i73i  ,  mort  vers  la  fin  du  18e siè- 
cle ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  de  pièces  jouées  sur  dif- 
férer) s  théâtres  ,  parmi  lesquelles 
on  remarque,  I.  Anlipaler ,  tra- 
gédie représentée  le  'i5  novembre» 
1751  ,  imprimée  avec  la  critique 
de  cette  pièce  par  l'auteur  lui- 
môme,  en  1702,  in-ia.  11.  Le» 
Adieux  du  Goût ,  comédae  en  un 
acte,  en  vers,  représentée  le  i3 
février  1754.  111.  A  Trompeur* 
Trompeur  et  demi ,  comédie  en* 
trois  actes  ,  en  vers  libres ,  repré- 
sentée et  imprimée  à  .Manheim. 

*  PORTENARI  (  Angclo)  ,  d© 
Padoue  ,  religieux  de  1  ordre  de 
Saint-  Augustin  ,  docteur  en  théo- 
logie et  professeur  de  philosophie 
dans  l'université  de  Padoue,  vi- 
voit  dans  le  17»  siècle.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  où  il  y  a 
beaucoup  d'érudition.,  mais  qui 
mauquenidecritique,  I.  Délia  'fe^ 
licità,  di  Padova  ,  ossia  la  sloria 
délia  cita ,  e  de§li  il/us  tri  suoi  cit~ 
tadini  ,  Padoue  ,  i6j»5.  II.  Àpo~ 
logia  délia  libertà  de'  popoli  ve~ 
tieti  antichi  ,  Padoue,  1629,  etc.. 

PORTER  (  Franc  ois  )  ,  né  eo 
Irlande  dans  le  comté  de  Meatli , 
se  fit  récollet  el  fut  Jong-temp*. 
professeur  en  théologie  dans  le 
couvent  de  Saint-Isidore  aRoma.. 
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Plusieurs  cardinaux  l'honorèrent 
du  titre  do  leur  théologien ,  et 
Jacques  11  de  celui  de  son  histo- 
riographe. Il  rïlouiut  à  Rome  le 
7  avril  1702.  On  a  de  lui ,  1.  Se- 
curis  Evangelica  ad  hœresis  ra- 
diées posita  ,  1674.  W^Pahnodia 
tvhgionis  prœtensne  reformata?  , 
1 679. 111.  Compendium  an  no  lut  m 
eeclesiastieorttm  regm  Hibernhe , 
i(*90  ,  in~4°.  IV.  Syslema  decre- 
teruni  dogmaticorum  ab  initia 
Ptisecntis  ecclesiœ  per  summos 
ponti fiées  ,  corn ifia  gênera  fia  et 
pai  tieularia  hue  usque editorum, 
1698. 

PORTES.  Voyez  Désertes. 

*  PORTEES  (  Bdby  ) ,  érêqne 
de  Londres  ,  mort  en  înai  1809,  à 
l'âge  de  78  ans  ,  a  laisse  (f  excel- 
lent ouvrages  pour  la  défense  de 
'la  religion  chrétienne  .  et  l'inter- 
prétation des  livres  sacrés. 

L  PORTIUS  (  Luc-Antoine  ) , 
né  à  Naples  en  itxk) ,  enseigna 
la  médecine  à  Borne  vers  ttiyi , 
passa  de  là  à  Venise ,  puis  à 
Vienne  en  Autriche  ,  où  il  exerça 
son  art  avec  succès.  11  termina 
ses  jours  dans  sa  patrie  après 
J'an  1711.  On  a  de  lui  :  Demiii- 
f.is  tn  eastris  sanitate  tuendd , 
Vienne,  i6:$5 ,  Levde ,  1741, 
in-8°  ,  en  fiançais  ,  sous  le  titre 
de  Médecine  Militaire  ,  Paris  , 
I744'  ^e  'raité  est  estimé.  On  a 
encore  plusieurs  ouvrages  du 
même  auteur,  réunis  sous  ce 
titre  :  Opéra  medica  ,  phifoso- 
phiea  et  mathematiea  in  unam 
collecta  ,  Naples  1736  ,  2  toi. 
in-4ft- 

II.  PORTIUS  (Grégoire), 
né  en  Italie,  célèbre  vers  l'an 
j63o,  par  le  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poésie  Jaline  et  grecque, 
a  composé  dan»  ces  deux  ian- 
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gties  dés  odes  ,  des  élégies  ,  des 
épigrammes.  On  admire  sur-tout 
la  facilité  et  le  naturel  de  ses 
vers  lâtins  ;  qualités  d'autant  plus 
est*mables  que  les  Italieris  sem- 
blent ordinairement  affecter  l'en- 
flure et  l'hyperbole ,  soit  dans 
leurs  pensées ,  soit  dans  leurs 
expressions. 

III.  PORTÎUS.  Voy.  Porta, 
n°  111 ,  et  \zon. 

IV.  PORTIUS.  V.  Pobzios. 

f  PORTLAND  (  Guillaume 
Benting,  comte  de  )  ,  favori  de 
Guillaume  111  ,  roi  d'Angleterre, 
reçut  en  France  les  plus  grands 
honneurs  ,  quand  il  y  >iuten  qua- 
lité d'ambassadeur  de  son  maître. 
Sa  laveur  excita  la  jalousie  des 
Anglais.  Les  communes  deman- 
dèrent inutilement  sa  disgrâce. 
11  mourut  âgé  de  6*2  ans  ,  eu 
1710.  Sans  avoir  des  talerts  su- 
périeurs ,  il  savoit  plaire  ;  et  à  la 
dignité  d'un  grand  seigneur,  il 
joignoit  le  caractère  adroit  d'un 
courtisan. 

*  I.  PORTO  (  Jean-Baptiste  ) , 
de  Ravenne  ,  né  en  i65o,  pro- 
fesseur de  droit  civil  dans  sa  pa- 
trie,  avocat  des  pauvres  et  con- 
sulfeur  du  saint-olïîce  ,  mort  le 
2  janvier  1704  ,  a  laissé  ,  I.  De 
sport ulis  konorariis  ,  et  patro- 
ciniis  judicum  ,  curialium  ,  etc. , 
Bouonia? ,  1682  ;  Memoriale  alla 
sagra  çongregazione  detV  acque , 
etc.  ,  Césène  ,  1700. 

*  IL  PORTO  (Hyppolite), 
jésuite  de  Vieenre ,  qui  vivoit  sur 
la  fin  du  17»  siècle  et  au  com- 
mencement, du  suivant  ,  a  publié: 
De  eu/tu  Dei  et  hominum  opuë 
lithuigico-morafe  :  eontinet  ad- 
notationes  ad  ruBrica»  missalis 
romani  ;  de  ritu  seivando  in  ce- 
lehraùone  missœ  ;  de  musa  $0- 
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ëmii  à  sacerdole  privàtà  fà- 
ciendrf  :  de  ritu  particùlari'uni 
aliquot  missaruniy  etc.  ,  Vene- 
tiis  ,  1706. 

*  III.  PORTO  MAURIZIO 
(  le  P.  Léonard  ) ,  de  Tordre  des 
mineurs,  réformés  de  Saint-Fran- 
çois ,  célèbre  missionnaire  apos- 
tolique ,  né  d  une  honnête  fa- 
mille de  Casa  -  If  nova  au  Port- 
Maurice  ,  le  20  décembre  16-6  , 
se  rendit  à  Rome  à  l'âge  de  12 
ans  ,  où  il  entra  au  collège  ro- 
main dirigé  par  les  jésuite;».  Ses 
progrès  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie  furent  rapides.  A 
1  âge  de  ai  ans  ,  il  prit  l'habit  dé 
Saint-François,  et  lut  fait  prêtre 
en  171 2.  11  entreprit  alors  les 
missions  qu'il  coutinna  pendant 
environ  4<>  ans  dans  les  états  de 
Gènes  ,  la  Toscane  ,  la  Corse  et 
dans  les  états  du  pape  ;  laissant 
partout  des  traces  de  son  zele  et 
de  ses  travaux.  Après  une  car- 
rière consacrée  entièrement  aux 
progrès  de  la  religion ,  il  se  re- 
tira au  couvent  ae  Saint-Bona- 
Ventnre  k  Rome  ,  où  il  mourut  le 
26  novembre  On  a  de  lui, 

I;  //  Tesoro  fiascos  lo  .  ovvero 
Prrgi  edecce lente  délia  S.  M 'os sa , 
Rome,  17^7 ,  dédié  au  paf>e 
Clément Xtl.  ïf.  Martiale  sacra, 
ovvero  raccoltà  di  varj  docu- 
menté spirituali  per  le  monache  , 
Vénise  i;34.  XU.  Direttorio  délia 
Confession*  générale  ,  Rome  , 
17^9.  IV.  La  Via  drl'paradiso  , 
Considerazioni  sopra  le  massime 
cterne  ,  e  sopra  la  pcssiorie  drl 
signore,  Bergamc  .  e?c.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés eu  2  vol.  sons  le  titre  de 
Opère  sacro-morali ,  etc. ,  Ve- 
nise 174*2  ,  et  ailleurs. 

PORTUMNE.  Voy.  mtietiTt. 

■ 

t  I.  PORTOS   ("François  ), 
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nalîî  d è  Candie  .  lût  élevé  chez 
Hercule  It  ,  dtiic  de  FeVrare.  It 
adopta  les*  opinions  que  Calvin 
avoit  enseignées.  Tl  professa 
quelque  temps'  la  langue  grec- 
que dans  cette  ville  ,  et  ensuite 
à  Genève  où  il  rhbùrrit  eh  i5Si  , 
à  70  ans.  Oh  a  de  lui  ,  T.  Des 
Additions  ait  Dictionnaire  grec 
de  Constântih  ,  Genève .  ifipS  , 
in-folio.  It.  Dés  Commentaires 
sur  Pmdarè,îhucidi(le,  Longin, 
^Cénopfion  ,  êt  sur  plusieurs  au- 
tres auteurs  grecs.  De  Tlïou  Tan- 
pelle  l'un  des  ornemehs  moder- 
nes de  la  Grèce. 

fit.  PORTUS  (  yfcinilius  )  .  fils 
du  précédent,  habile  dans  la  lan- 
gue grecque  .  l'enseigna  à  Lau- 
sanneet  à  neideiberg.  On  a  de  lui  : 
Dictionnarinm  ionicum.  et  dori- 
cùm  grœco-ïatinum  ,  Francfort, 
ifio3,  2  vol.  in-8#.  Cne  Traduc- 
tion de  Suidas ,  et  d'autres  ou- 
vrages estimables.  Son  édition  de 
Xénophon  avec  ses  notes  et  celles 
de  son  père ,  à  Francfort ,  en 
«5()6  ,  est  recherchée.  File  a  et*4 
imprimée in-fol.  ,  Londres,  1720, 
par  les  soins  de  Gillman.  On  a 
encore  de  cet  auteur  Pindaricum 
Lcxicon  ,  Hanovre  ,  1606  ;  in-8% 
ouvrage  rare. 

*  HT.  POTVTtS  (  Antoine)  , 
docteur  en  médecine  et  en  philo- 
sophie ,  né  à  Fermo  dans  la 
Marche  d'Ancône,  fut  premier 
.  médecin  de  Sixte  V  ,  qui  le  com- 
bla d^>  ses  faveurs.  On  a  de  lui  ; 
Dr  Pe'Stè  libri  frcs.  Accessit  de 
eariolis  et  ntorbillis  liber  unus  , 
Venètîis  ,  i58o  ,  in-4°  >  Roime  , 
089 ,  in-4°- 

'•fPOtVDS,  roi  d'une  partie  des 
Indes  ,  entré  les  fleuves  Ifvdaspe 
et  Acesine,  d'une  laille  gigan- 
tesque ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune ,  possedoit  un  empire  cori- 
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sidérable.  Alexandre  ,  vainque  jr 
de  Darius ,  le  fit  sommer  par 
ses  ambassadeurs ,  l'an  3?8  avant 
J.-C.  ,  de  lui  faire  hommage  de 
ses  états.  Le  monarque  indien  , 
surpris  d'une  telle  proposition  , 
lui  fit  dire  «qu'il  iroit  sur  les 
frontières  de  son  royaume  le  rece- 
voir les  armes  à  la  main.  »  Il  s'ap- 
procha en  effet  avec  son  armée 
des  bords  de  l'flydaspe  ,  pour  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant macédonien.  Ce  torrent  étoit 
une  barrière  en  quelque  sorte  in- 
surmontable. Cependant  Alexan- 
dre passa  le  fleuve  à  la  faveur  des 
ténèbres,  et  battit  le  fils  aine 
de  Porus.  Ce  prince  livra  un  se- 
cond combat  où  il  fut  vaincu  en 

Sersonne ,  quoiqu'il  eût  montré 
ans  la  bataille  la  conduite  d'un 
général  et  la  bravoure  d'un  sol- 
dat. Enfin  percé  de  coups,  il  se 
retiroit  sur  son  éléphant.  On  l'at- 
teiguit ,  et  Alexandre  q^ui  avoit 
admiré  son  courage  ,  lui  envoya 
Taxile  ,  prince  indien  ,  pour  l'en- 
gager à  se  rendre.  «  N'entends-je 
point  ,  dit  Porus  ,  la  voix  de  ce 
traître?»  et  il  se  saisit  en  même 
temps  d'un  dard  pour  le  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nouveau  solli- 
citer par  ses  amis,  qui  le  détermi- 
nèrent à  se  rendre.  «  Comment , 
lui  demanda  le  vainqueur ,  veux- 
tu  que  je  te  traite?  »  —  «  lin  roi . 
répondit  le  vaincu.  »  Charmé  de 
cette  noble  réponse  ,  Alexandre 
ordonna  qu'on  prît  un  grand  soin 
de  sa  personne,  lui  rendit  ses 
états  et  y  ajouta  de  nouvelles  pro- 
vinces. Porus  ,  pénétré  de  reeon- 
noissance  ,  su  vit  son  bienfaiteur 
dans  toutes  ses  conquêtes  ,  après 
lui  avoir  juré  une  fidélité  qu'il  ne 
viola  jamais.  Porus  son  Deveu  et 
roi  comme  lui  ,  s'enfuit  chez  les 
Gangaridespour  n'être  pas  exposé 
aux  armes  de  son  oncle  ;  au  reste 
il  est  probable  que  Quinte-Curcc 
a  embelli  l'histoire  de  Porus , 
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ainsi  que  d'autres  parties  de  la 
vie  d'Alexandre. 

*  PORZIO  (François),  d'U- 
dine  dans  le  Frioul ,  changea  son 
nom  de  famille  Porcari  en  celui 
de  Porzio.  11  étoit  né  en  1470. 
L'emploi  de  notaire  qu'il  exerça 

I  pendant  toute  sa  vie ,  ne  l'empe- 
I  cha  pas  de  consacrer  ses  loisirs 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie.  Il  mourut  en  i5ag. 
Quelques-unes  de  ses  poésies  sont 
répandues  dans  plusieurs  recueils 
littéraires  du  temps. 

*  PORZlU<S  (  Jean-David  )  , 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  né  à  Baccaracb,  ville  du 
Bas-Palatinat,  renommée  par  ses 
vins  ,  pratiqua  son  art  en  Alle- 
magne avec  le  plus  grand  succès 
vers  le  milieu  du  17'  siècle.  On 
a  de  lui  ,1.  BacchtiS  enucleatus  , 
sive  ,  examen  vini  Rhenani  ,  im- 
ptïmis  Baccarensis  aiiatomia  chi- 
mica  ,  Heidelbergae  ,  167Q  ,  Leo- 
vardia»,  i674>in-i2.  ll.Demoi/s- 
tratio  brevis  meciico-chirurgica 
de  tu/non  bus  ,  et  in  specie  de 
spind  venlosd  y  Leovardia»,  1679, 
in-ia.  Porzius  regarde  l'acide  et 
l'alkali  comme  les  causes  princi- 
pales des  tumeurs  ,  et  il  en  établit 
les  différences  sur  les  proportions 
et  l'activité  de  ces  deux  principes. 

f  POSADAS  (  François  )  ,  do- 
minicain ,  né  à  Cordoue  dans 
l'Andalousie  ,  de  parens  pauvres. 
Son  mérite  le  fit  nommer  à  un 
évêché,  que  sonhumilité  lui  fit  re- 
fuser. Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grand  en  Espagne  avoit  pour  lui 
une  considération  singulière.  Il 
mourut  à  Cordoue  en  17*20.  Ou 
a  commencé  à  faire  des  informa- 
tions pour  procéder  un  jour  à  la 
canonisation  authentique  de  ce 
religieux.  Un  savant  de  sou  ordre 
I  a  écrit  sa  vie,  et  l'a  publiée  en  un 
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gros  volume  in-folio.  On  a  du  | 
pore  Posadas  plusieurs  ouvrages. 
1.  Le  tiiomphe  de  la  chasteté ,  i 
contres  les  erreurs  de  Molinos  , 
it. «4°.  H-  La  Vie  de  saint  Domi- 
nique de  Gusman  ,  in -4°.  1IL 
Sermons  doctrinaux ,  i  vol.  in-4°.  i 
IV  .  Sei  mons  de  la  sainte  Vierge- 
Marte ,  in-4°.  On  a  encore  de  lui  | 
divers  Traités  manuscrits  de  théo- 
logie mystique,  qui  pourroient 
former  six  volumes  in-4°^ 

♦POSSELTOS  (Jean),  d'Alle- 
magne, (théologien  luthérien,  et 
célèbre  philosophe  du  seizième 
siècle  ,  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  Calligraphia  oratona  lin- 
euœ  grœcœ ,  Hanovre  ,  1602  , 
iu-8°,  qui  lut  réimprimé  en  16Q2  , 
au  séminaire  de  Padoue  ,  par 
l'abbé  dom  Jacques  Giacometti , 
professeur  de  morale  dans  l'uni- 
versité de  celte  ville,  sans  nom 
d'auteur.  Cet  abbé  se  permitaussi 
de  tronquer  la  préface  ,  l'avis  au 
lecteur  ,  et  huit  épigrammes  ;  ce 
qui  fit  croire  pendant  un  certain 
temps  quecetouvrage  appai  tenoit 
réellement  à  Giacometti.  Un  '  a 
eucore  de  Posselius  des  Dialo- 
gues grecs  et  latins ,  Wittemberg, 
161 1  , in-8". 

*  POSSENTI  (Benoît) ,  peintre 
bolonnais  ,  apprit  son  arbsous  les 
Carraehes,  et  fut  bon  peintre  de 

})avsages  ,  de  ports  de  mer,  d'ein- 
)arcations  ,  de  batailles,  etc.  Il 
fut  ie  maître  de  Pierre ,  son  lils  , 
né  en  1018.  Ce  dernier  montra 
un  ^éuie  particulier  pour  les  ba- 
tailles ;  et  ses  ouvrages  se  font 
distinguer  par  la  composition  et 
le  coloris.    Il  a  peint  plusieurs 
tahlenux  d'atitel  a  Padoue  ,  où  il 
mourut  d'un  coup  de  fusil.  Lîenoît 
Pos senti  eut  un  autre  lils  ,  qui  fut 
chanoine  de  {Sainte  -  Marie  ma- 
jeur. ,  et  qui  eut  la  réputation  de 
bon  panéiyrisle  dans  un  temps. 
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où  le  goût  étoit  tout  à  fait  cor- 
rompu. 11  est  encore  l'auteur  de 
quelques/^ooi'eA-  assez  médiocres. 

*  I.  POSSEVIN  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  de  Mantoue  ,  né  d'uue 
noble  famille,  mais  peu  fortunée, 
alla  de  bonne  heure  à  Rome,  où 
il  entra  d'abord  au  service  du  car- 
dinal Hercule  Gonzague,  et  en- 
suite à  celui  du  cardinal  Cortèse 
en  i546.  Jlctcit  savant  et  assezbon 

f>oètc.  11  mourut  en  1 549-  On  a  de 
ui,  Dialogo  de IV  ouore.  nel quale 
si  t  rat  ta  a  pieno  del  duello  ,/ioùififà 
e  de'  gradi  d'onore  ;  Venise,  1 553, 
i556  et  i558  ,  qui  fut  publié  par  ' 
sou  frère  Antoine.  A  peine  l'ou- 
vrage parut- il  ,  que  Jean  Possevin 
fut  accusé  de  plagiat,  et  d'avoir 
mis  à  contribution  un  ouvrage 
volumineux  écrit  en  latin  par  An- 
toine Bernardi  de  la  Mirandole , 
évéque  de  Caserte  ,  contre  les 
partisans  du  duel  :  ce  qui  paroit 
cependant  très  dilîicile  à  prouver, 
puisque  le  livre  de  Bernardi,  ne 
fut  imprimé  qu'en  i56*2  ,  c'est-à- 
dire  ,  neuf  ans  après  la  publica- 
tion du  Dialogue  de  Possevin. 

*  II.  POSSEVIN  (Jean-Bap- 
tiste )  ,  neveu  du  précédent ,  a 
traduit  du  latin  en  langue  vulgaire 
la  âioscovia de  sou  frère  Antoine:  „ 
cette  traduction  fut  imprimée  à 
Ferrare  en  i5y*2.  On  a  encore  de 
lui  un/  ou\  rage  en  2  vol.  in-4"  ,  sur  ■ 

.  les  Leçons  du  bréviaire ,  Foi  rare , 
1092  ,  et  un  autre  sur  les  Hym- 
nes ,  Venise  ,  1606.  On  lui  doit 
aussi ,  De  oflîcio  curati  ad praxim 
circà  repentina  et  generaliora  ; 
Bnxiœ  1684  ,  avec  les  notes  et  les 
additions  d'André  Victorelli  de 
Bassano  ,  qui  n'avoient  pas  en- 
core paru. 

III.  POSSEVIN  (  Antoine  ) ,  né 
à  Mantoue,  frère  du  précédent, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
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en  iSog.  Il  prêcha  en  Italie  et  en 
France  avec  un  succès  distingué. 
Son  génie  pour  les  langues  étran- 
gères ,  pour  les  négociations  ,~le 
fit*  choisir  par  le  pape  Grégoire 
XIII ,  pour  rétablir  fa  bonne  in- 
telligence entre  Jean  III,  roi 
tic  Pologne,  et  le  cz  r  de  Mos- 
eovie.  Il  fut  employé  dans  d'au- 
tres a  flairas  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne. De  retour  à  Rome ,  }l 
travailla  à  la  réconciliation  de 
Henri -fe-  Grand  avjec  le  saint 
siège.  v Ce  zèle  ne  plut  pas  aux 
Espagnols  ,  qui  firent  donner  or- 
dre à  Possevin  de  sortir  de  cette 
ville.  Il  mourut  à  Ferrare  le  :>.6 
février  1611  ,  âgé  de  78  ans. 
Ce  jésuite  joignoit  a  beaucoup 
d'érudition  une  dextérité  peu 
commune  a  manier  les  esprits  ,  et 
son  goût  pour  la  politique  n'af- 
foibhtjamais  sa  piété.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages.  Les  plus 
importans  sont  ,  1.  hibliotlteca 
selecta  de  ratione  studio  rum , 
Home,  i5oiS,  in-folio  ,  avec  des 
augmentations.  Le  but  qu'il  s'est 

E reposé  .  a  été  d'adoucir  et  d'a- 
régër  !e  travail  de  l'étude  à  ceux 

2ui  veulent  s'y  appliquer.  Il  tâche 
e  leur  donner  une  idée  des  au- 
teurs ,  qui  leur  épargne  l'ennui 
ou  Je  dauger  de  lire  plusieurs  li- 
vres qui  ne  méritent  pas  d'être 
lus ,  ou  dont  la  lecture  est  dange- 
reuse. Le  premier  volume  traite 
de  la  théologie,  tant  positive  et 
seholastiqne  ,  que  morale  et  ca- 
téehistiquc.  Les  autres  sciences  , 
comme  ia  philosophie  ,  la  juris- 
prudence ,  la  médecine ,  les  ma- 
thématiques ,  l'histoire  ,  la  poé- 
sie et  la  rhétorique  ,  font  la  ma- 
tière du  '2ré  «  On  ne  peut  nier, 
di!  Qupîn  ,  qu'il  n'y  ait  beaucoup  I 
cl  érudition  dans  cet  ouvrage  ,  et 
bien  des  choses  très-utiles  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  ;  mais  il 
faut  avoii'T  qu'il  l'a  grossi  debien 
«tes  questions  de  controverse  ,  et 
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de  pièces  qu'il  y  a  insérées  ,  dont 
on  pourroit  facilement  se  passer , 
et  qui  ne  conviennent  guère  à 
un  ouvrage  de  cette  nature.  » 
D'ailleurs  ,  il  ne  fait  pas  toujours 
un  assez  bon  choix  des  écrivains 
qu'il  conseille  ;  il  en  censure  d'au- 
tres avec  trop  peu  de  ménage- 
ment. On  lui  reproche  encore 
beaucoup  de  négligences  et  d'i- 
nexactitudes. II.  Apparatus  sa- 
cer ,  Cologne,  1607  ,  1  volumes 
in-folio  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours  ,  quoique  les  cata- 
logues qu'il  y  donne  soient  im- 
parfaits ,  peu  exacts  et  assez  mal 
digérés.  L  auteur  se  propose  de 
faire  connoître  les  interprètes  de 
l'Ecriture-sainte,  les  théologiens, 
leshistorienséeciésiastiques.  Mais 
s'il  fut  utile  dans  son  temps  parce 
livre  ,  on  ne  peut  guère  en  faire 
usage  dans  le  nôtre.  Se  bornant 
trop  souvent  à  compiler  et  à  trans- 
crire les  bibliographes  ,  il  copie 
toutes  leurs  fautes  et  y  ajoute  les 
simnes.  111.  Mosrovia>  Cologne, 
in-fol.  ,  1687.  C'est  une  descrip- 
tion fort  étendue  de  l'état  des 
Moscovites,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  religion,  etc.  On  en  a  une 
traduction  italienne,  W.Judicium 
de  Kuœ  (  la  Noue  )  ,  Joannis  Bo- 
dini  ,  Phihppi  Mornœi  et  Nicolai 
Machiavclli  quibusdam  scriptis  , 
Rome  ,  i5g*2  ,  et  Lyon,  i5g5  ; 
ouvrage  fait  par  ordre  d'Innocent 
IV.  V.  Conjiitatio  ministrorum 
Transylvaniœ  et  Francisai  Da- 
vidis  ,  de  Trinifate.  VI.  Miles 
chrisliamis.  VU.  Quelques  Opus- 
cules en  italien ,  dont  on  peut 
voir  le  titre  dans  le  Dictionnaire 
typographique.  Le  père  Dorigny; 
jésuite  a  donné  une  Vie  curieuse 
et  intéressante  de  cet  habile  né- 
gociateur ,  en  1712,  in  -  i^. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  Posstvin  ,  son  neveu  , 
natif  de  Mantouc  ,  donl  on  + 
Gonzagarum  Mantaœ  il  .Uoutis- 
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ferrât  ducum  historia ,  Mantoue , 
1628  ,  in-8°. 

t  POSSIDTUS  ,  évêque  de  Ca- 
lame,  et  disciple  de  St.  Augustin. 
On  a  de  lui  ,  la  Vie  de  son  maî- 
tre ,  écrite  d'un  style  assez  sim- 
ple ,  mais  exacté.  11  y  a  joint  le 
catalogue  des  ouvrages  de  ce 
père  ,  avec  lequel  il  avoit  vécu 
pendant  près  de  ans. 

I.  POSSIDONIJJS  ,  astronome 
et  mathématicien  d'Alexandrie , 
\ivoit  après  Eratosthènes  et  avant 
Plolemée.  H  mesura  le  tour  de  la 
terre,  et  la  trouva  de  3o  mille 
stades. 

II.  POSSIDOMUS  d'Apamée, 
ville  de  Syrie  ,  philosophe  stoï- 
cien ,  qui  tenoit  son  école  à  Rho- 
des ,-  fiorissoit  vers  l'an  80  avant 
Jésus  -  Christ.   Pompée  ,  à  son 
retour   de   Syrie  ,    après  avoir 
achevé  la  guerre  contre  .MilJiri- 
date  ,   vint    exprès    à  Rhodes 
profiter  en  passant  de  ses  leçons. 
On  lui  apprit  qu'il    éloit  ma- 
lade d'un  accès  de  goutte,  qui  lui 
faisoit  souffrir  de   cruels  tour- 
inens.   Il  voulut  du  moins  voir 
celui  qu'il  s'étoit  liatté  d'entendre 
raisonner  sur  des  sujets  philoso- 
ques.  Il  alla  chez  lui  ,  le  salua  et 
l'ni  témoigna  la  peine  qu'il  avoit 
de  ne  pouvoir  l'entendre.  «  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous  ,  repartit  l'ossi- 
donius  ,  et  il  ne  sera  pas  dit  qu'à 
cause  de  ma  maladie  un  si  grand 
homme  soit  venu  me  voir  inutile- 
ment. »  II  commença  donc  dans  son 
lit  un  long  et  grave  discours  sur  ce 
dogme  des  stoïciens  :  «  Qu'il  n'y 
avoit  rien  de  bonquccequiest  ho- 
néte  ;  »  et  comme  la  douleur  se 
faisoit  sentir  vivement ,  il  répéta 
souvent  :  «  Tu  ne  gagneras  rien  , 
ô  douleur  !  quelque  incommode 
et  violente  que  tu  puisses  être,  je 
n'avouerai  jamais    que   tu  sois 
un   mai.  »  Uhistonen  Joseph 
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lui  reproche  d'avoir  calomnié 
les  juifs,  en  les  acecusant  faus- 
sement d'adorer  une  tète  d'âne. 

POSSIN ,  voy.  Poossines. 

t  POSTEL  (  Guillaume  ) ,  né 
l'an  ijio  à  la  Dolerie ,  en  Nor- 
mandie ,  perdit  à  huit  ans  sou 
père  et  sa  mère.  Il  se  lit  maître  d'é- 
cole,âgé  seulement  de  1  | a us,  dans 
un  autre  village  près  de  Pputoise. 
Dès  qu'il  eut  ramassé  une  petite 
somme,  il  vintcontiuuerses.études 
à  Paris.  Il  s'associa  avec- quelques 
écoliers;  mais  il  ne  tarda  pasà  s'en 
repentir,  dès  la  première  nuit  on 
lui  vola  son  argent  et  ses  hahits.  Le 
froid  qu'il  endura  ,  lui  causa  une 
maladie  qui  le  réduisit  à  soulfrir 
pendant  deux  ans  dans  un  hô- 
pital. Sorti  de  cet  asile  de  la  mi- 
sère, il  alla'  glaner  en  lïeauce. 
Son  industrie  laborieuse  lui  avant 
procuré  un  habit,  il  vint  conti- 
nuer ses  études  au  collège  de 
Sainte-B;»rbe ,  où  it  s'eugagea  à 
servir  quelques  régeus.  Ses  pro- 
grès turent  si  rapides ,  qu'eu  peu 
de  temps  il  acquit  une  science 
universelle.  François  I ,  touché 
de  tant  de  mente  uni  à  tant  d'in- 
digence ,  l'euyoya  en  Orient,  d'où 
il  rapporta  plusieurs  manuscrits 
précieux.  Ce  voyage  lui  mérita 
la  chaire  de  professeur  royal  des 
mathématiques  et  des  langues  , 
avec  des  appoiuteinens  considé- 
rables. Sa  façon  d'enseiguer  fit 
surtout  sa  façon  de  vivre,  lui 
suscitèrent  divers  ennemis.  La 
reine  de  Navarre  irritée  de  son 
attachèrent  au  chancelier  Poyet , 
lui  (it  perdre  ses  places.  Obligé 
de  quitter  la  France,  il  pas:»a  a 
Vienne,  s'en  lit  chasser  et  se  ren- 
dit à  Rome;  il  se  lit  jésuite,  fut 
exclus  de  l'ordre  et  mis  en  pri- 
son Pan  i5.|5,  pour  avoir  sou- 
tenu  que  «  la  puissance  des  con- 
ciles étoit  au-dessus  de  celle  des 
papes.  »  Après  une  année  de  cap- 
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tivité,  ij  se  retira  à  Venise,  où 
une  vieille  fille  s'empara  de  son 
cœur  et  de  son  esprit.  U  soutiut 
que  la  rédemption  des  femmes 
n 'étoit  pas  achevée ,  et  que  ia 
mère  Jeanne  (  c'étoit  le  nom  de 
sa  vénitienne)  devoit  terminer  ce 
grand  ouvrage.   C'est  sur  cette 
unbécille  qu'il  publia  sou  livre 
evtravagant  :  «  des  très-merveil- 
leuses victoires  des  femmes  du 
nouveau- monde  ,   et  comment 
e'ies  doivent  par  raison  k  tout  le 
monde  commander ,  et  môme  à 
ceux  qui  auront  la  monarchie  du 
monde  vieil,  »  Paris  ,  i553,  in-16. 
Cet  ouvrage  le  fit  renfermer,  mais 
on  le  relâcha  ensuite  comme  un 
insensé.  De  retour  à  Paris  en 
1.553,  il  continua  de  débiter  ses 
extravagances.  Contraint  de  fuir 
en  Allemagne,  il  se  retira  à  la 
cour  de  Ferdinand  ,  qui  l'ac- 
cueillit assez  bien ,  et  professa 
quelque  temps  dans  l'université 
de  Vienne  en  Autriche.  I?amour 
de  la  patrie  le  sollicitant  de  re- 
tourner en  France ,  il  adressa 
une  rétractation  à  la  reine ,  qui 
le  rétablit  dans  sa  chaire  du  col- 
lège royal.  Son  changement  n'é- 
toit  pas  sincère.  Il  chercha  à  ré- 
pandre ses  lolies,  et  fut  relégué 
au  monastèredeSaint-Martin-des- 
Champs,où  il  mourut  le  6  septem- 
bre i58i.  Postel  se  faisoit  beau- 
coup plus  vieux  qu'il  n'étoit,  et  al- 
tribuoit  sa  constante  santé  à  l'absti- 
nence absolue  de  tout  commerce 
avec  le  sexe.  U  vouloit  persuader 
aussi   qu'il  étoit  ressuscité  ;  et 
pour  prouver  ce  miracle  à  ceux 
qui  l'avoient  vu  autrefois  avec  un 
visage  pâle  ,  des  cheveux  gris  et 
une  barbe  blanche  ,  il  se  fardoit 
secrètement ,  et  se  peignoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour- 
quoi dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  il  s'appeloit  Postelhis 
restitutus.   Postel  étoit  ,  h  ses 
rêveries  près ,  un  des  génies  les 
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plus  étendus  de  son  siècle.  11  avoit 
une  vivac.te  ,  une  pénétration  et 
une  mémoire  qui  alloient  jus- 
qu'au prodige.  Il  connoissoit  par- 
faitement les  langues  orientales  , 
une  partie  des  I  uignes  mortes  , 
et  presque  toutes  les  langues  vi- 
vantes ;  ilse  vantoit  de  «  pouvoir 
faire  le  tour  du  monde  sans  tru- 
chement. »  François  I  et  la  reine 
de  Navarre  le  regardoient  comme 
la  merveille  de  leur  sièc  le.  Char- 
les IX  l'appeloit  son  philosophe. 
On  assure  que  quand  il  ensei- 
gnoit  a  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards  ,  il  y  «voit  une  si 
grande  foule  d'auditeurs  que  la 
salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir,  il  les  faisoit  des- 
cendre  daus  la  cour ,  et  leur  par- 
loit  d'une  fenêtre.  On  ne  peut  >,ier 
qu'il  n'eût  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  lettres  ,  si ,  à  force  de 
lire  les  rabbins  et  de  contem- 
pler les  astres  ,  il  n'avoit  pas 
perdu  la  tête.  Ses  principales  chi- 
mères étoient ,  que  les  femmes 
domineroient  un  jour  sur  les  hom- 
mes, que  la  plupart  des  mvsîères 
du  christianisme  pouvoient  se  dé- 
montrer parla  raison  ,  que  l'ange 
Raziel  lui  avoit  révélé  les  secrets 
divins  ,  et  que  ses  écrits  étoient 
les  écrits  de  Jésus-Christ  même; 
enfin  ,  crue  l'aine  d'Adam  éîoit 
entrée  dans  son  corps.  Dans  la 
foule  des  écrits  dont  il  surchar- 
gea l'univers  littéraire,  on  ne  ci- 
tera que  les  principaux  •  I.  C lavis 
absennditorum  à  ronstitutione 
muruli ,  Parisiis,  i547  ?  in-i(5,  et 
Amstelod.,  Ui\6  ,  in-12.  Cette 
dernière  édition  est  commune  ;  la 
première  est  fort  rare.  U.  De 
ultimo  judicio  ,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur ,  et  snns  date, 
in-i6.  C'est  un  des  plus  rares 
ouvrages  de  Postel.  III.  Apologie 
contre  les  détracteurs  de  fa  Gaule, 
qui  renferme  des  choses  singu- 
lières. IV.  VU  nique  moyen  " de 
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Taccord  des  Protest  ans  et  des  • 
Catholiques. X.  Les  premiers  élé- 
ttiens  d'Euclide  chrétien  ,  pour  la 
raison  de  la  divine  et  éternelle 
vérité  démontrée  ,  traduits  du 
latin,  Paris,   1679,  in-16.  VI. 
La  Divina  ordinatique ,  in-8°  , 
i556,  où  est  comprise  la  raison 
de  la  restitution  de.  toutes  choses. 
VII.  Merveilles  des  Indes ,  i553, 
in- j 6.  VIII.  Description  et  carte 
de  la  Terre-Sainte ,  idem .  IX.  Les 
Raisons  de  la  Monarchie ,  Paris, 
j55i  ,   in -8°.  X.  Histoire  des 
Gaulois  depuis  le  delug»  ,  Paris  , 
i552 ,  in-16.  XI.  /  a  Loi  salique , 
idem.  Ml.  De  Phœnicum  litteris, 
Paris  ,   i55a  ,  in-8°  ,   petit  for- 
mat. XIII.  Liber  de  causis  na- 
turœ ,  Paris,  i55a,  in-16.  XIV.  De 
originibus  nationumf  1 555  ,  in-8°. 
XV.  Le  prime  nuove  delV  altre 
mondo  ,  cioè  la  vergine  venetia- 
na  ,  Venise  ,  i555  ,   in-8°.  XVI. 
Traité  de  l 'origine  de  VEtrui  ie  , 
en  latin  ,  Florence  ,  1 55 1 ,  in-8°. 
XVII.   Epistola  ad  Schwen (oï- 
dium   de    virgine    venitiant  , 
i556  ,  in-8°.  XVIII.  Recueil  des 
prophéties  les  plus  célèbres  du 
monde  ,  par  lequel  il  se  voit  que 
le  roi  François  I  ,  doit  tenir  la 
monarchie   de    tout  le  monde. 

XI X.  Âlcorani  et  Evangelii  con- 
cortlia  ,   Parisiis  ,    1 54-5  ,  in-8°. 

XX.  De  rationibus  Spiritûs  sanc. 
ti  y  idem.  XXI.  De  nativilate 
mediatoris  ultimd ,  Basic,  i5j*, 
in-4°.  XXII.  Proto-Evangelium  , 
j55'2  ,  in-8°.  XXIII.  De  linguœ 
Phœnicis  s  eu  hebraicœ  cxcellen- 
tid  ,  Viennœ-Àustriacie  ,  l55^  > 
in-4°  ->  insérée  depuis  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Brème  ;  très-rare. 

XXIV.  Une  apologie  de  Ser\>ct. 

XXV.  Une  Version  françnise  de 
Darcs  ,  1 555  ,  in-16.  XXV7!.  G, 
Postelli  de  republied ',  seu  magis- 
tratibus  Atheniensium  ,  Liber. 
XXVII.  De  orbis  concordia  , 
Bàle  ,  in-folio  ,  i544-  Le  but  de 
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l'auteur  est  de  ramener  tout  l'uni- 
vers  à  la   religion  chrétienne. 
Cette  production  bizarre  est  divi- 
sée en  quatre  livres.  Le  premier 
contient  les  preuves  de  la  reli- 
gion ;  le  second,  la  réfutation  de 
la  doctrine  de  i'alcornti  ;  le  troi- 
sième ,  un  traité  de  l'origine  des 
fausses  religions  et  de  l'idolâtrie  ; 
et  le  quatrième  ,  delà  manière  de 
ramener  les  mahométans  ,  les 
païens  et  les  juifs.   1  ous  ces  dif- 
îérens  écrits  son!  aussi  rares  que 
singuliers.  On  lui   doit  aussi  : 
Linguarum    duodecim  ,  chara- 
cteribus  differenliutn  ,  alphabeti 
introductio  ,   ac  legendt  hiodus 
facillimus  ,  Paris  ,  un  vol.  in-4'  , 
sans  date  et  les  pages  non  chif- 
frées ;  mais  avec  une  dédicace 
adresséeà  Pierre  Paulmier,  arche- 
vêque de  STiennc  ,  et  datée  de  l'an 
i558.  Une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage  imprimée  également  à  Paris, 
est  dédiée  h  Jean  Olivier,  évêque 
d'Angers.  Postel  ne  présente  que 
les  alphabets  de  toutes  ces  langues 
(hébreu,  samaritain  ,  éthiopien  , 
arabe  ,  syrien  ,  etc.  ,  )  avec  quel- 
ques exemples  pour  la  lecture  ; 
mais  il  donne   une    grammaire  * 
entière  de  l'arabe,   et  c'est  ce 
qui    fait  cette   seconde  partie. 
Les  caractères   hébreu x  ,  sans 
être  beaux  ,  sont  exacts  et  fa- 
ciles à  reeonnoître  ;  quant  aux 
autres  ,  syriens  ,  arabes  ,  etc.  , 
on  y   app  rçoit  la  naissance  et 
1  l'imperfection  de  l'art ,  et  ils  sont 
:  défigurés  au  point  que  sans  un 
texte  suivi  ils  seroient  dtfiiciles 
1  à  lire.  Le  même  volume  offre  ure 
!  dissertation  sur  l'origine  et  l'an- 
!  tiquité  de  la  langue  hébraïque  , 
!  dédiée  au  cardinal  du  Bellay  , 
j  évê  iuc  de  Paris.  Une  comparai- 
des  langues  orientales  entre  elles 
j  et  même  avec  le  latin  et  le  fran- 
çais ;  cette  partie  a  été  imprimée 
en  i558  ,  et  elle  ne  doit  former 
avec  les  autres  qu'un  même  vo- 
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hune.  Tout  porle  n  croire  que 
cet  ouvrage  de  Postol ,  aussi  sin- 
gulier par  les  recherches  qu'il 
renferme  ,  que  par  l'impression 
de  tows  ces  caractères  étrangers  , 
est  le  premier  de  ce  genre  qui  soit 
sorti  des  presses  de  Paris.  Les  fi- 
nances de  Postcl  se  trouv  ant  épui- 
sées par  les  acquisitions  de  livres 
et  de  manuscrits,  qu'il  avoit  faites 
clans  ses  voyages  ,  il  sollicita  des 
secours  ;  mais  il  ne  trouva  de 
ressources  que  dans  son  zèle  et 
dans  son  économie»  Eran\  ex- 
lauslus ,  dit -il,  et  ob  Ubrps 
coemptos  et  peregrinationem  , 
î.urfus  ,  ut  paru  m  mihi  superes- 
set  ,  wuie  liane  istam  philolo- 
mam  tolerarem  ;  il  fit  cependant 
graver  ces  caractères  par  des 
nains  inexpertes  ,  sciupioribus 
husquam  quicquam  taie  qntea 
expertis.  îl  y  a  encore  d'antres 
ouvrages  que  les  curieux  recher- 
chent ,  quoique  leur  rareté  fasse 

tout  leur  mérite        Consultez  les 

Nouveaux  celaircisseuierjs  sur  la 
V ir  et  les  U tarages  de  Guillaume 
Poste]  ,  par  le  père  Dessillons  , 
Liège  ,'  177.1 ,  in-S?.  C'est  à  tort 
rtn  on  a  attrihué  à  Postcl  le  livre 
î)e  {ri  bus  irnpostoribus.  Niai  gré 
les  recherche»  des  savans  ,  on 
ignore  encore  quel  en  est  le  vé- 
ritable auteur. 

POSTHUME  (  Marcus  Cassius 
Lnlicnus  Postuumics  )  le  plus  il- 
lustre  des  tyrans  qui  s'emparè- 
rent vers  le  milieu  du  5e  siècle  , 
t\<>  diverses  provinces  de  l'empire  , 
fa!  peu  connu  avant  les  deux  an- 
r  . -es  qui  précédèrent  sa  révolte. 
\  alericn  voulant  accoutumer  de 
ISomîy  heure  au  gouvernement 
(  'orm  liiis  Vnlerianus  son  petit- 
i ,  le  mit  à  la  téte  des  troupes 
tics  Gaules  ,  et  lit  Posthume  chef 
<k  son  conseil.  Ce  jeune  prince 
î.CLjuit  beaucoup  t[c  gloire,  et  sut 
empêcher  le*  Certains  de  péué- 
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trer  dans  les  Gaules.  Mais  l'im- 
prudence de  Sylvain  ,  son  gou- 
verneur ,  causa  bientôt  up  graud 
changement.  H  voulut  enlever 
aux  soldats  le  butin  qu'ils  avoient 
fait.  IL>  sç  mutinèreul  ♦  tuèrent 
Valérien  eUson  gouverneur  ,  et 
déclarèrent  Posthume  empereur 
vers  le  commencement  de  261. 
La  conduite  de  Posthume  justifia 
le  çl^oix  des  troupes.  !.<■>  Ger- 
mains furent  repoussés  en  di- 
verse^ rencontres  i  et  pendant 
plusieurs  années  il  sut  se  main,- 
tenir  dans  sa,  dignité  ,  quoique 
Gallieu  qui  éloit  légitime  epjpe- 
rçiu  ,  (it  des  efforts  extraordinaires 
pour  le  détruire.  Posthume  avoit 
un  fils  qu'il  associa  3  l'empire  ;  il 
étoit  digue  de  son  père  par  ses 
grautjes  qualités  ,  et  bu  «Huit  su- 
périeur en  éloquence.  On  lui  a  at- 
tribué XIX  déclamations  ,  qui  ont 
paru  sous  le  nom  de  Quintiiieu. 
Les  deux  Posinumefurent  tués  par 
leurs  soldats  en  267  ,  près  de 
Mavence  ,  où  ils  venpieul  de 
vaincre  le  tyran  J^elien.  Posthume, 
le  père,  qùpujue  d'^ue  naissance 
qbscure  ,  éloif  un  de  ces  esprits 
privilégiés  qui  apprennent  ton* 
d  eux-mêmes,  et  qui  n'ont  besoin 
que  de  suivre  l'instinct  de  leur  gé- 
nie pour  exécuter  ies  plus  grandes 
choses.  H  recul  de  ta  nature  des 
talens  distingués  pour  gouverner 
un  état  avec  splendeur  ,  et  pour 
le  défendre  avec  courage. 

*  POSTH1US  (  Jeau  ) ,  né  eu 
i537  ,  à  Gcrmersheim  ,  ville  du 
Bas-Palutiuat  ,  reçu  docteur  eu 
médecine  à  Yalenceen  Dauphuié  , 
en  1067  ,  exerça  son  art  avec  ré- 
putation daus  plusieurs  villes 
d'Allemagne  »  et  mourut  à  JVJos- 
bach  le  2if  juin  1697.  a  ^ 
des  ouvragrs  en  prose  et  en  vers  , 
parmi  lesquels  ou  remarque  celui 
intitulé  :  Gcmerslieimi  Parerga 
poetica  ;  Wuzcburgi,  i£;So,iu-ri.: 
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kk-It.  Il  a  mis  en  latin  les  deux 
livres  ,  de  Diœtis  ,  d'un  juif 
nommé  Isaac  ,  ét  a  publié  :  Ob- 
servationes  anatomicœ  in  Realdi 
Coiumbi  Cremonensis  anato- 
miarn  ,  qui  ont  été  imprimées  à 
Francfort ,  en  i5qo  ,  in-8°  ,  avec 
l'ouvrage  du  même  Col  urubus. 

I.  POSTHUMIUS  ,  (  Aulus  ) 
créé  dictateur  dans  la  guerre 
excitée  par  la  fuite  de  Tarquin 
chez  Manlitis  ,  général  des  Tus- 
cuians  ,  qui  étoit  son  gendre.  Il 
y  eut  un  combat  près  du  lac  Ré- 
gile  ;  et  comme  la  victoire  étoit 
indécise  «  Titus  Abutius  ,  géné- 
ral de  la  cavalerie,  fil  ôter  la 
bride  à  tous  les  chevaux ,  afin  que 
fondant  à  toutes  jambes  sur  l'en- 
nemi ,  ils  ne  pussent  être  arrêtés 
dans  leur  course.  Cet  expédient 
réussit  ,  et  l'armée  ennemie  fut 
mise  en  déroute  et  entièrement 
détruite  l'an  4^6  avant  J.  C.  Sept 
ans  auparavant ,  ayant  remporté 
une  victoire  contre  les  Sabins  , 
il  étoit  entré  dans  Morne,  couronné 
de  myrtes.  Ce  fut  l'origine  des 
ovations  ou  petits  triomphes. 

II.  POSTHUMTUS  ,  (  Lucius  ) 
consul  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,  217  ans  après  J.  C. ,  partit 

Îtour  les  Gaules  avec  une  armée. 
1  fut  entièrement  défait  par  les 
Boïens  qui  habiloient  le  Bour- 
bonuois  ,  et  resta  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  barbares  ayant 
coupé  sa  tête  ,  la  portèrent  en 
triomphe  dans  leur  temple  ,  où 
son  crâne  devint  nn  vase  sacré 
dans  lequel  ils  oilroumt  des  liba- 
tious  aux  dieux.    .  ; 

POSTIIUMUS.  Voyez  Pos- 
thume. 

*  POSTLETIIAYTE  (  Mala- 
chi  )  ,  marchand  de  Londres  , 
mort  en  1767  ,  a  composé  un 
Dictionnaire  d%  Çoounvrce  ,  eu 
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I  Toi.  in-fol.  C'est  un  ouvrage  de 
la  plus  grande  utilité  ,  et  d'un 
travail  immense.  On  n'a  pu  se 
procurer  aucun  détail  sur  sa  vie, 

POTAMON  ,  philosophe  d*A- 
lexandrie  ,  contemporain  d'Au- 

f juste  ,  prit  un  sage  milieu  entre 
'incertitude  des  pyrrhouiens  et 
la  présomption  des  dogmatiques. 

II  emprunta  de  chaque  école  de 
philosophie  ce  qui  pouvoit  per- 
iectionner  sa  raison.  Il  ne  paroît 
pas  que  ce  sage  philosophe  ait 
présidé  à  aucune  école  ,  ni  qu'il 
ait  donné  naissance  a  aucune 
secte  ;  mais  sa  manière,  de  phiT 
losopher  se  répandit  dans  tout  le 
monde  savant.  Ceux  qui  l'embras* 
sèreut ,  soit  à  Alexandrie  ,  .soit 
à  Rome,  furent  nommés  eclêctir 
gués  ,  parce  qu'ils  choisissoient 
les  opinions  qui  leur  paroissoiënt 
les  plus  convenables,  fojirei,  Lvfij 

BOKAX. 

f  POTEMKIN  /(Grégoire- Ale- 
xandre), né  en  1736  ,  datis  les 
envirous  de  Smolensko  ,  d'une 
famille  d'origine  poloupise  ,  étoit 
enseigne  de  la  garde  à  clieval  , 
lorsque  Catherine  il],  pour  se 
faire  reconnoître  impératrice  , 
parcouroit  les  rangs  des  gardes 
dont  elle  vouloit  se  faire  un  appui. 
Elle  étoit  elle-même  à  cheval  et 
en  uniforme.  Potemkîn  ,  voyant 
qu'elle  u'avoil  point  de  dragonne 
à  son 'épée  ,  détacha  la  sienne  et 
s'avança  pour  la  lui  offrir. Celle  at- 
tention  le  lit  distinguer.  î>a  ^race  , 
son  agilité  fixèrent  bientôt  en  sa  fa- 
veur rai  lâchement  de  sa  souverai- 
ne. Sa  fierté  lui  attira  bientôt  la 
haine  des  ÔrloiTet,  dans  une  que- 
relle qu'il  eut  avec  Alexis  Orloflf, 
il  reçut  un  coup  à  l'œil  qui  le  lui 
fit  perdre.  L'impératrice  le  con- 
sola de  cet  accident  en  "le  nom- 
mant ministre  de  la  guerre.  Ce  fut 
lui   qui  donna  l'iuée  à  Cathe- 
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rine  II  de  s'emparer  dcra  Crimée, 
et  de  jeter  les  fondemeus  de  la 
Ville  de  Cherson.  Elle  tut  fondée 
€01778,  sur  les  bords  du  INiéper, 
a  dix  lieues  d'Oczackow  ;  bientôt 
après  elle  contenoil  plus  de  40,000 
habitons  et  un  superbe  chantier 
pour  la  marine.  Potemkin  intro- 
duisit dansla  Crimée  plusieurs  ar- 
bresiruitiers,  et  près  deSoudak  la 
distillation  de  l'eau  de  vie.  On  lui 
dut  la  grande  manufacture  de 
Verrerie  et  de  glace  établie  à  Pé- 
tersbourg, et  qui  est  devenue  su- 
périeure pour  la  grandeur  et  la 
beauté  des  ouvrages  à  celles  de 
Venise  et  de  Pans.  Potcnikin  , 
amateur  des  arts  ,  notamment  de 
la  musique,  se  faisoit  suivre  par- 
tout.par  quatre-vingt  musiciens. 
Possesseur  de  terres  immenses  , 
de  plusieurs  cassettes  remplies 
de  pierres  précieuses  ,  et  de  bil- 
lets de  banque  de  toutes  les  na- 
tions commerçantes  de  l'Europe, 
il  y  réunit  les  riches  dépouilles  des 
princes  Lubomietski  et  Sapieha  , 
en  Podolie  et  en  Lithuanie  ,  le 
gouvernement  de  la  Tauride  et 
je  grade  de  grand  amiral  de  la 
mer  Noire.  Il  manquoit  à  son  am- 
bition le  cordon  de  l'ordre  de 
St.  George.  Pour  l'obtenir,  il  fal- 
loit  ttvoir  commandé  une  armée 
en  chef  et  avoir  remporté  une 
victoire  ;  Potemkin  fit  renouveler 
la  guerre  contre  la  Turquie  en 
1787.  Placé  alors  à  la  tête  d'une 
armée  de  1 5o,ooo  hommes  ,  ayant 
sous  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d'armée  commandés  par 
«les  généraux  de  marque  ,  revêtu 
d'un  pouvoir  sans  bornes  ,  régis- 
sant despotiquement  le  départe- 
ment delà  guerre  ,  tout  fit  crain- 
dre un  instant  qu'il  n'allât  con- 
quérir des  états  pour  s'eu  décla- 
clarer  lui-même  le  souverain. 
Bientôt ,  de  nombreux  combats 
inondèrent  de  sang  les  plaines 
d'Oczackow  ?  du  Kuban  et  de  la 
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petite  Tartario.  La  famine  èt 
peste  se  réunirent  au  carnage 
pour  les  dévaster,  cl  il  fallut  ap- 
porter ,  des  contrées  lointaines  , 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  à 
l'approvisionnement  d'une  foule 
d'hommes.  Potcmkni  assiégea 
Oczaekow  an  milieu  des  (rimais 
les  plus  rigoureux  ;  les  habilitas  , 
pour  dimiimer  l'atteinte  du  froid, 
avoient  été  forcés  de  se  creuset 
des  huttes  souterraines  ;  le  géné- 
ral russe  fit  donner  l'assaut  ,  livfa 
la  ville  , 'pendant  trois  jours  ,  au 
pillage  ,  et  en  fît  passer  la  garni- 
son et  les  habitans  au  hl  de  l'é- 
pée.  Celte  horrible  exécution1  coû- 
ta la  vie  a  25, 000  Turcs  ;  niais  elle 
procura  à  Poteinkiu  un  présent  de 
100,000  roubles  ,  le  titre  d'Hot- 
mail ,  au  chef  des  Cosaques  ,  èt 
un  bâton  de  commandement  gar- 
ni de  diamans  et  entouré  d'une 
branche  de  laurier.  Les  faveurs 
de  l'impératrice  ne  se  bornèrent 
pas  là  ;  au  mois  de  mars  1791  , 
Potemkin  revint  a  Pétersbourg 
jouir  de  sa  "gloire.  Sa  souveraine 
lui  prodigua  les  fêtes  ,  lui  fit  don 
du  palais  de  Tauride  et  d'un  ha- 
bit brodé  en  diamans  ,  estimé 
200,000  roubles.  Potemkin  étala 
alors  le  luxe  le  plus  extrême.  Cha- 
cun de  ses  repas  coûtoit  800  rou- 
bles ;  on  y  trouvoit  les  mets  les 
plus  rares  ,  et  des  cerises  au  cœur 
de  l'hiver  ,  qu'on  a  voit  payées 
un  rouble  la  pièce.  Il  se  ren- 
dit bientôt  au  congrès  d'Yassir 

S ni  devoit  assurer  la  paix  entre  la 
ussieet  la  Turquie;  mais  il  ne  put 
s'occuper  long-temps  des  négo- 
ciations ,  ayant  été  attaqué  de  la 
maladie  qui  y  régnoit.  Il  avort 
auprès  de  lui  Tinmano  et  Menât , 
les  deux  plus  célèbres  médecins 
de  Pétersbourg  ,  mais  il  dédaigna 
leurs  conseils  ,  et  ne  voulut  point 
borner  son  intempérance  exces- 
sive. On  dit  qu'il  mangeoit  à  sou 
déjeuner  une  oie  entière  ou  un 


enlever  par  la  poliçe. et  conduire 
en  prison  à  Pétersbourg  ;  mais  il 
oublia  la  barbe  et  le  marchand  , 
qui  languit  six  mois  dans  les  ferS. 
Enfin  sa  liberté  lui  est  rendue  ;  il 
retourne  malade  à  Moscow  ,  v 
trouve  sa  femme  morte  de  chagrin 
et  sa  maison  ruinée.  »  M.  de  Ségur , 
ambassadeur  de  France  à  Péters- 
bourg ,  trace  ainsi  le  portrait  de 
Potemkin  :  «  Cet  homme  fut 
l'un  des  plus  extraordinaires  de 
Sou  siècle.  Un  hasard  singulier  Je 
créa  pour  l'époque  qui  lui  conve- 
noit  :  il  rassembloit  dans  sa  per- 
sonne les  défauts  et  les  avantages 
les  plus  opposés,  4vare  et  magni- 
fique ,  despote  et  populaire  ,  dur 
et  bienfaisant ,  orgueilleux  et  ca- 
ressant ,  politique  et  confia  ut ,  li- 
bertin et  superstitieux,  audacieux 
et  timide  ,  ambitieux  et  indiscret, 
prodigue ,  avec  ses  parens,  sps 
maîtresses  et  ses  favoris  ,  il  ne 
payoït  souvent  m  sa  maison  ,  ni 
ses  créanciers.  Rien nVgaloit  l'ac  - 
tivité de  son  imagination  ,  ni  la 
,Jut  quelque  temps  être  duc  de  paressede  son  corps^  Aucun  dan- 
Courlande  et  roi  de  Pologne,  ger  u'effrayoit  son  courage  ;  au- 
Bien t6t,  après  ,  il,  trou\a  ces  sou-  çupe  difficulté  ne  le  faisoit  re- 
j  Verainetés  trop  subordonnées,  et  noncerà  ses  projets  ;  mais  le  suc- 
leur  préféra  l'espoir  de  chasser  les    cès  le  degoûtoit  de  pe  qu'il  avoit 

-fon- I  entrepris.   11    fatiguoit  l'empire* 


jambon  ,  buvoit  une  quantité 
énorme  de  vin  et  de  liqueur  de 
Danlzick ,  et  dînoit  ensuite  avec 
la   môme   voracité.    Huit  jours 
avant  sa  mort ,  le  grand  visir  lui 
envoya  un  homme  de  confiance 
.pour  le  prier  de  se  relâcher  sur 
.quelques  articles  de  ses  proposi- 
tions de  paix,  parce  que  s'il  étoit 
dans  la  nécessité  d'y  souscrire  ,  il 
traignoit  de  signer  en  même  temps 
son  arrêt  de  mort.  Malgré  celte 
considération,  Potemkinïe refusa. 
L'air  d'Yassi  lui  paroissant  insa- 
*>re  ,  il  voulut  se  rendre  à  Nico- 
~,  mais  à  peine  eut-il  fait  trois 
s  qu'il  se  trouva  plus  mal.  Il 
ïadit  de  voilure  sur  le  grand 
.cnerain.,  et  mourut  sous  un  arbre 
.  le  i5  octobre  1791.  Il  fut  aussi- 
tôt trausporté  à  Cherson,  où  l'im- 
pératrice destina  100,900  roubles 
;  pour  lui  ériger  un  mausoléc.Dçs- 
,pote  violent,  impérieux,  il  eut 
du  courage  et  de  l'audace.  «  Spn 
.ambition,  dit  Castera  ,  fut  in- 
constante et  capricieuse.  Il  vou- 


Ottotnans  de  r^urope ,  pour 
der  un  nouvel  empire  sur  les  dé- 
bris du  leur.  Dès  les  premiers  ins- 
tansde  sa  laveur,  il  s  accouturoaà 

j  traiter  arbitrairement  tout  ce  qui 
l'eutpuroit.  Vêtu  dune  s.mple 
robe  -  de  -  chambre ,  les  jambes 
Dues  et  étendu  sur  un  canapé,  il 
recevoit  les  courtisans  et  les  mi- 
nistre? étrangers  sans  daignerleur 
offrir  de  s'asseoir;  et  plus  d'une 
fois  il  se  permit  de  porter  une 
main  insolente  sur  les  grands  qui 
ne  vouloient  pas  ramper,  devant 
lui.  11  avoit  quelquefois  des  .bi- 
zarreries cruelles.    Un  honnête 

.n<marchand  de  Moscow  portoil  une 
très-longue  barbe.  JVr  Ift  («ire 


par  le  .nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance  >  et 
il  étoit  lui  même  fatigué  du  pojds 
de  son  existence  ,  envieux  de  tput 
ce  qu'il  ne  faisoit   pas  et  en- 
nuyé de  ce,  qu'il  faisoit.  Il  ne  sa- 
voit  ni  goûter  ,1e  repos,  ni  jouir 
de  ses  occupations.  Tout  eu  lui 
étoit  décousu  ;  travail  ,  plaisir, 
caractère  ,  maintien  ;  il  avoit  l'air 
embarrassé  dans  toutes  les  so- 
ciétés ,,et  sa  présence  gènoit  tout* 
le   monde.    11  tiajtoit  av£c  hu- 
meur çeux  qui  le.craignoient  ,  et 
caressoit  ceux   qui  l'abordoient 
familièrement.  Il  promettait  tou- 
jours ,  tenoit  peu  et  n'oublioit 
mJTPMF  WÉM  ;  f^Vn^hh  ^  lipmi*   rien.    Perwmpe  u'avoit 


Digitized  by  Google 


3o8 


POTE 


moins  lu  «ue  lui  ,  ci  peu  de  gens 
étaient  plus  instruits.  Il  avoit 
causé  avec  des  hommes  habiles 
dans  toutes  les  professions  ,  dans 
toutes  les  sciences  ,  dans  tous  les 
arts.   On  ne  sut  jamais  mieux 
pomper  et  s'approprier  le  savoir 
des  autres.  Il  auroit  étonné,  dans 
une  conversation  ,  un  littérateur, 
un  artiste,  un  artisan  et  un  théo- 
logien.   Son   instruction  n'étoit 
pas  profonde;  mais  elle  étoit  fort 
étendue.  Il  u'apnrofondissoit  rien, 
mais  il  parlôit  bien  de  tout.  L'i- 
négalité de  son  huriieur  répandoit 
une  bizarrerie  inconcevable  daus 
ses  désirs  ,  dans  sa  conduite, 
dans  sa  manière  de  vivre.  Tantôt 
il  l'ormoit  le  projet  de  devenir 
souverain  ;  tantôt  il  montroit  le 
désir  de  se  faire  évêque  ou  même 
simple  moine  ;    i!   batissoit  un 
palais  superbe  ,  et  vouloit  le  ven- 
dre avant  qu'il  fut  achevé.  Un 
jour  il  ne  ré\oit  qu'à  la  guerre  et 
n'étoit  entouré  que  d'officiers ,  de 
Tartarcs  et  de  Cosaques  ;  le  len- 
demain .  il  ne  songeoit  qua  la 
politique  ;  il    vouloit  partager 
J'empire  ottoman  ,  et  mettre  en 
mouvement  tous  les  cabinets  de 
l'Europe.  Dans  d'autres  temps  , 
ne  s'oecupanl  que  de  la  cour/ 
paré  d'habits  magnifiques ,  cou- 
vert de  cordons  de  toutes  les 
puissances,  étalant  des  diamans 
d'une  grosseur  et  d'une  blancheur 
infinies,  il  donnoit  sans  sujet  de 
supe  rbes  l'êtes.  Comme  on  voit 
passer  rapidement  ces  météores 
jjrtllans  ,   dont  l'éclat  étonne  , 
mais  n'a    rien  de  solide  ,  Po- 
temUin  commença  tout ,  n'acheva 
rien,  dérangea  les  finances,  dé- 
sorganisa l'armée,  dépeupla  son 
pays  ,  et  l'enrichit  de  nouveaux 
desert's.  La  célébrité  de  l'impé- 
ratrice s'est  accrue  par  ses  con- 
quêtes:  L'admiration   fut  pour 
«•lie  ;  la  brune  pour  son  ministre. 
La  postérité  partagera  peut-être 
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entre  eux  la  gloire  des  succès  et  ht 
sévérité  des  reproches.  Elle  ne 
donnera  point  à  Potemkin  11  titre 
de  grand  homme,   mais  elle  le 
citera  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ;  et  si  l'on  veut  le  pein- 
dre avec  vérité  ,  on  pourra  le 
représenter  comme  le  véritable 
emblème  ,  comme  une  image  vi- 
\ante  de  l'empire  de  Russie.  Il 
ctoit ,  en  efTet  ,  colossal  comme 
lui,  rassemblant  dans  son  esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.  On 
y  vo.voit  de  l'Asiatique,  de  l'Eu- 
ropéen  ,  du  Tarlâre  et  du  Cosa- 
que ;  la  grossièreté  du  onzième 
siècle,  et  la  corruption  du  dix- 
huitième;  la  superficie  des  arts 
et  rignoranre  des  cloîtres;  l'ex- 
térieur de  la  civilisation  et  beau- 
coup de  traces  de  barbarie.  Ce 
portrait  peut  parnître  gigantes- 
que ;  niais  ceux  qui  ont  connu 
Potemkin  en  attesteront  la  vé- 
rité'. Cet  homme  aVoit  de  grands 
«cfeuts  ;  mais  sans  eux  ,  peut- 
être ,  il  n'eût  dominé  ni  sa  souve- 
raine ni  son  pays.  Le  hasard  le 
fit  précisément'  tel  ou'il  devoit 
être  pour  conserver  si  long-temps 
son  pouvoir  sur  une  femme  aussi 
extraordinaire.  »   Le  prince  de 
JJgne  a  ainsi  tracé  le  portrait  de 
Potemlvin.  «Je^is  un  comman- 
dant d'armée  qui  a  l'air  pares- 
seux ,  et  qui  travaille  sans  cesse  ; 
qui  n'a  d'autre  bureau  que  ses 
genoux,  d'autre  peigne  que  Ses 
doigts;  toujours  couché,  et  ne 
dormant  ni  jour  ni  nuit,  parce 
que  son  evcès  de  zèle  pour  la  sou- 
veraine l'agite  toujours  ,  et  qu'un 
coup  de  canon  qu'il  n'essuie  pas 
l'inquiète  ,  par  l'idée  qu'il  coûte 
la   vie  à  quelques  -  uns  de  ses 
soldats.  Peureux  pour  les  au- 
tres ,   brave  pour  lui  ;  s'arrê- 
tant  sous  le  plus  grand  feu  d'une 
batterie  pour  y  donner  ses  or- 
dres ;    cependant    plus  Ulysse 
qu'Achille  ;  inquiet  avant  tous 
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les  dangers  ,  gai  quand  il  y  est  ; 
triste  dans  les  plaisirs  ;  malheu- 
reux à  force  d'être  heureux ,  blâsé 
sur  tout ,  se  a'égoûtant  aisément, 
morose ,  inconstant ,  philosophe 
profond  ,  ministre  habile  ,  poli- 
tique sublime  ou  enfant  de  dix 
ans  ;  point  vindicatif,  demandaut 
pardon  d'un  cbagriu  qu'il  a  cau- 
sé; réparant  vite' une  injustice; 
croyant  aimer  Dieu  ;  craignant 
le  diable  ,   qu'il  s'imagine  être 
encore  plus  grand  et  plus  gros 
qu'un  prince  Pptcmkin  ;  d  une 
main  faisant  des  signes  aux  fem- 
mes ciui  lui  plaisent,  et  de  l'autre 
des  signes  de  croix  ;  les  bras  en 
crucilix  au  pied  d'une  ligure  de 
la  Vierge  ,  ou  autour  du  cou 
d'albâtre  de  sa  maîtresse;  rece- 
vant éfîs  bienfaits  sans  nombre 
de  sa  grande  souveraine  ,  les  dis- 
tribuant tout  de  suite  ;  acceptant 
des  terres  de  l'impératrice,  les 
lui  rendant  ou  payant  ce  qu'elle 
doit  sans  le  lui  dire  ;  vendant  et 
rachetant  d'immenses  domaines 
pour  y  faire  une  grande  colon- 
nade et  uu  jardin  anglais  ,  s'en 
défaisant  ensuite  ;  jouant  tou- 
jours ou  ne  jouant  jamais;  ai-, 
mant  mieux  donner  que  payer 
ses  dettes  ;  prodigieusement  riche 
sans  avoir  le  sou  ;  se  livrant  à  la  | 
méUauce  ou  à  la  bonhomie,  à  la 
jalousie  ou  à  la  reconnoissance  , 
à  l'humeur  ou  à  la  plaisanterie; 
prévenu  aisément  pour  ou  contre, 
revenant  de  même  ;  parlant  thép- 
logie  à  ses  généraux  ,  et  guerre,, 
à  ses  archevêques  ;  ne  lisant  ja- 
mais ,  mais  sondant  tous  ceux  à 
qui  il  parle,  et  les  contredisant 
pour  en  savoir  davantage;  faisant 
la  mine  la  plus  sauvage  ou  la 
plus  agréable  ;  afTectant  les  ma- 
nières les  plus  repoussantes  ou 
les  plus  attirantes  ;  ayant  enfin 
tour  a  tour  l'air  du  plus  fier  sa- 
trape de  l'Orient  ou  du  courtisan 
le  plus  aimable  de  Louis  XIV  * 
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sofcs  une  grande  apparence  de 
dureté  ,  très  -  doux  ,  en  vérité  , 
dans  le  fond  de  son  cœur  ;  f  an- 
tasque pour  ses.  heures  ,  ses  re- 

f>as,  son  repos  et  ses  goûts  ;  vou- 
ant tout  avoir  comme  un  enfant, 
sachant  se  passer  de  tout  comme 
iui  grand  homme  ;  sobre  avec 
l'air  d'un  gourmand  ;  rongeant 
ses  ongles,  ou  des  pommes  ,  ou 
des  navets;  grondant  ou  riant  , 
contrefaisant  ou  jurant  ,  polis- 
sonnant  ou  priant  ,  chantant 
ou  méditant  ;  appelant  ,  ren- 
voyant ,  rappelant  vingt  aides- 
de-camp  saus  leur  rieu  dire  ;  sup- 
portant le  chaud  mieux  que  per- 
sonne ,  en  ayant  l'air  de  ne  songer 
qu'aux  bains  les  plus  recherchés  ; 
se  moquant  du  froid,  et  en  ayant 
l'air  de  ne  pouvoir  se  passer  de 
fourrures;  toujours  sans  caleçons, 
eu  chemise,  ou  en  uniforme  brodé 
sur  toutes  les  ta) lies;  pieds  nus  , 
ou  en  pantoufles  à  paillons  bro- 
dés, sans  bonnet  ni  chapeau  : 
c'est  ainsi  que  je  l'ai  vu  uue  fois 
aux  coups  de  fusils',  tantôt  en 
mauvaise  robe  de  chambre  avec 
une  tunique  superbe;,  .avec  ses 
trois  plaques  ,  ses  rubans  ,  et  des 
diamaus  gros  comme  le  pouce 
autour  du  portrait  de  l'Impéra- 
trice; ces  diamanssembloient  pla- 
cés là  pour  attner  les  boulets  : 
courbé ,  pelotouné  quand  il  est 
chez  lui  ,  et  grand ,  le  nez  en. 
l'air;  fier,  beau,  noble  majes- 
tueux ou  séduisant .,  quand  il  se 
montre  à  son  armée ,  tel  <ju'A- 

Êamennon  au  milieu  des  rois  de 
1  Grèce.  Quelle  est  donc  sa  ma  - 
gie? Du  génie  ,  et  puis  du  génie1, 
et  encore  du  génie  ;  de  l'espr  t 
naturel ,  une  mémoire  excellente; 
de  l'élévation  dans  Tame  ,  de  la 
malice  saus  méchanceté ,  de  lu 
ruse  sans  astuce  ;  un  heureux 
mélange  de  caprice  dont  les  bons 
momens,  quand  ils  arrivent,  lui 
attirant  les  cœurs  ;  une  grande 
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générosité  ;  de  la  grâce  et  de"  la  "' 
jastesse  dans  ses  récompenses  ; 
beaucoup  de  tact,  le  talent  de 
deviner  ce  qu'il  ne  sait  pas  ,  et 
une  grande  connoissance  des 
hommes.  »  Ce  tut  principalement 
à' la  protection  de  Potemkin  que 
les  jésuites  durent  leur  établisse- 
ment dans  la  Russie  blanche.  Un 
d'eux,  le  père  Azevedo,  lui  en 
témoigna  sa  reconnoissance  ,  au 
nom  de  sa  compagnie ,  en  lui  dé- 
diant un  poèine  latin  ,  intitulé  : 
Jferuum  Itbrï  If  *  ad  heroas  épis- 
toiœ  ,  Lu u vain  (  Venise) ,  178g, 
Voici  les  vers  qui  commencent  ce 
poème  ; 

*  * 

JUroum  immonde  dtcm,  tutti*  meorum. 
VmptrïtSpUnior  ,  eut  tumma  ntgotia  mtnttm 
Sèmpcr  habent  .... 

et  ceux  qui  les  terminent  : 

Cémilio  Cttharina  suoiuèscriptit ,  in  itU* 
Nabite\etumdt$  eolumtn  ,  matrtmqu»  dedistl 
Mjtrtm  eoniuratum  orbem  superart potenttm  ; 
Ptr  ttsummut  hontt'r  aobit,tt giérÎM  critcit,ttt. 

Oh  a  publié  à  Paris  ,  eh  1808, 
là  Vie  de  ce  prince,  in-8°,  rédigée 
par  un  officier  français ,  d'après 
tes  meilleurs  ouvrages  allemands 
et  français. 

f  POTENGER  (Jean),  né  a- 
Winchester  en  1647,  se  ktt*  avec 
succi  5  à  l'étude  du  droit ,  et  ac- 
quit, e  1  suite  de  son  beau-père  , 
qui  étoil  chancelier  de  l'échiquier, 
une  place  de  finance  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  11  se  fit 
remarquer  par  son  attachement  à 
la  religion  anglicane  et  à  son  lé- 
gitime souverain.  On  a  de  lui  un 
poème  contenant  des  Réflexions 
Sur  la  mort,  1691  ;  la  ^ie  (Vj^gri- 
cola ,  a* après  Tacite ,  et  quelques 
pièces  ;  mais  là  plus  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages,  qui  consistent 
en  pièces  de  poésie ,  en  épîtres  , 
en  discours  en  prose  et  en  vers* , 
n'a  été  connue  que  de  ses*  amis  , 
qui  l'ont  inutilement  pressé  dé 
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les  publier.  Il  mourut  en  i 

âgé  de  87  ans.  , 

f  POTER  (Paul  )  ,  peintre,  né 
à  Enchuvsen  en  i6Ô5  ,  mort  a 
Amsterdam  en  16  34  -  a  excellé 
dans  le  paysage.  On  'admire  sur- 
tout l'art  avec  lequel  il  a  rendu 


sites  né  sont  pas  des  plus  riches  , 
n'ayant  exécuté  que  les  vues  de/ 
la  Hollande  ,  qui  sont  plates  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é- 
toit  point  pour  la  figure  ;  aussi; 
n'en  peignoit-il  guère  plus  de1 
deux ,  encore'  avoit-il  soin  de  les 
cacher  en  partie;  Pour  les  ani- 
ri]  aux  ,  on  ne  peut  les  rendre  avec.1 
plus  de  vérité  que  ce  maître  ;  mais' 
M  s'est  borné  d'ordinaire  à  ceux*- 
qu'il  pouvoir  observer  dans  lesr 
prairies  de  son  voisinage;  Une5 
princesse  de  Sa  1  m  lui  avant  de-4 
mandé  un  tableau  pour  le  dessus3 
de  cheminée  de  l'un  de  ses  plus1 
beaux  appartenions  ,  Poter  n'ima- 
gina rien  de  plus  agréable  que  la1 
représentation  d'unpaysage  dans* 
jlequel  il  plaça ,  pour  toute  figure 
line  vache  qm  pissoit  ;  certain;1 
courtisan  ,  favori  de  cette  dame 
la  dissuada  de  le  prendre,  et  l'ar- 
tiste^ remporta  son  ouvrage.  Ce* 
cotttré-temps  fit  la  réputation  de' 
l'ouvrage;  tous  les  cabinets  dé 
Flandres  les  plus  curieux  le  pos- 
sédèrent successivement ,  et  il  futf 
vendu  4eux  mille  florins  a  Jacob' 
Vanhock.  Ses  mœurs  douces  lui* 
firent   suppôrter  aveé  patiencé* 
l'humeur  et  les  écarts  de  sa  fem-' 
me,  qui  étoit  galàhté.  tJri  joùi*v 
l'ayant  trouvée  avec  l'un  de  ses1 
amans  ,  il  lés   enveloppa  tous* 
deux  <fun  réseau ,  a  l'exemple 
de  Vulcain  ,  les  lia  avec  de  fortes* 
cordés  ,  ét  les'fit  voir  ,  ainsi  bar-: 
ricadés,  aux*  autres  amans ,  qui* 
s*  retirèrent  ftiriénx;  Pdur  lui  ,l 
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il  fut  assez  indulgent  pour  par- 
donner à  sa  criminelle  épouse. 
On  achète  à  un  très-haut  prix  ses 
tableaux  ,  parce  qu'ils  sont  finis 
cjans  leur  genre,  et  très-rares, 
Poter  étant  mort  à  l'âge  de  vingt- 
neuf  aus.  Le  Muséum  Napoléon 
en  possède  cinq ,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  où  il  a  peint 
L'instant  qui  précède  un  orage  , 
indiqué  par  le  tournoiement  des 
feuilles,  l'accablement  et  le  mur 
gisseineut  des  bestiaux  ;  celui  où 
est  un  pâturage,  et  sur  le  de- 
vant, près  d'un  chêne,  un  tau- 
peau  ,  un  bélier,  une  brebis  avec 
son  agneau  ,  et  un  pâtre  vu  à  mi- 
corps.  Sou  petit  tableau  des  saules 
a  été  vendu  chez  M.  Tolozan  ,  en 
1802  ,  ?7,o5o  livres.  Celui  où  il  a 
représenté  la  forêt  de  la  Hâve  a 
été  acheté,  chez  M.  de  Choiseul , 
27,600  liv.  Vauthier,  graveur, 
a  publié  ,  en  i8o5  ,  une  collection 
de  douze  gravures  des  œuvres  de 
Poter.  Aucun  peintre  n'a  été  plus 
laborieux  que  Paul  Poter  ;  il  pei- 
guoit  tant  que  durent  le  jour  ,  et 
souvent  la  nuit,  i  l'aide  dune, 
lampe.  Sa  seule  récréation  étoit 
la  promenade,  et  il  avoit  coutume 
de  se  munir  d'un  livre ,  et  de  des- 
siner, d'après  nature,  tout  ce  oui 
pouvoit  servir  à  ses  tableau  \ .  11  a 
g/nvé  à  l'eau  forte  plusieurs  de 
ses  dessins.  Le  Musée  Napoléon 
?u  possède  plusieurs.  Du  jardin  , 
nu  de  ses  élevés  ,  a  imité  sa  ma- 
nière. „ 

*  POTESTA  (  Frère  Félix  )  , 
4e  Palerme,  mineur  réformé  de 
^'observance  ,  savant  théologien  , 
provincial,  professeur  de  théolo- 
gie et  consul teur  du  saint  oilice  , 
vivo  il  vers  le  commencement  du 
18*.  siècle.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage qui  eut  la  plus  grande 
\ogue  ;  il  est  intitulé  :  Examen 
çcclesiasticum  ,  in  quo  univers* 
tg&eri*  ny  raies ,  omnesqueferi 


POTS 


Su 


en  sus  conscient iœ  excogitabiles  , 
solide  et  perspiçuè  resahuntur , 
dont  la,  première  édition  est  de 
Venise  ,  1 700 .  Il,  s'en  h>  depuis 
vingt  éditions  au  moins  ,  tant  a 
N  a  pies  qu'à  Mndène  ,  et  particu* 
lièrement  à  Venise,  avec  de  nou- 
velles additions. 

f  POTHIER  (Robert  Joseph), 
conseiller  au présidial  d'Orléans  , 
né  dans  cette  ville  le  19  janvier) 
1&99,  et  mort  le  q  mars  177a  » 
sans  avoir,  été  marié  ,  réunissoit 
une  profonde  connoissance  dit 
droit  romain  et  du  droit  franp 
çais.  11  eut  la  gloire  d'exécuter 
fe  projet ,  si  vainement  tenté  jus- 
qu  à  lui ,  de  présenter  dans  un 
ordre  naturel  et  méthodique.,  les 
maximes  et  les  principes  du  droit 
romain ,  si  confusément  épar* 
dans  les  compilations  de  Justir 
nien.  Tout  le  corps  de  ce  droit 
se  trouve  refondu  dans  ses  Panr 
de  ci  es  ,  et  rédigé  avec  une  clarté 
et  une  méthode  qui  n'étoieut  qu'à 
lui.  J  )«  un  a  t  pouvoir  bu  n  lui  avo*r 
donné  l'idée  ,  et  jusqu'à  un  cei> 
tain  point ,  le  modèle,  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  le  plan  de  Pothie'r 
étoit  bien  plus  vaste  et  plus 
étendu.  Le  chancelier  d' Agnes- 
seau  l'avoit  engagé  à  en  entrer 
prendre  l'exécution  ,  et  l'avoit 
encouragé  à  l'achever.  Quand  il 
fut  terminé  ,  Potlpier  fit  un  voya- 
ge exprès  à  Paris ,  pour  présenter 
son  manuscrit  à  ce  chef  de  la  nia- 
gistrature.  Son  extérieur  simple 
et  modeste  ,  fut  presqu'un  spec- 
tacle pour  les  magistrats  cour- 
tisans ,  qui  ne  pcuivoient  ima- 
giner comment  il  cachoit  tant  de 
savoir.  De  son  côté  ,  Pothier  eut 
de  la  peine  à  croire  que  leurs 
dehors  si  frivoles  pussent  s'allier 
avec  la  véritable  science.  Celle 
du  droit  étoit  déjà  tellement  en 
décadence,  que  les  Fandectes  de 
Pothier  attendirent loneteraus  uu 
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imprimeur  qui  voulût  s'en  cha 

f er.  Elles  n'ont  même  jamais  été 
ien  appréciées  que  par  lesétran- 
gers  qui  en  ont  enltvé  presque 
tous  les  exemplaires.  Polhicr  étoit 
également  versé  dans  le  droit  cou- 
tumier  et  dans  le  droit  romain. 
L'origine  du  premier  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  Il  n  étoit  pas 
arrivé  jusqu'à  nous  dans  toutes 
la  pureté  ,  et  il  avoit  du  con- 
tracter bien  de  l'alliage  à  travers 
les  siècles  par  où  il  avoit  pa3sé. 
Les  premiers  qui  le  rédigèrent 

Ï>ar  écrit ,  en  altérèrent  encore 
es  dispositions  naïves  ,  par  le 
mélange  des  lois  étrangères.  11 
y  avoit  par  conséquent  autant  de 
confusion  et  d'incertitude  dans 
ses  principes  que  dans  ceux  du 
droit  romain.  Pothier  sut  les  tirer 
du  cahos,  comme  il  avoit  lait  pour 
les  derniers.  Son  Introduction  à 
la  coutume  ef  Orléans ,  et  le  Com- 
mentaire dont  il  l'enrichit ,  indi- 
quent les  sources  principales  du 
droit  français  ,  et  les  conséquen- 
ces qui  en  résultent.  Mais  ce  qui 
a  tait  à  Pothier  la  plus  brillante 
réputation  ,  ce  sont  les  Traités 
qu'il  composa  sur  les  diverses 
parties  du  droit ,  et  notamment 
sur  les  différens  contrats.  Le  pre- 
mier, qui  est  comme  la  base  de 
tous  les  autres  ,  le  Traité  des 
Obligations ,  obtint  le  succès  le 
plus  mérité.  Daus  ce  Traité  , 
comme  dans  les  autres  qui  le 
suivirent  ,  et  qui  n'en  sont  que 
le  développement ,  on  retrouvé 
cet  esprit  méthodique  ,  qui  ca- 
ractérise l'auteur  ,  un  raison- 
nement solide  ,  des  discussions 
claires  et  précises  ;  mais  ce  qui 
les  distingue  principalement , 
c'est  la  morale  pure  et  sévère 
qu'il  enseigne.  Les  matières  qui 
en  sont  l'objet ,  forment  en  quel- 
que sorte  la  base  et  les  liens  de 
la  société.  Les  principes  en  sont 
les  mêmes  par  tout ,  parce  qu'ils 


sont  tirés  de  la  nature  de  l'hom- 
me ,  et  de  cette  loi  primitive  , 
qui  le  destine  à  vivre  avec  ses 
•semblables.  Dans  les  ouvrages 
de  Pothier  ,  ils  ne  fbrmeut  point 
les  vaines  spéculations  d'un  phi- 
losophe f  mais  ils  sont  considérés 
dans  leur  rapport  aux  actes  jour- 
naliers de  Tordre  social.  Ils  ont 
par  conséquent  le  plus  étroit  rap- 
port avec  la  morale ,  la  première 
sauve-garde  de  cet  ordre  :  Po- 
thier ne  manqua  jamais  de  saisir 
ces  rapports  ,  et  de  présenter  , 
dans  toute  leur  austérité  ,  les 
règles  qui  en  dérivent.  Sa  vie 
ne  fut  point  en  opposition  avec 
la  morale  de  ses  écrits.  La  sim- 
plicité de  ses  mœurs  avoit  borné 
ses  besoins.  Son  désintéressement 
étoit  extrême.  Par  un  hasard  , 
dont  il  est  permis  de  s'étonner  , 
on  lui  donna  la  chaire  de  profes- 
seur en  droit  français  à  l'univer- 
sité d'Orléans  ,  sans  qu'il  eut 
songé  à  la  demander.  Quoiqu'il 
en  remplît  rigoureusement  les 
devoirs  ,  il  en  consacra  constam- 
ment les  honoraires  à  servir  de 
récompense  aux  étudians  qui 
avoient  le  mieux  profité  de  ses 
leçons.  Il  ne  retira  jamais  rien  (lè- 
ses ouvrages  ;  mais  c'étoit  afin 
que  les  libraires  les  vendissent 
moins  cher.  Cet  homme  modeste 
s'acquittoit  des  fonctions  de  la 
magistrature  ,  avec  la  délicatesse 
la  plus  scrupuleuse.  Il  se  crut 
obligé  d'indemniser  «un  plaideur 
qui  avoit  perdu  son  procès  ; 
parce  que  dans  l'examen  qu'il  fit 
de  son  affaire  ,  il  avoit  négligé 
une  pièce  qui  lui  parut  décisive. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  suc- 
cessivement,  sont  ,  I.  Coutume 
d'Orléans ,  avec  des  observations 
nouvelles,  2  vol.  in -12,  171(0. 
IL  Pandectœ  justinianeœ  ,  inno- 
vum  ordinem  digestœ  ,  3  vol. 
in-fol.  Paris,  1748.  III.  Coutumes 
du  duché ,  bailliage  et  prévôté 
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d'Orléans,  et  ressorts  Vieeux ,  | 
avec  une  introduction  générale  j 
aux  dites  coutumes ,  et  des  intro-  J 
auctions  particulières  à  la  tête  j 
de  chaque  titre  ;  2  vol.  in-12  et 
in-4°.  1760  et  1772  :  les  introduc- 
tions sont  regardées  comme  des 
chefs  -  d'oeuvres.  III*  Traité  des 
Obligations  ,  2  vol.  in- 12  ,  1761 
et  réimprimé  en  1764,  avec  des 
augmentations.  IV.   Traité  du. 
contrat  de  vente  ,   selon  les  rè- 
gles tant  du  for  de  la  conscience , 
que du for  extérieur  ,  1765,  in- 12. 

V.  Traité  des  Retraits  ,  pour  ser- 
vir d' appendix  au  Traité  du  con- 
trat de  vente  ,  1762  ,  1  vol.  in- 12. 

VI.  Traité  du  contrat  de  cons- 
titution de  vente  ,  avec  le  Traité 
du  contrat  de  change ,  de  la 
Négociation  qui  se  fait  par  let- 
tres de  change  ,  des  billets  de 
change  ,  et  autres  billets  de  com- 
merce ;  1  vol.  1765.  VU.  Traité 
du  contrat  de  louage  ,  selon  les 
règles  tant  du  for  de  la  cons- 
cience ,  que  du  for  exténeuf. 
Traité  du  contrat  de  bail  à  renie , 
1  vol.  in- 12  ,  1764.  VIII.  Supplé- 
ment au  Truite  du  contrat  de 
louage ,  ou  Traité  des  contrats 
de  «  louage  maritimes  ,  1 766  , 
1  vol.  in-12.  IX.  Traité  du  con- 
trat de  société  selon  tes  règles  , 
tant  du  for  de  la  conscience  , 
que  du  for  extérieur  ;  ij65  , 
1  vol.  in-12.  On  y  joint  deux 
appendices,  dans  /'un  desquels 
on  traite  des  obligations  qui  nais- 
sent de  la  communauté  qui  est 
formée  sans  contrat  de  société  ; 
et  dans  l'autre ,  de  celles  qui 
paissent  du  voisinage.  X.  Traité 
des  cheptels  selon  les  règles  , 
tant  du for  de  la  conscience  ,  qUe 
du  for  extérieur  ;  1760,  1  vol. 
in-12.  XI.  Traité  des  contrats 
de  bienfaisance ,  où  l'on  trouve 
le  Traité  de  prêt  à  usage  et  de 
précaire  ,  et  le  Traité  du  prêt  de 
consomption,  1766.  XII.  Traité 
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du  contrat  d  >  dépôt  et  de  man- 
dat ;  un  appendice  du  quasi-con- 
trat negotiorum  gestorum  ,  1767. 
XIII,  Traité  du  contrat  de  nan- 
tissement ,  1767.  XIV.  Traité  des 
contrats  aléatoires  ,  où  se  trou- 
vent les  Traités  des  contrats  ^as- 
surance ,  de  prêt  à  la  grosse 
aventure  et  le  Traité  du  jeu  ,  3 
vol .  in- 1 2 .  XV.  Traité  du  contrat 
de  mariage ,  auquel  est  jointe 
une  observation  générale  sur  les 
précédens  traités  de  l'auteur , 
17^8.  2  vol.  in-12.  XVI.  Trvùtéde 
la  communauté y  1769,  2  vol. 
in-12.  XVII.  Traité  du  douaire  , 
1770,  1  vol.  in-i2.  XVIII»  Traité 
du  droit  d  habitation  ,  pour  ser- 
vir d'appendice  au  Traité  du 
douaire.  XIX.  Traité  des  dona- 
tions entre  mari  et  femme.  XX. 
Traité  du  don  mutuel ,  auquel 
on  a  joint  une  interprétation  de 
l'arlicle  68  de  la  Coutume  de 
Du  m  ois,  1771,  un  volume  in-12. 
XXI.  Traité  du  droit  de  posses- 
sion ,  2  vol.  in-12.  Il  reste  encore 
beaucoup  de  manuscrits  de  Po- 
thier  entre  les  mains  de  plusieurs 
personnes.  Ce  savant  juriscon- 
sulte se  proposoit  de  publier  ces 
ouvrages ,  après  y  avoir  mis  la 
dernière  main  ;  en  voici  la  liste  : 
Epitome  operis  Grotii  de  Jure 
belli  et  pacis.  —  Sinopsis  institu- 
tionum  juris  pontificis.  Paratitla 
in,  quinque  libros  decretalium 
Gregorii  IX.  —  Traité  des  fiefs , 
censives ,  relevoisons  et  cham- 
parts.  —  Traité  des  tutelles  et  de 
la  garde  noble ,  des  servitudes  , 
des  donations  entre -vifs,  de  la 
légitime,  des  testamens,  des  subs- 
titutions, des  successions, de  l'hy- 
pothèque ,  de  la  subrogation.  — < 
Traité  de  la  vente  des  immeubles 
par  décret. — Traité  de  la  procé- 
'Sture  civile  et  criminelle. — Synop' 
su >  tractât  us  Molinœi,  de  dlviduo 
et  individuo. —  Traité  de  la  repré- 
sentation, —  Traité  des  répqra- 
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fions  des  bénéficier*  ,  etc.  Nous 
finirons  cet  article  par  cette  ob- 
servation :  c'est  que  tel  étoit  le 
déplacement  des  talens  qui  eut 
)ieu  de  tous  les  temps  en  France, 
qu'on  vit  un  jurisconsulte  con- 
sommé ,  tel  que  Pothier,  et  dis- 
tingué autant  par  ses  vertus  que 
par  ses  lumières  ,  relégué  dans  la 
place  obscure  et  subalterne  de 
conseiller  au  présidiai  d'Orléans; 
tandis  que  1  ignorance  fortunée 
ou  protégée  ,  occupoit  les  postes, 
les  plus  brilians  de  la  magistra- 
ture. M.  Bernardi  publie  en  ce 
moment  une  édition  complète  des 
Oeuvres  de  Pothier  ,  mises  en 
rapport  avec  le  nouveau  Code. 

f  POTHIN  (Saint)  ,  premier 
évêque  de  Lvon ,  étoit  disciple  de 
saint  Polycarpe,  qui  l'envoya  dans 
les  Gaules.  St.  Pothin  .Moi t  âgé  de 
90  an  s,  lorsque  la  persécution  s'é- 
tant  élevée  sous  l'empire  de  Marc- 
A  urèle  ,  l'an  177  de  J.  C. ,  iJ  fut 
conduit  devant  les  magistrats  de 
i^yon,  à  la  vue  d'une  multitude 
de  païens  qui  crioieot  contre  lui. 
Le  gouverneur  lui  demanda  alors 
quel  étoit  le  dieu  des  chrétiens? 
<«  Vous  le  coqnoîtrez  ,  répondit 
saint  Pothin ,  si  vous  en  êtes  (li- 
gne. »  Cette  réponse  irrita  ses 
persécuteurs.  On  le  maltraita 
cruellement,  et  on  le  traîna  en 
prison,  où  il  mourut  deux  jours 
après.  Saint  Irénée  fut  son  suc- 
cesseur. Ployez  les  actes  du  mar- 
tyre de  saint  Pothin  dans  la  lettre 
des  églises  de  Vienne  et  de  Lyon 
aux  fidèles  d'Asie  et  de  Phrygie  , 
lettre  qu'on  trouve  en  grande  par- 
tie dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe ,  lib.  5.  C'est  un  (les 
plus  précieux  monumens  des  pre- 
miers siècles  d*  l'église. 

f  t.  POTIER  (Nicolas) ,  sei- 
gneur de  Blancmesnil ,  président 
feu  parlement  de  Par*,  W  cfc  sa 
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naissance  ,  et  d'une  noble  fa- 
mille, qui  remonte  au  1 5*  siècle  ef 
qui  a  fourni  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres à  la  France.  C'étoit  un  des* 
plus  vertueux  magistrats  de  son1 
temps.  N'avaut  pu  sortir  de  Pari* 
lorsque  celte  capitale  se  déclara 

Eour  la  ligue  ,  il  fut  arrêté  au 
ouvre  ,  avec  ceux  qui  improu- 
voient  cette  révolte.  La  faction 
des  seize  lui  fit  faire  son  procès* 
dans  les  formes  ,  sous  prétexte 

3u'il  entretenoit  une  correspon- 
ance  secrète  avec  Henri  IV.  Il 
auroit  subi  le  même  sort  que  le 
président  Brisson  ,  si  le  duc  de 
Mayenne,  plein  de  vénération 
pour  la  vertu  de  ce  fidèle  magis- 
trat ,  ne  fût  allé  le  délivrer  de  s* 
prison.  «  Mouseigneur ,  lui  dit 
Blancmesnil  en  se  jetant  à  sesr 

f>icd*  ,  je  vous  ai  obligation  de- 
a  vie  ,  mais  j'ose  vous  demande? 
un  plus  grand  bienfait  ;  c'est  de 
me  permettre  de  me  retirer  au- 
près de  mon  légitime  roi,  ne 
pouvant  vous  servir  comme  mon 
maître.  »  Le  duc  de  Mayenne  , 
touché  decette  fermeté,  le  releva, 
l'embrassa  et  le  laissa  aller  vers 
Henri  IV.  Blancmenil  ne  fut 
pas  moins  dévoué  à  Louis  \III 
qu'il  l'a  voit  été  à  son  père.  La* 
reine  Marie  de  Médicis  ,  pendant 
sa  régence ,  l'honora  du  titre  de. 
son  chancelier.  11  mourut  eu 
l635 ,  à  94  ans, 

IL  POTIER  (  Louis  )  ,  sei- 
gneur de    Gesvres ,  secrétaire 
d'état  ,    frère  puîné  du  précér 
dent ,  s'ac  mit   par  son  zèle  et 
par  sa  fidélité  ,  la  confiance  de 
Henri  1U  ,  qui  voulut  l'avoir  au- 
près de  lui  après  la  journée  des. 
Barricades  ,  en  i558.  U  ne  fut 
pas  moins  attaché  à  Henri  IV  et 
a  Louis  XHI ,  auxquels  il  rendit 
de  grands  services  durant  les 
guerres  civiles.  Il  mourut  a5> 
mars  i63e^ 
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ïlî.  POTIER  (René  ) ,  fils  aîné* 
du  précédent,  comte  de  Tres- 
mes  en  Valois  ,   capitaine  des 

Sardes  du  corps  ,  gouverneur 
e  Châlons,  etc.  Sa  terre  de 
Tresmes  fut  érigé  en  duché-pairie 
lran  16*48  ,  squs  le  nom  de  Ges- 
vres.  Il  mérita  cette  laveur  par 
son  zèle  patriotique  et  par  son 
courage. 

IV.  POTIER  (Bernard),  sei- 
gneur  d'Eblerencourt,  itère  du 
précédent  ,  lieutenant  général 
de  la  cavalerie  légère  de  h  rance. 
Ce  seigneur ,  vaillant  et  aimable , 
mourut  en  1662. 

Vl  POTIER  (  Antoine  ) ,  sei- 
eur  de  Sceaux  ,  troisième  fils 
e  Louis  ,  secrétaire  d'état , 
fît  p'aroîlre  beaucoup  d'habi- 
leté dans  les  affaires  et  les  négo- 
ciations. Il  avoit  été  envoyé  à 
Rome  et  a  Madrid  ,  où  il  s'éloit 
également  distingué.  11  mourut 
le  i3  septembre  1621  ,  sans  lais- 
ser de  postérité. 

.  VL  POTIER  (Nicolas),  sei- 
gneur de  Noûon  ,  de  la  famille 
des  précédens  ,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  i656,  puis  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris ,  en  1678  ,  mort  en  i(x)3> 
âgé  de  yS  ans ,  étoit  de  l'aca- 
démie française.  C'étoit  un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé. 

*  VII.  POTIER  ou  Poterius 
(^Pierre)  ,  médecin  du  17e  siècle, 
né  ai  Angers  ,  et  partisan  des 
remèdes  chimiques ,  exerça  son 
aVt  en  Italie  ,  ou  il  fut  assassiné 
par  un  ami.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  trois  centuries  d'ob- 
servations, dont  la  première  fut 
imprimée  à  Venise  en  16 1 5  ,  in- 
8*  i  à  Cologne,  en  1622  et  i6a5 , 
in- 12  j  la  seconde  à  Bologne  ,  en 
$22,  in-8%  et  à  Cologne,  en 
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i6?.~  ,  in- ia;  la  troisième  enr 
i643 ,  in-4°,  avec  les  précédentes 
et  deux  livres  de  Fehribus.  Ces 
derniers  ont  encore  été  publiés  a 
Paris,  en  1647,  in-4%  avec  la 
Pharmacopœa  spargyrica  ,  id 
est ,  nova  et  maudit a  ,  ranora  et 
efficacis*ima  acfgravissimvs  quos- 
que  morbos  remédia  conficiendi , 
ratio.  Ce  traité  de  Potier  a  paru 
séparément  à  Bologne  ,  en  1622  , 
iu-8u  ,  i635  ,  in-4%  et  à  Cologne , 
en  1624,  in-12.  On  a  des  éditions 
complètes  des  o?u\res  de  ce  me- 
decin  ,  sous  ce  ti're  :  Opéra  ont* 
nia  medica  acchemicay  Lugduni^ 
i645,  i653  in-8*  ;  Francol'urti  t 
16G6* ,  in-8°  ;  ibid.  1698  ,  in-4°  » 
avec  les  notes  de  Frédéric  Hoffc 
matin. 

VIII.  POTIER.  fbj.'PoTWEB. 

POTKEN  (  Jean  ) ,  imprimeur» 
allemand,  prêtre  et  grammairien, 
s'établit  à  Rome  en  i5t3  ,  puisa, 
Cologne  en  i5i8.  Pour  se  perfcct 
tionner  dans  la  connoissauce  des 
langues  orientales,  il  avoit  voyagé; 
dans  les  Indes  ,  en  Egypte  et  en 
Ethiopie.  L'ouvraee  le  plus  re- 
marquable sorti  de  ses  presses 
est  un  Psautier  in-4° ,  i5i8  ,  en 
hébreu  ,  en  grec ,  en  latin  et  en 
éthiopien. 

*  POTOCRl  (  le  comte  Stanis- 
las-Félix), grand  maître  de  l'ai  * 
t illerie  polonaise,possesseur  d'une  ' 
fortune  considérable  ,  jouissoit  en 
Pologne  d'une  grande  considéra- 
tion ,  au  moment  des  troubles  de 
1788.  Attaché  fortement  a  l'an- 
cienne aristocratie,  il  s'opposa 
de  toutes  ses-  forces  a  la  diète 
assemblée  à  cette  époque  ,  et  qui 
tenta,  en  mai  1 791  ,  de  donner  à 
l'état  ùue  constitution  monarchi- 
que. Les  vues  de  | Félix  Potocki 
coïncidant  avec  celles  de  la  cour 
de  Russie,  qui  v  ou  loi  t  retenir  la 
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Pologne  dans  l'abaissement  ,  il 
se  lia  intimement  a\  ee  la  première 
de  ces  deux  puissances  ,  et  osa 
même,  en  mai  1792,  publier  à 
Targowitz,  conjointement  avec 
Rzvmski  et  Braniski  ,  un  mani- 
feste contre  la  nouvelle  constitu- 
tion et  tendant  à.  l'annuller.  Se- 
condé par  Farmée  russe,  aux  pas 
de  laquelle  il  s'attacha  ,  il  réussit 
facilement;  et  le  roi  Stanislas- 
Auguste  ,  aussi  fbible  que  niai 
conseillé  ,  accéda  lui-même  à  cel 
acte  de  Targowitz  ,  qui  fut  suivi 
de  la  diète  de  Grodno ,  tenue  sous 
les  auspices  de  la  Russie  èt  sous 
l'influence  de  Potocki.  Elle  an- 
nnlla  la  constitution  de  l'année 
précédente,  et  signa  le  partage 
dn  pays.  Beaucoup  de  Polonais 
ont  cru  qii\ I  avoit  espéré  un  mo- 
ment faire  ôter  la  couronne  a 
Poniatowski ,  et  la  mettre  sur  sa 
tête.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  char- 
gea ,  en  1793  ,  de  plusieurs  com- 
missions près  de  l'impératrice  de 
Russie,  et  exerça  pendant  cette 
année  une  grande  puissance  en  Po- 
logne :  mais  ses  compatriotes  ex- 
cités et  conduits  par  Kosciuszko  , 
Kolontay  ,  Ignace  Potocki ,  etc. , 
ayant  pris  les  armes  contre  les 
Russes  ,  en  1794  >  on  instruisit  le 
procès  de  Félix  ;  iL  fut  déclaré 
traître  a  sa  patrie  et  condamné  à 
mort  :  ses  biens  turent  confisqués  ; 
Ct  comme  il  étoit  absent ,  on  le 
pendit  en  effigie.  En  janvier  1795, 
Catherine  II  le  nomma  général  en 
chef;  il  avoit  déjà  aecepté  ,  en 
1793,  l'ordre  de  Saint-Alexandre 
de  Newski.  Depuis  il  vécut  dans 
sa  terre  ,  et  mourut  en  i8o3. 

POTON.  Vojr.  Saintbajlles. 

I.  POTT  ,  (  Jean-Henri  )  ;  cet 
habile  chimiste  allemand  ,  recula 
les  bornes  de  la  science  qu'il  cul- 
ti voit.  On  a  de  lui ,  \.  De  Sul 
p/iuribus  metaltorum ,  1708  ,  iu- 


POTT  i 

4*.  H,  Observât iones  circà  su!  f 
Iterolini ,  1739  et  1741  ,  2  vol. 
in-4*.  Ces  ouvrages  sont  très- 
estimés  ,  à  cause  d'un  grand  nom- 
bre d'observations  nouvelles. 
L'auteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

♦II;  POTT.(Percival),  chi- 
rurgien anglais  ,  d'une  -réputa- 
tion distinguée  ,  né  à  Londres 
en  1713  ,  perdit  son  pète  à 
l'âge  de  Quatre  ans  ,  et  se  livra  à 
l'étude  de  la  chirurgie  sous  la  di- 
rection de  M.  IS'ourse  ,  chirur- 

§ien  en  chef  de  l'hôpital  de  Saiut- 
arthclemy  ;   il  commença  sa 
carrière  en  1736,  sous  les  plus 
britlans  auspices.    L'hôpital  de 
Saint  -  Barthélémy   se  rattacha 
comme  l'un  de  ses  principaux 
chirurgiens.  Voué  en  entier  à  la 
pratique  de  sou  art,  il  s'appliqua 
à  en  éloigner  les  pratiqués  bar- 
bares qu'on  pouvoit  remplacer 
par  des  moyens  plus  doux  et  non 
moins  efficaces  ,  et  eut  là  satisfac-' 
tion  de  voir  avec  le  temps  adop- 
ter le  plan  qu'il  s'étoit  formé.  11 
n'avoit  encore  rien  écrit,  lors- 
qu'une chute  de  cheval  dans  la- 
quelle il  eut  le  malheur  de  se  fra- 
casser la  jambe  ,  lui  donna  le  loi- 
sir de  former  le  plan  de  son  Traité 
des  hernies,  et  d'en  composer 
une  partie.  L*apprcbatiou  avec 
laquelle  cet  ouvrage  fut  reçu  , 
l'engagea  à  se  livrer  a  ce  nouvel 
emploi ,  uou  moins  utile  de  ses 
talens.  Il  fut  admis,  en  1764,  dan& 
la  société  royale  de  Londres,  et 
après  avoir  rempli  sa  carrière  a\ec 
distinction,  il  mourut  en  1788, 
âgé  de  75  ans.  Pott  fut  certaine- 
ment un  homme  d'un  mérite  rare; 
comme  écrivain, son  style  est  cor- 
rect ,  vif  et  animé  ;  il  joignit  l'élé- 
gance de  l'expression  à  ue  vastes 
connoissances  de  .pratique,  4)ans 
l'enseignement ,  il  se  fit  remar- 
quer par  la  facilité  el  les  grace& 
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«le  l'élocutton.;  dans  la  pratique-, 

il  réunit  les  qualités  essentielles 
qu'elle  demande  ,  un  jugement 
sain  ,  une  sage  déterminalion ci 
nue  grande  dextérité  de  la  main. 
Ses  ouvrages  sont,  lACnJié* 
-  moite  sur  les  tumeurs  qui ramol- 
,  li&scbt  les  ùs,  Transactions  philo- 
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SOphiqueS  ,     1  ~  \  l  ,  11* 
Traité  des  hernies  ,  in-8»,  1766, 

•réimprimé,  eu  Un  Mé- 

mai/f  sur  une  espèce  particulière 
d  hernie  dans  les  en/ans  nouveaux 
nés  ,  '■  qui  se  présente  quelquefois 
dans .  les.  adultes , î.  1 j!fà ,  ini8*. 
IV*  ,  Observations  ^sur  la  Jistule 
lacrymak\  1768,  in-8«\  V.  Ob- 
servations sur  les  blessureà  et  les 
*o*ùsia**de  la  téta^  1.760  ,  in- 
8°,  ^réimprimées  avec  <les  addi- 
tions. rény/1768.  VI.  JRemarqttes 
pratiques  sut  Vhydroeèle  ,  17OU, 
in-8».  VII.  Remartfues  sur  la fis- 
tule à  r.anus  ,  in-8»,  i^Oj.  M 
Méthode pour  guérir  Vhydroeèle 
À  l'aidé  d'Un  séton,  1772  ,(in-8°. 
ÏX.  Observations  sur  la  '  cata- 
racte ',  Ze  polype  du  nez  ,  ca/f- 
l?èv*     scrotum  et  sur  différentes 

''èspèâes'  d'hernies.  X.  Remarques 
'sur  une  sorte  de  paralysie  des 

^extrémités  inférieures  ;  in-8*, 
1779.  Pott  a  publié  de  son  vivant 

,  fa  collection  de  ses  ouvragés  ,  en 
un  vol.  ia-4".  Depuis  sa  mort, 

"}S<m  gendre  ,  M.  Earle  ,  en  a 
publié,  une  édition  corrigée  et 
augmentée  ,  année  1790  7.  en  5 

-oVpUi  in-3°%  précédée  Je  la  ,  vie 
de  l'auteur.  Ses  œuvres  chirurgi- 
cales^ traduites  de  l'anglais  en 
français,  ont  été  publiées  à  Paris, 
éa  1777  et  1792  ,  5  vol.  in-8*.  . 

POTTEAU  (Nicolas  ) ,  natif  de 
.Lacques  ,  embrassa  la  règle  de 
/St.- Dominique ,  et  publia  à  Lyon 
1  des  Entretiens  sur  T  amour  divin. 
-en  idw. 

-\  S>    .     1  -  »J  ,   •  4  .Il  1  f|<     I  , 

i-Ï.POTTER (Christophe),  sar 
•  >(Van|r. théoLogiea  anglais,  né  en 


1091  y  et  élevé  a  Oxford  ,  de- 
vint chapelain  du  roi  Charles  J  , 
puis  doyen  de  YVorcester  et  vice- 
chancelier  de  l'université  d'O*- 
ford.  Dans  sa  jcuuesse  ,  il  fut  pu- 
ritain zélé.  Dans  un  âge  plus 
avancé  ,  il  s'attacha  au  parti  du 
roi,  et  iiit  persécuté  dans  les 
troubles  qui  agitaient  l'Angle- 
terre. On  a  de  cet  auteur  quel- 
ques Traités  sur  la  Prédestina- 
tion et  sur  la  Grâce.  Il  a  aussi 
traduit  de  1  italien  en  anglais,  et 
publié  Y  Histoire  du  différend  du 
pape  Paul  f  avec  les  Véw- 
tiens  ,  Londres  ,  ■  1626  ,  in- 4  '. 
Il  mourut  en  Lorsque  la 

guerre  civile  éclata  ,  il  envoya 
toute  son  argenterie  au  roi,  dé- 
clarant qu'il  aimeroit  mieux,  com- 
me Diogèrie -\  boire  dans  le  creux 
de  sa  main  ,  que  de  voir  sa  ma- 
jesté manquer  de  quelque  chose. 

II.  POTTÉR  {  François  ) ,  curé 
à  Kilmingston  en  Anglet  erre, 
naquit  en  i5$4 ,  à  Meyre  ,  dans 
le  comté  de  VViltz.  Son  goût  pour 
la  peinture  et  les  mécaniques  al- 
loit  jusqu'à  la  passion.  Line  ma- 
chine pour  l'eau  qu'il  présenta  a 
la  société  royale  Je  Londres,  lui 
valut  l'honneur  d'être  mis  au 
nombre  de  ses  membres.  Potter 
mourut  aveugle  en  1678.  Son 
Explication  du  nombre  666  ae 
t Apocalypse ,  Oxford,  164^* 
4",  est  pleine  d'idées  absurdes. 

*  III.  POTTER  (  Jean  ) ,  ar 
chevéque  de  Cantorbéry  ,  né 
à  Wakefield  ,  dans  le  comté 
d'Yorck,  en  1674.»  mourut  en 
1747»  Ses  progrès  dans  ses  étu- 
des furent  si  rapides  ,  qu'a  ip 
ans  il  pubjia.uue  édition  du  li- 
vre de  Plutarqae  ,  De  audiendis 
poetis ,  1,693»  »  in-8*  ,  avec  des 
variantes  et  des  notes.  Cet  essai 
fut  suivi  de  ison  édition  de  Lyca- 
phroniiikrtQL ,<i\xi  parut  en  1697, 
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et  fut' réimprimée  en  170a.  Le 
premier  volume  de  ses  Antiquités 
de  Grèce  y  parut  la  même  an- 
née 1697  »  et  *'ut  smvi  l'année 
d'après  du  deuxième.  Les  édi- 
tions subséquentes  de<cet  ouvrage 
utile  ont  été  enrichies  d'additious 
«jusqu'à  la  septième  ,  qui  a  paru 
en  1 75 1 .  La  réputation  de  Potier 
ne  tarda  pas  à  s'étendre  dans  le 
monde  littéraire  j  il  se  lia  de  cor- 
respondance avec   Grœvius  et 
•^d'autres    sa  vans  étrangers.  En 
■1706  ,  il  tut  nommé  chapelain  de 
Ja  reine  ;  et  l'année  suivante  il 
pu  Mi  a  un  Discours  sur  le  gou- 
vernement de  l'église.  En  1715 
il  donna  son  édition  de  Saint- 
-  Clément  aV  Alexandrie  ,  en  1  voj. 
-in-fbl. ,  et  fut  promu  à  l'évéché 
:  d'Oxford.  L'aixmévéehé  de  Can- 
torbery  étant  venu -à  vaquer  en 
•  1 737  ,  il  fut  appelé  à  ce  siège  im- 
portant, qu'il  occupa  avec  beau- 
coup de  dignité  Tespace  de  dix 
•ans.  '  Potier  -se    rendit  reeom- 
«fnandable  par  une  vie  exemplaire 
«et  par  sa  vaste  érudition  ?  mais 
-la  hauteur  et  la  sévérité  excessia* 
•de  son  caractère  ternirent  ces 
'qualités  estimables*  Il  déshérita 
•son  fils  aîné  y  à  l'occasion  d'un 
'mariage  qui  ne  répondoit  pas  à 
'Tambition  de  -ses  vues.   On  a 
'publié  à  Oxford  ,  en  1753  ,  après 
«a  mort  ,  ses  ouvrages  théologi- 
-ques,  en  3  volumes  in-8a. 

*VL  POTTER( Robert) ,  théo- 
logien anglais  ,  mort  en  1804  ' 
■élève  du  collège  Emmanuel ,  à 
'Cambridge,  où  d  fut  reçu  maître- 
*ès-arts  ,   en  1788,   é toit  déjà 
-ugé  quand  il  obtint  la  cure  de 
»Lowestoff,  au  comté  de  Suffolk, 
et  un  canonicat  dans  la  cathé- 
drale de  Norwich.  Potter  ,  avant 
«t&geusement    connu  par  d'ex-* 
-ce! lentes  Traductions  de  Sopho4 
-eles  ,  d'Euripide  et  d'Eschyle  , 
itUtorit-  aussi  ea  faveur  du  poèW 
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{»ray  y  contre  le  docteur  Johnson; 

POUGHARD  (  Julien  )  ,  né 
en  liasse- Norman  die  ,  pvès  U 
ville  de  tiomfront  ,  eut  la -prin- 
cipale direction  du  J  un  mal  des 
Savons.  Habile  dans  l'étude  de 
l'hébreu  ,  du  grec  et  du  latin  , 
ainsi  qu'en  celle  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie,  il  obtint  eu 
1701  ,  une  place  dans  l'académie 
des  inscriptions ,  et  trois  ans 
après  ,  la  chaire  de  professeur 
en  grec  au  collège  royal.  11  mou- 
rut en  1705  i  âgé  de  49  ans.  Orf-a 
de  lui  ,  I.  Discours  sur  t anti- 
quitédes  Egyptiens  ,  IL  Un  autre 
sur  les  1 Libéralités  du  peuple 
romain ,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  III.  Histoire  univer- 
selle y depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  C-léopdfre  ,  *n 
manuscrit.  .(....- 

P  OTFPIER  (  Hector  TjBer- 
nard  ) ,  doyen  du  parlement  «je 
Dijon  ,  mort  dans  cette  ville  eu 
173-2,  fonda  par  son  tournent 
l'académie  de  Dijon  ,  etjuilégua 
les  fonds  nécessaires  ■  pour  JSvÇS 
prix  et,  ses,  exercices.  Ce>(te$ta- 
ment  a  été  imprimé  <)n,  ijfâ  , 

*  L  POUGET  1  1).  Antoine  )  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
St.1»  Maur,  né  dans  le*  diocèse  de 
Beziefs  eu  i65o  vpossédoit ,  out,re 
les  mathématiques  ,  les  langues 
grecque  et  hébraïque  ,  et  il  pro- 
fessa cet  te  dernière  a  vea  beaucoup 
de  succès,  lia  dressé  des  tables 
hébraïques  d'une  méihode  très- 
facile  ;  elles  sont  intitulées  ;  IjImS- 
iitutiones  linguœ  hebraioa»  ;, elles 
n'ont  pas  été  imprimées  ;  mais 
on  en  a  plusieurs  .  copies.  VD. 
Pouget  a  donné conjointement 
avec  le  P.  Montfaucon,  la  traduc- 
tion latine  d'un  vol.  in-8w  ,  à  A- 
nalectes  grecques ,  avec  ses  re- 
marques     ibM .  JZ+snrm*  hé* 
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tiédie  tin  est  mort  dans  Hfcbbaye 
'de  Notre-Dame  de  Sorezé ,  le  i4 
octobre  1709. 


.fit  POUOET( 
Aimé),  prêtre  de  l'ocatoire  ,  doc- 
teur de  sorbonne  et  abbé  de 
Chambon ,  né  à  Montpellier  en 
1666 ,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Samt-Roch  à  Paris  ,  en   1692  ; 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut 
part  à  la  conversion  du  célèbre 
La  Fontaine  (  Voyez  son  article  ) , 
dont  il  donna  une  relation  cu- 
rieuse et  détaillée  ,  dans  une 
Lettre  publiée  par  le  P.  Qesmo- 
lets.  Poueet  a  voit  fait  sa  licence 
avec  Colbert,  évêque  de  Mont- 
pellier  ,  qui  le  mit  à  la  tète  de 
sou  séminaire.  11  vint  mourir  à 
Paris  dans  la  maison  de  Saint- 
Magloire  en  17^5.  Son  principal 
ouvrage  est  le  livre  connu  sous  le 
nom  de  Catéchisme  de  Montpel- 
lier ,  dont  l'édition  la  plus  re- 
cherchée est  celle  de  Paris  ,  en 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  espa- 
gnol, par  de  villegas.  Cette  tra- 
duction est  rare ,  parce  que  l'in- 
.quisition  fit  tout  ce  qu'elle  pu) 
pour  en  retirer  les  exemplaires. 
170a  ,  in-4*.  »  ou  5  vol.  in  -  12. 
Il  avoit  lui-même  traduit  cet  ou- 
vrage en  latin  ,  et  il  vouloh  le 
.publier  avec  les  passages,  en  tiers 
.qui  .ne  sont  pas  cités  dans  l'ori- 
ginal français  ;  la  .  mort  l'empê- 
cha d'exécuter  ce  dessein.  Le  P. 
Desmolets ,  sou  confrère,  acheva 
ce  travail  et  le  mit  au  jour  en 
1725 ,  en  2  vol.  in-folio,  et  1739, 
en  3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  peut 
tenir  lieu  d'une  théologie  entière. 
L'auteur  n'établit  les  vérités  qu'il 
enseigne  ,que  sur  l'Ecriture  ,  les 
•conciles  et  les  témoignages  des 
pères.  Cet  ouvrage  ayant  essuyé 
.quelques  difficultés  ,  Charancy  , 
successeur  de  Colbert ,  le  fit  im- 
primer à  Toulouse  en  3  vol.  in- 12, 
a v ec  de*  corrections.  On «loii, «a- 
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core  au  P.  Pouget ,  \.  Instructif  on 
sur  les  principaux  devoirs  des 
chevaliers  de  Malte  ,  17 12  ,  in- 
12.  Il  ne  fut  guère  que  l'éditeur 
et  le  réviseur  de  cet  ouvrage  ,  II. 
Il  a  eu  part  au  Bréviaire  de 
Narbonne ,  à  l'édition  de  Saint- 
Jerôme ,  par  iMartianay. 

+  1.  POUJA DR  (le  vicomte  do 
la  )  ,  lieutenant  -  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  né  en  1704 
au  château  de  Péricard,  diocèse 
d'Agen  ,  mort  au  château  de 
Montbeau  ,  même  diocèse  ,  a  été 
connu  par  des  couplets  faciles  , 
agréables  ,  pleins  de  gaieté  et  de 
grâces  qu'il  faisoit  sans  cesse  in- 
promptu.  Il  ne  savoit  ,  dit-on 
ni  lire  ni  écrire  ;  mais  son  esprit 
naturel  lui  fournissoit  des;  pen- 
sées neuves  et  délicates  qu'il 
renfermoit  ordinairement  dans 
quatre  vers.  Ses  meilleurs  cou- 
plets se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  des  Chansons  choisies , 
evec  les  airs  notés  ,  Genève  , 
(Paris)  ,  4  vol.  in-24,  1777. 

*  IL*  POU  JADE  (delà)  , 
der  Guyenne ,  neveu  de  la  Calpre- 
nède  ,  donna  ,  en  1672 ,  une  tra- 
gi-comédie ,  intitulée  :  Phara- 
mond  on  le  Triomphe  des  héros. 
Cette  pièce ,  tirée  du  roman  de 
ce  nom  ,  fut  imprimée  in- 8°,  la 
même  année  à  Bordeaux. 

«  III.  POUJAUE  (  sieur  de  la 
Roche-Cusson  ) ,  fit  représenter 
et  imprimer  in-12  ,  en  1667  »  *a 
tragédie  &  Alphonse  ou  le  Triom- 
phe de  la 


POUILU.  (  Voy«z  Uvxsocx 

et  PoiLLY.  ) 

t  POULCHRE  (Traocoisle), 
seigneur  de  la  Mothe-Messemé  , 
gentilhomme    originaire  d'An- 
\  jou.  Sou   pèr«  étoit 
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<lant  de  Marguerite ,   reine  de 
Navarre  ,  laquelle    faisoit  son 
.   uéjour   au  Mont-Marsan  ;  c'est 
dans  cette  ville  que  naquit  le 
Ponlchre.  Il  porta  les  armes  de 
bonne-heure  ,  et  se  trouva  h  la 
bataille  de  Dreux  en  ijfri.  Char- 
les JX ,  à  qui  le  duc  de  Roan- 
jiès  le   présenta  ,    l'envoya  à 
Saint-Mcsmiu  vers   la  reine  sa 
mère  ,  pour  savoir  de  ses  nou- 
velles ,  et  de  celles  de  la  paix , 
à  laquelle  cette   princesse  tra- 
\aiIIoit.  Le  Poulcnre  suivit  en 
suite  la  cour  a  Paris  ,  à  Saint- 
Gerrrtain  ,  et  ailleurs  ;  èt.  depuis 
ce  temps-la  il  servit ,  montant 
de  grade  en  grade  ,  dans  toutes 
les  guerres  de  son  temps.  Char- 
lés  IX  le  gratifia   de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
singulier ,  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Lés  sept  Livres  des  hon- 
nêtes loisirs  de  M.  de  la  Mothe- 
Messemé ,  chevalier  de  f ordre 
du  roi  ,    et  capitaine   de  cin- 
çuânle  hommes  d'armes  des  or- 
donnances de  sa  majesté.  Ils 
sont  intitules   chacun  du  nom 
dune  des  planètes  ,  qui  est*  un 
discours  en  forme  de  chrono- 
logie ,  ou  sera  véritablement  dis- 
couru des  plus  notables  occur- 
rent  es  de  nos  guerres  civiles  ,  et 
de  divers  a  ce  i  de  n  s  de  /*  auteur  ; 
dédié  au  roi  :  Plus  ,  un  mélange 
de  divers  Poèmes  ,   d  Elégies  , 
Stances  et  Sonnets  ,  Paris  ,  i587, 
■  VQr.ip.  Ce  salmigondispeut-elre  (le 
^quelque  utilité  pour  notre  histoire; 
.inais.il  ne  servira  jamais  à  la 
gloire  de  notre  Parnasse ,  quoi- 
que le  poète  Ronsard  l'ait  honore 
ue  Son  approbation.  Les  vers  de  le 
Poulchre  sont  plats  et  languis- 
sans ,  tels  qu'on  devoît  les  at- 
tendre d'un  vieux  gentilhomme, 
dont  le  style  étoit  à  demi-barbare, 
et  qui  n'av.oit  pas  assez  cultivé 
son  art. 
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POL*LTN..(  Voyez  Escaun  et 

POULLJN.  ) 

f  l.  POULLAIN-DU-PARC 

(Augustin  Marie),  avocat, ancien 
bâtonnier  de  son  ordre  ,  profes- 
seur royal  en  droit  français  ,  à 
Rennes,  et  chevalier  de 'l'ordre 
de  Saint-Michel ,  né  a  Rennes  en 
1701  ,  étoit  frère  aîné  de  Poul- 
lain-de-Saint-Foix.  11  s'adonna  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  lois  ; 
et  l'on  peut  juger  de  ses  talens, 
de  son  amour  pour  le  travail , 
par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
et  qui  ont  été  estimés  et  recherchés 
par  lesjûrisconsultes.  Après  avoir 
débuté  avec  distinction  au  bar- 
reau ,  dans  ce   qu'on  appelle 
plaidoirie  ,  il  n'y  parut  guère 
ensuite  que  pour  de  grandes 
causes  ,  et  se  livra  entièrement 
à  l'étude  du  cabinet  et  à  Ren- 
seignement public.  Il  a  débrouillé, 
mieux  que  ses  prédécesseurs  ,  1  e 
cûhos  des   lois  bretonnes  ,  par 
de  savaus  et  profonds  Commen- 
taires sur  les  coutumes  de  Bre- 
tagne ,  qui  parurent  en   1745 , 
en  3  vol.  iu-40. ,  et  que  l'on  con- 
noît  plus  particulièrement  sous 
le  nom  de  Grande  Coutume  , 
pour  distinguer  cet  ouvrage  d'un 
autre  qui  a  pour  titre  :  La  Cou- 
tume et  la  Jurisprudence  coutù- 
miere  de  Bretagne  dans  leur  ordre 
naturel,  du i  niéme auteur ,  1  vol. 
in- 12  -,  dont  il  y  à  eu  plusieurs 
éditions.  On  lui  doit  encore .  I. 
Journal  des  Audiences  et  Arrêts 
du  Parlement  de  Bretagne  ,  Ren- 
nes ,  17.57—75  ,  en-  5  vol.  in-4. 
Ouvrage  rédigé  avec  soin  ,  et 
intéressant  pour  les  causes  sur 
lesquelles  les  arrêts  ont  été  ren- 
dus.   II.  Observations  sur  les 
ouvrages  de  Perchambault  de  la 
Bigotiere  ,  Rennes,  1766,  in-ia, 
111.  Principes  du  Droit  Français  , 
suivant  les  maximes  de  Bretagne  , 
Rennes,  ta  vol. in-12.  Cethomme 
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profond  dans  la  science  du  droit  > 
«st  mort  dans  sa  patrie  en  1782. 

*  II.  POULLAIN.  (  Voyez 
II.  Barre  ,  Pullus  et  Saint-Foix.) 

t  POULLE  (  Nicolas  -  Louis  ) , 
prédicateur  du  roi ,  et  abbé  com- 
mendataire  de  INogent ,  mourut  à 
Avignon  sa  patrie  ,  le  8  novembre 
1781  1  a  *7Q  ans.  Doué  d'une 
heureuse  imagination  ,  il  cultiva 
de  bonne  heure  la  poésie  et  l'élo- 
quence. Peu  de  gens  savent  qu'il 
remporta  le  prix  de  poésie  à 
Toulouse  ,  en  ijTyi  et  i^rô;  mais 
tout  le  monde  a  lu  avec  plaisir 
ses  Sermons,  Paris  ,  1  vol.  m-12. 
Une  éloquence  vive ,  noble  et 
rapide  ,  des  images  grandes  et 
brillantes  ,  quelquefois  du  senti- 
ment; voila  les  beautés  de  ce  re- 
cueil. Quelques  métaphores  for- 
cées ,  la  recherche  de  1  esprit  dans 
divers  morceaux  ,  où  il  falioit  de 
la  simplicité  ou  du  pathétique  , 
trop  d  interrogations  ,  trop  d'ex- 
clamations ;  voilà  les  défauts. 
Mais  ils  disparoissoient  en  partie, 
lorsque  l'orateur  prouonçoit  ses 
Discours  ,  parce  qu'il  avoil  toutes 
les  grâces  extérieures.  Des  criti- 
ques d'un  goût  sévère  disoient 
qu'il  étoit  le  seul  véritable  ora- 
teur que  nous  eussions  v  u  dans  la 
chaire  depuis  Massillon.  L'abbé 
Poulie  ne  lit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  ,  parce  qu'il  étoit 
naturellement  paresseux.  Aprè.^ 
avoir  obtenu  son  abbave  ,  il  ne 
prêcha  plus  que  très-rarement  et 
dans  les  assemblées  de  cérémonie*; 
ce  qui  (it  dire  de  lui  :  «  que  la 
Poule  ne  chantoit  plus  depuis 
qu'on  l'avoit  engraissée.  »  Toutes 
ses  lectures  se  réduisoient  aux 
Livres  saints ,  et  à  un  petitnombre 
de  poètes  et  d'orateurs.  Il  n'en  a 
pas  été  moinséloquent  ;mais  lors- 
qu'il cesse  de  l'être  ,  il  ne  se  sou- 
tient pas  par  d'autres  moyens. 
T.  xiv. 
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En  général  ,  il  cherchoit  plutôt  , 
dans  ses  plans  ,  un  cadre  a  tons  , 
les  beau*  morceaux  vers  lesquels 
son  enthousiasme  Tentraînoit  , 
qu'un  développement  complet  et 
précis  de  ses  sujets.  Aussi  ,  de 
douze  discours  qu'il  a  laissés  ,  il 
y  en  a  un  tiers  qui  ne  peuvent 
rien  faire  pour  sa  réputation.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  qu'a- 
vant la  première  édition  de  ses 
Sermons  ,  en  1778  ,  il  ne  les 
avoit  jamais  écrits,  et  qu'il  les 
avoit  gardés  fidèle  ment  pendant 
quarante  ans  dans  sa  mémoire  , 
sans  les  avoir  jamais  confiés  au 
papier.  Dans  sa  vieillesse ,  les 
instances  de  ses  amis  le  détermi- 
nèrent à  les  dicter  à  son  neveu 
qui  les  a  publiés.  On  doit  distin- 
guer sur-tout  parmi  eux  ,  le  Dis- 
cours sur  le  ciel  ,  l' Exhortation 
sur  l'aumône  ,  et  celle  quM  fit  en 
faveur  des  enfans  trouvés.  M.  de 
Sainte  -  Croix  a  fait  l'Eloge  de 
l'abbé  Poulie  ,  1-783,  in-8«.  L'in- 
génieux panégyriste  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation  >  bienfaisant  sans 
etFort  ,  tolérant  sans  indifférence. 
«  Il  vécut  heureux  ,  ajoute-t-il  , 
et  mérita  d'autant  plus  de  l'être  , 
que  le  spectacle  du  bonheurd'au- 
trui  fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance.  » 

|  POULLET  (  Pierrard  ou 
Picard),  écrivain  et  auteur  dra 
matique ,  de  la  fin  du  16e  siècle  , 
n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
suivansj,  I.  La  Tragédie  de  Pier- 
rard Poullet  ou  Charité  ,  en  cinq 
actes  avec  des  chœurs  ,  imprimée 
à  Orléans,  en  i5oi>  ,  in  -  12. 
II.  Clorinde  ou  le  Sort  des 
amans  ,  pastorale  en  cinq  actes  , 
mêlée  de  prose  et  de  vers  ,  Paris, 
i5o,8  ,  in- 11.  III.  Traité  des  tom* 
bes  et  sépultures  des  défunts  , 
Paris  ,  1612  ,  in-S*. 

t  POULLETIER  de  la  Salle  , 

ai 


• 
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(  François-Paul  ) ,  né  à  Lyon  le 
jo  septembre  1719  ,  de  1  inten- 
dant cL  la  généralité  de  cette  ville, 
fut  cuvové  a  Pari*  pour  suivre  le* 
cour*  de  droit;  mais  le  jeune 
P&ullejier ,  les  né^igca  pour  l'at- 
tacher avec  ardeur  à  ceux  de  mc- 
deciue.   En  vain  voulut  -  on  le 
nommer  a  d'importantes  place* 
dans  l'administration  publique  , 
il  les  refusa  poursui\re  son  goût. 
Bientôt  ,  il  exerça  gratuitement  la 
médecine  ,  et  seulement  en  faveur 
des  pauvres.  Il  établit  dans  les 
faubourgs  de  Paris  trois  hospices, 
où  ils  furent  reçus  et  traités  a  ses 
dépens.  Intime  an  i  de  Macquer  , 
il  1  aida  dans  ses  expériences  chi- 
miques ,  et  contribua  beaucoup 
a  son  Dictionnaire  ,  sans  que  sa 
modestie  permît  qu'on  le  nommât. 
11  a  laissé  sur  toutes  les  parties 
de  la  médecine  des  manuscrits  , 
dont  il  n'y  a  qu'un  très -petit 
-nombre  auquel  il  ait  mis  la  der- 
nière main.  On  lui  doit  la  Phar- 
macopée du  collège  royal  des 
médecins  de  Londres  ,  traduite 
de  l'Autflais  sur  la  seconde  édi- 
tion dePemberton  ,  Paris  ,  1761- 
1771 ,  a  vol.  in-4°'  Ou  avoit  an- 
noncé un  troisième  et  dernier 
volume  qui  n'a  pa3  paru.  Il  ne 
connut  d'autres  délassemens  que 
la  musique  ;  et  composa  le  chant 
de  plusieurs  morceaux  des  opéras 
de  Métastase.  Cet  homme  bien- 
faisant termina  sa   carrière  au 
mois  de  mars  1787.  Vicq  d'Azir  a 
composé  son  éloge. 

f  POULLIN  de  Lcmina  (Etienne- 
Joseph  )  ,  négociant  a  Lyon  , 
né  à  Orléans  ,  et  mort  en  177a  , 
a  donné  ,  I.  \J  Abrégé  chrono- 
logique de  rhistoire  de  L$on  , 
1767  ,  in -4°.  II.  Histoire  de 
régit  se  de  Lyon  ,  1767  ,2  vol. 
in  -4°'  Les  Mœurs  et  Coutu- 
mes des  Français ,  Paris  ,  1  vol. 
in-ia  ,  1770.  IV  liiîtoire  du  la 
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guerre  contre  les  Anglais  ,  Ge- 
nève ,  1 756  et  1 760  ,  2  vol.  in-8w. 
Ces  ouvrages  offrent  quelques 
recherches  ;  mais  ils  sont  languis- 
samment  écrits  ,  et  l'auteur  est 
resté  dans  la  classe  des  écrivains 
subalternes,  qui  acquièrent  peu 
de  réputation  en  compilant  beau- 
coup. 

POVODOVIUS  (  Jérôme  )  , 
archidiacre  de  Cracovie  ,  issu 
d'une  famille  «oble  ,  se  distingua 
par  son  érudition  et  par  ses  talen* 
pour  la  chaire.  On  a  de  lui ,  une 
Instruction  des  confesseurs  ,  un 
Traité  de  la  Cène  ,  un  autre  d« 
la  Résurrection  ,  et  des  Ecrits 
polémiques  en  latin  ,  contre  les 
Ariens  ,  etc.  Ils  virent  le  jour  à 
Cracovie,  eu  1610  ,  in-40.  Povo- 
dovius  mourut  en  i6i3. 

♦  I.  POOPAUT  (  Olivier  )  , 
médecin  ,  né  à  Saiut-Maixeut  , 
en  Poitou  ,  a  publié  eu  i58o  ,  une 
Traduction  Latine  des  A  plions - 
!  mes  d'IIippocrate ,  et  l'année  sni- 
I  vante  un  Abrégé ,  en  la  même 
[  langue  ,  des  livres  de  G  a  lien  sur 
la  méthode  de  guérir.  H  est  en- 
core auteur  des  ouvrages  s uivans  : 
L  Traité  de  la  saignée  contre  les 
nouveaux  Erasistratiens  qui  sont 
en  Guyenne  ,  la  Rochelle  ,  1D76  , 
in- 11.  II.  Conseil  divin  touchant 
!  la  maladie  divine  et  peste  en  Ut 
ville  de  la  Rochelle  ;  la  Rochelle , 
i585  ,  in-12. 


f  IT.  POUPART  (François)  , 
né  au  Mans,  vint  de  bonne  heure 

\  à  Paris  ,  où  il  cultiva  la  physique 
et  l'histoire  naturelle.  Il  avoitsur- 
tout  un  goût  décidé  pour  l'étude 
des  insectes,  etpassoit  un  temps 
considérable  à  les  observer  et  a 
les  disséquer.  Pour  se  perfection- 
ner dans  cette  partie  ,  il  crut  de- 
voir exercer  la  chirurgie.  Il  sô 

I  présenta  à  l'hôtcl-dieu  de  Paris , 
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oû  il  subit  les  examens ,  et  fut 
reçu  avec  applaudissement  ;  mais 
il  étonna  beaucoup ,  quand  il 
avoua  qu'il  n'avoit  que  de  la  spé- 
culation ,  et  qu'il  ne  savoit  pas 
même  saigner.  Après  s'être  instruit 
de  la  pratique ,  il  se  Ht  recevoir 
docteuren  médecine  a  Reims.  L'a- 
cadémie des  sciences  se  l'associa 
en  1699.  Réduit  à  un  genre  de  vie 
fort  incommode  et  fort  étroit ,  il 
lesuppurtoit  avec  gaieté.  On  a  de 
lui  ,  I.  Une  Description  de  la 
Sangsue ,  dans  le  Journal  des 
savans.  II.  Un  Mémoire  sur 
les  insectes  hermaphrodites.  III. 
L'Histoire  du  Formica-Leo  et  du 
Formica-PuleX.  IV.  Des  Obser- 
vations sur  les  moules,  et  d'au- 
tres savans  Écrits  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  scien- 
ces. Ou  le  croit  aussi  auteur  du 
Livre  intitulé  :  la  Chirurgie  com- 
plète ,  qui  n'est  qu'un  Recueil 
de  plusieurs  Traités  curieux  et 
utiles.  Si  cela  est,  dit  Fontenelle  , 
on  doit  pardonner  ce  livre  au 
besoin  qu'il  avoit  de  le  faire ,  et 
lui  savoir  gré  en  même  temps  de 
ne  s'être  pas  fait  honneur  d'une 
compilation.  Il  mourut  en  octobre 
1709  ,  à  43  an8« 

*  III.  POUPART(N...),  curé 
de  la  ville  de  Sancerre ,  diocèse 
de  Bourges  ,  député  aux  états- 
généraux  ,  en  1789  ,  fut  en- 
suite élu  pour  être  évêque  cons- 
titutionnel de  ce  siège  :  sa  santé 
t  ès-f  nbie  -l'empêcha  d'accepter. 
La  persécution  de  1795  ,  le  força 
de  quitter  son  troupeau  qui  s'em- 
x  pressa  de  le  réclamer;  mais  son 
âge  et  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  de  céder  aux  vœux 
de  ses  paroissiens,  il  se  retira  à 
Levroux,  sa  villenalale  ,  y  rétablit 
dès  l'année  suivante  l'exercice  du 
culte»  s'occupa  de  consoler  ses 
compatriotes  et  d'instruire  leurs 
•nfans.  Le  vertueux  Poupart  est 
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mort  très-âgé,  vers  1796,  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  avoit 
publié,  en  1777,  un  volume  in-12, 
Histoire  de  la  ville  de  Sancerre. 

f  POUPEUNIÈRE  (Al  ex-an- 
dre-Jean- Joseph  le  Riche  de  la), 
mort  à  Paris,  sa  patrie,  eu  1762  , 
à  70  ans,  étoit  fils  d'un  receveur 
général  des  finances.  Nommé  fer- 
mier général  en  1718,  il  invita 
chez  lui  la  bonne  compagnie  :  il 
avoit  une  table  bien  servie,  où  il 
rassembloit  les  beaux  esprits  et 
les  gens  à  talens,  auxquels  il  fai- 
soit  du  bien  par  vanité.  Comme 
il  aimoit  beaucoup  l'encens,  il  ne 
vivoit  guère  qu'avec  des  gens  qui 
lui  en  donnoient  pour  sou  ar- 
gent et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites lappeloient  Pollion.  Ut 
avoit  pourtant  quelques  gens  c/e 
lettres  qui  ne  se  prosternoient 
pas  devant  le  Veau  d'or  ;  Piron  , , 
choqué  un  jour  des  airs  d'impor- 
tance qu'il  se  donnoit,  lui  dit: 
«  Allez  cuver  votre  or.  »  Il  aimoit 
beaucoup  les  femmes ,  la  musU 
que,  et  tous  les  plaisirs  ;  sa  bouue 
mine,  son  esprit  et  ses  manières 
agréables  ,  lui  procurèrent  quel- 
ques aventures  singulières  ,  qui 
ajoutèrent  à  sa  réputation  d'hom- 
me à  bonnes  fortunes.  On  a  de 
lui  un  roman  médiocre ,  intitulé: 
Dàira  ,  histoire  orientale ,  Paris , 
1761  ,  in-4°  et  in- iot.  L'édition 
in-4°a  été  tirée  à  très  peu  d'exem- 
plaires. L'auteur  en  avoit  con* 
servé  un  qu'il  avoit  enrichi  de 
peintures  excellentes,  mais  fort 
obscènes,  qui,  après  sa  mort, 
passa  au  duc  de  Ja  Vallière;  il 
est  sous  le  n°  8617  du  catalogue 
de  Nyon.  Lorsque  madame  de 
Chastillon  vendit  cette  seconde 
partie  de  la  bibliothèque  de  s  «a 
père  air  comte  d'Artois,  elle  gar  Ja 
cet  exemplaire.  La  Foupelinière , 
sar  U»  compte  duquel  on  trouve 
une  foule  d'anecdotes  curieuse! 
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et  piquantes,  dans  les  Mémoires 
de  Marmontcl ,  avoit  encore  com- 
posé un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Les  Mœurs  du  siècle  ,  en  dialo- 
gues, dans  le  goût  et  le  ton  d'un 
ouvrage  infâme  ;  il  en  avoit  un 
exemplaire  orné  de  superbes  peiu- 
tures.  A  la  vente  de  sa  bibliothè- 
que ,  cetlc  production  fut  saisie 
par  ordre  du  roi  ;  on  ignore  ce 
qu'elle  est  devenue. 

POUPPÉE ,  Voyez  Desportes  , 
»•  IV. 

I.  POURBUS  (Pierre),  le  père, 
peintre,  mort  à  Anvers  en  i583  , 
s'est  attaché  à  peindre  des  ani- 
maux et  des  paysages  ;  mais  c'est 
dans  le  portrait  qu'il  a  sur-tout 
excellé  :  il  donpoit  à  ses  têtes 
beaucoup  de  ressemblance  ,  et 
saisissoit  avec  sagacité  ces  traits 
délicats  ,  dans  lesquels  l'esprit  et 
le  caractère  d'une  personne  se 
font  en  quelque  sorte  connoître. 
Son  ton  de  couleur  est  excellent; 
on  auroit  souhaité  plus  de  force 
de  dessin  dans  ses  ouvrages.  11  a 
été  surpassé  par  François  Pour- 
bus  ,  son  61s  et  son  élève. 

f  IL  POURBUS  (  François  ) , 

Seintre ,  fils  du  précédent ,  natif 
'Anvers,  mort  a  Paris  en  1621  , 
âgé  d'environ  4o  ans ,  a  fait  beau- 
coup de  portraits  estimés.  On  lui 
doit  aussi  quelques  sujets  d'his- 
toire ,  qui  prouvent  l'excellence 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  a  parfaitement  saisi  la 
ressemblance  dans  ses  portraits; 
son  coloris  est  admirable ,  ses 
draperies  bien  jetées  ,  ses  ordon- 
nances bien  entendues  ;  il  a  mis 
beaucoup  de  noblesse  et  de  vé- 
rité dans  ses  expressions.  Le  Mu- 
sée Napoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux  ;  on  voyoit  aussi , 
au  Palais-Royal,  le  portrait  en 
grand  de  Henri  IV,  peint  par  ce 
maître. 
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f  POURCHOT  (Edme) ,  né  an 
village  de  Pouilly,prèsd'Auxerre, 
en  iti5i ,  de  parens  obsenrs ,  ache- 
va ses  études  à  Paris.  Il  s'y  dis- 
tingua ,  et  devint  professeur  de 
philosophie  au  collège  des  Gras- 
sins  ,  puis  au  collège  de  Mazarin. 
11  fut  sept  fois  recteur  de  l'uni- 
versité ;  il  l'eût  été  encore  plus 
souvent ,  s'il  eût  voulu.  Pendant 
quarante  ans  qu'il  fut  syndic,  il 
servit  ce  corps  et  ses  membres 
avec  le  zèle  le  plus  ardent.  Bos- 
suet  et  Fénélon  l'honoroient  d'une 
estime  particulière.  Ce  dernier 
lui  offrit  plusieurs  fois  d'employ  er 
son  crédit  ,  pour  le  mettre  au 
nombre  des  instituteurs  des  En  - 
fans  de  France  ;  mais  il  aima 
mieux  se  dévouer  au  service  de 
l'université,  au'à  celui  de  la  cour. 
Il  mourut  à  Paris  le  11  juin  1  ^34« 
On  a  de  lui ,  Institutiones  philo* 
sophicœ ,  dont  la  quatrième  édi- 
tion fut  donnée  en  1744»  m-4°>  e* 
5  vol.  in- 11.  La  philosophie  de 
Pourchot  lui  attira  autant  d'enne- 
mis dans  l'intérieur  de  l'univer- 
sitéque d'admirateurs  au-dehors. 
Il  s  éleva  ,  dans  le  sein  de  ce 
corps  ,  des  cabales  contre  lui. 
Tout  le  monde  connoît  l'arrêt 
burlesque  qui  fut  dressé  à  ce  su- 
jet par  Uespréaux,  dans  lequel 
certains  quidams  sans  aveu  ,  pre- 
nant les  noms  de  Gassendistes  , 
Cartésiens ,  Malebrancldsles  et 
Pourchotistes,  sont  traités  de fac- 
tieux. Le  ridicule  que  cet  arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés, 
dissipa  le  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  l'université  contre  la  nou- 
velle philosophie  ,  qu'on  avoit 
déjà  déférée  au  parlementcomme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé- 
ripatéticisme  domiuoit  par  tout; 
mais  c'éloitun  vieux  tyran  qu'on 
méprisoit.  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  Il  est  vrai  que,  pour 
ne  pas  paroître  mépriser  tout  k 
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fait  les  questions  dont  on  faisoit 
le  plus  de  cas  dans  les  écoles  ,  il 
en  avoit  lait  une  espèce  de  col- 
lection séparée  du  corps  de  l'ou- 
vrage, sous  le  titre  de  Séries  dis- 
pulhtipnum  scholasticarum ,  qu'il 
appeloit,  en  badinant,  le  sotti- 
sier. Son  Cours  de  philosophie 
n'étant  pas  conforme  aux  nou- 
velles découvertes  et  aux  systè- 
mes modernes,  est  moins  consulté 
qu'il  ne  l'a  été.  {V.  Lamy,  n»  II.) 

II.  Poarchot  a  travaillé  ,  pour  le 
style  ,  aux  Prolégomènes,  et  à  la 
composition  des  Méthodes  hé- 
braïque ,  chaldaïque  et  samari- 
taine ,  de  Masclef ,  son  ami,  qu'il 
contribua  beaucoup  à  répandre. 

III.  Il  fit  des  Mémoires  sur  diffé- 
rens  droits  de  l'université. 

POURFOUR  (François),  mé- 
decin de  Paris  ,  sa  patrie,  né  en 
1664,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Petit ,  fit  des  progrès  rapides 
dans  son  art.  Ses  succès  lui  méri- 
tèrent une  place  à  l'académie  des 
sciences,  en  1722.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation,  sur-tout  pour 
la  cure  des  maladies  des  yeux.  Il 
avoit  imaginé  et  fait  construire 
un  ophlhalmomètre  ,  instrument 
destiné  à  mesurer  les  parties  de 
l'œil ,  et  plusieurs  autres  machi- 
nes ,  pour  constater  ce  qu'd  avan-, 
cuit  sur  toute  cette  matière,  ou 
pour  diriger  la  main  de  ceux  qui 
ont  à  opérer  sur  cet  organe  déli- 
cat. Une  des  plus  importantes 
était  uu  globe  de  verre  creux,  re- 
présentant au  naturel  un  œil  dont 
Je.  cristallin  est  cataracte.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  18  juin  17.fi,  après 
avoir  publié  quelques  brochures , 
dont  le  style  est  négligé  et  sans 
Aucun  agrément.  Les  principales 

sont  y  I.  'Trois  Lettres   Sur 

un  nouveau  système  du  cerveau  , 
ftamur,  1710,  in-40.  II.  Une  Dis- 
sertation sur  une  nouvelle  mé- 
thode de  faire  l'opération  de  la. 
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cataracte ,  1727,  in- 12.  III.  Lettre 
dans  laquelle  il  est  démontra  que 
le  cristallin  est  fort  près  de  Cu- 
vée ,  Paris,  1729,  in  4°.  IV.  Une 
autre  Lettre  contenant  des  ré- 
flexions sur  ce  que  Hecquet  a  fait 
imprimer  touchant'  la  maladie 


des 


eux ,  1 


7^9 


in 


-i".  V.  Une 


troisième  Lettre ,  contenant  des. 
reflexions  sur  les  découvertes 
oculaires  t  1732,  in-4°.  Ha  orné 
aussi  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences,  de  plusieurs  Obser- 
vations curieuses.  On  trouva  à  sa 
mort  un  Herbier  de  trente  gros 
volumes  in-folio ,  qui  ne  conte- 
noient  aucune  plante  qu'il  n'eût 
desséchée  lui-même  ,  et  dont  il  ne 
connût  la  vertu.  Il  est  encore  au- 
teur, d'une  Dissertation  qui  est 
rare  ,  où  il  critique  quelques  en- 
droits des  Elémens  rie  Botanique 
de  Tourne  fort. 

♦POURMANou  PURMANN 
(  Mathieu-Godefroid  ) ,  chirurgien 
allemand,  s'acquit  de  la  réputa- 
tion dans  les  troupes  de  Brande- 
bourg, depuis  1674  jusqu'en  1679,. 
qu'il  se  retira,  à  Halberstadl  , 
où  il  se  dévoua  généreusement 
an  service  des  malades  ,  attaqués 
de  la  peste  qui  ravageoit  alors 
cette  ville  ;  en  168a ,  il  se  rendit 
à  Breslaw,  où  il  continua  d'exer- 
cer son  art  avec  distinction.  Pour- 
man  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en 
sa  langue  maternelle  ;  tels  sont  : 
une  chirurgie  curieuse;  une  Chi- 
rurgie véritable,  en  cinq  traités; 
un  Livre  des  devoirs  du  chirur- 
gien pendant  la  peste  ;  et  un  autre 
sur  la  Méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes.  On  ignore  le 
lieu  et  l'époque  de  la  mort  de  ce 
chirurgien. 

POUSSET,  Voyez  Montauban. 

/ 

I.POUSSlN(Gaspard),  peintre. 
Voyez  Guaspre  Dwiiu  T. 
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II.  POUSSIN  (Nicolas) ,  né 
aux  Andelys  en  Normandie ,  en 
i5cj{ ,  d'une  famille  noble  et  très- 
pauvre.  Ce  peintre,  qu'on  peut 
appeler  le  Raphaël  de  fa  France  , 
fit  ses  premières  études  sous  des 
maîtres  médiocres  ;  ses  progrès 
lurent  néanmoins  rapides.  Son 
mérite  avoit  déjà  éclaté,  et  il  étoit 
fort  employé  lorsqu'il  partit^pour 
l'Ilalie ,  toujours  animé  du  désir 
de  se  perfectionner  dans  son  art. 
Le  cavalier  Marin,  célèbre  par 
son  poème  d'Adonis ,  connut 
Poussin  à  Home,  se  lia  d'amitié 
avec  lui ,  et  lui  fit  goûter  la  lec- 
ture des  poêles  ,  où  ce  peintre 
trouva  beaucoup  à  profiler  pour 
ses  composions.  Marin  élant 
mort ,  Poussin  se  trouva  tout-à- 
coup  sans  secours,  et  fut  obligé, 
pour  subsister,  de  vendre  ses  ou- 
\  rages  à  un  très-bas  prix.  Mais 
ces  circonstances  factieuses  n'af- 
loiblirent  point  son  courage  : 
sans  cesse  occupé  d  acquérir  les 
connoissances  propres  à  la  pein- 
ture, il  apprit  la  géométrie,  la 
perspeclixe,  l'architecture  et  Pa- 
na tomie  ;  sa  conversation  ,  ses 
lectures  ,  et  ses  promenades  , 
étoieut  d'ordinaire  relatives  à  sa 
profession.  II  ne  consulloit  la  mi- 
lire  que  pour  le  paysage,  quïl 
a  rendu  a\ec  beaucoup  d'intel- 
ligence. On  a  beaucoup  loué,  et 
avt'C  raison,  un  tableau  de  Poussin 
en  ce  genre  ,  dont  l'invention  , 
di<;ue  de  Tibulle,  dévoile  à  la 
fois  ,  l'esprit ,  le  sentiment  et  le 
génie.  On  y  voit  des  bergers  li- 
vrés à  la  joie  qu'inspirent  la  jeu- 
nesse et  le  printemps  ,  former  par 
groupe  des  danses  légères  dans 
un  bocage  riant  ;  et  tandis  au'ils 
foulent ,  en  folâtrant ,  les  fleurs 
de  la  prairie,  on  aperçoit  un  peu 
à  l'écart ,  un  tombeau  simple  et 
orné  de  gazon  que  couronne  un 
cyprès  ,  avec  cette  inscription  : 
Je  fut  aussi  %  dans  mon  temps  , 
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pasteur  d' Amodie  /....  Ce  beau 
tableau  se  voit  maintenant  dans 
le  muséum  de  Versailles  ,  sous  le 
n°  187.  L'antique  servit  toujours 
à  Poussin  pour  la  figure  ;  il  mode- 
loit  très-bien  les  statues  et  les 
bas-reliefs  ,  et  seroit  devenu  un 
excellent  sculpteur,  s'il  eût  voulu 
tailler  le  marbre.  Poussin  a  long- 
temps raisonné  et  long-temps 
médité  ses  sujets  ,  avant  de  les 
confier  à  la  toile.  On  ne  trouve 
point  d'épisodes  inutiles  dans  ses 
inventions  :  toutes  les  figures  de 
ses  tableaux  ont  l'attitude  et  le 
mouvement  propres  à  leur  situa- 
tion ;  elles  parlent  entre  elles; 
elles  sont  bien  à  la  scène;  on  n'y 
voit  rien  de  trop  ni  de  trop  peu. 
«  Nicolas  Poussin ,  a  dit  Voltaire, 
dans  son  Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV  ,  fut  élève  de  son 
génie;  il  se  perfectionna  à  Rome. 
Dn  l'appela  le  peintre  des  gens 
d'esprit;  on  pourroit  aussi  l'ap- 
peler celui  des  gens  de  goût.  Il 
u'a  d'autre  défaut  que  celui  d'a- 
voir outré  le  sombre  du  coloris 
de  l'école  romaine.  11  étoit  dans 
son  temps  le  plus  grand  peintre 
de  Peurope.  Rappelé  de  Rome  k 
Paris  ,  il  coda  à  l'envie  et  aux  ca- 
bales ;  il  se  retira  :  c'est  ce  qui 
est  arrivé  à  plus  d'un  artiste. 
Poussin  retourna  à  Home  ,  o^  il 
vécut  pauvre  et  content.  Sa  phi- 
losophie le  mit, au-dessus  de  sa 
fortune.  »  Voici  le  motif  jle  son 
départ.  M.  Denoyers  ,  surinten- 
dant des  bâtinaens  ,  admirateur 
de  la  peinture  ,  avoit  sollicité  du 
Louis  XIII  et  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  la  permission  de  le 
faire  venir  eje  Rome ,  pour  déco- 
rer de  peinture  et  d'architec- 
ture la  gra,nde  galerie  du  louvre  ; 
et  Poussin  ,  qui  avoit  reçu  k  ce 
sujet  le  brevet  de  premier  peintre 
ordinaire  du  roi  ,  arriva  a  Paris 
vers  la  fin  de  1640.  Cependant 
Jacques  Fou^niers  ,    peintre  , 


Digitized  by  Google 


POUS 


moins  fameux  par  son  paysage 
que  par  le  sobriquet  de  baron  à 
longues  oreilles  ,  avoil  aussi  un 
brevet  qui  l'autorisoit  ,  disoit-il  , 
à  décorer  la  galerie  de  ses  seuls 
tableaux.  (  Voyez  ton qui ep. s-  ) 
Poussin  ,  en  rentrant  dans  Paris  , 
eut  donc  a  lutter  contre  ce  baron 
et  contre  Lemercicr,  architecte  du 
roi ,  qui  venoit  de  surcharger  cette 
même  galerie  de  décorations  et 
d'architecture  ;  décorations  de 
mauvais  goût  ,  que  Poussin  ,  à 
peine   entré  en  exercice  de  sa 
charge  ,  venoit  de  faire  abattre. 
Il  eut  encore  m  lutter  contre  toute 
.  l'école  de  Simon  Yonët  ,  en  faveur 
auprès  delà  reine.  (  A'oyes  Vouet.) 
C'étnit trop  d'ennemis  a  combattre 
pour  un  peintre  philosophe,  uni- 
quement livré  à  l'amour  de  son 
art;  et  cette  tourbe,  aussi  orgueil- 
leuse qu'ignorante  ,  s'agita  telle- 
ment dans  tous  les  sens  ;  elle 
abreuva  Poussin  do  tant  de  dc- 
goûls  .  qu'il  repartit  pour  ftome  , 
tl'où  il  ne  revint  plus  ,  et  y  mou- 
rut en  i6(>5  ,  à  Tige  de  71  ans  , 
d'une  attaque  de  paralysie.  Ce 
départ  précipité  arriva  vers  la  fin 
de  septembre  i6\i ,  époque  à  la- 
quelle il  s'occupoit  pour  la  gale- 
rie du  louvrc  ,  des  cartons  repré- 
sentant   une   suite   des  actions 
d'Hercule.  Le  peintre  comme  te 
poète  posséda  dans  sa  main  le 
trait   de   la  satire  ;   et  Poussin 
usa  «l'un  droit  exclusivement  ac- 
cordé  aux  hommes   de  génie. 
Avant  de  quitter  sa  patrie  y  il  fit 
un  tableau  foudroyant  contre  ses 
adversaires  ,  qu'il  laissa  à  Paii>  , 
pour  se  venger  à  jamais  de  ses 
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(  Voyez  pour  la  description  de 
ce  tableau  curieux  ,  Nrstôire  àes 
arts  en  France  ou  Musée  im  pénal 
des    monumens  franc  ais  ,  par 
Alexandre  Lenoir).  Le  Pofcési*  ne 
cessa  de  vivre  dans  là  mediocuté, 
quoique  Louis  XIV  lui  eût  ton- 
jours  conservé  son  titre  d*  pre- 
mier peintre  et  ses  posions.  >a 
maison  étoit  montée  sur  le  ton  le 
plus  modeste.  Un  jour  il  recon- 
duisoit  lui-même  ,  la  lampe  à  la 
main  ,  le  cardinal  Mmcmi  ;  ce 
prélat  ne  put  s'empêcher  de  lui 
d  re  :  «  Je  vous  plains  beaucoup  , 
monsieur  Poussin  ,    de"  n'avoir 
pas  .seulement  un    valet.  —  Et 
moi ,  répondit  Poussin  ,  je  vous 
plains  beaucoup  plus  ,  monsei- 
gneur, d'en  avoir  un  si  grand 
nombre.  »  La  gloire  étoit  son  seul 
mobile.  Il  ne  faisoit  jamais  de 
prix  pour  ses  tableaux  ;  il  niar- 
quoit  derrière  la  somme  qu'il  en 
vouloit ,  et  renvoyoil  ccqu  on  lui 


pré.entoit  en  sus  de  son  estima- 
tion. Il  étoit  encore  dans  l'usage 
d'accompagnerson  ouvrage  d'une 
letire  ,  pour  en  rendre  un  compte 
détaillé  et  raisonné.  Ce  peintre 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
connu  le  beau  idéal  ;  ce  qui  le 
remplit  de  vénération  pour  le* 
anciens  ,  chez  lesquels  seuls  on 
peut  le  trouver,  et  lui  inspira  do 
i'éloignement  pour   l'école  fla- 
mande ,  qui  ,  comme  Von  sait  , 
éprise  du  coloris ,  néglige  ce  beau 
idéal.  «  C'est  la  nature  rjo'ils  ai- 
ment, nous  dit-on;  c'e^l  la  nature 
qu'ils  conient  ;   c'est  la  nature 
qu'on  voit  dans  leurs  ouvrages. 
Kh  !  que  m'importe  dans  un  ta- 


ennemis.  Ce  tableau  allégorique,    bleau  la  réunion  de  Mngt  têtes 
inconnu  jusqu'à  ce  jour  ,  étoit  «  communes  ?  C'est  un  beau  carac- 
tère ,  une  grande  expression  que 
je  désire  ;  c'est  la  linesse  ,  la  gra- 
vité ,  la  majesté  d'une  téte  que  je 
recherche.   Je   n'aime  point  la 
1  lancé  d'Achille  dans  la  main  du» 
I  nain  décharné ,  quoique  souvent 


encore  en  janvier  1810  ,  dans  les 
mains  de  M.  Maie  llidot ,  ama- 
teur distingué  des  arts  ;  il  pptnr- 
roit  s'intituler  ,  si  on  le  destinoit 
à  la  gravure  :  Adieux  de  Nicolas 
Poussin  à  ses  enfiemis  de  Paris. 
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la  force  s'unisse  à  la  maigreur, 
à  la  petitesse  de  la  taille,  Je  ne 
vêtu  point  que  Laure  soit  Ude, 
*«  I  ou  aie  punit  Pétrarque  sou- 
pirant à  ses  p.cds  ,  quoiqu'elle  le 
tut  eu  effet.   La  postérité  qui 
ne  commît  les  grands  liommes 
que  par  les  faits  qui  sont  digues 
cl lu!le,aoot  l'imagination  s'exalte, 
s'agi audit,  s'embellit  en  songeant 
aux  épions  ,  aux  César,  aux 
Bru  tus  ,  e>l  blessée  de  leur  voir 
des  tonnes  ll.unandes ,  et  cho- 
quée quand  ou  leur  prête  l'alti- 
tude et  1  action  d'uu  pesant  bourg- 
mestre hollandais.  On  ne  doa 
rendre  certaines  dillbruiités  ,  que 
quand  elles  sont  consacrées  par 
J  histoire  ou  par  la  sculpture.  » 
(  lissai  sur  la  V  ie  et  sur  les  Ta- 
bleaux   du    Poussin  ).  '  Pous^ 
«in  a  montré  un  grantf  jugement 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  il  dessi- 
nait avec   beaucoup  de  correc- 
tion :  sa  Composition  est  sage  , 
et  en  même  temps  pleiue  de  no- 
blesse-. On  ne  peut  rien  bu  repro- 
cher contre  l'érudition  et  la  con- 
■veuauce.  Ses  inventions  sont  iu- 
g<  tueuses  3   .son  style   grand  el 
iK  rokjue.  Aucun  maure  particu- 
lier n'eut  la  gloire  de  {fermer  ce 
grand  homme  :  il  n'a  lui-même 
iait  qu'ûQ  seul  élève  ,  (iuaspie 
Dughct,  son  beau-fiv:v  ,  qui  s  "est 
rendu  célèbre  par  la  branlé  de 
ses  paysages  ;.  quoiqu'il  soit  fort 
intérieur    à   sou  maître  ,  pour 
J.t  majesté  ,  la   richesse   de  la 
composition    et  la    variété  des 
sites.    Ce  ^peintre  avoit  spéciar 
Jement  étudié  les  ouvrages  du  1 
Titien  ;  c'est  pourquoi  ses  pre- 
miers  tableaux  sont  mieux  colo- 
riés. Mais  il  craignit  ,  à  ce  qu'il 
disoit  lui-même,  »  (pie  le  charme 
du  coloris  ne  lui  lit  négliger  le 
dessin  ,»  et  il  n'apporta  point  à 
rette  partie  qui  fait  la  magie  de 
l'art ,  toute  l'attention  nécessaire, 
Son  goût  pour  l'antiquité  est  Lop 
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sensible  daus  ses  tableaux.  Les 

coonoisseurs  vont  jusqu'à  remar- 
quer les  tableaux  qui  lui  ont  servi 
(le  modèles.  Les  plia  de  ses  étof- 
les  sonl  eu  trop  grand  nombre  : 
i»  n'a  pas  ass«  t  contracté  ses  atti- 
tudes ,  ni  assez  varié  ses  airs  de 
tôle  et   ses  expressions.  A.  ces 
défauts  pies,  il  peut  être  com- 
paré aux  plus  célèbres  artistes 
d'Italie.  Ou  voyoit  à  Home  plu- 
sieurs ouvrages  du  Poussin  ,  la 
plus  grande  partie  est  en  France  , 
daus  la  collection  des  tableaux 
de  Versailles  et  au  muséum  Na- 
poléon. Ceile-ci  odroit  ,  entre 
autres  ,  les  Sept  Sacremens  ,  suite 
très  -  précieuse.  Le  tableau  du 
mariage  est  plus  faible  que  les 
autres;  ce  qui  lit  dire  plaisam- 
ment à  un  poète  ,  dans  un  Épi- 
gramme  ,  «  qu'un  bon  mariage 
etoit  difficile  à  faire»,  même  en 
peinture.  «  Son  tableau  du  Dé 
luge  est  l'un  de  ses  cnels  d'œu- 
yre  ;   on  ne  peut  Je  voir  sans 
éprouver  tous  ies  sentiniens  de  la 
terreur  et  de  Ja  pieté  ;  il  se  res- 
sent ,  à  la  vérité,  de  la  l'oiblesse 
.de  sa  main  ,  mais  on  y  trouve 
tonte  la  vigueur,  tout  fe  téu  de 
la  jeunesse.  Malgré  l'extrême  as- 
siduité du  Poussin  ,  o;i  est  en 
droit  de    s'étonner    du  grand 
nombre  des    productions  d'uu 
homme  qui  ne  se  lit  jamais  aider 
dans  l'exécution  de  ses  ouvrages 
dont  la  plupart  sont  très  -  com- 
pliqués. Féiibien,  à  oui  l'on  doit 
des  détails  sur  la  vie  «Ju  Poussin  , 
a  décrit  ses  principaux  chefs- 
d  œuvre.  11  cite  ,  entre  autres  ,  le 
tableau  de  Germait icus  ,/a  Prise 
de  Jérusalem  ,  ïa  Peste  des  Phi- 
listins ,  Bebecca,  la  Pomme  adul- 
tere  ,  les  Sept  Sacremens  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  qu'il  pei- 
gnit deux  fois  avec  des  change- 
mens  considérables  ;  le  Frappe., 
ment  du  rocher  ,  V Adoration  du 
feau  d'or  ,  laWflnne  ,  le  lla\>i$. 
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sèment  de  saint  Paul ,  Moïse 
Sauvé  fies  eaux  ,  et  nombre  de 
Paysages  qu'il  enrichit  de  sujets 
historiques.  En  1802  ,  le  tableau 
du  Déluge  a  été  gravé  à  Paris  , 
par  Laurent.  Le  Btllori  a  écrit 
,1a  vie  du  Poussin  ,  en  italien. 
Château  Poilly  et  Claudine  Stalla 
ont  gravé  d'après  lui.  Voy.  Loir. 
Le  gouvernement  français  vou- 
lant honorer  la  mémoire  duPous* 
,sio, lui  fit  élever  une  statue  en 
marbre  ,  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  Pierre  Julien,  (f^oy.  Ju- 
lien ).  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art 
décore  la  salle  de  l'institut. 

t  POUSS1NES  (  Pierre  )  Pos- 
sinus  ,  jésuite  de  iN'arbonne  ,  de- 
•ineura  long -temps  à  Home.  11 
juiourut  en  1686,  à  77  ans.  On  a 
de  lui ,  1.  Des  Traductions  d'un 
grand  nombre  d'écrivains  grecs  , 
vavec  des  notes.  II.  Une  Chaîne 
d-js  pères  grecs  sur  saint  Marc, 
iVome  ,  1673,  in- fol.  ;  et  d'autres 
4)ii u rages  oui  prouvent  beaucoup 
en  faveur  Je  son  éruditiou. 

'    f  POUTE/VU  (Claude),  doc- 
teur en  médecine  ,  et  cunurgieu 
4M  chef  du  grand  hôtel-dieu  de 
Lyon  ,  membre  de  l'académie  de 
ilu  ultime  vilie  ,  mort  à  la  tleur  de 
&>n  âge,  en   1776,  acquit  une 
grande  réputation  dans>roxl  rcice 
.de  son  art.  Ses  ouvrages  présen- 
tent des  idées  aussi  solioes  que 
.neuves.  On  lui  doit  ,1.  Mélanges 
•de  chirurgie ,  17O0;   in-8".  11. 
Essai  sur  la  rage ,  17O3  ,  in-8°. 
iil.  La  taille  au  niveau  ,  17GJ  , 
i:;  S°.   IV.  OEuvres  posthumes  , 
1735  ,  5  vol.  iu-8°.  Ce  recueil  sa- 
vant parut  long-temps  après  la 
Anorf  de  sou  auteur  ,  et  a  beau- 
coup contribué  à  sa  gloire.  Le 
premier  volume  traite  du  vice 
cancéreux,  de  l'utilité  du  feu 
dan.s  les  rhumatismes  ,  de  la  pul- 
niome  ,  il  est  terminé  par  un 
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mémoire  sur  le  rachitis  et  la  gib- 
bosité.  Le  second  volume  a  pour 
objet  les  fausses  aukiloscs ,  les 
dangers  et  les  avantages  du  feu 
applique  sur  le  sommet  de  la 
tete,  les  douleurs  sympathttpies  , 
les  coups  à   la  téte  formant  des 
abcès  au  foie ,  les  causes  de  la 
saillie  de  l'os  après  l'amputation, 
les  apparences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  un  membre  qu'on 
vient  de  couper  ,  la  luxation  de 
la  cuisse  et  des  muscles.  Aucun 
auteur  n'a  voit  encore  traité  ce 
dernier  sujet  avec  autant  de  pro- 
fondeur. Pouteau    pense  qu'on 
pourroit  parvenir  à  réunir  une 
portion  de  membre  entièrement 
coupé  au  membre  encore  vivant  ; 
pourvu  qu'où   procédât  sur-le- 
champ  à  leur  jonction.  Le  troi- 
sième volume  oîlre  plusieurs  mé- 
moires cimeux  sur  les  accouche- 
meus ,  les  naissances  précoces 
et  tardives  ,  les  ossifications  ,  la 
ligature  de  l'épiploon  ,  les  pré- 
parations nécessaires  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  où  Pauteur  ex- 
celloit  ;  les  moyens  enlin  d'évi* 
ter  la  contagion  dans  les  hôpi- 
taux. La  pratique  hardie  et  heu- 
reuse de  Pouteau  ,  ainsi  que  ses 
ouvrages ,  ont   placé   sou  nom 
parmi  ceux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  18e  siècle. 

f  I.  POWEL  (  David),  anti- 
quaire anglais  ,  né  vers  i55i ,  au 
comté  de  Derbigh,  mort  eu  1590, 
élève  d'OxIbrd  ,  où  il  fut  reçu 
docteur  ,  obtint  ,  après  avoir, 
ris  les  ordres ,  le  vicariat  de 
tAuabon  ,  au  comté  de  Derbigh." 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages. 
[.  Annotationes  in  ïtinerarium 
Cambriœ  script,  per  Giraldum  , 
in-8°.  W.Annotaliones  in  Cambr. 
descriptionem.  111.  De  britati- 
nied  historitî  rectè  inielligenda\ 
IV.  \J  Histoire  du  pays  de  Galles, 
par  Caradoc,  in-4°. 
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*  II.  POWEL  (For*  ter) ,  célè- 
bre coureuranglais,  qui  titsouvent 
à  pied  la  route  de  Londres  à 
Yorck  ,  avec  une  rapidité  qui  sur- 
passoit ,  dit-on  ,  celle  d'un  che- 
val atfegalop.  Il  a  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  de  paris  considé- 
rables. Powel  avoit  aussi  une 
place  chez  un  procureur  ;  et  mal- 
gré celte  diversité  de  talens  et  de 
moyens,  il  est  mort  dans  une 
extrême  pauvreté. 

*  HL  POWEL  (Georges), 
distingué  sur  le  théâtre  comme 
acteur  et  comme  auteur  dra- 
matique ,  excella  sous  le  pre- 
mier rapport,  et  fut  considéré 
comme  le  rival  de  Betterton. 
C.  Cibber  le  compare  à  Wiiks. 
Powel ,  dit-il ,  dut  entièrement 
à  la  nature  ce  que  l'autre  obtint 
par  l'étude  et  le  travail  :  sa  vie 
irrégulière  nuisit  souvent  à  l'exer- 
cice des  talens  dout  il  étoil  doué  ; 
sa  négligence  donna  à  sou  com- 
pétiteur l'avantage  de  la  supé- 
riorité ,  et  son  goût  pour  la  bois- 
son acheva  de  lui  enlever  la  fa- 
veur du  public.  Powel  mourut 
eu  1 7 1 4 -  On  a  de  lui  les  pièces 
suivantes  :  I.  Alphonse ,  roi  de 
tapies  ,  tragédie ,  1691  ,  in-4*. 
111.  Avery  Good  Wife  comédie, 
i(kp  ,  in-4°.  111.  The  treacherous 
Brothers  ,  Tragédie  ,  1696  ;  in-4°. 
LV.  The  Imposture  defeated  or 
a  trie  h  toc lté  at  the  Devil  >  1698  , 
in-4°.  Il  a  mis  au  théâtre  plu- 
sieurs autres  pièces  dont  il  n'est 
pas  l'auteur.  —  I.  The  Cornivh 
ïornedy  ,  in-4°.  1696.  —  II.  Bon' 
duca  oui Héroïne  bretonne  ,  in-4°, 
1696.  —  III.  Brutus  et  Aléa  ou  le 
Triomphe  d'Augusta  ,  in  -  k>  , 
1696.  Le  rôles  que  Powel  rendoit 
le  mieux ,  étoienteeux d'Alexandre 
et  des  héros  des  tragédies  de 
I)ryden. 

*  IV,  POWEL  (  Guillauroe- 
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Samuel  )  ,  né  à  Colchester ,  en 
17 17,  mort  en  1775,  fnt  archi- 
diacre de  Colchester  et  curé  de 
Freschwater  dans  l'île  de  Wight. 
On  a  de  lui ,  des  Discours  sur 
differens  sujets  ,  publiés  nar  son 
ami  le  docteur  Thomas  Balguy  ; 
ce  n'est  pas  ,  dit  l'éditeur  ,  pour 
la  gloire  de  l'écrivain  qu'on  les 
publie  ;  mais  pour  l'avantage 
des  lecteurs  ,  spécialement  des 
jeunes  étudiaus  en  théologie  , 
pour  lesquels  ils  sont  destinés. 
La  réputation  de  l'auteur,  ajoute- 
t-il  ,  repose  sur  des  bases  plus 
solides  ,  sur  une  vie  entièrement 
consacrée  aux  intérêts  d'une  saine 
philosophie  et  de  la  vraie  reli- 
gion. Bowyer  dans  ses  anecdotes 
parle  de  deux  petits  traités  de 
mathématiques  du  docteur  Powel. 
Il  fît  par  son  testament  un  legs  de 
2,000  liv.  sterlings,  à  vingt  de  ses 
umis  de  collège,  à  raison  de  100 
livres  pour  chacun  d'eux. 


I.  POWNAL  (  Jean  ) ,  célèbre 
antiquaire  anglais  ,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politiques,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'une  descolonies  an- 
glaises dans  l'Amérique.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  se  donna 
tout  entier  aux  lettres  ,  et  fut 
reçu  de  la  société  des  antiquai- 
res. Un  ouvrage  très-érudit  sur 
les  antiquités  angloises  ,  lui  ou- 
vrit l'entrée  de  cette  compagnie 
savante.  L'archéologie  britanni- 
que renferme  un  grand  nombre 
de  Dissertations  curieuses  de  cet 
écrivaiu  laborieux.  Il  vint  ta 
France  en  1 787  ,  et  séjourna  quel- 
que temps  à  Lyon  ,  où  il  publia 
une  Dissertation  sur  Parc  de 
triomphe  d'Orange  :  il  est  mort  en 
1793  ,  à  l'âge  de  70  ans. 

♦  II.  POW.VAL  (Thomas  ), 
écrivain  anglais ,  parent  du  pré- 
cèdent^ né  en  172a,    mort  i 
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Bath  en  i8o5 ,  passa  en  Amérique 
en  :753  ,  et  y  fut  gouverneur  de 
JNew-Jersev>  et  ensuite  de  la 
province  de  Massachussetts.  En 
1760  ,  il  devint  gouverneur  de  la 
Caroline  méridionale  ;  à  son  re- 
tour d'Amérique ,  contrôleur  gé- 
néral des  comptes  de  l'extraordi- 
naire de  l'armée  en  Allemagne. 
Pownal  siégea  aussi  à  trois  par- 
lemens ,  ensuite  il  se  retira  des 
affaires  publiques ,  et  mourut  peu 
après.  Cet  auteur  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  I.  Mémoires 
sur  V écoulement  des  euux  et  sur 
la  navigation.  II.  Lettres  à  Adam 
Smith  sur  plusieurs  passages  de 
son  livre  de  la  Richesse  des  Na- 
tions. III.  Description  topogra- 
phique d'une  partie  du  nord  de 
l'Amérique.  IV.  Traité  des  anti- 
quités. V.  Mémorial  adressé  aux 
souverains  de  l'Europe.  VI.  Le 
droit  ,  ritUérét  et  le  devoir  du 
gouvernement  relativement  aux 
affaires  des  Indes  orientales. 
VII.  Notices  et  descriptions  des 
antiquités  de  laprovince  romaine 
des  Gaules.  VIII.  Physique^  ou 
•  médecine  intellectuelle.  IX.  Essai 
concernant  la  nature  de  l'Etr  e 
X.  Traité  de  la  vieillesse. 

f  ï.  PO  Y  ET  (Guillaume  ) ,  fils 
d'e  l'écheviu  perpétuel  d'Angers, 
étudia  dans  les  plus  célèbres 
universités  du  royaume.  Il  vint 
ensuite  à  Paris  ,  où  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Louise  de 
Savoie  ,  mère  de  François  1er  , 
le  choisit  pour  soutenir  les  préten- 
tions qu'elle  avoit  contre  ln  con- 
nétable de  Bourbon. Poyet ayant 

f)laidé  cette  cause  avec  succès , 
a  princesse  lui  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  de  son  élévation. 
11  devint  président  a  mortier  , 
pùis  chancelier  de  F rance  en  1 538 . 
Dès  qu'il  fut  parvenu  h  cette  pre- 
mière place  de  la  magistrature  , 
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il  ne  songea  plus  qu'aux  dens 

Srands  moyens  cpi'on  a  voit  alor* 
e  se  maintenir  à  la  cour  ,  les  ri- 
chesses et  un  aveugle  dévoue- 
ment. François  Ier ,  mécontent  de 
l'amiral  Chabot,  le  menaça  de 
lui  faire  faire  sou  procès.  Celui-ci 
défia  le  monarque  irrité  de  lui 
trouver  des  crimes.  Poyet  se 
chargea  de  ce  soin  odieux  :  en 
peu  de  temps  ,  il  rassembla  vingt- 
cinq  chefs  d'accusation.  Chabot 
ayant  échappé  au  supplice,  Poyet 
qui  craignoit  son  ressentiment , 
s  avilit  encore  plus  pour  échapper 
à  la  disgrâce  que  ses  ennemis  lut 
préparoient  ;  mais  ayaut  déplu  à 
la  reine  de  Navarre  et  à  la  du- 
chesse d'Estampes  ,  il  lut  arrêté 
en  lôfo  ,  privé  en  i543  ,  par  ar- 
rêt du  parfemeut ,  de  toutes  ses 
dignités,  déclaré  inhabile  à  tenir 
aucune  charge  ,  condamné  à  crut 
mille  livres  d'amende  ,  et  à  une 
détention  de  cinq  ans.  Péculat 
altération  de  jugemens  ,  faussetés 
commises  et  protégées ,  concus- 
sions ,  créations  et  dispositions 
d'offices,  évocations  vexatoires  , 
violences,  abus  du  pouvoir,  etc. 
etc.  ;  tek  fureut  les  crimes  pour 
lesquels  on  le  condamna,  suivant 
,1'auteur  de  l'Histoire  du  procès 
du  chancelier  Poyet,  Londres, 
1776  ,  in-8°.  On  l'envoya  dans  la 
grosse  tour  de  Bourges  ,  d'où  il 
ne  sortit  qu'après  avoir  cédé  tons 
ses  biens  à  François  I'r.  Ce  prince 
parlant  à  duChàtel  de  la  disgrâce 
de  Poyet ,  comme  tL'un  événe- 
ment qui  devoit  le  combler  de 
joie  ,  puisqu'il  le  délivroit  d'un 
ennemi  acharné  à  sa  ruine.  «  Cet 
avantage  ,  répondit  ce  savant ,  ne 
m'empêche  pas  de  sentir  que 
votre  majesté  n'auroit  pas  dû 
faire  arrêter  le  chef  de  la  justice 
pour  un  sujefetrès-Iéger,  après  lui 
avoir  laissé  commettre  tranquil- 
lement les  plus  grands  crimes.  » 
—  «  Je  n'ai  pus  tant  de  tort  que 
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vous  pensez  ,  dit  le  roi  ;  lorsque 
lu  fruit  d'un  arbre  n'est  pas  mûr, 
les  vents  les  plus  impétueux  ne 
l'ébranlent  pas;  est-il  parvenu  à 
sa  maturité?  un  soulle   le  l'ait 
tomber.»  Poyet  mourut  en  1 548  > 
à  74  ans«  De  quelques  opprobres 
qu'on  ait  chargé  sa  mémoire  ,  il 
est  certain  que  la  reine  de  Na- 
varre, sœur  de  François  I",  et 
la  duchesse  d'Estampes ,  maî- 
tresse de  ce  prince  ,  eurent  en- 
core plus  de  part  à  sa  disgrâce 
que  ses  prévarications.  î.c  chan- 
celier avoit  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  lettres  qu'il  avoit- 
d'abord  rejetées,  quoiqu'accom- 
pagnées  d'une  recommandation 
de  lu  duchesse.  11  étoit  alors  avec 
ta  reine  de  Navarre,  qui  lui  de- 
maudoit  aussi  une  grâce.  Lechau- 
celier  dit  à  la  duchesse  d'Estam- 
pes d'un  ton  chagrin  :  «  Voilà  le 
Dieu  que  les  dames   font  à  la 
cour  ;   non  contentes  d'y  exer- 
cer un  empire  despotique  ,  elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
magistrats  les  plus  consommés  , 
pour  leur  faire  violer  les  lois  les 
mieux   établies.  »    La  reine  de 
Navarre  prit  pour  elle  ces  paroles 
qui  ne  regardaient  que  la  du- 
chesse. Elle  concerta  av  ec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  chancelier , 
et  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  y  réussir  qu'une  partie  de  la 
France  se  plaignoit  Je  lui. 

t  H.  POYET  (François  ) ,  doc- 
teur de  soi  bonne  ,  de  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique  ,  né  à  An- 
gers vers  le  commencement  du 
i6«  siècle  ,  étoit  prieur  d'An- 
gouléme ,  lorsque  l'amiral  de  Co- 
ligni  s'empara  de  celte  ville.  Les 
calvinistes  n'ayant  pu  l'entraîner 
dans  leur  parti  ,  le  mirent  en 
prison  avec  Jean  Chameau  qui 
♦îtoit  âgô*  de  70  ans  :  celui-ci  y 
j:iourut  mangé  des  vers;  ensuite 
ayant  tâché  de  vaincre  le  P.  Poyet 
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dans  la  dispute  ,  après  des  con- 
férences réitérées,  ils  n'eu  rem- 
portèrent que  de  la  confusion. 
Ils  le  tirèrent  de  prison  ,  le  pro- 
menèrent par  la  ville  ,  en  lui  fai- 
sant déchirer  le  dos  et  la  poitrine 
avec  des  tenailles  ardentes  ,  rha- 
billèrent après  cela  de  haillons 
en  tonne  de  chasuble  ,  lui  mirent 
des  brides  au  cou  et  aux  bras  en 
forme  d'élole  et  do  manipule  ,  et 
le  précipitèrent  enfin  dans  la  Cha- 
rente ,  où  ils  achevèrent  de  le  tuer 
à  coups  de  fusil. 

"I.FOZSU  (Joseph-Hippolytc), 
né  en  itigj  à  Bologue  ,  étudia 
la  médecine  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  eu  celte  science  ,  et  fut 
chargé  de  donner  des  leçons  da- 
natomie  dans  les  écoles  de  sa  ville 
natale.  En  iyyi  ,  il  fit  imprimer 
deux  Discours  et  un  Traité  com- 
plet (Fanalomic ,  rédigé  en  forme 
épistolaire.  On  a  aussi  de  lui , 
dans  le  2e  volume  des  Actes  de 
de  l'institut  de  Bologne ,  une 
Dissertation   assez   savante  de 
Malo  Punico.  L'étude  de  la  mé- 
decine et  de  l'anatomie  ne  l'em- 
pêcha pas  de  cultiver  la  poésie  , 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût , 
et  qui  fil  son  occupation  privilé- 
giéè  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1-75-2.  Il  laisoit  des  vers  avec  la 
plus  graude  .facilité  :  le  recueil 
de  ses  poésies  italiennes  parut  à 
Venise  en  1776  ,  5  vol.  in-8°.  Um 
de  ces  volumes  contient  iesJiimes 
joyeuses  de  l'auteur  ,  parmi  Jes*- 
quellesil  y  a  un  sonnet  où  il  se 
peint  ainsi  lui-même  :  «  Je  suis 
maigre  et  elîilé  ;  je  suis  franc  et 
hardi  ,  et  il  y  a  deux  ans  que  j'en 
avois  trente  six.   Mes  membres 
sont  proportionnés,  et  je  ne  vou- 
drais être  ni  plus  beau  ,  ni  plus 
laid  qne  ie  ne  le  suis.  Je  n'ai 
pas  de  richesses,  mais  je  ne  suis 
pas  dans  le  besoin.  J'ai  cinq  en-. 
Uns  *  et  ,  dars  deux  mois,  j'en 
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aurai  six  ;  j'ai  été  jusqu'à  présent 
mari  de  trois  femmes  ,  sans  par- 
ler des  autres  laits.  J'aime  les 
échecs  et  les  cartes  ;  je  suis  colère 
et  je  m'emporte  aisément  ;  je 
tiens  ma  place  parmi  les  méde- 
cins et  parmi  les  poètes.  Je  dc- 
vrois  être  sage  ,  et  je  suis  fou  ; 
je  mange  bien,  je  bois  encore 
mieux  ,  et  j'étudie  peu  :  voilà  ma 
Vie  et  mon  portrait.  >»  On  ne  peut 
pas  leur  reprocher  d'être  llattés. 

♦II.  POZZI  (  P.  D.  César-Jo- 
seph )  ,  abbé  du  Mont-Olivet  , 
professeur  de  mathématiques  ,  çl 
bibliothécaire  ,  né  à  Bologne  en 
171S  ,  est  auteur  de  beaucoup 
d  ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont,  I.  Epistolœ  ad  CL 
vinim  Antonium  Laghi ,  FJoren- 
tia;,  1755.  Elles  sont  relatives  au 
système  de  Haller  ,  et  furent  tra- 
duites en  italien  la  même  année, 
II.  Institutiones  philosophicœ  , 
Nîceae  ,  1763,  in-4°.  III.  Saggio 
di  educazione  claustrale  ,  Ma- 
drid ,  1778  ,  in>4°  ,  etc.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits. 

f  I.  POZZO  (  André  del  ),  né 
à  Trente  en  16&  ,  se  lit  frère  jé- 
suite à  l'âge  de  23  ans.  Pozzo  étoit 
peintre  et  architecte  ,  et  se  (h  sur- 
tout une  grande  réputation  dans 
la  peinture.  Il  inamoit  le  pinceau 
avec  une  vitesse  et  une  facilité 
surprenantes  ;  il  s'est  distingué 
principalement  dans  la  perspec- 
tive. On  estime    beaucoup  les 
peintures  dont  il  a  orné  la  voûte 
de  l'église  de  Saint  -  Ignace  à 
Rome.  Il  ne  réussitpaségalement 
dans  l'architecture  ,  sur  laquelle 
il  a  composé  deux  gros  volumes 
en  latin  et  en  italien  ,  intitulés  : 
Perspectives  des  peintres  et  ar- 
chitectes ,  Rome  ,  1697- 1700  »  ou' 
vrage  d'un  goût  bizarre  et  con- 
traire aux  vrais  principes  de  l'art. 
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Tel  est  aussi  le  superbe  mutel  de 
Saint-Louis  de  Gonzague  ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
Saint-Ignace  ,  où  la  somptuosité 
et  la  magnificence  brillent  de 
toutes  parts  ,  mais  ne  dérobent 
pas  aux  jeux  des  artistes  et  des 
connoisseurs  les  défauts  considé- 
rables qui  régnent  dans  la  com- 
position. Frère,  Pozzo  mourut  en 
1709  ,  à  Vienne,  où  ses  talens 
l'avoieut  fait  appeler  par  l'em- 
pereur. 

*  II.  POZZO  ( Jacques  de), 
d'Alexandrie  ,  célèbre  juriscon- 
sulle  du  i5*  siècle  ,  professeur  de 
droit  à  Bologne,  à  Padoue  ,  à 
Ferrare  ,  à  Pavie  et  à  Turin  ,  a 
écrit  :  Lectiones  et  Interpréta' 
tiones  suprà  secundam  partent 
Infortiati  ,  et  super  primam par- 
tent (f,  fragmenta  quœdarn  juris 
civilis.  Disputatio  demonetis,c\c. 
Les  actes  de  l'université  de  Pa- 
doue rapportent  la  mort  de  ce 
jurisconsulte  au  *i3  mars  i455. 

III.  POZZO  (  Modesta).  Fàj. 

FoNTE-MoDERATA. 

f  PRADE  (  Jean-le-Royer  sieur 
de)  ,  né  à  Paris  eu  1694  •>  n'avoit 
que  dix-sept  ans  lorsqu'il  lit  re- 
présenter au  théâtre  de  Molière 
la  yictime  d'état  ou  la  Mort  de 
Plaît  tins  Sylvanus  ,  sa  première 
tragédie  ,  imprimée  en  1649  * 
in-4°.  Cet  auteur,  qui  à  beau- 
coup d'esprit  joignoit  une  faci- 
lité de  parler  très-agréable  ,  met 
toit  beaucoup  de  grâces  dans  la 
conversation  ;  mais  les  éloges 
qu'il  reçut  gâtèrent  ses  heureuses 
dispositions ,  l'empêchèrent  de 
se  livrer  à  l'étude  ,  et  ne  le  con- 
duisirent qu'à  donner  des  ouvra- 
ges fort  superficiels.  On  en  peut 
juger  par  un  Abrégé  de  t histoire 
de  France  ,  et  par  un  Traité  du 
blason  ,  qui  sont  entièrement  ou- 
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bliés.  11  donna  depuis  Annihal , 
tragi-comédie  ,  Paris  ,  l^^9  ? 
in-4°  ,  avec  plusieurs  pièces  de 
poésie.  On  a  encore  de  lui  Al- 
sace ,  tragédie  ,  Paris  ,  1666  , 
in- iQ  ,  dédiée  ,  par  l'imprimeur  , 
à  l'auteur.  Celte  pièce ,  achex.'? 
en  17.^0,  promise  dans  les  affi- 
ches du  théâtre  du  Marais  quel- 
dues  minées  après,  fut  jouée  par 
la  troupe  du  roi!  Le  manuscrit 
en  fat  volé  à  de  Prade  par  un  de 
ses  amis  ,  ensuite  remis  à  Théo- 
dore Girard  pour  l'imprimer. 
Celui-ci  la  restitua  a  son  véritable 
auteur  qui  jouissoit  de  l'estime 
de  plusieurs  poètes  ou  savans 
recom  mandahles,  tels  que  Sainte- 
Marthe  ,  le  Vayer  de  Boutigny  , 
Scudéry  ,  Rotrou  ,  du  Ryer , 
Bcys,  Quinault,  Thomas  Cor- 
neille ,  etc.  etc. 

f  P RAT) ES  (  Jean-Martin  de  ) , 
pràrc  ,  bachelier  de  sorbonne, 
né  a  Castel-Sarrasin  dans  le  dio- 
cèse de  Monta uhan  ,  fit  ses  pre- 
mières études  en  province.  Il 
vint  ensuite  à  Paris  ,  et  demeura 
dans  plusieurs  séminaires  ,  entre 
autres  dans  celui  de  Saint-  Sul- 
picc.  Ses  progrès  dans  la  théolo- 
gie ne  lurent  pas  brillans,  mais 
il  sut  se  tirer  de  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  en  ij5i  ,  et 
qui  fut  approuvée  par  le  syndic 
de  sorbonne  qui  sans  doute  ne 
Favoit  pas  lue.  Il  y  eut  de  vives 
réclamations  contre  ce  premier 
essai  public  de  la  philosophie 
irréligieuse.  L'abbé  de  Prades 
étourdi ,  vif,  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  avoit  bien  pu  n'en  être 
que  le  prête-nooi.  Sa  Thèse  con- 
tenoit  les  propositions  les  plus 
hardies  sur  l'essence  de  l'ame  , 
sur  les  notions  du  bien  et  du  mal 
moral ,  sur  l'origine  de  la  société, 
sur  la  loi  naturelle  et  la  réligion 
révélée ,  sur  la  certitude  des  faits 
l*istoiif^U!'S,  sur  la  chronologie 
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et  l'économie  des  lois  de  Moïse  t 
sur  la  force  des  miracles  pour 
prouver  la  révélation  divine  ,  sur 
le  respect  dû  aux  saints  Pères  : 
mais  ce  qui  fit  crier  sur-tout ,  c'é- 
tait le  parallèle  des  guérisons 
d'Esculape  et  de  Jésus  -  Christ. 
Cette  Thèse  étoit  d'ailleurs  aussi 
extraordinaire  par  le  style  que 
par  les  idées.  C'est  un  latin  bizar- 
re ,  tour-à-tour  emphatique  et 
obscur.  Le  parlement  de  Paris 
sévit  contre  cette  production.  La 
sorbonne  l'imita  et  publia  une 
Censure  le  Q7  janvier  1752.  La 
Thèse  lut  également  condamnée 

E*ar  l'archevêque  de  Paris  et  par 
enoît  XIV.  Ue  Prades  craignant 

3ue  Ton  ne  s'en  tînt  pas  à  la  con- 
amnation  de  son  livre  ,  se  retira 
à  Berlin.  Protégé  par  Voltaire  ,  il 
devint  lecteur  du  roi  de  Prusse 
qui  s'en  amusoit  et  l'appeloit  son 
périt  hérétique.  Il  eut  quelque 
temps  après  un  canonicat  de  Bies- 
law  :  *lors  il  publia  une  Apologie, 
et  fut  ,  dit-on  ,  aidé  dans  son  tra- 
vail par  Diderot  qui  avoit  revu  sa 
Thèse ,  en  reeortnoissance  des  ar- 
ticles que  l'abbé  avoit  fournis  à 
l'Encyclopédie.  Dans  cette  Apo- 
logie ,  l'aube  de  Prades  se  répan- 
dit en  invectives  contre  ses  cen- 
seurs ;  mais  dès  que  sa  bile  fut 
soulagée  ,  il  songea  à  se  réconci- 
lier avec  l'église.  L'évcque  de 
Breslaw  fut  le  principal  moteur 
de  cette  réconciliation  plus  poli- 
tique que  sincère.  Il  rendit  comp- 
te à  Benoît  XJV  des  dispositions 
de  l'abbé  de  Prades  qui  signa  une 
rétractation  solennelle  le  6  avril 
1754.  Il  y  dit,  entre  autres  choses, 
«  qu'il  n'avoit  pas  assez  d'une  vie 
pour  pleurer  sa  conduite  passée 
et  pour  remercier  le  seigneur  de 
la  grâce  qu'il  lui  accordoit.  »  Il  en 
envoya  des  exemplaires  au  pape? 
à  l'évêque  de  Montauban  et  à  la 
faculté  de  Paris*  Benoit  XIV  ob- 
ttut  de  la  Sorbonne  q^u'il  fût  ré> 
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tabîi  dans  ses  degrés.  Il  fut  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen,  et 
mourut*  Glogawen  1782,  après 
avoir  essuyé  quelques  années  de 

Erison  pendant  la  guerre  de  1757. 
e  roi  de  Prusse  l'ayant  soup- 
çonné de  }  quelques  correspon- 
dances suspectes  avec  ses  enne- 
mis ,  s'assura  de  sa  personne  pour 
l'empêcher  d'écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  cette  occa- 
sion l'abbé  de  Prades  fut  plus 
imprudent  que  coupable.  Malgré 
sa  conversion  ,  il  n'étoit  pas  fort 
réservé  dans  ses  propos  sur  la 

PRADO  (  Jérôme  )  ,  jésuite 
espagnol ,  natif  de  Baënza  ,  en- 
,  seigna  la  philosophie  à  Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il 
finit  ses  jours  à  Home  en  i5çp>  à 
48  ans.  11  s'éloit  rendu  dans  cette 
ville  pour  .y  faire  imprimer  ses 
Commentaires  sur  l'Ecrit ure-Ste. 
Il  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Pere  Villalpande,  autre  jésuite, 
par  ordre  de  Philippe  11  ,  roi 
d'Espagne,  à  expliquer  les  vingt- 
six  premiers  et  les  trois  derniers 
chapitres  d'Kzéchiel  ,  qui  concer- 
nent le  Temple.  Leur  production 
est  imprimée  eu  3  volumes  iu- 
fo%  ,  a  Rome  ,  1596.  C'est  un 
des  livres  les    plus  profondé- 
ment savans  qu'on  ait  faits  sur 
les  prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout la  description  du  Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  cette 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Les 
figures  sont  un  des  mérites  de 
cet  ouvrage  ,  dans  lequel  on  dé- 
sircroit  plus  d'ordre  et  moins 
de  choses  étrangères   au  sujet 
principal. 

f  PRADON  (  Jean-Nicolas  ) , 
poète  français  ,  natif  de  Rouen , 
mourut  a  Paris  au  mois  de  janvier 
1698.  Ses  Tragédies  eurent  dans 
leurs  premières  représentations 
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beaucoup  d'admirateurs  et  d'il- 
lustres partisans.  Ce  poète  osa  se 
montrer  le  concurrent  de  Racine, 
en  traitant  le  même  sujet  que  lui  : 
et  en  effet  sa  tragédie  de  Phèdre 
et  Hippoljrte  ,  jouée  en  janvier 
1677  ,  parut  avec  plus  d'éclat  crue 
celle  de  son  rival ,  et  sembla  ba- 
lancer quelque  temps  son  mé-  » 
rite  et  sa  réputation.  Enfin  le 
beau  triompha  ;  et  Racine  ,  mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu'on  fît 
courir  contre  sa  pièce ,  plongea 
celle  de  Pradon   dans  nu  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer. 
(  Voyez  Houlieres  ,  n.°  I  ,  et  Ne- 
vers  ,  n.°  III.  )  Despréaux  ,  intime 
ami  de  Racine,  n'a  pas  peu  con-* 
tribué  à  ridiculiser  Pradon  qui 
passeroit  aujourd'hui  pour  un 
poète  supportable  s'il  eût  été  un 
poète  modeste.  Il  faut  avouer  mal- 
gré les  critiques  de  Boileau  ,  que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie  ,  en  ména- 
ger les  incidens  ,  y  placer  des 
peintures  vives  ,  des  traits  heu- 
reux ,  des  situations  intéressan- 
tes ,  quelquefois  neuves,  des  mon- 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  ver- 
sification même,  si  vicieuse  en  gé- 
néral ,  offre  quelques  tirades  qui 
font  plaisir.  On  a  joué  KRegulus 
long-temps  après  sa  mort.  Cette 
pièce  fut  fort  bien  reçue,  et  son 
Antigone  l'avoit  été   fort  mal. 
C'est  par  allusion  au  sort  de  ces 
deux  tragédies  qu'un  seigneur, 
ayant  rencontré  l'auteur  qui  cou- 
vroit  d'un  beau  manteau  d'écar- 
late  un  assez  mauvais   habit  , 
lui  dit  :  «  Pradon  ,  voilà  le  man- 
teau de  Regulus  sur  le  juste-au- 
corps     Antigone.  »  Les  autres 
pièces  de  ce  poète  sont:  la  Troa- 
de  ,  Statira  ,  Scipion  V Africain  , 
Tarquin  ,  Electre  ,  Germon  t'eus , 
Tamertan  ,  Pyrame  et  Thisbé. 
On  les  a  recuillies  à  Paris,  1744» 
en  a  vol.  in- 11.  On  a  fait  ain»i 
l'épi  tapbe  de  ce  poète  s 
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Cjr  f»f  t  ]ff  poète  Pradon  ,  . 
Qui  durant  quarante  ans,   d'une  ardeur 
sans  pareille  , 
Fit  à  la  barbe  d'Apollon, 
Le  même  métier  que  Corneille. 

Pradon  n'eut  guère  d'un  poète 
mie  la  figure,  les  distractions  , 
J  extérieur  négligé  ,  les  saillies  et 
les  aventures  singulières.  Voyant 
un  jour  siffler  une  de  sts  pièces  , 
il  siffla  comme  les  autres.  Un 
mousquetaire  qui  ne  le  connois- 
soit  point ,  et  dont  il  s'oDstmoit 
a  ne  vouloir  pas  être  connu  ,  prit 
sa  perruque  et  son  chapeau  qu'il 
jeta  sur  le  théâtre,  le  battit ,  et 
voulut ,  pour  venger  Pradon  ,  per- 
cc  r  Pradon  lui-même  de  son  épée. 
Il  étoit   d'une  si  grande  igno- 
rance, qu'il  transporta  plus  d'une 
fois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
nn  prince  lui  en  ayaut  lait  des  re- 

S roches  :  «  Oh  !  lui  répondit  Pra- 
on  ,  votre  altesse  m'excusera  ; 
c'est  que  je  ne  sais  pas  la  chro- 
nologie. »  Pradon  ayant  aimé 
mademoiselle  Bernard  ,  qui  ne 
répondoit  à  ses  lettres  galantes 
que  par  des  plaisanteries  ;  il  lui 
envoya  ces  jolis  vers  ; 

Vous  n'écrivez  que  pour  écrire  ; 

C'est  pour  vous  un  amusement: 
Moi  ,  qui  vous  aime  tendrement , 
Je  n'écris  que  pour  vous  le  dire  f 

PRADOVENTURA  (  Antoine- 
Wathurin  )  ,  espagnol  ,   né  en 
1701,  dans  l'Andalousie  ,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  Aucun  pré* 
dieateur  n'a  prêché  à  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse- 
ment ;  et  les  Sermons  qu'il  fàisoit 
dans  l'église  des  trinitaires  ,  at- 
tiraient une  foule  d'auditeurs  qui 
ne  se  lassoient  point  d'exalter 
son  éloquence.  Il  mourut  à  Cor- 
doue  en  1755.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ;  entre  autres , 
I.  Le  Poème  de  St.  Raphaël,  in- 

II.  Sermons  des  saints  ,  2  vol. 
in-4u.  III.  Diverses  Consultations. 
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in-fol.  On  ne  peut  lui  refuser  h 
gloire  d'avoir  été  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  le  plus  à  la  pureté 
de  la  langue  espagnole  ,  et  a  la 
porter  au  degré  de  perfection  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui. 

PR.ETEXTATUS  ,  Foy.  Pa- 

FIRIUS  n°  III  ,  et  PllETEXTAT. 

PRAGEMAIV]\(  Nicolas), 
docteur  en  philosophie  à  léna  , 
où  il  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge,  en  1719,  étoit  né  à  Stade, 
en  1690.  Ou  a  de  lui,  I.  Ine 
bonne  dissertation  De  mentis. 
Germanorum  in  jnrisprudentid 
nalurali  ,  dans  laquelle  cette  ju- 
risprudence est  traitée  k  fond. 
II.  Un  ouvrage  latin  sur  le  Droit 
canon  ,  etc. 

*  PRALARD  (Réné) ,  fils  d'un 
libraire,  mort  d'une  jiydropisie 
de  poitrine,  a  Paris,  sa  patrie, 
au  mois  d'août  1701  ,  âgé  de 
ans  ,  fut  chargé  de  composerions 
les  avis  qui  se  mettoient  en  tête 
des  ouvrages  que  son  père  iaisoit 
imprimer.  Il  composa  une  inimi- 
té de  petites  pièces  à  la  glcuVe 
des  auteurs  de  son  temps  ;  et  finit 
par  faire  ,  conjointement  avec  Sé- 
guineau  ,  avocat  au  parlement  , 
mort  en  septembre  179.2,  une 
|  tragédie  d'sEgiste  ,  qui  fut  repré- 
f  sentée  le  18  novembre  1721,  et  eut, 
assez  de  succès  ;  cependant  elle 
n'a  point  été  imprimée.  Au  sortir 
de  ses  études,  Pralard  fut  destiné 
à  la   profè?siou  d'avocat ,  qu'il 
n'exeroa  point.  Le  jeu  fut  sa  pas-, 
sion  dominante ,  et  l'empêcha  de 
se  livrer  à  la  littérature  et  à  la 
poésie  ,  dans  lesquels  il  auroit  nu 
se  distinguer.  Sa  folle  passion  lui 
fit  manger  en  peu  de  temps  ie 
bien  qu'il  reçut  de  la  riche  suc- 
cession de  ses  parens. 

*  PRAZVDI  (  Antoine  )  ,  patrie 
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Ùen  de  Ravenne  ,  né  le  i3  octo- 
bre i559  >  devint  chanoine  tic 
la  métropole  cle  sa  patrie  ,  et 
prieur  de  St. -Albert.  On  a  de  lui, 
J.  O ratio  ad  cardinalem  Petrum 
Aldobrandinum  archiepiscopwk 
Ravennatem  in  primo  ad  archi- 
episcopalem  cjus  ecclesiam  in- 
gressu  ,  liononiaî ,  1606.  II.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  insérées  dans 
Jes  recueils  du  temps.  Prandi 
mourut  a  Kavenne  le  6  octobre 
1618  ,  et  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges mau  use  rits. 

*  PRANZONI  (Nicolas)  ,  du 
mont- Cassin  ,  dans  la  Marche- 
d'Ancône ,  qui  v  iv  oit  sous  Léon  X, 
professa  les  belles-lettres  a  Na- 
guse  ,  à  Venise  et  ailleurs,  avec 
la  réputation  de  bon  poète  et 
d'orateur.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  De  memoriœ  naturalis 
réparation?  opusculum,  Ancona.*, 
i5i8.  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
manuscrits. 

PRASLIN ,  Voy.  Choiseul. 

PRAT  (Du).  Voyez  Dupbat. 

*  PRATENSIS  ou  A  PRATIS 
(Jason),  docteur  eu  médecine, 
né  a  Ziriczce  en  Zélande  ,  tloris- 
soit  vers  l'an  i5'io.  La  diversité  de 
ses  talens  le  fit  connoître  avanta- 
geusement ;  et  il  se  distingua  sur- 
tout en  poésie  ,  dans  la  composi- 
tion des  >ers  héroïques.  Il  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  le  11  mai 
i558.  Ou  a  de  lui  ,  I.  Libri  duo 
de  uteris  ,  Antwerpiuî  ,  , 
in-4°  ;  Amstelodami,  1607,  in- 12. 
II.  De  parturiente  et  par  tu  liber , 
Antwerpia; ,  ,  in-40  ;  Amsti  - 
lodami ,  1667,  in~12*  Liber 
de  arcendd  s  te  ri  li  ta  te  et  progi- 
çnendis  liberis ,  A  ntvverpiae,  1 5o  1 , 
in~4°  ;  Amftelodanii,  ib'57,  in-i*2. 
IV.  De  tuendii  valetudine  libri 

rtuor,  Antwerpia;,  i538,in-4°. 
De  Cerebri  rnorbis  ,  hoc  est  , 
omnibus  ferè  curandis  liber ,  Ba- 

T.  XIV. 
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s\\ex  ,  x549  >  hi-80.  La  bonne  la- 
tinité de  ces  ouvrages  les  ferait 
estimer,  si  les  maximes  frivoles 

3ue  l'auteur  a  répandues  jusques 
ans  sa  pratique  ,  ne  reudoient 
fautif  ou  inutile  tout  ce  qu'il 
avance  sur  la  cure  des  maladies. 
On  est  d'ailleurs  rebuté  de  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages  par  l'inibé- 
cille  crédulité  de  Fauteur.  11  dé- 
bite les  contes  les  plus  ridicules 
et  les  histoires  les  plus  apocri- 
phes  sur  l'art  de  faire  des  enfans , 
et  les  visites  que  les  jeunes  veuves 
reçoivent  pendant  la  nuit  de  la 
part  de  leurs  maris  qu'elles  ont 
enterrés. 

P1UTEOLUS  (  Gabriel  ) ,  au- 
trement du  Pbeac  ,'  lié  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  et 
mort  en  ij85,  docteur  de  sor- 
bonne  ,  n'a  pas  fait  un  honneur 
iniim  à  cette  savante  faculté  ;  et  • 

?uoique  vivant  dans  un  temps  où 
on  commençait  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  nrécé- 
dens  ,  il  eu  conserva  quelques- 
uns  ,  même  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  Cattan  ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu'il  augmenta  , 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique ,  tels  que  sou  Elenchus 
hœi'eticorum  ,  Cologne  ,  i6o5  , 
in-4" ,  tirent  plus  d'honneur  à  son 
zèle  ;  mais  cet  Elenchus  comprend, 
des  gens  qui  ue  doive  ut  pas  élre 
placés  parmi  les  hérétiques. 

*PRATl  (François),  de  Mo- 
dène  ,  viv  oit  dans  le  dix-septicmt 
siècle.  On  a  de  lui  ,.1.  Compen- 
dio  délia  somma  dsl  caidinale 
Toledo  ,  tradolta  délia  linglta  la- 
tina  nelV  ilaliana.  11.  Fi  uttt  délia 
storia  di  D.  Gioachino  Seranti  , 
tra\lotti  délia  spagnuplo  ,  Venise, 
1617.  Ut.  -dwisi  di  Parnaso  ; 
owero  compendio  de  Hagguaglî 
de/  Boccalini ,  i634«  Cet  abrégé 

22 
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fui  mis  à  l'index  à  Rome  par  un 
décret  reedu  le  i3  aoiït  de  la 
même  année. 

*  PRATILLI  (François-Marie), 
chanoine  de  Gspooe  ,  un  des 
h<  ni  m  es  les  plus  érudils  du  17* 
nècie  ,  a  donné  ,  I.  *  Historia 
printipum  Lon  goba  rdoi  uni  ,  quœ 
conttriet  al  quot  opUSt  ula  de  re- 
i  hus  l^ongobartlorum  Bene\ entanœ 
olim  provinciœ  ,  quœ  modo  re~ 
vr.umferèest  Neapolitanum^  elç., 
jScap'oli  ,  i;54  ,  5  vol.  in-4°.  Ca- 
mille Pellegrini ,  le  jeune  ,  de  Ca- 

£one,  connu  par  une  assez  bonne 
listoire  des  temps  les  plus  reculés, 
publia  à  iNaples  ,  eu  1643 ,  cette 
Histoire  depuis  yio  jusqu'à  1107, 
croi  lut  insérée  dans  ies  Collec- 
lions  historiques  de  Burmann  et 
de  Muratori.  t.ettc  même  histoire 
fut  considérablement  augmentée 
par    Pratilli ,  qui   l'enrichit  de 

Slusieurs  dissertations  et  de  la  vie 
c  Pellegrini.  II.  De  consolari 
délia  provincia  délia  campania  , 
dissertazione ,  Naples,  1767.  III. 
La  y'ia  -  Appia  riconosciula  e 
discrifta  da  Roma  a  Rnndisi , 
Naples,  1745  1  in-fol.  fig.  Pralili 
moiirutvers  Tan  1770. 

f  PRATINAS  ,  poète  tragique 
de  Phlionte,  ville  du  Péloponnèse, 
voisine  de  Sicyone,  (lot  issait  vers 
Pan  5oo  avant J.C  Ce  poète  étoit 
contemporain  d'Eschiketde  Ché- 
ryle,  qui  écrivoient  dans  le  même 
genre,  et  dont  il  lut  le  concurrent, 
il  composa  le  premier  de  ces  piè- 
ces de  théâtre  commues  des  Grecs 
sous  le  nom  de  Sptires ,  qui 
iétoieut  des  espèces  de  farces.  Pen- 
dant qu'on  en  représentoit  une  à 
Athènes  ,  les  échafauds  qui  por- 
toient  les  spectateurs  se  rompi- 
rent ;  ce  qui  détermina  les  Athé- 
niens à  faire  construire  un  théâtre 
dans  les  formes.  Suidas  dit  que 
Pratinas  ne  remporta  le  prix 
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qu'une  fois  ,  quoiqu'il  eût  composé 
jusqu'à  cinquante  poèmes  drama- 
tiques ;  et  parmi  ces  cinquante  on 
comprend  ( renie-deux  farces  con- 
nues sous  le  nom  de  Satires.  Ou 
en  trouve  quelques  fragmerîs  dans 
le  Corpus  poetarum  grœcorum  , 
Genève  ,  1606  et  i6i4i  2  volumes 
in-folio.  Pratinas  vivoit  en  méSne 
temps  qu'Eschyle  et  que  Chèrile , 
et  disputa  le  prix  de  la  tragédie 
contre  eux. 

PRATO  (  Jérôme  de  )  ,  Vie  Vé- 
rone ,  illustre  savant  de  la  con- 
grégation de  l'oratoire  de  cette 
ville,  a  publié,  I.  De  chronicis 
libris  duobus  ab  Eusebio  Cœsa- 
riensi  scriptis  et  edttis  ;  accedunt 
fragmenta  grœca  ex  Ubro  I ,  ohm 
excerf/ta  à  Georgio  Syncello  ,  Ve- 
rona  ,  1750.  11.  Sulpicii  Severi 
opéra  ad  mss.  codices  ememlata  f 
notisque  oltseivationibus  et  dix- 
sertationibus  illustrât  a  ,  Verona, 
1754»  2  vol.  iu-fol.  Jérôme  de 
Prato  mourut,  dans  sa  patrie  â 
vers  1765. 

*  PRATOVECCHIO  (  Ponato 
da  ) ,  nommé  aussi  del  Casentino , 
province  dont  fait  partie  le  lieu 
de  Pratoveechio  ,  où  il  naquit  en 
i35o  ,  entretint  un  commerce  de 
lettres  avec  Pétrarque  ,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  profes- 
seur de  grammaire,  à  Venise.  Ce 
fut  à  lui  que  Pétrarque  adressa 
son  traité  De  sut  ipsius  et  multo- 
rum  ignorantid.  Uonato  fut  aussi 
l'ami  de  Boccace  ,  qui  en  parle 
dans  sa  Généalogie  des  dieux  h 
livre  XV  ,  chap.  i3.  Ce  grammai- 
rien ,  après  avoir  quitté  Venise , 
se  retira  à  Fcrrare  où  il  enseigna, 
les  belles  lettres  à  Nicolas  III 
d'Est ,  qui  le  Ht  son  chancelier  ; 
ce  fut  pour  çe  dernier  que  Uo- 
nato traduisit  ,  en  langue  ita- 
lienne ,  les  Hommes  illustres,  dit 
Hutarque ,  et  à  qui  il  cédja  la 
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traduction  ,  en  langue  italienne  , 
de  l'ouvrage  de  Boccace  ,  des 
Femmes  Illustres.  Les  manus- 
crits de  ces  deux  ouvrages  se 
conservoient  à  la  bibliothèque  de 
Turin.  On  ignore  l'époque  de  la 
\    mort  de  Donato. 

*  PRATT  (  Charles)  ,  comte 
de  Camden  ,  en  Angleterre  ,  troi- 
sième (ils  de  sir  Jean  Pratt ,  avocat 
et  premier  juge  de  la  cour  du 
banc  du  roi  ,  né  en  1 7 1 3.  Pendant 
plusieurs  années  ,  Pratt  n'avança 

£as  dans  cette  carrière  ;  mais 
[enley  >  qui  depuis  fut  lord  chan- 
celier, s'étant  intéressé  à  lui ,  il  eut 
bientôt  une  nombreuse  clientelle; 
son  protecteur  lui  ménagea  aussi 
la  faveur  de  Pitt.  Henlev  ayant 
été  appelé  à  la  chambre  haute  , 
en  1707,  Pratt  fut  nommé  procu- 
reur-général,  et,  en  170''.*,  pre- 
mier juge  de  la  cour  des  plaids 
communs.  Tl  se  distingua  ,  dans 
cette  phice  éminente ,  pur  sa  con- 
duite dans  l'affaire  de  Wilkes, 
qu'il  fit  décharger  d'accusation. 
)*e  plaidoyer  qu'il  prononça  dans 
cette  occasion ,  aussi  éloquent  que 
profond  dans  la  connoissanec  des 
fois  ,  lui  mérita  les  honneurs  que 
le  corps  de  la  ville  lui  rendit,  en 
votant  que  son  portrait  seroit 
placé  k  Gnildhall,  et  que  la  pa- 
tente du  droit  de  bourgeoisie  de 
J^ondres  lui  seroit  envoyée  dans 
une  boëte  d'or.  Plusieurs  autres 
villes  lui  firent  le  même  honneur. 
En  1763  ,  Pratt  fut  créé  pair  ;  et 
l'année  suivante,  lord  chancelier. 
Dans  cette  place ,  il  se  concilia 
la  plus  haute  estime  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit.  A  l'occasion 
dçs  élections  de  Middlesex  ,  il 
exprima  son  opinion  contre  là 
cour ,  et  les  sceaux  lui  furent 
dtés.  Plusieurs  membres  de  l'ad- 
ministration donnèrent  aussitôt 
leur  démission.  Le  lord  Cam- 
deu  se  signala  encore  depuis  par 
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sa  fermeté  dans  la  question  des 
libelles  ;  il  s'opposa  très-ferme- 
ment à  la  doctrine  que  les  puis-, 
sauces  du  gouvernement  avoient 
énoncée  ,  à  savoir  ,  que  les  jurés 
n'étoient  juges  q<»e  du  fait,  et 
non  du  droit.  Dans  la  guerré 
d'Amérique  ,  il  sut  résister  en- 
core aux  mesures  coercitives  du 
gouvernement.  Enîiu  ,  en  1762  , 
Pratt  fut  nommé  président  du 
conseil  :  l'année  suivante  il  donna 
sa  démission  ;  mais  ayant  été  de- 
puis remis  dans  cette  place  ,  il  la 
remplit  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
en  1794. 

PRAX  AGORAS  ,  d'Athènes, 
vivoit  vers  l'an  3jr>  de  J.-C.  N'é- 
t mt  encore  âgé  que  dix-neuf  ans , 
il  pul)lia*r///.ç/ot/*e  cfrS  rois  <tA- 
t'ienes  ;  et  à  vingl-denx  ,  la  Vie  de 
Constantin  ,  dans  laquelle,  quoi- 
que païen , il  parle  très-avantageu- 
sement de  ce  prince.  11  avoit  aussi 
écrit  V  Histoire  cC  Alexandre. 

,  PB  AXÉ  A  S  ,  hérésiarque  du 
deuxième  siècle  ,  étort  d'Asie  , 
d'où  il  alla  à  Home  .  du  temps  du 
pape  Klcuthère.  11  sy  déclara 
contre  les  montanistes ,  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qu'il  leur  avoit 
accordées.  Il  tomba  Ini-mthne 
dans  l'hérésie,  ne  reconnoissant 
qu'une  seale  personne  dans  la 
Trinité  ,  et  disant  même  que  le 
père  avoit  été  crucifié  ,  ce  qui  fut 
depuis  suivi  par  les  hérétiques 
noétien? .  par  les  sal>ettiens  i  t 
par  les  patnpassiens.  Tertultten  , 
devenu  montaniste ,  écrivrt  avee 
véhémence  contre  Praxéas.  Il  re- 
vint deux  ou  trois  mis  dans  le  sein 
de  l'Église  ,  mais  il  mourut  dans 
l'hérésie. 

PRAX! LE  ou  PO^XILLA  ♦ 
dame  de  Sieyoue ,  florissant- vers 
i  Fan  49»  avant  Jésus-Christ.  Ses 
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talens  poétiques  lu  tirent  mettre 
au  nombre  des  neuf  poètes  lyri- 
ques dont  les  poésies  out  cté  re- 
cueillies à  Hambourg,  en  1754  > 
in-4°.  On  dit  que  Prax'illa  inventa 
une  espèce  de  vers  ,  qui  de  son 
nom  lut  appelée  Praxiléemie. 

PRAXITÈLE  ,  sculpteur  célè- 
bre ,  né  dans  la  Graude-Grècc 
ou  la  Calabre  ,  florissoit  vers  l'an 
564  avant  J.  C.  11  travailler  prin- 
cipalement sur  le  marbre  de  Par 
ros  ,  et  sembloit  l'animer  par  son 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa- 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
.   il  falloit  être  loi-même  pour  en 
juger.  La  fameuse  Phryné  ,  avant 
obtenu  de  Praxitèle  la  permission 
de  choisir  sou  plus  bel  ouv  rage  , 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoître.  Elle  (it  aunoucer  à  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit  à 
son  atelier  ;  alors  tout  hors  de 
lui-même  ,  il  s'écria  :     Je  suis 
perdu  si  les  ilammes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  »  Phryné  sachant  le  se- 
cret de  Praxitèle  ,  le  rassura  sur 
cette  fausse  alarme  ,  et  demanda 
le  Cupidou  ,  qu'elle  obtint.  Les 
anciens  auteurs   ont  beaucoup 
vanté  une  autre  statue  de  l'a- 
mour, faite  par  ce  sculpteur.  Une 
des  statues  de  Phryné  ,  par  Pra- 
xitèle ,    fut  placée    à  Delphes 
même , entre  celles  d'Archidamus, 
roi  de  Sparte ,  et  de  Philippe  , 
roi  de  Macédoine.  Les  ha  bilans 
de  llle  de  Cos  avoient  demandé 
une  statue  de  Vénus  à  Praxitèle. 
Il  en  fit  deux  ,  dout  il  leur  donna 
le  choix  pour  le  même  prix.  L'une 
étoit  nue,  l'autre  voilée  ,  mais  la 
première   l'emportoit  infiniment 
pour  la  beauté.  Ceux  de  Cos  don- 
nèrent la  préférence  a  la  dernière  , 
ne  voulant  pas  introduire  dans 
leur  ville  des  images  capables  de 
faire  des  impressions  trop  vives 
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sur  la  jeunesse.  Les  Gnidî'enfr 
achetèrent  avec  joie  la  Vénus  re^ 
butée  ,  qui  lit  depuis  la  gloire  de 
leur  ville.  On  alloit  exprès  du 
fort  loin  pour  voir  cette  statue  ,• 
qui  passoit  pour  l'ouvrage  le  plus- 
achevé  de, Praxitèle.  Nicodèmc  , 
roi  de  Biihyuie  ,  en  iaisoit  un  tel 
cas  ,  cju'il  offrit  aux  habitans 
d'acquitter  toutes  leurs  dettes,  qui 
étoient  fui  t  considérables  ,  s'ils- 
vouloient  la  lui  céder.  Us  crurent 
que  ce  seroit  se  déshonorer  et 
même  s'appauvrir ,  que  de  v  endre 
pour  quelque  prix  que  ce  fût  une 
statue  qu'ds  regar.loieut  comme 
leur  gloire  et  comme  leur  trésor... 
Praxitèle  s'est  rendu  recomman- 
dante par  le  choix  qu'il  sa\oit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâces 
conduisoient  son  ciseau  ,  et  son 

S mie  douuoit  la  vie  à  la  matière, 
n  rapporte  qu'Isabelle  d'Est  , 
graud'mère  du  duc  de  ftlanloue  , 
possédoil  la  fameuse  statue  de  l'A- 
mour par  Praxitèle.  Celte  prin- 
cesse avoit  aussi  dans  son  cabinet 
,  un  Cupidon  de  Michel  -  Ange, 
qu'elle  montra  au  président  de 
Thou  dans  ses  voyages  d'Italie. 
Cette  statue  lui  parut  un  chef- 
d'œuvre;  mais  lorsqu'on  lui  eut 
montre  celle  de  Praxitèle,  il  eut 
honte  en  quelque  sorte  d'avoir 
loué  le  premier  Cupidon  ,  et  man- 
qua d'expressions  pour  louer 
1  autre. 

PRÉ  ,  (  Du  )  Voyk  Dupa*. 

PREAU  ,  (  Du  ).  F.  Prateolus^ 

PREAUX ,  (  Des  )  Voyez  IV. 
Boilead  (  Nicolas  ). 

PRÉCIEUX  (Jacques),  béné- 
dictin delà  congrégation  deSaint- 
ÎVlaur,  né  a  Richelieu  en  1711  r 
mort  vers  la  lin  du  18e  siècle» 
étoit  profondément  versé  dans* 

l'histoire  i  il  a  travaillé  à  celle  du- 

* 
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Bcrry  ,  et  a  donné  en  1 767  ,  avee 
«loin  Poirier  ,  le  onzième  volume 
du  Recueil  des  Historiens  des' 
Gaules. 

♦  PREDIERï  ,  (  Luc  Antoine) 
célèbre  compositeur  ,  né  a  Bolo- 
gne vers  la  un  du  in*  siècle  ,  mort 
dans  sa  patrie  vers  17^»  fut  at- 
taché au  service  de  la  cour  de 
Vienne,  où  il  a  demeuré  presaue 
toute  sa  vie.  Compté  parmi  les 
plus  habiles  maîtres  de  son  temps, 
il  fut  l'un  de  ceux  qui  ont  réuni 
le  plus  heureusement  l'ancien 

§oût  et  le  moderne.  Il  étoit  doué 
'une  belle  imagination  et  d'une 
grande  vérité  d'expression  ;  il 
avoit  infiniment  d'esprit  et  la  con- 
versation fort  agréable  ;  aussi 
l'empereur  Charles  VI ,  qui  l'ai- 
moit  beaucoup  ,  se  plaisoit  sou- 
vent à  causer  avec  lui.  Ses  ou- 
vrages dramatiques  sont  fort  es- 
timés. Parmi  les  principaux  ,  nous 
citerons  ,  I.  G  ri  se  Ida  d'Apostolo- 
Zeno ,  à  Bologne  ,  en  171 1.  II. 
Aslarto  ,  de  i^eno  et  de  Pariati  , 
à  Rome  ,  en  17 15.  III.  Lucio  Pa- 
pirio  ,  de  Salvi,  à  Bologne.  IV,  // 
Trionfo  di  Solimano ,  à  Florence , 
en  1719.  V.  Métope  ,  par  Zeno  , 
h  Florence.  VI.  Sripione  il  grande , 
à  Venise  ,  en  1 73 1 .  VII.  Zoe ,  par 
Silvani ,  à  Venise  ,  en  1  7?>6.  VIII. 
//  sacrifizio  d'Abramo  ,  Vienne  , 
i~38.  IX.  Isacco  figura  dei  Re- 
dentore ,  par  Métastase  ,  Vienne, 
j74o. 

*  PRÉ  JE  ATS  DE  BI  DOUX  ,  gé- 
néral des  galères  sous  Louis  XII , 
fit  entrer  ,  dès  l'an  i5i3  ,  des  ga- 
lères de  la  Méditerrannée  dans 
l'Océan  ,  où  l'on  n'avoit  pas  cru 
jusques-lh  qu'il  fût  possible  d'en 
introduire.  Depuis  ,  sous  Fran- 

'  cois  I«r,  elles  Airent  plusieurs 
lois  employées  sur  l'Océan  ;  il  y 
eut  aussi  un  combat  naval  ,  de 

#  ii>45>  contre  les  Anglais.  On  a 
&>n|-temp8  attribué,  à  Jçan,  Mat- 


thieu  Chazelles ,  la  gloire  de  cette 
introduction,  (foy.  cenom  ). 

*  I.*PREISLER  (  Jean -Mar- 
tin ) ,  graveur ,  né  à  Nurem- 
berg en  1722  ,   vint  séjourner 

aueîque  temps  à  Paris  ,  et  alla 
emeurer  à  Copenhague  ,  où  il 
s'établit.  On  a  de  lui ,  Se  m  ira  mm 
couronnant  Ni  nus  ,  d'après  le 
Guide  ;  un  Ganimède  ;  une  Bac- 
chanale ,  etc. 

*  IL  PREISLER,  (  Jean-Juste) 
frère  du  précédent,  peintre  et 
graveur,  domicilié  à  Nuremberg  , 
a  gravé  entre  autres  les  plus  bel- 
les statues  antiques  de  Rome,  d'a- 
près Bouchardon  ,  et  la  plupart 
des  sujets  que  Rubens  représenta 
sur  les  plafonds  de  l'église  des 
jésuites  d'Anvers. 

*  ÏIL  PREISLER  (  Georges- 
Martin  ) ,  graveur  ,  frère  des  pré- 
cédons ,  et  demeurant  aussi  a 
Nuremberg,  grava  beaucoup  de 
portraits  ,  entre  lesmiels  on  re- 
marque celui  de  Rubens ,  et  les 
plus  belles  statues  antiques  da 
Rome  et  de  Florence. 

PREMISLAS  ou  Pkismislas  , 
fils  d'un  paysan  bohémien  ,  dut 
la  royauté  ,  dit-on  ,  à  un  heureux 
hasard.  L'an  (i3a  ,  les  Bohémiens 
livrés  a  l'anarchie ,  ne  s'accordant 
point  pour  l'élection  d'un  roi , 
il  fut  décidé  qu'on  placeroit  dans 
une  plaine  un  cheval  sans  bride 
et  sans  frein  ;  qa'on  le  laisscroit 
aller  librement  a  l'aventure;  et 
que  celui  près  duquel  l'animai 
s  arreteroit ,  seroit  reconnu  mo- 
narque. Premislas  étoit  pour  lors 
occupé  à  labourer  sgn  champ  f 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 
paroit.  Le  cheval  va  droit  a  lui  1 
aussitôt  il  est  proclamé  roi,  et 
la  terre  qu'il  cuilivoit  est  encore 
appelée  en  Bohème  ,  le  champ, 
du  roi.  11  épousa  la  princesse  Li- 
bussa  ;  destiuée  à  celui  qui  de^ 
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voit  monter  sur  le  trône  ;  fit  de 
haïmes  lois  ,  entoura  de  murail- 
les la  ville  de  Prague ,  et  porta 
dignement  le  seeptre  ,  jusqu'à 
l'an  au'il  mourut  ,  laissant 

lui  fils  qui  lui  succéda. 

1 .  P  R  É  M  O  N  T  V  A  L  (  Pierre  le 
Gtiay  de),  de  l'académie  des 
sciences  de  Uerlin  ,     naquit  à 
Chi'rcnfoii  on  17 16.  Son  goût  poul- 
ies mathématiques  lui  lit  ouvrir 
n  Paris  ,  eu  174^  ,  une  école  gra- 
tuite de  cetJe  science.  11  Tonna 
quelques  excrllt-nséleves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac- 
tère   lui    avant   Tait  beaucoup 
d'ennemis  ,  il  quitta  la  France  , 
passa  un  an  ou  deux  à  Baie  ,  orra 
dansquelques  villes  d'Allemagne, 
et  fixa  ensuite  sa  résidence  à  Her- 
lin ,  où  il  eut  des  succès  et  des 
querelles.  Ce  Tut  alors  qu'il  se 
mit  au  rang  des  auteurs.  Nous 
a\ons  de  lui  :  I.  La  Monogamie 
ou  Wnitè dans le  mariage ,  ijji  , 
5  vol.  in-8°  :  ouvrage  savant ,  bi- 
zarre et  ennuyeux.  II.  Le  Biogène 
de  tPAlembert ,  in  vi  :  livre  moius 
ennuyeux  que  le  précédent,  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection  , 
et  avec  cette  liceucc  et  cet  enthou- 
siasme factice  de  auelques-uus  de 
bos  sophistes  modernes.  III.  Pré- 
ser\a?ifs  contre  la  corruption  de 
la  langue  française  en  Allema- 
gne ,  1761  ,  in-8°.  C'est  le  meil- 
leur de  tous  ses  livres-  IV.  De 
Y  Esprit  de  Fontencllc  ,    1744  > 
in- 1  x,  V.  Ou  Hasard  sous  ïempii  e 
de  la  providence  t  1/54»  in-8*\ 
VI,  Pensées  sur  la  liberté.  VII. 
Plusieurs  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  Cjfiix  de  l'académie  de 
Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1767.  Dans  plusieurs  passais 
de  ses  écrits,  il  se  déclare  pour  le 
socinianisme  ;  il  a  même  donné 
en  laveur  des  atomes  d'Epicnre  , 
de  creuses  spéculations  sur  les 
tbjuKes ,  solidtn.eul  réfutées  par 
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les  abbés  Nwiolte  et  Bergier ,  et 
par  Voltaire  mémo  dont  le  sut- 
irage  eu  pareil  matière  ne  peut 
être  suspect.  On  trouve  cependant 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvra* 
ges  des  témoignages  honorables 
en  faveur  du  christianisme  ,  et 
en  particulier  des  religieux,  qu'il 
reearde  comme  les  conservateurs 
des  sciences  et  des  arts  ,  dans  les 
temps  d  ignorance,. 

♦  If.  PRÊMQNTVAL  (  IVfarie- 
Anne -Victoire  Pigeon),  femme 
dit  précédent ,  née  à  Paris  en 
17^4  ,  morte  peu  de  temps  après 
son  mari  ,  fut  lectrice  de  l'é- 
pouse dn  prince  Henri  de  Prusse, 
et  a  publié,  \.  Mémoire  sur  la 
nie  de  Jean  Pigeon  ,  ij5o  ,  in-8°. 
II.  Le  Mécanisée  philosophe. 

PRENEST1NUS,  préteur  dans 
Tannée  de  Papirius-Cursor ,  vers 
l'an  Tr?.o  avant  J.  -  C.  ,  n'imita 
point  la  valeur  de  son  général. 
Saisi  d'une  lâche  frayeur  ,  il  mena 
sa  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  consul  Partirais,  après 
la  victoire,  le  lit  venir,  et  se  pro- 
menant de\ant  sa  tente,  com- 
manda au  licteur  de  lever  la  ha- 
ehe.  A  cet  ordre  ,  Prenestinos  fut 
glacé  d'cfl'rot  :  «  Ça  donc  ,  lic- 
teur, ajouta  le  consul,  coupez 
cette  racine  qui  nuit  au  passage  » 
Il  le  renvoya  ainsi ,  troublé  par 
la  crainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  une  leçon  utile  pour 
l'avenir, 

•  PRENNE R  (Antoine- Jo- 
seph )  ,  graveur  ,  de  Strasbourg , 
mort  a  Rome  en  1761  ,  à  3o 
ans ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  pièces  d'après  les  plus  fameux  . 
peintres  de  l'Italie  et  de  la  Flan- 
dre, parmi  lesquelles  on  remar- 
que ,  sur- tout  ,  les  peintures  du 
ch  \leau  deCaprarole  ,  suivant  les  . 
dessins  de  Frédéric  Xuccharck 
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PREPOStTIVUS  (Pierre) , 
théologien  scolastique  de  l'uni- 
versité de  Paris  ,  au  commence- 
menl  du  i3<  siècle,  a  laissé  une 
Somme  de  théologie  qui  n'a  point 
été  imprimée,  et  dont  on  ne  doit 
avoir  aucun  regret. 

*  T.  PRÉS  (Jean  des),  musicien 
ordinaire  de  la  musique  du  roi  , 
en  1680  ,  avoit  étudié  la  médecine 
et  avoit  lait   quelques  progrès 
dans  cette  science.    Ayant  de- 
mandé et  ol>tenu  une  audience 
de  Louis  XIV,  il  dit  à  ce  prince 
que  depuis  douze  ans  qu'il  avoit 
l'honneur  d'être  de  sa  musique  , 
il  avoit  remarqué  que  tous  ses 
confrères  avoient  encore  plus  be- 
soin d'un  médecin  pour  les  trai- 
ter lorsqu'ils   avoient   bu  ,  que 
d'un  maître  pour  les  faire  chan- 
ter ;  et  que  si  sa  majesté  vouloit 
lui  permettre  de  s'absenter  quel- 
que temps  ,  il  espéroit  pouvoir 
lui  rendre  des  services  plus  con- 
sidérables qu'en  restant  a  sa  cha- 
pelle ,  lorsqu'il   auroit  pris  le 
bonnet  de  docteur.  Louis  XIV , 
trouvant  sa  demande  plaisante, 
dit  h  ceux  qui  l'entouroient  :  Que 
«liroit  Molière,  s'il  vivoit  encore  , 
de  ce  qu'un  musicien  demande  h 
se  faire  médecin  ?  Des  Prés  ayant 
obtenu  la  permission  du  monar- 
que, se  livra  si  particulièrement 
à  l'étude  de  la  médecine,  gu'il 
reçut  en  effet  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  et  fut  assez  bon  médecin. 
Jean  des  Prés  est  mort  à  Pans 
vers  l'année  17 10. 

II.  PRÉS  (Des).  V .Montpizat. 

♦PRÉSEVOT  (Joseoh),  avo- 
cat au  ci -devant  parlement  de 
Dijon  ,  mort  président  de  l'admi- 
nistration ^centrale  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  a  donné  , 
1.  Cours  d'étude  sur  les  lois  nou 
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II.  Principes  de  législation  ci- 
vile ,  ibid.  1791,  iiï-8°.  H _  s'est 
essayé  dan*  le  genre  dramatique* 
mais  svspièces  n'ont  poiutéte  im- 
primées. 

f  PUES  LES  ou  PU  A  ES  LES 
(Raoul  de),  lils  naturel  du  ini- 
tiateur d.i  collège  de  Presles  .  avo- 
cat-général du  parlement  de  Pa- 
ris ,  pins  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi  Charles  V  ,  lut  his- 
torien et  poète  de  ce  prince.  Ce 
fut  par  son  ordre  qu'il  traduisit 
en  français  la  Cité  de  Dieu  ,  de 
Saint  Augustin.  11  lui  lit  paver 
pour  ses  honoraires  \ooo  bvres  , 
somme  «'norme  pour  le  temps,  et 
lui  donna  ,  en  outre  ,  une  charge 
de  maître  des  r  quêtes.  La  bi- 
bliothèque impériale  possèdiplu- 
gieurs  de  ses  manuscrits.  Sa  Tra- 
duction a  été  imprimée  à  A  ban- 
ville  en  i486  ,  eu  1  vol.  iti-âbl. 
Elle  est  rare.  Elle  Fut  aussi  im- 
primée a  Paris  en  i53i.  C'est  la 
première  version  fraiicaise  de  ce 
savant  Traité.   On  a  encore  de 
Raoul  un  Traité  des  puissances 
ecclésiastique  et  séculière  ,  que 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  le 
premier  tome  de  sa  Monarchie. 
C'est  un  abrégé  du  Songe  du  Ver- 
rier ,  que  de  Presles  ht  à  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V.  Il  y 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
est  aussi  l'auteur  du  Songe  du 
Vergier,  \(^\  ,  in-fol,  et  qu'on 
trouve'cncore  dans  les  Libertés 
de  l'église   gallicane,  1731,  4 
vol.    in-fol.  Ce  savaut  mourut 
vers  l'an  i382. 

PRESTET  (Jean),  fils  d'un 
huissier  de  Châlons-sur-Saôue , 
venu  jeune  à  Paris  ,  entra  au  ser- 
vice du  P.  Malebranche  ,  qui ,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour 
les  sciences  ,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y  lit  en  peu 

as  - 
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3n'à  l'Age  de  iy  ans  ,  en  1675  ,  il 
onna  la  1*  édition  de  ses  Elé- 
mens  de  mathématiques.  La  meil- 
leure édition  île  cet  ouvrage  est 
celle  (Je  1689,  en  1  vol.  iii-4°." 
On  y  trouve  un  très-grand  nom- 

Î»rc  de  problèmes  curieux,  dont 
es  jeunes  mathématiciens  peu.- 
vent  se  servir  comme  d'exemples 
pour  s'exercer,  (/est  principale- 
ment en  ce  point  qu'il  est  recom- 
mandabîc.  Le  P.  Prestet  trouve 
par  l'art  des  combinaisons,  que 
ce  fameux  vers  latin  : 

Tôt  t'.bi  iunt  iotts ,  Virgof  quot  tidera  caIo  , 

peut  être  varié  en  3^76  maniè- 
res ,  sans  cesser  d'être  \(ys.  Il 
n'éloit  p-»s  encore  de  l'oratoire 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage.  11  y 
entra  la  même  année  ;  et  ,  après 
avoir  professé  les  mathématiques 
avec  distinction  ,  sur-tout  à  An- 
gers ,  il  mourut  à  Marines,  près 
Gihors,le  8  juin  1690  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  bon  mathématicien. 

*  PRESTON  (Thomas  )  , 
ancien  auteur  dramatique  an- 
glais,  du  commencement  du  îè- 
gne  de  la  reine  Elisabeth.  Lors- 
que cette  princesse  vint  à  Cam- 
bridge en  1.^64,  visiter  l'univer- 
sité, Prcston  joua  si  bien  dans  la 
tragédie  de  Didon  ,  pièce  latine  , 
composée  par  un  des  membres 
du  collège  du  roi  ,  que  la  reiue 
lui  accorda  une  pension  annuelle. 
On  a  de  lui  une  tragédie  inti- 
tulée ,  Y  Histoire  lamentable  fie 
Camhyse  ,  roi  de  Perse  ,  de- 
puis le  commencement  de  son 
règne  jusqu'à  sa  inort  ,  queShak- 
spear  a  ridiculisée  dans  sa  pièce 
d'Henri  IV  .  où  Talstafl*  dit  qu'il 
s'exprime  dans  le  goût  du  roi 
Qfcinluse. 


T. 

aoriseï 


PRESTRE  (Claude  le)  , 

i  llerlau  parlement  de  Paris, 

•  •  •    •      •  . 
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sur  la  fin  du  iG*  siècle,  étoit  uq 
magistrat  n'cnmmandable  par  sou 
intégrité.  On  a  de  lui ,  1.  Ùn  Re- 
cueil fort  estimé  ,  sous  le  tifre  de 
Questions  de  droit ,  avec  aoo  ar- 
rêts et  des  observations.  La  meil- 
leureédition  de  ceRecueilesl  celle 
dei67(5,  par  Guérct,  qui  l'a  enri- 
chie de  notes  et  de  cent  autres 
arrêts.  IL  Un  Traité  des  maria- 
ges clandestins  ,  et  les  arrêts  de 
la  cinquième  chambre  des  enquê- 
tes. Ces  ouvrages  ont  été  recher- 
chés par  les  jurisconsultes. 

fil.  PRESTRE  DEVACBAN 
(  Sébastien  le  )  ,  fils  d'Urbain  le 
Prestre  ,  seigneur  de  Vauban  , 
né  le  1"  mai  i658  ,  commença 
à  porter  les  armes  dès  l'âge  de 
dix-sept  ans.  Ses  talens  et  son, 
génie  extraordinaire  pour  les  for- 
tifications se  firent  aussitôt  con- 
noitre  ,  et  parurent  avec  éclat  au 
siège  de  Sainte  Ménehould  eu 
i65a.   Vauban  avoit  servi  jus- 
qu'alors sous  le  prince  de  Condé , 
général  des  armées  espagnoles  , 
contre  la  France.  Avant  été  pris 
par  un  parti  français  ,  le  cardinal' 
Alazarin  tâcha  (je   l'engager  au 
service  du  roi  ,  et  «  il  n'eut  pas  de 
peine  à  réussir,  dit  Fonteuelle, 
avec  un  homme  né  le  plus  fidèle 
sujet  du  monde.  »  Cette  même 
année  ,   Vanbau  servit  d'ingé- 
nieur au  second  siège  de  Sainte- 
Ménehould  ,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  royale.  Il  fil  ensuite  les 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenay  en         ,  de  Landrecies  en 
j 655  ,  de  Valenciennes  en  i65G, 
et  de  Montmédi  en  1607.  L'année 
d'après  il  conduisit  en  chef  les 
sièges  de  Gra vélines  ,  d'Yprçs  et 
d'Oudenarde.  Le  cardinal  Maza- 
rin  ,  qui  n'accordoit  pas  les  grati- 
fications sans  sujet,  lui  en  donna 
une  assez  considérable ,  el  l'ac- 
compagna de  louanges  ,  qui  selon 
le  caractère  de  Vauban  ,1e  payé-,* 
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rent  beaucoup  mieux.  Apres  la  J 
paix  des  Pyrénées  ,  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  h  démolir  des 
places  ou  à  en  construire.  Il 
donna  quantité  d'idées  nouvelles 
sur  l'art  de  fortifier,  peu  connu 
jusques-là.  Il  avoit  (Jéjà  beau- 
coup vu  et  très-bien  vu  :  il  aug- 
mentait sans  cesse  son  expérience 
par  la  lecture.  Quand  la  guerre 
se  ralluma  en  i6(>7 ,  il  eut*  la 

Î principale  conduite  <|es  sièges  que 
e  roi  fit  en  personne,  et  reçut  au 
siège  de  Douay  un  coup  de  mous- 
quet tà  la  joue.  Il  Tut  occupé  en 
1668  à  laire  des  projets  de  fortifi- 
cation pour  les  places  de  la  Fran- 
che-Comté ,  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois. Le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Lille  , 

Îju'il  venoit  de  construire  ,  et  ce 
ut  le  premier  gouvernement  de 
cette  nature  en  France.  La  paix 
avant  été  conclue  h  Aix-la-Cha- 
pelle ,  il  n'en  travailla  pas  moins 

?ue  pendant  la  guerre.  Il  alla  en 
iémont  avec.  Louvois  ,  donna  au 
fine  de  Savoie  des  dessins  pour 
Vérue,  Verceil  et  Turin.  La  guerre 
de  lui  fournit  de  nouvelles 

occasions  de  signalcrsongenie.il 
conduisit  tons  les  sièges  auxquels 
Je  roi  se  trouva.  Ce  lut  a  celui  de 
Maastricht  en  1673,  qu'il  commen- 
ça à  se  servir  d'une  méthode  singu- 
lière pour  l'attaque  des  places.  Il 
fit  changer  de  lace  à  cette  terrible 
et  importante  partie  de  la  guerre. 
Les  laineuses  parallèles  et  les 
places  (Carmes  parurent  au  jour. 
Depuis  ce  temps  ,  il  ne  cessa 
d'inventer  ;  tantôt  les  cavaliers 
de  tranchée  ,  tantôt  un  nomel 
usage  des  sapes  et  des  demi-sapes, 
tantôt  les  batteries  en  ricochet  ; 
et  par  ces  inventions  nouvelles  il 
satisfit  h  ses  vues  principales  ,  la 
conservation  des  hommes.  En 
1677,  Valenclcnncs  fut  prise  d'as- 
saut ,  et  l'attaque  de  cette  place 
faite  en  plein  jour.  Ce  lut  Vauban 
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qui  donna  ce  conseil ,  pour  em- 
pêcher qu'une,  partie  des  assié- 
geans  ne  tirât  sur  l'autre  ,  et  que 
la  nuit  ne  favorisât  les  lâches. 
L'usage  ancien  étoit  <jue  les  atta- 
ques se  fissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Louvois  et  cinq  maré- 
chaux de  France  vouloient  le  con- 
server ;  mais  Louis  XIV ,  ébranlé 
par  les  raisons  de  Vauban,  adopta 
îe  nouveau.  Au  siège  de  Cambray 
qui  suivit  celui  de  Valenciennes  > 
Vauban  n'étoit  pas  d'avis  qu'on 
attaquât  la  demi-lune  de  la  cita- 
delle. Dumetz  ,  brave  homme  , 
mais  haut  et  emporté  ,  persuada,, 
au  roi  de  ne  pas  différer  davan- 
tage. Ce  fut  dans  cette  contesta- 
tion que  Vauban  dit  au  roi  : 
«  Vous  perdrez  peut-être  à  cette 
attaaue  tel  homme  qui  vaut  mieux 
que  la  place.  Dumetz  l'emporta  ; 
la  demi  lune  fut  attaquée  et  priser 
mais  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable  ,  ils  la 
reprirent ,  et  le  roi  y  perdit  plus 
de  4°o  hommes  et  40  officiers. 
Vauban  ,  deux  jours  après  ,  l'at- 
taqua dans  les  formes  ,  et  s'en, 
rendit  maître  sans  y  perdre  plus 
de  trois  hommes.  Le  roi  lui  pro- 
mit une  autre  fois  qu'il  le  laisse- 
roit  faire....  Après  la  paix  de 
jNimègue  ,  il  fit  le  fameux  port 
de  Dunkerquc  ,  son  chef-d'œuvrp 
et  celui  de  l'art.  Strasbourg  et 
Casai  furent  ensuite  ses  travaux 
les  plus  considérables.  La  guerre 
qui  recommença  en  1 683  ,  lui 
procura  l'année  suivante  la  gloire 
de  prendre  Luxembourg  ,  qu'on 
croyoit  imprenable,  et  de  le  pren- 
dre avec  fort  peu  de  perte.  En 
1688  il  Ht  ,  sous  les  ordres  de 
Monseigneur  ,  les  sièges  de  Phi- 
lipsbourg  ,  de  Mauheiih  et  de 
Franckcndal.  Ce  prince  le  récom- 
pensa de  ses  services  ,   en  lui 
donnant  quatre  pièces  de  canon 
à  son  choix  ,  pour  mettre  à  son 
château  de  Bazochc  ;  privilège. 
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uniqfie  jusqu'alors.  Une  maladie 
Tayaut  mis  hors  d  état  d'âgir  en 
1690  ,  il  répara  celte  oisiveté  iu- 
voiontaire  par  la  urise  de  Mons  , 
en  ,  de  JVamur ,  eu  1692; 
par  le  siège  de  Charleroi  ,  en 
169.3  ;  par  la  défense  de  la  Basse- 
Bretagne  contre  les  desseins  des 
Anglais  ,  en  ifx)4et  i6g5  ,  enfin 
par  le  siège  d'Ath  ,  en  1697.  1* 
tuccessîon  d'Espagne  ayant  l'ait 
renaître  la  guerre  ,  il  étoit  à  Na- 
tnur  en  170a  ,  lorsqu'il  reçut  le 
bAlon  de  maréchal  de  France. 
Il  prit  a  la  Ku  de  cette  année  le 
Vieux-Bnsach ,  place  très-consi- 
dérable ,  qui  ne  coûta  que  3oo 
hommes.  Ce  fut  par  ce  siège  qu'il 
finit  sa  brillante  carrière.  Le  titre 
de  maréchal  de  France  produisit 
les  incouvéniens  qu'il  avoit  pré- 
vus :  il  demeura  inutile  ,  et  sa 
dignité  lui  fut  à  charge.  La  Feuil- 
laue  ayant  été  chargé  du  siège 
de  Turin  ,  Vauban  offrit  de  ser- 
vir volontaire  dans  son  armée. 
«  J'espère  prendre  Turin  à  la 
CohOrn  ,  »  dit  audacieusement 
ce  jeune  homme  sans  expérience, 
en  refusant  les  secours  du  grand 
homme  qui  seul  pouvoit  ie  secou- 
rir. Le  siège  n'avançant  point  , 
Louis  XlV  consulta  Vauban  ,  qui 
offrit  encore  d'aller  conduire  les 
travaux.  -  -  Mais  ,  monsieur  le 
maréchal ,  lui  dit  le  roi  ,  songez- 
vousqnecetemploiestau-dessous 
de  votre  dignité  ?  — «Sire,  répon- 
dit Vauban  ,  ma  dignité  est  de 
servir  l'état.  Je  laisserai  le  bâton 
de  maréchal  à  la  porte  ,  et  j'ai- 
derai peut-être  le  comte  de  la 
Feuiilade  à  prendre  la  ville,  » 
Ce  vertueux  citoyen  ayant  été 
refusé  ,  parce  qu'on  craignoit 
de  donner  du  dégoût  au  général , 
fut  envoyé  a  Dunkerque ,  et  ras- 
sura par  sa  présence  les  esprits 
étonnés.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près, le  3o  mars  1 707 ,  après  avoir 
travaillé  à  3oo  places  anciennes 
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et  en  avoir  construit  33  nouvelles, 

et  après  s'être  trouvé  à  i$o  ac- 
tions de  vigueur,  et  avoir  conduit 
53  sièges.  Son  corps  fut  trans- 
porté dans  sa  terre  de  Razoche  , 
située  dans  le  département  de  là 
Mièvre  ,  pour  y  être  inhumé.  Ln 
1793  ,  les  rotes  du  maréchal  de 
Vauban  furent  enlevés  du  cercueil 
qui  les  renfermoit  ,  et  il  n'est 
resté  que  son  cœur,  enfermé  dans 
une  boite  de  plomb.  Le  corps 
imnérial  du  génie  ,  obtint  en 
1^04  de  S.  M. l'empereur,  l'auto- 
riaation  de  recevoir  des  mains  de 
M.  le  s  >us-préf'et  d'Avallon  ,  la 
boîte  de  plomb  renlèrmant  le 
cœur  du  maréchal  de  Vauban  , 
pour  être  transférée  à  Paris  et 
déposée  aux  Invalides.  Le  maré- 
chal de  Vauban  étoit  un  Romain 
sous  les  traits  d'un  Français. 
Sujet  plein  d'un  fidélité  invio- 
lable ,  et  nullement  courtisan  , 
il  aimoit  mieux  servir  que  plaire. 
Personne  n'a  eu  un  zèle  plus  ar- 
dent pour  la  patrie  ,  et  n'a  plus 
cherché  à  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages  ,  il  s'inf'or- 
moit  avec  soin  de  tout  les  détails 
de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Il  avoit  recueilli  le  prodigieux 
nombre  d'idées  qui  s'étoieal  pré- 
sentées a  son  esprit  pour  le  bien 
public.  Ce  fut  cet  amour  pour  le 
tien  public  ,  qui  lui  fit  perdre 
l'amitié  et  la  faveur  de  son  maître, 
et  qui  peut-être  lui  coûta  la  vie. 
Dans  un  mémoire  présenté  au 
roi  ,  en  1707  ,  il  prit  la  défense 
du  peuple ,  et  présenta  le  tableau 
de  sa  misère.  Louis  XIV,  un  peu 
susceptible,  sentit  sa  gloire  offen- 
sée ,  et  crut  voir  son  auto- 
rité compromise  par  le  zèle  du 
maréchal  :  Vauban  fut  disgracié, 
et  mourut  bientôt  après  ,  âgé  de 
74  ans.  «  Jamais ,  dit  Fontenelle, 
les  traits  de  la  simple  nature 
n'ont  été  mieux  marqués  qu'eu 
lui  ,  ni  plus  exempts  de  tout 
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mélange  étranger.  Ilavoit  un  sens 
droit  et  étendu  ,  qui  s'attachoit 
au  vmi  comme  par  sympathie,  «t 
sentoit  le  faux  sains  le  discuter. 
Sa  vertu  étoit  en  quelque  sorte 
tm  instinct  heureux  ,  si  prompt 
qu'il  prévenoit  sa  raison.  Il  mé- 
prisoit  cette  politesse  artificielle 
dont  le  monde  se  contente  ;  mais 
sa  bonté  ,  son  humanité,  sa  libé- 
ralité lui  composoient  une  autre 
politesse  plus  rare,  qui  étoit  tonte 
dans  son  cœur.  11  a  été  comblé 
des  bienfaits  du  roi  pendant  tout 
le  cours  d'une  longue  vie  ,  et  il  a 
eu  la  gloire  de  ne  laisser  en  mou- 
rant qu'une  fortune  médiocre. 
Ses  m teurs  ont  tenu  bon  contre 
les  plus  brillantes  dignités  ,  et 
n'ont  pas  même  combattu.  En  un 
mot  ,  c'etoit  on  Romain  qu'il 
sembloit  que  notre  siècle  eût  dé- 
robé aux  plus  heurenx  temps 
de  la  république.  »   De  toutes 
ses  différentes  vues,  Vauban  avoit 
composé  12  gros  volumes  ma- 
nuscrits qu'il  intitula  ses  Oisive- 
tés. «  S'il  étoit  possible  que  tous 
Ses  projets  s'exécutassent ,  dit  son 
ingénieux  panégyriste  ,  ses  Oisi- 
vetés seroienl  plus  utiles  que  ses 
travaux.  Fortifications  ,  détails 
des  places,  discipline  militaire, 
rampemens ,  manœuvres  ;  courses 
par  mer  en  temps  de  guerre  ,  fi- 
nances ,  culture  des  forêts  ,  colo- 
nies françaises  ,  il  embrasse  tout. 
M.  François  (de  Neuf-Château) , 
dans  la  jjréface  du  premier  vol. 
de  son  Conservateur  ,  publié  en 
1797  »  s'applaudit  d'avoir  retrou- 
vé a  vol.  des  Oisivetés  de  Vauban, 
et  d'en  avoir  enrichi  le  dépôt  for- 
mé par  ses  soins,  au  ministère  de 
l'intérieur,  des  pièces  relatives  à 
la  navigation  intérieure.  H  donne  t 
la  table  des  matières  contenues  | 
dans  ces  deux  volumes  ,  le  2e  et  « 
le  .V  du  recueil  ;  et  ce  même  ier 
volume  du  Conservateur  offre  de 
plus  un  Mémoire  de  Yauban  , 
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Sur  les  arméniens  en  course,  qui 
en  est  extrait.  L'académie  aes 
sciences  se  l'associa  en  1699,  com- 
me un  homme  qui  feroit  autant 
d'honneur  à  son  corps  qu'il  en 
faisoit  a  la  France.  Outre  les  Oisi- 
vetés ,  il  y  a  encore  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  a  faits  ou  qu'on  lui 
attribue  ,  on  que  l'on  dit  avoir  été 
composés  sur  ses  idées  :  I.  Ma- 
nier* de  fortifier,  par  M.  de  Vau- 
ban ,  mise  en  ordre  par  le  cheva- 
lier de  Cambray,  Amsterdam, 
1689  et  1691,  in- 8*  et  in-ia.  — 
Paris  ,  in-8°  sons  ce  titre  :  L'/rt- 

Îrénieur  français.».  Hébert  prô- 
esseur  de  mathématiques  ,  a 
joint  ses  notes  à  cet  ouvrage. 
Coignard  le  réimprima  à  Paris 
en  1691 ,  in- \i ,  avec  les  notes  de 
l'abbé  du  Fay.  Cette  édition  fut 
contrefaite  à  Amsterdam,  en  170a 
et  17*27,  en  deux  vol.  in-4#.  II. 
Nouveau  traité  de  Vattaque  et  de 
la  défense  des  places  ,  suivant  le 
système  de  M.  de  Vauban ,  par 
M.  Desprez  de  Saint-Savin,  Paris, 
1736,  in-8°,  excellent.  III.  Essais 
sur  la  fortification,  par  M .  de  Vau- 
ban, Paris, 1740,  in-ia.  IV.  Projet 
d* une  dîme  royale ,  qui  suppri- 
mant la  taille  ,  les  aides  ,  les 
douanes  d'une  province  à  l'autre, 
les  décimes  du  clergé  et  tous 
les  autres  impôts  onéreux  et  non 
volontaires  ,  en  diminuant  le  prix 
du  sel  de  moitié  et  plus  ,  pro- 
duira au  roi  un  revenu  certain  et 
suffisant ,  sans  frais  et  sans  être 
à  charge  à  l'un  de  ses  sujets  plus 
qu'à  l'autre ,  qui  s'augmenteroit 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
res ;  Rouen,  1707,  in-4*  ;  plu- 
sieurs fois  réimprimé  depuis  : 
projet  digne  d'un  bon  patriote , 
mais  dont  l'exécution  est  très» 
difîicile.  Le  Testament  politique 
d&  M.  de  Vauban  ,  imprimé 
en  1708  ,  in- 12  ,  est  de  Pierre  le 
Pesant sieur  de  Bois-Guillebert 
lieutenant  général  au  bailliage  do 
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Rouen  ,  nfbrt  en  1714'  Cet  écrit 
avoit  d'abord  paru  sous  le  titre 
de  Détail  de  la  France  Vol- 
taire attribue  au  même  Bois- 
Guillebert  le  projet  de  la  Dime 
Royale.  (Poy.  Pesant.)  Le  maré- 
chal de  Vauban  ne  laissa  que 
deux  filles  mariées  ;  la  postérité 
de  sou  frère  subsiste.  Sa  famille 
n'étoit  connue  que  depuis  son 
bisaïeul  ,  il  y  a  ajouté  un  éclat 
immortel. 

III.  PRESTRE  (  Antoine  le)  , 
neveu,  à  la  mode  de  Bretagne,  du 
précédent,  fut  aussi  très-célèbre 
lugénicur.  Il  suivit  son. oncle  dans 

Sresque  toutes  les  visites  qu'il  fit 
es  places  étrangères  ,  et  a  tous 
les  sièges  des  places  ennemies. 
Après  s'être  signalé  ,  en  1705,  au 
siège  de  Brisach ,  et  en  17*4  a  ce~ 
lui  de  Barcelone  ,  il  fut  lait  lieu- 
tenant général,  ci  obtint  l'érection 
de  sa  terre  de  $aint-Sernin  en 
comté,  sous  le  nom  de  Vauban. 
Il  mourut  dans  son  gouverne- 
ment de  Béthune  le  1  o  avril  1 73 1 , 
1}  77  ans;  il  avoit  alors  58  ans  de 
service  ;  il  s'étoit  trouvé  à  44  Sl^~ 
&es ,  et  avoit  reçu  16  blessures 
considérables.  Il  vit  périr  de  son 
temps  plus  de  600  ingénieurs. 

*  PRETE  (Nicolas),  de  Vicence, 
prêtre,  né  en  i5 1 1 ,  entra  chez  le 
cardinal  Hippolyte  d'Est,  à  Fer- 
rare,  sous  les  auspices  duquel  il 
publia  l'ouvrage  suivant  :  L'anti- 
ca  nuisica  Haotta  alla  mode  ma 
pratica,  con  la  dichiarazione , 
e  con  gli  esempi  dei  Ire  generit 
cçn  le  loro  specie,  e  con  l'inven- 
: loi 'w  di  un  nuovo  stromento ,  nel 
quale  si  contiene  tut  tu  la  perfetta 
rriusica,  Rome,  i555,  in-fol.  Cet 
Quvrage  n'est  pas  sans  n>éi 

l.  PRETEXTAT ,  V,  P 


PRET 

de  Rouen  ,  craignant  les  suite* 
d'un  commerce  scandaleux, maria 
Brunehaud  avec  son  neveu  Mé- 
rovée,  en  576,  persuadé  que  le 
cas  étoit  assez  pressant  pour  au-, 
toriser  une  telle  dispense;  mais 
le  concile  de  Paris  ,  en  577  ,  en 
jugea  tout  autrement,  et  le  con- 
damna ;  le  roi  l'exila  dans  une 
petite  île  de  la  Basse-Normandie. 
De  retour  dans  son  diocèse  ,  il 
continua  de  veiller  avec  soin  à  la, 
garde  de  son  troupeau.  Il  tâcha  , 
par  ses  exhortations ,  d'ouvrir  les 
yeux  à  Frédégonde  sur  l'énormité 
de  ses  crimes;  mais  cette  prin- 
cesse ,  au  lieu  de  profiter  de  ses 
exhortations,  le  fit  assassiner  ,  le 
25  février  588. 

*  I.  PRETI  (  Antoine) ,  né  à, 
Bologne ,  jurisconsulte  et  profes- 
seur en  droit ,  vers  le  milieu  du 
i4e  siècle,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  et  négociations  im- 
portantes, dans  lesquelles  il  mon^ 
tra  autant  de  talc  us  que  d'habi- 
leté. On  a  de' lui,  I.  Consilia. 
II.  Clypeus  pasloralis.lll.  Trac*, 
talus  de  jurisdictione  episcopo-. 
ru  m.  IV.  Tractatus  de  episcopo* 
rum  prœstantid.  Pieti  mourut 
dans  sa  patrie  ,  en  1080. 

II.  PRETI  (Jérôme),  poète  ita- 
lien ,  natif  de  Toscane  ,  mort  k 
Barcelone  en  1626,  fut  d'abord, 
destiné  par  son  père  à  la  pro- 
fession d'avocat;  mais  SQn  amour 

1)our  les  belles-lettres ,  et  singu- 
ièrement  pour  la  poésie ,  lui  fit 
bientôt  quitter  l'étude  du  droit. 
Il  est  un  <les  poètes  d'Italie  les 
plus  estimés.  Ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues. 
De  toutes  les  Poésies  de  sou  Re- 
cueil,  imprimé  en  iÇ>66,in-i2, 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus  de 
cas,  est  l'idylle  de  Salmacis. 
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Capucino ,  peintre  génois  ,  n'est 
connu  que  par  les  ouvrages  de 
Cochin.  11  a  un  coloris  vigou- 
reux ,  un  pinceau  net  et  facile, 
beaucoup  d'harmonie  et  de  vé- 
rité ,  et  un  excellent  goût  de 
dessin,  quoique  par  l'ois  incorrect. 
Ses  ouvrages  sont  répandus  dans 
les  principales  villes  d'Italie,  ex- 
cepté à  Rome. 

*  IV.  PRETI  (François-Marie), 
mathématicien  et  célèbre  archi- 
tecte,  né  à  Castel- Franco  ,  dans 
le  territoire  de  Trevise,  en  1701 , 
donna  les  plans  et  les  dessins  de 
plusieurs  églises,  qui  furent  exé- 
cutés sous  sa  direction.  Ses  ou- 
vrages sont  simples,  majestueux 
et  corrects.  Preti  mourut  dans  sa 
patrie,  le  23  décembre  1774*  On 
a  de  lui  ,  Elementi  di  architettu- 
ra,  Venise,  1780,  in-4°,  qui  lu- 
rent imprimés  après  sa  mort, 
avec  une  préface  de  Giordano 
Riccati.  Cet  ouvrage,  quoiqu'es- 
timable  .  est  peu  recherché. 

V.  PRETI,  V.  Calabrois. 

PRÉTIDES  ou  Proetides, 
(MythoL),  filles  de  Prajtus,  pré- 
tcndoienl  être  plus  belles  que 
J unon.  Pour  les  punir  de  leur 
vanité  ,  cette  déesse  leur  inspira 
une  telle  folie ,  qu'elles  errèrent 
dans  les  campagnes ,  s'imaginant 
être  des  vaches.  Le  médecin  Mé- 
lanine les  guérit  de  cette  manie  , 
un  leur  faisant  prendre  de  l'ellé- 
bore noir.  Elles  se  nomfrioient 
Lysippe,  lphianasse  et  Iphinoë. 

PRETORIUS  (Jean),  savant 
«lu  16*  siècle,  ayant  acquis  de 
Joachim  Camerarius  un  manus- 
crit de  l'empereur  Frédéric  II , 
sur  la  Chasse  aux  oiseaux  ,  le 
publia  avec  des  notes  en  i5qo\  en 
y  réunissant  le  Traité  dAlbert-Ie- 
Crand,  sur  la  fauconnerie.  Cette 
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édition  in-8J  est  rare.  Il  JuC 
professeur  de  mathématiques  à 
Altorf,  et  trouva  le  premier  le 
carré  géométrique.  Prétorius  mou- 
rut en  1616. 

P  R  E  T  O  T  (  Etienne  -  André- 
Philippe  de),  né  à  Paris,  cen- 
seur royal ,  et  membre  des  aca- 
démies de  Rouen  et  d'Angers , 
a  clé  long-temps  fort  utile  à  la 
jeunesse  ,  par  des  cours  gratuits 
d'histoire  et  de  géographie  ,  et  a 
publie  sur  ces  deux  parties  de 
la  littérature,  plusieurs  ouvrages- 
élémentaires  qui  sont  estimés;  ce. 
sont  :  Le  Spectacle  de  l'histoire 
romaine  ,  1762,  in-8°;  une  Ana- 
lyse de  V Histoire  universelle  , 
in-8°  ;  un  Essai  de  géographie , 
17^8,  in-8°;  des  Tablettes  géo- 
graphiques pour  ?  intelligence  des 
poètes  et  des  historiens  latins  , 
1755,  2  vol.  in-8°.  Tous  ces  écrits 
ont  le  mérite  d'une  rédaction  con- 
cise et  judicieuse.  Prétot  a  donné, 
encore  des  éditions  correctes  de 

Eîusieurs  historiens  latins ,  pu- 
liécs  par  Coustelier  ;  et  il  les  a 
enrichies  de  notes  instructives  et 
intéressantes.  11  est  mort  à  Paris 
le  G  mars  1 7S7. 

*  PREVIDELLI  (  Jérôme  )  , 
deRcggio,  célèbre  jurisconsulte 
du  iOe  siècle,  hls  d'un  tailleur 
de  pierre ,  nommé  Pierre-Paolo  , 
lut  ,  dans  sa  jeunesse ,  précep- 
teur dans  la  famille  Casali ,  ca 
qui  le  mit  à  même  de  se  perfec- 
tionner dans  ses  études  ,  et  sur- 
tout dans  celle  des  iois,»a  la- 
quelle il  s'appliqua  avec  tant  de 
succès ,  qu'il  obtint  une  chaire 
de  droit.  Ses  leçons  furent  sui- 
vies par  un  concours  nombreux 
d'auditeurs;  mais  ce  qui  lui  ac-, 
quit  une  grande  célébrité,  fut  la 
grande  cl  importante  question  de 
la  nullité  du  mariage  de  Henri 
ViUj  roi  d'Angleterre,  avec  Ci- 
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therine  d'Autriche,  tante  de  l'em- 
pereur Charles  V.  Le  chevalier 
Grégoire   Casali   étoit  alors  à 
Rome,  en  qualité  d'orateur  ou  de 
solliciteur  pour  Henri  ;  et  comme 
cette  cause  alloit  être  débattue,  il 
choisit  Previdelli  pour  être  l'avo- 
cat du  roi,  et  soutenir  la  •nullité 
du  mariage  contre  Bernard  de 
Santi   de  Hietti ,  avocat  de  la 
reine.  Previdelli  se  rendit  en  con- 
séquence à  Home,  où  on  lui  as- 
signa pour  salaire  dix  écus  par 
jour  ;  il  eut  cependant  le  désagré- 
ment de  perdre  sa  cause,  et  d  en- 
tendre déclarer  la  validité  du  ma- 
riage du  roi.  Cette  cause  fut  trai- 
tée et  discutée  en  i53i  et  i53*2  , 
et  la  sentence  rendue  en  i534« 
Ce  jurisconsulte  retourna  alors  a 
Bologne,  où  il  continua  de  don- 
ner ses  leçons  de  droit.  Quelque 
temps  après  ,  en  défendant  la 
cause  d'un  habitant  de  Reggio , 
qui  avoit  été  mis  en  jugement 
pour  avoir  tué  un  Bolonois  qui 
avoit  attenté  à  sa  vie,  et  s'étant 
permis  dans  la  défense  de  sa  cause 
quelques  propos  injurieux  contre 
1  accusateur ,  ce  dernier  le  fit  as- 
sassiner ,  lorsqu'il  alloit  à  son 
école  ;  quelques  jours  après  ,  il 
mourut  cle  ses  blessures,  en  i54o. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Consilium 
pro  invictissimo  rege  anglUe  und 
cum  responsione  ejusdem  ad  con- 
silium D.  Bernardi  Reatini ,  pro 
illustrissime  regind  editum ,  Bo- 
nonise,  i53i,  in-4°  >  il  est  dédié 
au  chevalier   Grégoire  Casali. 
II.  Prima  disceptatio  pro  illus- 
trissinto   rege  angliœ  in  sacro 
publico  consistorio  coram  SS.  D. 
Clémente  VU ,  et  sacro  sancto 
ejus  senatu  habita  die  decimd 
mentis  aprilis  i532  ;  secunda 
ejusdem  disceptatio  habita  die 
decimd  septimd  mensis  aprilis 
i53a  ;  tertia  allegatio  privatim 
dicta  die  vigesimd  septimd  men- 
sis maii  i53a  ,  Rooiae ,  in-  4°  î  ces 
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espèces  de  consultations  ou  plai- 
doyers furent  insérés  dans  le 
Recueil  des  consultations  impri- 
mé à  Francfort  en  lîyji.  lit.  De 
teste  et  ejus  privilegiis  ,  Bo;io- 
nia?,  i5a3  eti5i8.  IV.  De  consan- 
guinitate  et  \qffinitale ,  Perusia», 
in-8\  V.  Il  a  donné  uue  édition 
des  OKuvres  de  Charles  Ruini, 

PREUIL  ,  roy.  Saint-Preuil. 


+  PRÉVILLE  f  Pierre  -  Louis 
Dubus  de),  célèbre  acteur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  17J1,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  occupé  dans  sa  jeunesse 
à  servir  la  messe.  Ayant  fui  la 
maison  paternelle,  pour  des  étour- 
deries  ,  il  fut  obligé  ,  pendant 
quelque  temps,  de  servir  d'aide 
à  des  maçons,  et  de  s'engager 
ensuite  dans  une  troupe  de  co- 
médiens de  campagne  :  il  parut 
successivement  a  Strasbourg ,  à 
Dijon,  à  Rouen,  et  fut  ensuite 
directeur  du  spectacle  de  Lyon  , 
où  il  acheva  de  se  perfectionner. 
Il  vint  accroître  ses  succès  à  Pa- 
ris, sur  le  théâtre  de  la  comédie 
française,  où  il  débuta  le  20  sep- 
tembre 1753.  Ce  fut  Armand  qui 
favorisa  son  début.  Quoique  ce- 
lui-ci pût  trouver  en  Prévdle  un 
rival  dangereux,  il  n'écouta  que 
le  désir  d'encourager  le  talent,  et 
il  s'y  prit  d'une  manière  très-dé- 
licate pour  le  faiue  jouer  à  Fon- 
tainebleau ;  il  se  chargea  d'un 
rôle  où  il  prévoyoit  que  son  jeune 
protégé  devoit'  briller,  le  lui  fit 
apprendre  secrètement,  et  le  jour 
de  la  représentation  il  prétexta 
une  indisposition  subite  pour  lui 
fournir  l'occasion  de  le  rempla- 
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ter.  Ce  moment  décida  de  la  cé- 
lébrité et  de  la  fortune  de  Préville. 
Il  remplit  cinq  rôles  de  travestis- 
sement dans  le  Mercure  Galant. 
Louis  XV,  dont  le  coup -d'oeil 
étoit  juste,  fut  tellement  frappé 
de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
nouvel  acteur  varioit  son  jeu  , 
qu'il  ordonna  sur-le-champ  qu'il 
lut  reçu  au  nombre  de  ses  comé- 
diens ordinaires.  On  dcvoit  cet 
honneur,  inoui  jusqu'à  lui ,  à  un 
homme  qui  réunissoit  toutes  les 
parties  de  son  art  :  physionomie 
spirituelle,  animée,  mobile,  pi- 
quante ;  accord  le  plus  vrai  du 
geste  avec  les  accens;  evpression 
toujours  bien  saisie  du  sentiment 
qui  animoit  les  personnages;  ton 
adapté  à  l'état ,  a  l'âge,  au  carac- 
tère de  celui  qu'il  représentoit. 
Aussi,  du  moment  que  Préville 
pr.rut  jusqu'à  celui  de  sa  retraite, 
il  fut  l'idole  des  amateurs  du 
théâtre.  Après  avoir  excité  le  rire 
dans  les  rôles  de  Sganarelle  et  de 
Seapin,  il  arrachoit  des  larmes 
dans  ceux  de  père.  Il  lit,  peudant 
trente-trois  ans,  les  délices  de  la 
capitale,  sur-tout  dans  le  Mercure 
Galant,  dans  Tu  i  caret,  dans  So- 
sie, Figaro,  le  Bourru  bienfai- 
sant ;  on  peut  même  dire  que , 
dans  quelque  rôle  qu'il  jouât  ,  il 
étoit  toujours  aux  veux  du  spec- 
tateur le  personnage  qu'il  repré- 
sentoit. Très-attaché  a  son  état , 
il  s'en  occupoit  sans  cesse  ,  et  se 

Slaisoit  à  donner  des  conseils  et 
es  leçons  aux  jeunes  acteurs  :  il 
leur  recommandoit  sur-tout  de  ne 
pas  se  faire  un  besoin  des  j-is 
universels  et  des  applaudisse- 
mens  de  la  multitude,  écueil  dan- 
gereux ,  qu'il  avouoit  n'avoir  pas 
su  éyiler  lui-même  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  donna  aussi  quelquefois 
de  très-bons  avis  aux  auteurs.  Sa 
conversation  étoit  douce,  son  ca- 
ractère affectueux.  Il  quitta  le 
ihUlre  en  ijrtjti,  et  y  reparut  eu 
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1792,  dans  le  rôle  du  Bourru 
bienfaisant ,  pour  venir  au  se- 
cours de  ses  camarades  ruinés  par 
les  événemens  politiques.  Quel- 
que temps  après ,  son  esprit  s'af- 
foibht,  et  il  se  retira  chez  sa  fille 
aînée  à  Bcauvais  ,  où  il  mourut 
aveugle,  au  mois  de  décembre 
1799.  On  a  dû  élever  un  monu- 
ment en  son  honneur,  sur  L'une 
des  portes  de  Beauvais.  Préville 
avoit  épousé  Mlle.  Drouin,  qui 
joua  dans  la  comédie  et  la  tragé- 
die, et  rendit  ses  rôles  avec  au- 
tant de  noblesse  que  d'esprit  et 
d'intelligence. 

*  PRE  VIT  A  LE  (André) ,  né  à 
Bergame  vers  le  milieu  du  i>. 
siècle  ,  se  rendit ,  encore  jeune, 
à  Venise  où  il  apprit  la  peinture 
sous  Jean  Belin  ;  il  prit  telle- 
ment la  manière  de  ce  peintre  , 
que  plusieurs  de  ses  ouvrages 
furent  attribués  à  Behn.  Previr'ale 
fut  uu  des  premiers  qui,  eu  cher- 
chant de  nouveaux  moyens  de 
perfectionner  son  art ,  introdui- 
sit ce  moelleux  et^ctte  force  de 
coloris  ,  qui  étonnèrent  ses  con- 
temporains, il  a  fait  beaucoup  de 
portraits  ,  pleins  de  grâces  et  de 
fraîcheur.  On  remarque  plusieurs 
de  ses  tableaux  peints  sur  bois 
dans  quelques  églises   de  Ber- 
game ,  entre  autres  un  St.-Benott 
et  d'autres  saints  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville ,  dont  les  têtes 
sont  pleines  d'expression  ;  Sainte- 
Ursule  et  d'autres  vierges,  dans 
l'église  de  St.-Augustin  ;  mais 
son  chef-d'œuvre  est  uue  rir.rge 
dans  l'église  de  St.-Jean-BapiisUv 
de  la  même  ville  ,  qui  conserve 
encore  toute  sa  fraîcheur  et  son 
coloris.  §on  Annonciation,  étoit 
tellement  estimée  du  Titien  ,  que 
ce  peintre  ne  passoit-  jamais  «le- 
vant l'église  où  elie  étoit,  sain 
s'arrêter  long-temps  pour  l'exa- 
mine!; et    l'admirer.  Jfteviiaie 
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ihourut  de  la  peste  le  1 5  novem- 
bre i528. 

*  PRÉVOST.  (  Voy.  Chàbry.  ) 

*  I.  PRÉYOST  (  Jean  7  abusa 
delà  crédulité  du  peuple  par  ses 
prestiges  dans  le  i4*-  siècle.  Un 
ebbé  de  Tordre  de  Cîteaux  ayant 
perdu  une  Somme  considéra- 
Lie  ,  il  entreprit  de  la  lui  faire 
recouvrer  par  ses  sortilèges.  Mais 
ayantété  découvert  dans  le  temps 
de  l'exécution  ,  il  Fut  condamné 
par  la  justice  de  l'arcbevéque  à 
cire  brûlé  vif ,  avec  Jean  Per- 
sant ,  qui  étoit  le  grand-maître 
dans  l'art  prétendu  des  sorti- 
lèges. Les  complices  ,  qui  éloient 
un  moine  apostat  de  Tordre  de 
Cîteaux  ,  disciple  de  Persant  , 
l'abbé  de  Sarconcelles  du  même 
ordre ,  et  quelques  chanoines 
réguliers  ,  furent  dégradés  et 
condamnés  à  une  prjson  per- 
pétuelle. 

♦II. PRÉVOST  (Jean) ,  savant 
médecin  ,  né  à  Disperg  dans  le 
diocèse  deBâlI,  en  i585  ,  exerça 
son  art  avec  succès  à  Padou'e. 
On  a  de  lui  ,  I.  Opéra  medica  , 
i656*  ,  in- 12  ,  II.  De  morbosis 
Uteri  passionibus  ,  in-8°.  ,  1669  , 
III.  De  urinis  ,  1667,  in-ia.  Il 
y  a  dans  cet  ouvrage  quelques 
aperçus  nouveaux.  11  mourut  à 
Padoue  en  i63r  ,  à  46  ans. 

III.  PRÉVOST  (Nicolas) , 
agrégé  au  collège  de  Lyon  ,  et 
auteur  du  Grand  antido taire ,  et 
du  livre  intitulé4:  Servitor,  est 
Snort  au  milieu  du  i6«  siècle. 

f  IV.  PRÉVOST  (  Jean  )  ,  né 
au  Dorât  dans  la  Basse  -  Mar- 
che ,  vers  la  fin  du  16*  siècle , 
lui  avocat  et  poète  dramatique. 
11  partagea  ,  avec  ses  trois  frères, 
la  succession  de  son  père  ,  et  vi- 
voit  heureux  de  sùn  patrimoine  ; 
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mais  bientôt  son  bonheur  fui 
troublé  par  divers  procès  qu'on 
lui  intenta.  Abel  de  Ste. -Marthe 
se  montra  son  ami  et  son  dé- 
fenseur. Une  jeune  fille  ,  nommée 
Anne  ,  qu'd  devoit  épouser  ,  ex- 
pira île  douleur  de  voir  périr 
son  frère.  En  mourant  elle  fit  un 
testament  par  lequel  Prévost  étoit 
déclaré  son  héritier.  La  sœur  de 
la  jeune  demoiselle  attaqua  ce 
testament.  Prévost  fut  obligé  dé 
soutenir  un  procès  loug  et  rui- 
neux ;  il  perdit  sa  cause.  Pour- 
suivi ,  pour  paver  des  frais  ex- 
horbitans ,  il  fut  arrêté  et  conduit 
en  prison»  Dans  une  Elégie  , 
adressée  à  Abel  de  Sainte-Marthe, 
il  déplore  ses  malheurs  domes- 
tiques qui  ont  troublé  son  repos. 
Voilà  ,  sur  la  vie  de  ce  poète  ,  les 
seules  particularités  que"  Ton 
puissé  recueillir  dausses  œuvres. 
Il  a  beaucoup  écrit ,  et  le  Recueil 
de  toutes  ses  poésies  forme  un 
fort  volume,  imprimé  en  carac- 
tères très  -  menus  ,  I.  Les  Im- 
précations et  furies  contre  le 
parricide  commis  en  la  personne 
de  Henri  IV,  traduit  du  latin 
de  Nicolas  bourbou  ,  avec  quel- 
ques Vers  sur  le  même  du  jet  , 
in-8°  sans  date ,  II.  Apothéose 
du  très-chrétien  roi  de  France 
e'  de  Us  amarre  Henri  IV ,  à  la 
r.y/te ,  régente,  Poitiers,  16 15, 
IH-IQ  ,  111.  Bocage  ,  le  Dauphin 
couronné,  du  latin  du  P.  Vital 
Theron.  On  trouve  à  la  suite 
plusieurs  autres  pièces  ,  telles 

au'un  Panégyrique ,  imité  du  latin 
'Adam  lilacnod  ,  en  faveur  du 
duc  de  Sully  ;  des  Epîtres  ,  des 
Odes ,  des  Sonnets ,  des  Epigram- 
mes  ;  on  y  remarque  une  Ode  à 
Bacchust  où  ,  à  travers  ToBscu- 
rité  des  expressions  vieillies  , 
brillent  des  étincelles  du  génie 
poétique ,  une  Epîtré  de  Phylis 
à  Démophon  ,  imitée  d*Ovidj|^ 
IV.  Les  secondes  OEuvres  poe^ 


Digitized  by  Google 


PREV 

tiques  et  tragiques  de  Jean  Pré- 
vost ,  advocat  en  la  Basse-Mar- 
che ,  in- 12 ,  Poitiers  ,  ioi3.  Elles 
se  composent  d'une  tragédie  inti- 
tulée Hercule,  dédiée  a  M.  Abel 
de  Sainte-Marthe  ;  c'est  une  imi- 
tation de  la  tragédie  d'Hercule 
sur  le  mont  Oèta  par  Sénèque  ; 
et  d'une  tragi-comédie  ,  intitulée 
Clotilde  ,  dédiée  à  Léonard  de 
Chastenet  ,  baron  de  Murât  ; 
V.  Les  Tragédies  et  autres  OEu- 
vres  poétiques  de  Jean  Prévost , 
111-1*2  ,  Poitiers,  1618.  Cette  par- 
tie de  ses  œuvres* contient  deux 
tragédies  ,  toutes  deux  dédiées  à 
Jacques  de  la  Guesle.  La  pre- 
mière est  V Œdipe  ,  imitée  de 
Sophocle  ou  de  Sénèque ,  qui  a 
traité  le  même  sujet  ;  la  seconde 
est  Turne  ,  dont  le  sujet,  tiré  du 
xw  livre  de  TÉnéide,  est  la  mort 
de  Tumus  ,  tué  par  Énée.  Jean 
Prévost  ne  ressembloit  point  à 
la  plupart  des  poètes  de*  son 
temps  qui  se  chargeoient  eux- 
mêmes  de  vanter  leur  talent  ;  il 
laissoit  aux  autres  le  soin  de  l'ap- 
précier. 

f  IV.  PRÉVOST  (  Jean), 
archi-prêtre  et  curé  de  Saini- 
Sevcrin  à  Paris  ,  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  qui  l'ont  rendu 
moins  célèbre  que  son  fanatisme 
et  sa  rébellion  contre  l'autorité 
légitime  ,  étoit  du  nombre  de 
ces  prédicateurs  séditieux  qui  , 
du  temps  de  la  ligué  ,  cherchè- 
rent ,  par  des  moyens  ridicules 
qm  criminels  ,  à  détourner  le 

Îieuple  de  l'obéissance  envers 
eurs  souverains.  Il  fut  le  pre- 
mier curé  de  Paris  qui  s'engagea 
dans  le  parti  de  la  ligue;  il  fit 
placer,  dans  le  cimetière  de  sa 
paroisse  ,  dès  1687  ,  un  tableau 
dont  le  sujet  avoit  été  imaginé 
par  madame  de  Montpensier ,  et 
«jui  représentoit  les  prétendues 
inhumanités  que  la  reine  d'An- 

T.  XIT. 
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gleterre  fa i soit  exercer  confie  les 
catholiques.  Ce  tableau  ,  placé 
pour  exciter  le  peuple  a  la  sédi- 
tion ,  fut  enlevé  le  7  juillet  de  la 
même  année.  Prévost  préchoit 
avec  une  telle  audace  contre 
Henri  III ,  que  ce  roi  fut  forcé  , 
malgré  son  respect  r>our  les  prê- 
tres et  les  moines  ,  d'envoyer  des 
archers  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ,  ainsi  que  de  celles  de 
quelques  autres  prédicateurs  qui 
le  qualifioient  ,  dans  leurs  égli- 
ses, de  tyran  et  à* hérétique  ; 
mais  une  troupe  de  ligueurs  ,  à 
la  tête  desquels  étoit  Crucé  ,  pro- 
cureur de  Paris  ,  cachés  dan* 
une  maison  voisine  ,  tombèrent 
sur  les  archers  ,  les  battirent , 
les  mirent  en  fuite  ,  et  firent 
sonner  le  tocsin  contre  tous  ceux 
que  le  roi  avoit  chareés  de  cette 
expédition.  Ce  fut  la  première 
levée  de  bouclier  et  le  premier 
succès  des  ligueurs  contre  Hen- 
ri III ,  qui  eut  la  f  oiblesse  de  ne 
point  étouffer  cette  rébellion  dès 
son  origine.  Les  ligueurs  et  lej 
prédicateurs  ,  qui  nommèrent 
celle  affaire  ,  Y  heureuse  journée 
de  Sa  int  -  Severin  ,  en  de v  i  n  reo  t 
plus  audacieux.  Ainsi  les  sermons 
de  Jean  Prévost  furent  l'occasion 
de  la  première  prise  d'armes  des 
ligueurs  et  des  malheurs  du  roi. 
Ce  curé  fut  ,  en  1589 ,  nommé 
membre  du  couseil  des  quarante. 
Lorsqu'en  i5o3  ,  Henri  IV  eut 
embrassé  la  religiou  catholique , 
Jean  Prévost  dit  en  pleine  chaire 
dans  l'église  de  Saint-Severiu  , 
que  cette  conversion  étoit  feinte, 
que;  les  évèques  et  autres  per- 
sonnes qui  y  avoient  travaillé  , 
étoient excommuniés  et  interdits  , 
et  par  conséquent  ne  pouvoieut 
absoudre  ce  prince  ,  et  que  la 
cérémonie  de  son  abjuration  étoit 
une  coniédie.  Jean  Prévost  fut 

Su  cl  q  ues  jours  après  ,  remplacé 
aus  sa  chaire  de  Saint-Severin 

23 
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par  un  prêtre  nommé  Noùvellet ,  ] 
qui  prêcha  dans  un  sens  tout 
oppose.  M.  de  Thou  adoucît  un 
peu  ce  que  la  conduite  de  Prévost 
avoit  de  blâmable  ,  en  disant  , 
dans  son  histoire,  qu'elle  résul- 
tait moins  de  sa  méchanceté  que 
d'une  dévotion  mal  entendue  , 
et  qu'il  étoit  un  savant  théolo- 
gien ;  mais  il  faut  ajouter  que  ce 
curé  de  Saint-Severin  avoit  com- 
posé VOraison  funèbre  de  son 
père  Christophe  de  Thou,  et  que 
ce  célèbre  historien  avoit  pu  avoir 
quelques  ménagemens  pour  lui. 
Outre  cette  Oraison  f  unèbre , 
imprimée  à  Paris  ,  en  i585  ,  in- 
4#.  ,  Jean  Prévost  contribua  avec 
Jean  Lommédé  et  René  Benoît,  à 
l'ouvrage  suivant  :  Ad  assertto- 
nem  seu  famosum  libellum  de 
clericis,  etc. ,  Responsio ,  i589, 
in-8% 

*V.  PRÉVOST  (  Pierre-Ro- 
bert le  )  ,  chanoine  de  l'église  de 
Chartres  ,  né  à  Rouen  en  1675  , 
montra  dès  sa  jeunesse  un  goût 
décidé  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  La  ville  où  il  avoit  reçu 
le  jour  applaudit  à  ses  premiers 
essais.  11  vint  ensuite  à  Paris 

Sour  s'y  former  sur  le  modèle, 
es  grands  maîtres;  et  bientôt  il 
fut  recherché  avec  empressement 
et  toujours  écouté  avec  un  nou- 
veau plaisir.  11  ne  fut  pas  moins 

Îfoûté  à  la  cour  ,  où  il  prêcha 
es  avents  de  1714  et  de  1727  , 
et  le  carême  de  1721.  Il  mourut 
à  Paris  en  1736.  On  a  de  lui  le 
Panégyrique  de  saint  Louis ,  pro- 
noncé en  présence  de  l'académie 
française  ,  et  quatre  Oraisons 
funèbres  :  la  plus  belle  est  celle 
du  duc  de  Berry.  Elles  ont  été 
imprimées  en  1763  ,  in- 12. 

f  VI.  PRÉVOST  (  Claude- 
Joseph  )  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  sa  patrie  ,  né  en  1672 
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et  mort  en  1753 ,  fut  une  de* 
lumières  du  barreau  par  ses  con- 

liv 


sultations  et  par  ses  îiv  res.  Ceux 

3ue  nous  avons  de  lui  ,  offrent 
es  priucipes  justes  et  des  re- 
cherches savantes.  Les  principaux 
sont ,  I.  Réglemens  sur  les  scel- 
lés et  inventaires  ,  Paris  ,  1 734  , 
in-4*.,  et  réimprimés.  II.  La  Ma- 
nière de  poursuivre  les  crimes  , 
ou  des  Lois  criminelles  ,  1739  , 
2  vol.  in-4°.   III.  Principes  de 
jurisprudence  sur  les  visites  et 
rapports  des  Qlédecins  ,  Chirur- 
giens ,  uiccoucfieurs    et  Sages- 
Femmes  ,  Paris,  1753  ,  in-12. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  publié 
par  Duchemin  ,  avocat ,  avec  un 
Avertissement  qui  contenoit  une 
très-courte  Notice  sur  cet  auteur. 
Son    principal    mérite  consiste 
dans  un  laconisme  lumineux.  En 
17J1 ,  il  avoit  été  exilé  à  Mayenne 
pour  avoir  soutenu  avec  zèle  les 
droits  de  son  ordre  ;  cet  exil  lui 
donna  un  nouveau  relief  auprès 
de  ses  confrères  et  du  public. 

t  VII.  PRÉVOST  (N)  l  graveur 
de  Paris ,  nous  a  laissé,  d'après 
Cochin  ,  beaucoup  de  jolies 
vignettes;  le  Frontispice  de  V En- 
cyclopédie ,  deux  Batailles  de  la 
Chine  et  plusieurs  Portraits  eu 
médaillons. 

f  VIII.  PRÉVOST  (Françoise), 
danseuse  de  l'Opéra  ,  née  vers 
l'an  1681  ,  et  morte  en  1741  » 
quitta  le  théâtre  a  l'âge  de  49  ans, 
laissant  pour  lui  succéder  les  de- 
moiselles Sallé  etCamargo ,  dont 
la  dernière  avoit  été  son  élève. 
Elle  excella  dans  la  danse  gra- 
cieuse ,  et  fit  vingt-cinq  ans  les 
délices  du  public. 

f  IX.  PRÉVOST -D'EXI- 
LES (  Antoine-François  ) ,  naquit 
en  169T  ,  à  llesdin  ,  petite 
ville  de  l'Artois  ,  d'une  bonne  t'a- 
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mille  ;  il  Ht  de  bonnes  études  chez 
les  jésuites,  prit  l'habit  de  cette 
société, et  le  quitta  quelque j  mois 
après  pour  porter  les  armes.  Il 
S  enrôla  en  qualité  de  simple  vo- 
lontaire ;  mais  taché  de  ne  pas 
obtenir  d'avancement ,  il  ^tourna 
chez  les  jésuites  ,  d'où  il  sortit 
encore  quelque  temps  après.  Sou 
gtmt  pour  le  service  militaire 
s'étoit  jéveillé  dans  le  cloître. 
Il  reprit  les  armes  ,  et  les  porta 
avec  plus  de  distinction  et  d'agré- 
ment. Le  jeune  .Prévost ,  vu  et 
sensible  à  l'amour ,  se  livra  à 
toute  son  ivresse.  La  malheu- 
reuse fin  d'un  engagement  trop 
tendre  ,  le  conduisit  enfin  au 
tombeau:  c'est  ainsi  qu'il  appe- 
loit  l'ordre  des  bénédictins  de 
Sainl-Maur  ,  où  il  alla  s'ense- 
velir. On  le  plaça  a  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,  le  centre  de  l'é- 
rudition bénédictine.  L'étude 
amortit  un  peu  ses  passions  ; 
mais  bientôt  tourmenté  par  le 
souvenir  des  plaisirs  qu'il  avoit 
goûtés  daus  le  monde,  il  prit  oc- 
casion d'un  petit  mécontentement 
pour  quitter  Saint-Germam  ,  sa 
congrégation  et  son  habit,  li 
passa  en  Hollande  en  1729.  Se 
trouvant  sans  fortune,  il  chercha 
des  ressources  dans  ses  talens.  Il 
avoit  composé  a  Saint-Germain 
les  deux  premières  parties  de  ses 
Mémoires  d'un  Homme  de  qualité; 
il  les  mit  au  jour  ,  et  le  succès  de 
cet  ouvrage  fut  aussi  utile  à  sa 
bourse  qu  à  sa  gloire.  L'étude  et 
les  plaisirs  partagèrent  son  temps. 
Etabli  à  la  Haye,  il  lia  connois- 
sance  avec  une  femme  aimable, 
dont  la  fortune  avoit  été  déran- 

Î;ee  par  divers  accidens  ,  et  leur 
iaison  passa  les  bornes  delà  sim- 
ple amitié.  Ce  fut  lesujet  des  plai- 
santeries grossières  de  l'a  Mm:  la.  n- 
glet ,  le  zoïle  des  érudits.  En 
parlant  de  Prévost ,  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  Romans  ,  il  dit 
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«  qu'il  s'étoit  laissé  enlever  par 
une  femme.  «  Ce  Médor,  si  chéri 
des  belles  ,  étoit  alors  un  homme 
de  treute-sept  ou  trente-huit  ans, 
qui  portoit  sur  son  visage  et  dans 
son  humeur  les  traces  ae  ses  an- 
ciens chagrins.  11  n'était  pas  pro- 
bable qu'il  eût  été  enlevé  ;  mais 
l'abbé  Lenglet  voulut  faire  penser 
qu'il  avoit  été  le  ravisseur,  et  il 
y  réussit.  Diverses  raisons  ayant 
obligé  Prévost  de  passer  en  An- 
gleterre à  la  fin  de  1733 ,  sa  con- 
quête l'y  suivit.  Les  qualités  de 
moine  apostat  et  de  littérateur 
vagabond  étoient  de  grandes  ta- 
ches. Il  avoit  entrepris  alors  le 
Pour  et  contre.  (Quelque  soin  qu'il 
eût  de  ménager  l'amour-propre 
d<  s  auteurs,  il  déplaisoit  toujours 
a. quelqu'un.  Ses  succès  excitoient 
d'ailleurs  l'envie  ;  on  J  "accablait 
de  brocards  ,  on  rappeloit  toutes 
ses  aventures,  on  prédisoit  «  qu'il 
iroit  à  Constantinople  se  faire  cir- 
concire, et  que  de  là  il  pourroit 
gagner  1?  Japon  pour  y  fixer  ses 
courses  et  sa  religion  .»  Las  de 
lutter  contre  la  méchanceté ,  il 
sollicita  son  retour  en  France. 
Ses  ouvrages  lui  avoient  fait  des 
protecteurs  qui  le  lui  obtinrent. 
Il  repassa  à  Paris  dans  l'automne 
de  1734 ,  y  prit  le  petit  collet ,  et 
vécut  tranquille  sous  la  protection 
d'un  prince  ingénieux  et  aimable 
(le  prince  de  Conti) ,  qui  l'honora 
des  titres  de  son  aumônier  et  de 
son  secrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d'Aguesseau  fit  de  lui , 
eu  1745,  pour  la  belle  entreprise 
de  YHistoire  générale  des  Voya- 
ges ,  lui  donna  une  nouvelle  con- 
sidération. Le  succès  de  ses  ou- 
vrages ,  la  faveur  des  grands  ,  le 
silence  des  passions ,  tout  lui  pro- 
mettoit  une  vieille  ,se  douce  et 
paisible  ,  lorsqu'il  lut  enlevé  par 
une  mort  affreuse  ,  le  23  novem- 
bre 1765,  en  revenant  de  Chan- 
tilly. Une  attaque  d'apoplexie  Yé- 
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tendit  au  pied  d'un  arbre.  Des 
paysans  qui  survinrent  le  portè- 
rent chez  le  curé  du  village  le 
plus  voisin.  On  rassembla  avec 
précipitation  la  justice  ,  qui  fit 
procéder  sur-le-champ  ,  par  le 
chirurgien,  h  l'ouverture  du  ca- 
davre. Un  cri  du  malheureux , 
qui  n'étoii  pas  mort,  arrêta  l'ins- 
trument, et  glaça  d'eiFroi  les  spec- 
tateurs: mais  le  coup  mortel  étoit 
déjà  porté!  l'infortuué  abbé  Pré- 
vost ne  rouvrit  les  yeux  que  pour 
-voir  l'appareil  cruel  qui  lenvi- 
ronnoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arrachoit  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'il  termina  ,  dit-on  ,  sa 
carrière  ,  presque  aussi  romanes- 

Îue  que  celle  de  ses  héros.  L'abbé 
rév  ost  annonçoit  par  sa  figure  le 
caractère  propre  de  ses  ouvrages. 
Son  air  étoit  sérieux  et  mélanco- 
lique. Quoique  sensible  à  la  cri- 
tique, il  la  repoussa  toujours  avec 
noblesse.  Quand  l'abbé  Lenglet 
et  Jourdan,  académicien  de  Ber- 
lin ,  le  peignirent  d'une  manière 
si  désobligeante  ,  l'un  dans  sa 
Bibliothèque  des  Romans,  l'au- 
tre dans  la  Relation  de  ses  Voya- 
ges ,  il  se  justifia  sans  se  permet- 
tre aucune  personnalité.  Lorsque 
l'abbé  des  Fontaines  lui  écrivit 
cette  fameuse  lettre  où  il  lui  di- 
soit  :  «  Alger  mourroit  de  iaim , 
s'il  étoit  en  paix  avec  tous  ses  en- 
nemis »  ,  il  se  coutenta  de  taire 
imprimer  ce  billet  cvniaue.  Le 
désintéressement  de  l'abbé  Pré- 
vost étoit  digne  d'un  philosophe. 
Un  riche  financier  lui  offrit  de 
faire  tous  les  frais  d'impression 
de  Y  Histoire  des  Pograges;  c'eût 
été  pour  lui  un  profit  de  plus  de 
cent  mille  livres.  Il  préféra  d'en 
laisser  tout  l'avantage  a  son  li- 
braire, avec  qui,  chose  assez  rare, 
il  continua  de  vivre  dans  la  plus 
parfaite  intelligence  jusqu'à  sa 
mort.  Pressé  par  ce  même  finan- 
nancier  d'accepter  une  pension 
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viagère,  et  sachant  que  ses  enfaos> 

Quoique  très-riches, murmuroteut, 
la  refusa»  Il  se  retira  même  de 
sa  maison  ,  où  il  avoit  un  loge- 
ment, et  où  il  paroissoit  être  de- 
venu un  objet  de  jalousie.  Indif- 
férent sAV  ses  propres  intérêts,  il 
étoit  très-sensible  aux  disgrâces 
de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui; 
plus  d'une  fois  il  s'est  dépouillé 
du  fruit  de  son  travail  pour  se- 
courir l'iudigence  d'un  infortuné. 
Un  homme  avec  qui  il  avoit  été 
légèrement  lié  dans  sa  jeunesse  , 
et  dont  même  il  avoit  à  se  plain- 
dre, vint  lui  exposer  sa  misère  ; 
se  trouvant  lui-même ,  dans  ce 
moment,  sans  argent,  il  lui  donna 
un  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
noit  de  lui  faire  présent.  Sa  vie 
étoit  simple  et  frugale.  Il  se  teooit 
à  son  régime ,  même  dans  les 
meilleures  tables.  3a  facilité  étoit 
si  grande  ,  qu'en  composant  il 
suivoit  une  conversation  sur  des 
sujets  différens.  Sa  mémoire  étoit 
presque  toute  sa  bibliothèque  ,  et 
il  assurent  n'avoir  jamais  oublié 
ce  qu'il  avoit  appris.  Ses  ouv  rages 
sont  ,  I.  Les  Mémoires  d'un 
Homme  de  qualité  qui  s'est  re- 
tiré du  monde  ,  en  8  vol.  in-i*i  , 
ij3î.  Ce  roman  renferme  plu- 
sieurs récits  intéressa  ns  ,  et  des 
historiettes  assez  agréables.  La 
morale  qui  y  règne  est  noble  et 
utile  ,  mais  quelquefois  déplacée, 
et  presque  toujours  trop  longue* 
Les  sentimens  y  sont  exprimés 
avec  beaucoup  de  naturel ,  de  vé- 
rité, de  chaleur  et  de  noblesse. 
La  diction  en  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; mais  la  trame  de  l'ou- 
vrage est  souvent  mal  ourdie-  11 
y  a  dans  les  caractères  des  per- 
sonnages une  singularité  qui  dé- 
plaît. On  désapprouva  assez  gé- 
néra le  m  en  t  cel  ui  d  u  m  a  rq  u  is ,  <io  nt 
les  réflexions  chagrines  et  multi- 
pliées, dit  l'abbé  Fonlenay  ,  jet- 
tent un  peu  de  longueur  dans  ce 
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roman.  II.  Histoire  de  M.  Cle-  j  çédie  traduite  de  Dry  den  ,  1^35  , 
veland ,fils  naturel  de  Cromwelt,  \  in-12.  Le  style  de  cet  ouvrage  est 
ij"5i ,  6  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  ,  j  vif  ,  nombreux  ,  élégant  , 


rempli  de  tant  de  beautés  et  de 
tant  de  défauts ,  ne  lit  que  con- 
firmer le  public  dans  l'idée  que 
l'abbé   Prévost  étoit  fait  pour 

f>eindre  le  noir  et  le  terrible.  On 
ni  assigna  la  même  place  dans  le 
roman  ,  que  Crébillun  avoit  dans 
le  tragique.  L'auteur  s'appesanlit 
£ur  les  détails  ;  il  invente  mal  , 
mais  on  ne  peut  s  empêcher  d'être 
frappé  de  la  fécondité  de  son  ima- 

{ination  et  du  coloris  de  son  style. 
IL  Histoire   du  chevalier  des 
Grieux  et  de  Manon  Lescaut  , 
175j,  2  vol.  in- 1 2 ,  réimprimée 
plusieurs  fois  et  en  1797  ,  en 
2  volumes  in  -  18  ,  avec  ligures. 
Le  héros  de  ce  roman  est  un 
jeune  homme  pensant  bien  et 
agissant  mal  ;  aimable  par  ses  sen- 
timens  et  blâmable  par  ses  ac- 
tions. Il  pent  être  dangereux  pour 
la  jeunesse  ,  parce  que  le  vice  y 
paroît  trop  séduisant  ;  mais  c'est, 
en  son  genre  ,  un  chef-d'œuvre  , 
et  ce  que  l'abbé  Prévost  a  fait  de 
mieux.  IV.  Le  Pour  et  Contre  , 
ouvrage  Apériodique  dans  lequel 
on  s'explique  librement  en  ma- 
tière de  sciences  ,  d'arts ,  de  li- 
vres ,  etc. ,  ij33  et  1740,  20  vol. 
in-12.  Ce  journal  eut  moins  de 
succès  que  les  feuilles  de  l'abbé 
des  Fontaines.  On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  intéressans 
et  une  littérature  variée.  V.  His- 
toire universelle  de  M.  de  Thou, 
traduite  en  français,  Amsterdam , 
1733  ,  in-4°.  11  n'en  a  paru  que  le 
premier  volume,  parce  qu'on  en 
donna  dans  le  même  temps  une 
traduction  beaucoup  meilleure. 
Celle  de  l'abbé  Prévost  est  assez 
négligée,  et  le  texte  s'y  trouve 
noyé  dans  un  long  commentaire. 
VI.  Tout  pour  C Amour  ,  et  le 
monde  bien  perdu  ,  ou  la  mort 
d Antoine  et  de  Clêopdtre tra- 


sans 

affectation  ,  et  la  version  est  assez 
fidèle.  VIl.Le  Doyen  de  Killerhw, 
histoire  morale,  en  6  vol.  io-i2  , 
1735;  roman  v  erbeux  et  assez  mal 
imaginé.  VIII.  Histoire  de  Mar- 
guerite d'Anjou  ,  reine  d'Angle» 
terre ,  contenant  les  guerres  de  fa 
maison  de  Lancastre  contre  la 
maison  dï'orck  ,  1740,  2  vol. 
in-12.  Quoique  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  à  la  classe  des 
romans  qu'à  celle  des  livres  d'his- 
toire ,  on  le  lut  avec  avidité.  La 
narration  en  est  agréable  ,  et  les 
faits  singuliers.  IX.  Histoire  d'une 
Grecque  moderne,  ,  2  vol. 

in-12  ,  roman  qui  eut  du  succès. 
X.  Campagnes  philosophiques,  ou 
mémoires  de  M.  de  Montcalm  , 
aide-de-camp  de  M.  le  marée  liai 
de  Schomberg ,  contenant  t his- 
toire de  la  guerre  dlrlatule  , 

1741  ,  2  vol.  in-12.  C'est  un  mé- 
lange de  fictions  et  de  vérités  , 
quelquefois  mal  assorties ,  mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d'agrément.  XI.  Mémoires  poil? 
servir  à  l'histoire  de  Malte  ,  ou 
{'Histoire  du  commandeur  de*"* , 

1742  ,  2  vol.  in-12.  XII.  Histoire 
de  Gui llaume-le-  Conquérant ,  roi 
d Angleterre  ;  Paris,  174*  •  X  vol. 
in-12.  Il  v  a  dans  cet  ouvrnt»e 
trop  d'intrigues  de  cabinet  et  de 
galanterie  ,  et  point  assez  de  cette 
simplicité  noble  oui  est  le  vérita- 
ble ornement  de  l'histoire.  XIII. 
Voyages  du  capitaine  Robert  La- 
de  en  différentes  parties  de  l'Afri- 
que ,  de  VAsie  et  de  t  Amérique  , 
contenant  F  histoire  de  sa fortune , 
et  ses  observations  sur  tes  colo- 
'nies  et  le  commerce  des  Espa- 
gnols ,  des  Anglais ,  des  Hollan- 
dais ,  etc. ,  ouvrage  traduit  de 

l'anglais,  1744  »  2  v°l*  M*-!»ï 
relation  intéressante  et  curieuse. 
XIV.  Lettres  de  Ciccrona  Brulus, 
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traduites  en  français  avec  des 
notes  ,  1 744  »  'H- 12*  XV.  Histoire 
de  la  vie  de  Cicéron,  tirée  de  ses 
écrits  et  des  monumens  de  son 
siècle  y  avec  les  preuves  et  des 
éclaircissemens  ,  composée  sur 
l'ouvrage  anglais  de  M.  Midle* 

ton,  1749»  4  vo**  in'l"i'  Cet  ou- 
vrage ,  fait  à  la  hâte ,  auroit  de- 
maudé  plus  de  soin,  de  méthode, 
de  précision  et  de  goût  ;  mais  c'est 
moins  la  faute  du  traducteur  que 
de  son  original.  XVI.  Mémoires 
d'un  honnête  homme  ,  174^  >  ro- 
man qui  a  peu  réussi.  XYU.  His- 
toire générale  des  voyages ,  r/e- 
puis  le  commencement  du  quin- 
zième siècle  ,  contenant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  ,  de  plus  utile 
et  de  mieux  vérifié  dans  toutes 
les  relations  des  différentes  na- 
tions du  momie  ;  ouvrage  traduit 
d'abord  de  l'anglais ,  et  continué, 
depuis  l'interruption  des  premiers 
auteurs  ,  par  ordre  de  monsei- 
gneur le  chancelier  de  France  , 
1746  et  1770,  16  vol.  in-4°,  et 
80  vol.  in- 12.  La  table  des  matiè- 
res a  été  composée  parChompré. 
Cette  histoire  a  été  continuée  par 
Querlon  et  par  Surgy.  Cet  ouvra- 
ge a  été  réimprimé  avec  des  addi- 
tions considérables ,  par  Dubois 
et  autres  -,  la  Haye  ,  1745  ,  25  vol. 
in-4°.  On  convient  généralement 
que  si  l'abbé  Prévost  a  voit  fait  cet 
ouvrage  en  entier,  il  seroit  beau- 
coup meilleur.  La  partie  puisée 
dans  les  auteurs  anglais  est  sans 
méthode  ,  et  chargée  d'inutilités 
et  de  répétitions.  «  Les  efforts  con- 
tinuels que  j'ai  faits  (dit-il  à  la  téte 
du  tome  7*)  pour  amener  les  An- 
glais à  nos  principes  d'ordre  et  de 
goût,  ont  dû  faire  juger  que  je 
n'ignore  pas  combien  ils  s'en  sont 
écartés.  Mes  prélaces  et  mes  in- 
troductions rendent  témoignage 
de  mes  regrets  ,  sur-tout  dans  le 
premier  tome,  où  je  puis  dire  ha r- 
timient  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
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supportable  pour  la  forme  et  la 
liaison  des  sujets  est  uniquement 
de  moi.  Mais  j'ai  désespéré ,  dans 
le  tome  suivant,  de  pouvoir  ren- 
dre le  même  service  aux  auteurs, 
et  je  me  suis  réduit  à  les  suivre  , 
en  remédiant,  dans  l'occasion  ,  à 
leur  excès  de  pesanteur  et  de  pro- 
lixité, à  leurs  répétitions  sans  fin, 
à  leurs  excursions  déplacées  ;  en 
y  remédiant ,  c'est-à-dire  en  les 
diminuant  beaucoup  :  car  ceux 
qui  sa\ent  que  j'ai  reçu  l'ouvrage 
anglais  feuille  à  feuille ,  comme  il 
a  été  publié ,  et  que  ,  suivant  mes 
engagemeus  avec  le  public ,  je 
l'ai  traduit  de  môme  ,  doivent 
comprendre  que  ,  n'en  ayant 
pas  eu  toutes  les  parties  ras- 
semblées sous  mes  yeux  ,  je  n'ai 
pu  réformer  ce  qui  manque  à  leur 
dépendance  mutuelle  ,  ni  rien 
changer  dans  un  plan  dont  je  n'ai 
pas  connu  la  distribution  et  la 
mesure.  »  L'abbé  Prévost  aban- 
donna ce  plan  quand  il  fut  en 
Amérique,  pour  ên  suivre  un  au- 
tre aussi  simple  qu'agréable,  li 
consiste  à  réduire  toutes  les  rela- 
tions en  un  seul  corps  qui  forme 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel aux  voyageurs.  Madame  la 
duchesse  d'Aiguillon  ,  en  parlant 
de  l'Histoire  des  voyages  ,  dit  un 
jour  à  l'abbé  Prévost  :  «Vous  pou- 
viez faire  mieux  cet  ouvrage  ; 
mais  personne  ne  pouvbit  le  faire 
aussi  bien.»  La  Harpe  l'a  abrégée; 
Paris,  1780,  20  vol.in-8°  et  1  vo- 
lume de  cartes  ,  in-4°-  XVIII. 
Lettres  de  Cicéron,  qu'on  nomme 
vulgairement  Familières ,  tradui- 
tes  en  français  de  Grœvius  et  de 
M.  l'abbé  d'Olivet ,  avec  des  no- 
tes,  1  -4^ ,  5  vol.  in-iQ> Cette  ver- 
sion ressemble  h  un  excellent  ori- 
ginal écrit  en  français.  XIX.  Ma- 
nue/  lexique,  ou  dictionnaire  por- 
tatif des  mots  français  dont  ht 
sig/uficatioA  n'est  pas  familière 
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à  tout  le  monde  ;  ouvrage  utile  j 
aux  personnes  oui  veulent  écrire 
et  parler  Juste  ,  iy5 i ,  i  volume 
in-8°....  1754  ;  Nouvelle  édition  , 
augmentée  d'un  abrégé  de  la 
grammaire  française  ,  2  volumes 
in-8°.  C'est  un  tfes  meilleurs  dic- 
tionnaires qui  aient  été  donnés 
dans  ces  derniers  temps.  Il  ren- 
ferme des  définitions  fort  claires 
et  tort  précises.  XX.  Lettres  de 
Miss  Clarisse  Harlove  ,  en  douze 
parties  in-12,  Paris,  176 1  :  ce 
roman  est  traduit  de  l'anglais  , 
de  Richardson.  XXI.  Histoire  de 
sir  Charles  Grandisson  ,  conte- 
nue dans  une  suite  de  lettres  pu- 
bliées sur  les  originaux  par  l'édi- 
teur de  Paméla  et  de  Glarice  , 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de 
Richardson  ,  Amsterdam  ,  1776  , 
8  vol.  in- 12;  1755  ,  huit  parties 
im-12.  XXII.  Le  Monde  moral 
ou  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire du  cœur  humain  ,  1 760  ,  4 
vol.  in-12.  XXI IL  Histoire  de  la 
maison  de  Stuard  sur  le  trône 
d  Angleterre ,  traduite  de  l'an- 
glais de  Hume  ,  1760  ,  5  vol. 
in-4°  ,  ou  6  vol  in-12.  L'original 
est  excellent  ;  mais  on  remarque 
dans  la  traduction  un  air  étran- 
ger ,  un  style  souvent  embarrassé, 
semé  d'anglicismes,  d'expressions 
peu  françaises  ,  du  tours  durs  , 
de  phrases  louches  et  mal  cons- 
truites. XXIV.  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  la  V ertu  , 

1762  ,  4  vol.  in-12.  XXV.  Al- 
moran  et  Amet ,  anecdotes  orien- 
tales ,    traduites    de   l'anglais , 

1763  ,  2  vol.  in-12.  XXVI.  let- 
tres de  Mentor  à  un  jeune  sei- 
gneur, 1764  ,  in- 12.  Ces  3  ouvra- 
ges ,  dont  le  dernier  <■>!  posthu- 
me ,  ont  été  traduits  de  l'anglais. 
Les  OEuvres  choisies  de  l'abbé 
Prévost  ont  été  recueillies  a  Paris 
en  1783-1785.  On  ajoute  ordinai- 
nairement  a  cette  collection  les 
OEuvres  choisies  de  Le  Sage  , 
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i5  vol.  in-8°.  Il  résulie  des  juge- 
mens  que  ndus  avons  portés  sur 
les  diftérens  ouvrages  de  l'abbé 
Prévost ,  que  c'étoit  un  écrivain 
d'une  imagination  belle  et  riche. 
Son  goût  étoit  délicat  ,  sans  être 
toujours  sûr.  On  ne  peut  lui  refu- 
ser un  esprit  très-facile.  On  dési- 
reroitplus  de  précision  dans  son 
style  ,plus  de  profondeur  dans  ses 
réflexions,  plus  de  finesse  dans  ses 
idées.  Que  lui  manqua-t-il  pour 
être  au  premier  rang?  Des  amis 
sévères ,  une  situation  avanta- 
geuse qui  l'eût  mis  en  état  de 
limer  ses  ouvrages.  Ils  ont  été 
recueillis  en  54  vol.  in-8°.  Ou 
en  publie  dans  ce  moment  ,  à 
Paris  ,  une  nouvelle  édition  in-8°. 
On  a  donné  en  1764  ,  in-12  ,  lt* 
Pensées  de  l'abbé  Prévost ,  avec 
celles  de  Le  Sage.  * 

XII.  PRÉVOST-d'Exmcs(N.  le), 
né  en  Normandie  le29  septembre 
1729,  entra  dans  les  gardes  du 
corps  du  roi  de  Pologne,Stanislas, 
et  s'en  fit  remarquer  par  une  Ode 
qui  obtint  une  mention  honorable 
dans  un  concours  de  l'académie 
de  Nanci.  Bientôt  il  fit  jouer  sur 
le  théâtre  de  Lumyville  les  Trois 
Rivaux  ,  opéra-comique  ,  et  la 
Nouvelle  Réconciliation ,  comé- 
die en  un  acte,,  qui  eureut  du 
succès.  Ayant  quitté  le  service  , 
le  Prévost  -  d'Exmes  s'établit  à 
Paris  où  il  donna  aux  Italiens  en 
1 752  ,  les  Thessaliennes ,  comé- 
die eu  3  actes ,  qui  obtint  plu- 
sieurs représentations.  La  perte 
de  sa  fortune  dans  des  faillites  y 
celle  d'une  place  qu'il  avoit  ob- 
teuue  avant  la  révolution  ,  rem- 
plirent son  cœur  de  tristesse.  Ti- 
mide ,  ne  confiant  sa  détresse  à 
personne  ,  il  fut  réduit ,  ev  1793  > 
a  se  retirer  a  l'hospice  de  la  Cha- 
rité de  Paris  où  il  expira  septua- 
génaire. On  lui  doit  divers  écrits 
eî  des  recueils  qui  ont  de  l'inlé- 
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rêt  ,  I.  Rosel  ou  Y  Homme  Heu- 
reux. Cet  ouvrage  offre  de  sages 
conseils  que  donne  un  père  à  son 
fils.  Le  style  en  est  noble,  et  il 
eut  plusieurs  éditions  consé- 
cutives. II.  Dans  le  Nécrologe 
des  hommes  de  lettres  ,  on  a  in- 
séré les  Vies  de  LullyetdeJulien- 
le-Roy ,  par  le  Prévost.  III. 
Etrennes  du  Parnasse.  11  les  ré- 
digea pendant  plusieurs  années. 

IV.  Trésor  de  Littérature  étran- 
gère. L'auteur  ,  plongé  dans  le 
chagrin ,  suspendit  ce  recueil 
dont  on  désirait  la  continuation, 

V.  Il  a  travaillé  au  Journal  des 
Spectacles  ,  fait  les  paroles  de 
plusieurs  Oratorios  exécutés  au 
concert  spirituel ,  et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  l'empereur  con- 
tre les  Turcs.  Ce  dernier  écrit 
s'est  perdu  après  la  mort  de 
l'auteur. 

XI.  PRÉVOST- CABANIS 
(Jean-François) ,  conseiller  d'é- 
tat a  Genève  ,  soutint  avec  beau- 
coup d'énergie  le  parti  des  ci- 
toyens contre  l'influence  de  la 
cour  de  France ,  qui  voulut  chan- 

Ser  la  conslilutiou  de  cette  répu- 
lique  en  y  envoyant  M.  de  \  er- 
gennes.  Dans  les  troubles  de 
17  94,  Prévost  voulut  s'opposer  à 
la  liceuce  qui  suivit  la  prise 
d'armes  du  19  juillet.  Arrêté  et 
traduit  successivement  par  le 
peuple  devant  plusieurs  tribu- 
naux ,  il  fat  toujours  acquitté  ; 
mais  ses  ennemis  furieux  le  fusil- 
lèrent le  24  juillet  au  soir.  Un 
moment  avant  de  périr ,  il  écrivit 
une  lettre  à  son  fils  ,  où  il  l'invi- 
toit  à  servir  toujours  sa  patrie  , 
quoique  ingrate. 

*  Xn.  PREVOST  DE  SAINT- 
LUCIEN  (Roch  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  né  en  cette  ville 
le  16  janvier  1740 ,  et  mort  le 
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4  juin  1808  ,  est  auteur  de  di- 
verses pièces  jouées  dans  des  so- 
ciétés ;  de  plusieurs  ouvrages  à 
l'usage  de  la  jeunesse  ;  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  une  Gram- 
maire française  et  une  logique 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions.  Il 
a  eu  part  a  Y  art  défaire  et  d'em- 
ployer le  vernis.  On  a  encore  de 
lui  :  Moyens  extirper  l'usure  , 
1775,1  vol.  in- il;  nouvelle  édit., 
1778  ,  in- 12.  Il  a  donné  aussi 
plusieurs  Mémoires  dans  des  cau- 
ses importantes  ,  des  Lettres  cri- 
tiques dans  les  journaux  ,  et  il  a 
travaillé  au  Journal  Encyclopé- 
dique. 

f  PREXASPE  ,  l'un  des  prin- 
cipaux courtisans  de  Cambyse  , 
roi  des  Perses  ,  se  signala  par 
l'adulation  la  plus  basse.  Un  jour 
qu'il  reprochoit  à  ce  prince  son 
penchant  excessif  pour  le  vin ,  lui 
représentant  :  «  Que  de  tous  les 
vices,  il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  honteux  que  l'ivresse ,  pour 
un  prince  sur  qui  les  yeux  de 
tous  ses  sujets  éloient  attachés  , 
et  dont  toutes  les  actions  et  les 
paroles  ne  pouvoient  être  ca- 
chées. »  —  «Je  vais  vous  ap- 
prendre,  lui  répliqua  Cambyse, 
que  le  vin  ne  fait  point  perdre  la 
raison  ,  et  que  mes  yeux  et  mes 
mains  n'en  sont  pas  moins  en 
état  de  faire  leur  devoir  accou- 
tumé.» Il  se  mit  à  boire  plus  qu'il 
n'avoit  jamais  fait ,  et  ordonna 
ensuite  au  fils  de  Prexaspe ,  de 
se  tenir  droit  au  bout  de  la  salle  , 
la  main  gauche  sur  la  tête.  Pre- 
nant alors  son  arc  et  le  bandant 
contre  Jui  ,  il  déclara  qu'il  en 
vouloit  au  cœur  du  jeune  homme, 
et  le  perça  en  effet.  Puis  ,  après 
lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté  ,  il  se 
tourna  vers  Prexaspe  ,  et  lui  mon- 
trant la  flèche  attachée  au  cœur 
de  son  lils ,  il  ajouta  d'un  ton 
moqueur:  «  Ài-je  la  main  sûre?» 
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Cet  indigne  père  eut  la  lâcheté 
de  lui  réf  onure  :  «  Apollon  lui- 
même  ne  tireroit  pas  plus  juste.  » 

*  PREYS1US  (  Christophe  )  , 
né  en  Hongrie  ,  professa  ia  philo- 
sophie dans  l'université  de  Franc- 
fort. Mélanchthon  loue  son  éru- 
dition ,  sa  sagacité  ,  son  attache- 
ment aux  nouvelles  opinions  re- 
ligieuses qui  venoient  de  s'établir 
et  que  Preysius  soutint  avec  fu- 
reur. Il  a  composé  en  latin  une 
Vie  de  Cice'ron ,  qui  est  estimée; 
il  y  entre  dans  le  détail  des  étu- 
des et  des  actions  de  ce  grand  ora- 
teur: détail  puisé  dans  ses  écrits 
ou  dans  ceux  des  auteurs  con- 
temporains. Cette  histoire  de 
Ciçéron  parut  à  Bâle  ,  en  i555  , 
in-8°,  avec  un  Traité  ou  Discours 
de  imitatione  ciceroniand  ,  qui 
est  aussi  de  Preysius. 

*  PREZATUS  (  Gabriel  )  ,  de 
Bergame ,  commença  son  cours 
de  médecine  à.  Bologne,  et  l'ache- 
va à  Padoue  ,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur eu  cette  science.  Il  voyagea 
jusqu'en  i477>  époque  où  il  obtint 
une  chai rt  aans  la  faculté  de  Bolo- 
gne ;  mais  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  il  se  relira  dans  sa  patrie,  où 

.  il  secourut  ses  compatriotes  atta- 

Îués  de  la  peste.  Il  écrivit  alors  un 
rai  té  ,  sous  le  titre  de  Flagel- 
lant Deiy  dans  lequel  il  leur  donna 
.  la  méthode  préservative  et  cura- 
tive  de  cette  maladie.  Ce  méde- 
cin mourut  en  i5og. 

PRIA  M  ,  roi  de  Troyes  ,  fils 
de  Laomédon  ,  fut  emmené  en 
Grèce  avec  sa  sœur  Hésione  , 
lorsque  Hercule  renversa  le  royau- 
de  Troye  ;  mais  il  se  racheta  ,  vint 
relever  les  murs  de  cette  ville , 
fit  des  conquêtes  ,  récula  ses 
frontières,  et  rendit  son  royau- 
me le  plus  florissant  de  toute 
l'Asie,  pendant  12  ans  qu'il  le 
gouverna.  Il  épousa  Hécube  , 
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dont  il  eut  plusieurs  fils  et  plu- 
sieurs filles.  Pâris  ,  l'un  de  ses 
enfans  ,  ayant  enlevé  Hélène  , 
les  Grecs  vinrent  assiéger  cette 
ville  ,  et  la  saccagèrent  après  dix 
années  de  siège.  Priam  fut  massa- 
cré par  Pyrrhus  au  pied  de  l'autel 
de  Jupiter,  qu'il  tenoit  embrassé, 
environ  l'an  vi^o  avant  J  C.  , 
après  avoir  vu  périr  tous  ses  eu- 
fans  par  le  fer  Je  l'ennemi. 

*  L  PRTANI  (  Jérôme  ) ,  ci- 
toyen de  Modène  ,  florissoit  vers 
le  commencement  du  160  siècle. 
On  a  de  lui  :  Aggiunta  à  Rag- 
guagli  di  Parnaso  dél  sig.  Tra- 
jano  Boccalinicittadino  Romano, 
Milan  ,  i6i5  ,  in-8°. 

II.  PRIANI  (Joseph-Marie), 
de  Gènes  ,  de  la  congrégation  de 
la  Mère  de  Dieu ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  aLiieques, 
où  il  cultiva  les  belles-lettres.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  La  Traduction 
en  vers  italiens  de  la  tragédie  de 
Britannicis  de  Racine  ,  Gènes  , 
1740.  II.  Orazioni  recitate  in 
Genova ,  Lucqucs ,  iy48» 

f  PRIAPE  (  Mythol.  ) ,  Dieu 
des  jardins,  (ils  de  Bacchus  et 
de  Vénus ,  né  avec  une  étrange 
difformité  ,  produite  par  un  en- 
chantement de  Junon ,  qui  se 
vengea  ainsi  de  Vénus  qu'elle 
haïs  soit  mortellement.  Sa  mère  , 
choquée  de  sa  laideur ,  l'aban- 
donna aux  habitans  de  Lampsa- 
que  ,  où  il  éloit  né ,  pour  l'élever  ; 
mais  ses  débauches  le  firent  chas- 
ser. Cependant  une  cruelle  mala- 
die dont  ils  furent  aifligés  ,  les 
obligea  de  le  rappeler  et  de  lut 
ériger  uu  temple.  Priape  prési- 
doit  aux  jardins  ,  où  l'on  meltoit 
ordinairement  sa  figure  pour  ser- 
vir d'épouvanlail.  11  étoit  regardé 
comme  le  père  de  la  débauche. 
On  le  représentoit  toujours  avec 
une  chevelure  fort  négligée,  le- 
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nant  une  faucille  k  la  main.  Voy, 
Mltcmus. 

*  I.PRICE  (  sir  Jean  ),  célè- 
bre antiquaire  du  comté  de  Breck- 
nock,  mort  vers  i555.  Il  fut  un 
des  commissaires  employés  à 
faire  exécuter  la  dissolution  des 
corporations  religieuses.  Price  a 
écrit  en  faveur  de  l'histoire  de  la 
Bretagne ,  une  Réponse  à  Poly- 
dore  Virgile  ,  qui  n'a  été  publiée 
qu'en  iJjS,  par  son  fils  Richard 
Price. 

*  II.  PRICE  (  Richard  ) ,  minis- 
tre dissident ,  auteur  d'un  grand 
nombre  décrits  politiques,  na- 

2uit  vers  Tan  1723,  et  se  voua  de 
onne  heure  au  ministère  qui 
avoit  été  le  but  de  ses  études  et 
de  son  travail.  Quoiqu'il  ait  beau- 
coup écrit  ,  il  paroit  qu'il  «voit 
déjà  atteint  l'âge  de  4o  ans,  lors- 
qu'il se  fil  connoître  comme  au- 
teur. En  1764,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  ,  et  con- 
tribua à  enrichir  les  transactions 
philosophiques  de  plusieurs  de 
ses  mémoires.  Depuis  il  appar- 
tint aussi  à  l'académie  des  scien- 
ces et  arts  de  la  Nouvelle-Angle- 
îerre.  Le  premier  écrit  par  le- 
quel il  débuta  dans  la  carrière 
politique  ,  fui,  en  1772  ,  son  Ap- 
pel nu  public  sur  la  dette  natio- 
nale ,  qui  fut  suivi  ,  en  1776  ,  de 
ses  célèbres  Observations  sur  la 
nature  du  gouvernement  civil, 
surlesquelles  les  opinions  se  par- 
tagèrent ;  ouvrage  qui  contient 
leaprinciues  sur  lesquels  se  fonde 
l'autorité  législativede  la  Grande- 
Bretagne  sur  ses  colonies.  Price 
sut  rcunir  sur  lui  l'estime  du  pu- 
blic et  de  ses  amis,  et  mourut  à 
Pàge  de  68  ans.  Nous  ne  citerons 
parmi  ses  nombreux  ouvrages 
que  ceux  q^ui  paroissent  inspirer 
le  plus  d'intérêt.  On  a  de  lui, 
I.  Revue  des  principales  ques. 
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(ions    en  morale  ,    1758  ,  in- 
8°.    1 1.    Quatre  Dissertations 
sur  la  providence  ,   la  prière  , 
Vattcnte   dune  meilleure  vie*t 
Pimportance   du  christianisme. 
III.  Observations  sur  les  annuités 
et  la  réversibilité'  des  paiemens  , 
in-8°,  1771.  IV.  Appel  au  public 
sur  la  dette   nationale,   1772 , 
in-8°,  réimprimé  pour  la  3<  fois 
en  177O.  V.  Observations  sur  la 
nature  de  la  liberté  civile  ,  lef 
principes  du  gouvernement  et  la 
justice  de  la  guerre  contre  l'Amé- 
rique t  in-8°,  1776.  VI.  Corres- 
pondance avec  te  docteur  Priest- 
ley  ,  sur  la  doctrine  du  matéria- 
lisme, 1778,  in-8°.  VII.  Essai  sur 
r état  présent  de  la  population  en 
Angleterre  et  flans  le  pays  de  Gal- 
les ,  1 779.  VIII.  Essai  sur  la  'po- 
pulation en  Angleterre  ,depuis  la 
révolution jusqu a  nos jours ,  i n-8% 
1780.  IX.  Etat  des  finances  et  de. 
la  dette  publique  à  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix  ,  1783. 
X.  Observations  sur  la  réversibi- 
lité des  paiemens,  1783,  in-8e, 
2  vol.  XI.  Sur  F  importance  fie  la 
révolution  aV Amérique  ,   et  les 
moyens  de  la  rendre  utile  au 
monde,  in-8°,  1780. 

f  III.  PRICE  (  Jean.)  Pricœus, 
naquit  a  Londres  en  1000.  Ayant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
un  écrit  composé  en  faveur  de 
Charles  l ,  il  se  retira  a  Florence, 
où.  il  embrassa  la  religion  catho- 
lique. Le  grand  duc  lui  donna 
la  garde  de  ses  médailles  et  une 
chaire  en  langue  grecque  ,  qu'il 
remplit  avec  succès  ;  mais  comme 
il  étoit  naturellement  inconstant, 
il  abandonna  ces  place9  et  alla 
s'établir  à  Rome ,  où  il  mourut  en 
1676.  C'étoit  un  savant  univer- 
sel,  qui  embrassoit  le  profane  et 
le  sacré.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Notes  sur  les  Psaumes  ,  sur  St- 
Matlhicu,  sur  les  ^ctes  des  Apô- 
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très  et  sur  quelques  autres  livres. 
On  les  trouve  dans  les  C  rit  ici 
sacri  de  Paerson.  «  On  voit ,  dit 
RiChard  Simond  ,  une  grande 
érudition  dans  les  ouvrages  de 
cet  habile  scoliaste.  11  semble 
même  l'avoir  affectée ,  faisant  ve- 
nir très-souvent  à  son  secours  les 
écrivains  profanes  ,  tant  grecs 
que  latins.  Il  a  imité  en  quelque 
chose  la  méthode  de  Grotius  , 
dont  il  fait  l'éloge  ,  bien  qu'il  l'ait 
redressé  en  plusieurs  endroits.  11 
a  aussi  justifié  en  beaucoup  de 
lieux  ,  contre  Bèze  et  contre  les 
autres  nouveaux  traducteurs  „ 
l'ancien  interprète  latiu  ,  sans 
néanmoins  l'épargner  quand  il  a 
jugé  que  sa  version  n  étoit  pas 
exacte.  »  II.  Des  Notes  sur  Apu- 
lée, irj5o,in-8°.  Tout  le  défaut  de 
ce  commentaire  est  que  l'auteur 
cherche  trop  à  paroitre  savant. 
Ce  dernier  ouvrage  est  monté  en 
Angleterre  à  un  prix  très-extra- 
ordinaire, sans  qu'on  en  sache  la 
raison. 

*  PRICHARD  (Rees),  théo- 
logien et  poète  gallois ,  né  à 
Llanymodyfri ,  au  comté  de  Cla- 
morgan  ,  mort  en  i644  ,  vicaire 
d'une  église  de  sa  ville  natale  , 
devint  en  1 6' 15 ,  recteur  de  Lla- 
inedy  ,  chanoine  de  l'église  collé- 

fiale  de  Brccon,  et  chancelier  de 
t. -David.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sies sur  des  sujets  religieux  ,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  et  qui 
sont  très-goûtées  du  peuple  de 
ce  pays.- 

fi.  PRIDEADX  (Jean),  né 
en  1678  ,  à  Stavvfôrt.  ,  dans  le 
comté  de  Devon,  obtint  la  chaire 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col- 
lège d'Exou.  Il  s'acquit  dans  ces 
places  beaucoup  de  réputation  , 
et  fit  paroître  pour  les  intérêts  du 
roi  et  de  l"o?iise  anglicane  ,  un 
zèle  qui  lui  mérita  i'é\êchô  de 
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Worcester  ,  en  i64l-  I^8  trou- 
bles d'Angleterre  lui  firent  per- 
dre ses  reveuus ,  et  il  mourut 
pauvre  à  Bridon  ,  le  29  juillet 
i65ô.  On  a  de  lui  ,  I.  UneAp(- 
logie  pour  Gasaubon,  en  latin, 
1614»  in-8°.  II.  Des  Leçons  de 
Théohgie  ,  Oxford  ,  16^8  ,  in- 
fol.  III.  Tabulas  ad  granunati- 
cam  grœcam  introductoriœ ,  Ox- 
ford ,  1608  »  in-4°.  ;  et  d'autres 
Ouvrages  inconuus  aujourd'hui. 

f  II.  PRIDEAUX  (Humphrey), 
né  à  Padslow  ,  dans  le  comté  de 
Cornouailles ,  en  1648  ,  d'une 
bonne  famille  ,  fit  ses  études  à 
Westminster  ,  et  ensuite  à  Ox- 
ford. La  mort  d'KdouardPococke 
ayant  fait  vaquer  la  chaire  d'hé- 
breu, on  l'offrit  à  Prideaux,  qui  la 
refusa.  Outre  qu'il  étoit  jaloux  de 
son  temps,  il  po»sédoit  plusieurs 
bénéfices.  Il  fut  pourvu  du 
doyenné  de  Norwich  en  1704  »  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1724. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  recherches  et 
d'érudition.  Les  plus  connus  sont , 
\.  Marmara  Oxoniensia,ex  Arun- 
déliants  ,  Seldenianis  ,  aliisque 
conjlata  ,  eu  m  Grœcorum  ver- 
sione  latind ,  et  lacunis  supple- 
tis  ,  ac  ftguris œneis  ;  ex  recen- 
sione  et  cum  Commentariis  Hum- 
phreydi  Prideaux  ,  neenon  Joan- 
nis  Seldeni  ,  et  Thoniœ  Lydiati 
annotationibus  :  accessit  Sertorii 
Ursati  de  notis  Romanorum  Corn- 
mentarius  ,  in-folio  ,  à  Oxford  , 
1676.  Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé par  Maittaire  en  173*2  ,  in- 
folio i  et  celte  édition  est  beau- 
coup pius  correcte.  Selden  avoit 
entrepris  cet  ouvrage,  et  en  avoit 
fait  imprimer  une  partie  en  1627; 
mais  il  n'avoil  expliqué  que  vingt- 
neuf  inscriptions  grecques  et  ilix 
latines  ;  Prideaux  a  explinué  les 
deux  centsoixauteautres.il.  Deux 
Traités  des  Mainwtudcs  ,  traduits 
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en  latîh  et  enrichis  de  notes ,  de 
jute  poupe  ris  et  peregrini  apud 
juâœos  ,  in  4«*  HI-  La  Vie  de 
Mahomet  en  anglais  ,  dont  il  y 
eut  trois  éditions  consécutives 
dans  la  première  année  de  sa 
publication.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  Larroque  fils  ,  et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1698, 
in-8.w  IV.  L'Ancien  et  leNoweau 
Testament ,  accordés  avec  F  His- 
toire des  juifs  y  en  anglais  ,  deux 
volumes  in-folio  ,  Londres,  1720. 
La  première  partie  de  cet  ouvra- 
ge a  voit  paru  en  1715  ,  et  la  se- 
conde en  i7i 8  ;  dans  l'intervalle 
de  leur  publication  à  l'édition  de 
Ijqo  ,  ii  y  en  eut  huit  éditions 
Consécutives  à  Londres ,  indépen- 
damment de  deux  ou  trois  à  Du- 
blin. Cette  histoire  comprend  ce 
qui  concerne  l'Fgypte  ,  l'Assyrie 
et  les  autres  contrées  de  l'Orient, 
ainsi  mie  le  peuple  juif.  Rome 
et  la  Grèce  ,  et  ne  laisse  rien  à 
désirer  pour  justifier  l'accomplis- 
sement des  prophéties  relatives 
aux  temps  oui  y  sont  compris. 
L'auteur  y  éclaircit  plusieurs  pas- 
sages des  historiens  profanes  ;  et 
on  s'étonne  du  petit  nombre 
d'erreurs  qui  ont  échappé  à  l'exac- 
titude de  ses  recherches.  Ce  sa- 
vant onvrage  a  été  traduit  en 
français  ,  sous  le  titre  d'Histoire 
des  Juifs  et  des  peuples  voisins  , 
depuis  la  décadence  des  Royau- 
mes d'Israël  et  de  Juda  .,  jusqu'à 
la  mort  de  Jésus-Christ  ;  on  en  a 
aussi  différentes  éditions  en  cette 
langue.  Les  plus  estimées  sont 
celles  d'Amsterdam,  17119,  six 
volumes  in- 11  et  deux  volumes 
in-.f-.  Il  ne  faut  chercher  ni  dans 
l'original  ni  dans  la  version  ,  les 
agrémens  et  l'élégance  du  style. 
D.  Calmet  n'a  point  adopté  la 
description  du  temple  de  Jérusa- 
lem ,  que  cet  Anglais  a  faite  en 
partie  d'après  les  écrits  des  rab- 
bins. «  Je  ne  prétends  pas ,  dit-il, 
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décrier  le  travad  de  Prideaox  ; 

mais  je  soutiens  que  la  plupart 
des  choses  marquées  dans  le  plan 
du  temple  qu'il  a  donné  ,  sont 
peu  certaines.  Les  auteurs  juifs 
qu'il  a  suivis  sont  des  guides  peu 
sûrs  dans  cette  matière  ;  nous 
ajouterons  que  ,  pour  connoîlre 
l'ancien  temple  de  Salomon  il  faut 
s'en  tenir  an  texte  des  livres  des 
Rois  et  d'Ezechiel  ;  et  à  l'égard 
de  celui  d'Hérode  détruit  par  les 
Romains ,  on  doit  s'en  rapporter 
uniquement  à  Josephe.  Mais  dès 
qu'il  est  question  d'un  édifice 
ancien  ,  chacun  veut  le  bâtir  à 
sa  manière  ;  sans  penser  que  les 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitectes sont,  très  -  rares  ,  et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  même 
arranger  sa  maisonnette  ,  a  mau- 
vaise grâce  de  vouloir  édifier 
des  temples  superbes.»  ^oye% 

VlLLALTÀNDE  , 

f  PRIE    (  N.   de  Bertelot , 

marquise  de  ) ,  fille  de  Berte- 
lot de  Pléneuf  ,  ancien  commis 
du  ministre  de  la  guerre  ,  qui 
s'étoit  enrichi  dans  les  entrepri- 
ses des  vivres  ,  et  qui  tenoit  une 
maison  opulente  ,  «font  sa  femme 
faisoit  les  honneurs.  Leur  fille 
avoit  plus  que  de  la  beauté  ; 
toute  sa  personne  étoit  sédui- 
sante. Avec  autant  de  grâce  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure  ,  elle 
cachoit,  dit  Duclos ,  sous  un  voile 
de  naïveté,  la  fausseté  la  plus  dan- 
gereuse. Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu  ,  qui  étoit  pour  elle  un 
mot  vide  de  sens  ,  elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
un  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament ,  elle  eut  de  bonne 
heure  des  amans  distingués.  Sa 
mère  qui  lui  avoit  donué  l'édu- 
cation la  plus  soignée,  devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu'elle  commença 
de  fixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  fonnoient  sa  petite  cour.  JMé- 
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neuf,  pour  avoir  la  paix  chee  lui, 
la  maria  en.  iyi3  ,  au  marquis 
de  Prie  ,  nommé  à  l'ambassade 
de  Turin  ,  où  ce  dernier  amena 
.son  épouse.  Revenue  à  Paris  , 
elle  dédaigna  la  société  de  sa 
mère  qu'elle  traitoit  comme  une 
petite  bourgeoise  ,  et  se  fit  aimer 
du  duc  de  Bourbou  (  Voyez  ce 
mot ,  n.°  VI.)  ,  premier  ministre. 
Elle  trompa  ce  nouvel  amant  , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  l'instru- 
ment de  toutes  les  vengeances. 
Ce  fut  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Blanc  ,  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  Fleury ,  qui  ne  i'ai- 
moit  pas  ,  étant  parvenu  au  minis- 
tère ,  la  punit  en  l'exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Epine  en  Nor- 
mandie. Elle  regarda  d'abord  sa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
•  tger  ;  mais  avant  appris  que  sa 
place  de  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  à  une  au- 
tre ,  elle  lut  saisie  d'un  déses- 
poir qui  la  conduisit  au  tombeau. 
Elle  mourut  en  17*7,  à  39  ans  , 
après  avoir  sécbé  quinze  mois 
dans  sou  exil.  Dans  le  temps  de 
son  élévation  ,  elle  avoit  ahiché 
son  mépris  pour  la  religion. 
Lorsqu'en  1725  ,  année  où  les 
pluies  détruisirent  la  récolte  ,  on 
porta  en  procession  la  châsse  de 
sainte  Geneviève ,  elle  dit:  «  Le 
peuple  est  fou  ;  ne  sait-il  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  la  pluie  et 
le  beau  temps?»  Le  marquis  de 
Prie  ,  d'une  famille  du  Berry  qui 
remontoit  au  i5e  sièçle,  a  été  le 
dernier  de  sa  maison. 

*  PRIER  (  Jehan  du  ) ,  dit  te 
Prieur,  maréchal  de  logis  du  roi 
de  Sicile  ,  René  le  bon  ,  florissoit 
▼ers  l'an  i44°-  "  est  auteur  du 
Mystère  du  Roi  à  venir  ,  divisé 
en  trois  journées  à  plus  de  cent 
personnages  ,  et  d'une  Tragédie 
de  Candide  ,  jouée  ea  i53o, ,  et 
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imprimée  en  i54o.  Ses  autres 
poésies  ,  en  assez  grand  nombre , 
ne  nous  sont  pas  parvenues. 

PRIERIO ,  Voyez  Mozzolino. 

*  PRIESTlEY  (  le  docteur  Jo- 
seph ) ,  ministre  de  la  religion 
presbytérienne  ,  et  l'un  des  plus 
célèbres  chimistes  et  naturalistes 
de  l'Europe ,  né  à  Fieldhead  ,  au 
comté  d'ïorck  ,  fit  ses  études  k 
l'académie  de  Daventry,  sous  le 
docteur  Ashworth,  et  devint,  k 
33  ans ,  ministre  assistant  de  la 
congrégation  des  iadépendans  de 
Needliam  Market ,  au  comté  de 
Suttblk ,  et  ensuite  pasteur  d'une 
congrégation  àNantwich,au  comté 
de  Ghess.  En  1761,  il  tint  à  War- 
rington  une  académie  de  bellcs-let* 
très,  qu'il  a  bat îdonna  en  1 768  pour 
se  rendre  à  l'invitation  des  dissi- 
dens  de  Leeds.  Alors  il  publia  plu* 
sieurs  ouvrages  théologiques,  qui 
fireut  beaucoup  de  bruit  ,  et  qui 
provoquèrent  un  grand  nombre 
de  réponses.  En  1770,  il  alla  de» 
meurer  chez  le  comte  de  Schel* 
burne  ,  depuis  marquis  de  Lans- 
downe  ,  en  qualité  de  bibliothé- 
caire, et  comme  ami  et  philoso- 
phe du  même  parti.  Son  Examen 
des  opinions  du  docteur  Reid  j 
sur  le  livre  de  l'Esprit  humain  , 
du  docteur  Beathe  sur  celui  de  la 
Vérité,  et  du  docteur  Oswald  sur 
son  Appel  au  sens  commun  ,  pa- 
rut en  1775;  cet  ouvrage  ,  oii 
Priestley  verse  le  mépris  et  le  ridi- 
cule sur  ses  adversaires  ,  est  plu- 
tôt une  sottise  qu'une  véritable  ré- 
futation. Ses  Recherches  sur  la 
matière  et  f  esprit ,  imprimées  eu 
'777  »  causèrent  de  la  surprise 
même  h  ses  partisans  et  à  ses  ad- 
mirateurs ;  parce  qu'il  y  nioit  ex- 
plicitement l'immatérialité  de 
l'ame.  A  la  même  époque  il  s'an- 
nonça pour  soutenir  la  doctrine  de 
la  Nécessité  philosophique,  qui  fut 
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■vivement  combattue  par  son  ami 
M.  Price.  Quoiqu'engagé  dans 
des  discussions  métaphysiques  et 
théologiques  ,  il  n'en  poursuivoit 
pas  moins  avec  ardeur  ses  recher- 
ches dans  ia  physique;  et  Ton  doit 
a  ses  travaux  ,  dans  cette  partie  , 
plusieurs  ouvrages  importans  ,  et 
quelques  mémoires  qui  furent  in- 
sérés dans  les  Transactions  philo- 
phiques.  En  1780,1!  se  retira  à 
Birmingham  ,  où  il  devint  pasteur 
d'une  congrégation  d'unitaires 
dissidens.  Ce  fut-là  qu'il  publia 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Pries- 
tley  se  rendit  non  moins  fameux 
par  ses  connoissances  que  par 
l'ardeur  avec  laquelle  il  chercha  à 

Ï>ropager  les  principes  de  la  phi- 
asophie  et  de  la  révolution  :  ce 
«èle  lui  valut  d'abord  ,  en  1791  , 
tles  lettres  de  citoyen  français  :  et 
il  tut  nommé  député  du  départe- 
ment de  l'Orne  à  la  convention 
nationale;  honneur  qu'il  refusa  , 
iautc  de  savoir  la  langue  fran- 
çaise. 11  avoit  déjà  envoyé  son  tils 
eu  France  pour  le  faire  naturali- 
ser ;  et  il  lut  en  effet  présenté  à  la 
législature.  Maisceteiithousiasme 
révolutionnaire  lui  valut  les  per- 
sécutions sourdes  du  ministre  , 
qui  excita  contre  lui  le  peuple  de 
Birmingham  ,  ville  du  comté  de 
Warwîck,  où  il  habitoit;  on  pilla 
sa  maison  et  on  la  rasa  jusqu  aux 
l'ondemens  ;  son  cabinet  de  phi- 
sique  fut  détruit,  et  ses  OEuvres 
furent  brûlées  par  les  habitans 
d  Excester.  Ses  principes  politi- 
ques attirèrent  entin  ouvertement 
l'attention  du  gouvernement  bri- 
tannique :  il  se  vit  contraint  de 
chercher  un  pays  hospitalier  ,  et 
se  retira  en  conséquence  en  A- 
mérique.  L'institut  national  de 
Fiance  se  l'étoit  attaché  comme 
correspondant  étranger  pour  la 
classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques*  Il  mourut  à  Wa- 
siughton  eu  1804,  dans  la  ?4* 
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année  de  son  âge.  Au  mois  de 
juin  i8o5  ,  le  célèbre  professeur 
Cuvier  prononça  sou  éloge.  Il  est 
peu  d'écrivains  qui  aient  autant 
écrit  que  Priestley  sur  des  matiè- 
res différentes  ;  mais  c'est  sur-tout 
comme  physicien  ,  chimiste  et  na- 
turaliste ,  qu'il  s'est  acquif  une 
grande  réputation.  Ses  nombreu- 
ses découvertes  ont  fait  faire  de 
grands  progrès  à  ces  sciences  ,  et 
les  ouvrages  qui  les  contiennent 
sont  connus  de  tous  les  savans  , 
et  ont  été  traduits  dans  toutes  les 
langues.  Priestley  a  porté  dans  la 
controverse  la  même  supériorité 
que  dans  les  sciences  physiques. 
11  a  été  eu  guerre  avec  les  théolo- 
giens les  plus  fameux  des  diffé- 
rentes sectes  ,  comme  avec  les 
Déistes  et  les  Athées  ;  on  diroit , 
envoyant  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages de  controverse  ,  que  les 
matières  religieuses  l'ont  occupé 
entièrement.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  The  history  and 
présent  state  of électricité ,  Lon- 
dres, 1767,  in-4°>  et  1775  ,  in-4% 
h'g.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
français  par  Brisson ,  avec  des 
notes  critiques  sous  le  titre  d'His- 
toire de  l'électricité  ,  Paris  ,  1771, 
a  vol.  iu-12.    II.  Experiments 
ami  observations  on  différent 
kinds  of  air  t  Londi-es,  *775, 
5  vol.  in-8°,  traduit  en  français 
par  Gibelin  ,  sous  le  titre  d'Expé- 
riences et  observations  sur  diffé- 
rentes espèces  d'air,  Paris  ,  1777, 
9  vol  .in-ia  ,  fig.  111.  The  history 
and  présent  state  of  discoveries 
rclating  tb  vision  and  coulours  , 
Londres,  177.2  ,  1  vol.  iu-4°.  IV7. 
Disquisitions  rçlating  to  matter 
andspirit,  Londres,  1777,^-8°. 
Ce  savant  laborieux  a  fait  encore 
imprimer  trois  ans  avant  sa  mort, 
une  Histoire  de  l Eglise  ;  un  vo- 
lume   de  Notes  sur  VEcritwe- 
Sainte  ;  un  Parallèle  de  Socrale 
et  de  Jésus  ;  un  Essai,  sur  le  phlo* 
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gistique ,  et  un  Recueil  de  nou- 
velles expériences  sur  Vair. 

I.  PRIEUR  (Philippele  ),  Prio- 
rius  ,  natif  ^e  Normandie  ,  pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  mourut  en 
1680.  On  a  de  lui,  I.  Cne  édition 
de  Tertullien  ,  en  1664  >  in -folio  , 

Su'il  accompagna  de  notes  tant 
e  son  propre  fonds,  que  de  celles 
qu'il  avoit  compilées  particuliè- 
rement de  l'édition  de  Rigault. 

II.  Il  donna  dans  le  même  goût 
une  édition  de  Saint-Cyprien , 
de  Minutius  Félix  ,  d'Arnooe,  de 
Firmicus  Maternus  et  de  Commo- 
dianus-Gazaeus ,  1666,  in-folio. 

III.  Une  édition  d'Optat  de  Mi- 
lève  ,  1670.  IV.  Un  bon  Traité 
des  formules  des  Lettres  ecclé- 
siastiques, sous  ce  titre  :  Disser- 
tatio  de  litteris  canonicis  ,  cum 
appendice  de  tractoriis  et  syno- 
dicis  ,  in-8«.  V.  Un  Traité  latin  , 
sous  le  nom  d'Eusèbe  romain , 
contre  le  livre  des  Préadamites 
de  la  Peyrère.  Ce  traité  est  inti- 
tulé :  Ânimadversiones  in*librttm 
PrœadamiLarum  ,  in  quibus  con- 

Jutatur  nuperus  scriptor ,  et  pri~ 
murn  omnium  kominum  fuisse 
Adamum  de/ènditur,  Paris,  1637, 
in-8°. 

f  n.  PRIEUR  (Barthélé- 
my), sculpteur  français  ,  disciple 
de  Germain  Pilou.  Plusieurs 
belles  productions  attestent  le  ta- 
lent de  cet  artiste  ,  sur  lequel  on 
n'a  couservé  aucun  détail  histo- 
rique. 

I.  PRIEZAC  ,  (  Daniel  de)  né 
au  château  de  Priézac  en  Limou- 
sin» vers  i589  ,  mort  à  Paris  en 
1662  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Bordeaux,  y  fréquenta 
le  barreau  ,  s'y  maria  et  y  ensei- 
gna pendant  clix  ans  la  jurispru- 
dence ava$  éclat.  Le  cuanceiier 
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Séguier  le  fit  venir  a  Paris.  Il  y 
devint ,  peu  de  temps  après ,  con- 
seiller d'état  ordinaire  ,  et  mem- 
bre de  l'académie  française  en 
1639.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Vindiciœ  gallicœ  ,  Pa- 
ris, i638,  in- 12  ;  traduit  en  fran- 
çais par  Baudouin  ,  1639  ,  in-8a. 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour  ,  au  Mars  gal- 
licus  de  Jansénius.  II.  Discours 
politiques  ,  assez  mal  écrits  ,  a 
vol.  in-4°.  III.  Deux  livres  de 
Mélanges  en  latin  ,  1738  ,  in-4*; 
et  des  Poésies  ,   1600  ,  in  -8». 

II.  PRIEZAC  (Salomon 
de  )  ,  fils  du  précédent  ,  pu- 
blia ,  I.  Une  Dissertation  sur 
le  Nil,  in-8».  1664.  II.  UHis- 
toire  des  Eléphans  ,  i65o,  in- 18. 
III.  Icon  Chris tinœ  ,  Paris,  i655, 
in~4  C'est  un  portrait  ou  plutôt 
un  éloge  de  la  fameuse  reine 
Christine. 

PRIMAQUE,  Pmmacos,  es- 
clave dans  l'île  de  Chio  ,  s'en- 
I  fuit  dans  les  montagnes  ,  et  se 
mit  a  la  tête  de  tous  les  fugitifs  , 
qui  comme  lui  étoient  venus  y 
chercher  un  asyle.  Les  ha  bit  ans 
de  111e  envoyèrent  des  troupes 
contre  eux  ;  mais  après  plusieurs 
combats  de  part  et  d'autre  ,  ils 
furent  obligés  de  traiter  avec  Pri- 
maque  ,  auquel  ils  promireut  des 
vivres  pour  un  prix  dont  on  con- 
vint. Ce  chef,  ae  son  côté  ,  s'en- 
gagea de  ne  plus  recevoir  d'es- 
clave ,  qu'après  avoir  examiné  la 
cause  de  sa  faute  ,  et  jugé  si  elle 
étoit  juste  ou  non.  Dans  la  suite, 
les  habitans  de  Chio  mirent  sa  . 
tête  a  prix  et  promirent  une 
grande  somme  à  qui  la  leur  ap- 
porteroit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux  ,  lassé  de  se  voir  exposé 
à  des  embûches  continuelles  , 
contraignit  eu  quelque  sorte  un 
jeune  homme  qu'il  aimoit  ten- 
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di  t  ment  ,  de  lui  couper  la  ièie 
pour  gagner  la  récompense  qui 
avoit  été  promise.  Les  habituns 
de  Chio  ,  touchés  de  cette  géné- 
rosité ,  élevèrent  une  statue  à 
Primaque.  ■ 

PRIMASE  ,  évcque  d'Adru- 
mète  en  Afrique,  se  trouva  l'an 
553  ,  au  cinquième  synode  gé- 
néral tenu  à  Constantinople  ,  où 
il  s'opposa  à  la  condamnation 
des  Trois  Chapitres.  Nous  avons 
de  lui  ,  daus  la  Bibliothèque  des 
pères ,  des  Commentaires  sur  les 
Epîtres  de  Saint  Paul.  C'est  un 
recueil  des  passages  de  St.  Au- 
gustin et  des  autres  pères  qui 
pouvoient  servir  à  expliquer  St. 
Paul  ;  niais  l'ait  avec  très-peu  de 
choix.  On  lui  attribue  aussi  un 
*  Traité  des  Hérésies. 

PRIMATICE  (François) ,  pein- 
tre et  architecte  ,  né  à  Bologne  en 
1490 ,  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  St.-Marlin  de  Bologne,  à  cause 
d'une  abbaye  de  ce  nom  qui  étoit 
à  Troycs  et  que  François  1**  lui 
donna.  Il  futemplové  à  Mantoue 
dans  le  château  du  T.  I/es  beaux 
ouvrages  de  stuc  qu'il  y  ht,  dou- 
1  nient  une  haute  idée  de  ses  ta- 
leus ,   lorsqu'il    fut  appelé  en 
France  par  François  Ier.  Le  roi 
le  chargea  en  i54<>  ,  d'achever 
en  Italie  ri5  bustes  ou  statues 
et  d'en  faire  faire  les  moules.  Ces 
statues  lurent  jetées  en  bronze  j 
et  placées  à  Fontainebleau.  Le 
Primatice  a  embelli  ce  château  \ 
par  ses  peintures.  11  a  aussi  donné 
le  plan  du  château  de  Meudon  , 
peint  les  galeries  et  le  beau  pa- 
villon en  forme  de  grotte ,  or- 
donné par  le  cardinal  de  Lor- 
raine. Les  peintures   à  fresque 
du  Primatice  ,  sont  presque  en- 
tièrement eflacées  ;  mais  Bottari 
en  a  expliqué  les  objets.  On  doit 
encore  au  Primatice  le  monument 
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j  funèbre  de  Henri  lï  ,  et  le  dessin 
du  tombeau  de  François Ier ,  ciui 
après  avoir  été  à  Saint  Denis  , 
a  été  transporté  au  musée  des 
mouumens  français.  Cette  ma- 
gnifique conception  est  admirable 
dans  son  ensemble  comme  dans 
ses  détails.  Il  fut  nommé  com- 
missaire général  des  bâtiraens  du 
roi  dans  tout  son  royaume.  En- 
fin, comblé  de  bienfaits  et  d'hon- 
neurs par  les  rois  sous  lesquels 
il  vécut ,  il  étoit  regardé  comme 
un  grand  de  la  cour ,  dont  les 
artistes  ambition  noient  la  protec- 
tion. Il  rénandoit  sur  eux  ses  li- 
béralités. Il  mourut  à  Paris  en 
1570.  C'est  au  Primatice  et  à 
maître  Roux  ,  que  nous  sommes 
redevables  du  Don  goût  de  la 
peinture.  Cet  artiste  étoit  bon  co- 
loriste ;  il  composoit  avec  esprit  : 
les  attitudes  Je  ses  figures  sont 
d'un  beau  choix  ;  mais  on  lui 
reproche  d'avoir  pressé  l'ouvrage 
et  d'avoir  peint  de  pratique.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce  maî- 
tre. Son  meilleure  élève  fut  Ni- 
cole 4e  Modène. 

f  PR1MAUDIE  (  Pierre  de  la  ) , 
seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Bar- 
rée en  Anjou  ,  né  en  i546  ,  se 
livra  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes  et  à  l'étude  des  mora- 
listes de  l'antiquité.  Il  parvint  à 
dire  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  ,  et  composa  uu 
ouvrage  volumineux,  intitulé. 
Académie  française  en  laquelle 
est  Traité  de  'l'institution  des 
mœurs  et  de  ce  qui  concerne  le 
bien  et  heureusement  vivre  en 
tous  états  ,  etc.  Cet  ouvrage , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  III ,  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  la  pre- 
mière en  1  f>77  ;  la  seconde  en 
1579  ,  iu-8",  et  fut  bien  accueilli. 
Il  publia  ensuite  un  second  vo- 
lume qui,  réuni  au  premier, 
forme  un  in-fol. ,  publié  en  i58i. 
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La  dernièreéditionestin-4%  i6i3. 
On  y  trouve  des  principes  de  mo- 
rale et  de  politique  très -purs  , 
quelquefois  heureusement  appli- 
ques ,  et  appuyés  par  plusieurs 
traits  historiques  qui  prouvent  le 
sens  droit  etTérudîtion  de  l'au- 
teur ;  mais  cet  ouvrage  manque 
de  cette  profondeur  de  peusée  et 
de  cette  énergie  d'expressions 

âui  ont  fait  la  fortune  des  Essais 
e  Montaigne  ,  qui  a  écrit  sur  les 
mêmes  sujets  ,  quelque  temps 
après  lui ,  et  a  fait  oublier  le  livre 
de  la  Primadic. 

*  I.  PRIMEROSE  (Gilbert), 
théologien  écossais  ,  mort  en 
i64"2  ,  ministre  de  l'église  fran- 
çaise à  Londres  ,  chapelain  du 
roi  ,  et  chanoine  de  Windsor  , 
a  donné  .  1 .  le  Vœu  de  Jacob  en 
opposition  aux  vœux  des  moines 
et  religieux ,  4vol. in-4° ,  en  fran- 
çais. II.  la  Trompette  de  S  ion: 
c'est  un  recueil  de  18  sermons  et 
d'autres  ouvrages  théologiques. 

n.  PRIMEROSE,  (Jacques)  mé- 
deein  de  Paris  dans  le  dix-septiè- 
me siècle  ,  natif  de  Bordeaux  ou 
de  Saint-Jean  d'Angély  ,  et  fais 
d'un  ministre  écossais  ,  exerça 
son  art  avec  distinction.  On  a  de 
lui ,  I.  De  Mulierum  morbis , 
Rotterdam  ,  i655 ,  in-4u.  IL  De 
circulatione  sanguinis  ,  Leyde  , 
i63c> ,  in-4°-  III»  Academia  Mons- 
peliensis  descripta ,  Oxfort,  1 63 1 , 
in-4».  IV.  Enchiridion  medico- 
praticum  ,  Amsterdam,  i654, 
in-8*.  V.  Pharmaceutica ,  ibid. , 
i65i  ,  in-8°.  VI.  De  vulgi  er/v- 
ribus  in  média  nu  ,  Lej  de .  1664, 
in-8°  ;  traduit  en  français  par  de 
R-rstagny  ;  Lyon,  1689  et  en 
anglais  par  le  docteur  Wittie  , 
i6i)i  ,  in-8°.  Avant  Primerose  , 
Laurent  Joubert  avoit  déjà  pu- 
blié son  Traité  des  erreurs  po- 
pulaires ;  mais  son  sens  droit  ne 

7.  XIY. 
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l'a  pas  empêché  de  sacrifier  à  ces 
mômes  erreurs  ,  et  ses  questions 
traitées  dans  sa  naïveté  gauloise , 
sont  souvent  plus  gaies  qu'im- 
portantes. Primerose  eut  plus  de 
génie.  Son  ouvrage  est  plus  court 
et  cependant  plus  complet.  Il 
pense  avec  vigueur  et  s'exprime 
avec  précision.  En  combattant 
les  erreurs  vulgaires  ,  il  pose  les 
vrais  principes  ;  aussi  le  médecin 
Zacotus  Lusitanus  vouloit-il  que 
cet  ouvrage  fût  toujours  entre  les 
mains  des  médecins. 

*  I.  PRINCE  ,  (  Jean  )  théolo- 
gien et  autiquatre  ,  né  à  Axmins- 
ter  au  comté  de  Devon  ,  mort  en 
1720  ,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  I.  Un  livre  intitulé  :  Des 

•  grands  hommes  du  comté  de 

•  Devon  ,  1  vol.  in-fol.  1781  j  c'est 
un  ouvrage  très-curieux  et  fort 
rare.  IL  Plusieurs  Semons.  III. 
U  Humble  défense  du  bill  d'Exe- 
terpour  l'union  des  paroisses  et_ 
la  conservation  de  leurs  minis~ 
tres  ,  in -4°.  IV.  Lettre  à  un  Jeune 
théologien ,  contenant  quelques 
courtes  instructions  pour  la  com- 
position et  le  débit  des  sermons  , 
V.  un  livre  intitnlé  :  de  l'impru- 
dence et  de  la  déraison  des  raisons 
de  prudence  ,  alléguées  pour  l'abo- 
lit iu  n  des  lois  pénales. 

•IL  PRINCE  (Daniel) ,  librair. 
anglais  très  -  savant  et  i'adver- 
saire  continuel  de  Nichols  et  de 
Bowyer  ,  est  particulièrement 
connu  cômme  directeur  de  l'im- 
primerie de  l'université  à  Oxford, 
et  par  les  soins  qu'il  donna  ajux 
éditions  de  plusieurs  ouvrages 
précieux,  sortis  de  ses  presses. 
Tels  sont  Blacxstone's  ,  magna, 
charta  ,  1759  ,  in-4°  ,  Murmor* 
oxoniensia  .  1763,  in-fol.;  Lis- 
teri  Synopsis  concnyliorum  , 
1770 ,  in- fol. ;  BfcAc&jSTONE's,  corn- 
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mentaires  ,  4  vol.  in -4°,  (Jor.t 
il  a  paru  trois  éditions*  Kfnni- 
cott's  ,  hebrew  bible  ,  1  vol.  in- 
fol.  ,  1776;  Ciceronis  opéra,  10 
vol.  in~4q  ,  1784  ;  et  dans  lès 
derniers  temps,  Bradley's, obser- 
vations and  tables.  11  est  mort 
h  Oxford  le  5  juin  170/î ,  âgé  de 
85  ans. 

Ht.  PRINCE  De  Beaumokt  , 
Voyez  Beaumokt  ,  u°.  XII. 

IV.  PRINCE  ,  Voy.  Lepkince. 

PRING1S  (Mad.  de),  morte 
au  commencement  du  i8«  siècle, 
a  publié  quelques  romans  ,  entre 
autres  Junie  ou  les  Sentimens  des 
Romains  ,  et  les  Caractères  des 
femmes  Uni»  encore  d'elle  la  Vie 
du  P.  Bourdaloue  ,  1705,  in-4°. 

f  PRINGLE  (  Sir  John  ) ,  ba- 
ronet et  président  de  la  société 
royale  ,  médecin  du  roi  d'Angle- 
terre  ,  né  en  1707  ,  à  Stichel- 
House ,  dans  le  comté  de  Kox- 
burgh  en  Ecosse  ,  lut  élève  de 
Roèrhaawe,  se  lia  d'une  amitié 
intime  a\ec  le  célèbre  baron 
Van  Swieten  ,  et  fut  l'un  des  mé- 
decins dont  l'Angleterre  s'honore 
le  plus.  Au  sortir  de  ses  études, 
il  vint  exercer  la  médecine  à 
Edimbourg  jusqu'en  174*1  épo- 
que a  laquelle  il  fut  attaché  au 
comte  de  Stair  ,  alors  comman- 
dant des  forces  britanniques ,  et 
ensuite  aux  hôpitaux  militaires 
de  Flandres.  Ce  fut  d'après  ses 
instances  que  le  comte  de  Stair  , 
proposa  au  duc  de  ^oailles,  de 
protéger  mutuellement  les  hôpi- 
taux des  deux  armées  ,  et  de  re- 
garder cet  a.syle  des  douleurs  et 
de  ?a  maladie  ,  comme  un  sanc 
tuaire  inviolable  et  sacré.  Le  D. 
Pringle'  continua  ses  fonctions 
dans  les  armées  jusqu'en  1748, 
fut  admis  on  1745  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  et  eu 
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aPPc^  ■  'a  pl«c«  de  mé- 
decin ordinaire  de  son  A.  R.  le 
duc  de  Cumherland.  Son  admis- 
sion dans  la  société  royale  de 
Londres  ,  fut  marquée  par  une 
foule   de   Mémoires  intéressa  us 
sur  divers  sujets  ,  qui  furent  in- 
sérés dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, parmi  lesquels  on 
distingue    parlicubèrement .  ses 
Expériences  sur  les  substances 
septiques  et  antiseptiques  ;  ses 
Observations  sur  la  fièvre  des 
prisons  ,  c!c.  etc.  Pringle  épousa , 
en  \       ,  Charlotte  Olivier,  lille 
d'un  médecin  célèbre  de  Bath , 
qu'il  perdit  bientôt  après,  et  pu- 
blia la  môme  année  la  première 
édition  de  ses  Observations  sur 
les  malatlies  des  armées  dans  tes 
camps  et  les  gnmtsons  ,  réimpri- 
mées daus  les  deux  années  suivan- 
te^ et  en  richics  à  la  troisième  édi- 
tion d'un  appendix.cn  réponse  aux 
observations  de  Ha  en  de  Vienne, 
et  Gaber  de  Turin.  Sept  éditions 
anglaises  consécutives  déposent 
en  faveur  de  l'accueil  que  reçut 
cet  ouvrage  ,  traduit  aussitôt  en 
allemand  ,  en  italien  et  en  fran- 
çais ;  il  a  paru  dans  cette  der- 
nière langue  ,  en  1766  ,  en  1  vol. 
in- 12,  et  eu  1771  ,  avec  l'addition 
des  M emoires  sur  les  substances 
septifpies  et  antiseptiques.  Cette 

f production  utile  assigna  à  Pringle 
e  même  rang  que  Je  célèbre  fcy- 
denham  occupa  dans  les  Aunales 
de  la  médecine  ;  comme  Svden- 
ham  ,  il  écrivit  peu  ;  mais  ses  ou- 
vrages passeront  à  la  postérité. 
Lu  1  -Ct.t  ,  à  l'avènement  au  trône 
du  roi  George  III  ,  il  fut  nommé 
médecin  delà  maison  de  la  reine, 
et  successivement  appelé  à  la 
place  de  médecin  extraordinaire 
et  ensuite  médecin  ordinaire  de 
S.  M.  En  177a  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  chargé  en  cette  qua- 
lité de  délivrer  annuellement  le 
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£)rix  d'une  médaille  fondée  par 
sir  Godefroy  Copley  :  il  intro- 
duisit l'usage  de»  accompagner 
la  délivrance  par  un  discours  sur 
quelques  sujets  d'arts  ou  de 
sciences  relatives  au  moment  ou 
aux  circonstances;  ceux  que  pro- 
nonça Pringle,  dans  ces  occasions 
solennelles  ,  furent  extrêmement 
accueillis  ,  et  la  plupart  d'entre 
eux  furent  imprimés  séparément. 
Une  de  ces  médailles  fut  décernée 
au  capitaine  Cook ,  a  l'époque  du 
dernier  voyage  qui  termina  les 
jours  de  cet  habile  et  infortuné 
navigateur.  Ses  liaisons  intimes 
avec  Je  D.  Pringle  ont  autorisé 
a  croire  que  ce  fut  à  ses  conseils 
qu'il  fut  redevable  de  l'art  mer- 
veilleux avec  lequel  il  parvint  à 
maintenir  la  santé  de  ses  équi- 

{)ages  ;  mais,  soit  qu'il  ait  suivi 
es  avis  de  Pringle  ,  soit  qu'il 
n'ait  consulté  que  ses  propres  ré- 
flexions ,  ses  succès  méritoient 
également  cette  distinction  hono- 
rable dont  il  n'a  pas  eu  la  satis- 
faction de  jouir.  L'universalité 
des  connoissances  que  déploya 
Pringle  ,  dans  les  diverses  opéra- 
tions dont  il  fut  chargé  ,  accu- 
mula sur  sa  tête  des  honneurs  de 
toute.s  espèces  ,  et  particulière- 
ment des  nonneurs  académiques. 
Il  fut  créé  baronet  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1766  ;  en  1768,  mé- 
decin ordinaire  de  S.  A.  R.  la 
princesse  douairière  de  Galles.  11 
-appartint  àl'académie  des  sciences 
de  Harlem  ;  à  la  société  royale  de 
Londres  et  de  Gottingue  ;  à  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  , 
d  Edimbourg  et  de  Cassel  ;  a  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Madrid, 
de  Pétersbourg  et  de  Naples  :  il 
eut  l'honneur  de  succéder  au  cé- 
lèbre Linnaîus  ,  comme  associé 
étranger  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Paris.  Sur  le  déclin 
de  sa  vie  ,  il  eut  le  projet  de  se 
retirer  a  Edimbourg ,  ou  il  sé- 
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'  journa  quelque  temps,  et  fit  pré- 
sent au  collège  de  médecine  de 
dix  volumes  in-folio,  contenant 
des  observations  de  physique  et 
de  médecine  ,  et  attacha  à  ce  don  * 
deux  conditions  :  l'une ,  qu'elles 
ne  seroient  jamais  publiées  ,  l'au- 
tre qu'elles  ne  seroient  jamais  dé- 
placées sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  L'air  d'tidimbourg  lui 
ayant  été  peu  favorable  ,  il  revint 
à  Londres,  où  il  mourut,  le  18 
janvier  1 78a,  âgé  de75  ans.  Ona  de 
lui,  quelques  autres  ouvrages ,  in- 
dépendamment de  ceux  que  nous 
avons  cités  et  qui  se  trouvent 
épars  dans  le  recueil  des  Transac- 
tions philosophiques.  Ils  renfer- 
ment aexc2llentes  choses  et  quel- 

Siiefois  «les  idées  systématiques, 
étoit  ennemi  des  méthodes 
fondées  sur  la  théorie  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  trop  vague  et  trop 
peu  avancée.  Il  paroissoit  envi- 
sager Pempyrisme  ,  c'est-à-dire  , 
la  pratique  appuyée  sur  la  seule 
observation  comme  la  meilleure 
méthode.  «  Il  faut  du  moins  que 
cet  empyrisme  soit  raisonné  ,  lui 
disoit  un  de  ses  confrères.  —  Le 
moins  qu'il  se  pourra  ,  répondit 
Pringle.  C'est  en  raisonnant  que 
nous  avons  tout  gâté. 

f  PRIOLO  ou  Prioli  (  Benjar 
min  )  ,  en  latin  Priolus  ,  né  a 
Saint-Jean-d'Angely  ,  en  1602  , 
descend  oit  de  l'illustre  famille 
des  Priuli  ou  Prioli  ,  qui  a  donné 
quelques  doges  à  la  république, 
de  Venise.  Guy-Patin  ,  pour  ren- 
dre son  nom  plus  français,  l'appelé 
Prioleau  dans  une  de  ses  lettres. 
Après  avoir  étudié  sous  Heinsius  * 
et  sous  Vossius ,  il  s'appliqua  à, 
Le  v de  ,  pendant  trois  ans ,  a  l'é- 
tude des  poètes  et  des  historiens 

frecs  et  latins.  De  là  il  vint  à 
aris  pour  consulter  Grotius.  Il 

£assa  ensuite  à  Lyon ,  où  il  abjura 
1  calvinisme  çn  lôfr ,  et  à  Fa- 
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doue  pour  apprendre  a  fond  sons 
Cremonin  et  sous  Licclus  ,  les 
senlimens  des  philosophes  de 
l'antiquité.  Quelque  temps  après 
il  s'attacha  au  duc  de  Ronan  ,  et 
en  devint  le  plus  intime  confident. 
Priolo  le  servitude  son  esprit  et 
de  son  épée.  Après  la  mort  de  ce 
héros  en  i638,  il  fut  employé  par 
ia  cour  de  France  dans  diverses 
affaires  importantes  ,  qui  lui  mé- 
ritèrent une  pension  du  cardinal 
Mazarin et  une  a u i  re  de  Louis  XIV. 
Ce  négociateur  mourut  à  Lyon  , 
en  1667,  eu  allant  k  Venise  ,  pnr 
ordre  de  la  cour  de  France,  pour 
une. affaire  secrète.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  France ,  en  latin, 
depuis  la  mort  de  Louis  X I  !  I  j  us- 
quen  166*4,  d°nt  1*  meilleure 
édition,  fut  faite  à  Léipsick  en 
1686 ,  in-8°.  On  y  trouve  des 
lettres ,  des  tables  et  des  notes 

3ui  ue  sont  pas  dans  les  précé- 
entes.  Elle  est  dédiée  au  doge  et 
•u  sénat  de  Vénise  ,  qui  le  recon- 
nurent pour  noble  chevalier  vé- 
nitien. Priolo  v  dit  la  vérité  avec 
beaucoup  de  franchise  :  il  s'y  li- 
vre quelquefois  trop  à  sa  mau- 
vaise humeur  et  à  son  penchant 
pour  la  satire.  A  ces  défa  nts  près , 
c'est  un  tableau  assez  fidèle  des 
troubles  de  la  Fronde  et  du  mi- 
nistèredu  cardinal  Mazarin.  Cette 
Histoire  doit  plaire  a  ceux  qui 
aiment  les  portraits  et  les  carac- 
tères ;  les  phrases  de  Tacite  en 
fournissent  presque  toutes  les 
couleurs  ,  et  semblent  s'y  être 

Ïtlactcs  d'elles-mêmes.  Il  ne  vou- 
ut  pas  étudier  la  manière  des 
auteurs  du  siècle  d'Auguste, 
quoiqu'il  l'estimât  davantage;. Il  se 
compare  dans  son  Epilre  dedica- 
toire  à  ce  lacédémonien  ,  «  qui 
ne  vouloit  pas  que  sa  femme  re- 
gardât de  beaux  tableaux  ,  de 
peur  que  ses  enfans  ne  fussent 
f.^lus  beaux  que  lui....  »  U  aima 
mieux  se  livrer  à  son  génie ,  qui 
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se  rapprochoit  plus  de  celui  de 
Tacite  et  de  Séuèque  ,  que  de  se 
consumer ,  peut-être  envain  ,  k 
imiter  Tite-Live  ou  Cicéron. 
Priolo  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens.  Il  «voit  coutume  de 
dire  ,  «  que  l'homme  ne  possède 
que  trois  choses  :  l'Ame ,  le  Corps 
et  les  Biens  ;  et  qu'elles  sont  per- 
pétuellement exposées  a  trois 
.sortes  d'embuscades  :  l'aine  à 
celles  des  théologiens,  le  corps  k 
celles  des  médecins,  et  les  biens  à. 
celles  des  avocats  et  des  procu- 
reurs. »  Il  laissa  sept  eufaus. 

f  PRÏOU  Ç  Mathieu),  poète, 
courtisan  et  uiplomate,  naquit  k 
Londres,  le '21  juillet  1664.  Après 
la  mort  de  son  père  qui  ctoit  me- 
nuisier, son  oncle,  riche  cabare- 
tier ,  l'envoya  k  l'école  de  West- 
minster, et  le  fit  ensuite  garçon 
de  sa  taverne.  C'étoit  dans  cette  ta- 
verne que  le  comte  deDorset  se  réu- 
nissoit  avec  quelques  seigneurs. 
Burnet  raconte  qu'un  jour  on  y 
ci  toit  un  passage  d'Horace,  dont  ai 
sens  paroissoit  obscur. Quelqu'un 
de  la  compagnie  offre ,  en  plai- 
santant de  consulter  le  garçon 
qui  venoit  de  leur  servir  du 
punch.  On  l'appelle  ,  il  n'ose 
d'abord  parler  ;  on  insiste  ,  alors 
il  explique  le  passage  avec  une 
clarté  et  une  élégance  qui  éton- 
nent les  auditeurs.  Cette  circons- 
tances fit  sa  fortune.  Dorset,  pro- 
tecteur des  talens ,  envoya  le 
jeune  Prior  au  collège  de  saint 
Jean  ,  k  Cambridge  ,  où  il  fut 
fait  bachelier  en  1686 ,  et  mis 
ensuite  au  nombre  des  associés. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  université  qu'il  lia  une  ami- 
tié intime  avec  Charles  de  Mon- 
tagu,  depuis  comte  de  Halifax. 
Le  prince  Guillaume  ayant  chassé 
du  trôneson  beau-père,  le  comte 
de  Dorset  le  présenta  k  lacoar  de 
de  ce  prince.  Le  roi  le  nomma  > 
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tn  1690,  secrétaire  du  comte  de 
Berkley  ,  plénipotentiaire  k  la 
Haye  ,  ou  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  conclurent  une  ligue 
contre  Louis  XIV.  11  remplit 
successivement  le  même  emploi 
auprès  des  plénipotentiaires  au 
traité  de  Ryswick  et  du  comte  de 
Portland  ,  ambassadeur  k  la  cour 
de  France.  Revenu  k  Londres  , 
Prior  ,  qui  ne  regardoit  la  poé- 
sie que  comme  un  amusement , 
composa  des  Couplets  aux  belles, 
et  des  Odes  sur  les  événemens 
publics.  Son  Epitfe  k  Boiieau 
sur  la  victoire  de  Bleinhem  , 
après  l'avènement  de  la  reine 
Anne  au  trône  d'Angleterre  , 
attira  sur  lui  les  regards  de  cette 
souveraine.  A  la  paix ,  il  suivit 
Bolyngbrocke  à  Paris  ;  et ,  après 
le  départ  de  celui-ci ,  il  resta  seul 
charge  des  fonctions  d'ambassa- 
deur ,  et  n'en  eut  que  le  titre 
Pennée  suivante,  Ce  tut  en  cette 
qualité  qu'il  présenta  ,  en  1714  , 
un  écrit  k  la  cour  pour  la  démo- 
lition du  canal  de  Mardick.  Ce 
fut  k  lui  ,  et  non  pas  k  milord 
Stair ,  comme  le  dit  le  président 
Hénault ,  que  Louis  XIV  répon- 
dit :  «  J'ai  toujours  été  maître 
chez  moi ,  quelquefois  chez  les 
mitres  ;  ne  m'en  faites  pas  sou- 
venir !  ...  »  Il  avoit  l'amabilité 
d'un  français;  il  fut  recherché 
dans  les  cercles  les  plus  brillans  , 
et  l'on  citoit  ses  réparties.  Un 
seigneur  lui  montrant  les  victoi- 
res de  Louis  XIV  ,  peintes  par 
Le  Brun  ,  dans  la  galerie  de  \  er- 
sniiles ,  lui  demanda  s'il  y  avoit 
*le  semblables  décorations  dans 
le  palais  du  roi  d'Angleterre. 
«  Les  belles  actions  de  mon  maî- 
tre ,  répondit- il,  se  voient  par- 
tout ,  excepté  chez  lui.  »  De  gar- 
çon cabarctier  ,  Prior  parvenu 
a  la  plus  belle  ambassade  de 
l'Europe  ,  étoit  au  dernier  de- 
gré de  son  élévation  ,  et  au  pre- 
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mier  de  ses  infortunes.  La  reine 
meurt  ;  les  Whigs  ont  le  dessus. 
Prior  est  rappelé  ,  arrêté  ,  et , 
par  arrêt  du  parlement ,  jeté  en 
prison  ,  où  il  reste  deux  ans.  Il  , 
n'en  sortit  que  pour  se  trouver  , 
k  53  ans  ,  sans  autre  fortune  que 
son  traitement  de  l'université.  Ou 
le  blàmoit ,  pendant  sa  prospé- 
rité ,  de  conserver  ses  modiques 
honoraires  :  «  Je  les  garde ,  di- 
soit-il ,  pour  avoir  un  jour  de 
quoi  vivre.  »  L'amitié  vint  k  son 
secours.  On  l'engagea  k  faire  une 
édition  de  ses  œuvres.  Les  sous- 
criptions furent  nombreuses ,  et 
produisirent  plus  de  200,000  fr. 
Prior ,  retiré  du  monde ,  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  une  campagne  délicieuse  , 

3u'il  devoit  k  la  généreuse  amitié 
u  comte  Harley .  C'est  dans  cette 
heureuse  retraite,  riché  dès  plus 
beaux  aspects  de  la  nature  ,  qu'il 
composa  Salomon  ou  la  Vanité 
humaine  ,  poëme  moral  ,  qui  fit 
voir  que  l'auteur  n'étoit  pas  pro- 
pre k  traiter  le  genre  élevé.  Prior 
mourut  le  18  septemhre  1731  ,  et 
fut  enterré  k  Westminster ,  où  on 
lui  dressa  un  superbe  monument 
pour  lequel  il  avoit  lui-même 
affecté  par  son  testament  5oo  liv. 
sterlings.  Ce  poète  est  correct  et 
plein  dépensées  brillantes,  mais 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  tou- 
jours :  il  manque  souvent  d'ima- 
gination ,  et  le  plan  de  ses  ou- 
vrages n'a  pas  du  lui  coûter  de 
grands  efforts.  Ses  vers  ont  tout 
le  mérite  que  peut  donner  le  tra- 
vail ,  et ,  s'ils  ne  charment  pas 
toujours  l'oreille  ,  il  ne  la  bles- 
sent jamais.  Il  a  quelquefois  vou- 
lu imiter  Horace  ,  mais  il  est  resté 
loin  de  son  modèle.  Prior  ne 
réussit  que  dans  les^poésies  légè- 
res ,  et ,  par  un  contraste  assez 
singulier  ,  il  déploya  ses  talens  > 

1'  comme  négociateur  ,  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  et  le» 
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plus  délicates.  Il  parloil  avec  fa- 
cilité ,  et  aimoit  a  s'emparer 
de  la  conversation.  Le  docteur 
Swift,  son  ami ,  s'en  plaignoit  ; 
«  Le  moyen  ,  disoit-il  ,  de  vivre 
avec  Prior  ;  il  occupe  seul  tout 
l'espace ,  et  n'en  laisse  point  aux 
autres  pour  remuer  le  coude.  » 
On  lit  dans  le  second  volume  des 
Anecdotes  anglaises ,  que  Prior  , 
étant  devenu  sourd  dans  sa  pri- 
son ,  on  lui  reprochoit  d'avoir 
négligé  sa  santé  :  «  Comment 
pouvois  -  je  ,  disoit-il  ,  prendre 
soin  de  mes  oreilles,  quand  je 
n'étoîs  pas  sûr  de  ma  tête.  »  On 
ignore  assez  généralement  tme 
Prior  a  fait  en  français  un  im- 
promptu, que  M.  Hennet  rapporte 
dans  sa  Poétique  anglaise.  11  étoit 
placé  dans  un  souper  près  d'une 
très-jolie  personne,  et  l'on  chan- 
toit  une  chanson  assez  agréable 
dont  le  refrain  étoit  : 

Bannissons  la  mélancolie. 

Son  tour  étant  venu  ,  il  impro- 
visa le  couplet  suivant  : 

Mais  cette  voix  et  cet  beinx  yeux 
Font  Cupidontrop  dangereux  } 
Et  je  suis  triste  quand  je  cric  : 
£y  &  H  fli   %    f  a*sî  ïW  î  &  n  c  h  / 1  £  • 

Les  Œuvres  complètes  de  Prior , 
qui  comprennent  sespoésies&mou- 
reuses,  ses  Poèmes  sur  divers  évé- 
nemens  puhWcs,  Af ma  etS  a  lomo  ri , 
et  l'Histoire  de  ses  Négociations  , 
ont  élé  publiées  a  Londres ,  en 
J^33  ,  5  vol.  in-ia.  Ses  Odes  ont  i 
été  traduites  en  français  par 
l'abbé  Yart.  Prior  fit  lui-même 
son  Épitaphe  ,  qu'on  a  rendue 
ainsi  en  vers  fiançais  : 

» 

Ci  gît  Prior...  que  fut-il  ?  Baron  ?  Comte  ? 
Marquis  ?  Duc  ?  point.  Prince  ?  Monarque? 
Oh  !  non. 
Et  si  pourtant  sa  famille  remonte 
Plus  haut  que  les  Nassau,  plus  haut  que 

es  Bourbon  j 
Gardez,  passant,  de  dire  :  c'est  un  rêve:  I 
X  descenuoit  tout  droit  d'Adam  et  d'Eve.  I 
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Les  ouvrages  de  cet  écrivain  ont 
été  publiés  ,  avec  beaucoup  d'in- 
corrections ,  et  d'une  manière 
très  -  imparfaite.  Thomas  K\an 
en  voulut  entreprendre  une  nou- 
velle édition  plus  exacte ,  et 
recourut  à  son  ami  Garrick  , 
our  obtenir  de  la  duebesse  de 
ortland  quelques  ouvrages  de 
Prior,qu'elle  possedoit  en  manus- 
crit. La  duchesse  y  consentit ,  à 
condition  que  leur  puMicalion 
seroitsoumise  à  l'examen  ctàl'ap- 

Erobatiou  de  Burke  et  de  Garrick. 
a  mort  de  ce  dernier  mit  obsta- 
cle à  ce  projet  qui  est  resté  ,  mal- 
heureusementpour  l'avaulagedes 
lettres  sans  éxecution. 

PRIORIUS.  Voyez  Prieur. 

PPiISCA.  Voyez  Vàleria. 

t  PRISCIEN,  Priscianus, 
grammairien  du  6*  siècle,  né  à 
Césarée ,  vint  enseigner  à  Cons- 
tantinople  et  y  jouit  d'une  répu- 
tation brillante  en  525.  Douât, 
Servius  et  Priscien  ,  suivant  Lau- 
rentius  Valla,  formoient  un  trium- 
virat qui  n'a  élé  surpassé  depuis 
par  aucun  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  grammaire  latine. 
Priscien  a  composé  un  ouvrage 
intitulé  :  fie  Arte  grammatiect , 
imprimé  d'abord  par  Aide  ,  à 
Venise,  en  îfcô,  in-folio,  et 
depuis  à  Paris  par  Badius  ,  en 
i5i7  ,  in-fol.  Il  le  dédia  à  Julien 
le  consul  et  aon  à  l'empereur, 
comme  quelques-uns  l'ont  pensé- 
Il  a  été  aussi  inséré  dans  le  Re- 
cueil des  grammairiens  latins  de 
Pulscbius,  Hanovta?,  itio5,  in-4*. 
Il  a  écrit  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
de  naluralibus  quœslionibus  , 
dédié  à  Cosroês  ,  roi  de  Perse, 
et  a  traduit  en  vers  latins  la  Des- 
cription du  monde  par  Dionysius,  1 
imprimée  avec  les  œuvres  de  cet  •  « 
auteur,  Oxford,  1697,  On 
a  prétendu,  mais  sans  fonde- 
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ment  ,  que .  Priscien  âvoit  d'a- 
bord été  chrétien,  et  étoit  ensuite, 
redevenu  païen. 

,  f  PRISCILLEom  Puisque, 
chrétienne  ,>:  femme  d'Aquila  , 
fort  connue  par  les  Actes  des 
apôtres  et  par,  les  If  pitres  de  St. 
Paul.  Son  xèle  pour  les  progrès 
dé  r&vangile  ,  la  rendit  célèbre. 
Elle  demuuroit  .à  Corinlhe  avec 
son  mari ,  qui  tràviailloit  à  faire 
des  tapisseries  ,  -et*  ils  reçurent 
Paul  chez  eux.  ils  risquèrent  leur 
vie  pour  sauver  celle  de  l'apô- 
tre ,  qu'ils  conduisirent  jusqu'à 
Ephèse ,  où  ils  s'établirent  :  leur 


lorsque  l'apôtre  écrivit  son  Epitre 
aux  Romains  ,  l'an  58  de  J.  C. 
Ils  revinrent  eiisiiife\  après  en 
Asie ,  où  ils  unirent  leurs  jours. 

tPIUSCILLIEN,  hérésiar-. 
que.  Cet  homme  considérable  par 
sa  fortune  ,  sa  naissance  et  son 
mérite,  joignoit  à  une  grande  fa- 
cilité de  parler  ,  un  extérieur 
humble  ,  un  visage  composé, 
des  mœurs  austères  et  un  grand 
désintéretteement.  Un  caractère 
ardent  et  inquiet  le  jeta  dans 
l'étude  et  la  magie  ,  et  ensuite- 
dans  les  rêveries  des  gnostiques 
et  des  manichéens.  Son  hérésie 
éclata  en  379  ,  et  se  répandit 
rapidement  eu  Espagne  sa  patrie. 
Ses  disciplesy  formèrent  un  parti 
considérable.  HVgin  évéque  de 
Cordoue*  et  Itîiace  évéque  de 
Mérida ,  les  .poursuivirent  avec  | 
beaucoup  de  vivacité,  etlesmulli- 
plièrenten  les  persécutant.  Après 
plusieurs  disputes ,  les  évoques 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  tinrent* 
à  Sarragosse  ,  en  jrfo  ,  uu  concile 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathématisées.  Instantius  et  Sal- 
,deuxévèqu«s  priscilliauistes, 
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loin  de  se  soumettre  au  jugement 
du  concile ,  ordonnèrent  Pris* 
cillicn  ..évoque.  Cette  ordination 
Souleva  tout  i'épiscopat,  contre 
lui.  On  assembla  un  concile  à 
RordeAux  eu  584  i  m4U8.  Priscil- 
lien  ne  voulut  point  répondre  de- 
vant les  évêques.  11  eu  appela  à 
Maxime  ,  usurpateur  de  l'empire. 
Les  évéques  Ithace  et  Idace  Y  ac- 
cusèrent devant  ce  prince ,  mal- 
gré les  sollicitations  de  St.  Martin 
de  Tours,  qui  conjura  ces  prélats, 
plus  passionnés  ijuc  zélé> ,  de 
se  Résister  d'une  accusation  qui 
dé.vbonoroit  I'épiscopat;  ils  n'en 
furent  que  plus  ardens  à  pour- 
suivre l'hérésiarque  et  ses  fau- 
teurs. Eufin  ils  firent  condamner 
les  uns  et  les  autres  à  perdre 
la  téte.  La  mort  de  Priscillien 
ne  fit  qu'étendre  son  hérésie  et 
affermir  ses  sectateurs,  qui  l'ho- 
noroient  déjà  comme  uu  saint. 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
reudoit  aux  martyrs,  et  leur  plus 
grand  serment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  Priscillieu  et 
de  ses  sectateurs,  rendit  Ithace 
et  Idace  .odieux..  On  voit  l'im- 

1>ression  que  leur  conduite  fit  sut» 
es  esprits ,  par  le  panégyrique 
de  Théodose,  que  Piicatus  pro- 
nonça l'an  389,  à  f\orue,  en  pré- 
sence même  de  Théodose  et  un 
an  après  la  mort  de  Maxime, 
«t  Nous  avons  vu  ,  dit  cet  ora- 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évêques  de  nom ,  sol- 
dats et  bourreaux  en  effet,  qui 
non  contens  d'avoir  dépouillé  ces 
pauvres  malheureux  des  biens  de 
leurs  ancêtres ,  cherchoienl  en- 
core des  prétextes  pour,  répandre 
Wtut  sang  ,  et  qui  ôtoient  la  vie 
à  des  personnes  qu'ils  rendaient 
coupables,  connut-  ils- les  avoient 
déjà  rendues  pauvres,  il  y  a  plus: 
Après  avoir  assisté  a  ces  juge- 
mens  criminels;  après  s'être  repu 
les  veux  de  leurs  tournions ,  et 
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les  oreilles  de  leurs  cris  ;  après 
avoir  manié  les  armes  des  lic- 
teurs ,  et  trempé  leurs  mains  dans 
le  sang  des  suppliciés,  ils  alloient 
àvec  ces  mains  toutes  sanglantes  , 
offrir  des  sacrifices!  »  L  autorité 
de  la  justice  ,  l'apparence  du  bien 
public  et  la  protection  de  l'empe- 
reur, empêchèrent  qu'on  ne  trai- 
tât ceuï  qui  avoient  poursuivi  les 
prisciilianistes  avec  toute  la  sé- 
vérité que  méritoient  f es  évêques. 
Saint  Ambroise  etplosieurs  autres 
prélats  se  séparèrent  de  leur  com- 
munion. Saint  Martin  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
mais  il  s'y  détermina  ensuite  pour 
sauver  la  vie  a  quelques  priscii- 
lianistes. Ces  hérétiques  devenus 
enthousiastes  par  la  persécution  , 
honorèrent  comme  des  martyrs 
tous  ceux  de  leurs  frères  que  1  on 
âvoit  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
opinions  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Galice.  Orose se  plaignoit 

'  vers  l'an  ^oo  >  a  saint  Augustin  , 
que  les  barbares  qui étoient  entrés 
en  Espagne  ,  y  faisoient  moins  de 
ravages  que  ces  faux  docteurs. 
C'étoit  une  exagération  ,  mais 
elle  prouve  du  moins  combien  ils 
étoient  accrédités.  Quelques  an- 
nées après  ,  l'empereur  Honorius 
ordonna  ,  en  4°7  «  °iue  les  mani- 
chéens, les  caMbaphrygiens  et  les 
prisciilianistes  ,  seroient  privés 
de  tous  les  droits  civils;  que  leurs 
biens  seroient  donués  à  leurs  pa- 
rens  calholiques;  qu'ils  ne  pour- 
rcùent  rien  recevoir  des  autres , 

.  rien  donner  ,  rien  acheter  ;  que 
même  leurs  esclaves  pourroient 
les  dénoncer  et  les  quitter  pour  se 
donner  a  l'église  ;  et  Théodosé  le 
jeune  renouvella  cette  loi.  Malgré 
cette  cruauté  ,  ou  peut-être  à 
cause  de  cette  cruauté,  beaucoup 
de  prisciilianistes  persistèrent 
dans  leurs  systèmes  ;  et  l'on  en 
comptoit  encore  quelques  -  uns 
dans  le  sixième  siècle  ,  quoique 

• 
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la  secte  eût  été  en  partie  détruite 
par  les  soins  du  pape  saint  Léon. 

I.  PRISCUS,  fameux  ingé- 
nieur ,  très -habile  dans  son  art  , 
qui  florissoit  après  le  milieu  du 
second  siècle  de  l'église  ,  sous 
l'empire  de  Septime  -  Sévère  , 
ce  prince  respecta  son  mérite, 
lorsqu'eu  l'an  196  de  J.  C.  ,  la 
ville  de  Byzance  ,  la  plus  consi-  . 
dérable  de  la  Thrace  ,  eût  été 
prise.  On  lit  mourir  par  Tordre  de 
Sévère  tous  les  magistrats  et  tout 
les  soldats.  La  ville  fut  ruinée  , 
ses  murailles ,  ses  bains ,  et  tous 
ses  ornemens  abattus.  On  vendit 
ensuite  tous  los  biens  des  habi- 
tans  ;  et  Byzance  ,  privée  de  la 
Liberté,  fut  soumise  comme  un 
simple  bourg  a  la  ville  de  Perinthe. 
Priscus  seul  fut  épargné.  L'empe- 
reur Sévère  lui  donna  même  des 
marques  d'affection  ,  et  se  servit 
très-avantageusement  de  lui  dan» 
la  suite. 

II.  PRISCUS  ,  frère  de  l'em- 
pereur Philippe  ,  gouverneur  de 
Syrie  ,  puis  de  Macédoine  ,  s'at- 
tira la  haine  des  peuples  par  ses 
exactions.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  cette 
dernière  province  ,  l'an  ?49  »  a 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  ; 
mais  elle  lui  fut  bientôt  arrachée, 
ainsi  que  la  vie  ,  par  Déce  ,  le 
meurtrier  et  le  successeur  de  Phi- 
lippe. 

III.  PRISCUS  ,  fameux  géné- 
ral sous  Maurice,  empereur  d'O- 
rient ,  se  signala  plusieurs  fois 
contre  les  A bares.  Phocas,  ayant 
détrôné  Maurice  en  60a  ,  mit  sa 
conliance  dans  Priscus  ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mais  le 
peuple  ayant  proclamé  ce  géné- 
ral Auguste  ,  le  beau-père  jaloux 
chercha  tous  les  moyens  de  per- 
dre son  gendre.' Prjscus  s'enven* 
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gea  en  favorisant  Héraclins  qui 
détrôua  Phocas.  Héraclius  fut 
peu  reconnoissant.  Un  jour  il  de- 
manda à  quelques  seigneurs  de  sa 
cpur  :  «  Contre  qui  péchoit  celui 
qui  outrageoitl'empereur?  »  Tous 
répondirent  :  «  Contre  Dieu, par 
qui  l'empereur  est  établi...»  Pris- 
cus,  n'imaginant  point  que  la  ques- 
tionle  regardât,  ajouta  «  qu'un 
homme  coupable  d'un  tel  crime 
étoit  indigne  de  toute  grâce.  »  A- 
lors  Héraclins  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes et  ses  désobéissances.  «  Com- 
ment ,  lui  dit-il ,  pourrez-vous 
être  fidèle  à  moi  ,  puisque  vous 
ne  l'avez  pas  été  à  votre  beau- 
père  ?  En  même  temps  il  lui  fit 
faire  la  tousure  monacale  ,  et 
l'envoya  dans  le  monastère  de 
Core  ,  où  il  mourut  en  6i3.  Telle 
frit  la  fin  obscure  d'ùn  ambitieux 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices.  . 

.  *  IV.  PRISCUS,sophistedePa- 

5ium ,  vécut  sous  Théodose-le 
eune  ,  et  écrivit  une  Histoire 
de  son  temps,  qui  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous;  mais  Cons- 
tantin Porphyrogénète  nous  en  a 
conservé  des  extraits  ,  où  l'on 
trouve  des  détails  assez  étendus 
et  très-intéressans  sur  les  Huns 
et  sur  Attila.  Priscus  eut  pour 
continuateur  Malchus  de  Phila- 
delphie. 
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PRITZ  v(  Jean-Georges),  Pri- 
tiu.s  et  Prîtzius  ,  théologien  pro- 
testant,  né  a  Léipziek  en  i&h , 
et  choisi  en  1707,  pour  être 
professeur  de  théologie  ,  conseil- 
ler ecclésiastique ,  et  ministre  à 
GripwaUl,  remplit  «ces  emplois 
avec  honneur  jusuu'eta  1711,  qu'il 
fut  appelé  à  Fràneïort-suf-le- 
Mein  ,  pour  y  être  placé  à  la  tête 
du  ministère  ecclésiastique.  1 1  y 
mourut  lç^.j  août  1731.  Ce  savant 
avoit  été  uu  des  auteurs  des  jour»- 


naux  de  Léipsick  ,  depuis  1687 
jusqu'en  1698.  On  a  de  lui  ,  de* 
Sermons ,  une  Morale ,  un  grand 
nombre  de  Traductions,  et  d'au- 
tres ouvrages  en  allemand.  Les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  com- 
posés en  latin  ,  sont  :  I.  Une  sa- 
vante Introduction  à  la  lecture  du 
Nouveau  Testament  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1724, 
in-8u.  De  Immortalitate  hominis  , 
contre  Asgil ,  philosophe  anglais, 
qui  avoit  iait  un  livre  de  VInvnor~ 
talité  des  hommes  sur  la  terre  , 
enanglais,  que  Pritz  avoit  traduit 
en  allemand.  III.  Une  bonue  édi- 
tiou  des  QEuvres  de  saint  Ma-  , 
caire  ,  en  grec  et  en  latin  ,  léip- 
sick ,  1698  et  1699  ,  1  vol.  in-8». 
IV.  Une  édition  ,  non  moins  esti- 
mée ,  du  Nouveau  Testament 
grec  ,  avec  les  diverses  leçons, 
des  cartes  géographiques  ,  etc. , 
Léipsick,  in- 12  ,  170U,  1709  et 
1724.  V.  Une  édition  des  Lettres 
de  Milton ,  etc.  VI.  Nous  ne  ci- 
terons pas  plusieurs  autresouvrai 
ges  qui  ne  sont  que  des  compila- 
tions assezinal  dirigées. 

*  I.  PRIVAT,  (  saint )  évêcpe  et 
patron  du  Gévaudan  ,  originaire 
du  village  de  Coude  ,  dans  la 
Basses-Auvergne  ,•  fut  martyrisé 
par  les  Vaudales  ,  qui  sous  la 
conduite  de  Çrocus  ,  leur  roi  , 
ravagèrent  les  Gaules.  (Grégoire 
de  Tours  met  cet  événement  dans 
le  3e  siècle  9  d'autres  le  placent 
dans  le  4  e  •  Les  légendaires  ,  sui- 
vant leur  coutume,  en  rapportant 
la  vie  et  le  martyre  dece  saint, 
ont  mêlé  beaucoup  de  fables  à 
son  histoire. 

'  II.  PRIVAT.  V.  Molière. 

*  PROBÀ  FALTONf A,  d'Orta,* 
d'ans  la  campagne  de  Rome  ,  qui 
florissoit  sous  le-règne  de  L'empe- 
reur Honorius  ,  composa  la  Vie 
de  J,  C.  de  divers  Iragmens  de 
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Virgile  ,  qu'elle  as sembla  en  can- 
tons ; 'cette  Vie  fut  d'abord  impri- 
mée à  Francfort,  en  i5$6t  et 
ensnfteà  Cologne,  en  1 5ç)i  ,  sous 
lé  titre  de  :  Prohœ  fnltoniœ  cen  - 
tones  *x  Virgiho.  Cet  ouvrage 
fait  plus  d'honneur  à  sa  piété  qu'à 
son  génie.  Il  ne  Tant  pas  la  con- 
fondre avec  Anicia  FAi.coNix , 
femmè  (l'A  o  ici  us  Probus ,  «censée 
d'avoir  ,  par  trahison  introduit 

les  Gofhs  dans  Rome; 

.  ii  i  I. 

f  T.  PROBUS  ,  (M.  Aurelius- 
Valcrins  )  empereur  romain  , 
originaire  de  Sirmich  en  Pan- 
nottie  ,  fut  élevé  dès"  sa  jeunesse 
alix1  premières  dignités  militaires. 
Son  peré  àvoitété  jardinier  ;  mais 
$V;tant  mis  dans  la  milice ,  il 
parvint  au  grade  de  tribun.  Son 
fils  obfint  le  même  titre  dès  l'Age 
de  11  ans.  Plus  il  s'éloîgnoit  Je 
la  jeunesse,  plus  son  mérite  aug- 
meutoit  ;  enfin  il  parvint ,  de  di- 
gnité èn  dignité  ,  jusqu'au  troue. 
Après  la  mort  de  l'empereur  Ta- 
cite ,  en  ij6  ,  Florien  ,  son  frère, 
voulut  se  saisir  du  sceptre  impé- 
rial ;  mais  les  troimes,  d'Orient 
le  dohnèrent  à  Promis  ,  comme 
le  prix  de  sa  valeur:,  de  sa  clé- 
mence et  de  sqn  intégrité.  Re- 
connu par  le  sénat  et  par  les, pro- 
vinces de  l'empire-,  il  marcha  vers 
les  Gaules,  où  les  Francs,  les 
Bourguignons  ,  .l^es  Gojns  et  les 
Vandales  ,  exereoiept  (es,  plus 
cruels  brigandages.  }\  jes  défit 
dans  plusieurs  batailles  ,  leur.tua 
pl  us  de  quatre  cent  mille  hommes, 
etvles  força  à  demander  la  paix 
et  à  payer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois  ,  il  passa  en  lllyrie 
contre  les  Saunâtes;  èt  leur  en- 
leva tout  ce*qu'ils  avoienf  usurpé. 
Il  défit  ensuite  les  Blemmys ,  peu- 
ple féroce  dans  le  voisinage  de 
VÉgjpte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux  ,  épouvanta  telle- 
ment Vaianane  II ,  roi  de  Perse  , 
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qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs 
avec  des  présens  ,  pour  lui  de- 
mandé? la  paix.  Ces  ambassa- 
deur^ le  rencontrèrent  sur  de  hau- 
tes monta-gnes  près  de  la  Perse  ^ 
au  milieu  de  ses  soldats,  mangeattf 
des  pois  cuits'  depuis  long- temps 
et  du  porc  'salé.    Probus,  sanip 
se  détourner  ,  dit  aux  envoyés- 
de  Perse  ,  «  que  si  leur  maître  ne 
iàisuif  pas  "nue  entière  satisfac- 
tion aux  Romains  ,  il  rendroit  les 
campagnes  de  la  Perse  aussi  rases 
que  1  étoit  sa  têfe.  »  11  ôta  en  mê- 
me temps  Son  bonnet ,  pour  leur 
montrer  qu'il  étoit  chauve.  11  les 
invita  ensuite  ù  manger  avec  lui 
s'ils  avoicut  faim  ,  binon  a  se  re- 
tirerv  Varanatfe ,  toujours  plus 
épouvanté,  vint  lui-même  trou- 
ver Probus  ,  qùi  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  Voutut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus  >  il  s'en  éleva  aa- 
dedans.  Jules  Saturnin,  PrOCulus 
et  honose  se  firent  tous  les  trois 
proclamer  empereurs  ,    l'un  à 
Alexandrie,  l'autre  a  Cftlognc, 
et  le' troisième  dans  les  Gaules; 
mais  leur  révolte  n'eut  point  de 
suite.    L'empire    romain  jouit 
d'une  pai*  générale.  Ce  fut  pen- 
dant ce  te  paix  que  Probus  orna 
ou  rfbâtit  plus  de  soixante-dix 
villes*.  11  occupa  ses  soldats  k'dî-* 
vers  travaux  utiles  ,  et  donna  une1 
permission  générale  de  •  planteE 
"des  vignes  dans  les  Gaules  et  dans 
l'Illyne;  ce  qui  n'ayoit  point  été 
permis  universdtemeirt ,  depuis 
qne  Romitien  avait  marqué  les 
endroits  oit  il  afccordoitd'en  plan- 
fer.  Ce  dignè  empereur  farsoit 
des  préparatifs  de  guerre  contrée, 
les  perses  f\\\v  a  voient  repris  les  ar- 
mes ,  lorsqu'il  fut  massacré  a  Sir- 
mich ,  en  i$i  j  par  des  soldats  , 
las  des  Iravaux  qu'il  leur  faisoit 
entreprendre  :  il  avoit  5o  ans.  liC 
seul  défaut  de  Probus  fut  de  n'a-» 
voir  pas  su  mêler  prudemment 
1*  fermeté  avec  la  douceur.  Sa 
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mort  inspira  des  regrets  dans  tout 
l'empire.  «  Grand  Dieu ,  disoit  le 
peuple  ,  que  vous  a  fait  la  répu- 
blique romaine  pour  lui  enlever 
un  si  bon  prince  !  »  L'armée  mô- 
me ,  qui  s'étoit  révoltée,  lui  éleva 
un  monument  qu'elle  orna  de 
cette  épitaphe  :  «  Ici  repose  Tein- 
pereur  Probus  ,  vraiment  digne 
de  ce  nom  par  sa  probité  :  il  lut 
vainqueur  des  barbares  et  des 
usurpateurs.  » 

II.  PROBUS  ,  (  JEiinKiia  ) ,  V. 
I.  jNépos....  et  Anicius-Proiujs. 

IU. "PROBUS  (  M.  Valerius  ) , 
grammairien  latin  dans  le  '2'  siè- 
•  de,  Composa  plusieurs  ouvrages, 
dont  il  no  reste  que  des  trag- 
mens  publiés  dans  le  Corps  des 
anciens  grammairiens  de  Puts- 
chius  ,  i6o5  ,  in-4°«  Ces  fragmens 
ne  font  poiut  regretter  le  reste  de 
l'ouvrage. 

I.  PROCACCINT  (  Camille  )  , 
peintre,  né  à  Bologne  en  i5q6y 
mort  à  Milan  ,  en  169.6  ,  entra 
dans  l'école  des  Caraches  ,  où  il 
trouva  des  rivaux  qui  piquèrent 
son  émulation  ,  et  des  modèles 
qui  perfectionnèrent  ses  talens. 
Ce  peintre  peignoil  avec  une  li- 
berté surprenante.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ,  ses  airs  de  tête 
admirables.  Il  donnoit  beaucoup 
d'expression  et  de  mouvement  à 
ses  hgures  ;  son  coloris  est  frais. 
On  peut  lui  reprocher  d'avoir 
souvent  peint  de  pratique.  Il  a 
beaucoup  contribué  à  l'établisse- 
ment de  l'académie  de  peinture 
de  Milan  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec 
sa  famille.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Bologne  ,  a  Reggio 
et  à  Milan. 

II.  PROCACCINI  (Jules-Cé- 
sar), frère  puîné  de  Camille, 
né  à  Bologne  en  i548  ,  mourut 
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à  Milan  en  1626.  Ce  peintre 
avoit  an  coloris  vigoureux  ,  un 
goût  de  dessin  sévère  et  très-cor- 
rect. Son  génie  étoit  grand ,  vif 
et  facile  ;  il  étudioit  la  nature  Sa 
réputation  le  fit  nommer  chef  de 
l'académie  de  peinture  à  Milan. 
Il  eut  une  école  nombreuse,  el  . 
acquit  une  école  considérable. 
On  voit  beaucoup  d'ouvr'ages  de 
ce  maître  à  Milan  et  à  Gênes.— 
Carlo- Antonio,  son  frère,  plus 
jeune  que  lui  ,  quitta  la  musiqûe 
pour  la  peinture.  Sou  talent  étoit 
le  paysage  ;  il  réussissoit  princi- 
palement à  peindre  les  ileurs  et 
les  fruits. 

'flTT.  PROCACCINI  (Charles- 
Antoine),  neveu  du  précédent  , 
acquit  une  certaine  réputation 
dans  le  paysage  ,  les  fleurs  et  'e* 
fruits  :  ses  ouvrages  étoient  fort 
répandus  dans  l'Italie  ;  mais  il 
quitta  bientôt  la  peinture  pour  la 
musique.  Son  fils,  Ercolé  Juniore, 
mort  en  1676  ,  âgé  de  80  ans  , 
dessina  d'anord  dans  le  goût  de 
son  père,  puis  fit  plusieurs  ta- 
bleaux d'église  ,  à  l'école  de  Jules- 
César  ,  son  oucle ,  et  devint  le 
chef  de  l'académie  de  Milan.  Le 
duc  de  Savoie  ,  l'ayant  fait  venir 
à  Turin,  lui  donna,  en  récom- 
pense de  ses  ou\  rages ,  une  chaîne 
d'or  avec  son  portrait. 

PROCHITA  ou  de  PROCiDA 

(Jean  de),  ainsi  nommé  parce 

au'il  étoit  seigneur  de  Procûita, 
ans  le  royaume  de  Naples  ,  eut 
beaucoup  d'autorité  sous  le  règne 
de  Mainlroj  ,  datas  la  Sicile  ,  oà 
il  exerça  ,'es  professions  de  mé- 
decin et  de  jurisconsulte.  Il  fut 
dépouillé  de  ses  biens  et  de  ses 
charges  par  Charles  d'Anjou  ,  roi 
de  Naptes  et  de  Sicile.  Animé  p  *r 
l'esprit  de  \  engeance  autant  q  1e 
pai-  l'ambition ,  il  entreprit  de 
faire  révolter* la  Sicile  couac  cq 
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prince  ,  et  de  la  réduire  sous  la 
puissance  de  Pierre ,  roi  d'Ara- 
gon. Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement, il  se  déguisa  en 
cordelier,  Pan  1280;  et  après 
avoir  parcouru  toute  la  Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla  à  Constan- 
tinople  traiter  avec  Michel  Paléo- 
logue  ,  et  en  obtint  un  secours 
d'areent.  De  là  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  engagea  le  pape  a  favoriser 
cette  entreprise.  Mais  la  mort  de 
Nicolas  111  ,  l'exaltation  du  car- 
dinal de  Sainte-Cécile,  que  le 
roi  Charles  lit  élire  pape  ,  sous  le 
nom  de  Martin  IV,  tirent  changer 
la  lace  des   affaires.  Prochita, 
pour  qui  les  obstacles  alimen- 
taient l'ambition  ,  ne  renonça 
cependant  nullement  à  son  pro- 
jet. Après  avoir  ourdi  pendant 
«Jeux  ans  ,  avec  persévérance  et 
avec  des  soins  inlatigables  ,  son 
horrible  conspiration ,  elle  fut 
exécutée  en  1282.  Il  convint  avec 
les  chefs  des  conjurés ,  que  le  len- 
demain de  pâques  ,  au  premier 
coup  des  vêpres,  on  teroit  main- 
basse  sur  tous  les  Français.  Cette 
exéention  fut  faite  avec  tant  de 
rage  et  de  cruauté  ,  par  toutes 
sortes  de  personnes  séculières  et 
ecclésiastiques  ,  iiar  les  prêtres 
mêmes  et  par  quelques  religieux, 
qu'en  peu  de  temps  tout  ce  qu'il 
y  avoitde  Français  dani  la  Sicile 
fut  tué,  sans  distinction  d'âge, 
ni  de  sexe.  Ils  y  périrent  tous  ,  à 
Perception  de  Guillaume  des  Por- 
celets ,  gentilhomme  provençal , 
nue  les  Siciliens  renvoyèrent  chez 
lui.  Voyez  Porcelets.  Voltaire, 
dans  son  Histoire  générale ,  place 
le  massacre  au  jour  de  pâques  ; 
et  dans  ses  Annales  de  l'Empire  , 
le  troisième  jour  de  pâques.  Il 
dit  daus  le  premier  ouvrage,  que 
si  les  conjurés  avoient  formé  le 
complot  des  Vêpres  siciliennes  , 
c'éioit  dans  le  royaume  deNaples 
«pi'il  fatloit  l'exécuter  ;  et  il  en 
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conclut  que  ce  n'étoit  pas  précisé- 
ment ce  massacre  que  les  conspi- 
rateurs avoient  résolu.  Mais  il 
oublie  qu'il  avoit  dit  dans  les  An- 
nales ,  que  les  conjurés  ne  pou- 
voient  rien  dans  le  royaume  de 
Naples ,  lequel  Charles  d'Anjou 
contenoit  par  sa  présence  et  par 
la  terreur.  Il  eût  été  a  désirer  que 
cet  historien  eût  concilié  les  diffé- 
rentes contradictions  qui  se  trou- 
vent fréquemment  entre  son  His- 
toire et  ses  Annales.  Le  sage  et 
savant  Bréquigny ,  dans  un  Mé- 
moire intitulé  :  Èclaircissemens 
sur  les  Vêpres  siciliennes,  s'est 
attaché  à  prouver,  i°  la  non-si- 
multanéité du  massacre  des  Fran- 
çais dans  toute  l'étendue  de  ia  Si- 
cile. 2°  Que  ce  ne  fut  point  un 
plan  concerté  pour  être  exécuté  à 
certain  signal  et  par-tout  en  même 
temps,  mais  bien  plutôt  l'explo- 
sion soudaine  et  tumultueuse  de 
haines  accumulées  ,  comme  pres- 
que toutes  les  insurrections  contre 
les  gouvernemens  oppresseurs. 
3°  Que  le  massacre  ne  fut  pas 
aussi  général  qu'on  a  coutume 
de  le  croire  :  beaucoup  de  Fran- 
çais s'en  préservèrent  par  la  fuite. 
Des  Porcelets  ne  fut  pas  le  seul 
volontairement  épargué.  Philippe 
Scalambre,  gouverneur  du  val 
de  Noto  ,  au  midi  de  Catane ,  dut 
aussi  la  vie  à  la  réputation  de  se* 
vertus.  4*  Enfin  le  Mémoire  de 
Bréquigny  tend  à  diminuer  l'hor- 
reur que  le  nom  de  Procida  pour- 
roit  inspirer  à  l'igitorance  et  à  la 
prévention,  On  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  l'adresse,  la  cons- 
tance et  l'activité  avec  laquelle  , 
durant  près  de  trois  années  de 
négociations  et.  d'intrigues  ,  Pro- 
cida sut  cacher  de  véritables  in- 
tentions, même  a  ceux  qu'elles  in- 
téressoient  le  plus  ,  et  qui  abou- 
tirent h  venger  ses  injures  per- 
sonnelles, et  a  affranchir  ses  con- 
citoyensd'un  joug  tyrannique. 
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PROCHORE.  V.  Procoke. 

I.  PROCLUS  (Eutychius)  , 
grammairien  célèbre  du  2e  siècle, 
étoit  de  Sicca  en  Afrique.  Marc- 
Antonin-le-philosophe  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur ,  le  lit  pro- 
consul. Trebellius  Pollion  cite 
un  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étrangers  ;  mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

t  H.  PROCLUS  (  saint  ) ,  cér 
lèbre  patriarche  de  Constantino- 
ple, mort  en  447  >  fut  un  des  dis- 
ciples de  saint  Jean-Chrysostôme. 
Il  nous  reste  de  lui  des  Homélies , 
des  Epitres  et  d'autres  écrits  en 
grec ,  Rome  ,  i63o  ,  in-4°.  On 
les  trouve  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères.  Son  style,  semé 
de  pointes  et  d'antithèses,  Huit 
par  fatiguer  l'esprit. 

f  IH.  PROCLUS  DIÀDOCUS , 

Eh ilosophe  platonicien,  natif  de 
iycie  ,  mort  l'an  de  Jésus-Christ 
485  ,  eut  beaucoup  de  part  à 
l'estime  el  à  l'amitié  de  l'empe- 
reur Anastasc.  On  dit  que  dans 
le  temps  que  Vitalien  assiégeoit 
Constantinople  ,  Proclus  brûla 
ses  vaisseaux  avec  de  grands  mi- 
roirs d'airain  ,  mais  c'est  une  fa- 
ble sans  fondement.  Proclus 
écrivit  contre  la  religion  chré- 
tienne. 11  nous  reste  de  lui  des 
Commentaires  sur  quelques  livres 
de  Platon,  Hambourg-,  161 8  ;  in- 
folio ,  et  plusieurs  autres  savans 
ouvrages  en  grec.  Ils  ont  été  im- 
primés à  la  suite  de  l'édition  de 
Jatnbliqnc,  à  Venise  ,  1 4^)7  >  m~ 
folio.  Allatius  a  donné  ,  Proclus 
in  Ptolemœi  Tetrabiblosy  en  grec 
et  en  latin,  Leyde,  i63j  ,  in-8°, 
•  qui  avoit  déjà  paru  à  Londres  en 
1620  m-4°.  Ou  trouve  ses  Hym- 
nes dans  le  recueil  de  Maittaire. 
Proclus  étoit  un  des  plus  télés 
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partisans  du  paganisme.  Marin 
jS'aples  a  écrit  sa  Vie. 

f  I.  PROCOPE  ,  d'une  famille 
illustre  de  Cilicie  ,  et  parent  de 
l'empereur  Julien  ,  avoit  des  ta- 
lens,  un  caractère  sombre,  inquiet, 
ardent  et  ambitieux.  Après  avoir 
rendu  des  services  à  létat  sous 
Julien  et  sous  Jovien ,  il  se  re- 
tira chez  les  barbares  de  la  Cher- 
sonnèse  Ta urique,  j usqu'a u  règne 
de  Valcns  ,  qu'il  vint  se  cacher 
à  Chalcédoine.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie  ,  Pro- 
cope  se  rendit  à  Constantinople , 
et  se  fit  déclarer  empereur  le  28 
septembre  365.  Il  marcha  ensaite 
contre  Valens.  Le  succès  de  ses 
armes  fut  si  rapide,' que  ce  prince 
auroit  abdiqué  l'empire  ,  si  ses 
amis  ne  l'en  ayoient  détourné. 
L'année  suivante  les  choses  chan- 

Sèrent  de  face.  Procopefut  défait 
ans  une  campagne  de  Phn  gie  , 
nommée  Salutaire;  et  ayant  été 
abandonné  par  ses  soldats  ,  il  fut 
conduit  à  Valens  ,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  téle  à  la  fin  de  mai  366  ; 
il  n'avoit  que  3a  ans.  Sa  téte  fut 
envoyée  à  Valenlinien  ,  dans  les 
Gaules.  Voyez  Anthemius. 

IL  PROCOPE  ,  Procopius  , 
fameux  historien  grec ,  professa 
long-temps  l'éloquence  à  Césarée, 
sa  patrie,  et  alla  ensuite  à  Cons- 
tantinople ,  où  il  gagna  la  con- 
fiance de  Bélisaire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à  la  téte 
des  troupes  en  Asie  ,  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Justinien  l'ho- 
nora du  titre  d1 'Illustre ,  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople. Il  mourut  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  prince.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses , 
depuis  la  lin  du  règne  d'Arca- 
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dius  ,  jusqu'à  la  trente-troisième 
année  du  règne  de  Justinien.  Les 
deux  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales,  depuis  l'irruption 
de  ces  peuples  en  Afrique  ,  jus- 
qu'à l'an  649  »  <|u'iis  turent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers  il  ra- 
coute  les  guerres  d'Italie  contre 
les  Ostrogoths  ,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
nations  barbares  qui  inondèrent 
l'empire  romain  y  est  bien  peint. 
Le  style  de  Procope  ,  sans  être 
toujours  pur  ,  ne  manque  pas 
d'élégance.  II.  Histoire  secrète  , 
ou  Anecdotes  pour  servir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  ,  qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justiuien  ,  le  couvre  d'op- 
probre dans  celle-là  :  c'est  une 
satire  dictée  par  la  uoirceur ,  et 
quoique  la  méchanceté  puisse  être 
véridique  ♦  cet  ouvrage  renferme 
des  faits  si  atroces  qu'il  est  dii- 
iicile  d'y  ajouter  foi.  L'impéra- 
trice Tliéodora  y  est  sur-tout  trai- 
tée d'une  manière  si  affreuse, 
que  les  auteurs  de  ces  anecdotes 
se  sont  crus  obligés  d'en  omettre 
plusieurs  traits.  Le  père  Maltret , 
jésuite,  qui  dirigea,  en  1662  et 
i<i63,  l'édition  des  ouvrages  de 
Procope ,  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection dite  Byzantine,  qui  a  été 
donnée  au  Louvre,  en  2  vol.  in- 
folio,  grec  et  latin  ,  en  retrancha 
une  grande  partie;  mais  la  Mon- 
«oye  les  a  conservés  dans  le  pre- 
mier volume  du  Menagiana.  Nous 
avons  diverses  traductions  latines 
de  l'Histoire  de  Procope,  et  une 
en  français  par  le  président  Cou- 
sin. Procope  est  encore  auteur 
d'un  Traité  des  édifices,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  du  Louvre. 
IViarinonlel  a  voulu  prouver,  à  la 
tète  de  son  Bélisaire,  que  l'His- 
toire secrète  n'est  point  de  Pro- 
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1  cope  ;  mais  ses  preuves,  ou  plutôt 
ses  présomptions  ,  n'ont  point 
paru  convaincantes. 

lH.  PROCOPE  de  Gaza,  rhé- 
teur et  sophiste  £rec,  vers  fan 
otio  ,  a  laissé  ,  l.  Lue  Chaîne  des 
pères  grecs  et  latins ,  sur  VOcta- 
teuqur,  c'est-à-dire,  sur  les  huit 
premiers  livres  de  la  Bible;  elle 
parut  en  latin,  in-folio.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin,  Leyde,  itho,  in-4#.  III,  Oes 
Commentaires  sur  Isàie ,  impri- 
més en  grec  et  eu  latin ,  Paris  , 
i58o  ,in-fol.  ;  l'auteur  y  est  diffus , 
v  erbeux  ,  et  ne  s'attache  pas  assez 
au  sens  littéral. 

IV.  PROCOPE-RASEow  l« 
Rase  ,  surnommé  le  Grand ,  titre 
qu'il  mérita  par  son  courage  , 
etoit  un  gentilhomme ,  bohémien , 
qui,  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Italie,  en 
Espagne ,  et  dans  la  Terre-Sainte , 
fut  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Rase  ou  de 
Rasé.  Il  fut  même  ordonné  prêtre. 
Dégoûté  de  l'état  ecclésiastique, 
il  s'attacha  h  Ziska ,  chef  des  nus- 
sites ,  qui  eut  en  lui  une  confiance 
particulière.  Il  succéda  à  cet 
aventurier  en  i4^4>  fit  de  grands 
ravages  dans  la  Moravie ,  dans 
l'Autriche,  dans  le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  Saxe  ;  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places,  et 
d'une  grande  partie  de  la  Bo- 
hême. Sigismond  l'ayant  vaine- 
meut  combattu  ,  crut  que  ses  né- 
gociations seroient  plusheureuses 
que  ses  armes:  il  eut  une  entre- 
vue avec  Procope ,  qui  lui  de- 
manda beaucoup  et  n'obtint  rien. 
Ce  rebelle,  déterminé  à  continuer 
la  guerre  ,  écrivit  une  longue 
Lettre  en  mauvais  latin  ,  pour 
solliciter  les  priuces  chrclieus' 
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d'envoyer  au  concile  de  Bâie,  in- 
diqué en  i/pi  ,  leurs  évôques  et 
leurs  docteurs,  pourdisputer  avec 
les  docteurs  des  hussites ,  à  con- 
dition de  ne  prendre  pour  foude- 
ment  de  leurs  disputes  que  le 
texte  seul  de  l'Ecriture.  11  an- 
nonce à  la  fin  de  sa  lettre ,  que 
Lui  et  ceux  de  son  parti  combat- 
tront pour  ces  quatre  articles , 
qu'on  doit  i°  empêcher  les  dé- 
sordres publics  des  prêtres  et  des 
autres  ecclésiastiques;  2°  réduire 
le  clergé  à  l'état  de  pauvreté , 
observé  par  les  disciples  du  Sei- 
gneur; 3°  laisser  à  tous  ceux  qui 
exercent  le  ministère,  la  liberté 
de  prêcher  de  la  manière,  dans 
le  temps  et  sur  la  matière  qu'ils 
voudront  ;  4°  enfin  ,  distribuer 
l'Eucharistie  selon  l'institution  de 
Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  ,  sous 
les  deux  espèces.  Procope  se  ren- 
dit au  concile  avec  ses  partisans  , 
au  commencement  de  i433,  et  y 
défendit  avec  chaleur  ces  quatre 
articles.  Comme  on  ne  vouloit 
pas  satisfaire  à  leurs  prétentions, 
il  en  repartit  fort  irrité,  et  con- 
tinua ses  courses  et  ses  ravages. 
11  mourut  eu  i4^4  •  4e*  blessures 
iju'il  avoit  reçuesdans  un  combat. 
Ses  Lettres^  assez  curieuses  ,  se 
trouvent  dans  le  dernier  volume 
de  la  grande  Collection  des  pères 
M  arien  ne  et  Durand. 

V.  PROCOPE,  surnommé  le 
Petit ,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  hussites ,  accompagna 
Procope  -  le  -  Grand ,  et  fut  tué 
dans  la  même  action  de  1 4.34  >  ou 
cet  aventurier  perdit  la  vie.  Ces 
deux  hommes  avoteut  de  grau  des 
qualités. 

f  Vf.  PROCOPE-COUTAUX 
(  Michel  ) ,  célèbre  médecin  de 
Paris,  sa  patrie ,  ué  en  i6#4>  de 
François  Procope  ,  d'une  noble 
famille  4e  Païenne     Sicile  >  qui 
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a  ,  dit-on  ,  introduit  en  France 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
précoce  ;  et  à  l'âge  de  neuf  ans  il 
prêcha  daus  l'église  des  corde- 
liers  du  grand  couvent,  un  Ser- 
mon en  grec,  de  sa  composition. 
Il  avoit  été  ecclésiastique  avant 
de  se  consacrer  à  la  médecine.  Jl 
possédoit  la  théorie  de  son  art  ; 
mais  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  de  se  livrer  à  la  pratique. 
Il  mourut  à  Chaillot  le  oi  décem- 
bre i^jS.  Un  esprit  vif,  une  hu- 
meur gaie,  un  caractère  complai- 
sant ,  faisoient  oublier  qu'il  étoit 
petit,  laid  et  bossu.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Poésies  fugitives , 
répandues  dans  différent  recueils. 
Il  travailla  à  la  comédié  des  Fées 
et  à  celle  de  Pygmalion ,  avec 
Romagnesi;  a  la  Gageure ,  nvec 
la  Grange  ;  et  au  Roman  ou  les 
deux  Basiles,  avec  Guyot  de 
Merville.  Il  donna  seul  {'Assem- 
blée des  comédiens ,  comédie  en 
un  acte.  Il  avoit  publié  long- 
temps auparavant,  en  1719  ,  les 
Amans  brouillés ,  comédie  en  £> 
actes  et  en  prose  ;  c'étoit  une 
pièce  italienne ,  sous  le  titre  de 
U  Sdegniy  dont  il  fit  une  comédie 
française  :  Procope  l'avoit  com- 
posée pour  se  distraire  de  la  con- 
somption, mal  endémique  qu'il' 
avoit  gagné,  et  dont  elle  je  guérit 
sans  faire  passer  son  mal  aux 
spectateurs.  Comme  médecin,  il 
est  connu  par  l'Analyse  du  sys- 
tème de  la  trituration  ,  de  Heçr 
quet»  171?  ,  in -12,  auquel  il 
n'est  pas  favorable  ;  et  par  Y  Art 
de  faire  des  garçons ,  un  vol. 
in-12,  Montpellier,  sans  date, 
ouvrage  frivole ,  et  peu  digne 
d'un  physicien  instruit. 

PROCOPIUS-  ANTHEMIUS , 
Voyez  àkthemius  ,  n°  II. 

PROCORE  ou  Prochorb,  l'un 
des  sept  premiers  diacres,  et  ib> 
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ciple  des  apôtres ,  sous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Vie  de 
St.  Jean  l évangeliste ,  dans  la 
Bibliothèque  des  pères.  11  est  cer- 
tain ,  d'après  des  autorités  respec- 
tables ,  que  cet  ouvrage,  rempli 
de  fables  ,  n'est  pas  de  lui. 

PROCRIS,  Voyez  C^phale. 

PROCULEÏUS,  chevalier  ro- 
main, ami  de  l'empereur  Auguste, 
se  signala  par  sa  tendresse  envers 
ses  parens.  Après  la  mort  de  son 
père  ,  il  cri  avoit  partagé  l'héri- 
tage a\  ce  ses  deux  frères,  Mnrena 
et  Scipton;  mais  ils  furent  tota- 
lement dépouillés  par  la  guerre 
civile.  Proculeïus ,  pour  les  sou- 
lager dans  leur  malheur,  parta- 
gea une  seconde  fois  les  biens  qui 
fui  étoient  échus  la  première. 
Plutarque  rapporte  qu  Antoine, 
mourant,  avoit  dit  h  Cléopâtre 
que  de  tous  les  iav  oris  d'Auguste, 
Proculeïus  étoit  le  seul  à  qui  elle 
poiu  i  oit  se  rendre,  si  elle  y  étoit 
forcée.  En  effet,  api  es  la*  mort 
d'Antoine ,  Auguste  envoya  Pro- 
culeïus pour  tâcher  de  lui  amener 
cette  reine  ;  mais  il  ne  put  abso- 
lument la  gagner. 

L  PROCULUS,  K  Romulus. 

H.  PROCULUS  (Titus-^lius) , 
né  à  Albenga  ,  ville  de  la  côte  de 
Gènes.  Cet  homme  fameux  par 
son  audace  et  son  courage,  avoit 
acquis  de  grandes  richesses  dans 
Je  métier  de  pirate  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  les  couquêtes 
d' A  ti  rélien  et  de  Probns.  Son  am- 
bition lui  lit  prendre  le  titre  d'em- 
perenr,  l'an  280,  à  la  sollicitation 
de  sa  femme  Viturgie  el  des  Lyon- 
nais. Le  prétexta  de  sa  révolte 
fut  qu'on  lavoit  salué  du  nom  de 
César  dans  un  divertissement,  et 
que  Probug  ne  lui  pauionneroit 
pas  d'avoir  souffert  cette  flatterie. 
Cet  empereur  marcha  ai  eftët 
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contre  lui  :  Troculus  fut  trahi  par 
les  Francs  auxquels  il  s'étoit  con- 
fié, et  fut  livrôà  l'empereur,  qui 
lui  fit  subira  Cologne  le  supplice 
de  la  corde. 

PROCUSTE  (Mythol.),  insigne 
voleur  du  pays  d'Attique,  daus?a 
Grèce  :  il  faisoit  sa  demeure  vers 
]r  fleuve  Céphise,  dit- on,  et  il  exer- 
coit  une  étrange  cruauté  envers 
tous  les  palans  qu'il  pouvoit 
prendre.  Après  les  avoir  étendus 
sur  un  lit ,  il  faisoit  cotiser  les 
pieds  et  les  jambes  à  ceux  qui 
étoient  plus  longs  que  ce  ht, 
et  faisoit  alonger  a\ec  des  cor- 
des ceux  qui  n'étoient  pas  aussi 
grands.  Thésée  le  fit  mourir  par 
le  même  supplice. 

I.  PRODICUS,  sophiste  et 
rhéteur  de  l'île  de  Cos,  ou,  selon 
d'autres,  de  Chio,  vers  Tan  596 
avant  J.  C. ,  disciple  de  Protago- 
ras  ,  fut  maître  d'Euripide  ,  de 
Socrate,  de  Théramène  et  d'Iso- 
crate.  11  enseigna  publiquement 
l'éloquence  à  Athènes  ,  quoiqu'il 
y  résidât  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  sa  patrie.  Une  cupidité 
sordide  le  promenoit  de  ville  en 
ville,  pour  y  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  rargent 
et  acuuit  de  la  gloire.  Thèbes , 
Lacéuémone ,  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  Prodicus 
avoit  ses  pièces  d'éclat ,  comme 
les  baladins  de  profession  :  les 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à  5o  drachmes  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assis- 
ter qu'en  payant  octte  somme  ; 
d'autres  croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  ,  et  non  d'une 
harangue.  Socrate  ,  dans  un  dia- 
logue de  Platon ,  se  plaint  avec 
son  ton  moqueur,  «  de  n'être  pas 
bien  en  état  de  discourir  sur  la 
nature  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
qui  la  leçon  à  5o  drachmes-,  qui, 
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selon  Protliciis,  instruisoit  de  tout 
le  mvstère.  »  En  effet, ce  sophiste 
avoit  des  discours  à  tout  prix , 
depuis  2  oboles  jusqu'il  5o  drach- 
mes. Parmi  les  écrits  de  Prodi- 
cus  ,  on  distinguent  la  fiction  in- 
génieuse de  la  Vertu  et  de  la 
Volupté  ,  qui  se  présentent  à 
Hercule,  déguisées  eu  femmes,- 
et  tâchent  a  l'envi  de  l'attirer  à 
elles.  Ce  héros  est  enfin  persuadé 
par  la  Vertu ,  et  méprise  la  Vo- 
lupté. (Lucien  a  imité  cette  fic- 
tion.) Les  Athéniens  firent  mou- 
rir Prodicus ,  comme  un  vil  cor- 
rupteur de  la  jeunesse. 

f  IL  PRODICUS,  chef  des  hé- 
rétiques appelés  adamites ,  se  fit 
connoître,  dans  le  second  siècle, 
par  ses  extravagances.  La  prin- 
cipale, et  celle  qui  a  donné  le 
nom  ftadamites  à  ses  sectateurs, 
fut  que  l'homme  devoit  être  nu, 
dir  moins  dans  la  prière  ;  parce 
au'Adam  avoit  toujours  été  tel 
clans  le  temps  d'innocence.  Voy. 
Adam  n°  I ,  et  Peyrère  n»  I. 

*  PRODOME  (Théodore), 
né  vers  le  milieu  du  n«  siè- 
cle (  on  le  croit  russe  de  na- 
tion ) ,  florissoit  à  Constantinople, 
sous  les  règnes  d'Alexis  Ier  et  de 
ses  successeurs.  Il  étoit  d'une 
naissance  assez  relev  ée  ;  son  édu- 
cation fut  soiguée.  Il  étudia  la 
grammaire  et  la  rhétorique  sous 
les  meilleurs  maîtres  ,  et  se  nour- 
rit ,  de  bonne  heure  ,  de  la  lec- 
ture de  Thucydide  ,  de  Platon  et 
d'Aristote.  Prêtre,  poète ,  philo- 
sophe et  médecin  tout  à  la  lois  , 
il  composa  un  grand  nombre  de 
Discours  littéraires.  La  Porte- 
Dutheil  a  donné  dans  les  tomes 
VII  et  VIII  des  notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  la  notice  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Le  plus  connu 
est  un  roman  intitulé  :  Its  A- 
T.  xnr. 
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mours  de  Rhodante  et  deDosic/ès* 
Il  fut  copié  d'abord  par  Sau» 
niaise  sur  un  manuscrit  de  la  bi* 
bliothèque  palatine.  Ce  manus- 
crit étoit  défectueux  ;  M.  de  Pey- 
rese  en  fit  remplir  plusieurs  la- 
cunes sur  un  autre  manuscrit  de 
la  bibliothèque  vaticane.  Ce  ro- 
man ,  qui  nousprésente  un  tableau 
des  mœurs  du  il-  siècle  ,  fut  pu- 
blié avec  les  Amours  d'Isinène  et 
d'ïsménias  ,  d'Eustatius  ,  évoque 
de  Thessalonique  ,  par  M.  Gaul- 
nûn  ,  qui  joignit  au  texte  grec  une 
traduction  latine  et  des  notes  , 
Paris  ,  i6'i5  ,  in-8°,  et  traduit  eu 
français  par  Beauchamps  en  ij4^» 
in-i'i.  Huet,  dans  son  traité 
sur  r Origine  des  romans  ,  après 
avoir  dit  que  rien  n'est  plus  froid  , 
plus  eun uyeux  que  l'ouvrage 
d'Eustatius  ,  ajouta  que  celui  de 
Prodome  ne  lui  est  guère  pré- 
férable :  «  il  a  pourtant  un  peu 
plus  d'art ,  quoiqu'il  en  ait  peu, 
dit-il  ;  il  ne  se  tire  d'affaire  que 
par  des  machines  et  n'entend  neu 
à  faire  garder  à  ses  auteurs  la  bien- 
séauce  et  l'uniformité  de  leurs 
caractères.  Son  ouvrage  est  plu- 
tôt un  poème  qu'un  roman  ;  car 
il  est  écrit  en  vers,  et  cela  lui  rend 
pardonnable  son  style  figuré.  » 

*  PROEDINItJS  (Régnier)  ,  né 
au  village  de  Winsem  ,  près  Gro- 
ningue  ,  et  mort  dans  cette  ville  en 
i55g  ,  âgé  de  5i  ans  ,  s'étoit  par- 
ticulièrement voué  à  l'institution 
publique.  L'école  de  Groningue 
jouissoit ,  à  cette  époque  ,  d'une 
grande  réputation,  et  elle  dut  à 
Prœdinius  une  partie  de  sa  célé- 
brité. Il  étoit  fort  instruit ,  dans 
les  langues  ,  et  dans  les  sciences. 
Il  n'a  voulu  conserver  de  ses  ou- 
vrages  que  la  partie  théologique. 
Acrouius  les  a  publiés  à  Bile 
en  i563. 

PROETIDES.  Voyez  Prétides. 

25 
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*  PRORTORIUS  (  Etienne), 
ministre  du  S.  Ev.  à  Soltzwedel , 
dans  la  Vieille-Marche  ,  pubiia 
vers  la  fin  du  it>  siècle  quelques 
ouvrages  dont  l'objet  étoit  de 
faire  revivre  1<^  zèle  de  la  rch^ion 
et  de  la  véritable  piété.  Ces  écrits 
respirent  ,  enelïèt ,  ces  intentions 
respectables  ;  niais  quelques  ex- 
pr»  ssions  peu  mesurées  firent  ac- 
cuser leur  auleur  de  sentimens 
faux,  ambigus,  fanatiques.  Cette 
controverse  lit  du  bruit  pendant 
quelque  temps. 

PilOETCS.  Voyez  Danaé. 

*  PROEECTUS  (Jacques),! 
docteur  en  philosophie  et  en  mé-  ' 
decine  dans  le  i6*  siècle  ,  né  à 
Andria  ,  ville  de  la  terre  de  Bari , 
au  royaume  de  Naples  ,  enseigna 
lo iil;- temps  l'une  et  l'autre  de  ces 
sciences  dans  la  capitale  de  ce 
royaume;  il  le  lit  même  avec 
beaucoup  de  réputation  ,  et  il 
pratiqua  sur-tout  la  dernière  avec 
tant  de  succès  que  Paul  III  le 
nomma  sou  médecin  ,  à  son  avè- 
nement ausouverain  pontificat, 
le  i7)  octobre  i5o4»  Ou  a  de  lui  , 
Symposium  de  vinis  ,  Romse , 
ï55o,  iu-8°,  Vcnetiis  ,  i5f>9  , 
iu-8°. 

PROGEN  ;  Jean  -  François  )  , 
lié  à  Toulouse  en  1717  ,  mort 
vers  1780  ,  entra  dans  le  service 
comme  mousquetaire ,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  patrie,  où 
il  publia  les  ouvrages  suivans  : 
I.  E/oçe  de  Clémence  Istuire  , 
iu-8°.  II.  L'Epreuve  ,  conte  mo- 
ral. III.  Essai  de  critiqueet  con- 
tes moraux,  ^76*4,  in-19.  L'au- 
teur éloit  de  l'académie  des  jeux 
iloraux. 

PttOGNÊ  (  Mvthol.  ) ,  fille  de 
Pandion  .  roi  d'Athènes  ,  et  sueur 
de  Hnlomèle  ,  épousa  Térée,  roi 
de  lin  ace  ,  dont  elle  eut  uu  fils  , 
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nommé  Itys.  Elle  fut  métamor- 
phosée en  hirondelle  ,  Philomèle 
en  rossignol  ,  et  itys  en  faisan. 
y  oyez  TnÉRÉE  et  Philoaille. 

*  PKOKOPOWlTSCH(Théo- 
plianes  )  ,  archevêque  de  >ovo- 
gorod,  né  à  Kicvv  en  1681  ,  avoit 
étudié  à  Rome.  Pierre  1er  se  l'at- 
tacha, après  son  retour  ;  il  lecon- 
duisit  avec  lui  en  Perse  et  dans 
sa  guerre  contre  lesTurcs;  il  s'en 
servit  pour  les  réformes  qu'il  fit 
dans  Té^lise  grecque,  et  le  mit- 
à  la  tétetdu  synode  ,  après  l'abo- 
lition de  la  dignité  de  patriarche. 
Prokopowitsch  se  maintint  en  fa- 
veur sous  Catherine  1"  ,  et  mou- 
rut archevêque  de  IYovogorod  en 
1706.  On  a  de  lui  une  Histoire 
très  -  recommandable  de  Pierre 

fireniier  ,  mais  qui  ne  va  pas  plus 
oin  que  la  bataille  de  Pultawa. 
11  contribua  beaucoup ,  et  par 
son  exemple,  et  par  son  crédit  ■ 
à  répandre  le  goût  des  sciences  , 
et  de  la  littérature  en  Russie. 

PROMACHUS  ,  guerrier  ma- 
cédonien ,  et  l'un  des  capitaines 
d'Alexandre.  Après  une  victoire, 
çe  prince  donna  un  repas  à  ses 
principaux  officiers  ,  auxouels  il 
proposa  un  prix  pour  celui  qui 
Doiroit  davantage.  Promachus 
l'ayant  remporté,  reçut  une  cou- 
ronne d'or  ;  mais  son  triomphe 
fut  de  peu  de  durée  ,  car  il  mou- 
rut an  bout  de  trois  jours,  et  sa 
mort  fut  suivie  dit-on,  de  celle  de 
quarante-uude  ses  concurrens. 

j  PROMÉTUÉE,  (  Mv  th.  )  fils  de 
]  Japct  et  de  Cl  y  mène, et  frère  d'Epi- 
'  niclhée.  conçut ,  selon  la  fable ,  le 
dessein  de  faire  uu  homme.  Pour 
le  former,  ilv<,cla  à  l'argile  une 
portion  de  chaque  élément ,  en  y 
a  joutant  quelque  chose  des  forces 
du  corps  et  des  passions  del'ame. 
Les  poètes  ajoutent  qu'il  com- 
posa sou  cœur  des  qualités  de* 
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différens  animaux.  Il  unit  ensem- 
ble la  timidité  du  lièvre  ,  la  fi- 
nesse du   renard  ,  l'orgueil  du 

Î>aon  ,  la  férocité  du  tigre,  la  co- 
ère  et  la  force  du  lion.  Minerve 
à  laquelle  il  présenta  son  ouvra- 
ge ,  l'admira  et  promit  pour  le 
rendre  parlait  ,  de  lui  donner 
tout  ce  qu'il  y  avoit  chez  les 
dieux.  Prométhée  lui  ayant  re- 
présenté au'il  ne  pouvoit  savoir 
ce  qui  lui  conviendroit  ,  s'il  ne 
le  voyoit  lui-même  ;  la  déesse 
l'enleva  au  ciel,  où  il  remarqua 
crue  tous  les  corps  étoient  ani- 
més d'un  feu  céleste  qui  leur 
donnoit  la  vie  et  le  mouvement. 
Ce  feu  lui  parut  devoir  produire 
le  même  effet  sur  son  ouvrage. 
11  approcha  donc  d'une  roue  du 
soleil  une  baguette  de  férule  , 
et  l'y  ayant  allumée  ,  il  descen- 
dit sur  ce  globe  ,  et  anima  sa 
figure  d'argile.  Jupiter  irrité 
envoya  Pandore  sur  la  terre  pour 
y  répandre  tous  les  maux.  (  Fojr, 
Pandore.  )  11  ordonna  en  même 
temps  à  Mercure  d'attacher  Pro- 
méthée sur  le  mout  Caucase,  où 
ion  vautour  lui  dévoroit  le  foie  à 
mesure  qu'il  renaLssoit.  Ce  sup- 
plice dura  jusqu'à  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  a  coups  de  (lèches. 
Les  savans  tirent  de  l'Histoire 
plusieurs  conjectures  sur  l'origine 
de  cette  fable.  Le  docte  Bochart 
en  particulier  ,  (  dans  son  Phaleg, 
livre  i  ,  chap.  i.  )  s'efforce  de 
prouver  que  Prométhée  est  le 
même  que  le  Magog  dont,  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture-sainte  ;  mais 
cette  aon jecture  n'est  pas  appuyée 
sur  des  preuves  décisives. 

PRONAPIDE  ,  d'Athènes  ,  an- 
cien poète  grec  ,  1 :  n  ,  selon  Oio- 
dore  de  Sicile,  a  été  le  maître 
d'Homère.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença à  écrire  de  gauche  à  droite, 
au  lieu  que  les  Grecs  écrivoieut 
avant  lui  de  droite  à  gauche  ,  a 
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la  manière  des  Orientaux.  On  a 
attribué  à  ce  poète  une  produc- 
tion en  vers  ,  intitulée  :  Le  pre- 
mier monde. 

PRONOMUS  ,  Thébain  ,  fut  , 
dit-on  ,  l'inventeur  des  flûtes  sur 
lesquelles  on  pouvoit  jouer  tous 
les  tons.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Diodore  de  Thèbei  , 
ou  à  Antigenides;  d'où  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  connoît  pas, 
et  qu'on  n'en  conuoîtra  peut-être 
jamais  le  véritable  auteur. 

PROPERCE  (  Sextus  Aurelius 
Pbopebtius  )  ,  poète  latin  ,  né  à 
Moravia  ville  d'Ombrie  ,  au- 
jourd'hui Bevagua  ,  dans  le  du- 
ché de  Spolele,  mourut  19  ans 
avant  J.  C.  Son  père  ,  chevalier 
romain  ,  avoit  été  égorgé  par 
ordre  d'Auguste  ,  pour  avoir 
suî\i  le  parti  d'Antoine,  pendant 
le  triumvirat.  Le  fils  vint  à  Rome, 
et  son  talent  pour  la  poésie  lui 
mérita  la  protection  de  l'empe- 
reur et  l'estime  de  Mécène  et  de 
Coruelius  -  Gallus.  Il  nous  resta 
1  de  Properce  quatre  livres  d'Elé- 
gies. Une  dame  ,  appelée  Hostia 
ou  Hostilia  ,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Cynthic  ,  et  qui  possé- 
doit  son  cœur  ,  est  le  sujet  de  ses 
complaintes  ,  amoureuses.  Pbo- 
perce  s'appelle  lui-même  le  Ca/- 
lymaque,  romain  ,  parce  qu'il 
avoit  imité  ce  poète  grec.  Comme 
lui  il  manie  très-heureusement  la 
fable.  11  a  su  allier  la  finesse  et  la 

fnireté  de  l'expresssion  à  la  dé- 
icatesse  et  aux  charmes  du  sen- 
timent.   Ses   Elégies  accompa- 

§ rient  ordinairement  les  Poésies 
e  Catulle.  On  les  a  imprimées 
séparément  à  Amsterdam  ,  1705, 
in-4°  ;  et  l'abbé  de  Longchamps 
les  a  traduites  en  français,  1  a 
et  180*2,  1  vol.  in-8°.  L'une  des 
meilleures  éditions  de  Catull e, 
est  celle  qu'à  donnée  à  Amster- 
dam, Janus  Bronckusius  ,  eu 
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ijoi  ,  in-4°  >  réimprimée  ,  en 
171.4,  sur  le  même  format  cutn 
curis  secundis  cjusdem.  Vulpius 
l'a  publiée  de  nouveau,  en  1755, 
avec  les  notes  de  Bronckusius  et 
de  Pesserat  et  un  savant  commen- 
taire, in-4ft;  depuis  F.  Gotti. 
Barthius  eu  a  donné,  à  Léipsick, 
une  excellente  édition  en  1777  , 
in-8° ,  enrichie  de  notes  et  de 
plusieurs  index  :  Pierre  Burmann, 
Je  second ,  en  laissa  une  seconde 
édition  ,  inachevée  par  sa  mort. 
Laurent  Vansanten  y  a  mis  la 
dernière   main  ,  et  Ta  publiée 
en  1780,  in-4°«  Peut-être  qu'on 
n'a  pas  tout  ce  que  Properce  a 
écrit,  ou  y  a-t-ileu  quelque  autre 
poète  de  ce  nom  ;  car  Fulgence 
cite  ce  vers  de  Properce  ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  ses  Elégies  : 

Divuias  mer.tis  confiait  omnis  amor.  ' 

Les  œuvres  ,de  ce  poète  ont  été 
découvertes  tard  ;  le  texte  très- 
altéré  a  été  rétabli  par  divers 
commentateurs;  mais  l'ont  -  ils 
toujours   fait  avec   exactitude  ? 
On  peut  en  douter  ;  et  dès-lors 
ses  Elégies  auront  perdu  de  leurs 
grâces  originales  pour  acquérir 
cette  contrainte  qu'on  y  remarque 
et  un  peu  d'obscurité  par  le  trop 
fréquent  usage  des  ellipses  dans 
le  stvle.  Quintilien  dit  que  ,  de 
son  temps  ,  plusieurs  prél'éroient 
Properce  à  Tibulle ,  mais  il  donne 
le  prix  à  ce  dernier.  L'infatigable 
abbé  de  Marolles  a  donné  une 
traduction  des  Oeuvres  de  Pro- 
perce ,  Paris  ,  i654  ,  in-8*  ,  dans 
laquelle  on  ne  reconnoîtra  pas  le 
génie  de  Properce  ,   mais  bien 
celui  de  cet  abbé  ,  dont  on  peut 
dire:  Il  fuit  les  grâces,  et  les 
grâces  le  fuient. 

t  PROPERTIA  de  Rossi.  Cette 
damequiflonssoita Bologne,  sous 
le  pontificat  de  Clément  VII ,  s'a- 
donna particulièrementà  la  sculp- 
ture. Elle  décora  la  façade  del'é- 
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glise  de  Sainte-Pétrone  ,  de  plu- 
sieurs statues  de  marbre  ,  qui  lui 
méritèrent  l'éloge  des  connois- 
seurs.  La  sculpture  n'étoit  point 
son  seul  talent  ;  elle  possédoit 
tous  ceux  qui  ont  rapport  au  des- 
sin ,  peignit  quelques  tableaux  , 
et  grava  plusieurs  morceaux  sur 
le  cuiv  re.  On  rapporte  que  Pro- 
pertia devint éperduement  amou- 
reuse d'un  jeune  homme  ,  qui  ne 
répondit  point  à  sa  passion  ;  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  oui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représenta  en  bas- 
relief  Y  Histoire  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Putiphar  :  histoire 
qui  avoit  quelque  rapport  à  sa  si- 
tuation. Elle  avoit  même  rendu, 
la  ligure  de  Joseph  parfaitement 
ressemblante    a   celle    de  son 
amânt;  ce  fut  là  son  dernier  ow- 
vrage  et  son  chef-d'œuvre. 

PUOPETIDES  (MythologO  , 
femmes  d'Amathonte  ,  dans  l'île 
de  Chypre ,  qui  soutenoient  que 
Vénus  n'étoit  pas  déesse.  Pour 
les  punir  ,  elle  leur  lit  perdre 
toute  honte  et  toute  pudeur,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  péri reut  et  furent 
changées  en  rochers. 

PROSERPINE  (  Mvtholog.  )  , 
que  les  Grecs  appellent  Perse- 
phone  ,   fille  de  Jupiter  et  de 
Cérès  ,  enlevée  par  Pluton  ,  pen- 
dant qu'elle  cueilloît  des  fleurs 
dans  les  campagnes  de  la  Si- 
cile. Cérès  sa  mère  s'en  plai- 
gnit a  Jupiter,  qui  lui  permit  de 
la  ramener  des  eufers,  pourvu 
qu'elle  n'y  eût  rien  mangé  ;  mais 
Proserpine  y  avoit  goûté  quelques 
grains  de  grenade  ;  ainsi  elle  de- 
meura dans  l'empire  infernal  ,  en 
qualité  d'épouse  de  Piuton  et  de 
reine  de  ces  lieux  ténébreux.  Ir- 
ritée contre  Ascalaphe  qui  avoit 
assuré  qu'elle  avoit  mangé  ,  elle 
le  changea  en  hibou.  Céres  obtin  t 
depuis  de  Jupiter ,  que  sa  fille 
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passeroit  six  mois  dans  les  enfers  ]  écrits  ayant  excité  quelques  ru- 
avec  Plu  ton  ,  et  les  six  autres  j  meurs  ,  il  alla  à  Rome  avec  Hi- 
mois  sur  la  terre  avec  sa  inère.  t  laire  ,  porter  de  concert  leurs 
On  croit  que  c'est  la  même  déesse  '  plaintes  au  pape.  Geiestin  ,  qui 
appelée  Diane  sur  la  terre  ,  et  la  ,  occupoit  alors  la  chaire  ponti- 
Lune  dans  le  ciel  ;  ce  qui  la  lait 
nommer  Hécate  Triformis.  On 
la  représente  ordinairement  à 
côté  de  Pluton  ,  sur  un  char  traîne 
par  des  chevaux  noirs.  Les  an- 
ciens croy oient  que  personne  ne 
pouvoit  mourir  ,  que  lorsque 
Proserpiue  avoit  coupé  le  cheveu 
fatal. 


*  PROSIMUS  (  Jean-Domi- 
nique ) ,  gentilhomme  de  Messine, 
étudia  la  médecine  à  IN  a  pies  ,  et 
parvint  bientôt  à  la  pratiquer  avec 
le  plus  grand  succès  ;  l'amour  de 
la  patrie  le  rappela  à  Messine, 
où  il  enseigna  la  métaphysique 
jusqu'à  sa  mort  armée  on  1OJ1. 
On  a  de  lui ,  1.  Medica  consul- 
tatio  de  sanguinis  missione. 
II.  Tractatus  de pleuritide.  iïi.De 
faucium  et  gutturis  anginosis 
ulceribus  Me  du a  consultai  ioy  etc. 
Ou  a  encore  de  lui  quelques  Let- 
tres adressées  à  des  sa  vans» 

■f*L  PROSPER  (  saint) ,  connu 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper , 
né  dans  l'Aquitaine  ,  au  commen- 
cement du  5*  siècle  ,  passa  sa 
jeunesse  dans  les  plaisirs  et  la 
débauche  ;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  étoient  accablés 
par  les  ravages  des  barbares  le 
convertirent.  Il  lit  pénitence  et 
voulut  engager  les  peuples  à 
l'imiter.  Lorsque  les  semi-péla- 
giens  répandirent  leurs  opinions 
dans  les  Gaules  ,  Prosper  les 
déuonça  à  saint  Augustin  ,  au- 
quel il  s'unit  pour  combattre  ces 
sectaires.  Après  la  mort  de  l'évê- 
que  dllippoue  ,  ii  défendit  sa 
doctrine  contre  les  prêtres  de 
Marseille  ,  et  Cassien  leur  chef  , 
qui  avoit  laissé  glisser  le  pélagia 


fie  a  le  ;  il  écrivit  eu  leur  laveur 
aux  évêques  des  Gaules.  Saint 
Léon ,  successeur  de  Célestin  ,  ne 
témoigua  pas  moins  d'estime  à 
Prosper,  et  se  Servit  de  lui  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Ce  saint  vivoit  encore  en  ^63  ; 
mais  on  ignore  en  quelle  année 
il  mourut ,  et  s'il  étoit  évêque  , 
prêtre  ou  laïque.  La  plus  com- 
muue  opinion  est  qu  il  n 'étoit 
point  engagé  dans  les-  ordres. 
Celle  qui  le  fait  évêquç  de  Riez  , 
en  Provence  ,  est  insoutenable. 
Les  écrits  qui  nous  ...restent  de 
saint  Prosper  sorïf,  l.  une  Lettre 
à  saint  Augustin,  et  une  à  Rufui. 
IL  Le  Poème  contre  les  ingrats  > 
qui  parut  encore  daus  l'ouvrage 
intitulé  :  Appendix  Augustiana  , 
cornpleclens  S.  Prosperi  de  in 
gratis  carmen  ,  etc.  cum  Joannis 
Phereponi  (  Joannis  clerici)  et 
aliorum  notis  ,  dissertationibus  > 
censuris  et  animadversionibus  in 
omnia  S.  Augustini  opéra  ,  Ant 
verpiaî  (  Amstelodami  )  1703  ,  in- 
fol.  Le  Maistre  de  Sacy  a  douné 
une  traduction ,  en  vers  français  ,. 
de  ce  poème,  Paris,  169&.  L'abbé 
Claude  Lagneau  a  publié  une 
petite  édition  latine  des  OEuvres 
de  saint  Prosper,  Paris,  1760, 
in-!3  ,  et  en  a  lait  une  traduction 
française  en  prose,  Paris ,  1762  , 
in-iu.  III.  Deux  Epigrammes 
contre  un  censeur  jaloux  de  la 
gloire  de  saint  Augustin.  IV. Cent 
seize  a  utres  Epi  grammes  avec  une 
préface.  V.  La  ftaonse  aux  ob- 
jections de  Vincent.  VI.  Le  livre 
sur  lu  Grâce  et  le  Libre  Arbitre  , 
contre  le  Collatcur,  c'est-à-dire  , 
Oassien.  VIL  Le  Commentaire 
sur  les  Psaumes.  Vllt.  Le  recueil 


fcisjuae  dans,  se*  conférences*  Ses  [d«  trois  «rut  quatre-viu^t-douz^ 
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Sentences  ,  tirées  des  ouvrages 
de  saint  Augustin.  IX.  Une  Chro- 
nique divisée  en  deux  parties  \ 
durit  la  première  lïnit  en  5q8  ,  et  ! 
la  seconde  en  455.  Ou  a  attribué  I 
à  saint  Prosper  plusieurs  écrits 
qui  ne  sont  point  de  lui.  11  a 
réuni  le  rare  talent  d'écrire  avec 
élégance  en  vers  et  en  prose,  àes 

Foësies  ont  de  la  douceur  ,  de 
onction  et  du  feu  ;  la  diction  en 
est  pure  et  le  tour  aisé;  mais 
elles  manquent  de  cet  agrément 
et  de  ce  Charme  séduisant  qu'on 
retheiche  dans  les  poêles.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  d'un  style 
concis  ,  nerveux  et  naturel.  Dans 
l'un  et  l'autie  genre  d'écrire  ,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup  de 
force  et  de  netteté.  La  meilleure 
édition  de  ses  rotures  est  celle  de 
•Paris  ,  171 1  ,  in-fol.  par  Lue-Ur- 
bain Mangeant  ,  et  J.-B.  le  Brun 
de  Marottes.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Home  en  \       ,  in-8°. 


IL  PROSPER ,  écrivain  ecclé- 
siastique, aussi  du  5e  siècle,  qui, 
pour  éviter  la  persécution  «les 
Vanoales  ,  avoit  passé  d'Afrique 
sa  patrie  ,  en  Italie.  C'est  ce  Pros- 
per  YjiJHcaln  ,  qui  est  auteur  du  , 
Traite  de  la  vocation  ries  Gentils; 
et  de  YEpttre  à  la  vierge  dèmê^ 
triade  ,  dans  X  Appendix  augus^ 
tiniana  ,  Anvers  ,  170!)  ,  in  folio. 
Ces  deux  ou\  rages  dénotent  beau- 
coup de  connoissances.  Quel- 
ques écrivains  lui  attribuent  l'ou- 
vrage intitulé:  De prœdictionibus 
et  pt omissionibus  Dei  ,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  des 
ouvrages  de  saint  Prospcr  d'A- 

3uitaine.  C'est  une  explication 
e  plusieurs  prophéties  rela- 
tives à  Jésus- Christ  ,  à  l'ante- 
<  brist etc.  — Plusieurs  critiques 
distinguent  des  deux  précédens  ,  | 
Prosper  Tiro  ,  de  qui  on  a  un? 
Chronique  appelée  en  lalin  Chro- 
me on  pithteauum  et  imperato* 


PROS 

riitm  ,  corrigée  par  Henri  Norts 
dans  l'histoire  pélagienne,  toin.  2, 
chap.  i5.  D'autres  croient  que 
cette  Chronique  est  la  même  que 
celle  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine ,  mais  falsifiée  par  un  péla- 
gien  ,et  remplie  de  satires  contre 
saint  Augustin. 

III-  PROSPER.  Voy>  Alpim. 

IV.  PROSPER  MARCHAND  , 
Voyez  Marchand  n°  IL 

*  PROSPER!  (  Jacques  )  ,  de 
Bologne  ,  prêtre ,  flonssoit  dans 
le  17e  siècle.  Il  vécut  pen- 
dant quelques  années  a  Rome  , 
où  il  lut  employé  en  qualité  d'é- 
crivain ,  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  lut  nommé  recteur  de  l'église 
paroissiale  de  saint  Sigismond  , 
et  mourut  le  i3  octobre  1681.  On 
a  de  lui  ,  I.  Ristrxtto  délia  vita 
dei  glorioso  martire  S.  Sigis- 
mondo,re  di  Borgogna,  Bologne, 
1672. 11  dédia  cet  ouvrage  au  mar- 

3 ms  Virgilio  Malvrzzi  ,  sénateur 
e  Bologne.  M  .  ^  Brève  discorso 
sopra  Vecclisse  délia  luna  de  iS 
giugno  1657.  JIL  Componimento 

0  'tgHiltflta  ^  corso  delfec- 
t  lisse  di  delta  giorno  ed  arino. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  prou- 
vent qu'il  avoit  -  pour  sou  temps  , 
des  connoissances  assez  étendues 
eu  astronomie., 

I.  PROST  de  Royer  (  Ahtoine- 
Franeois  ) ,  avocat ,  né  à  Lyon  le 
29  septembre  17*29  ,  en  devint 
lieutenant  général  de  police  ,  et 
remplit  eette  place  pendant  huit 
ans  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'intelhgence  ;  il  fut  le  défenseur 
courageux  autant  qu'éclairé  des 
droits  de  la  vil  te.  Il  ne  remplit 
pas  avec  moins  d'honneur  les 
places  d'administrateur  des  hô- 
pitaux ,  d  echevin  ,  de  président 
du  tribunal  de  commerce  ,  de 


DigitizecJ  by  Googl 


PROT 

lieutenant  provincial  des  mon- 
noies.  Tous  les  étrangers  illustres 
qui  passèrent  par  Lyon,  se  tirent 
un  plaisir  de  le  voir  ,  tels  que 
1  empereur  ,  le  grand  duc  de 
Russie  ,  l'archiduc  ,  le  roi  de 
Suède,  le  prince  Henri  de  Prus- 
se ,  etc.  Différente*  académies 
étrangères  et  nationales  mirent 
son  nom  sur  leur  liste.  Comme 
auteur,  on  lui  attribue  une  Lettre 
in-8°à  M.  l'archevêque  de  Lyon, 
sur  le  prêt  à  intérêt  ;  lettre  que 
Voltaire  adopta  dans  le  recueil 
de  ses  œu\res  ;  un  Mémoire 
moins  connu  ,  mais  aussi  esti- 
mable ,  sur  les  hôpitaux  ;  un 
autre  sur  la  conservation  des  en- 
fans  trouvés  ;  des  Lettres  sur 
l'administration  de  la  municipa- 
lité de  Lyon  ,  1761  ,  in-i2  :  les 
vues  en  sont  grandes  et  utiles.  Il 
est  lacheux  que  bornées  à  l'intérêt 
local  ,  elles  aieut  été  peu  répan- 
dues ;  un  Mémoire  très- bien 
écrit ,  sur  l'allaitement  des  eu- 
fans  ,  et  rétablissement  des  bu- 
reaux de  nourrices.  Il  avoit  en- 
trepris ensuite  une  nouvelle  édi- 
tion entièrement  refondue  du 
Dictionnaire  îles  arrêts  de  Bril- 
lon.  11  avoit  déjà  donne  quatre 
vol.  in-,}°  de  cet  ouvrage  impor- 
tant, lorsqu'il  mourut  à  L\on  , 
le  21  septembre  17S4.  Son  recueil 
n'est  pas  une  simple  compilai  ion  ; 
il  V  a  de  la  profondeur  dans  les 
idées  et  de  l'énergie  dans  le  style. 
On  peut  lui  reprocher  cependant 
de  s'être  abandonné  trop  à  la 
manie  de  semer  des  \  ues  systéma- 
tiques et  ries  réflexions  déclama- 
toires dans  une  malieie  où  il  au- 
roit  fallu  se  borner  aux  nu  lions 
précises  et  nécessaires. 
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f  PROTÀGOTUS,  philosophe 
rèc,  natif  d'Abdèie  ,  exerça  d'a- 
iord  le  métier  de  crochetettr.  Dé- 
mo<  rite  l'ayant  rencontre*  chargé 
de  fagots  arranges  dans  un  équi- 


S 


|  libre  géomélriqne ,  conçut  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit,  et 
le  mit  au  nombre  de  ses  disciples. 
Protagoras  nia  l'existence  d'un 
être  tout  puissant ,  ou  du  moins 
la  mit  en  problème.  <*  Je  ne  puis 
assurer  ,  disoit-il  dans  un  de  ses 
ouvrages ,  s'il  y  a  des  dieux  ou 
s'il  n'y  en  a  point  :  parmi  les 
choses  qui  m'empêchent  «le  le  sa- 
voir ,  je  compte  en  premier  lieu 
ies  doutes  qu'on  forme  sur  ce  su- 
jet, et  la  brièveté  de  in  vie  des 
hommes.  »  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné aux  flammes  par  les  mu 
gistrats  d'Athènes  ,  qui  chassè- 
rent l'auteur   comme  une  peste 

Sublique.  11  parcourut  alors  ies 
es  de  la  médilerranée ,  et  mou- 
rut en  allant  en  Sicile  ,  dans  un 
âge  très^avancé  ,  vers  1  an  4°° 
avant  .T.  C  11  lut  ,  dit-on  ,  le 
premier  qui  déshonora  la  philo- 
sophie ,  en  donnant  ses  leçons 
pour  de  l'argent.  Protagoras  , 
plutôt  sophiste  que  philosophe  , 
avoit  l'esprit  moins  solide  que 
subtil.  11  raisonnoit  ou  plutôt  il 
déraisonnoit  en  dilemme.  Il  s'ap- 
pliquoit  de  préférence  à  fournir 
des  aiguincns  captieux  ,  pour 
faire  gagner  une  mauvaise  cause. 
Il  pensoit  que  l'aine  n'etoit  pas 
diitérente  des  sens  ,  et  que  tout 
ce  qu'ils  representoicut  éloit  vé- 
ritable... Aulu-liellc  rapporte  un 
procès  fort  singulier  entre  ce  Fro- 
lagoras  et  uu  de  ses  disciples  , 
appelé  Kvathle.  Celui-ci  ,  presse 
d'un  vif  désir  de  se  rendre  un  cé- 
lèbre avocat ,  s'adresse  à  Prota- 
goras. On  convient  du  prix  ,  et 
le  rhéteur  s'engage  à  révéler  a 
Kvathle  les  plus  secrets  mystères 
de  l'éloquence.  Le  disciple  ,  de 
son  côté,  paie  sur-le-champ  la 
moitié  du  prix  convenu  ,  remet 
le  paiement  de  l'autre  jusqu'après 
le  gain  de  la  première  cause  <ju'il 
plaidera.  Protagoras  ,  sans  per- 
dre de  temps  ,  étale  tous  ses  pic- 
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coptes  ,  et.  après  un  grand  nom- 
bre de  leçons  ,  prétend  aroir  mis 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau  ,  et  le  presse  d'y  faire 
essai  de  son  savoir.  Evathle ,  soit 
par  timidité,  soit  par  une  autre 
raison  ,  traîne  toujours  en  lon- 
gueur, et  s'obstine  à  ne  pas  vou- 
loir exercer  son  nouveau  talent. 
L(î  rhéteur ,  las  d'un  refus  si  opi- 
niâtre ,  le  traduit  devant  les  juges. 
Se  croyant  sûr  de  la  victoire ,  quel 
que  puisse  être  le  jugement,  il 
insulte  au  jeune  homme.  «  Car  , 
lui  dit-il  ,  si  la  sentence  m'est  fa- 
vorable, elle  vous  oblige  de  me 
payer  ;  si  elle  m'est  contraire  , 
elle  vous  fait  gagner  votre  pre- 
mière cause  ^  et  vous  rend  aussi- 
tôt mon  débiteur  par  les  lois  de 
notre  convention.  »  Evathle  ré- 
pliqua sur-le-champ  :  «  J'accepte 
l'alternative.  Si  l'on  juge  pour 
moi  ,  vous  perdrez  votre  cause  , 
si  l'on  prononce  en  votre  faveur,  la 
^  convention  m'absout  :  je  perds 
ma  cause  première,  et  dès  là  je 
suis  quitte.  »  Les  juges  embarras- 
sés par  celte  captieuse  alternative, 
laissèrent  la  question  indécise  ;  et 
firent  vraisemblablement  repen- 
tir  Prolagoras  d'avoir  si  bien  ins- 
truit son  disciple.  Il  est  évident 
que  le  tribuual  se  trompa,  et  que 

Ï>our  décider  cette  question  ,  il 
alloit  qu'Evathle commençât  par 
plaider  une  autre  cause  que  celle 
qu'il  soutint  contre  son  maître, 

PROTÉSILAS  (  Mythol.  ) ,  fils 
d'iphiclus,  roi  d'une  partie  de 
l'Epire,  avoil  épousé  Laodomie  , 
dont  il  fut  si  passionnément  aimé 
qu'elle  fit  faire  sa  statue  après  sa 
mort ,  pour  la  coucher  dans  son 
lit.  L'oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
mourroit  à  Troye  ;  malgré  cette 

f>rédiction  ,  il  s'embarqua  avec 
es  autres  princes  crées;  mais  dès 
qu'il  fut  à  terre  ,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  d'Hector. 


PROT 

PROTÉE.  Voyez  Péregriw  et 
Melakcuthon. t 

PROTHÉE>a  Pboteb  (  My- 
thol.  ) ,  dieu  marin  ,  fils  de  l'O- 
céan et  de  Téthys  ,  suivant  quel- 
ques mythoiogisles;  ou  de  Nep- 
tuue  et  de  Phœnice  ,  suivant  d'au- 
tres ,  étoit  chargé  de  conduire  et 
de  faire  paître  les  troupeaux  ma- 
rins du  dieu  des  eaux.  H  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance 
de  l'avenir ,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  ou  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  voudroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
part  pour  le  consulter,  il  se  dé- 
roboit  aux  yeux  ;  et  quand  il  étoit 
découvert ,  il  avoit  recours  à  mille 
métamorphoses  pour  éluder  Pim- 
portunité  pressante  des  curieux. 
Plus  il  étoit  léger ,  souple  et  ver- 
satile pour  éblouir  ou  effrayer, 
plus  on  devoit  redoubler  d'efforts 
et  de  fermeté  pour  le  retenir  : 
alors  ,  épuisé  de  fatigues  ,  il  re- 
venoil  à  sa  première  ligure  et  sa- 
tisfaisoit  le  désir  des  consultans. 
Il  parut  comme  un  spectre  devant 
ses  enfans  Thmolus  et  Télégone  t 
géans  d'une  atrocité  inouïe  ,  qu'il 
avoit  eus  de  sa  femme  Toronne  , 
et  les  épouvanta  si  fort  qu'il  les 
corrigea  de  leur  cruauté...  On  a 
donné  diverses  explications  à  la 
fable  de  Prothée  ,  dont  aucune 
n'est  satisfaisante.  ' 

f  PROTOGÈNE  ,  peintre  de 
Canne  ,  ville  située  sur  la  côte 
de  Rhodes  ,  florissoit  vers  Tan 
3'i8  avant  J.  C.  Il  fut  réduit  par 
son  indigence  à  peindre  des  vais- 
seaux. Àristote  ,  dont  il  étoit  l'in- 
time  ami ,  voulant  le  tirer  de  ce 
genre  indigne  de  son  pinceau  , 
lui  proposa  les  batailles u'Alexan- 
dre-le-Grand  ;  mais  Protogène 
cTut  ce  travail  au-dessus  de  ses 
forces.  Apelles  étant  venu  voir 
ce  peintre ,  fut  étonné  de  la  gran- 
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deur  de  son  talent  ;  et  indigné  de 
ce  411e  les  Rhodiens  n'en  connu is- 
soient  pas  le  prix  ,  il  oil'rit  d'ache- 
ter au  prix  df  ."ii>  talens,  revenantà 
270,000 f.  de  notre  monnoic  ,  l'un 
de  ses  tableaux.  Cette  proposition 
sétant  répandue  dans  le  public  , 
les  compatriotes  de  Protogène  ou- 
vrirent les  jeux  sur  son  mérite  et 
lui  payèrent  la  valeur  de  ses  ou- 
\  rages.  Démétrius  ,  ayant  assiégé 
Khodes,  ne  voulut  point  mettre 
le  ièu  à  un  certain  quartier  de  la 
place  ;  quoique  ce  lût  le  seul 
moyen  de  s'en  emparer  ,  parce 

3u'il  apprit  que  c'étoit  en  cet  en- 
roit  que  Protogène  avoit  son  ate- 
lier. Le  bruit  des  armes  ne  put 
distraire  l'artiste  ;  et  comme  Je 
vainqueur  lui  en  demanda  la  rai- 
sou  :  «  C'est  que  je  sais ,  répondit- 
il ,  que  vous  avez  déclaré  la  guerre 
aux  Rhodiens  et  non  aux  arts.  » 
Le  tableau  le  plus  célèbre  de  ce 
peintre,  étoit  Vlalyse  ,  chasseur 
fameux  ,  qui  passoit  pour  être  un 
petit-fils  du  soleil  et  le  fondateur 
de  Rhodes.  Il  employa  sept  an- 
nées à  ce  morceau;  et  pendant 
tout  ce  temps  ,  il  employa  un  ré- 
gime de  vie  très-sobre  .  afin  d'être 
plus  capable  de  réussir.  Cepen- 
dant tant  de  précautions  failli- 
rent lui  devenir  inutiles  :  il  s'a- 
jjissoit  de  représenter  dans  ce  ta- 
bleau un  chien  tout  haletant  et 
la  gueule  pleine  d'écume  :  depuis 
long-temps  il  y  travaillait  et  n'en 
étoit  jamais  content;  enfin,  dedé- 
pif  il  jette  dessus  l'ouvrage  l'épon- 
ge dont  il  s'étoit  servi  pour  effacer. 
Le  hasard ,  dit-on  ,  fit  ce  que  l'art 
n'a  voit  pu  faire  ;  l'écume  fut  re- 
présentée parfaitement ,  et  l'ani- 
mal ainsi  rendu  fit  l'admiration 
des  counoisseurs.  Cette  anecdote, 
au  reste  ,  quoique  consacrée  par 
l'histoire ,  a  bien  l'air  d'une  fable. 
Proiogène  peignoit  avec  beau- 
coup de  vérité  ;  il  fmissoit  extrê- 
mement ses  ouvrages ,  et  c'étoit 
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même  un  défaut  que  lui  repro- 
choit  Apelles.  On  sait  de  quelle 
manière  ces  deux  peintres  célè- 
bres firent  connoissance.  Apelles  y 
arrivé  à  Rhodes  -,  il  alla  chez  son 
confrère  ,  et  ne  l'ayant  point  ren- 
contré ,  il  esquissa  d'une  touche 
légère  et  spirituelle  une  petite 
figure.  Protogène  de  retour,  ayant 
appris  ce  qui  s'étoit  passé  ,  s'écria 
dans  le  transport  de  son  admira- 
tion :  Ah  !  c'est  Apelles..,  et  pre- 
nant à  son  tour  le  pinceau  ,  fit 
sur  les  mêmes  traits  un  contour 

f>lus  correct  et  plus  délicat.  Apel- 
es  se  sentit  vaincu  ;  mais  ayant 
fait  de  nouveaux  traits  ,  Proto- 
gène les  trouva  si  supérieurs  aux 
siens  ,  que  ,  sans  s'amuser  inuti- 
lement à  joûter  contre  un  si  re- 
doutable rival  ,  il  courut  dans  la 
ville  chercher  Apelles ,  le  trouva 
et  contracta  depuis  avec  lui  l'a- 
mitié la  plus  intime.  Pline  nous 
apprend  que  Protogène  s'appli- 
qua avec  succès  à  la  sculpture  ;  et 
Quintilien  ,  en  cherchant  à  carac- 
tériser le  mérite  personnel  de  six 
peintres  célèbres ,  loue  la  correc- 
tion de  Protogène  ,  la  facilité 
d'Antiphile- ,  le  mérite  de  la  dis- 
position dans  Pamphilius  et  Mé- 
lanthus  ,  le  mérite  et  la  fécondité 
des  idées  dans  Théon  de  Samos ,  ' 
la  grâce  et  le  génie  dans  Apelles. 

PROTOGÉNIE  (  Mythol.  )  , 
fdle  de  Deucalion  et  de  Pyrrha. 
Jupiter  eut  d'elle  Klhlius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel ,  d'où  ce  demi- 
dieu  fut  précipité  dans  les  enfers 
pour  avoir  manqué  de  respect  à 
Junon. 

*  PROTOSPATARIUS  ou  Pro- 
to-SPATHARius  (Théophile)  ,  ana- 
tomiste  grec  ,  vivoit ,  selon  Fa- 
bricius,  au  commencement  du 
7e  siècle  ,  et  ,  suivant  d'autres  , 
dans  le  t  a»  siècle.  11  a  cotnposë 
cinq  livres  de  la   structure  du 


Digitized  by  Google 


3g4  PnÔV 

corps  humain,  dans  lesquels  il  a  | 
fait  entrer  un  excellent  abrégé 
de  l'ouvrage  de  Gallien  sur  l'u-  > 
sage  des   parties.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  en  grec,  à  Paris  , 
i555  ,  in-8°  ;  et  on  les  trouve  en 
grec  et  en  latin  ,  à  la  (in  du  ii'  vol. 
de  la  bibliothèque  grecque   de  ! 
Fabricius.    Théophile    a  aussi 
donné  des  Commentaires  sur  tes 
Aphorismes  d'f/ippocrate  ,  et  un 
Traité  des  urines  et  des  excré- 
ntens  en  17  chapitres.  François 
Moret  a  donné  une  édition  grec- 
que et  latine  de  ce  dernier  Traité,  j 
qu'il  publia  en   1608,  in-folio,, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibl.o- 
thèqne  du  roi. 

PROU  (  Jacques  ) ,  sculpteur 
mort  en  1-06  ,  k  5i  ans.  On  a  de 
lui  une  Vénus  qui  se  voit  dans 
les  jardins  de  Versailles,  et  qui  est 
appréciée  par  les  artistes. 

*  PHOVAGLIO  (  rîarthélemi), 
archiiecte  bolonnais  ,  florissoit 
dans  le  17*  siècle.  Il  travailla 
non  seulement  dans  sa  pafrie  , 
mais  encore  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  fut  un  des  goufalon- 
mers  du  peuple  en  1663.  H  mou- 
rut en  iby-i  ,  après  avoir  publié 
Uguagli ,  e  misure  délie  varie  mo- 
netr,  Bologne,  i665. 

PROV4NCHÈRE(Siméon  de), 
médecin  français ,  né  à  Laugres 
vers  i55u  ,  everça  sa  profession  i 
à  Sens  ,  fut  nommé  par  celte  ! 
ville  aux  états  généranx  de  1 6 1 4  > 
et  mourut  en  1617.  Il  a  publie  , 
I.  Histoire  d'un  prodigieux  en- 
fant pétrifié,  ijB-2,  in-8*.  II. 
JJiscours  sur  un  enfant  qui  n'a 
bu  ni  mangé  depuis  trois  ans  , 
Sens,  161-2,  in-8°.  111.  Il  avoit 
mis  en  vers  latins  les  Quatrains 
de  Ptbrac  et  les  Aphorismes 
d'Hippocrate. 

PROVEJJZALE  (Marcel)  pein- 
tre italien  ,  né  eu  i  j-j  j  ,  a  peint 
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l'histoire  et  le  portrait,  et  s'es&C 
rendu  célèbre  par  des  ouvrages 
en  mosaïque,  exécutés  avec  au- 
tant d'éclat  que  de  goût. 

PROVENZALIS  (Jérôme), 
médecin  de  Clément  VIII  ,  puis 
archevêque  de  Sorrento ,  né  à 
Naples  ,  lit  honneur  à  sa  pa- 
trie par  ses  conuoissanecs.  Il 
mourut  en  161 1  ,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. On  a  de  lui  un  Traité  des 
sens  ,  en  latin  ,  Rome  ,  1697  » 
in-4°  ,  qui  prouve  que  son  siècle 
étoit  plus  avancé  dans  les  notions 
de  la  physique  qu'on  ne  le  croit 
communérreul. 

♦PROVER  (Philippe),  né  h 
Alexandrie  eu  Italie,  le  i5  octo- 
bre 1727  ,  moi  là  Pans  le  10  août 
1774,  lut,  dès  l'âge  de  cinq  ans, 
élevé  par  un  de  ses  oncles  ,  musi- 
cien célèbre  de  Crémone,  qui ,  lui 
ayant  trouvé  de  grandes  disposi- 
tions pour  le  hautbois  ,  lit  étu- 
dier cet  instrument  au  jeune  Prou- 
ver,  et  le  rendit  capable  de  bien 
remplir  sa  place  dans  un  orches- 
tre dès  l  àge  de  douze  ans.  A  dix- 
sept  ans  ,  son  père  ,  qui  étoit  boa 
compositeur  ,  le  rappela  à  Turin, 
et  le  lit  recevoir  de  la  musique  du 
roi  de  Sardaigne.  Quelques  an- 
nées après,  il  lit  le  voyage  de 
Paris  ,  débuta  au  coucert  spiri- 
tuel ,  et  réussit  tellement  qu'on 
parvint  à  te  (ixerdansla  capitale. 
Entré  a  la  musique  du  roi ,  il  ne 
quitta  celle  place  que  pour  se 
fixer  auprès  du  prince  de  Couti. 
qui  l'honoroit  de  ses  bontés,  et 
chez  lequel  il  tri  mina  sa  carrière. 
Peu  de  professeurs  ont  joué  aussi 
agréablement  du  hautbois  que 
Prover  ,  qui  ,  de  son  temps  ,  fut 
regardé  comme  un  des  premiers 
talens  de  l'Europe. 

*  PROVIDENCE  (  Mythol.  ). 
Elle  avoit  un  temple  dans  Tiie 
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de  Délos.  On  la  trouve  repré- 
sentée sous  la  figure  d'une  femme 
âgée  et  vénérable ,  tenant  une 
corne  d'abondance  d'une  main  , 
et  les  yeux  fixés  sur  un  globe  vers 
lequel  elle  étend  une  baguette 
quelle  tieut  de  l'autre  main.  Les 
llomains  en  avoient  aussi  fait 
une  divinité,  à  laquelle  ils  don- 
noient  pour  compagnes  les  dées- 
ses Antevorta  et  Postvorta. 

*  PROUSTEAU  (  Guillaume), 
né  à  Tours  le  26  mai  16-26  ,  d'un 
marchand  de  cette  v  ille  ,  étudia  les 
humanitéschez  lesjésuiles  ,  et  en- 
suite à  la  Fieclie,  où  il  remporta 
tous  les  premiers  prix.  Le  droit 
romain  qu'il  regardoitavec  raison 
comme  la  source  de  la  jurispru- 
dence ,  le  fixa  tout  entier  :  c'est  là 
où  il  puisa  ces  grands  principes 
qui  liy  servirent  dans  la  suite  à  dé- 
velopper, avec  tant  de  lumière,  les 
endroits  les  plus  obscurs  de  ces 
mêmes  lois  romaines.  Il  exerça 
les  fonctions  d'avocat  à  Orléans 
pendant  quatre  ans  avec  la  plus 
grande  distinction.  Si  Prousleau 
n'avoit  fait  qu'enseigner  ,  sa  ré- 
putation au  mit  presque  entière- 
ment cessé  avec  sa  vie;  mais  il  a 
laissé  à  la  postérité  une  preuve  cer- 
taine de  sa  science  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  liecitatio  ad  L.  XXltf, 
en  1684,  in-4°.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  1 .  Un  Traité  intitulé  : 
Jus  canonicum  in  sacramentis. 

II.  De  verborum  significatione. 

III.  De  diversis  regulis  juris. 

IV.  Des  Instituts  du  droit  canon  , 
et  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs titres  du  digeste  et  du 
code  ;  de  plus  deux  ubcourspour 
prouver  combien  les  belles-lettres 
sont  utiles  et  même  nécessaires 
à  un  professeur  ,  et  sur  l'utilité  et 
l'origiue  des  lois.  Prousteau  a 
fondé  ,  en  1694  ,  la  bibliothèque 
publique  d'Orléans ,  qui  étoit 
considérée  comme  la  plus  riche 
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après  celle  de  'Paris  ;  il  y  ajouta 
un  fonds  suffisant  pour  1  achat 
de  livres  ,  chaque  année  ,  et  pour 
l'entretien  d'un  bibliothécaire;  il 
déboursa  des  sommes  considéra- 
bles pour  la  construction  inté- 
rieure de  la  bibliothèque.  Prous- 
teau  avoiti  esprit  vil  et  pénétrant  ; 
jamais  il  ne  se  prévalut  de  ses 
vastes  connoissanecs.  11  mourut 
le  19  marviyiô  ,  &0é  de  près  de 
89  ans. 

*  PROYALT  (  l'abbé  )  ,  ci- 
devant  sous-préfet  du  collège  du 
Puy,  et  loilg-temps  piolet  .du 
collège  Louis-ie-Gi'aud  f  de  plu- 
sieurs académies  iraneaises  et 
étrangères  ,  raorl  à  Arras  sa  pa- 
trie ,  en  1808  ,  a  publié  les  ou- 
vrages suivans.  1.  L'Ecolier  ver- 
tueux ,  ou  Vie  édifiante  d'un 
écolier  de  Fuftivei  silé  de  Peu is  , 
5eédit.  1778  ,  in-iu.  Ce  petil  OU" 
vrage  est  adopté  dans  presque  « 
toutes  les  écoles.  U.  Histoire 
de  Loafigo  ,  Kohongo  et  autres 
royaumes  d'Afrique,  1776,  iN-ij. 

III.  Eloge  du  dauphin  ,  père  de 
Louis  Xf 'I ,  Paris  ,  1779  ,  in-JS", 

IV.  La  Vie  du  dauphin  ,  père 
de   Louis  XP'I  ,   1780,  in-iv.. 

V.  La  Vie  du  dauphin  ,  père  de 
Louis  XV ,  1783,  -i  vol.  in-S". 
On  pourroit  reprocher  à  l'auteur 
un  peu  de  partialité.  VI.  Histoire 
de  Stanislas  l"  ,  roi  de  Pologne  , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  Lyon, 

|  1784 ,2  v.  in-12.  VIL  De  V éduca- 
tion publique ,  et  des  moyens  d'en 

:  réaliser  la  réforme  projetée  dans 
la  dernière  assemblée  généra  le  du 
clergé  de  France,  1785,  in-i'j. 
VI 11.  La  Fie  de  L.  t\  G.  cVOr- 

.  léans  de  la  Moite ,  évêque  d'A- 
miens ,  1 788 ,  in- 1  -2  IX.  Le  Modèle 
des  jeunes  gens  dans  la  vie  de 
Claude  Le  Pelletier  de  Soucy  , 

•  étudiant  en  philosophie  dans  Yu- 
niversité  de  Paris  ,  1789  ,  in- 12. 

|    L  PRUDENCE  (Mvthol.), 
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Prutleatia,  divinité  allégorique 
qu'on  représente  avec  un  miroir 
entouré  d'un  serpent ,  et  quelque- 
ibis  une  lampe  à  la  main. 

f  IL  PRUDENCE  (Aurelius 
Prudentius  Clemens)  ,  né  à  Sa- 
ragosse  en  Espagne  Tan  548  ,  et 
successivement  avocat ,  magis- 
trat ,  homme  de  guerre  ,  se  dis- 
tingua dans  toutes  ces  profes- 
sions. Son  mérite  lui  procura 
un  emploi  honorable  à  la  cour 
de  l'empereur  Honorius  ;  maison 
ne  counoît  rien  de  plus  particu- 
lier sur  sa  vie  ou  sa  mort. On  sait 
seulement  que  le  préfet  Symma- 
que  ayant  demandé  à  Valenli- 
nien  II ,  au  nom  du  sénat,  le  ré- 
tablissement de  l'autel  delà  Vic- 
toire ,  et  les  revenus  des  temples 
païens  que  Gratien  avoit  confis- 
qués ,  Prudence  fit  contre  loi  deux 
livres  qui  nous  restent  encore. 
Ils  ont  été  traduits  en  vers  ita- 
liens par  le  père  Charles-Augus- 
tin Ansaldi  dominicaiu  ,  et  im- 
primés à  Venise  en  1754.  Pru- 
dence avoit  composé  un  poème 
de  la  Création  du  Monde  ,  sous 
le  titre  de  YHexameron ,  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
par  Aldus ,  à  Venise,  en  i5o2  , 
in-4°  ,  et  cette  édition  a  servi  de 
modèle  à  celles  qui  ont  été  don- 
nées depuis  ;  il  y  en  a  eu  une 
donnée  a  Hanau  par  Weitzius  en 
16 13,  cutn  notis  variorum.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  poésies 
sont:  celle d'Elz*-;vir3  in-n,  1667, 
à  Amsterdam  ,  avec  les  notes  de 
Nicolas  Heinsius  ;  et  celle  de 
1687  ,  in-4  ,  à  Paris  ,  ad  USUm 
delphini ,  par  les  soins  du  père 
Chamillard,  {jésuite.  Celle-ci  est 
rare.  La  plus  complette  est  celle 
de  Parme  ,  imprimée  par  Bo- 
doni ,  1789  1  vol.  grand  in-4". 
La  Vie  de  Prudence  est  dans  la 
plupart  des.  éditions  ;  mais  ou  IV 
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omise  dans  celle  de  1667.  ^e4 
poèmes  sont  ,  I.  Psychomachia 
ou  du  Combat  de  l'Esprit.  II. 
Cathemerinon  ,  Hymnes  pour 
tous  les  jours  de  fêtes  des  martyrs. 
111.  Apoiheosis  ,  de  la  divinité 
contre  les  hérétiques.  IV.  Hanuir- 
tiçenia  ,  de  l'origine  des  péchés 
V.  Péri  Stephanoti  ou  des  cou- 
ronnes des  Martyrs  ,  composé  de 
quatorze  hymnes.  Le  Clerc  ,  cé- 
lèbre critique  protestant,  a  t'ait 
sur  ce  livre  quelques  observations 
qui  méritent  d'être  accueillies.  Il 
v  a  dans  les  vers  de  Prudence 
beaucoup  de  fautes  de  quantité, 
et  l'orthodoxie  n'y  est  pas  toujours 
scrupuleusement  gardée.  11  faut 
cependant  convenir  qu'on  rencon- 
tre datis  ses  ouvrages  quelques 
morceau*  où  il  règne  du  goût  et 
de  la  délicatesse.  Son  Hyinnesur 
les  saints  inuoeens  ,  Safaete  .  flo- 
res Martyrum  ,  est  de  ce  nombre. 
Quelques  écrivains  lui  attribuent 
un  ouvrage  sur  l'ancien  et  le  nou- 
veau  testament  ;  d'autres  le  lui 
contestent  ,  sous  le  prétexte  que 
celte  production  n'est  pas  aussi 
bien  traitée  et  travaillée  que  ses 
autres  ouvrages. 

Ilî.  PRUDENCE  r.  Galindon. 

PRUSIAS,  roi  de  Bithynie , 
étoit  sur  le  point  d'entrer  dans 
la  ligne  d'Antiochtts  contre  les 
Romains  auxquels  sa  politique 
l'avoit  rendu  redoutable  ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ses  am- 
bassadeurs. 11  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Eu  mène  ,  roi  de 
Pergame,  et  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  par  l'adresse  et 
le  courage  d'Annibal  ,  qui  s'étoit 
réfugié  chez  lui.  il  ternit  entière- 
ment l'éclat  de  ses  victoires  ,  par 
l'ingratitude  dont  il  paya  celui 
«jui  les  avoit  remportées.  Les  Ro- 
mains lui  ayant  proposé  de  leur 
livrer  ee  héros  ,  il  alfoit  se  souil- 
ler de  cette  ciinuneUq  basses^  „ 
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lorsqu'Annibal    s'empoisonna  ,  I 
i83  ans  avant  J.  C. ,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d'impla- 
cables ennemis.  Ce  lâche  monar- 
que se  rendit  à  Rome  ,  l'an  167  , 
et  alla  au-devanl  des  députés  en- 
voyés pour  le  recevoir ,  Ja  tête 
rasée  ,  avec  le  bonnet ,  l'habit  et 
la    chaussure    des  affranchis. 
«  Voici  ,  leur  dit-il ,  un  de  vos 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  à  tout 
entreprendre  pour  vous.  »  Lors- 
qu'il parut  devant  le  sénat  assem- 
blé ,  il  baisa  le  seuil  de  la  porte  ; 
appela  les  sénateurs  des  Dieux, 
et  tint  des  discours  qui  auroient 
déshonoré  on  homme  d'une  con- 
dition servile.  Oc  retour  clans  ses 
états,  il  déclara  la  guerre  à  Alla  le, 
roi  de  Pergame  ,  le  vainquit  , 
s'empara  de  sa  capitale  ,  et  fut 
contraint  par  les  Romains  à  ren- 
dre tout  et  à  faire  des  réparations 
au  vaincu.  Cette  paix  conclue  l'an 
i54  avant  J.  C.  ,  et  l'extrême 
cruauté  de  Prusias,  le  rendirent 
l'exécration  de  ses  sujets.  Les  peu- 
ples révoltés  mirent  sur  le  trône 
son  fils  Nicomède.  Prusias,  dès 
le  commencement  de  la  révolte  , 
avoit  mis  son  espérance  dans  les 
Romains  ;  mais  désespéré  de  ce 
qu'ils  n'envoyoient  que  des  am- 
bassadeurs au  lieu  de  soldats ,  il 
s'enfuit  en  Nicomédie ,  où  il  fut 
tué  près  de  l'autel  de  Jupiter  , 
l'an  148  avant  l'ère  chrétienne. 
Ce  fut  par  son  fils  lui-même  ,  si 
l'on  en  croit' Tite-Live. 

f  PRYN  NE  (  Guillaume  )  ,  ju- 
risconsulte ançlais  ,  né  à  Swains- 
wich  ,  près  de  Bath ,  en  1600  , 
s'éleva  avec  violence  contre  les 
ëpiscopaux.  Ils  feignirent  de  mé- 
priser ses  invectives  ;  mais  Prvnne 
ayant  publié  en  i653  son  Ht's- 
t'rio-Mastix  ou  le  Fouet  des  His  - 
trions  ,  livre  où  il  ne  ménageoit 
ni  les  comédiens  ,  ni  ceux  qui 
jouoient  la  comédie  ;  les  épisco- 
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paux  se  servirent  du  crédit  de  la 
reine  qui  aimoit  ees  amusemens, 
pour  le  faire  enfermer  à  la  tour 
de  Londres.  La  Chambre  étoilée 
lui  fît  son  procès  ;  le  livre  fut  con- 
damné à  être  brûlé  par  la  ma  in  dit 
bourreau,  et  l'autenr  à  avoir  les 
oreilles  coupées.  Un  autre  libelle 
qu'il  publia  en  i63j,  contre  l'ar- 
cheveque  Laud,  lui  attira  une  pa- 
reille sentence  .  et  on  lui  coupa 
quelque  reste  d'oreilles  échappé 
au  premier  supplice  qu'il  avoit 
subi.  Ce  traitement  le  fit  regarder 
parles  presbytérien  s  comme  mar- 
tyr delaboune  cause  ;  ils  obtin- 
rent son  élargissement  en  16  jo,  et 
Newport  le  nomma  député  de  la 
chambre  des  communes  dans  le 
parlrmet.l  assemblé    contre  le 
roi.  Après  avoir,  pendant  quelque 
temps  ,  fait  paroître  beaucoup 
d'animosité  contre  ce  prince  ,  il 
rougit  de  sa  frénésie  et  de  celle 
des  Anglais.  Il  s'en  expliqua  ou- 
vertement ,  et  Cromwel   le  lit 
mettre  en  prison.  11  y  composa 
un  petit  livre  pour  détourner  le 
parlement  de  faire  le  procès  au 
roi.  Après  la  mort  du  protecteur, 
Charles  II  ,  dont  Prvnne  avoit  fa- 
vorisé \e  rappel  ,  donna  la  garde 
des  archives  de  la  cour  de  Lon- 
dres a  ce  dernier  ,  avec  cino:  cents 
livres  sterling  de  pension,  il  mou- 
rut à  Lincoln's-iun  ,  le!l4oc^ODre 
1669  ,  âgé  de  69  ans.  Outre  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé  ,  et 
qui  se  trouve  dans  un  recueil  de 
diverses  pièces,  qu'un  royaliste  fit 
imprimer  en  1649  >  et  4U*  a  Pour 
titre:  Sylioge  variorum  tracta- 
tuum  1  imprimé  en  1649   on  a  de 
lui,  I.  \A\Vie  des  rois  Jean  II , 
Henri  lll ,  et  Edouard  I,  in-fol. , 
en  anglais.  Il  y  défend  le  pouvoir 
suprême  des  rois,  après  Tavoirat- 
taqué  long-temps.  II.  UHistoire 
de  Guillaume  £-flw7,archevêquede 
Cantorbéry  ,  in-folio  ,  ctï anglais. 
111.  Antiquœ  constitutiones  re- 
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gni  Anglici  sub  Joaime  II,  Hen- 
rico  III  et  Eduardo  I  ,  circà 
Jurisdictionem  ecclesiasticam  , 
Londres  ,  1672,  in-fol.  Ce  recueil, 
lire  «les  archives  de  la  cour  de 
Londres  ,  est  d'autant  plus  esti- 
Uté  cju'il  n'est  pas  commun.  IV. 
Plusieurs  Ouvrages  de  théologie 
et  de  controverse,  où  il  y  a  beau- 
coup d'érudition  et  peu  de  juge- 
ment. Voltaire  peint  l'auteur 
«comme  un  homme  scrupuleux 
à  outrance  ,  qui  se  seroit  cru 
damné  s'il  avoit  porté  un  man- 
teau court  au  lieu  d'une  soutane, 
et  qui  auroit  voulu  que  la  moitié 
des  hommes  eût  massacré  l'autre 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
propaganda  fide.  »  Il  y  a  du  vrai 
dans  ce  portrait  ,  quoique  les 
traits  en  soient  exagérés. 

-j-PRZIBIvAM  (Jean)  ,  pasteur 
de  Ja  paroisse  de  Saint-Gilles  de 
Prague  ,  et  professeur  en  théolo- 
gie de  l'université  de  cette  ville  , 
mort  l'an  1 447  »  em  un  grand 
crédit  parmi  les  hussiics.  Ayant 
ahjuré  leurs  opinions  ,  il  écrivit 
^contre  eux  un  Traité,  où  il  établit 
entre  autres  choses  qnV/  n'est  pas 
permis  aux  prêtres  de  porter  les 
armes  ,  ni  de  faire  la  guerre  ; 
mais  dans  la  Profession  de  foi 
qu'il  dressa  depuis  sur  la  Trinité, 
h  la  tete  de  l'université  ,  il  mon- 
tra que  pour  avoir  abjuré  le  hus- 
sitisme  ,  il  n'en  ctoit  pas  plus  ca- 
tholique ,  ou  qu'il  étoit  retourné 
à  ses  anciennes  idées.  On  trouve 
ses  Ouvrages  dans  Y  Histoire  des 
Hussit.es  de  C  oc  Idée. 

PRZlSPOVIUS  (  Samuel  )  , 
gentilhomme  polonais  ,  et  coti- 
se: lier  de  l'électeur  de  Brande- 
hourg,  suivit  une  partie  des  sen- 
timens  de  Socin,  dont  il  écrivit 
la  Fie  en  latin  ,  et  fut  chassé  de 
la  Pologne  avec  les  autres  parti- 
sans de  Socin.  Ses  Ouvrages  sont 
flans  la  Bibliothèque /îles  frères 
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polonais,  1 656 ,  rj  vol.  in-fol.  II 
termina  sa  carrière  en  Prusse  , 
en  1670  ,  0  80  ans. 

f  PSALMANASAR  (  George  ), 
imposteur  hardi,  mort  à  Londres, 
eu  i~6j  ,  à  l'âge  d'environ  65  ans  , 
naquit  dans  une  des  parties  niéri- 
dioualesdela  France.  Aprèsavoir 
fait  ses  études  chez  des  moines  , 
il  se  dégoûta  du  jargon  de  l'é- 
!  cole  ,  et  entra  en  qualité  de  pré- 
cepteur chez  une  dame,  nouvelle 
Patiphar,  qui  trou  vaut  en  lui  un 
autre  Joseph  ,  le  <  hassa  de  chez 
elle.  Il  erra  ensuite  dans  diverses 
provinces  de  France  ,  où  il  joua 
tantôt  le  rôle  de  catholique-ro- 
main persécuté  par  un  père  pro- 
testant; tantôt  celui  de  catholique 
irlandais  persécuté  pur  ses  com- 
patriotes. Knnuyé  de  ce  rôle,  il 
en  imagine  un  autre.  A  l  aide  de 
ce  qu'il  avoit  lu  et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes  ,  il 
se  fait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers,  s'exerce  a  parler  un. 
j  langage  nouveau  ,  et  ayant  arran- 
j  gé  dans  .sa  tète  un  système  de 
mœurs  ,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire,  il  se  donne  pour 
Japonots  couvert!   au  christia- 
nisme ;  il  parcourut  ainsi  quel- 
ques provinces  d'Allemagne  et  de 
Flandre  ;  mais  ce  nouveau  mas- 
que ne  réussissant  pas ,  il  fut  con- 
traint de  se  faire  soldat  dans  un 
régiment  écossais.  Le  chapelain 
de  ce  régiment  ,  résolu  de  tirer 
parti  pour  lui-même  des  artifices 
de  cet  imposteur ,  entreprit  d'en 
faire  un  prosélyte  de  l'église  an- 
glicane ,  et  réussit  avec  une  ex- 
trême facilité.  H  l'employa  en- 
suite à  traduire  .  dans  la  préten- 
due langue  japonaise ,  le  caté- 
chisme anglican.  Le  chapelain  , 
après  avoir  raconté  à  l'evequc  de 
Londres  la  lable  du  soi  disant 
Japonais  comme  nue  vérité,  fit 
présent  au  prélat  du  manuscrit. 
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Celui-ci  le  fit  placer  comme  une 
rareté  dans  sn  bibliothèque  ,  et 
récompensa  le  fourbe  en  lord  cu- 
rieux. Peu  de  temps  après,  Psal- 
manasa-r  composa  son  fameux  ro- 
man ,  intitulé ,  Relation  de  Vile 
Pormose.  Cette  fable  partagea  les 
esprits  pendant  un  temps  ,  et  on 
en  fit  des  éditions  en  diverses  lan- 
gues. Nous  en  avons  une  en  fran- 
çais ,  in-ia  ,  qui  a  été  recherchée. 
Enfin,  cet  imposteur  se  mil  a  étu- 
dier ,  apprit  les  langues  orienta- 
les ,  et  se  rendit  si  habile  dans 
l'hébreu,  qu'il  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains  h  qui  nous  devons 
une  compilation  savante  ,  mais 
quelquefois  informe ,  et  mal  digé- 
rée ,  d'une  Histoire  universelle  , 
Amsterdam  et  Paris,  1770  ,  1792, 
46  vol.  in-4°.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'Histoire  ancienne  est  de 
lui.    Psalmanasar  ,   après  avoir 

Îiassé  ses  dernières  années  dans 
a  retraite  et  l'étude,  finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  donna  un  manuscrit 
pour  être  publié  après  sa  mort  : 
c'est  V Histoire  de  sa  vie  ,  écrite 
en  anglais ,  et  imprimée  à  Lon- 
dres en  1764,  in-8°. 

PSAMATHÉ  (  Mvthol.  ) ,  fille 
4Îe  Crotopus,  roi  d'Ârgos,  épousa 
secrètement  Apollon.  Elle  en  eut 
un  fils  qu'elle  cacha  dans  les  bois, 
où  il  fut  dévoré  par  des  chiens. 
Apollon,  irrité  de  la  mort  de  l'en- 
fant, envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pœna,  qui  leur  causa 
bien  des 'alarmes.  Psamathé  fut 
révérée  daus  la  suite  comme  une 
déesse.  Voy.  Poena. 

PSAMMÉNITE  ,  roi  d'Egypte, 
monta  sur  le  trône  après  Amasis 
son  père,  vers  l'an  5^6  avant  J.  C. 
Cambyse  lui  déclara  la  guerre  , 
l'attaqua  devant  Peluse,  mit  son 
armée  en  fuite  et  s'empara  de  la 
ville.  Le  vainqueur  ,  profitant  de 
la  superstition  des  Egyptiens  , 
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avoit  mis  à  la  tête  de  son  armée 
les  animaux  que  ce  peuple  hono- 
roit  comme  ses  dieux;  ce  qui  em- 
pêcha les  Egyptiens  de  se  défen- 
dre comme  ds  l'auroient  pu. 
Psamménite  fut  défait  dans  un 
second  combat  ;  la  ville  de  Mein- 
phis  ,  où  il  s'étoit  réfugié  ,  fut  as- 
siégée et  prise  en  fort  peu  de 
temps.  Cambyse  traita  Psammé- 
nite avec  douceur,  et  Lui  assigna 
un  entretien  honnête;  mais  ayant 
appris  par  ses  agens  que  ce  prince 
prenoit  des  mesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
mourir.  Psamménite  ne  régna  que 
six  mois. 

* 

f  PSAMM1TIQUE  ou  Psamme- 
tique  ,  roi  d'Egypte ,  né  à  Sais  , 
capitale  delà  Basse-Egvpte,  étoit 
fils  de  Bocchoris  ,  qui  fat  tué  par 
Sabacon  ,  roi  d'Ethiopie  ,  lorsque 
celui-ci  s'empara  de  l'Egypte.  11 
a  droit  eu  le  même  sort  que  son 
père ,  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  Syrie.  * 
Après  la  retraite  de  Sabacon  ,  on, 
rappela  Psammilique,  et  il  fut  l'un 
j  des  douze  seigneurs  égyptiens  qui 
partagèrent  entre  eux  le  gouver- 
nement d'Egypte.  Ses  collègues , 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  ses  ri- 
chesses ,  le  reléguèrent  dans  des 
marais  voisins  de  la  mer ,  où  il 
vécut  avec  tranquillité  jusqu'à  une 
descente  que  des  Ioniens  et  des 
Cariensiirentdansseséjats.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'accommoder 
avec  eux  et  de  se  les  attacher  ,  il 
les  joignit  à  son  armée  ,  et  livra  a 
ses  ennemis  une  grande  bataille 
qu'il  gagna  près  de  Mcmphis  , 
l'an  670  avant  J.  C.  Par  cette  vic- 
toire ,  Psammitique  devint  maître 
de  toute  l'Egypte.  11  donna  des 
terres  à  habiter  aux  Grecs  qui  l'a- 
voient  secouru ,  ouvrit  à  leurs 
compatriotes  l'accès  de  son  pays, 
et  se  servit  d'eux  pour  banui/de 
ses  états  )a  barbarie  ,  pour  y  faire 
I  fleurir  le  commerce,  et  pour  éU  • 
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ver  les  jeunes  Egyptiens  dans  la 
connoissance  des  arts  et  des  scien- 
ces. On  assure  qu'il  fut  le  premier 
roi  d'Egypte  qui  introduisit  l'u- 
sage de  noire  du  vin  en  ce  pays  ; 

Su 'il  fit  chercher  les  sources  du 
il  ;  qu'il  prit  la  ville  d'Azoth , 
après  un  siège  fameux  qui  dura 
29  ans ,  et  qu  il  empêcha ,  par  ses 
présens  et  par  ses  prières  ,  une 
armée  innombrable  de  Scythes  de 
fondre  dans  son  domaine.  Il  mou- 
rut vers  l'an  616  avant  J.  C. ,  et 
fut  enterré  à  Sais,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Nechao  son  fils  lui 
.succéda.  Le  mariage  de  Psammi- 
tique  avec  la  fameuse  Kodope  est 
lout-à-fait  dénué  de  vraisemblan- 
ce. Le  seul  récit  de  cette  aventure 
en  démontre  le  ridicule.  Un  jour 
que  cette  courtisanne  sebaignoit, 
un  aîgle  fondit  sur  ses  habits,  en- 
leva une  de  ses  mules  ,  la  porta  à 
Memphis  ,  'où  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  Psammitique , 
qui  rendoit  alors  la  justice  a  son 
peuple.  Ce  prince  ,  plus  charmé 
encore  que  surpris  ,  et  jugeant , 
par  le  soulier,  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  portoit,  fit  chercher 
avec  grand  soin  l'objet  inconnu  de 
son  amour ,  et  après  en  avoir  fait 
l'heureuse  découverte  ,  lui  fit  par- 
tager sa  couche  et  son  trôue.Voila 
ce  que  raconte  le  trop  crédule 
IJérodote. 

PSAPHON  (Mytbol.),  Ljbien, 
qui,  voulant  se  faire  reconnoître 
pour  un  dieu ,  amassa  un  grand 
nombre  d'oiseaux  ;  il  leur  apprit 
à  répéter  ces  mots ,  Psaplton  est 
un  grand  dieu.  Quand  il  les  crut 
assez  instruits,  il  les  lâcha  sur  des 
montagnes  ,  qu'ils  firent  retentir 
de  ces  mots.  Les  habitans  de  Lv- 
bie ,  frappés  de  ce  prétendu  pro- 
dige, regardèrentPsaphon  comme 
un  dieu,  et  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins. 

PSCHERNING,  poète  aile- 
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naand,  dont  les  Odes  sont  estimées 
dans  sa  patrie  ,  vivoit  à  la  fin  du 
17»  siècle.  Voilà  tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui. 

PSEAUME  (  Nicolas  ) ,  fils  d'un 
simple  laboureur  de  Chaumonl- 
sur-Aire ,  bourg  du  diocèse  de 
Verdun  ,  dut  son  élévation  à  un 
de  ses  oncles  ,  abbé  de  Saint- 
Paul  de  Verdun  ,  qui  l'éleva  avec 
soin ,  et  lui  résigna  son  abbaye 
en  i538.  Il  fut  nommé  abbé  gé- 
néral de  l'ordre  de  prémontrés; 
mais  le  cardinal  de  Pise ,  s'élant 
opposé  à  son  installation ,  il  par- 
tagea l'administration  «Je  l'ordre 
avec  JosseCoquerel.  Il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Verdun  en  i548, 

{>ar  la  résignation  que  lui  en  fit 
e  cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il 
assista  ,  en  cette  qualité  ,  au  con- 
cile de  Trente,  et  s'y  distingua 

rar  son  éloquence.  On  a  de  lui  , 
.  Un  Journal  de  ce  qui  s'est  fait 
au  concile  de  Trente  ;  ouvrage 
curieux  qui  a  été  publié  par 
le  P.  Hugo  prémontré ,  dans 
son  Recueil  intitulé  :  Sacrœ  an- 
tiquitatis  monumenta.  II.  Un  écrit 
intitulé  :  Présen>atif  contre  le 
changement  de  religion  ,  Ver- 
dun ,  i563,  in-8°.  ;  ouvrage  qui 
conserva  à  l'Eglise  quelques-uns 
de  ses  enfans ,  disposés  à  s'en  sé- 
parer. Quelques  écrivains  lui  at- 
tribuent la  fameuse  réponse  : 
Utinam  ad  galli  car  ,  m  Pet  rus 
resipisceret !  mais  le  plus  grand 
nombre  la  donne  a  Danès.  (  foy. 
ce  dernier  mot).  Pseaurne  mou-, 
rut  le  10  août  1575  ,  dans  sa  ville 
épiscopale,  emportant  avec  lui 
les  regrets  de  ses  ouailles. 

P  SE  LUS  (Michel)  ,  auteur 
grec ,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Constantin  Ducas  ,  qui  le  fit  pré- 
cepteur de  son  fils  Michel  Para- 
pinace  ,  laissa  quelques  ouvra- 
ges :  I.  De  quatuor  mat hematicis 
scientiis,  Basileae,  i556>  iu-$K 
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ïf.  De  Lapidum  virtutibus ,  To- 
losae ,  i6i5 ,  in-8°.  Leyde ,  iyb5, 
in -8°.  III.  De  opérations  dœmo- 
iiunt,  graeco-latinè,Parisiis,  i6?3, 
in-8°.,  Kiloni ,  1688,  in-12;  et 
tlans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Ce  Traité  a  été  traduit  en  français 
par  Gatilmin.  IV.  De  victtis  ra- 
iione  libri  duo,  Bâle,  iôsg,  in-8°., 
traduit  par  George  Valla.  Voyez 
Synopsis  legum  ,  versibus  grœcis 
édita  ,  cunt  latind  interprétations 
Fr.  Bosçueti,  Paris,  i632  ,  in-8°. 
Meermann  l'a  redonnée  dans  le 
tom.  i"  de  son  Thésaurus  Juris 
civilis  et  canonici  ,  et  la  plus 
correcte  édition  est  celle  de  Louis- 
Henri  Teneluk  ,  qui  a  paru  à 
I^etpsick  en  1789,  in-8°.  Psellus 
fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Michel  Parapinace,  qui  lut  détrôné 
parNicéphore  Botoniate  en  io;8. 
On  le  dépouilla  de  ses  bieus  ,  et 
on  le  rélégua  dans  un  monastère, 
où  il  mourut  la  môme  année. 

PSYCHÉ  (  Mythol.  ) ,  est  un 
mot  grec  qui  signifie  ame.  Les 
païens  en  avoient  fait  une  divi- 
nité. Cupidon  l'aima  ,  et  la  Ht 
transporter,  par  Zéphire  ,  dans 
un  lieu  de  délices  ,  où  elle  de- 
meura long-temps  avec  lui  sans 
le  connoître.  Vénus ,  pour  la  pu- 
nir d'avoir  séduit  son  fils ,  la 
persécuta  (ant  qu'elle  la  fit  mou- 
rir. Jupiter  lui  rendit  la  vie ,  et 
lui  donna  l'immortalité  en  faveur 
de  Cupidon.  On  la  représente 
avec  des  ailes  de  papillon  aux 
épaules  ,  pour  exprimer  en  quel- 
que sorte  la  légèreté  d<t  Pâme; 
car  le  papillon  en  étoit  le  sym- 
bole et  lorsqu'on  peignoit  un 
homme  mort  ,  on  rcprcsenloit 
1111  papillon  qui  paroissoit  être 
sorti  de  sa  bouche  et  s'envoloit 
en  l'air.  Un  superbe  tableau  de 
Gérard ,  exposé  à  Paris  ,  dans 
Van  des  derniers  salions ,  au  com- 
mencement du  19»  siècle ,  repré- 
t.  xiv. 
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sente  Psyché  et  l'Amour.  Ce  beau 
tableau  dont  M.  Le  breton  est  pro- 
priétaire, a  été  gravé.  On  a  une 
tragédie-ballet  Je  Psyché,  par  Mo- 
lière, aidé  par  Pierre  Corneille. 

I.  PTOLÉMÉE-  LAGUS ,  ou 
Soter  ,  roi  d'Egypte,  fils  d'Ar- 
sinoë  ,  concubine  de  Philippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  maria 
dès  qu'elle  fut  enceinte ,  à  La- 
gus,  homme  de  basse  extraction, 

3 ni  'fut  depuis  l'un  des  gardes 
'Alexandre-le-Grand.  Ptolémée, 
élevé  a  la  cour  de  ce  conquérant, 
devint  Pun  de  ses  plus  intimes 
favoris  ,  et  eut  grande  part  à 
ses  conquêtes.  Après   la  mort 
d'Alexandre,  dans  la  distribu- 
tion qui  fut  faite  de  ses  états , 
Pan  3^3  avant  Jésus-Christ,  Pto- 
lémée eut  l'Egypte  en  partage. 
Quoiqu'il  ne  prit  point  encore  le 
titre  de  roi;  c'est  toutefois  de  ce 
temps  qu'il  faut  compter  les  an- 
nées de  l'empire  des  nouveaux 
rois  d'Egypte ,  surnommés  La- 
gides.  Le  premier  soin  de  Ptolé- 
mée fut  de  proliter  des  troubles 
de  Cyrénaïque  en  Lybie  pour 
s'en  rendre  maître.  Perdiccas  , 
régent  du  royaume  de  Macédoine, 
se  préparoit  en  même- temps  à 
marcher  contre  lui;  mais  la  ré- 
putation que  Ptolémée  s'étoit  faite 
par  sa  douceur,  sa  sagesse  et  son 
équité,  attira  beaucoup  de  monde 
dans   son  parti.    Perdiccas  fut 
vaincu  et  massacré  par  sa  propre 
armée  ,  qui  offrit  la  régeuce  de 
l'empire  à  sota  rival.  Ptolémée 
refusa  ce  titre  ,  qu'il  regardoit 
j  comme  plus  dangereux  qu'utile  à 
ses  intérêts.  Pour  s'assurer  la 
|  possession  de   l'Egypte  par  la 
I  conquête  des  provinces  voisines  , 
'  il  se  rendit  maître  de  la  Céiésyrie 
!  et  de  la  Phénicie  par  ses  géné- 
j  raux,  entra  dans  la  Judée,  prit 
I  Jérusalem  ,  et  emmena  100,000 
I  captifs   en  Egypte,  du  nom- 
*    .  26 
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bre  desquels  il  en  choisit  3o,ooo 
à  qui  il  donna  la  garde  des  places 
Jcs  plus  importantes  de  ses  états. 
11  invita  aussi  les  Juifs  à  venir 
s'établir  dans  Alexandrie  pour 
achever  de  la  peupler,  et  leur 
accorda  le  droit  de  bourgeoisie. 
Il  passa  ensuite  dans  I  île  de 
Chypre,  et  s'en  rendit  maître. 
£)c  la  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Gaza  ,  défendue  par  Démé- 
trius  ,  sur  lequel  il  remporta  une 
victoire  signalée.  Le  vainqueur 
donna  nou-seulement  au  vaincu 
la  permission  de  faire  enterrer 
ses  morts  ;  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,  et  lui  renvoya  tous 
ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
Victoire  mit  Plolémée  en  posses- 
sion delà  Phénicie  et  de  la  Syrie. 
(  Voyez  II.  Lamie).  Tyr  et  Sidon 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant   Démétrius   leva  de 
nouvelles  troupes,  et  de  concert 
avec  son  père  Antigone ,  porta  la 
guerre  en  Egypte  ,  qu'il  fut  bien- 
tôt forcé  d'abandonner.  Déses- 
péré d'avoir  échoué  dans  son  cn- 
trepiise  ,  il  assiégea  Rhodes  que 
Plolémée  secourut.  Les  Rhodiens, 
pénétrés  dereconnoissance,  don- 
nèrent ,  à  leur  libérateur,  le  sur- 
nom de  Soter  ou  de  Sauveur. 
Après  plusieurs  autres  tentatives 
de  Démétrius,  Ptolémée,  resta 
paisible  possesseur  d'un  grand 
nombres  d'étals,  et  nomma ,  pour 
son  successeur,  Ptolémée- Phi  la- 
delphe  ,  qu'il  plaça  lui-même  sur 
le  trône.  Il  mourut  quelque  temps 
après,  l'ana85,  avant  Jésus-Christ, 
à  gi  ans.  Ce  roi  avoit  établi ,  à 
Alexandrie ,  une  académie  ,  ap- 
pelée Muséon.  Les  savaus  qui  ia 
composoient,  s'adonnoient  a  la 

Shilosophie,  et  faisoient  aussi 
es  recherches  sur  toutes  les  au- 
Ires  sciences  :  c'est  encore  lui  qui 
jeta  les  premiers  fondemens  d'une 
bibliothèque  qui  fut  augmentée 
parson  fiis,Plol.PhiIadeIphe  c^scs 
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successeurs,  principalement  Ptol. 
Evergele  ,  ce  qui  mérita ,  à  la  ville 
d'Alexandrie,  où  elle  fut  établie, 
le  nom  de  Mère  ries  Livres.  Ren- 
fermée dans  un  édifice  d'une  vaste 
étendue  }  à  l'est  du  grand  port , 
elle  devint  la  proie  des  flammes, 
lorsque  Jules  César  assiégeoit 
cette  ville.  C'est  donc  à  tort  que 
l'opinion  vulgaire  fait  brûler  la 
bibliothèque  des  Plolémécs  au 
7'  siècle  par  le  calife  Omar.  Ptolé- 
mée ne  se  borna  point  à  protéger 
les  lettres  ,  îl  les  cultiva  :  il  avoit 
composé  une  Vie  d'Alexandre  , 
fort  estimée  des  anciens  ,  mais 
qne  nous  n'avons  plus.  Arrien  s'en 
est  beaucoup  servi;  elle  se  trouve 
peu  citée  par  les  anciens.  On 
peut  dire  de  ce  roi  ,  qu'il  ré- 
gna en  père  ,  vécut  en  sage ,  et 
combattit  en  héros.  Sous  son  rè- 
gne ,  fut  élevée  la  fameuse  tour  du 
fanal  de  l'île  de  Pharos ,  construite 
de  marbre  blanc ,  ou  ,  selon  Pline , 
de  pierres  blanches  ,  mise  au 
nombre  des  sept  merveilles  du 
monde.  On  y  entretenoit  un  feu 
continuel  pour  guider  les  navi- 
gateurs. 

II.  PTO  LÉMÊE-  PHI  LAD  EL- 
PHE  ,  fils  du  précédent  succéda 
l'an  285  avant  J.-jC.  à  son  père  , 
qui  de  son  vivant  ,  l'avoit  déjà 
associé  à  l'empire.  Il  fut  surnom- 
mé Philadelphie  ,  amateur  de  ses 
frères  ,  par  antiphrase  ,  parce 
qu'il  en  avoit  fait  mourir  deux. 
Ptolémée  chercha  l'amitié  des  Ko- 
mains  ,  qui  lui  envoyèrent  des 
ambassadeurs  pour  conclure  un 
traité  d'alliance.  Il  donna  une 
couronne  d'or  à  chacun  des  dé- 
putés ;  ils  en  ornèrent  ses  statues. 
Flatté  de  cette  politesse  géné- 
reuse, Philadelphe  leur  fit  de  ma- 
gnifiques présens,  qu'ils  portèrent 
au  trésor  public  ,  à  leur  retour 
à  Rome.  Cependant  il  s'élevoit 
plusieurs  rebelles  en  Egypte. 
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Magés,  frère  utérin  du  roi,  trama 
une  conspiration*  contre  lui;  niais 
elle  fut  bientôt  éteinte  par  la 
mort  du  coupable.  Quatre  mille 
Gaulois  meditoient  en  même 
temps  la  conquête  de  l'Egypte. 
Ptolémée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  île  du  Nil ,  où 
ces  barbares  ,  investis  de  tous 
cotés  ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères  , 
il  travailla  à  attirer  dans  son 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein  ,  il  bâtit ,  sur  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Rouge, 
nue  ville  ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bérénice  ;  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  , 
on  se  servoit  de  celui  de  Myros- 
llormos  ,  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gné. C'éloit  là  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie,  de 
Flnde  ,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
porta des  marchandises,  on  cons- 
truisit un  canal  ,  depuis  le  JNil 
dont  il  tiroil  ses  eaux<j  jusqu'au 
port  de  Myros-Hormos.  Ptolémée 
lit  équiper  deux  flottes  ,  l'une 
dans  la  Mer  Ronge  ,  et  l'autre 
dans  la  Méditerranée  ,  et  par  ce 
moyen  il  s'assura  tout  le  com- 
merce du  Levant  et  du  Couchant. 
Antiochus  de  Théos,  roi  de  Syrie, 
marcha  contre  Ptolémée  ,  avec 
toutes  les  forces  de  Babylone  et 
de  l'Orient  ;  mais  les  troubles 
élevés  dans  ses  états  le  forcèrent 
à  faire  la  paix.  Les  conditions  du 
traité  furent ,  que  le  roi  de  Syrie 
répudicroit  Laodice  ,  sa  femme 
et  sa  sœur  ;  qu'il  épouseroit  Bé- 
rénice, fille  de  Piolémée  ;  et  que 
déshéritant  ses  cnf'ans  du  pre- 
mier lit ,  il  assureroit  la  couronne 
«  ceux  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage. L'alliance  des  deux  rois 
fut  conclue  à  ces  conditions  ,  et 
Ptolémée  ,  malgré  son  grand  âge 
et  ses  infirmités ,  conduisit  lui- 
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même  la  princesse  jusqu'à  Se- 
leucie  ,  port  de  mer  proche  l'em- 
bouchure  de  l'Oroute  rivière  de 
Syrie ,  où  Antiochus  la  vint  re- 
cevoir. Ptolémée  ,  dans  le  séjour 
qu'il  lit  en  Syrie ,  fut  frappé  d'ad- 
miration pour  une  magnifique 
statue  de  Diane,  et  l'obtint  d'Au- 
tiochus  ;  mais  à  peine  cette  sta- 
tue fut-elle  transportée  à  Alexan- 
drie ,  qu'Arsinoé  femme  de  Pto- 
lémée, tomba  malade.  Cette  reine 
crut  voir  en  songe  Diane  elle- 

•  »     (  Cl 

•lême  qui  se  plaignoit  d'avoir  été 
ainsi  enlevée  de  son  temple.  Le 
roi  voulant  guérir  l'esprit  inquiet 
de  la  renie,  renvoya  la  statue  en 
Syrie.  La  mort  de  cette  princesse, 
arrivée  peu  de  temps  après  ,  ac- 
cabla PloUmée  de  douleur  ;  ce 
monarque  l'avoit  aimée  constam- 
ment. Il  donna  son  nom  à  plu- 
sieurs villes  qu'il  fit  bâtir  ,  et  lui 
rendit  ,  après  sa  mort  ,  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il 
avoit  entre  autres  ,  formé  le  pro- 
jet d'élever  à  sa  mémoire  un  tem- 
ple ,  dont  la  voûte  devoit  être 
revêtue  d'aimant ,  pour  y  tenir 
la  statue  d'Arsinoé  suspendue  en 
l'air  ;  mais  la  mort  de  Dinocrate 
fameux  architecte  ,  qui  avoit  dou- 
né  le  dessin  de  ce  temple  ,  en 
empêcha  l'exécution.  Ptolémée- 
Philadelphene  survécut  pas  long* 
temps  à  sa  chère  Arsinoé  ;  il 
mourut  dans  la  64'  année  de  son 
âge  ,  l'an  avant  J.-C.  Phila- 
delphe  se  rendit  en  quelque  sorte, 
le  bienfaiteur  de  l'univers  ,  et 
enrichit  ses  états  par  les  avanta- 
ges qu'jl  procura  au  commerce. 
Son  goût  domiuant  étoit  pour  les 
sciences  et  pour  les  arts  :  le  mé- 
rite en  tout  genre  eut  part  à  ses 
bienfaits.  11  avoit  à  sa  cour  plu- 
sieurs savans  et  plusieurs  poètes 
illustres,  tels  que  Euclide  (Voyez 
ce  mot  )  ,  Lycophron  ,  (  allima- 
que  ,  Théocrite.  Ce  prince  enri-r 
chit  la  bibliothèque  d  Alexandrie, 
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formée  par  son  père ,  des  livres 
les  plus  rares  et  les  plus  curieux 
qu'il  put  trouver  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu.  Lors- 

3u'il  mourut,  elle  éloit composée 
e  200,000  volumes  ,  et  ses  suc- 
cesseurs l'augmentèrent  jusqu'au 
nombre  de  700,000.  Ptolémée  fît 
plus  pour  sa  gloire  que  ces  fa- 
meux conquéraus  ,  qui  ne  laissent 
que  leur  nom  après  leur  mort. 
J  l  encouragea  les  manufactures  , 
et  lit  fleurir  le  commerce  d' Egyp- 
te ,  qui  n'a  fait  aue  s'accroîine 
par  la  succession  des  siècles  ,  en 
servant  de  lien  entre  l'Orient  et 
l'Occident.  Aussi ,  comme  le  re- 
marque Rollin  ,  «  on  dort  re- 
»  gardi  r  ce  prince  comme  le  bien- 
a  laileur  ,  non-seulement  de  son 
«  rovaume  ,  mais  du  genre  hu- 
«  main  et  de  toute  la  postérité.  » 
On  dit  que  ce  fut  sous  ce  Ptolé- 
mée que  fut  faite  la  version  grec- 
que des  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  connue  sous  le  nom  de 
Version  des  Septante.  Ce  roi 
écrivit ,  à  ce  que  prétendent  quel- 
ques historiens  grecs  ,  au  grand- 

Ï urètre  Eléazar  ,  pour  le  prier  de 
ui  envoyer  le  livre  de  la  loi  , 
avec  des  traducteurs  capables  de 
le  rendre  d'hébreu  en  grec,  Elea- 
zar,  sensible  à  la  générosité  du 
roi ,  lit  partir  aussitôt  six  anciens 
de  chaque  tribu,  qui' après  72 
jours  de  travail ,  terminèrent  cet 
ouvrage.  Ptolémée  témoigna  sa 
satisfaction  aux  interprètes  ,  et 
les  renvoya  en  Judée  avec  les 
plus  riches  présens  pour  eux  , 
pour  le  grand-prêtre  et  pour  le 
temple.  (îest  là  ce  qu'on  appelle 
la  Version  des  Septante.  L'auteur 
de  ce  récit ,  qui  porte  le  faux 
nom  d'Aristée  ,  est  un  juif  hel- 
léniste ,  qui  écrivoit  longtemps 
après  le  règne  de  Ptolémée,  où 
l'on  suppose  qu'a  été  faite  la 
Version  des  Septante  ,  et  qui  , 
pour  mieux  déguiser  sa  fable  , 
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avoit  emprunté  le  nom  d'Aristée, 
prétendu  garde  de  Ptolémée. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
cette  histoire  romanesque  ,  c'est 
que  ,  du  temps  de  J'tolémée-Phi- 
ladelphe,  il  se  fit  une  traduction 
grecque  des  livres  de  Moïse  à 
l'usage  des  synagogues  d'Egypte, 
dont  les  Juifs  u'enteudoient  plus 
la  langue  sainte  ;  mais  on  ne  sait 
précisément  ,  ni  le  temps  où  elle 
fut  faite  .ni  le  nom  des  auteurs. 

111.  PTOLÉMÉE  -  Évergete  , 
iils  et  successeur  du  précédent  , 
monté  sur  le  trône  246  ans  avant 
Jésus-Christ  ,  tenta  inutilement 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
sa  sœur,  mariée  à  Autiochus  le 
dieu.  11  se  rendit  maître  de  la 
Syrie  et  de  la  Cilicie  ,  passa  l'Eu- 
phrate,  et  soumit  tout  jusqu'au. 
Tigre.  11  étoit  sur  le  poiut  de 
faire  la  conquête  de  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  lor>qu'une 
révolte  l'obligea  de  revenir  dans 
ses  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  lies  richesses  immenses , 
et  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
statues  ,  dont  la   plus  grande 
partie  avoit  été  enlevée  dans  les 
temples  d'Egypte  ,  lorsque  Cam- 
byse  en  avoit  fait  la  conquête.' 
Les  Égyptiens  charmés  de  revoir 
leurs  dieux  ,  depuis  long-temps 
captifs  chez  une  nation  étran- 
gère ,  lui  donnèrent  par  recon- 
uoissance   le  nom  d  Evergete , 
c'est-à-dire  ,  Bienfaisant.  11  eut 
ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Onias  II ,  homme 
avare  et  de  peu  d'esprit ,  refusa 
de  payer  le  tribut  de  vingt  talens 
d'argent  ,  que  ses  prédécesseurs 
pnyoient   aux    rois   d'Egypte  , 
eomme  un  hommage  qu'ils  fai- 
soient  à  cette  couronne.  Évergète 
irrité  de  ce  refus  ,  envoya  som- 
mer les  Juifs  de  le  satisfaire ,  avec 
menace   d'envoyer   des  troupes 
qui  les  chasseraient  du  pays  .  et 
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le  partageraient  entre  elles.  Les  i 
Juifs  allaient  éprouver  les  (1er-  I 
niers  malheurs ,  si  Joseph ,  neveu 
du  grand-prêtre  ,  n'eût  détourné 
l'orage  par  son  esprit  et  sa  pru- 
dence. La  fin  du  règne  de  Ptoié- 
mée  fournit  peu  d'événemens. 
Ce  prince  ,  proiitant  des  douceurs 
de  la  paix ,  fit  fleurir  les  sciences 
et  augmenta  la  fameuse  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Il  fut  le  der- 
nier des  rois  d*Égypte  oui  goû- 
tèrent le  plaisir  de  faire  des  heu- 
reux. Sa  mort,  arrivée  l'an  111 
avant  Jésus-Christ ,  fit  couler  bien 
des  larmes.  V.  Conon  ,  n°  II. 

» 

flV.  PTOLÉMÉE-Philopator, 
roi  d  Égypte  ,  ainsi  nommé  par 
dér'sion  ,  parce  qu'on  l'accusa 
•  d'avoir  empoisonné  Plolémée- 
Evergète,  son  père,  auquel  il 
succéda  l'an  12 1  avant  Jé>us- 
Christ ,  fut  un  monstre  de  cruau- 
té. 11  se  défit  de  sa  mère  ,  de  son 
irère  ,  de  sa  sœur  et  de  sa  femme. 
Adonné  aux  passions  les  plus 
brutales  ,  il  Ht  régner  avec  lui 
la  licence  et  la  débauche  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Try- 
phon.  Autiochus ,  roi  de  Svrie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  .  il 
marcha  contre  lui  à  la  téte  d  une 
puissante  année  ,  et  alla  camper 
dans  les  plaines  de  Raphia;  Théo- 
dore ,  officier  du  monarque  sy- 
rien ,  voulant  terminer  la  guerre 

}?ar  un  coup  hardi,  pénètre  dans 
e  camp  des  Egyptiens ,  entre 
dans  la  tente  de  Ptolémée  ,  et 
tue  son  médecin  ,  qu'il  prend 
pour  ce  prince.  Cette  hardiesse 
hâta  la  bataille.  Antiochus  fut 
vaincu  ,  et  obtint  la  paix  ;  mais 
la  victoire  fit  rentrer  la  Célésyrie 
et  la  Palestine  sous  la  domina- 
tion de  Ptolémée.  Le  vainqueur 
parcourut  alors  les  provinces 
conquises  par  ses  armes.  11  en- 
tra dans  Jérusalem  ,  et  alla  au 
temple  ;  mftis  voulant  pénétrer 
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jusques  dans  le  sanctuaire  mal- 
gré l'opposition  des  Juifs,  il  fut, 
dit-on ,  arrêté  par  la  main  de 
Dieu.  De  retour  en  Egypte  ,  il 
voulut  se  venger  de  cet'afTront, 
ordonna  qu'on  exposât  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  la  place 
destinée  à  la  course  des  éléphans, 
pour  les  faire  écraser  sous  les 
pieds  de  ces  animaux  ,  qui  tour- 
nèrent leur  fureur  contre  les  spec- 
tateurs. Ce  prodige  calma  la  co- 
lère de  Ptolémée ,  et  depuis ,  dit- 
on  ,  il  combla  la  nation  juive  de 
bienfaits.  Il  signala  ensuite  sa 
magnificence  envers  lesUhodiens 
désolés  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre.  Les  dernières  an- 
nées de  son  règne  furent  mar- 
quées par  une  ambassade  de  la 
part  des  Athéniens  ,  et  par  le  re- 
nouvellement de  l'alliance  avec 
les  Homaius.  11  mourut  l'an  204 
avant  Jésus-Christ,  usé  de  dé- 
bauches et  accablé  de  malédic- 
tions,  après  unrèsme  licei  cieux 
et  cruel.  Les  femmes  tinrent,  le 
sceptre  pendant  tout  ce  règne  , 
et  l'état  n'en   fut  pas  gouverné 
avec  plus  de  douceur. 

V.  PTOLÉMÉE  -  Épimake  , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  k 
l'âge  de  quatre  ans  ,  après  la  mort 
de  son  père  Ptolémée  -  Philo- 
pator  ,  l'an  204  avant  Jésus- 
Christ.  Il  courut  de  grands 
dangers  durant  sa  minorité  ,  de 
la  part  de  ceux  mil  «voient  le 
soin  de  sa  tutelle  ;  iï  fut  redevable 
de  sa  couronne  à  la  fidélité  de 
ses  sujets  ,  et  à  la  protection  des 
Romains  ;  car  Antiochus  -  le- 
Grand ,  voulant  profiter  dô  là 
foiblesse  de  l'âge  de  ce  prince 
pour  s'emparer  de  ses  états  ,  en- 
vahit la  Syrie  et  la  Palestine , 
que  les  généraux  de  Ptolémée 
reprirent  quelque  temps  après. 
Mais  l'année  suivante  ,  le  roi  dé 
Svrie  avant  battu  l'armée  des 


Digitized  by  Google 


4o6 


PTOL 


Egyptiens  ,  conquit  de  nouveau 
la  Célésyrie  et  la  Palestine.  Los 
Juifs  s'ein pressant  île  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes  , 
l'aidèrent  encore  à  chasser  les 
garnisons  des  Fgyptiens.  Us  lui 
demeurèrent  attachés  jusqu'il  ce 
qu'ils  retournèrent  sous  1  obéis- 
sance du  roi  d'Egypte  ,  par  le 
mariage  de  ce  prime  avec  Cléo- 
pàlre  ,  fille  d  Antioclius  ,  qui 
céda  les  deux  provinces  contes- 
tées pour  la  dot  de  la  princesse. 
Ptolémée  ayant  été  déclaré  ma- 
jeur ,  fut  placé  sur  le  trône  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  et 
honoré  du  surnom  d' Epiphane  , 
c'est-à-dire  illustit'  ;  surnom  qu'il 
ne  mérita  pas  long-tems.Dès  qu'il 
fut  roi ,  il  s'abandonna  aux  déré- 
glemcns  les  plus  infâmes.  Aristo- 
mène ,  son  tuteur  ,  son  conseil 
et  son  soutien  ,  homme  d'un  es- 
prit éclairé  ,  d'une  aine  pleine  de 
noblesse  ,  fut  empoisonné  par 
ses  ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus 
qn'un  chaos.  L'humeur  féioce 
au  souverain  souleva  plusieurs 
villes.  Celle  de  Licopolis  éclata 
la  première  ,  et  fut  forcée  de  se 
rendre.  Ptolémée  chargea  Poly- 
crate,  grand  ministre  et  général , 
de  réduire  les  autres  rebelles  ,  et 
ce  héros  les  eut  bicutot  fait  ren- 
trer dans  le  devoir.  Quatre  des 
principaux  conjurés  fuient  char- 
gés d'aller  renouveler  à  Alexan- 
drie leur  serment  de  fidélité.  Le 
roi  avoit  promis  de  leur  pardon- 
ner ;  mais  à  peine  furent-ils  arri- 
vés ,  qu'il  les  fit  attacher  nus  à 
son  char,  et  après  les  avoir  traî- 
nés dans  toute  la  ville  ,  il  les  en- 
voya au  supplice.  Ce  monstre  ne 
survécut  pas  long-temps  à  celte 
barbarie.  Ayant  conçu  le  dessein 
défaire  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie ,  on  lui  demanda  où  il  pren- 
droit  l'argent  nécessaire  pour 
cette  expédition  ?  «  Il  répondît 
que  ses  amis  étoicut  son  argent.  » 
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j  Les  principaux  de  la  cour  ,  con- 
clurent de  celte  réponse  ambi- 
guë, que  le  roi  en  vouloit  à  leurs 
biens  et  même  à  leurs  personnes  , 
et  le  firent  cmppisouucr  l'an  180 
avant  Jésus-Christ. 


VI.  PTOLÉMÉE  -  PHÏLOMÉ- 

TOU  ,  ainsi  nommé  par  irouie  > 
parce  qu'il  détestoit  CiéopAtre  , 
sa  mère  ,  monta  sur  le  trône  d'E- 
gypte après  la  mort  de  Ptolémée- 
bpiphaneson  père,  l'an  180 avant 
Jésus  Christ.  C'est  sous  le  régi  e 
de  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Onias  le  temple  surnommé  Omon$ 
et  que  s'éleva  la  fumeuse  dispute 
entre  les  Juifs  et  les  Samaritains 
d'Alexandrie.  Les  premiers  sou- 
tenoient  que  le  temple  de  Jéru- 
salem étoit  le  seul  où  Dieu  devoit 
être  honoré  selon  la  loi  de  Moïse  ; 
et  les  Samaritains  prétendoient 
au  contraire  que  c'étoit  celui  de 
Garizim.  L'affaire  fut  plaidée  de- 
vant Ptmoniétor  et  son  conseil  , 
qui  décida  en  faveur  des  Juifs. 
Ce  prince  mourut  l'an  146  avant 
J.  C.  ,  entre  les  mains  des  méde- 
cins ,  qui  vouloîent  faire  sur  lui 
l'opération  du  trépan ,  pour  le 
guérir  d'une  blessure  qu'il  avoit 
reçue  à  la  téte  dans  une  bataille 
qu'il  gagna  contre  Alexandre 
lialas  ,  roi  de  Syrie. 

VU.  PTOLÉMÉE- PHISCOjV  , 
ou  le  ventru  ,  avoit  d'abord  ré- 
gué  quelque  temps  avec  son 
frère  Philométor.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  s'empare  du  trôuo 
d'Egypte  ,  l'an  i^G  avant  Jésus- 
Christ  ,  au  préjudice  de  la  veuve 
et  du  fils  de  son  frère.  Ceux-ci 
soutenus  par  une  petite  armée  de 
Juifs  ,  marchèrent  sur  Alexan- 
drie pour  le  combattre  ;  mais  un 
ambassadeur  romain  oui  se  trou- 
voit  alors  dans  cette  ville  ,  amen* 

J  les  choses  à  un  accommodement. 

S  On  coin  inique  Physcau  épouse- 
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mit  Cléopâtre  ,  veuve  de  son 
frère  ,  dont  le  fils  seroit  déclaré 
héritier  de  la  couronne ,  et  qu'en 
attendant  Phjscon  en  jjuiroit 
toute  sa  vie.  Leur  mariage  ayant 
été  conclu  ,  Pbyscon  l'ut  reconnu 
roi ,  et  le  jour  même  des  noces  , 
tua  le  jeune  prince  entre  les  bras 
de  sa  mère,  bes  v  ices  et  ses  cruau- 
tés excitèrent  une  indignation  gé- 
nérale. Ou  conspira  contre  lui  , 
et  il  eut  été  détrôné  sans  la  pru- 
dence d'Hyeras  ,  son  premier 
ministre.  Enfin  sa  tyrannie  vint  à 
un  tel  excès  ,  que  les  habitans 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans 
les  pays  étrangers,  et  laissèrent 
la  ville  presque  déserte.  Pour  re- 
peupler cette  ville,  il  fallut  ac- 
corder de  grands  privilège»  à  ceux 
qui  voulurent  s'y  établir  ;  mais 
peu  d'hommes  eurent  ce  courage. 
Parmi  les  réfugiés  d'Alexandrie 
il  y  eut  beaucoup  de  grammai- 
riens ,  de  philosophes  ,  de  géo- 
mètres ,  de  médecins  ,  de  musi- 
ciens et  d'artistes  ,  qui  portèrent 
le  goût  des  sciences  et  des  beaux 
arts  dans  l'Asie  mineure  et  dans 
les  îles  voisines.  Les  nouveaux 
habitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
ses  statues.  Ptoléméc  croyant  que 
Cléopâlre  qu'il  venoit  de  répudier 
étoit  auteur  de  cette  action  ,  lit 
tuer  Memphitis  son  (ils  et  le  sien  , 
jeune  prince  de  grande  espérance; 
il  ordonna  ensuite  qu'on  coupât 
son  corps  en  morceaux ,  et  envoya 
ce  fatal  présent  a  Cléopâtre  ,  le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  affreux  spec- 
tacle inspira  l'horreur  qu'il  méri- 
toit.  On  leva  contre  le  tyran  une 
puissante  armée ,  dont  la  reine 
douna  le  commandement  à  Mar- 
syas  ;  mais  elle  fut  vaincue.  Pto- 
lémée  ,  après  cette  victoire  ,  vou- 
lut assurer  la  couronne  à  l'ai  né 
de  ses  fils  ,  qu'il  avoit  eu  de  sa 
dernière  femme  ;  et  dans  ce  des- 
sein ,   le  maria  à  Cléopâtre  >  sa 
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fille ,  suivant  la  coutume  du  pays, 
où  le  roi  et  la  reine  dévoient  èire 
frère  et  sœur  ,  mari  et  femme.  11 
mourut  l'année  d'après  ,  l'an  1  rf> 
avant  J.  C.  ,  souillé  de  tous  les 
vices  et  surnommé  Cacourgèle  > 
c'est-à-dire,  malfaisant. 

VIII.  PTOLÊMÉE-LATUUR , 
ainsi  appelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez  ,  eut  à  peine 
succédé  à  son  pére  Physcon  Pan 
1 16  avant  Jésus  -  Christ  ,  nue 
Cléopâtre  sa  mère  ,  soutenue  des 
forces  d'Alexandrc-Jannée  roi  des 
Juifs  ,  le  chassa  du  trône  pour 
mettre  à  sa  place  Ptolémée-Ale- 
xandre  son  frère ,  et  le  força  de 
se  retirer  en  Chypre.  Ptolémée 
pour  se  venger  du  monarque 
juif,  entra  dans  son  royaume  ; 
et  après  avoir  emporté  Azoth  , 
livra  bataille  à  ce  prince  qu'il 
rencontra  près  d'Azoph  sur  le 
Jourdain.  La  victoire  fut  long- 
temps disputée  ,  mais  enlin  La- 
thur  rompit  l'armée  des  Juifs  et 
enfit  un  grand  carnage;  cinquante 
mille  restèrent  sur  la  place  ,  et  le 
vainqueur  s'étant  répandu  dans 
les  bourgs  ,  fit  égorger  les  femmes 
et  les  enfans  ,  et  les  fit  jeter  dans 
des  chaudières  bouillantes,  pour 
inspirer  plusueterreurà  l'ennemi. 
Lathur  ayant  tenté  en  vain  d« 
rentrer  en  Egypte ,  se  relira  dans 
Pile  de  Chypre;  mais  il  fut  rap- 
pelé après  la  mort  de  Plolémée- 
Alexandre  ,  que  tua  uu  pilote  , 
Pan  80  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
mourut  Pan  88. 

■ 

IX.  PTOLÉMÉE-AULÈTES  , 
c'est-à-dire,  joueur  de  flûte,  fils  na- 
turel de  Ptolémée-Lathur ,  monta 
sur  le  trône  d'Egypte  Pan  h5 
nvantJ.C,  après  Alexandre  11 I. 
Pour  s'y  affermir ,  il  donna  a 
César  six  mille  talens  ;  mais  les 
levées  extraordinaires  dont  il  sur- 
chargeoit  son  peuple  ,  la  lâche 
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indifférence  avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  romain  s'emparer  de 
l'île  de  Chypre,  ses  crimes  et  ses 
débauches  irritèrent  le*  alexan- 
drins à  un  tel  point  ,  qu'on  dé- 
clara Bérénice ,  l'aînée  de  ses 
enfans  ,  reine  à  sa  place.  Aulètes 
aborda  a  l'île  de  Rhodes  ,  où  Ca- 
lon  ctoit  depuis  plusieurs  jours. 
Le  roi  le  fit  avertir  de  son  arrivée  ; 
mais  le  fier  sénateur  attendit  qu'il 
vînt  le  trouver  ;  et  sans  daigner 
se  lever,  il  le  blâma  ouvertement 
de  ce  qu'il  abandonnoit  ses  états  , 

Sour  devenir  le  client  et  le  jouet 
es  grands  de  Rome  ;  il  lui  con- 
seilla de  retourner  en  Egypte  ,  et 
offrit  de  l'accompagner  pour  être 
médiateur  entre  lui  et  ses  sujets. 
Ptolémée  méprisa  ces  sages  con- 
seils ,  et  continua  sa  route  vers 
Rome  ,  où  il  comptoit  trouver  du 
secours  pour  rentrer  en  Egypte. 
Jjes  Alexandrins  craignant  que  le 
séjour  de  Ptolémée  auprès  des  Ro- 
mains n'eût  pour  euxuessuites  fu- 
nestes ,  envoyèrent  cent  des  plus 
notables  delà  ville,  afin  de  justifier 
dans  le  sénat  leur  conduite,  et  d'ex- 
poser les  excès  et  les  vexations  de 
Ptolémée.  Mai  s  ce  prince  fit  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  dé- 
putés ,  et  gagna  les  autres  par 
des  présens.  Cependant  ses  af- 
faires traînoient  en  longueur.  Les 
intrigues  de  ses  ennemis  et  un 
prétendu  oracle  de  la  Sibjdle  , 
direciement  contraire  à  ses  inté- 
rêts ,  lui  ôtèrent  l'espérance  de 
régner  de  nouveau  en  Egypte.  11 
se  retira  dans  le  temple  Je  Diane 
à  Ephèse.  Bérénice  sa  fille  avoit 
épousé  Archélaiis  pontife  de  Co- 
in ane  dans  le  Pont ,  avec  lequel 
elle  partagea  son  trône  ;  mais 
Ptolémée  ayant  été  rétabli  par 
Gabinias,  lieutenant  de  Pompée , 
fit  mourir  sa  fille  ,  mourut  lui- 
même  peu  de  temps  après ,  l'an 
Si  avant  J.  C.  Par  son  testament 
il  donna  la  couronne  aux  aînés 
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des  deux  sexes  ,  et  ordonna  le 
mariage  entre  le  frère  et  la  sœur  , 
selon  la  coutume  du  pavs  ;  et 
comme  l'un  et  l'autre  étoient  fort 
jeunes  ,  il  les  mit  sous  la  protec- 
tion du  sénat  romain.  Pour  célé- 
brer la  victoire  navale  qu'avoit 
remportée  Gabinius  sur  la  flotte 
de  Bérénice  en  même  temps  que  le 
retour  dans  ses  états  ,  Ptolémée 
fit  frapper  une  médaille  d'or  , 
où  il  porte  la  couronne  rayonnée 
et  le  trident  de  Neptune ,  pour 
prouver  sa  victoire  sur  mer,  sui- 
vant  l'usage  de  ses  prédécesseurs. 

X.  PTOLÉMÉE  DENYS ,  ou 
Bacchus,  roi  d'Egvpte,  succéda  à 
son  père  Aulètes  avec  sa  sœur 
Cléopâtre  ,  l'an  5i  avant  J.  C. 
Ce  fut  lui  qui ,  par  le  conseil  de 
Théodote  son  gouverneur  ,  et 
d'Achillas,  général  de  son  armée, 
eût  la  cruauté  de  faire  mourir 
Pompée  sou  bienfaiteur ,  après  la 
bataille  de  Pharsale.  Il  ne  fut  pas 
plus  fidelle  a  César,  il  lui  dressa 
des  embûches  à  son  arrivée  dans 
Alexandrie  ;  mais  ce  héros  en 
triompha  ;  vaincu  par  lui,  Pto- 
lémée se  nova  dans  le  îXil,  en 
fuyant,  l'an  Ifi  avant  J.  C. 

XT.  PTOLÉMÉE  M ENN EUS , 
roi  de  Chalcide ,  versl'an  3o avant 
Jésus-Christ  ,  fit  alliance  aveo 
Alexandre  ,  fils  d'AristobuIe  , 
priuce  des  Juifs.  Après  la  mort 
de  son  allié  occasionnée  par  Sci- 
pion  ,  il  envoya  Philippion  ,  son 
fils  ,  offrir  à  Alexandra  ,  sœur 
du  malheureux  Alexandre  ,  une 
retraite  honorable  dans  ses  états. 
Mais  s'étant  apperçu  que  Philip- 

Ii  ion  avoit  conçu  de  l'amour  pour 
a  princesse  ,  il  le  tua  de  sa  pro- 
pre main  ,  et  contraignit  Alexan- 
dra de  recevoir  sa  main  encore 
fumante  du  sang  de  son  fils. 

XII.  PXOLÉMEE-MACRON  , 
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fils  de  Borymène  ,  avoit  reçu  de 
Philomctor  le  gouvernement  de 
Vile  de  (Chypre.  Il  livra  ensuite 
cette  île  a  Antiochus-Epipbane  , 

3ui  lui  donna  le  commandement 
es  troupes  qu'il  avoit  dans  la 
Phénicie  et  la  Célésyrie.  Après 
la  mort  d'Epiphane,  ses  amis  Je 
norcirenl  dans  l'esprit  du  jeune 
Eupator  ,  en  le  représentant 
comme  protecteur  des  Juifs,  et  le 
forcèrent  de  s'empoisonner. 

XIlï.  PTOLÉMÉE ,  fils  d'A- 
bobi  ,  gendre  de  Simon  Maccha- 
bée ,  gouverneur  du  château  de 
Doch  et  de  la  plaine  de  Jéricho  , 
conçut  le  barbare  dessein  de  se 
défaire  de  son  beau-père  et  de  ses 
beaux  -  frères  ,  pour  s'emparer 
seul  du  gouvernement  de  la  J  udée. 
Simon  qui  étoit  alors  occupé  à 
visiter  les  places  de  son  état ,  ar- 
riva à  Jéricho  ,  l'an  i35  avant 
J.  C.  ,  avec  sa  femme  et  ses  fils 
Malhatias  et  Judas  ,  et  alla  loger 
chez  son  gendre  au  château  de 
Doch.  Ptoléméc  ,  au  milieu  d'un 
festin  qu'il  leur  donna  ,  fit  entrer 
dans  la  salle  des  gens  apostés  qui 
tuèrent  Simon  et  quelques-uns 
des  siens ,  et  retinrent  prisonniers 
sa  belle-mère  et  ses  deux  fils. 
Aussitôt  il  manda  ce  qu'il  avoit 
fait  à  Antiochus  Sidètes  ;  et  le 
pria  de  lui  donner  du  secours 
pour  délivrer  le  pays  du  joug  des 
iV^acchabées.  11  envoya  en  même 
temps  des  gens  à  Gazara  pour 
tuer  Jean  Hyrcan  dernier  fils  de 
Simon  ;  et  d'autres  a  Jérusalem  , 
avec  ordre  de  se  saisir  de  la  mon- 
tagne du  Temple  ;  mais  Hyrcan 
averti  à  temps ,  se  mit  en  défense 
et  se  sauva  à  Jérusalem  :  il  quitta 
ensuite  cette  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes  ,  et  vint  assié- 
ger Ptolémée  dans  son  château. 
O  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
en  faisant  déchirer  à  coups  de 
fouet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il  les 
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fit  ensuite  mourir  ,  et  s'enfuit  au- 
près de  Zénon ,  tyran  de  Philadel- 
phie. 

f  XIV.  PTOLÉMÉE  (Claude), 
mathématicien  de  Péluse ,  sur- 
nommé par  les  Grecs,  très-âivin, 
très-sage ,  né  k  Ptolémaïde  en 
Égvpte  ,  vécut  à  Alexandrie,  vers 
l'an  i3o  de  l'ère  chrétienne,  sous 
les  empereurs  Adrien  et  Antonin. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes importantes  pour  l'as- 
tronomie. C'est  lui  qui  a  reconnu 
le  premier ,  celle  des  inégalités 
du  mouvement  de  la  lune ,  que 
l'on  nomme  Yérection.  Dans  les 
premières  idées  que  les  hommes 
se  sont  faites  du  mouvement  des 
astres  ,  ils  ont  dû  d'abord  le  sup- 
poser uniforme  et  circulaire  ; 
c'éîoit  l'hypothèse  la  plus  simple 
que  l'on  put  imaginer.  Mais ,  en 
observant  avec  plus  de  soin  ,  on 
a  pu  bientôt  s'apercevoir  qu'elle 
ne  suffisoit  pas  à  réprésenter  les 
positions  (Lps  astres ,  qui  vont 
tantôt  plus  lentement,  tantôt  plus 
yttc  ,  et  qui  se  trouvent  dans 
certains  temps  plus  près  de  la 
terre ,  dans  d'autres  plus  loin. 
On  a  donc  été  obligé  de  former 
de  nouvelles   hypothèses  pour 
expliquer  complètement  les  varia- 
tions. C'est  1  objet  de  tous  les 
systèmes  astronomiques.  Ptolé- 
mée en  avoit  imaginé  un  très- 
ingénieux  ,  qui  a  été  long-temps 
adopté.  Il  traçoit  autour  de  la 
terre  une  première  circonférence, 
sur  laquelle  il  faisoit  mouvoir  le 
centre  d'une  autre  circonférence, 
sur  celle-ci  le  centre  d'une  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
une  dernière  circonférence  sur 
laquelle  il  pîaçoit  l'astre  dont  il 
vou  b )it  représenter  le  mouvement. 
En  multipliant  suffisamment  ces 
cercles,  en  variant  convenable- 
ment leurs  rayons  ,  on  parvient  a 
suivre  et  k  imiter  toutes  les  irré- 
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gularités  de  l'astre.  Mais  cette 
hypothèse  assez  compliquée  ne 
sutïit  pas  aussi-bien  à  représenter 
les  variations  de  distance.  Cet 
inconvénient  étoit  moins  sensible 
du  temps  de  Plolémée ,  où  l'on 
n'avait  que  très- peu  de  moyens 
d'apprécier  et  même  d'apercevoir 
ce.»  variations  ;  aussi  régnoit-il 
alors  une  grande  incertitude  sur 
le  rang  qu  il  falloit  donner  dans 
le  ciel  aux  diiîcrens  corps  ce- 
lestes  ,  sur  réloignernent  de  la 
terre  où  il  falloit  les  placer ,  et 
sur-tout  sur  le  centre  autour  du- 
quel ils  dévoient  exécuter  leurs 
révolutions.  Toutes  cïs  choses 
sont  maintenant  bien  conuues, 
et  l'on  sait,  avec  la  plus  grande 
certitude  ,  que  la  terre  et  tous 
les  corps  qui  composent  notre 
système  planétaire  tournent  au- 
tour du  soleil  ;  mais  il  n'en  étoit 
pas  de  même  alors.  Ptoléméc 
adopta  l'opinion  vulgaire  qui  pla- 
çoit  la  terreau  centre  du  monde; 
il  ne  connut  pas,  ou  il  n'apprécia 
point  les  découverte* des  Egyp- 
tiens sur  les  vrais  mouvemens  de 
Mercure  et  de  Vénus  autour  du 
soleil ,  non  plus  que  les  idées 

iustes  et  grandes  exposées  par 
'ythagorc  sur  l'arrangement  de 
l'univers,  idées  qui,  s'il  les  eut 
suivies ,  l'eussent  conduit  dès- 
lors  à  la  connoissanec  du  véri- 
table système  du  monde.  Pto- 
lémde  tfonna  une  exposition  com- 
plète de  son  système  dans  un 
grand  ouvrage  intitule  :  Aima* 

Î^cs le  ou  Compositio  magna,  dans 
equel  il  rassembla  toutes  les 
connoissances  astronomiques  de 
son  temps  ,  et  qui  est  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l'anti- 
quité. On  trouve  dans  ce  livre  un 
catalogue  des  étoiles  fixes,  formé 
d'après  les  observations  de  l'au- 
teur et  celles  d'Hypparque.  On 
y  compte  1011  étoiles  ,  dont  les 
longitudes  et  les  latitudes  sont 
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déterminées.  Cet  ouvrage  fu-t 
traduit  en  arabe  et  prit  le  nom 
iVAlniageste  par  ordre  du  sou- 
verain ,  au  lieu  de  son  premier 
titre.  Vers  iqjo,  à  l'invitation  de 
Frédéric  II  ,  il  fut  traduit  de 
l'arabe  en  latin  ,  et  il  y  en  a  eu 
depuis  plusieurs  autres  traduc- 
tions en  cette  dernière  langue. 
PabriciltS  en  cite  une  faite  par 
Girard  de  Crémone,  dans  Ie  i4* 
MÔcle,  dont  le  manuscrit  existe 
daus  la  bibiolhèque  du  collège 
d'Allsouls  à  Oxford.  Le  texte  grec 
dei'tolémée  commença  à  se  répan- 
dre en  Europe  dans  le  i5e  siècle  , 
et  parut  en  premier  lieu  par  les 
soins  de  Simon  Grynaus,  à  Bâle, 
en  i558  ,  in-fol. ,  avec  les  com- 
mentaires de  ïhéon ,  qui  floris- 
soit  à  Alexandrie  sous  le  règne 
de  Théodose  l'ancien.  II  y  en 
a  eu  une  traduction  latine  de 
de  George  Trapezuntius ,  aussi 
imprimée  à  Bâle  en  i55i  ,  avec 
quelques  autres  ouvrages  de  Pto- 
lémée  ;  suivant  Kepler  c'étoit  de 
cette  édition  que  se  servoitTycho- 
Brahè.  Cette  entreprise  eût  suiïi 
a  elle  seule  pour  occuper  toute 
la  vie  d'un  homme  moins  labo- 
rieux ;  Plolémée  n'y  borna  pas 
son  activité.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages  sur  di- 
verses parties  des  mathématiques, 
sur  l'astronomie  ,  la  chronologie 
et  la  musique ,  qui  chez  les  an- 
ciens faisoit ,  comme  on  sait  , 
partie  des  études  des  philosophes. 
Il  a  aussi  composé  un  Traité 
d'Optique  que  l'on  croyoit  perdu  , 
mais  dont  il  existe  une  traduction 
latine  manuscrite  a  la  biblio- 
thèque impériale.  Enfin  ,  un  de 
ses  ouvrages  les  plus  utiles,  est 
une  Géographie  en  huit  livres , 
daus  laquelle  il  donne  les  diverses 
méthodes  de  projections  propres 
à  représenter  le  globe  terrestre 
ou  ses  parties  ,  et  où  il  a  fixé,  la 
position  des  lieux  qui  étoient 
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connus  de  son  temps.  C'est  la  | 
que  Ton  voit,  pour  la  première 
fois  ,  les  déterminations  des  lieux 
par  longitude  et  latitude ,  pro- 
cédé imaginé  par  Hipparque,  et 
qui  est  devenu  la  base  de  toutes 
les  cartes  géographiques.  La  pre- 
mière édition  de  celte  géographie 
est  de  Bologne,  i/jn'a,  in-l'ol.  ;  et 
la  meilleure,  celle  de  Bertius , 
1619,  in-fol. ,  ornée  de  Tables 
par  Ger.  Mercator.  On  fait  cas 
aussi  de  celle  de  Servet,  Lyon , 
if)35  ,  in-fol. ,  aus*i  réimprimée 
aux  des  changemeus  et  de»  re- 
tranchemens  en  i5^i.  On  remar- 
que que  les  cartes  qui  accompa- 
gnent la  géographie  de  Ptolémée, 
n'ont  pu  être  dressées  ni  par  lui- 
même  ,  ni  sous  ses  jeux  ,  au 
moins  telles  quelles  sont.  On 
ignore  le  temps  précis  où  vivoit 
Agathodémon  ,  auquel  on  les  at- 
tribue quelquefois  ;   mais  il  est 
incontestable  que  ces  cartes  ont 
été  défigurées  ,  soit  par  la  négli- 
gence ou  l'impérihe  des  copistes, 
soit  par  les  corrections  et  les  ad- 
ditions que  chacun  d'eux  se  per- 
mettait.  Quelt^'ics-unes  de  ces 
cartes  offrent  ues  positions  in- 
connues du  temps  ae  Ptolémée  , 
et  ainsi  elles  ne  peuvent  faire 
connoître  qu'incomplètement  et 
fautivement  son  système  géogra- 
phique.   Ptolémée ,  auteur  de 
tant  de  travaux  variés  ,  a  été 
pendant    long  -  temps  regardé 
comme  le  premier  ucs  astrono- 
mes ;   ses  opinions  ont  ré^né 
après  lui  pendant  quatorze  siècles. 
Mais ,   lorsque  son  système  fut 
reuversé  ,  et  qu'on  l'eût  remplacé 

Far  des  idées  plus  vraies  (le 
univers  ,  on  passa  .  comme  cela 
n'est  que  trop  ordinaire,  d'une 
trop  grande  admiration  à  un  in- 
juste mépris,  M.  Laplacea  réparé 
ce  tort  dans  son  grand  ouvrage  , 
qui  est  en  quelque  sorte  Y  Aima- 
geste  de  notre  âge ,  et  il  a  as- 
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signé  à  Ptolémée  une  place  qu'on 
ne  lui  ôtei  a  plus.  On  a  encore  de 
lui  :  De  Judiciis  astrologicis 
Planisphœrium  ;  fwrmomcorum 
libri  très,  1682,  in -4°.  C'e^t 
Jean  Wallis  ,  mathématicien 
d'Oxford  ,  qui  le  premier  a  publié 
dans  cette  édition  le  texte  grec 
des  Harmonica  ,  promis  par  Mei- 
bomius  ;  mais  plus  d'un  siècle 
auparavant  avoit  déjà  paru  une 
version  latine  de  cet  ouvrage  , 

{>ar  Ant.  Herm.  Joçara,  avec  les 
la  rmouica  d'Arisloxène  ,  Venise, 
i5t»a.  lie  mcmeJogara  avoit  pu- 
blié à  Louvain  ,  avec  Joacii. 
Camerarius  ,  eu  i546,  le  Tiailé 
De  Judiciis  astrologicis. 

XV.  PTOLÉMÉE,  hérésiar- 
que dans  le  deuxième  siècle  ,  dis- 
ciple de  Valeutin  ,  voulut  faire 
une  secte  à  part  et  ajouta  plu- 
sieurs rêveries  à  celles  de  son 
maître.  Il  donnoit  a  Dieu  deux 
femmes  ,  l'Intelligence  et  la  Vo- 
lonté; et  il  :>  j«  us  toit  que  par  elles 
il  engendroit  lé$  autres  Dieux  ; 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  a  une 
certaine  femme  nommée  Flora  , 
on  lit  les  senthnens  de  cet  héré- 
tique sur  la  loi  de  Moyse.  Il 
croyoit  que  les  Kons  étoi'ent  des 
personnes  substantielles,  hors  de 
Dieu  ;  au  lieu  que  Valentin  les 
avoit  renfermées  dans  la  divi- 
nité ,  comme  des  mouvemens  et 
des  senti  mens.  Il  soutenoit  que  la 
loi  de  Moïse  n'étoit  pas  d'un  seul 
auteur  ;  qu'il  y  en  avoit  uue  par- 
tie de  Dieu  ,  l'autre  de  Moïse  ,  et 
la  troisième  des  Juifs  :  qu'elle 
contenoit  aussi  de  trois  sortes  de 

Eréceptes  ;  les  uns  entièrement 
011s  comme  le  décalogue  ;  d'au- 
tres mêlés  de  justice  et  d'injustice 
comme  laloi  du  talion  ;  et  les  troi- 
sièmes typiques  et  symboliques 
comme  les  lois  cérémoniales.  Il 
eut  des  sectateurs,  qui  furent  nom- 
més de  son  nom  ptolémaïtes. 
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f  XVI  PTOLÉMÉE  ,  dit  de 
Lacques ,  parce  que  selon  quel- 
.  ques  écrivains,  ii  étoit  né  dans 
cette  ville  au  |Â  siècle;  et  que 
selon  d'autres, il  y  avoit  fait  un 
long  séjour  ,  embrassa  l'ordre  de 
Saiut-Dominiquc.  Il  s'appliqua 

rarticulièrement  à  l'étude  de 
histoire  profane  et  sacrée.  Il  dit 
dans  un  sermon  prêché  à  Manî 
toue ,  que  «  Jésus-Christ  avoit  été 
formé  dans  le  cœur  de  la  sainte 
vierge  etnon  dans  ses  entrailles.  » 
Ses  supérieurs  lui  imposèrent  si- 
lence. Il  se  tut  en  chaire ,  mais 
non  dans  ses  livres  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  ses  sermons. 
Les  principaux  sont ,  I.  Des  An- 
nules en  latin  ,  depuis  1060  jus- 
qu'en i3o3.  On  les  trouve  oans 
la  Bibliothèque  des  pères.II.  Une 
Chronique  des  papes  et  des  em- 
pereurs ,  dans  la  même  langue  , 
réimprimée  à  Lyon  en  1719  , 
in  ~4°. 

*  XVII.  PTOLÉMÉE  (  Jean- 
Baptiste  ),  né  à  Piltoie  en  Toscane, 
entra  chez  les  jésuites,  et  fut  fait 
malgré  lui  ,  cardinal  par  Clé- 
ment XI.  Cette  dignité  ne  chan- 
gea rien  dans  sa  manière  de  vivre, 
ii  continua  de  demeurer  an  col- 
lège romain,  se  contentant  de 
deux  petites  chambres  ,  et  man- 
geant à  la  table  commune.  Il  y 
mourut  le  18  janvier  1726.  il 
passoit  pour  un  des  plus  savans 
de  l'Europe  ;  et  les  divers  ou- 
vrages qu'il  a  publié  .  soutien- 
nent cette  opinion ,  sur-tout  son 
Cours  de  philosophie,  où  l'on 
découvre  des  vues  vastes  et  har- 
dies ,  qui  donnent  des  explica- 
tions aussi  neuves  que  simples 
et  fines.  v 

PDBLTCT  (  Aymond  de  ) ,  des 
rouîtes  de  Plolsasci,  docteur  en 
droit,  eo-seigneur  de  Publici  , 
(  Publicinnum  )  près  de  Turin , 
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anrès  avoir  rempli  divers  em- 
plois j  devint  conseiller  du  grand 
conseil  de  Charles  II,  duc  de 
Savoie  ,  qui  l'envoya  comme 
ministre  en  différentes  cours  ,  k 
Rome  et  en  France.  Ce  fut  lui 
qu'il  chargea  en  1529,  d'aller  à 
Venise  revendiquer  ses  droits  à 
la  couronne  de  Chvpre.  Il  assista 
avec  le  duc  de  Savoie  ,  k  Bolo- 
gne, au  couronnement  de  Charles- 
Quint  ;  l'année  suivante  il  Fut 
nommé  président  du  sénat  de 
Chambéri.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'aux  troubles  de  l'année 
i536 ,  qui  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer chez  lui.  Accusé  d'être  favo- 
rable au  parti  du  duc  de  Savoie  ; 
il  fut  arrêté  et  conduit  dans  hé 
château  de  Turin  en  iS^i.  Son 
rocès  fut  instruit ,  et  il  fut  relégué 
Montfèrrand  en  Auvergne. 
A  près  y  avoir  fait  venir  sa  femme  , 
ses  enfans  et  sa  bibliothèque,  il 
exerça  sa  profession  de  juriscon- 
sulte dans  les  sièges  de  Riom  , 
de  Clermont  et  de  Monferrand. 
11  s'appliqua  particulièrement  à 
faire  une  Conférence  du  droit 
écrit  avec  les  Coutumes  d'Au- 
vergne. Cet  ouvrage  plein  d'une 
érudition  superflue  ,  est  rempli 
de  maximes  ultramontaines. 

PUBLICOLA.  royezVAizKivs- 

PUBLICOLA. 

I.  PUBLÏUS-SYRUS  ,  fameux 
poète  mimioiie  ,  natif  de  Syrie  , 
florin  soit  k  Rome  l'an  44  avant 
J.  C.  Il  y  fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  maître 
nommé  Domitius ,  qui  l'éleva  , 
avec  soin  et  l'affranchit  fort 
jeune.  Syrus  se  distingua  dans 
la  poésie  mimique.  Ses  talens  lui 
méritèrent  l'estime  de  Jules- 
César  ;  il  parut  avec  tant  d'éclat 
sur  le  théâtre  de  Rome  ,  qu'il  ef^ 
far.a  Laberius  chevalier  romain  , 
dont  les  mimes  étoient  estimées. 
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Od  a  de  cet  auteur  un  Recueil  de 
Sentences  en  vers  ïambes  libres  , 
rangés  selon  l'ordre  alphabétique. 
La  Bruyère  y  a  puisé  quelques- 
unes  de  ses  maximes.  Acarias  de 
Sérione  l'a  traduit  en  français  , 
Paris  ,  1736,  in-12.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de Tan- 
neguy-le-Fèvre ,  et  celle  d'Haver- 
camp  ,  ornée  de  remarques  , 
in-8°  ,  Leyde  ,  1708  ,  avec  les 
Sentences  de  Sénèque.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Phèdre  de 
Paris  ,  1729  et  1742  ,  in-12. 

f  II.  PUBL1US,  riche  habitant 
de  l'île  de  Méléda  ,  reçut  saint 
Paul  et  le  défraya  ,  lui  et  toute  sa 
suite  durant  trois  jours.  Saint 
Paul  guérit  de  la  lièvre  le  père  de 
Publias.  Il  se  fil  chrétien  et  lut  le 
premier  évéque  de  cette  île. 

f  I.  PUCCI  (  François  )  ,  Poc- 
cios  ,  d'une  l'ami  Ile  ancienne  et 
noble  de  Florence,  quitta  l'église 
catholique    pour   embrasser  le 
calvinisme,  il  étoit  alors  à  Lyon  , 
de  là  il  passa  en  Suisse  ,  ensuite 
en  Angleterre  ,  puis  en  Pologne. 
11  rentra  dans  la  communion  ca- 
tholique à  Prague  l'an  ijo,5.  Son 
incoustance  le  jeta  encore  dans 
le  parti  des  novateurs.  Lévêque 
de  Saltzbourg  Tarant  fait  arrêter, 
l'envoya  à  Rome  où  il  fut  brûlé 
sur  la  fin  du  16e  siècle.  Le  prin- 
cipal dogme  qu'on  lui  reprochoit, 
étoit  que  Jésus-Christ  ,  par  sa 
mort  ,  avoit  satisfait  pour  tous 
les  hommes  :  «  de  manière  que 
tous  ceux  qui  a  voient  une  connois- 
sance  naturelle  de  dieu  seroient 
sauvés,  quoiqu'ils  n'eussent  au- 
cune connoissance  de  J.  G.  »  On 
frémit  d'horreur  ,  eu  songeant 
au'un  homme  a  été  livré  aux 
flammes  pour  une  opinion  aussi 
humaine.  Pucci  soutint  ce  senti- 
ment dans    un  livre   dédié  au 
pape  Clément  VIII ,  sous  ce  titre  : 
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De  Chris ti  sahaloris  ejjicacitate 
in  omnibus  et  singulis  hominibus 
quatenùs  homines  sunt ,  asseriio 
catholica  œquitati  divinat  et  hu- 
manat    consentanea  ,  unwersm 
Script  une  sacrœ  et  pat  mm  con- 
sensu  spiritu  discretionis  pre- 
bata ,  adversité scholas  asserentes 
quidem  sufjUcientiam  servatoris 
Christi  ,  sed  negantes  ejus  sa  lu- 
tare  m  ejficaciam  in  singuiis  ,  ad 
S.Pontificem  Clément  cm  FUI, 
i5çr2  ,  in-8°.  Ses  sectateurs  s'ap- 
pelèrent les  puccianistes  ;  et  Je 
sentiment  de  leur  maître  fut  com- 
battu par  plusieurs  théologiens 
catholiques  et  protestans.  Son 
opinion  avoit  été  celle  de  Rhe- 
torius  dans  le  4*  siècle ,  et  de 
Zuingle  dans  le  i6«.  La  famille 
de  Pucci  a  produit  trois  cardi- 
naux ,  dont  le  plus  célèbre  est 
Laurent ,  que  Léon  X  honora  de 
la  pourpre  en  i5i5.  Pucci  eut  le 
plus  ^rand  crédit  auprès  de  ce 
pontife  ,  qui  lui  conlia  une  par- 
lie  de  î'adniiuistration.  Son  avi- 
dité lui  fit  prodiguer  les  indul- 
gences ,  et  fut  en  partie  cause  du 
soulèvement  de  Luther  contre 
l'Lglise  romaine.  Paul  Jove  dit 
«  qu'il  avoit  corrompu  le  bon 
naturel  de  Léon  X  par  ses  flat- 
teries ,  et  qu'il  savoit  modérer  la 
la  sévérité  des  canons  par  des  in- 
terprétations commodes  et  agréa- 
bles. »  Après  la  mort  de  ce  pane 
on  vouloit  lui  faire  son  procès 
comme  à  un  concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de  Médicis  dé- 
tourna le  coup,  et  ayant  été  placé 
ensuite  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  VU  ,  il 
rendit  à   Pucci  toute  l'autorité 
qu'il  avoit  perdue.  Ce  cardinal 
eut  dès-lors  une  conduite  plus 
adroiie.  Il  mourut  à  Rome  en 
i53i  ,  à  73  ans. 

*  II.  PUCCI  (  Antoine) ,  poète 
florentin  x  cioit  bis  d'un  fondeur 
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de  cloches  ,  et  fit  lui-même  pen- 
dant quelques  années  le  même 
métier.  Il  lut  un  des  premiers 
qui  introduisit  dans  la  poésie  ce 
^  •nre  burlesque  et  jovial ,  qui , 
depuis  ,  a  été  perfectionné  par 
d'autres  poètes  ,  et  principale- 
ment par  iierni,  et  qui  lut  appelée 
Jierniesca  ,  du  nom  de  ce  der- 
nier. Quelques-unes  des  poésies 
do'  Bucci  furent  insérées  dans  les 
Recueils  du  temps. 

f  i.  PUCELLE  ( ;René  )  ,  né  à 
Taris  eu  iGj5,  de  Claude  Pucelle, 
avocat  an  parlement ,  et  de  Fran- 
çoise de  Catinat ,  sœur  du  célèbre 
maréchal  du  même  nom  ,  se 
consaora  dabord  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  peu  de  temps 
après  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  cette  première  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  eu  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  yv.ux  de  son  on- 
cle ,  il  voyagea  en  Italie  et  en 
Allemagne  pour  orner  son  esprit. 
De  retour  à  Paris,  ilreprit  l'habit 
ecclésiastique  »  se  fit  ordoutîer 
sous-diacre  ,  étudia  en  droit  ,  et 
fut  reçu  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  en  i634-  Pourvu 
de  l'abbaye  de  Saint- Léonard  de 
Corbignv  en  1694,  il  ne  voulut 

1 *amais  être  revêtu  d'aucun  autre 
>jnéfice  ,  quoiqu'il  se  fût  trouvé 
dans  la  suite  à  portée  de  profiler 
«Ses  faveurs  de  la  cour.  11  se  si- 
gnala en  ijiS  contre  l'Histoire 
des  Jésuites  par  le  P.  Jouvency  , 
et  en  1714  d  se  déchaîna  contre 
la  bulle  Unigenitus .  Après  la  mort 
de  Louis  XIV  en  1 7 1 5  ,  il  eut 
nue  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume.  L'abbé 
Pucelle  continua  de  se  distinguer 
daus  le  parlement ,  et  d'y  favo- 
riser avec  tant  de  vivacité  la 
Cause  des  anti  -constitutionnaires, 
qu'il  lut  exilé  daus  sou  abbaye. 
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]  Sa  santé  s'afloiblissant,  il  craignit 
l'alibi biissemeut  de  sa  tête,  et  de 
j  peur  de  porter  la  balance  de  la 
!  justice  d'une  main  peu  sûre  ,  il 
reuonça  aux  afîaires  ordinaires 
du  palais,  il  mourut  à  «Paris  le 
7  jamier  1745.  C'étoit  un  homme 
très-charitable. 

*  Iî.  PU  C  F  LLE- D'OR  LÉ  ANS 
(la)  Voyez  Jeanne  d'Arc. 

*  III.  PCCELLE-MALESHER- 
BES ,  approchant  de  l'âge  qui  de- 
voit  l'appeler  à  la  magistrature  , 
fut  confié  à  l'abbé  Pucelle ,  et  Pou 
peut  dire  qu'il  est  devenujson  meil- 
leur ouvrage.  Pucelle  l'initia  aux 
grands  principes  élémentaires  de 
toute  justice;  il  l'éloigna  ensuite 
de  lui  pour  aller  sui\rc  un  cours 
de  droit  public  daus  une  univer- 
sité d'Allemagne  ;  il  lui  apprit  à 
se  défier  de  l'éloquence  sophisti- 
tique  du  barreau  ;  car  lui-même 
ne  se  eonsoloit  pas  (  disoit-il  ) 
d'avoir  été  induit ,  par  l'insidieuse 
harmonie  des  périodes  de  Cochin , 
à  rendre  deux  mauvaises  senten- 
ces. Envoyé  au  ch;\teau  de  Ham 
pour  les  querellesde  la  bulle  Uni» 
geùitus  ,  d  dormit  tout  le  long  de 
la  route  ,  et  s'amusa  en  prison  à 
faire  des  vers.  Malesherbes ,  exilé 
en  1771  ,  disoit  à  ses  amis  cons- 
ternés :  v  Tranquillisez-vous  ;  je 
n'ai  pas  le  génie  de  l'abbé  Pu- 
celle ;  mais  j'aurai  son  courage.  » 

f  PUCKERIDGE  ,  Irlandais  , 
ayant  observé  en  1760  le  son 
produitparle  frottement  du  bord 
d'un  verre  à  boire  avec  un  doigt 
mouillé  ,  essaya  le  premier  de 
former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  de 
diverses  grandeurs  et  à  moitié 
remplis  d  eau.  Puckeridge  ,  mort 
jeune  ,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner son  invention  ;  mis 
elle  fut  saisie  par  le  docteur 
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Franckîin ,  auquel  on  est  rede-  î 

vablc  de  l'instrument  connu  sous  ' 

Je  nom  d'Harmonica. 
■ 

f  PUÉRARl  (  Daniel  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  "à  Genève  en 
i65o  ,  et  qui  y  mourut  en  169*2  , 
a  laissé  diflerens  Traites  et  Dis- 
cours académiques  sur  des  ma- 
tières intéressantes  de  physique 
et  d'histoire  naturelle.  Dans  sa 
Disseitatio  physica  de  formis  , 
Genève,  1662,  in-4°  ,  0:1  y  trouve 
en  partie  l'idée  des  molécules 
organiques  qu'un  siècle  après 
Buffon  a  produite.  Le  Pline 
français  n'avoit  sans  doute  au- 
cune connoissancede  la  Disserta- 
tion très-iguorée  de  Puérari. 

fPUFFENDOUF(  Samuel  de), 
né  à  Fleh  ,  petit  village  de  Mis- 
nie  ,  en  i65i  ,  d'une  famille  lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du  ministre 
de  ce  village.  Après  avoir  l'ait  de 
grands  progrès  oans  les  sciences , 
à  Leipsick ,  il  tourna  toutes  ses 
idées  du  côté  du  droit  public  , 
des  intérêts  respectifs  de  l'empire 
et  des  différons  souverains  dont 
l'Allemagne  étoit  composée.  11 
joignit  à  cette  étude  celle  de  la 
philosophie  de  Descartes  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura  en  i6j8  la  place  de  gou- 
verneur du  fils  de  Coyer  ,  am- 
bassadeur du  roi  de  Suède  à  la 
cour  de  Danemarck.  Il  se  rendit 
avec  son  élève  à  Copenhague  ; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que 
la  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède  ,  il  fut 
arrêté  avec  toute  la  maison  de 
l'ambassadeur.  Puffendorf ,  pen- 
dant sa  prison  qui  dura  huit 
mois  ,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix  de  Grotius  , 
et  dans  les  écrits  politiques  de 
Hobbes.  11  mit  ensuite  ses  ré- 
flexions en  ordre  et  les  publia  eu 
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1660  à  la  Haye ,  sous  le  titre 
d'Elémens  de  la  jurisprudence 
universelle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation  ,  que 
Charles-Louis  ,  électeur  Palatin  , 
fonda  en  sa  faveur  une  chaire  de 
droit  naturel  dans  l'université 
d'Heidelberg.  Punendorf  demeu- 
ra dans  cette  ville  jusqu'en  1670  , 

3ue  Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  lui 
onna  une  place  de  professeur 
en  droit  naturel  à  Londen  ,  le  fit 
son  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseillers  ,  avec  le  titre  de  ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'a\anlage  de  posséder 
un  tel  homme.  Puffendorf  donna 
la  préférence  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  qui  le  fit  conseiller  d'é- 
tat,  et  le  chargea  d'écrire  l'His- 
toire de  l'électeur  Guillaume-le- 
Grand.  11  mourut  à  Berlin  le  26 
octobre  169}.   Le  Droit  public 
avoit  été  le  principal  objet  de  ses 
études  et  le  premier  mobile  de  sa 
fortune.  Parmi  les  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dansl'blurope, 
on  distingue  :  I .  Histoire  de  Suède 
depuis  rexpedition  de  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne  ,  jusqu'à 
l'abdication  de  Christine  ,  (  c'est- 
à-dire  depuis  1 628  jusqu'en  1 654  ) 
Utrecht  ,  1686  ,  in-fol.  II.  His- 
toire de  Charles-Gustave  ,  roi  de 
Suède  ,  en  deux  tomes  ,  in-fol.  , 
Nuremberg,  1696,  en  latin  ;  et 
imprimée   en  frauçais   dans  la 
même  ville  ,  1698,  in-folio.  III. 
Histoire  de  Frédéric  Guillaume- 
le- Grand  ,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  Berlin  ,  1693;  réimprimée 
à  Leipsick,  i^35  ,  1  vol.  in-fol.  en 
latin.  Cette  histoire  ,  tirée  des 
archives  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, essuya  plusieurs  retran- 
chemeus  pendant  le  cours  de 
l'impression  ,  et  il  est  rare  d'en 
trouver  des  exemplaires  non  mu- 
tilés. IV.  Elementorum  jurispru- 
dentiœuniversalis  ,  libri  duo  ,  à  la 
Haye  eu  1660  ;  Icna  ,  1669,  avec 
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appendice  ,  de  Sphœrd  mo- 
ralt  ,  qui  est  d'une  autre  main 

V.  Joannis  A/eu /  si i  misccllanea 
ïaconica  ,  Amsterdam,  i(J6i  , 
in-4°.  C'est  par  ses  soins  que  ce 
volume  a  paru  ,  de  même  que  la 
Grèce  ancienne  de  Jean  Laurem- 
berg  ,même  année,  1661  ,  in-4°. 

VI.  Severini  de  Mozanbano  ;  De 
statu  imperii  germante i  ;  Ge- 
nève ,  i66y  ,  in-8u  ,   Leipsick  , 
1708 ,  souvent  réimprimé  depuis; 
il  a  été  traduit  en  diverses  lan- 
gues ,  quoique  vivement  censuré 
par  plusieurs  savans.  L'auteur 
veut  y  prouver  que  1  Allemagne 
est  un  corps  de  république,  dont 
les  membres  mal  assortis  l'ont  un 
tout  monstrueux.  La  traduction 
française  est  de  Savinien  d'Alqui , 
Amsterdam ,  1699,  in- 16.  VU.  LTn 
Recueil  de  Dissertations  acadé- 
miques ,  en  latin,  1698,  in-8°,  tra- 
duites eu  français  parBruzen  île 
la  Martinière  ,  Amsterdam,  lyùa, 
3  vol .  in- 1 1 .  VII ï .  Une  Description 
historique  et  politique  de  l'em- 
pire du  pape ,  eu  allemand  ;  pro- 
duction partiale  qui  a  été  traduite 
en  flamand  et  en  latin.  On  la 
trouve  dans  l'ouvrage  suivant  , 
édition  de  ly^'*.  IX.  Introduc- 
tion à  Vhistoire  des  principaux- 
états  qui  sont  aujourd hui  dans 
l'Europe.  C'est  un  de  ses  bons 
ouvrages  ,    quoiqu'il  contienne 
bien  des  méprises  ;  il  parut  en 
1682  en  allemand.  Il  eu  donua 
une  suite  en  1686,  et  une  addi- 
tion contre  Varillas  en  j(i8^.  Ce 
livre  lut  traduit  en  français  par 
Claude  Roussel ,  Cologne  ,  i6«5, 
*j  vol.  in-ia  ;  et  en  1722  un  ano- 
nyme rectifia  cette  traduction  , 
continua  l'ouvrage  ,  l'enrichit  de 
uotes,  et  publia  le  tout  à  Tré- 
voux sous  le  titre  d'Amsterdam , 
en  7  vol.  in- 12.  (  hoj.  Uruzen) 
De  Grâce  en  a  donné  depuis  une 
nouvelle  édition,  considérable- 
ment augmentée,  en  îl  vol.  ic-4°r 
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'  X.  Traite  du  droit  naturel  et  des 
gens,  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1672  à  Leyde ,  en  alle- 
mand. En  it384,  il  eu  fil  faire  une 
seconde  édilion  à  Francfort,  aug- 
mentée d  un  quart.  Ce  Traité  fut 
traduit  en  français  par  Jean  Bar- 
bevrac,  a\ec  des  notes  ,  et  im- 
primé à  Amsterdam  eu  1734,  2 
vol.  iu-40.;  ensuite  en  latin  à  Franc- 
fort,  ij44>  '2  vol.  iu-4°.  Lemème 
Barbeyrac ,  après  avoir  traduit 
cet  ouvrage  en  français  et  en  la- 
tin ,  en  donna  up  abrégé  sous  le 
titre  suivant  :  De  OJficio  hominis9 
et  ciuis  secundum  legem  Ratura- 
it'm  ,   Francfort,  1753,  in- 8°, 
dont  il  publia  une  traduction  in- 
titulée :  les  Devoirs  de  l'homme 
et  du  citoyen  ,  Amsterdam  ,  î^ôG, 
2  vol.  iu-ra.  Si  Pufiéndorfeut 
des  approbateurs,  il  ne  manqua 
pas  de  critiques  contre  lesquels 
il  n'oublia  pas  aussi  de  se  dé- 
fendre. On  peut  voir,  dans  le 
tom.  18  des  Mémoires  du  P.  Ki- 
ceron,  les  dilférens  écrits  qu'il  a 
faits  à  ce  sujet.  Le  recueil  de  ce 
qui  lut  dit  de  part  et  d'autre 
forme  un  livre,  imprimé  dès  1686 
à  Franciort ,  sous  le  titre  :  d'Eris 
scandua.  «  Querelle  de  Scandi- 
navie ».  Quelque  chose  qu'on  ait 
dit  des  Traités  de  Puifeudorf ,  il 
est  certain  qu'il  a  rectitié et  étendu 
les  principes  de  Grotius.  On  y 
voit,  ainsi  que  dans  ses  autres 
ouvrages,  une  grande  connais- 
sance des  mœurs,  du  génie  et  des 
intérêts  des  peuples;  mais  beau- 
coup de  choses  inutiles ,  beau- 
coup  de   divisions  scolastiques 
peu  exactes,  trop  de  définitions 
obscures  ,  trop  de  choses  vagues, 
quelques  principes  hasardés  et 
trop  peu  de  modération  lorsqu'il 
parle  de  l'église  romaine  et  du 
souverain  pontife.  Son  style  est 
dur  jusqu'à  la  barbarie  ,  mais 
son  livre  est  utile.  Il  publia  un 
abrégé  de  ce  traité ,  sons  le  titre  : 
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de  Devoirs  de  l'Homme  et  du  Ci- 
toyen ,  traduit  en  Latin  à  Edim- 
bourg ,  in-8°. ,  et  en  français,  par 
Barbe  vrac  ,  1718,2  vol  in-8°. 

• 

f  II.  PUFFEINDORF  (Isaïe), 
frère  du  précédent,  né  en  1628, 
et  mort  à  Ratisbonne  en  1689',  fut 
résident  dans  plusieurs  cours.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  satirique, 
intitulé  :  Anecdotes  de  Suéde  , 
o  u  Histoire  secrète  de  Charles  XI, 
1716,  in-8a.  On  a  encore  de  lui: 
Opuscula  juvenilia  ,  1699  ,  in-8°. 
Ce  sont  de  petites  dissertations  sur 
les  druides  ,  les  lois  saliques  ,  la 
théologie  de  Platon. 

f  PUGATSCHEW  (  Ymilca , 
ou  Iehelinan),  Cosaque,  né  à 
Simonisk,  sur  le  Don  ,  servit  d'a- 
bord la  Russie  contre  le  roi  de 
Prusse  et  contre  les  Turcs,  dé- 
serta ses  drapeaux ,  passa  en  Po- 
logne chez  les  ermites  du  rit 
grec  ,  gagna  la  petiteRussic,  ras- 
sembla une  troupe  de  Cosaques 
vagabonds,  prit  des  forteresses 
dans  le  gouvernement  d'Orcn- 
bourg  ,  s'y  Ht  des  prosélytes  aux- 
quels il  permit  une  vie  sans  dis- 
cipline, massacra  ceux  qui  lui 
résistèrent  ,  parvint  à  soulever 
une  partie  (le  l'empire ,  et  fit 
frapper  des  roubles  à  son  effigie  , 
autour  de  laquelle  éloit  écrit ,  en 
langue  russe  ,  Pierre  III ,  empe- 
reur de  toutes  les  Russies;  au  re- 
vers on  lisoil  :  redivivus  et  ultor. 
Cadierine  11  mit  sa  lète  à  prix  , 
promit  cent  mille  roubles  à  celui 
qui  l'apporteroit  à  Pétersbourg, 
«t  fit  marcher  contre  lui  le  général 
AlexaudreBibikowdont  les  forces 
cjivisces  défirent  successivement 
les  pelotons  de  rebelles  qu'il  attei- 

Suit ,  ou  qui  ne  craiguirent  pas 
e  l'attaquer.  La  noblesse  de 
Casan  lut  la  première  qui  forma 
un  corps  pour  la  défense  de  la 
patrie;  et  Catherine  en  fut  si  re- 
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connoissante  ,  qu'elle  voulut  non- 
seulement  être  membre  de  cette 
noblesse,  mais  être  regardée 
comme  bourgeoise  de  la  ville.  Ce- 
pendant l'armée  principale  de  Pu- 
gatschewétoit  composée  de  trente 
mille  hommes  ,  à  la  tète  desquels 
il  faisoit  journellement  de  nou- 
velles conquêtes  ;  mais  il  eut  la 
maladresse  de  négliger  la  prise 
de  Moscow,  où  cent  mille  serfs 
l'attendoient  pour  s'armer  en  sa 
faveur  ,  et  cette  faute  décida  sa 
perte  :  ses  partisans  môme  en  hâ- 
tèrent l'instant  ;  et ,  dénués  de 
tout,  indignés  de  ses  cruautés, 
ils  le  livrèrent  au  commandant 
de  la  forteresse  du  Jaïck.  Amené 
a  Moscow,  dans  une  cage  de  ter, 
le  ii  janvier  1775,  Pugatschew  y 
subit  la  mort  la  plus  violente  ;  et 
autant  ses  victoires  lui  avoient 
inspiré  d'audace  ,  'autant  rap- 
proche du  supplice  le  rendit  lâcne 
et  pusillanime.  «  *près  Tamerlan, 
dit  l'impératrice,  uans  une  de  ses 
lettres  à  Voltaire ,  il  n'est  point 
de  scélérat  qui  ait  fait  autant  de 
mal  à  l'espèce  humai  ne.  Hommes, 
femmes  et  enfans  ,  officiers  et  sol- 
dats, il  n'épargnoit  personne ,  et 
livroit  au  pillage  les  maisons 
même  de  ceux  nui  l'avoient  bien 
accueilli.  »  Catherine  crut  d'a- 
bord qu'il  étoit  l'instrument  de 
quelque  puissance  ennemie ,  mais 
on  ne  lui  trouva  aucune  corres- 
pondance qui  en  offrît  la  pré- 
somption :  le  malheureux  ne  sa- 
voit  ni  lire,  ni  écrire  ;  c'étoit  une 
bête  féroce  portée  d'elle-même  à 
la.  violence  et  au  meurtre.  Made- 
moiselle Adélaïde  Hordé  a  pu- 
blié, en  1800  ,  un  Roman  histo- 
rique de  Pugatschew,  1  vol.  in- 1 2, 
où  elle  fait  de  ce  monstre,  qui 
n'avoit  de  l'homme  que  la  figure, 
une  espèce  de  héros. 

fi.  PUGET  (Pierre),  sculpteur, 
peiutre; architecte,  et  surnommé» 

«7 
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avec  raison  ,  le  Michel  Ange  de  la 
France  ,  né  à  Marseille  en  i6'i3  , 
annonça  ,  dès  l'enfance  ,  ce  qu'il 
devoit  être  un  jour.  Son  père,  ar- 
chitecte et  sculpteur^ui  enseigna 
les  premiers  élémens  du  dessin. 
Il  construisit  une  galère ,  n'étant 
âgé  que  de  16  ans.  Après  celte 
preuve  de  ses  talens,  il  entreprit 
le  voyage  d'Italie.  11  séjourna  à 
Florence  et  à  Rome.  Le  premier 
sculpteur  du  grand  duc  de  Flo- 
rence le  chargea  nou- seulement 
de  l'exécution  ,  mais  encore  du 
dessin  de  plusieurs  morceaux 
considérables.  De  retour  dans  sa 
patrie  a  21  ans  ,  avec  une  graude 
réputation ,  le  duc  de  Brezé ,  ami- 
ral de  France  ,  lui  demanda  le 
modèle  du  plus  beau  vaisseau 
qu'il  pourroit  imaginer.  C'estalors 
qu'il  inventa ,  pour  orner  les  vais- 
seaux ,  ces  belles  galeries  que  les 
étrangers  ont  tâché  d'imiter.  Pu- 
get  se  laisoit  un  grand  nom  par 
ses  tableaux  ;  mais  une  maladie 
lui  fit  abandonner  cet  art  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture. 
Ses  talens  le  firent  désirer  à  la 
cour.  Fouquet  le  chargea  d'aller 
choisir,  en  Italie,  de  beaux  blocs 
de  marbre.  Ce  ministre  ayant  été 
disgracié  ,  ee  fut  un  obstacle  au 
retour  de  Puget  et  un  avantage 
pour  l'étranger,  qui  profita  de  ces 
circonstances  pour  avoir  de  ses 
chefs  -  d'oeuvres.  Il  lit  plusieurs 
grands  morceaux  à  Gènes  ;  et  le 
duc  de  Mantoue  obtint  de  lui  ce 
magnifique  Wvtj/ie/del'Assomp- 
tion,  auquel  le  cavalier  Bernin 
ne  put  refuser  ses  éloges.  Ce 
mente  Bernin  ,  admirant  a  Tou- 
lon les  ouvrages  de  Puget,  dit: 
«Je  m'étonne  que  le  roi  ayant  un 
sujet  si  habile ,  ait  penséà  m'ap- 
peler  auprès  de  sa  personne. 
Quoi  !  dit-il ,  en  voyant  les  armes 
de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon  , 
production  de  Puget ,  quoi  !  vous 
a**4  yahomme  4**9  Hérite,  et  la 
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cour  ne  l'emploie  pas  !  Colbert  le 
rappela  en  France  ,  et  lui  fit  don- 
ner une  pension  de  1200  écus. 
Louis  XlVavoit  coutume  d'appe- 
ler Puget ,  Y  Inimitable,  Ses  mor- 
ceanxde  sculpture  pourraient  être 
compares  à  l'antique  pour  le  goût 
du  dessin ,  la  noblesse  et  l'expres- 
sion de  ses  caractères,  pour  la 
beauté  de  ses  idées ,  si  l'on  n'jr 
trouvoit  de  la  dureté  et  de  la  roi- 
deur.  Le  marbre  prenoit ,  sous  son 
ciseau  ,  du  sentiment ,  de  la  sou- 
plesse ;  mais  en  général  peu 
d'élégance  et  beaucoup  d'âpreté. 
Les  draperies  sout  bien  enten- 
dues. Les  groupes  de  Milon  de 
Crotone  et  de  Persée  délivrant 
Andromède  ,  plaeés  à  l'entrée  du 
parc  de  Versai  Iles ,  sont  de  Puget, 
et  dignes  de  cet  excellent  maître. 
Lorsqu'on  ouvrit  à  Versailles  la 
caisse  qui  renfermoit  Milon  ,  la 
reine  ,  dans  la  surprise  où  elle 
fut,  s'écria  tout-à-coup ,  eu  voyaut 
les  efTorts  du  Crotoniate  pour  se 
débarrasser  :  a  Ah  !  le  pauvre 
homme  !»  Il  y  a  des  tableaux  de 
Puget  à  Aix,  à  Marseille ,  à  Tou- 
lon. Son  S  t. -Charles ,  à  la  Con- 
signe de  Marseille ,  est  admira- 
ble. Puget  a  dessiné  sur  le  vélin 
des  marines,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  et  l'exécution.  L'a- 
mour-propre de  cet  artiste  éloit 
très  -  sensible ,  et  il  n'étoit  pas 
aveugle  sur  ses  talens.  Une  occa- 
sion ,  entre  autres ,  le  manifesta 
tel  qu'il  étoit  ;  et  il  eût  fallu 
beaucoup  de  stoïcisme  pour 
n'être  pas  ému  dans  une  circons- 
tance si  singulière.  Il  étoitquestion 
d'une  statue  équestre  eu  bronze, 
que  la  ville  de  Marseille  vouloit 
ériger  a  Louis  XIV.  Puget  fut 
choisi  pour  cet  ouvrage;  il  fit  le 
modèle  ;  il  reçut  des  avances  ; 
mais  un  des  échevins ,  piqué  de 
ce  que  le  sculpteur  avoit  refusé 
de  lui  faire  gratis  deux  statues 
pour  sa  maison  de  campagne ,  se 
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met  à  la  traverse  ,  fait  casser  le 
contrat  passé  avec  lui  ,  et  pro- 
cure l'ouvrage  à  un  sculpteur 
nommé  Clérion,  qui  étoit  d'un 
mérite  bien  inférieur  a  celui  de 
Puget.  Notre  artiste  sentit  vive- 
veraent  cette  injure,  en  écrivit 
k  le  Brun,  premier  peintre  du 
roi,  et  s'en  plaignit  amèrement 
à  la  cour  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Fontainebleau.  Mansard  , 
sur-intendant  des  bâtimcns  ,  lui 
dit  :  «  que  s'il  vouloit  faire  la 
jtatue  du  roi  pour  le  même  prix 
que  Clérion  ,  il  lui  feroit  donner 
la  préférence.  »  Alors  Puget, 
piqué  de  ce  qu'on  le  comparent 
a  un  tel  artiste  ,  répondit  brus- 
quement ,  «  qu'un  homme  com- 
me lui  ne  des  oit  être  mis  en 
toarallèle  qu'avec  les  Cavaliers 
l'Alearde  et  Bemin....  Il  mourut 
à  Marseille  le  i  décembre  1694. 

Voy,  GlRÀRDON. 

*  tt.  PUGET (  Louis  de),  fils 
d'un  procureur  du  roi  au  prési- 
sidialdeLyon,  membre  de  l'aca- 
démie littéraire  de  cette  ville  ,  fut 
un  des  plus  célèbres  disciples  de 
l'illustre  Descartes  ,  et  se  distin- 
gua parmi  les  physiciens  du  17e 
siècle.  Son  cabinet  ctoit  un  des 
plus  riches  qu'il  y  eût  en  Europe 
en  aimants  et  en  microscopes.  II 
savoit  le  grec  et  le  latin  ,  possé- 
doit  à  fond  l'histoire  des  anciens 
et  des  nouveaux  philosophes,  et 
faisoit  des  vers  français.  II  a  tra- 
duit en  ce  genre  les  plus  belles 
odes  d'Horace;  mais  6es ouvrages 
les  plus  considérables  roulent  sur 
la  physique.  On  a  de  lui  des  Ob- 
servations sur  la  structure  des 
veux  de  divers  insectes  ,  et  sur 
îa  trompe  des  papillons  ,  impri- 
mées à  Lyon  en  1706  ,  in-8*  ; 
trois  Lettres  sur  le  double  cours 
de  l'aimant ,  qui  produisirent  une 
discussion  entre  lui  et  Joblot,  qui 
ne  convenoit  pas  de  ce  double 
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cours  de  l'aimant.  Puget  mourut 
à  Lyon  à  la  fin  de  décembre 
1709,  âgé  de  80  ans. 

III.  PUGET.  Voy.  Serre. 

*  PUGLIÈSE  (  Guillaume  ) , 
savant  ecclésiastiaue  ,  vi\  oit  sous 
Robert  Guischard.  Ce  fut  à  la 
prière  d'Urbain  11}  élevé  au  pon- 
tificat en  1088,  qu'il  écrivit  en 
vers  latins  «les  exploits  et  les 
hauts  faits  d'armes  des  Normands 
dans  la  Calabre»  jusqu'à  la  mort 
de  Robert ,  arrivée  vers  l'an  io85. 
Il  dédia  l'ouvrage  à  Roger  son 
fils.  Ce  poème  lut  retrouvé  par 
Jean  Tirenceo  Nauteneo ,  avocat 
du  fisc  de  Roven  dans  le  monas- 
tère de  Becholvino* 

♦PUGUOLA  (Barthélemi  de 
la  ),  de  l'ordre  des  mineurs  con- 
ventuels ,  né  à  Bologne  le  a5 
octobre  1378  ,  se  distingua  par 
ses  connoissances  eu  philosophie 
et  en  théologie.  Son  mérite  le  fit 
vicaire  de  son  ordre.  Il  mourut 
le  10  février  i4'J*5.  11  a  écrit  une 
Chronique  très-étendue  de  Bolo- 
gne ,  extraite  des  manuscrits  de 
Bianchetti ,  laquelle  commence  à 
l'année  i36*i  ,  et  finit  en  i4°7- 
Cette  chronique  fut  continuée  par 
d'autres  écrivains  ,  et  poussée  jus- 
qu'à Tannée  1471-  Mura  ton  la 
publia  dans  son  grand  ouvrage 
des  écrivains  d'Italie  ,  tom.  18, 
pag.  a3û.  Il  l'avoit  tirée  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'Kst. 

PUJOS  (  André  )  ,  peintre  en 
portrait ,  né  à  Toulouse  en  1730  , 
mort  à  Paris  en  1788  ,  réunit 
dans  son  cabinet  les  portraits  des 
gens  de  lettres  et  des  autres  per- 
sonnes célèbres  de  son  temps. 

PUIS.  Voy.  Durcis. 

1 1.  PUIS1EUX  (  Philippe-Flo- 
rent de  )  ,  né  à  Meaux  en  1713  , 
mort  à  Paris  en  octobre  177*  , 
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étoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris. Il  cultiva  moins  la  jurispru- 
dence que  la   littérature.  Nous 
avons  de  lui ,  un  grand  nombre 
de   traductions    de    livres  an- 
glais ,  dont  quelques-unes  sont 
utiles.  Telles  sont  celles  de  la 
Grammaire    Géographique  de 
Gordon,  Paris  1748,  in-8°  i  de 
Y  Histoire  Navale  d'Angleterre  , 
Lyon,  i^5i  en  3  vol,  iu-4°  ;  delà 
Grammaire  des  Sciences  Philoso- 
phiques de  Martin  ,  Paris  ,  1749? 
in-8w  ;  des  Elémens  des  Sciences 
et  Arts,  3  vol.  in-12  ;  des  Consul- 
tations de  médecine  d'Hoffmann, 
8  vol.  in- 12  ;  des  Observations 
du  môme,  Paris  1754»  2  vol. 
in  -  12  ;  de  la    Géographie  de 
Varénius  »    4  v°l*  in  -  12  ;  du 
Voyage  en  France  ,  en  Italie  et 
aux  îles  de  t  Archipel,  Pari  s ,  1 763 , 
4  vol.  in- 12  t  des  Voyageurs  mo- 
dernes ,  Paris  ,  1760  , 4  vol.  in-i  2; 
des  Avis  de  Médecine  de  Méad  , 
Paris,  1758  ,  in-12  ;  des  Expé- 
riences Physiques  de  Lewis  ,  3 
vol.  in-12;  des  Observations  sur 
le  Jardinage  ,  3  vol.  in-12  ,  etc. 
Il  a  encore  traduit  quelques  Ro- 
mans et  quelques  autres  brochures 
anglaises  ,   dont  la  plupart  ne 
méritoient  pas  cet  honneur. Tous 
ces  ouvrages  ne  sont ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  des  compilations.  L'au- 
teur écrivoittrop,pour bien  écrire. 
Cet  avocat  étoit  non  seulement  ai- 
dé par  sa  femme  ;  mais  cette  dame 
a  traduit  et  composé  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  voici  les  princi- 
paux ,  I.  Zamor  et  Almazine . 
ou  {'Inutilité  de  V Esprit  et  du 
Bon  Sens,   Paris  ,  1735  ,  in-12. 
îl .  Réflexions  et  Avis  sur  les  dé- 
fuuts  et  les  ridicules  à  la  mode  , 
Paris,  1741  »in-8'.  III.  Le  Plaisir 
et  la  Volupté ,  conte  allégorique, 
Paphos  (Paris),  1762,  in-12. 
IV.  Le  marquis  à  la  mode  ,  co- 
médie ,  Pans,  17G5  ,  in-12.  V. 
Jlzaracou  U  Nécessité  d'être  in- 
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constant,  Paris,  1762,  in  12. 
VI.  Les  Caractères  ,  Londres, 
(  Pans  ),  1760  ,  in-12.  VII.  Con- 
seils à  une  Amie,  Paris,  1760, 
i  n  - 1 2 .  VI II .  \J  Education  du  Mar- 
quis de  ***,  ou  Mémoires  de  la 
comtesse  de  Zurlac  ,  Paris  ,  1753, 
in-12.  Ces  productions,  foit)les 
en  général ,  sont  souvent  écrites 
avec  esprit  et  sentiment. 

II.  PUISIECTX.  Voy.  Bbulart, 
n"  I  et  IL 

PUISMIROL  de  St.-Mabtiic  , 
jeune  languedocienne  ,  distin- 
guée à  la  *lin  du  17*  siècle  par 
son  goût  pour  la  poésie.  On  a 
recueilli  ses  vers  à  Toulouse  ,  en 
1  vol.  in-12. 

PC1SSELEUR ( François  de) , 
évéque  d'Amiens  en  1 54*3,  recom- 
matulable  par  ses  ordonnances 
synodales  ;  leur  recueil  l'ait  con- 
noître  les  mœurs  du  temps  et  sur- 
tout celles  du  clergé.  Elfes  enjoi- 
guent  aux  prêtres  du  diocèse  de 
porter  une  soutane  qui  descende 
jusqu'aux  talons, de  ne  point  por- 
ter de  souliers  à  jour,  découpés 
et  garnis  de  petits  miroirs.  Elles 
défendent  à  tous  l'exercice  des 
professions  de  notaire  et  de  pro- 
cureur, de  ne  baptiser  l'enfant 
dans  le  ventre  de  sa  mère,  s'il  n'en 
aroît  rien  au  dehors  ,  et  d'avoir 
istrions  et  danses  au  repas  d'une 
première  messe ,  etc. 

PULAWSKl ,  général  de  l'ar- 
méé  des  confédérés  en  Pologne  , 
eut  la  principale  part  aux  trou- 
bles qui  agitèrent  ce  royaume  en 
177 1  •  Les  dissidens  avoient  ob- 
tenu des  privilèges.  Pulawskî 
s'imaginant  qu'ils  les  dévoient  au 
roi  Stanislas-Auguste  ,  résolut  de 
l'enlever  pour  qu'on  procédât  à 
l'élection  d'un  nouveau  monar- 
que. Environ  quarante  factieux 
entrèrent  dans  ce  complot ,  qu'Us 
exécutèrent  après  s'être  liés  pac 
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un  serment  devant  une  image  de 
la  Vierge.  Voyez  Stanislas.  Le 
roi  ayant  dû  la  vie  aux  remords 
de  l'un  des  conjurés  ,  Pulawski 
alla  servir  en  Amérique  pour  les 
Eints-Unis,  et  il  commandoit 
unelégion  au  siège  de  Savanuah, 
où  il  tut  tué  en  1779. 

*PULCARELLI  (Constantin), 

Î'ésuite ,  né  dans  le  territoire  de 
tapies  ,  bon  poète  latin  ,  floris- 
soit  au  commencement  du  18* 
siècle.  Ses  ouvrages  furent 
adoptés  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  a  de  lui  Carminum 
libri  V ",  quibus  accessit  dialogus 
de  vitiis  senectutis  ,  et  Iliaclos 
Homericœ  libri  //,  heroico  car- 
mine  latine  redditi. 

t  PULCHÉRIE  (Sainte) ,  JEUa 
Pulcheria  ,  impératrice,  fille  de 
l'empereur  Arcadius  ,  et  sœur  de 
Théodose-le-Jeune,  fut  créée  Au- 
guste en  4»4»  et  partagea  avec 
son  frère  la  puissance  impériale. 
Après  la  mort  de  Théodose,  ar- 
rivée en  45o,  Ste.  Pukhérie  fit 
élire  Marcien,  et  l'épousa,  plutôt 
pour  avoir  un  soutien  qui  l'aidât 
a  porter  le  poids  de  la  couronne, 
que  pour  avoir  un  époux.  Elle 
lui  fit  promettre  qu'il  garderoit  la 
continence  avec  elle.  Ce  fut  par 
ses  soins  que  s'assembla,  en  45 1 , 
le  concile  général  de  Chalcé- 
doine.  Cette  assemblée  la  combla 
d'éloges.  Elle  aimoit  les  lettres, 
et  les  cultivoit.  Elle  mourut  eu 
454,  à  56  ans.  Voltaire  maltraite 
cette  princesse  daus  la  préface  de 
son  Commentaire  sur  la  Pulchérie 
de  Corneille  :  il  dit  qu'en  épou- 
sant Marcien ,  elle  fut  aussi  fidèle 
à  son  vœu  d'ambition  et  d'ava- 
rice, qu'à  celui  de  chasteté.  Elle 
avoit,  ajoute-t-il,  5oans,  et  Mar- 
cien 70  :  elle  l'épousoit  donc  moins 
pour  avoir  un  man  qu'un  premier 
domestique.  Mais  il  est  Inox  que 
Marcien  eût  cet  âge  :  il  éloit  né 
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en  391,  et  n'avoit  par  conséquent 
que  neuf  ans  de  plus  que  Pulché- 
rie. Quant  aux  censures  que  Vol- 
taire fait  du  gouvernement  de 
Pulchérie  et  de  Marcien,  nous  les 
avons  peints  l'un  et  l'autre  d'après 
les  historiens  anciens  et  moder- 
nes, qui  ne  partagent  point  la  fa- 
çon de  voir  du  censeur.  (Voyez 
Marcien.)  Voltaire,  pour  le  dé- 
grader, dit  qu'il  fut  long -temps 
prisonnier  de  Genseric ,  et  qu'il 
n'avoit  su  se  conduire  ni  dans  la 
guerre,  ni  dans  la  paix.  La  vérité 
est  que  Genseric  le  retint  très-peu 
de  temps,  et  que  son  administra- 
tion ,  sous  Pulchérie  et  après  sa 
mort, futcelle  d'un«  père  vigilant, 
toujours  occupé,  pendant  son  rè- 
gne, à  protéger  ses  sujets  et  à  les 
soulager  ,  »  comme  le  dit  Guil- 
laume Beauvais,  dans  son  Histoire 
abrégée  des  empereurs  remains  et 
grecs. 

f  I.  PULCI  (Louis) ,  né  à  Flo- 
rence en  i43a,  d'une  famille  110- 
hle,  et  chanoine  de  cette  ville  ^ 
est  auteur  d'un  long  ouvrage  in- 
titulé :  Morgante  Maggiore ,  es- 
pèce de  poème  épique  où  il  y  a 

Quelque  imagination,  mais  peu 
e  jugement,  encore  moins  de 
çoût,  et  où  l'auteur  fait  un  mé- 
lange bizarre  du  sérieux  et  du  co- 
mique le  plus  bas;  il  se  permet, 
des  plaisanteries  sur  la  religion» 
Les  meilleures  éditions  de  ce  poè- 
me sont  :  celles  de  Venise,  i4q{  > 
i545  ,  i574,  i«-4w  ;  de  Naples  , 
sous  Je'nom  de  Florence,  en  1702,. 
in-4°i  de  Paris,  1768,  3  vol.  in- 
11.  Quelques  critiques  italiens 
Varchi  entre  antres,  ont  mis  Pulci 
au-dessus  de  i'Arioste  ;  mais  leur 
jugement  y  en  le  supposant  de 
bonne  foi,  ne  prouve  que  La  sin- 
gularité de  leur  goût.  Le  Mor- 
gante fut  composé  pour  Lucrèce 
fornabuoni,  mère  ue  Laurent  de 
Médicis,  dit  le  Magnifique  ,  qui 
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le  faisoit  lire  à  sa  table  :  quel- 
ques-uns ont  prétendu  qu'Ange 
Politien  et  Marcile  Ficiny  avoient 
eu  beaucoup  de  part.  On  ne  sait 
point  la  date  de  la  mort  de  Louis 
Pulci  ;  on  conjecture  qu'il  mourut 
vers  1487.  C'est  lui  qui  ,  le  pre- 
mier, a  introduit  dans  sa  langue 
le  style  bernesque;  quoique  ce 
genre  de  poésie  ait  pris  son  nom 
de  Berni ,  uniquement  parce  qu'il 
y  exeelloit.  Ce  genre  piquant, 
agréable,  et  exclusivement  propre 
à  la  langue  italienne ,  ne  doit 
point  être  confondu  avec  notre 

f>oésie  burlesque  :  il  imite  assez 
>itJn  la  poésie  mimique  des  an- 
ciens. Ses  lettres  à  Laurent  de 
Médicis  ,  surnommé  le  magnifi- 
que ,  furent  imprimées  pour' la 
première  fois  à  Florence ,  en 
i48i  ,  puis  en  1 4^8  ,  in-4°  .  et 
plusieurs  fois  dans  le  16*  siècle. 

*  IL  PULCI  (Luc^  frère 
du  précédent  ,  distingué  aussi 
dans  Ja  poésie^'  est  principa- 
lement connu  par  deux  poèmes  ; 
îe  premier  intitulé  :  //  Ciriffb 
Cavalneo ,  con  la  Giostra  del 
magnifico  Lorenzo  de'  Medici  ; 
insieme  con  le  epistole  composte 
4al  medesimo  Pulci  in  versi , 
Fiorenza  ,  i5-2  ,  in-4°.  Ce  poème 
est  divisé  en  7  chants.  Le  second 
a  pour  titre  ,  //  Driadeo  ,  Flo- 
rence ,  1479,  in-4°.  Cette  édition 
*st  recherchée  des  curieux. 

*  Ilf.  PULCI  (  Bernard  ) ,  frère 
des  précédens  ,  est  auteur  d'un 
poème  sur  la  passion  de  J.  C. , 
intitulé  :  f*a  passione  di  nostro 
signor  Jesu-Christo  con  la  sua 
risurrezione  e  scesa  al  limbo  :  et 
la  Vendetta  che fece  Tito  Vespa- 
siano  contro  i  Giudsi ,  Bologne  , 
1489,  in-4°.  Ou  a  encore  de  lui 
une  Traduction  en  vers  des  Bu- 
coliques de  Virgile  ,  qui  parut 
sous  ce  litre  :  La  Bucolica  di 
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Vïrgïlio  ,  tradolla  da  BemarJm 
Pulci ,  con  le  Bucoliche  di  Fr.  de 
Arsochis,  diHi(*ronimo  Benivieni 
e  di  Jacobo  Fiorino  di  Boninse- 
gni ,  Florence,  1481  ,  in-4°.  C« 
volume  est  très-rare. 

*  PULEX.  VAnthologie  de 
Burmaan  offre  sous  son  nom  une 
épigrarnme  intitulée  :  de  Herma- 
phrodite. On  n'est  point  d'accord 
si  cette  production  est  d'un  poète 
ancien  ,  nommé  Pulex  ,  ou  d'un 
poète  du  1 5e  siècle,  nommé  Pulex 
ou  Pulci  de  Custozza  ;  elle  a 
aussi  été  attribuée  à  Antoine  Pa- 
normitanus  ou  de  Palerme. 

*  PULGAR  (  Ferdinand  de)  , 
écrivain  espagnol  delà  fin  du  i5* 
siècle  ,  fut  secrétaire  ,  conseiller 
et  historiographe  des  rois  catho- 
liques. On  croit  qu'il  naquit  dans 
un  lieu  situé  entre  la  ville  de  To- 
lède et  le  village  de  Pulgar  ,  d'où 
il  peut  avoir  pris  son  nom.  Il  fut 
élevé  à  la  cour  des  rois  Jean  II  et 
Henri  IV.  On  lui  confia  une  com- 
mission auprès  de  la  cour  de 
France.  De  retour  en  Castille ,  et 
après  avoir  résidé  à  la  cour  en 

Sualité  de  conseiller  ,  il  se  retira 
ans  ses  foyers  ;  mais  la  reine 
Isabelle  d'Aragon  l'appela  en 
1482  ,  pour  écrire  l'histoire  des 
rois  qui  se  trouvoieut  alors  en 
Andalousie.  Depuis  ce  temps  Pul- 
gar suivit  la  cour  dans  tous  ses 
voyages  et  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Il  a  écrit  comme  témoin 
oculaire  une  grande  partie  des 
faits  qu'il  a  racontés  ,  mais  seu- 
lement jusqu'à  la  prise  de  Gre- 
nade par  Ferdinand  V,  en  149?* 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 
L  Les  grands  Hommes  de  la  Cas- 
tille. IL  Ses  lettres  à  la  reine 
Isabelle.  Ces  deux  ouvrages  ,  dit 
M.  de  Capmani ,  apprennent  plus 
à  connoître  les  hommes,  que  la 
plus  grande  partie  de  toutes  les 
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histoires  ensemble.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort.  La  première 
édition  des  Grands  Hommes  pa- 
rut à  Stîville  ,  en  i5oo,  après  le 
décès  de  l'auteur  ,  et  cootenoit 
quelques-unes  de  ses  Lettres  ; 
mais  l'impression  complète  de 
Celles-ci  eut  lieu  à  Alcala  ,  en 
i5a8;  la  plus  correcte  fut  publiée 
à  Madrid,  en  1775. 

PULLtJS  (  Robert  ) ,  ou  Poul- 
iain  ,  théologien  anglais  ,  fit  ses 
éludes  à  Paris  ,  avec  distinction. 
A  son  retour  en  Angleterre,  vers 
1  i3o,  il  rétablit  l'académie  d'Ox- 
ford ;  et  fut  pourvu  de  l'archidia- 
coné  d|,«  Rocnester.  Q  uelque  temps 
après  ,  le  pape  Innocent  II  l'ap- 
pela à  Rome  ,  où  il  fut  fait  car- 
dinal et  chancelier  de  l'église  ro- 
maine par  le  pane  Célestin  II,  en 
11.44*  ^€  ^"  Mataou  ,  bénédictin, 
publia  en  i635  ,  sou  livre  des 
Sentences ,  in-f'ol.  Il  est  distingué 
parmi  les  rapsodies  scolastiques 
que  le  12*  siècle  produisit.  L'au- 
teur mourut  vers  u5o. 

f  PULMANNUS  (  Théodore) , 
né  à  Cranenbourg  ,  dans  le  du- 
ché de  Clèves  ,  vers  1.570.  'Quoi- 
que obligé  de  vivre  du  travail  de 
ses  mains ,  il  se  rendithahile  dans 
les  bel  les- lettres  et  dans  la  criti- 
que grammaticale.  Son  applica- 
tion principale  fut  de  corriger  les 
poètes  latins  sur  d'anciens  manus- 
crits ,  et  d'en  donner  de  bonnes 
éditions  chez  Plantin  ,  à  Anvers. 
Il  y  servit  de  correcteur  d'impri- 
merie pendant  16  ans.  On  a  de 
lui  des  éditions  iVAralor ,  de 
Saint-Paulin  ,  de  Virgile ,  de  Lu- 
cain  ,  de  Juvénal ,  d'Horace  , 
<£Ausone  ,  de  Claudien  ,  (ÏEso- 
pe*^  de  Térence ,  de  Suétone  , 
elc,  Anvers,  i5(35,  iu-18.Il  mou- 
rut a  Salamanque  en  Espagne. 

•  1.  PULTENEY  (  William  )  , 
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écurer  et  ensuite  comte  de  Bath  , 
descendoit  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  royaume  d'An- 
gleterre, et  vit  le  jour  en  1682.  Sé 
dans  l'opulence ,  il  fut  bientôt 
appelé  à  la  chambre  des  commu- 
nes ,  et  débuta  ,  sous  le  règue  de 
la  reine  Anne,  par  une  opposition 
au  ministère  fortement  pronon- 
cée. Il  a*voit  toute  la  sagacité  né- 
cessaire pour  apercevoir  les  mé- 
prises des  ministres  ,  et  tous  les 
talcns  nécessaires  pour  les  pro- 
duire au  grand  jour.  A  son  avè- 
nement au  trône  ,  George  I*» 
s'empressa  de  récompenser  les 
services  de  Pulteney  ,  en  le  nom- 
mant,  en  1714»  secrétaire  de  la 

guerre  ,  et  bientôt  après  trésorier 
e  l'épargne.  L'intimité  que  ces 
deux  places  établissoient  entre 
lui  et  sir  Robert  Walpole,  chargé 
des  fonc  rions  de  premier  ministre* 
ne  dura  pas  long-temps  ;  et  Pul- 
teney  mit  tant  d'acharnement  à 
s'opposer  aux  mesures  cl  aux  pro- 
positions du  ministre,  qu'en  juil- 
let 1701  ,  le  roi  lui-même  ellaça 
son  nom  sur  la  liste  des  membres 
du  conseil  privé  ,  et  le  dépouilla 
de  toutes  les  commissions  dont  il 
avoit  été  chargé.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  Pulteney  prononça 
ce  fameux  discours,  oùil  compara 
le  ministère  anglais  à  un  empyri- 
que  ,  qui  traite  la  nation  comme 
un  malade  ,  et  ne  sait  parmi  les 
difFérens  remèdes  qu'il  lui  pro- 
pose ,  en  trouver  de  réellement 
efiicaces.  Sa  popularité  s'augmen- 
ta par  sa  disgrâce  ,  et  Pulteney 
persista  avec  force  dans  son  in- 
flexible sévérité.  Sir  Robert  ne 
craignoit  pas  de  dire  qu'il  redou- 
toit  plus  sa  langue  qu'une  épée 
acérée  tournée  contre  lui.  A  la 
fin  il  fut  obligé  de  renoncer  à  sa 
place ,  et  la  faveur  tourna  vers  ses 
adversaires.  Pulteney ,  rappelé 
au  conseil  privé  et  créé  comte  de 
Bath ,  n'en  eût  pas  plutôt  accepté 
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le  titre,  qu'il  pendit  toute  sa  po- 
pularité ;  il  consuma  le  reste  de 
6a  vie  à  mépriser  des  applaudis- 
semens  qu'il  ne  dépcndoit  plus 
de  lui  de  conserver.  Il  mourut  le 
8  juin  1764  ;  ayant  perdu  en 
Portugal ,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  son  unique  fils  ,  ses  biens 
revinrent  à  son  frère  qui  étoit 
lieutenant-général.  Pulteney  eut 
beaucoup  ne  part  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  :  The  Craf- 
tsman  (  l'Homme  du  métier)  ,  et 
fut  auteur  de  plusieurs  pamphlets 

Solitiques  ,  genre  de  composition" 
ans  lequel  il  ne  lut  surpassé  par 
aucun  écrivain  de  son  temps. 

*  IT.  PULTENEY  (  Richard  ) , 
médecin  et  botaniste  anglais  , 
membre  de  la  société  royale  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
étrangères,  né  en  1700,  à  Lough- 
borough  ,  au  comté  de  Leicester, 
mort  en  1801  ,  fut  d'abord  ap- 
prenti chez  un  apothicaire  ;  en- 
suite il  commença  à  exercer  son 
art  h  Leicester,  où  il  se  livra  avec 
ardeur  h  l'étude  de  la  botanique. 
On  trouve  de  lui  dans  le  Gentcl- 
majt\y  magazine  beaucoup  de  Blé- 
moires  sur  cette  science ,  et  quel- 
ques-uns sur  les  antiquités  ;  on  en 
a  inséré  aussi  plusieurs  dans  les 
Transactions  philosophiques.  En 
17641  Pulteney  fut  reçu  docteur 
à  Edimbourg.  Peu  <fe  temps  après 
il  fut  médecin  du  comte  de  Bath  , 
qui  étoit  son  parent.  Après  la 
mort  de  ce  seigneur  ,  il  s'établit 
à  Blandfort  ,  au  canton  de  Dor- 
set  ,  où  il  se  lit  une  grande  répu- 
lation.  En  1781  ,  Pulteney  publia 
ses  Idées  générales  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Linnaee ,  et  en  1790  , 
sps  Essais  historiques  et  biogra- 
phiques sur  les  progrès  de  la  bo- 
tanique en  Angleterre,  2  vol.  in- 
8°  ;  dans  lesquels  on  trouve  beau- 
coup de  remarques  importantes. 
Enfin ,   il  a  beaucoup  enrichi 
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par  ses  recherches  YHistoire  d& 
Leicester ,  par  Nichols  ,  et  celle 
du  comté* de  Dorset ,  par  Hut- 
chius,  édition  de  Gough. 

*  PUNT  (Jean  ) ,  né  a  Amster- 
dam ,  en  171 1 ,  graveur ,  peintre 
et  acteur  ,  prouva  par  ses  succès 
la  fraternité  des  beaux-arts.  Ayant 
épousé,  en  1733,  Anne-Marie  de 
Hruin  ,  alors  la  Melpomène  ba- 
tave,  il  débuta  peu  après  sur  le 
théâtre  d'Amsterdam  ,  dans  le 
rôle  de  Rhadamiste  ;  et  son  coup 
d'essai  fut  un  coup  de  maître. 
Les  caractères ,  marqués  au  coin 
de  la  force  et  d'un  héroïsme  exal- 
té ,  furent  désormais  l'appanage 
de  son  talent;  tandis  que  Oui  m  ? 
son  confrère  et  son  ami  ,  se  fai- 
I  soit  admirer  dans  les  caractères 
graves  et  sérieux.  Duim  avoit  plus 
de  régularité  ;  Punt  plus  de  cha- 
leur. La  critique  ne  trouvoit  rie» 
à  reprocher  au  premier;  Puutéton- 
noit  souvent  et  paroissoit  subli- 
me mc'medansses  écarts.  Devenu 
veuf  en  1744  *  sa  douleur,  aussi 
vive  que  légitime  ,  l'engagea  à  se 
retirer  de  la  scène  ;  il  reprit  le 
burin  qu'il  avoit  négligé  depuis 
quelque  temps,  et  il  s'occupa 
principalement  à  graver  les  36 

fdafonds  peints  par  Rubens,  pour 
es  quatre  grandes  galeries  de 
l'église  des  jésuites  à  Auvers. 
Jacob  de  Witt  les  avoit  dessi- 
nés ,  six  ans  avant  que  ce  riche 
édifice  fût  consumé  par  les  flam- 
mes. La  maison  de  Punt  étoit  de- 
venue à  celte  époque  le  rendez- 
vous  de  tous  les  hommes  de  goût 
et  de  tous  les  amis  des  arts.  Dans 
cette  société  choisie  ,  il  aimoit 
sur-tout  à  s'entretenir  de  la  com- 
position et  de  la  déclamation  dra- 
matique ;  il  mûrissoit  ainsi  par  la 
réflexiou  ses  dispositions  natu- 
relles pour  cette  dernière.  Rema- 
rié en  17  48  avec  Anne-Marie  Chi- 
cot ,  fille  d'uu  marchand  de  ta- 
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bleaux,  Use  rendit enfin  au  vœu 
général;  et,  en  1^55,  il  rentra  au 
théâtre  :  il  y  fut  applaudi  plus 
que  jamais  dans  le  rôle  d'Achille. 
Ln  1755,  il  obtint  la  place  très- 
lucrative  de  concierge  de  la  salle 
de  spectacle ,  équivalente  à  peu 
près  à  celle  de  directeur.  Vers  ce 
même  temps,  le  pinceau  remplaça 
dans  ses  mains  le  burin  ,  auquel 
il  devoit  une  partie  de  son  ai- 
sance. Il  peignit  le  portrait ,  le 
paysage  et  même  l'hisloire.  Son 
sort  étoit  digne  d'envie  ;  le  bon- 
heur domestique  et  la  considéra  - 
tion sociale,  joints  à  un  naturel 
doux  ,  affable  ,  modeste  ,  poli 
sans  adulation  ,  franc  sans  ru- 
desse ,  tels  étoientles  principaux 
éJémens  qui  le  composoient.  Sa 
félicité  fut  troublée  en  1771  ,  par 
un  second  veuvage  ;  mais  sa  fem- 
me ,  en  mourant  ,  lui  indiqua 
pour  nouvelle  compagne  Cathc- 
rine-ElizabethFokke,  tragédienne 
distinguée  ;  et  l'année  suivante  , 
à  la  fin  de  son  deuil  ,  il  suivit  ce 
conseil.  Le  1 1  mai  de  cette  même 
année,  vit  changer  en  amertume 
et  en  chagrin  tout  le  contente» 
ment  que  Puut  avoit  goûté  jus- 
qu'alors. La  superbe  salle  d'Ams- 
terdam fut  réduite  en  un  monceau 
de  cendres.  A  peine  Puut  sauva- 
t-il  de  la  fureur  des  flammes  sa 
vie  et  celle  de  son  épouse. 

PUONÇU  (  Mvthol.  ) ,  nom  du 

Sremier  homme*,  suivant  la  tra- 
ition  chinoise.  Les  lettrés  di- 
sent qu'il  naquit  comme  le  cham- 
pignon ,  sans  le  secours  d'aucune 
semence.  D'autres,  aussi  sensés , 
le  font  éclore  d'un  œuf,  dont  la 
coqffe  s'éleva  au  ciel ,  le  blanc  se 
dispersa  dans  les  airs  ,  et  le  jaune 
resta  sur  la  terre. 
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I  des  armes  ,  et  'parvint  par  sou 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
l'armée  et  du  sénat.  11  fut  pré- 
teur ,  consul,  préfet  de  Rome  et 
gouverneur  de  plusieurs  provin- 
ces ,  où  il  se  conduisit  avec  au- 
tant d'intégrité  que  d'intelligence. 
Après  la  mort  des  Gordiens  ,  eu 
9.37  ,  le  sénat  le  déclara  Aneuste 
avec  Balbin  ,  pour  délivrer  T'em- 

f ire  de  la  tyrannie  des  Maximins. 
I  marchoit  contre  eux  avoc  une 
armée  formidable  ,  lorsqu'il  ap- 
prit qu'ils  avoient  été  massacrés 
devant  Aquilée.  Il  fut  alors  re- 
connu par  tout  l'empire ,  et  vint 
jouir  h  nome  de  la  paix  qu'il  itii 
avoit  procurée.  Il  se  préparoit  à 

I>orler  ses  armes  victorieuses  daus 
a  Perse  ;  mais  les  soldats  du 
prétoire  s'étant  révoltés  ,  il  fut 
massacré  avec  Balbin,  le  i5  jntl- 
let  238.  Ce  prince  ,  digne  d'un 
meilleur  sort  ,  avoit  la  taille  éle- 
vée ,  le  maintien  grave  ,  la  figure 
noble.  La  mélancolie  douiinoit 
dans  son  caractère  ;  il  étoit  sévère 
sans  rudesse  ,  humain  sans  foi- 
blesse  ,  et  d'une  douceur  admi- 
rable. Ses  mœurs  étoient  pures. 
Il  aimoit  la  patrie  et  les  lois  , 
rendoit  justice  sans  acception 
de  personnes  ,  et  maintenons  les 
soldats  dans  une  exacte  discipline. 
Il  régna  un  an  et  quelques  jours. 

PUPIUS  ou  Poppius  ,  poète  tra- 
gique latin ,  dont  les  pièces  étoient 
si  touchantes  qu'il  laisoit  fondra 
en  larmes  tons  les  spectateurs. 
Horace  en  parle  avantageusement 
dans  sa  première  Epître  du  pre- 
mier livre. 

PURBACH  ,  Peubbach  ou  Bub- 
bach  (  George  )  .  Purbachius ,  né 
en  1/^5  au  village  de  Purbach 
entre  la  Bavière  et  l'Autriche  ,  en- 


PUPIEN  (  Marcus-Claudius- 
Maximus  Pupienus  )  ,  né  vers  l'an 

j64  d'un  forgeron  ,  prit  le  parti  j  particulier  pour  l'astronomie,  et 


scigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Vienne.  11  prit  un  goût 
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fit  plusieurs  voyages  en  Italie  , 
afin  d'acquérir  des  connoissances 
plus  étendues  dans  cette  science. 
On  voulut  Venenzcr  à  s'établir  h 
Bologne  ;  mais  l'empereur  Fré- 
déric III  l'engagea  par  taut  de 
bienfaits  à  retourner  à  Vienne  , 
qu'il  en  reprit  le  chemiu.  Pur- 
bach  alors  s'attacha  uniquement 
à  l'observation  des  astres  ;  et 
après  avoir  rectifié  les  instrumens 
des  anciens  astronomes  ,  il  en 
imagina  de  nouveaux.  Ses  obser- 
vations le  mirent  en  état  d'appré- 
cier le  système  de  Ptolémée  et  de 
le  corriger.  Il  forma  des  tables 
astronomiques ,  et  perfectionna  la 
trigonométrie  et  la  gnoinonique. 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  dési- 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc- 
tion fidèle  de  l'Almageste  de 
Ptolémée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  langue  grecque  ,  et  il  ignoroit 
cette  langue.  Le  cardinal  Bessa- 
non  ,  étant  venu  à  Vienne  ,  lui 
conseilla  de  retourner  en  Italie 
pour  bien'  entendre  le  grec.  Il 
travailloit  alors  à  un  abrégé  de 
YAlmageste  ,  et  il  en  étoit  au 
sixième  livre.  Il  se  disposoit  ce- 
pendant à  suivre  le  conseil  de 
Jîessarion  ,  lorsqu'une  maladie 
l'enleva  ,  le  8  avril  en  Jean 
Muller  son  disciple  acheva  cet 
ouvrage.  Les  fruits  de  sa  plume 
sont  ,  I.  Theoriœ  nova?  planeta- 
rum.  11.  Observationes  hassiacœ. 
III.  Tabulée  eclipsium  ,  pour  le 
méridien  de  Vienne.  Ses  écrits 
lui  méritèrent  une  place  distin- 
guée dans  la  liste  du  petit  nom- 
bre des  bons  mathématiciens  de 
son  temps. 

fPUKCELL  (Henri),  excel- 
lent organiste  anglais  ,  né  en 
i658  ,  lils  de  Henri  Purcell  et  ne- 
veu de  Thomas  Purcell,  tous  deux 
attachés  au  service  de  la  chapelle 
du  roi,  lors  du  rétablissement-'de 
Charles  IL  Purcell  a  voit  fait  de 
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tels  progrès  dans  l'étude  de  /a 
musique  et  dans  l'art  de  la  com- 
position qu'en  1676,  et  âgé  seule- 
ment de  18  ans  ,  \\  fut  nommé  à 
l'orgue  de  Westminster  ,  et  en 
1682  l'un  des  organistes  de  la 
chapelle  royale.  D'après  ses  pre- 
mières études  ,  Purcell  avoit suivi 
l'impulsion  qu'elles  avoient  dû  lui 
donner  vers  la  musique  d'église  ; 
mais ,  comme  un  écrivain  du 
temps  l'a  remarqué,  les  musiciens 
sont  comme  la  tombe  de  Maho- 
met dans  le  temple  de  la  Mecque  , 
suspendus  entre  le  cifîl  et  la  terre. 
Après  avoir  travaillé  pour  les  tem- 

f)fes ,  Purcell  travailla  aussi  pour 
e  théâtre  ;  et  on  a  de  lui  des  opé- 
ras qui  font  honneur  à  ses  talens. 
Il  étoit  d'une  foible  constitution  , 
et  mourut  en  1 690  ,  âgé  de  3^  ans  ; 
il  fut  enterré  a  la  célèbre  abbaje 
de  Westminster. 

f .  PURCHAS  (  Samuel) ,  sa- 
vant théologien  anglais ,  né  à 
Thakstead  dans  le  comté  d'Essex, 
en  1377  ,  fut  élevé  à  Cambridge  , 
et  en  1604  chargé  du  vicariat 
d'Eastwood  ,  dans  le  comté  d'Es- 
sex ;  mais  ayant  abandonné  son 
bénéfice  à  son  frère  ,  il  vint  s'éta- 
blir a  Londres  pour  y  publier 
l'eutreprise  qu'il  avoit  faite  d'une 
collection  des  voyages, dont  il  pu- 
blia le  premier  volume  en  io'i5  , 
et  les  quatre  suivans  en  i6s5  , 
sous  le  titre  de  Pèlerinage  de 
Purchas ,  ou  Relation  du  monde 
et  des  religions  qui  y  ont  été  en 
vigueur  dans  tous  les  âges  et  les 
lieux  connus ,  depuis  la  création  du 
monde jusqu'à  ce  jour.  Il  s'endetta 
pourcette  entreprise;  mais  il  n'est 
pas  vrai, comme  on  l'a  avancé,  qu'il 
mourut  en  prison.  Son  ouvrage  et 
les  savans  voyages  d'Hacklugt  ont  - 
frayé  le  chemin  aux  collections 
utiles  de  ce  genre,  qui  depuis 
ont  été  justement  accueillies  et 
appréciées.  Il  mourut  vers  1628. 
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t  PtTlE  (Michel  de),  né  à 
Lyon  ,  au  commencement  du  17* 
siècle  ,  d'un  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  ,  ayant  em- 
brassé de  bonne  heure  l'état  ecclé- 
siasti  que, vint  à  Paris  dans  l'espoir 
d'obtenir  des  bénéfices.  Il  est 
auteur  de  quelques  Pièces  de 
théâtre  ,  qu  on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire  ,  à  1  exception  de  la  tragé- 
die d'Ostorius  ,  représentée  et 
dédiée  à  Mazarin.  On  a  encore 
de  lui  des  Traductions  :  I.  Des 
Institutions  de  Quintilien  ,  i665, 
in-4%  trèç-inférieures  à  celles  de 
l'abbé  Gédojn.  II.  De  VHistoire 
des  Indes  orientales  de  Maffée  , 
1660,  in-4°.  m.  De  VHistoire 
Africaine  de  J.-B.  Birago,  1666  , 
in- 1 2 .  VI .  De  VHistoire  de  Léon  X, 
par  Paul  Jove.  Son  ouvrage  le 
plu*  recherché  est  sa  Vie  du  ma- 
réclial  de  Gassion  ,  Paris,  1673, 
4  vol.  in-12.  On  lui  doit  encore  la 
Vie  du  cardinal  Alphonse  de  Ri- 
chelieu :  cette  dernière  est  en  la- 
tin. Ce  médiocre  écrivain  n'est 
guère  connu  que  par  un  petit  ou- 
vrage intitulé  ,  Idée  des  Spec- 
tacles anciens  et  modernes  ,  Pa- 
ris ,  1668  ,  in-12,  et  par  le  ridi- 
cule dont  Boileau  l'a  couvert.  Ce 
satirique  voulut  se  venger  d'un  li- 
belle qu'on  accusa  l'abbé  de  Pure 
d'avoir  distribué  contre  lui.  Dès- 
Jors  le  poète  offensé  plaça  le  nom 
de  cet  auteur  dans  sa  seconde  sa- 
tyre ,  et  supprima  deux  vers  qu'il 
a  voit  faits  contre  Ménage.  L  abbé 
de  Pure  mourut  a  Paris,  en  1680  , 
au  mois  d'avril. 

• 

*  PURI  (Fabricius  ) ,  de  Rome, 
professeur  en  droit  civil  au  Gvm- 
nase  de  cette  ville ,  florissoit  dans 
1«  seizième  siècle.  On  a  de  lui  , 
I.  O ratio  de  laudibus  legwn  ,  ab 
ipso  habita  in  eodem  Qymnasio  , 
die  quart d  novembris  ,  anteauam, 
inslitutionum  imperialium  intcr- 
pritationem  aggredercturfiomx, 
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i5g8  ,  in-4*.  II.  Qrtdio  alia  de 
laudibus  legum  habita  ,  Roime  , 
i598,in-4<\ 

*  I.  PURICELLI  (Jean-Pierre), 
né  a  Gallarate  dans  le  diocèse  de 
Milan  le  25  novembre  1589,  aorès 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  cette  ville ,  fut 
nommé  en  1629  archiprêtre  de  la 
basilique  de  Sa  in  t- Laurent ,  et 
l'année  suivante  ,  il  fut  le  seul 

f>armi  leschanoines  de  cetteéglise, 
orsque  la  peste  ravageoit  Mdan  , 
qui  se  dévoua  avec  le  plus  grand 
zèle  air  service  des  pestiférés  ,  et 
qui  ne  sortit  point  de  la  ville. 
L'abbé  Puricelli  étoit  un  ecclésias- 
tique très  savant  ;  il  consacra  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la 
recherche  et  a  l'étude  des  anciens 
diplômes  et  des  anciennes  chartes, 
ensévelis  dans  la  poussière  des 
archives  et  des  bibliothèques.  Il 
mourut  en  i65c).  Les  ouvrages 
imprimés  qu'il  a  laissés  sont , 
I.  Ambrosianœ  basilicœ  monu- 
ment a  ;  l'auteur  y  développe  et 
éclaircit  avec  sagacité  l'H'istoire 
ecclésiastique  en  général,  et  par- 
ticulièrement celle  de  l'église  de 
Milan.  II.  Sancti  Satyri  et  sancto- 
rumAmbrosiiet  M  arcellinœ  tttmu- 
lus  suœluci  restitutus,  Mediolanî, 
1664.  III.  SS.  Martjrrum  Gervasii 
et  Protasii ,  Nazarii  et  Celsi  , 
Arialdi  et  Erlembardi  dissertât  in. 
IV.  Kita  Laurentii  archiepis- 
copi ,  etc.  Les  ouvrages  impri- 
més sont  cependant  la  moindre 
partie  de  ceux  que  cet  abbé  a 
composés,  et  qui  sont  restéi 
inédits  dans  la  bibliothèque  am- 
broisienne. 

*  II.  PURICELLI  (l'abbé 
François  ) ,  de  Milan  ,  né  en  1  (j(>  1 , 
et  mort  dans  sa  patrie  ,  le  18  oc- 
tobre ,  fut  un  des  meilleurs 
poètes  de  son  temps.  Ses  Poé- 
sies burlesques  ,  et  autres  ,  ira^ 
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primées  ,  après  sa  mort ,  à  Milan  , 
en  1^50  ,  ont  été  réimprimées 
depuis  k  Venise  ,  en  inSi  ,  à 
Nizza  ,  en  1781  ,  et  dans  le  Par- 
nasse italien  ,  en  1781. 

t  PURVER  (  Antoine  ) ,  né  en 
170a  à  Up-Horsborn,  fat  attaché 
à  la  secte  des  quakers,  et  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions 
extrêmement  heureuses.  Il  fut 
d'abord  engagé  à  titre d'apprentif 
chez  un  cordonnier  qui ,  comme 
le  maître  de  George  Fox,  l'occupa 
à  garder  des  moutons  ;  le  jeune 
Purver  dévoroit  dans  cette  oi- 
seuse occupation  tous  les  livres 
qui  lui  tomboient  sous  la  main  et 
dans  le  nombre  il  se  trouva  l'ou- 
vrage d'un  quaker ,  dans  lequel 
étoient  relevées  plusieurs  fautes 
dans  la  traduction  des  saintes 
Ecritures.  Purver  incité  à  exami- 
ner par  lui-même,  se  fit  instruire 

Î>ar  un  Juif ,  et  eut  bientôt  acquis 
a  connoissauce  de  la  langue  hé- 
braïque. A  l'Age  de  20  ans  il  ou- 
vrit une  école  k  Up-Horsborn  ; 
mais  pour  étendre  sesconnoissan- 
ces  ,  il  vint  à  Londres  ,  où  il  pu- 
blia en  1727  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé: Les  Délices 
fie  In  jeunesse.  A  cette  époque  il 
avoit  adopté  les  principes  et  la 
crovance  des  quakers  :  on  dit  que 
cetut  le  résultat  de  la  fréquenta- 
lion  de  leurs  assemblées  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit ,  on  le  vit  subi- 
tement chargé  du  ministère  de 
cette  secte.  De  retour  à  Horsborn, 
il  continua  sa  traduction  des  livres 
de  l'Ancien  Testament ,  se  livra  a 
l'étude  de  la  médecine  et  de  la  bo- 
tanique, ainsi  qu'aux  voyages 
qu  exigeoient  ses  tonctions  minis- 
térielles, et  s'étant  établi  à  Ando- 
ver  ,  dans  le  Hampshire  ,  il  y 
compléta  sa  traduction  entière  cfe 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  ouvrage  qui  à  cette  époque 
n'avoit  été  que  rarement,  dans  un 
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si  court  espace  de  temps ,  le  tra- 
vail d'un  seul  individu.  L'ouvrage 
publié  par  livraisons  hebdoma- 
daires, devoitparoître  en  1764  en 
2  volumes  in-Folio  pour  le  prix  de 
deux  guinées.  Le  docteur  Fother- 
gill  vanta  beaucoup  cette  entre- 
prise, qui,  a  défaut  de  libraire 
pour   l'exécuter  ,   n'auroit  eu 
aucune  suite  sans  l'intervention 
généreuse  du  môme  docteur,  qui 
lui  avança  mille  livres  sterlings  et 
la  fit  paroître  à  ses  propres  frais. 
Purver  paroît  dans  cet  ouvrage 
un  zélé  désenseur  de  la  pureté 
du  texte  hébreu  ,  et  traite  avec 
beaucoup  de  sévérité  et  de  mé- 
pris le  docteur  Kennicott ,  qui 
n'étoit  point  de  son  avis.  Il  pré- 
féra la   chronologie  hébraïque 
dans  tous  les  casa  la  samaritaine 
et  à  la  grecque  ,  et  a  toujours 
cherché  a  lier  avec  beaucoup  de 
soin  l'Histoire  sacrée  et  l'Histoire 
profane  ;  sa  version  est  littérale  > 
mais  souvent  dépourvue  de  juge- 
ment et  de  goût.  A  la  manière  ,  et 
d'après  les  cbnnoissances  des 
quakers,  lorsque  ses  connoissan- 
ces  ne  lui  fournissoient  pas  les 
moyens  de  trouver  l'interpréta- 
tion qu'il  cherchoit,  il  s'enfermoit 
pour  attendre  qu'elle  lui  fut  sug- 
gérée ,  et  restoil  dans  celte  attente 
quelquefois  plusieurs   jours  et 
plusieurs  nuits ,  sans  s'occuper  en 
aucune  manière  de  ses  besoins 
corporels.  Il  mourut  k  Andover 
en  1777  ,  k  l'âge  de  jd  ans. 

*  PUSCULO  (  Hubert  ) ,  de 
Brescia  ,  célèbre  poète  latin  du 
1 5e  siècle  ,  est  auteur  d'un  poème 
héroïque  divisé  en  quatre  livres  , 
sur  la  chûte  de  Constantiriople, 
mais  qui  n'a  pas  été  achevé;  on 
a  encore  de  lui  un  autre  Poème 
sur  le  martyre  de  jeune  Simon 
mis  k  mort  par  les  hébreux  ,  pu- 
blié au  mois  d'août  i5i  1 . 

PUTEANUS ,  Fojr.  II.  Pur. 
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*  PUTEUS  (François),  mé- 
decin du  16e  siècle,  né  a  Ver- 
ceil ,  dans  le  Piémont ,  défen- 
seur zélé  des  ouvrages  de  Gal- 
lien  ,  ne  put  voir  son  Anato- 
mie  censurée  par  Vésale  ,  sans 
prendre  la  plume  pour  la  dé- 
fendre ;  il  publia  en  conséquence: 
Apologia pro  Galeno,  inanatonie 
examen  contra  André am  Vesa- 
lium  jcum  prœjatione  in  qudagitur 
de  medicinœ  im>entione^\v.iïtiù\6 1 
i562,in-8°.  C'est  plutôt  une  satire 
contre  Vesale  ,  qu'une  véritable 
défense  de  Gallien. 

'     PUTIPHAR  ,  Voy.  I.  Joseph. 

PUTSCHIUS  (  Êlie  )  ,  né  à 
,  Anvers  en  i58o  ,  d'une  famille 
originaire  d'Augsbourg ,  n'a  voit 
que  21  ans  lorsqu'il  publia  une 
édition  de  Salluste  ,  avec  des 
fragmens  et  de  bonucs  notes.  11 
donna  ensuite  un  Recueil  de  33 
anciens  grammairiens  avec  des 
notes  ,  Hanoviae  ,  i6o5,  in  -  4°. 
Ce  savant  préparoit  d'autres  ou- 
vrages lorsqu'il  mourut  à  Stade  , 
le  9  mars  1606 ,  après  avoir  fait 
concevoir  de  grandes  espérances. 

*  PUTTER  (  J.  -  Étienne  )  , 
membre  de  l'académie  de  Goet- 
tingue  1  mort  dans  cette  ville  en 
1807  ,  âgé  de  83  ans  ,  a  donné  sa 
Biographie^  écrite  par  lui-même  , 
en  1798,  en  2  vol.  in-8°;  ouvrage 
précieux  où  le  cœur  et  l'esprit  hu- 
main se  montrent  sous  un  aspect 
extrêmement  intéressant.  11  étoit 
un  des  plus  illustres  publicistes 
de  l'Allemagne. 

I.  PUY  (du) ,  Voy.  Durur. 

II.  PUY-CIBOT  (Gasberg  de), 
poète  provençal  du  i3*  siècle  , 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers,  et  sur- tout  par  son 
Traité  intitulé  :  Las  Bauzi as  d'A- 
mours, L'infidélité  de  sa  femme 
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qui  étoit  de  la  maison  de  Bartas  , 
et  qu'il  aimoit  éperdument,  le 
fit  renoncer  au  monde  et  l'en- 
gagea à  'se  faire  moine  au  mo- 
nastère de  Pignans  ,  où  il  oublia 
l'amour  sans  oublier  les  Muses. 

IH.  PUY-HERBAU^T  (Gabriel 
du) ,  Putherbœus  ,  Religieux  de 
l'ordre  de  Fontevrault ,  et  docteur 
de  sorbonne,  né  en  Touraine, 
célèbre  prédicateur ,  fut  un  des 
plus  habiles  et  des  plus  outrés 
conlroversistes  de  son  temps.  Les 
protestaus  le  regardoient  comme 
leur  fléau.  Il  mourut  en  i566, 
au  monastère  de  Notre-Dame  de 
Colignance,  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
plus  connus  sont ,  I.  Evangelicœ 
Historiœ  Tetramonon.  11.  Theo- 
timus,  de  tollendis  et  expurgandis 
malis  libris  ,  Paris  ,  in-8»,  1549. 
Ces  ouvrages  se  ressentent  des 
temps  où  ils  furent  publiés  ;  ils 
manquent  de  précision. 

f  IV.  PUY-LAURENS  (Antoine 
de  l'Age  de)  ,  attaché  à  Gaston 
d'Orléans  qu'il  trahissoit,  reçut  de 
la  cour  des  gratifications  ,  et  la 
trahit  aussi.  11  fut  même  coudatn- 
né  à  perdre  la  tête  en  it>;53,  comme 
complice  de  l'évasion  du  duc 
d'Orléans,  en  Lorraine.  Il  fitee- 

Sendant  sa  paix  en  faisant  celle 
e  son  maître.  M  épousa  made- 
moiselle de  Pontchâteau  ,  cou- 
sine -  germaine  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  et  fut  fait  duc  et  pair 
en  i654.  Cette  brillante  fortune 
ne  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit 
arrêter  le  \l\  février  i635  ,  et  con- 
duire à  Vincennes  ,  où  il  mourut 
le  premier  juillet  suivant ,  sans 
enians.  Sa  veuve  finit  ses  jours 
en  1674*  Elle  s'étoit  remariée  au 
comte  d'IIarcourt ,  de  la  maison 
de  Lorraine.  Poyez  Fojx. 

V.  PlJY  -SÉGUR  (Jacques  d^ 
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ChaMenet  ,  seigneur  de  ),  lieu- 
tenant -  général  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV  ,  étoit  d'une  famille 
noble  du  comté  dArmagnac.  Il 
•voit  pour  septième  aïeul  Bernard 
de  Chastenet  qui  ,  en  i365  ,  étoit 
conseiller  et  chambellan  du  roi 
de  Navarre.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  1617  >  dans  le  régiment 
des  gardes  ,  dont  il  fut  enseigne. 
Kommé  ensuite  major  du  régi- 
ment de  Piémont,  il  en  devint 
colonel ,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  H  servit  pendant  quarante- 
trois  ans  ,  sans  discontmuation. 
En  i636 ,  les  Espagnols  avoient 
entrepris  de  passer  la  Somme  , 
pour  porter  la  guerre  jusqu'aux 
murs  de  Paris  ;  Puy-Scgur  fut 
chargé  de  leur  disputer  le  pas- 
sage avec  peu  de  monde.  Le 
comte  de  Soissons ,  général  de 
l'armée  française  ,  craignant  , 
avec  raison  ,  qu'il  ne  fût  écrasé  , 
lut  envoya  dire  de  se  retirer  s'il 
lejugeoit  a  propos.  «  Monsieur, 
répondit  Puy-Ségur  à  l'aide- de- 
camp  ,  un  homme  commandé 
dans  une  action  périlleuse  comme 
est  celle-ci  ,  n'a  point  d'avis  à 
donner.  Je  suis  venu  par  ordre 
de  monsieur  le  comte  ;  je  n'en 
sortirai  pas  ,  a  moins  qu'il  ne  me 
l'ordonne.  »  Ce  brave  officier  se 
trouva  à  plus  de  cent  vingt  siè- 
ges ,  à  plus  de  trente  combats  , 
batailles  ou  rencontres  ,  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  11  ne 
fit  pas  pourtant  une  grande  for- 
tune ,  parce  qu'il  fut  plus  atta- 
ché au  roi  qu'aux  ministres  ,  et 
qu'il  avoit  trop  de  franchise  pour 
s'accommoder  à  tous  les  manè- 
ges des  courtisans.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  dans  ses  Mémoires  , 
qui  s'étendent  depuis  1617  jus- 
qu'en i658.  Ils  ont  été  publiés  à 
Paris  et  a  Amsterdam  en  1690 , 
a  vol.  in-16  ,  par  les  soins  de 
du  Chêne  ,  historiographe  de 
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France.  On  y  voit  divers  événe- 
meus  remarquables  sur  les  canfr- 
pemens  où  il  s'est  trouvé  ;  et  il 
se  trouve  k  la  lin  des  instruc- 
tions militaires  qui  ne  sont  pas  à 
rejeter.  L'auteur  "raconte  avec  har- 
diesse et  avec  vérité.  Il  mourut  à 
l'âge  de  8*2  ans  ,  en  i68a  ,  dans 
son  château  de  Bernouilles  ,  près 
de  Guyse. 

t  VI.  PUY-SÉGUR  (Jacques- 
François  de  Chastcnet ,  marquis 
de) ,  chevalier  des  ordres  et  nia* 
réchal  ae  France  ,  né  à  Paris 
en  i655,  étoit  (ils  du  précédent:  il 
entra  au  service  dès  qu'il  fut  en 
état  de  porter  les  armes  ,  et  s'é- 
leva de  grade  en  grade  par  des 
actions  d'éclat  ;  il  étoit  lieute-  . 
nant-colonel  du  régiment  du  roi , 
lorsque  Louis  XIV  te  distingua  et 
apprécia  son  mérite.  «  Puy-Sé- 
gur  .  dit  le  duc  de  Saint-Simon  , 
lut  l'ami  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  et  ,  en  qualité  de  maré- 
chal-des -logis  de  son  armée  , 
l'instrument  de  tout  ce  que  ce  gé* 
néral  fit  de  beau  dans  ses  der- 
nières c  a  m  pagnes.  M.  de  Luxem- 
bourg se  reposoil  de  tout  sur  lui 
avec  une  conliance  entière,  k 
laquelle  Puy-Ségur  répondit  avec 
une  capacité  supérieure  ,  une 
simplicité  et  une  modestie  qui 
ne  se  démentirent  jamais  ,  mais 

3ui  ne  l'empéchoient  point  de 
ire  la  vérité  tout  haut,  et  de 
soutenir  avec  fermeté  son  opi- 
nion. A  la  valeur,  aux  taluns  dans 
toutes  les  parties  de  l'art  mili- 
taire ,  Puy-Ségur  unit  toujours 
une  grande  netteté  de  mains  ,  une 
grande  équité  k  rendre  justice  par 
ses  témoignages  ,  un  cœur  et  un 
esprit  citoyens  ,  qui  le  dirigèrent 
uniquement ,  et  très-souvent  au 
mépris  et  au  danger  de  sa  for- 
tune ,  avec  une  fermeté  qui  ne 
foiblit  jamais  ,  quoique  bien  sou- 
vent k  l'épreuve ,  et  qui  jamais 
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aussi  ne  le  fit  sortir  de  sa  place.  » 
Cet  éloge  ne  peut  être  suspect 
de  la  part  du  duc  de  Saint-Si- 
mon ,  auquel  on  ne  peut  pas  re- 
procher de  ne  voir  dans  les  hom- 
mes que  leurs  belles  qualités. 
«  A  la  lin,  ajoute -t- il,  Puy- 
Ségur  est  devenu  maréchal  de 
France  ,  avec  l'applaudissement 

général  ,  malgré  le  ministre  qui 
î  fil ,  et  qui ,  après  une  longue 
résistance,  nJosa  se  commettre 
au  cri  public  ,  et  au  déshonneur 
qu'il  auroit  lait  au  bâlou  s'il  ne 
le  lui  avoit  pas  donné.  11  le  fit 
chevalier  de  l'ordre  avec  la  môme 
répugnance  et  les  mêmes  délais.  » 
En  effet ,  Puy-Ségur ,  lieutenant- 
général  dès  1704,  regardé  par 
Louis  XIV  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ofliciers  ,  honoré  de  sa  con- 
fiance et  de  celle  de  l'armée  en- 
tière ,  appelé  par  l'estime  géné- 
rale au  conseil  de  guerre  établi 
après  la  mort  du  roi  ,  en  17 15  , 
ne  fut  créé  maréchal  de  France 
qu'en  1754  :  encore  sa  nomina- 
tion ne  fut-elle  déclarée  qu'au 
commencement  de  Tannée  sui- 
vante ;  et  il  ne  fat  chevalier  des 
ordres  au'en  1739.  Il  mourut  en 
1743  ,  laissant  sur  l'Art  de  la 
guerre  un  ouvrage  estimé  qui  fut 
publié  en  1749,  in-folio  et  in~4". , 
par  son  fils  unique  ,  le  marquis 
de  Puy-Ségur.  Cet  écrit ,  dans 
lequel  le  maréchal  de  Puy-Ségur 
examine  les  causes  des  victoires 
et  des  défaites ,  et  l'utilité  des 
diverses  évolutions  ,  est  <la  plus 
grand  intérêt  pour  les  militaires 
qui  veulent  couuoître  à  fond  leur 
profession.  11  en  a  paru  un  fort 
bon  extrait  en  deux  volumes  iu- 
\i  ,  sous  le  nom  d'Etudes  Mili- 
taires. 

*VII.  PUY-SÉGUR  (Jacques- 
François-Maxime  de  Chastenet, 
marquis  de  ) ,  (ils  unique  du  pré- 
cédent ,  né  vers  1716  ,  mort  à 
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Paris  le  2  février  1782 ,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  parmi  les- 
quels on  distingue  ,  I.  Discus- 
sion intéressante  sur  la  préten- 
tion du  clergé  d'être  le  premier 
ordre  (Vun  état ,  La  Haye  ,  (  l'a  ris 
1767  ,  in-12  )  ,  reproduite  eusuiîe 
sous  le  titre  de  Ptècfs  détachées  , 
relatives  au  cierge  séculier  et 
régulier,  Amsterdam,  1771,3 
vol.  in-8°.  II.  Analyse  et  Abrégé 
du  spectacle  de  la  Nature  ,  de 
Pluche  ,  Reims,  1772  et  17^6, 
in-12.  III.  De  la  sanction  de 
Tordre  naturel ,  Paris  ,  1^78  ,  \ 
parties  en  2  vol.  in-12  -III.  Droit 
du  souverain  sur  les  biens  fonds 
du  clergé  et  des  moines  ,  et  de 
l'usage  qu'il  peut  faire  de  ces 
biens  pour  le  bonheur  des  ci- 
toyens. Il  a  publié,  en  1749» 
l'ouvrage  de  son  père  ,  intitulé  : 
Y  Art  de  la  guerre. 

PUZOS  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Paris  eu  1686  ,  accoucheur  ,  m 
1745  <>  directeur  de  l'académie 
de  chirurgie  ,  mourut  le  7  juin 
1753.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  à  secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui  ;  il  y  en  avoit  un 
grand  nombre  dont  il  étoit  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  Notes 
sur  l'art  qu'il  avoit  pratiqué.  Mo- 
risotOeslandes  eu  forma  un  Traité 
des  Accouchemens  ,  Paris ,  1 7^9  , 
in-4°.  »  qui  parut  inférieur  au 
nom  que  Puzos  s'étoil  fait. 

PYBRAC  Voyez  Faur.  n°  I. 

I.  PYGMALIOX,  (  Mythol.  ) 
fameux  sculpteur  ,  aima  telle- 
ment une  statue  de  Vénus  qu'il 
avoit  faite  en  ivoire,  qu'il  supplia 
celte  déesse  de  l'animer.  Il  obtint 
sa  demande.  Alors  il  énousa  l'ob- 
jet de  son  amour  ,  et  il  en  eut 
Paphus.  Ce  trait  de  la  fable  a 
fourni  à  J.  J.  Rousseau  le  sujet 
d'une  scène  lyrique  en  prose. 


Digitized  by  Google 


432  PYLA. 

II.  PYGMALION  ,  roi  de 

Tyr  ,  vers  l'an  goo  avant  J.  G*, 
fi:  mourir  Sichée,  mari  de  Didon, 
laquelle  se  sauva  en  Afrique  avec  i 
tous  ses  trésors  ,  et  y  fonda  la  | 
ville  de  Carihage.  Astarbé  sa 
le umie  ,  aussi  cruelle  que  lui  , 
lViiipoisonna  ;  et  voyant  qu'il  ne 
mouroit  pas  assez  promptcment , 
elle  Pétrangla. 

PYGMÉES  ,  (Mythol.)  peuple 
de  nains  célèbres  dans  la  la- 
bié, et  qui  ,  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  habitoient  la  Ly- 
bie  ;  ils  n'avoient  qu'une  coudée 
de  hauteur  ;  leur  vie  étoit  de  huit 
ans  ;  les  femmes  engendroient  à 
cinq,  et  cachoient  leurs  enfaus 
dans  des  trous  ,  de  peur  que  les 
grues  ,  avec  lesquelles  celle  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre  , 
ne  vinssent  les  enlever,  ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avoit 
.  tué  leur  roi  appelé  Aulée.  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
uu  grand  chemin  ,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie ,  et  le  cou- 
vrirent comme  une  fourmilière. 
Le  héros  s'étant  éveillé  ,  les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  lion  et  les 
porta  à  Eurystée.  Le  nom  de 
Pygmée  qui  leur  fut  donné  , 
vient  d'un  mot  grec  qui  signifie 
Kaîn. 

I.  PYLADE,  ami  d'Oreste. 
Voyez  Oreste  ,  n»  I. 

II.  PYLADE  ,  pantomime  de 
Cilicic ,  parut  a  Rome  du  temps 
d'Auguste.  Il  inventa  une  danse  , 
ou  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemens  du 
corps  ,  des  doigts  et  des  yeux  , 
les  auteurs  exprimoient  admi- 
rablement ,  sans  parler  ,  les  su- 
jets comiques  ou  satiriques.  Py- 
Jialc  execîloil  encore  dans  les  su- 
jets tragiques  ,  graves  et  sérieux, 
il  s'éleva  entre  lui  et  Hyllus  son 
JtLciple  ,  une  dispute  en  présence 
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du  peuple  romain  ,  pour  savoir 
qui  des  deux  représentoit  mieux 
la  grandeur  d'Agamemuon.  L'é- 
lève exprima  cette  grandeur  en 
s'élevanl  sur  ses  pieds  ;  mais  Py- 
lade  lui  cria  :  Tu  le  fais  long  , 
et  uon  pas  grand.  Pour  lui  ,  il 
représenta  Agamemnon  sous  les 
véritables  traits  de  la  grandeur  et 
de  l'héroïsme.  Voy.  Bathille. 

*  PYLE  (Thomas),  fils  d'un 
ministre  anglican  ,  né  à  Sto- 
dey  dans  le  comté  de  Norfolk 
en  1674  »  fut  élevé  à  Cambridge , 
et  desservit  la  ville  de  King's- 
lynn  en  qualité  de  curé,  de  lec- 
teur et  de  ministre,  depuis  son  ad- 
mission aux  ordres  sacrés  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  ,  rem- 
plissant tous  ses  devoir»  avec  un 
zèle  qui  ne  s'est  jamais  ralenti.  11 
s'est  fait  un  nom  par  une  Para- 
phrase sur  les  actes  et  les  épi- 
tres  des  apôtres,  ouvrage  dont 
les  éditions  se  sont  multipliées  , 
adapté  parfaitement  à  l'usage  et 
à  l'instruction  des  familles  chré- 
tiennes ,  et  qui  présente  d'une 
manière  claire  et  simple ,  dans 
une  juste  étendue  ,  toute  la  subs- 
tance de  ce  qu'ont  écrit  de  mieux 
les  commentateurs  qui  l'ont  pré- 
cédé. On  doit  le  même  éloge  à  la 
Paraphrase  qu'il  a  donnée  de  la 
révélation  des  S.  Jean  et  des  li- 
vres de  l'ancien  Testament.  On  a 
imprimé  en  i^83  ,  trois  voIuiiips 
de  Sermons  de  Pyle,  qui  sont 
fort  om  11  nés  ,  quoiqu'il  paroisse 
qu'il  n'ait  pas  eu  l  intention  de 
les  rendre  publics.  Ce  digue  mi- 
nistre s'est  reudu  recommanda - 
ble  par  ses  qualités  sociales  ,  et 
lut  intimement  hé  avec  l'évêque 
HoadJy,  le  docteur  Samuel  Clarke 
et  le  docteur  Sykes. 

*  PYM  (Jean)  ;  un  des  chefs 
du  parti  contraire  à  Jacques  l**  , 
roi  d'Angleterre  ,  étoit  membre 
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du  parlement  pour  Tavistock.  Sa 
grande  influence  dans  le  parti  du 
peuple,  le  fit  surnommer  le  roi 
**ym.  Il  étoit  un  des  plus  furienx 
démagogues  ;  mais  il  est  douteux 
qu'il  ail  prétendu  porter  la  révo- 
lu ti on  jusqu'aux  excès  où  elle  fut 
poussée.  *ll  est  mort  eu  i6$5  , 
<f  une  inflammation  d'eutrailles. 

f  PYNACKER  (  Adam)  ,  cé- 
lèbre peintre  de  paysages ,  né  en 
1621  ,  prit  le  nom  du  village  où 
il  naquit  près  de  Delft  ;  il  lit  ses 
études  à  Rome  ,  d'après  la  nature 
et  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
s'y  fit  la  plus  grande  réputation. 
Ses  jours  et  ses  ombres  sont  dis- 
tribués avec  beaucoup  de  juge- 
ment i  et  il  les  fit  contraster 
avec  autant  d'habileté  que  d'in- 
lelligence.  Ses  tableaux  de  cabi- 
net sont ,  en  général ,  préférés  a 
ceux  d'une  plus  grande  étendue. 
Il  choisit  plus  particulièrement 
dans  ses  tableaux  l'heure  du  ma- 
tin ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à 
la  verdure  de  ses  arbres  ,  et  con- 
nut parfaitement  l'art  de  marquer 
ses  distances  par  la  dégradation 
des  objets  iuterposés.  fi  mourut 
en  1673. 

*  PYNDAR  (Paul),  fameux 
marchand  anglais  ,  né  en  i566  à 
Wellingboroug  au  comté  de  Nor- 
thampton,  mort  en  i65o.  Ses 
païens  vouloient  l'envoyer  à  l'u- 
niversité ,  mais  il  préféra  le  com- 
merce ,  et  fut  mis  en  apprentis- 
sage à  Londres ,  chez  un  mar- 
chand italien.  Son  maître  l'en- 
voya à  Venise  en  qualité  de  fac- 
teur ,  où  il  demeura  plusieurs 
années  ,  et  parcourut  les  diffé- 
rons états  de  l'Italie.  En  1611  on 
Je  nomma  ambassadeur  a  Cons- 
tantinople  ,  et  il  rendit  auprès  du 
grand  seigneur  des  services  im- 
portuns à  la  compagnie  anglaise 
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de  commerce  en  Turquie.  A  son 
retour  a  Londres  en  1620  ,  on  lui 
offrit  la  lieutenance  de  la  Tour  : 
il  la  refusa  ,  et  accepta  en  échange 
une  place  de  fermier  des  doua* 
nés.  Pyndar  avoit  amassé  des  ri- 
chesses considérables  ;  mais  dans 
le  temps  de  la  rébellion  ,  il  prêta 
au  roi  Charles  des  sommes  si 
fortes  ,  qu'elles  absorbèrent  tout 
ce  qu'il  possédoit ,  et  le  réduisi- 
sirent  à  la  pauvreté.  Il  avoit  éta- 
bli une  grande  fabrique  d'alun  , 
et  sa  fortune  montoit  alors  à  plus 
de  200,000  liv.  sterlings. 

PYRAME  (  Mythol.  )  ,  jeune 
assyrien  ,  célèbre  par  sa  passion 
pour  Thisbé.  Comme  ses  parens 
et  ceux  de  Thisbé  les  génoient 
extrêmement  ,  ils  se  donnèrent 
un  rendez-vous  pour  partir  en- 
semble et  se  retirer  dans  un  pays 
éloigné.  Thisbé  arriva  la  pre- 
mière au  rendez-vous  ;  et  ayant 
aperçu  une  lionne  qui  avoit  la 
gueule  tout  ensanglautée  ,  elle  se 
sauva  et  laissa  tomber  son  voile  , 
que  la  lionne  déchira  et  teignit  de 
son  sang.  Pyrame  étant  arrivé  , 
vit  le  voile  ,  et  croyant  sa  maî- 
tresse dévorée  par  celte  bête  fé- 
roce ,  il  se  perça  de  son  épée. 
Thisbé  revint  un  moment  après  , 
trouva  Pyrame  expirant  ;  dans  sou 
désespoir,  reconnoissant  son  er- 
reur ,  elle  se  perça  aussi  avec  1% 
même  épée.  Ovide  et  la  Fontaine 
ont  mis  en  vers  cette  aventure  at- 
tendrissante. 

*  PYREICUS  ne  le  cède,  se- 
lon Pline ,  à  aucun  des  plus 
grands  peintres  ;  son  génie  le 
rapproche  beaucoup  des  artistes 
hollandais.  Tl  peignait  en  minia> 
ture  des  boutiques  de  barbiers  et 
de  cordonniers ,  des  ânes  ,  des 
légumes  ,  et  raille  autres  objets 
semblables.  Ses  ouvrages  ne  lai;»* 
soient  pas  d'être  payés  beaucoup 
plus  cher  que  les  plus  belles  pro* 
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ductions  de  son  temps.  On  doit  ! 
donc  en  conclure  que  les  Grecs 
ne  manquoient  pas  de  couleur  ni 
d'exécution  ;  puisque  ,  sous  cc£ 
deux  parties  ,  les  compositions 
dont  il  s'agit  ne  sont  guères  sus- 
ceptibles de  plaire.  Les  tableaux 
de  ce  peintre,  découverts  dans 
les  ruines  d'Hcrculanum  ,  sont  en 
grande  partie  de  ce  genre, 

PYRÈNE  (Myth.)  ,  fdle  de 
Bebrix  ,  souverain  de  celte  partie 
de  l'Espagne  qui  confine  à  la 
France  ,  et  qui  en  est  séparée  par 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  , 
fut  remarquée  par  Hercule,  lors- 
qu'il fit  cette  expédition  ,  qu'il 
termina  en  élevant  les  deux  fa- 
meuses jcolonnes  de  son  nom  ; 
et  elle  lui  insnira  une  passion  si 
violente  ,  qu  il  l'enleva  et  l'é- 
pousa. Un  jour  que  le  héros  s'é- 
toit  éloigné  d'elle  pour  aller  com- 
battre (les  brigands  qui  infes- 
toient les  états  de  son  beau-père, 
des  bétes  féroces  déchirèrent  la 

Î>rincessc  :  Hercule,  à  son  retour, 
'ensevelit  sous  une  de  ces  mon- 
tagnes ,  qui  dès-lors  ,  suivant  la 
fable  ,  prirent  le  célèbre  nom  de 

Pyrénées, 

■ 

PYRÉNÉÈ  (  Mythol.),  roi  de 
Thrace,  ayant  un  jour  enfermé 
chez  lui  les  inuses  qui  s'y  étoient 
arrêtées  en  retournant  au  par- 
nasse  ,  et  n'ayant  pas  voulu  les 
laisser  sortir  ,  elles  s'attachèrent 
des  ailes  et  s'envolèrent.  Pyrénée 
monta'  sur  une  haute  tour,  d'où 
il  se  jeta  en  l'air  pour  voler  après 
elles  ;  mais  il  tomba  et  dans  sa 
chûle  se  brisa  la  lèse. 

PYRGOTELES ,  çraveur  grec 
sous  Àlexandre-le-Crand  ,  avoit 
le  droit  exclusif  de  graver  ce  fa- 
meux, conquérant  de  même  que 
le  sculpteur  Lysippe  étoit  seul 
iiutorisé  à  faire  ses  statues.  Ses 
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eravurrs  en  creux  [assoient  pouf 
les  chefs-d'œuvres  de  son  art. 

*  PYROMAQUE.  Ce  nom  ap- 
partient h  deux  statuaires.  I/un 
florissoit  euvirou  53o  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  et  lit  un  qua- 
drige ,  monté  par  Mcibiade  ;  (au- 
tre, postérieur,  représenta  ht 
combats  d'Attale  et  dm  Lut  ne  ne 
contre  les  Gaulois, 

*  I.  PYRON  (Guillaume) ,  né  a 
Hambie  ,  bourg  du  diocèse  de 
Coulance  ,  le  11  octobre  i637 , 
mort  à  Caen  en  1684,  professa 
la  langue  grecque  à  l'université 
de  celle  ville  ;  il  a  traduit  élé- 
gamment en  latin  le  Traité  de 
P.-V.  Huet  sur  l'Origine  des  Ro- 
mans.  H  nous  a  laissé  ,  de  plus, 
un  excellent  Commentaire  sur  le 
Claudien  in  usum  Delphini.  Py- 
ron  naquit  et  mourut  catiiolique* 
apostolique-romain. 

II.  PYRON.  Voyez  Piron. 

TYRRÏLV-,  fille  d'Epimethée 
et  femme  de  Deucalion.  Voyez 
Deucalion',  n°  I. 

t  PYRRHON  ,  fameux  philo- 
sophe grec ,  natif  d'Elide  ,  au  Pé- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la  pro- 
fession de  peintre  avant  de  s'at- 
tacher à  l'élude  de  la  philoso- 
phie. Àuaxarque  fut  son  maître. 
Pyrrhon  fiottoit  dans  un  doute 
éternel;  il  trouvoit  partout  des 
raisons  d'aflirmer  et  des  raisons 
de  nier  ;  et  après  avoir  bien  exa- 
miné le  pour  et  le  contre ,  il  sus- 
pendait son  jugement ,  et  se  bor- 
noit  à  dire  :  «  JS'on  Liquet  ;  cela 
n'est  pas  évident.  *  Aiusi  il  cher- 
chait toule  sa  vie  la  vérité  ,  et  ne 
vouloit  jamais  tomber  d'accord 
u'il  l'eût  trouvée.  C'est  cet  art 
e  disputer  sur  toutes  choses  , 
sans  prendre  aucun  parti  décisif, 
que  l'ou  appela  le  Scepticisme  ou 
le  Pyrr/ionisme*  Quoique  Pyr- 
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rhon  n'en  soit  pas  l'inventeur ,  il 
le  mit  néanmoins  tellement  en 
\ogue  de  son  temps  ,  que  depuis 
il  a  porté  son  nom.  Ses  disciples 

prirent  celui  de  Sceptiques  

On  les  appeloit  aussi  Inquisi- 
teurs ,  Suspendans  ,  Douteux  , 
Examinateurs.  Ils  se  flattoient 
de  posséder  une  situation  d'es- 
prit exempte  de  trouble  par  le 
moyende  V 'Ataraxie  qui  règle  les 
opinions  ,  et  de  la  Matriophatie 
qui  modère  les  passions.  Us  vou- 
loient  jouir  d'un  parfait  repos  , 
tant  à  l'égard  de   l'esprit  qu'à 
l'égard  de  l'enteudemcnt.  Leur 
"maître  s'etoit  procuré  cet  heu- 
reux état.  Son  indifférence  éloit 
si  étonnante  ,  qu'Anaxarque  ,  son 
maître  ,  étant  un  jour  tombé 
dans  un  fossé  ,  il  passa  outre 
«ans  daigner  lui  tendre  la  main. 
Pyrrhon  soutenoit  que  «  vivre  et 
mourir  étoient  la  même  chose.  » 
Un  Ue  ses  disciples  lui  ayant  dit  : 
«  Pourquoi  donc  ne  mourez-vous 
pas  ? —  C'est ,  répondit-il ,  parce 
que  cela  est  indifférent.»  Qu'on 
ne  pense  pas  qu'il  eût  oublié  ses 
maximes  ,  si  la  mort  eût  été  pré- 
sente ;  car  il  conserva  la  même 
intrépidité  dans  une  occasion  pé- 
rilleuse. Etantsur  le  pointde  faire 
naufrage,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête nétounât  point;  et  comme 
il  vit  les  autres  saisis  de  frayeur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau  qui  étoit 
à  bord  ,  et  qui  manseoit  à  son 
ordinaire  :  «Voilà,  leur  dit-il, 
quelle  doit  être  la  sensibilité  du 
sage.  »  Quand  il  parloit  ,  il  se 
meltoit  peu  en  peine  si  on  l'é- 
coutoit  ou  si  on  ne  l'écoutoit  pas  ; 
et  il  contiuuoit   ses   discours  , 
quoique  ses  auditeurs  s'en  allas- 
sent. 11  ne  cro)  oit  pas  qu'on  dût 
faire  la  moindre  démarche  pour 
acquérir  uu  nom.  «  Les  hommes  , 
disoit-il,  ressemblent  à  des  feuilles, 
qui  tournent  au  gré  des  \ents  et 
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qui  sèchent  bientôt.  Leur  estime 
n'honore  pas  plus  que  leur  mé- 
pris. »  Dédaignant  la  censure  du 
public  ,  il  tenoit  ménage  avec  sa 
sœur ,  et  partageoit  avec  elle  les 

Elus  petits  soins  domestiques.  H 
alavoit  la  maison ,  il  engraissoit 
des  poulets  ,  des  cochons;  il  les 
portoit  au  marché  pour  les  ven- 
dre. 11  se  fâcha  un  jour  contre 
elle  pour  un  sujet  assez  léger  ;  et 
comme  on  lui  remontra  que  son 
chaçrin  ne  s'accordoit  pas  avec 
l'inaolence  dont  il  faisoit  pro- 
fession :  «  Pensez-vous ,  répon- 
dit-il ,  que  je  veuille  mettre  cette 
vertu  en  pratique  pour  une  fem- 
me ?  m  11  faut  prendre  pour  de 
fades  plaisanteries  ou  plutôt  pour 
des  impostures  grossières  ,  les 
contes  que  quelques  anciens  ont 
débités    touchant   ce  philoso- 
phe :  par  exemple ,  ils  disent 
que  Pyrrhon  alloit  toujours  de- 
vant lui ,  sans  se  détourner  ni 
reculer  ,  même  à  la  rencontre 
d'un  chariot  ou  d'un  précipice , 
et  que  ses  amis  qui  le  suivoient , 
lui    sauvèrent  souvent  la  vie. 
Ce  philosophe  vivoit  du  temps 
d'Epicurc  et  de  Théophraste  , 
vers  l'un  5oo  avant  J.  C.  11  mou- 
rut à  90  ans  ,  sans  avoir  laissé 
aucun  écrit.  Une  de  ses  opinions 
les  plus  dangereuses  ,  étoit ,  que 
«  la  justice  ou  l'injustice  des  ac- 
tions dépeudent  uuiquement  des 
lois  humaines  ou  de  la  coutume  , 
et  qu'il  n'y  a  rien  en  soi-même 
d'honnête  et  de  honteux.  »  Mal- 
gré ce  dogme  destructeur  de  toute 
vertu,  sa  patrie  lui  conféra  la 
dignité  de  pontife,  et  accorda  en 
sa  faveur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouve, 
sa  Vie  dans  Sexlus  Empiricus. 
Quelques  philosophes  modernes, 
surtout  Bayle  ,  ont  fait  de  grands 
efforts  pour  réhabiliter  la  mé- 
moire et  la  doctrine  «le  Pyrrhon; 
Mais  un  dpute  perpétuel  sur  tou* 
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tes  choses  est  un  état  violent , 
que  la  nature  de  l'esprit  humain 
ne  pourroit  peut-être  pas  compor- 
ter. 11  ne  laissa  point  d'ouvrage , 
et  n'en  écrivit  même  aucun  ;  ce  qui 
fait  tomber  le  coûte  de  SextusEm- 
piHcus  sur  un  présent  de  10,000 
pièces  d'or  que  Pyrrhon  auroit 
reçues  d'Alexandre  ,  pour  un 
poème  qu'il  avoit  composé  en 
son  honnenr.  Timon  et  iEnési- 
dème  transmirent  à  la  postérité 
le*i  dangereux  principes  de  ce 
philosophe. 

I.  PYRRHUS,  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  cheveux  roux ,  fils 
d'Achille  et  de  Déidamie  fille  de 
Lycomède  roi  de  l'île  de  Scyros  , 
naquit  dans  cette  île  un  peu 
avant  ta  guerre  de  Troye  ,  et  y 
fut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'A- 
ehille.  Alors  Ulysse  et  Phénix 
furent  envoyés  par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus  ,  pour  l'emmener  au 
siège  de  Troye  ;  parce  qu'on  leur 
avoit  prédit  que  c'etoit  le  seul 
moyen  de  prendre  cette  fameuse 
ville.  Pvrrhus  y  alla  malgré  sa 
grande  jeunesse  ;  «e  qui  lui  ht 
donner  le  nom  de  IVéoptolème  , 
et  se  montra  digne  du  sang  d'A- 
chille ;  il  fut  comme  lui ,  brave  , 
féroce  ,  inhumain.  II  combattit 
contre  Enripyle,  fils  de  Télèphe , 
«t  le  tua.  Cette  victoire  le  flatta 
ai  fort ,  qu'il  institua  ,  pour  en 
perpétuer  la  mémoire  ,  la  danse 
qu'on  nomma  Pyrrhiqne  ,  dans 
laquelle  les  danseurs  dévoient 
être  armés  de  toutes  pièces.  Il 
entra  le  premier  dans  le  fameux 
cheval  de  bois ,  et ,  la  nuit  de  la 
prise  de  Troye  ,  il  fit  un  carnage 
épouvantable  ,  et  massacra  le  roi 
Priam  d'une  manière  barbare.  Ce 
fut  lui  aussi  qui  précipita  du  haut 
d'une  tour  le  petit  Astvanax  fils 
d'Hector,  et  qui  immola  Polv- 
xène  sur  le  tombeau  d'Achille. 
Aprèj  le  sac  de  Troye  ,  H  eut 
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Andromaque  en  partage  et  il  e* 
fit  sa  femme  ou  sa  concubine.  Il 
alla  ensuite  en  Epire  ,  ou  il  fon- 
da un  royaume.  Quelque  temps 
après  ,  il  épousa  la  belle  lit  r- 
mione ,  fille  de  Ménélas  et  d'Hé- 
lène ,  et  fut  tué  par  Oreste  fu-  - 
lieux  ,  au  pied  des  autels  ,  à  la 
sollicitation  d'Hermione  jalouse 
d'Andromaque  ,  et  «jui  avoit  été 
promise  en  mariage  a  son  cousin 
Oreste,  avant  qu'elle  épousât  Pyr- 
rhus. Ce  prince  eut  trois  femmes  : 
Hermione  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfant ,  Lanasse  et  Androma- 
que.  C'est  de  ces  deux  dernières 
femmes  ,  que  descendoient  les 
rois  qui  possédèrent  l'Épire  jus- 
qu'à Pyrrhus  qui  suit. 

II.  PYRRHUS  ,  roi  des  Épi- 
rotes  ,  descendoit  du  précédent. 
Les  Molosses  ayant  tué  son  père  , 
Pyrrhus  encore  à  la  mamelle  fut 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi- 
dèles à  la  lureur  des  révoltés  , 
qui  le  poursuivoient  pour  l'égor- 
ger. Cassandre,  roi  de  Macédoine, 
voulut  acheter  la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glaucias ,  roi  dllly- 
rie  ,  à  la  cour  duquel  il  s'étoit 
retiré  ,  loin  de  se  prêter  à  ses 
désirs,  fit  élever  cet  enfant  comme 
son  propre  fils  ;  et  lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  11  ans  ,  il  le  ré- 
tablit dans  son  royaume.  Pyrrhus 
fut  d'abord  obligé  de  le  parta- 
ger avec  Néoptolerae  qui  î'avoit 
usurpé  ;  tuais  il  se  défit  peu  de 
temps  après  de  ce  rebelle.  Ale- 
xandre l'ayant  appelé  a  son  se- 
eours  contre  Démétrius  ,  roi  de 
Macédoine  ,  il  lui  demanda  pour 
prix  de  ses  services  quelques  pro- 
vinces ,  dont  il  s'empara  à  1  ins- 
tant :  il  s'y  é tab lissent  lorsque  Dé- 
métrius le  força  de  se  retirer.  Ce 
prince  ravagea  l'Épire ,  et  Pyr- 
rhus se  vengea  sur  l'Italie  où  il 
remporta  nue  victoire  sasjnalér.  s 
Cette  bataille  laissa  dans  l'esprit 
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des  Macédoniens  ,  de  grandes 
idées  de  son  courage  ,  de  ses  ta- 
lons pour  la  guerre ,  et  de  son  art 
pour  le  commandement.  La  nou- 
velle d'une  maladie  de  Démétrius 
le  rappela  l'année  d'après  ,  l'an 
290  avant  J.  C.  ,  dans  la  Macé- 
doine. Tout  céda  à  la  force  de 
ses  armes  ,  jusqu'à  ce  que  Démé- 
trius, étant  un  peu  remis,  le  força 
de  se  retirer.  Pyrrhus  fit  de  nou- 
velles tentatives  oui  eurent  un 
succès  heureux  :  il  s'empara  de 
la  Macédoine  et  la  partagea  avec 
Lysimaque  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Les  Macédoniens  le 
chassèrent  sept  mois  après ,  et  ne 
voulurent  reconnoître  pour  leur 
souverain  que  son  collègue-  Une 
guerre  plus  importante  l'occupa 
bientôt.  Les  Tarentins  l'ayant  ap- 
pelé à  leur  secours  ,  il  courut  à 
T. trente  ,  livra  bataille  au  consul 
Lie  vin  us  près  d'Héraclée  ,  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Ce 
prince  avoit  amené  des  élephans 
armés  en  guerre.  La  vue ,  l'odeur 
extraordinaire  ,  les  cris  de  ces 
monstrueux  animaux,  effarouchè- 
rent les  chevaux  de  l'armée  ro- 
maine ,  et  causèrent  sa  déroute. 
Le  combat  fut  meurtrier  ,  et  le 
nombre  des  morts  fut  a  peu  près 
-égal  des  deux  côtés.  Le  vain- 
queur disoit ,  après  la  bataille  : 
«  Mêlas  !  si  j'en  gagne  encore  une 
semblable  ,  il  faudra  que  je  re- 
tourne en  Epire  presque  sans 
suite....  »  Il  souhaitoit  beaucoup 
la  paix  ,  et  envoya  le  philosophe 
Cynéas  à  Rome  pour  la  proposer. 
Cynéas  harangua  le  sénat  avec 
beaucoup  d'éloquence  ;  mais  on 
lui  répondit  que  si  Pyrrhus  sou- 
haitoit l'amitié  du  peuple  ro- 
main,  il  ne  devoit  faire  de  pro- 
position pacifique  que  quand  il 
seroit  hors  de  l'Italie.  (  Voy»  I. 
Fabrickjs.  )  Il  se  donna  une  se- 
conde bataille  près  d'Ascoli  dans 
la  Fouille,  où  la  victoire  fut  si 
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douteuse  ',  que  les  historiens  se 
contredisent  sur  ce  qu'ils  en  ra- 
content. Pyrrhus  coutinuoit  la 
guerre  avec  assez  peu  de  succès  , 
lorsque  les  Siciliens  l'appelèrent 
dans  leur  île  pour  les  délivrer  du 
joug  des  Carthaginois ,  et  de  celui 
de  plusieurs  petits  tyrans.  Il  y 
passa  aussitôt  ,  gagna  deux  ba- 
tailles sur  les  Carthaginois  en  376 
et  177  avant  J.  C. ,  et  prit  Éryx 
avec  quelques  autres  places.  Ce- 
pendant l'insolence  de  ses  trou- 
pes et  son  envie  de  dominer  , 
commencèrent  à  le  rendre  odieux 
aux  Siciliens.  On  fut  charmé  de 
le  voir  partir.  Dès  qu'il  eut  dis- 
paru, il  perdit  presque  toutes  les 
villes  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  Tarentins  le  rappelè- 
rent peu  de  temps  après  ;  mais 
sa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit 
de  Sicile  par  celle  des  Carthagi- 
nois. De  deux  cents  galères  il 
n'en  ramena  que  douze  en  Italie. 
Il  châtia  en  passant  les  Locriens  , 
et  pilla  le  trésor  consacré  à  la 
déesse  Proserpine.  Il  y  eut  une 
nouvelle  bataille  à  Bénévent  , 
entre  lui  et  les  Romains.  Le  con- 
sul Curius  Dentatus  eut  la  gloire 
de  h  vaincre  :  il  n'avoit  que  20,000 
hommes  ,  et  son  adversaire  eu 
avoit  plus  de  80,000.  Pyrrhus  , 
honteux  de  sa  défaite  »  retourna 
précipitamment  dans  son  royau- 
me. Il  implora  le  secours  d'Antio- 
chus  roi  de  Syrie  et  d'Antigone 
roi  de  Macédoine;  mais  n'en  ayant 
reçu  que  des  lettres  d'excuse ,  il 
ravagea  les  états  du  dernier.  U 
agit  d'abord  par  vengeance  ,  en» 
suite  par  ambition.  U  s'empara  de 
plusieurs  villes  frontières  et  de 
toutes  les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie.  Pyrrhus, 
enivré  de  ses  triomphes ,  affecta 
d'humilier  les  Macédoniens  par 
des  inscriptions  infamantes.  Cléo- 
nyme ,  prince  du  sang  royal  de- 
Sparte,  l'ayant  ensuite  appelé  à 
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son  secours  ,  il  entra  dans  le  Pé- 
loponnèse et  forma  le  siège  de 
Sparte  ;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint d'abandonner  cette  ville. 
De  là  il  se  jeta  dans  Argos,  où  il 
s'étoit  élevé  une  faction  entre  Aris- 
tippe  et  Aristias.  Les  Argienslui 
envoyèrent  des  ambassadeurs 
pour  le  prier  de  se  retirer.  Il  le 
promit;  mais  il  pénétra  la  nuit 
dans  leur  ville  ,  dont  Aristias  lui 
avoit  facilité  l'eutrée.  Pyrrhus  eut 
l'imprudenced'y  fairemarcher  ses 
éléphans ,  qui  ,  trop  resserrés  , 
nuisirent  a  l'action.  Ce  prince , 
abandonné  des  siens  et  prêt  à 
tomber  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  se  fait  jour  par  sa  valeur  , 
après  avoir  quitté  son  aigrette 
pour  n'être  pas  reconnu.  Un  Ar- 
gien  l'attaque  et  lui  porte  un  coup 
de  javeline  qui  fut  paré  par  l'é- 
paisseur de  sa  cuirasse. Le  prince, 

Elein  de  foreur,  étoit  près  de  le 
apper,  lorsque  la  mere  de  cet 
Argien  ,  qui  \oyoit  le  combat  de 
son  toit ,  lança  une  tuile  sur  la 
tête  du  roi ,  et  le  renversa  sans 
connoissance.  Un  soldat  d'Anti- 
gone  survint  et  lui  coupa  la  téte. 
C'est  ainsi  que  mourut ,  l'an  272 
avant  J.  C. ,  ce  prince  également 
célèbre  par  de  grandes  qualités  et 
de  grands  défauts.  Son  caractère 
étoit  affable  ,  son  accès  facile.  11 
étoit  reconnoissant  des  services 
qu'on  luirendoit,  et  prompt  à  les 
récompenser.  Il  pardonnoit  aisé- 
ment les  fautes  que  l'on  commet- 
toit  à  son  égard ,  et  ne  punissoit 

3u'à  regret.  De  jeunes  officiers  , 
ans  le  vin,  avoient  fait  de  lui  des 
plaisanteries  offensantes  ;  Payant 
su,  il  les  fit  venir  et  leur  demanda 
s'il  étoit  vrai  qu'ils  eussent  ainsi 

Ï>arlé  ?— «Oui,  seigneur,  répondit 
'un  d'entre  eux  ,  et  nous  en  au-> 
rions  dit  davantage  si  le  vin  ne 
nous  eut  manqué.*  Cette  répartie 
le  fit  rire,  et  il  les  renvoya  sans 
les  punir.  Le  témoignage  glorieux 
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qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Ânnibal  ,  l'homme  du  monde  1er 

S lus  capable  de  juger  sainement 
u  mérite  guerrier,  ne  permet  pas 
de  refuser  à  Pyrrhus  le  titre  de 
grand  capitaine.  Personne  ,  en 
effet,  ne  sa  voit  mieux  que  lui 
prendre  ses  postes  ,  ranger  ses 
troupes,  gagner  le  cœur  des  hom- 
mes et  se  les  attacher.  Il  avoit  la 
vivacité  ,  l'intrépidité  et  l'ardeur 
martiale  d'Alexandre;  mais  moins 
prudent  que  lui ,  il  s'exposoit  sans 
ménagement  comme  un  simple 
soldat  et  comme  un  aventurier.  Il 
n'avoit  aucune  régie  dans  ses  en- 
treprises ,  et  s'y  livroit  presque 
toujours  par  tempérament ,  par 
passion  et  par  impuissance  de  se 
tenir  en  repos.  Violent,  inquiet, 
impétueux  ,  il  falloit  qu'il  fût  tou- 
jours en  mouvement,  et  qu'il  y 
mît  les  autres  ;  toujours  errant  et 
allant  chercher  de  contrée  en  con- 
trée un  bonheur  qui  le  fuyoit,  et 
qu'il  ne  rencontroit  nulle  part. 
On  counoît  le  bon  mot  de  Cynéas 
à  ce  sujet.  Pyrrhus  lui  étalant  un 
jour  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites,  en  imagination,  de 
toute  l'Italie  ,  de  la  Sicile  ,  de 
Carthage  et  de  la  Grèce;  ce  prince 
ajouta  :  «Ce  sera  alors,  mon  ami, 
que  nous  rirons  et  que  nous  nous 
reposerons  à  l'aise.  — Mais  ,  sei- 
gneur, repartit  Cynéas,  qui  nous 
empêche  de  le  faire  dès  à  présent?» 
On  attribue  à  Pyrrhus  l'invention 
du  jeu  des  échecs. 

*  I.  PYTHAGORE  de  Reg- 
io,  sculpteur,  est  regardé  par 
line  comme  contemporain  de 
Polyclète  d'Argos  ,  4^2  a°s  avant 
l'ère  chrétienne;  mais  l'autorité 
de  cet  écrivain  paroît  encore  en 
défaut,  puisque,  selon  Pansa- 
nias  ,  Pythagore  eut  pour  maître 
Cléarque:,  élève  d'Enchir  le  Co- 
rinthien. Il  est  plutôt  à  présumer 
qu'il  le  confondit  avec  un  autre 
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sculpteur  du  ruêmruom,  qui  étoit 
de  Samos.  Ou  vovoit  de  cet  ar- 
tiste, à  Olympie ,  une  statue  de 
Pancratiasïe  Léontiscus  ,  qui  sup- 
posoit  uùe  grande  étendue  île  ta- 
lens.  Le  monument  de  bronze  re- 
présentant Cratïstène  sur  le  char 
de  la  Victoire  ;  Europe  assise  sur 
Jupiter  transformé  en  taureau  ;  le 
combat  <CEtéock  et  de  Pofyrùce , 
étoient  tous  des  morceaux  remar- 
quables ,  puisqu'ils  ont  conservé 
leur  réputation  jusqu'au  temps  de 
Pausanias* 

f  Iï.  PYTIIAGORE  ,  né  à  Sa- 
mos ,  d'uu  sculptcur(  Pline  dislin- 
gue trois  statuaires  à  peu  près  con- 
temporains qui  ont  porté  ce  nom), 
vers  l'an  5o/ï  ou  600  avant  J.  C.  , 
exerça  d'abord  le  métier  d'ath'.è- 
te  ;  mais  s'étanl  trouvé  aux  leçons 
de  Phérécydc  sur  l'immortalité  de 
l'ame,  il  se  consaoïa  tout  entier  à 
la  philosophie  (  Voyez  I.  Piiere- 
cydk.  )  Pour  avoir  une  connois- 
sar.ee  plus  étendue  des  mœurs  et 
des  caractères  des  hommes  ,  il 
abandonna  sa  patrie  ,  ses  parens 
et  ses  biens ,  et  parcourut  l'E- 
gvpte ,  la  Chaldéc  et  l'Asie  mi- 
neure. Enfin  ,  après  avoir  enrichi 
son  esprit,  il  revint  a  Samos, 
chargé  des  précieuses  dépouilles 
qui  a  voient  été  le  but  et  qui  furent 
le  fruit  de  son  voyage.  Poljcrate 
avoit  usurpé  le  gouvernement  de 
sa  patrie;  et  quoique  ce  tyran  eût 
beaucoup  d'égards  pour  le  philo- 
sophe, celui-ci  abandonna  Samos, 
•t  alla  s'établir  dans  cette  partie 
de  l'Italie  qui  a  été  appelée  la 
Grande-Grèce.  11  lit  sa  demeure 
ordinaire  a  Héraclée  ,  à  Tarente  , 
et  sur-tout  a  Crotone ,  dans  la 
maison  du  fameux  athlète  Mi  Ion. 
.C'est  de  là  que  sa  secte  a  été  ap- 
pelée italique.  Sa  réputation  ex- 
traordinaire se  répandit  bienUôt 
dans  toute  l'Italie,  avec  le  goût  de 
l'étude  et  l'amour  de  la  st gesse. 
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On   accouroit  de   toutes  parts 
poui  l'entendre,  et  dans  peu  de 
temps  il  n'eut  pas  moins  ue  qua- 
tre ou  cinq  cents  disciples.  Avant 
de  les  admettre  à  ce  rang,  il  leur 
faisoil  subir  un  noviciat  de  silence 
qui  duroit  deux  ans  pour  les  taci- 
turnes, et  qu'il  fa isoit  durer  au 
moins  cinq  années  pour  ceux  qu'il 
jugeoit  les  plus  enclins  à  trop  par- 
ler. 11  les  faisoit  vivre  tous  en. 
commun  ;  ils  quittaient  la  pro- 
priété de  leur  patrimoine  ,  et  ap- 
portaient leurs  biens  aux  pieds  du 
maître.  On  a  dit  qu'il  attachoit  un 
mérite  infini  à  l'abstinence  des  fè- 
ves. Il  est  certain  néanmoins  qu'il 
faisoil  un  grand  usa  se  de  ce  lé- 
gume  dans  ses  repas  (  Voyez  le 
Voyage  du  Jeune  Anacharsis  ,  m 
chap.  nj.)  L'un  de  ses  principaux 
soins  lut  de  corriger  les  abus  qui 
se  commettoient  dans  les  maria- 
ges. Il  voulut  non-seulement  que 
les  maris  renouassent  au  concu- 
binage, mais  aussi  qu'ils  obser- 
vassent les  lois  de  la  pudeur  et 
de  la  chasteté  envers  leurs  épou- 
ses. Son  affection  poar  le  bica 
public  le  détermina  à  porter  ses 
instructions  jusqu'aux  palais  des 
grands  ,  et  il  eut  le  bonheur  et  la 
gloire   de  réussir   auprès  d'un 
grand  nombre.  Il  mit  la  police 
dans  presque  toutes   les  villes 
d'Italie  ,  pacifia  les  guerres  et  les 
séditions  intestines  ,  et  eut  beau- 
coup de  part  au  gouvernement 
de  Crotone  ,  de  Métaponte  ,  de 
Tarente  et  des  autres  grandes 
\illcs  dont  les  magistrats  éloient 
obligés  de  prendre  et  de  suivre 
ses  conseils.   On  dit  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  exhor- 
tations ,  il  s'enferma  dans  un  lieu 
souterrain  où  il  demeura  pendant 
un  certain  temps.  Sa  mère  lui 
communiqua  eu  secret  tout  ce  qui 
se  passoit  pendant  son  absence. 
Pjthagore  sortit  enfin  de  sa  ca- 
verne ,  n\ec  un  visage  pâle  et 
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délait  ;  il  assembla  le  peuple  ,  et 
assura  qu'il  venoit  des  enfers.  II 
y  a  apparence  que  cette  anecdote 
n'est  nu  une  table.  Quoi  tju'il  en 
soit  ,  Pythagore  eut  la  gloire  de 
produire  des  changcmeos  avan- 
tageux aux  mœurs  dans  une  par- 
lie  de  l'Italie  ,  et  surtout  a  Cro- 
lone  son  principal  séjour.  «Ayant 
trouvé,  dit  Justin,  les  habitans 
de  cette  ville  livrés  au  luxe  et  à  la 
débauche  ,  il  les  rappela,  par  sa 
prépondérance,  aux  règles  de 
la  frugalité.  11  louoit  tous  les 

Î'ours  la  vertu  ,  et  en  faisoit  sentir 
es  avantages  et  la  beauté.  Il  re- 

Î)  ré  se  il  toi  i  vivement  la  honte  de 
'intempérance  ,  et  faisoit  le  dé- 
nombrement des  états  dont  les 
excès  vicieux  avoient  causé  la 
h  ruine.  Ses  discours  firent  une 
telle  impression  sur  les  esprits  , 
et  causèrent  un  changement  si 
général  dans  la  ville ,  qu'on  ne  la 
reconnoissoit  plus  ,  et  qu'il  ne 
resta  aucune  trace  de  l'ancienne 
Crotona.  H  partait  aux  femmes 
séparément  des  hommes  ,  et  aux 
rofans  séparément  des  pères  et 
des  mères.  Il  reconnu  an  doit  aux 
femmes  les  vertus  de  leur  sexe  , 
la  chasteté ,  la  soumission  envers 
leurs  maris  ;  aux  jeunes  gens  un 
profond  respect  pour  leurs  pères 
et  mères,  et  du  eoûl  pour  l'étude 
et  les  sciences.  Il  insistoit  prin- 
cipalement sur  la  frugalité,  mère 
de  toutes  les  vertus.  Il  obtint 
des  dames  qu'elles  renonçassent 
aux  étoiles  précieuses  et  aux  ri- 
ches parures  ,  qu'elles  faisoient 
passer  pour  des  ornemens  néces- 
saires à  leur  rang ,  mais  «u'ilj  re- 
gardoit  comme  l'aliment  du  luxe 
ex  de  la  corruption.  Il  exigea 
qu'elles  eu  6ssent  un  sacrifice  à  la 
principale  divinité  du  lieu  ,  qui 
étoit  Junon  ,  montrant  par  ce 
généreux  dépouillement  la  pleine 
comietion  où  elles  étoient  ,  que 
k  véritable  ornement  des  femmes 
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étoit  une  vertu  sans  tache  ,  ef 

non  la  magnificence  des  habits. 
On  peut  juger,  ajoute  l'historien  , 
de  la  réforme  que  produisirent 
parmi  les  jeunes  gens  les  vives 
exhortations  de  Pythagore ,  par 
le  succès  qu'elles  eurent  chez  les 
femmes  ,  attachées  pour  l'ordi- 
naire à  leur  parure  et  à  leurs  bi- 
joux avec  une  passion  presque 
invincible.»  Ce  philosophe  forma 
des  disciples  qui  devinrent  de 
célèbres  législateurs  ,   tels  que 
Zaleucus  ,  Carondas  et  quelques 
autres.  La  science  des  mœurs  et 
des  lois  n'éloit  pas  la  seule  que 
possédât  Pythagore  :  il  éloît  tres- 
savant  en  astronomie  ,  en  géomé- 
trie, en  arithmétique  et  en  toutes 
les  autres  parties  des  mathémati- 
ques. Ce  tut  lui  qui  inventa  cette 
rameuse  démonstration  du  Carré 
fie  VHypothénuse  ,  qui  est  d'un  ai 
grand  usage  en  mathématiques. 
On  dit  qu'il  en  sentait  lui-même  tel- 
lement l'utilité  ,  qu'il  immola  aux 
dieux  par  recounoissance  une  hé- 
catombe de  cent  bœufs.  On  lui  at- 
tribue le  système  de  la  Métempsy- 
cose.ee>>  i  a-dire  la  transmigration 
des  ames  d' un  corps  dans  un  autre. 
C'étoit ,  dit-on ,  le  dogme  prin- 
cipal de  sa  philosophie  ;  il  Favoit 
emprunté  ou  des  Egyptiens  ou 
des  brachmanes.  Ce  système  lui 
tenoit ,  ajoute-t-on  ,  si  fort  au 
cœur ,  qu  il  se  vantoit  de  se  sou- 
venir dans  quel  corps  il  avoit  été 
avant  qu'il  fût  PyUia^ore....  Sa 
généalogie  ne  remontoit  que  jus- 
qu'au siège  de  Troye.  11  avoit 
d'abord  été  Ethalides,  fds putatif 
de  Mercure  ,  ensuite  Euphorbe  , 
le  même  qui  fut  blessé  par  Méné- 
las.  Son  a  me  passa  du  corps  d'Eu- 
phorbe dans  celui  d'Hermotime  ; 
de  celui-ci  dans  le  corps  d'un 
pécheur  j  enfin  dans  celui  de  Py- 
thagore. Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  grand 
nombre  d'historiens.  Mais  le  sa- 
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vant  Bartbélemi ,  qui  &  appro- 
fondi tons  les  points  de  l'histoire 
des  anciens  philosophes ,  prétend 
que  Pythagore  n'admettait  point 
le  dogme  de  la  Métempsycose, 
D'autres  savans  disent  que  par  ce 
mot  il  vouloit  donner  une  image 
symbolique  des  productions  et 
et  des  métamorphoses  des  trois 
règnes  de  la  nature  qui  s'opèrent 
chaque  jour  sous  nos  yeux.  Quoi 

au'il  en  soit ,  les  autres  parties 
n  système  pythagoricien  prou- 
voieut  que  ce  philosophe  avoit 
beaucoup  réfléchi.  11  admettait 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprême,  une  force  motrice,  une 
matière  sans  intelligence  ,  sans 
force  et  sans  mouvement,  «  Tout 
les  phénomènes,  selon  Pythagore, 
dit  Pluquet ,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  a  l'histoire  des  é^are- 
mens  de  l'esprit  humain  ,  suppo- 
soient  ces  trois  principes  ;  maïs  il 
avoit  ohservé  dans  les  phéno- 
mènes une  liaison  de  rapports  , 
une  fin  générale;  et  il  attribua 
l'enchaînement  des  phénomènes , 
la  formation  de  ta u tas  les  parties 
du  monde  et  leurs  rapports  ,  à 
l'intelligence  suprême  qui  seule 
avoit  pu  diriger  la  force  motrice, 
et  établir  des  rapports  et  des  liai- 
sons enire  toutes  les  parties  de 
la  nature  ;  il  ne  donna  donc  au- 
cune part  aux  génies  dans  la  for- 
mation du   monde.  Pythagore 
avoit  découvert  entre  les  parties 
du  monde  des  rapports,  des  pro- 
portions. Il  avoit  aperçu  que  l'nar- 
mouie  ou  la  beauté  était  la  fin 
que  l'intelligence  suprême  s'était 
proposée  dans  la  formation  du 
monde,  et  que  les  rapports  qu'elle 
avoit  mis  entre  les  parties  de 
l'univers  étaient  le  moyen  qu'elle 
avoit  employé  pour  arriver  a  celte 
tin.  Ces  rapports  s'exprimoienl 
par  des  nombres.  Parce  qu'une 
planète  est ,  par  exemple  ,  éloi- 
gnée du  soleil  plus  ou  moins 
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ou'une  autre  un  certain  nombre 
de  fois  ,  Pythagore  conclut  que 
c'était  la  connoissance  de  ces 
nombres  qui  avoit  dirigé  l'intelli- 
gence suprême.  L'ame  de  l'homme 
était  ,  suivant  lui ,  une  portion 
de  cette  intelligence  suprême  , 
que  son  union  avec  le  corps  en 
tenoit  séparée  ,  et  qui  s'y  réunis- 
soit  lorsqu'elle  s'était  dégagée  de 
toute  affection  aux  choses  cor- 

fiorelles.   La  mort  qui  séparoit 
'ame  du  corps  ne  lui  ôtoit  point 
ses  affections  ;  il  n'appartenoit 

?u'a  la  philosophie  den  guérir 
ame,  et  c'était  l'objet  de  foute 
la  morale  de  Pythagore.  »  L'au- 
teur renvoie  le  lecteur  à  l'Exa- 
men du  Fatalisme  ,  tomé  Ief ,  et 
à  la  Vie  de  ce  philosophe  par  Da- 
cier.  Notre  soin  principal  devoit 
être  ,  selon  lui  ,  de  nous  rendre 
semblables  a  la  divinité.  Le  seul 
moyen  d'y  parvenir  étoit  de  pos- 
séder la  vérité ,  et  pour  la  pos- 
séder il  falloit  la  rechercher  avec 
uue  ame  pnre.  a  II  faut ,  disoit-il 
souvent,  ne  faire  la  guerre  qu'à 
cinq  choses  :  aux  maladies  du 
corps  ,  a  l'ignorance  de  l'esprit, 
aux  passions  du  cœur,  aux  sédi- 
tions des  villes  ,  et  a  la  discorde 
des  familles.  Telles  sont  les  cinq 
choses  ,  s'écrioit-il ,  qu'il  faut 
combattre  de  toutes  ses  forces , 
même  par  le  fer  et  par  le  fen... 
Les  plus  beaux  presens  que  le 
ciel  ait  fait  aux  hommes  sont  , 
disoit-il  aussi,  d'être  utile  à  ses 
semblables  et  de  leur  apprendre 
la  vérité.  »  Ce  philosophe  com- 
parait le  spectacle  du  monde  k 
celui  des  jeux  olympiques  :  Les 
uns  y  tiennent  boutique  et  ne 
songent  qu'à  leur  profit  ;  les  au- 
tres payent  de  leur  personne  et 
cherchent  la  gloire;  d'autres  se 
contentent  de  voir  les  jeux...  n  11 
est  détendu,  disoit-il,  de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  commande.  »  Leposte  de 
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l'homme  est  la  vie.  La  tempé- 
rance est  la  force  de  l'aine  ;  l'em- 
pire sur  les  passions  lait  sa  lu- 
mière. Posséder  la  continence  , 
c'est  être  riche  et  puissant.  L'hom- 
me est  mort  <!ans  l'ivresse  du  vin, 
il  est  furieux  dans  l'ivresse  de  l'a- 
mour. L'homme  n'est  en  sûreté 
que  sous  le  bouclier  de  la  sagesse, 
et  il  n'est  heureux  que  quand  il 
est  eu  sûreté.  —  Ne  souffrons 

Î»oint  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dans 
'ame  de  notre  ami.  Il  n'y  aura  m 
hlessurc  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  nous  savons  lui 
céder  à  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  tonjours  au  plus  âgé.  La  fi- 
délité que  vous  devez  à  votre  ami 
est  une  chose  sacrée,  qui  ne  souffre 
pas  même  la  plaisanterie.  — 
L'homme  est  un  abrégé  de  l'uni- 
vers ;  il  a  la  raison  par  laquelle  il 
tient  à  Dieu  ;  une  puissance  végé- 
tative ,  nutritive  et  productrice  , 
par  laquelle  il  tient  aux  animaux; 
uue  substance  inerte  qui  lui  est 
commune  avec  la  terre.  —  Le 
philosophe  s'occupe  des  vérités 
a  découvrir  ou  des  actions  à  faire; 
et  sa  science  est  théorique  ou  pra- 
tique. Il  faut  commencer  par  la 
pratique  des  vertus;  l'action  doit 
précéder  la  contemplation.  »  Une 
morale  si  sensée  n'avoitpas  tou- 
jours son  effet  ,  parce  qu'il  la 
cachoit  sous  le  voile  des  allégo- 
ries. Ainsi  au  lieu  de  dire  sim- 
plement :  «  Ne  vous  présentez 
dans  les  temples  qu'avec  un  air 
décent  et  recueilli ,  »  il  disoit  à 
ses  disciples  :  «  Ne  sacrifiez  point 
aux  dieux  les  pieds  nus.  »  Quand 
il  leur  conseilloit  de  ne  pas  sur- 
charger le  fardeau  de  la  vie  du 
poids  des  affaires  et  des  soucis  , 
il  leur  disoit  :  «  Ne  vous  amusez 
pas  à  couper  du  bois  dans  votre 
chemin.  »  Pour  leur  dire  qu'il 
falloit  être  prêt  et  actif  à  toutes 
les  heures  du  jour  ,  il  leur  disoit  : 
«  Ne  tuez  jamais  le  coq.  »  S'il 
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leur  conseilloit  de  ne  se  lier  par 
aucun  serment  ,   il  s'expriinoit 
ainsi  :  «  Gard(  z-vons  de  porter 
au  doigt  la  bague  qui  vous  gêne.  » 
Enfin  au  lieu  de  dire ,  n'irritez 
pas  un  homme  qui  est  déjà  «a 
colère  ,  ildisoit  ;  «  N'attisez  point 
le  feu  avec  votre  épée.  »  Ces  fa- 
çons de   parler  emblématiques 
paroissent  aujourd'hui  assez  froi- 
des ;  mais  Pythagore  avoit  rap- 
porté de  l'Egypte  ces  façons  ae 
s'exprimer  ,  et  1  Ecriture  s'en  sert 
souvent.  11  est  encore  auteur  de 
la  découverte  sur  les  sons  ,  l'une 
des  plus  belles  qu'il  ait  faites,  et 
qui  contribua  beaucoup  à  per- 
fectionner la  musique.  Tout  le 
monde  sait  aue  ce  fut  en  passant 
devant   l'atelier  d'un  forgeron , 
que  surpris  de  la  gradation  qui 
existoit  entre  les  divers  sons  des 
marteaux  ,  il  les  examina  avec 
attention  ,  et  se  convainquit  que 
ce  phénomène  avoit  pour  cause 
leur  pesanteur  relative.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  le  lieu  et 
sur  le  temps  de  la  mort  de  Py- 
thagore. L'opinion  la  plus  com- 
mune est  qu'il  mourut  traquiile- 
ment  à  Métaponte  vers  l'an  49° 
avant  J.  C.  Sa  maison  fut  chan- 
gée en  un  temple  ,  et  on  l'honora 
comme  un  dieu.  Il  étoit  en  si 
grande  vénération  ,  qu'on  lui  fit 
faire  pendant  sa  vie  ,  et  après  sa 
mort ,  une  foule  de  prodiges.  On 
disoit  qu'il  écrivoit  avec  cfu  sang 
sur  un  miroir  ce  que  bon  lui  sem- 
bloit ,  et  qu'opposant  ces  lettres 
à  la  face  de  la  lune  quand  elle  étoit 
pleine  ,  il  voyoit  (Tans  le  rond  de 
de  cet  astre  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  la  glace  de  son  miroir; 
qu'il  parut  avec  une  cuisse  d'or 
aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se 
fit  saluer  du  fleuve  Nessus  ;  qu'il 
arrêta  le  vol  d'un  aigle  ,  appri- 
voisa un  ours ,  fit  mourir  un  ser- 
pent ;  que,  par  la  vertu  de  cer- 
taines paroles  ,  il  chassa  un  bœul 
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qui  gâtoit  un  champ  de  fèves  , 
qu'il  se  fit  voir  au  jnêrne  jour  et  à 
la  même  heure  on  la  ville  de  Cro- 
toneet  en  celledeMétaponle;  qu'il 
avoit  des  secrets  magiques  ;  qu'il 
prédisoit   les  choses    futures  , 
«te.  etc.  Ses  disciples  regMrdoient 
comme  un  crime  de  mettre  en 
doute  la  vérité  de  ses  opinions  , 
et  quand  on  leur  en  demandoit 
Jes  raisons  ,  ils  se  contenaient 
de  répondre  :  te  maître  Va  dit. 
On  fit  courir  sur  sa  mort  mille 
bruits  fabuleux,  qu'il  seroit  inu- 
tile de  rapporter.  Les  écoles  py- 
thagoriciennes se  soutinrent  pres- 
que dans  toutes  les  villes  de  la 
grande  Grèce  après  la  mort  de 
leur  chef.  11  en  sortit  non-seule- 
des  philosophes  spéculatifs,  mais 
des  législateurs  et  des  guerriers. 
Pythagore  avoit  veillé  avec  un 
soin  extrême  au  choix  de  ses  disci- 
ples ;  et  comme  la  physionomie 
est  le  miroir  de  lame /il  rejetoit 
ceux  dont  la  figure  anuonçoit  un 
cœur  dur  ou  un  caractère  mé- 
chant. «  INi  toute  sorte  de- bois  , 
ni  toute  sorte  de  marbre ,  disoit- 
il  quelquefois  ,  ne  sont  propres  à 
faire  un  Apollon  ou  un  Mercure.» 
I^es  élèves  passoient  par  de  ri- 
goureuses épreuves ,  appelées  les 
purgations  de  famé.  Outre  les 
diverses  écoles  pour  la  jeunesse  , 
les  pythagoriciens  avoient  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil- 
lards. C'étoicnt  les  asiles  de  la 
paix  et  de  la  vertu.  On  n'y  com- 
mandoit  point  avec  hauteur;  on 
n'obéissoit  point  avec  contrainte. 
Les   initiés   vivoient   entre  eux 
comme  des  amis.  Si ,  malgré  la 
douceurdeces  retraites, quelqu'un 
vouloit  se  retirer ,  il  en  étoit  le 
maître ,  et  il  pouvoit  emporter 
ce  qui  lui  appartenoit  ;  maison 
lui  faisoit  des  obsèques  comme 
s'il  étoit  mort.  «  J'ai   appris  , 
écrivoit  Lysis  à  Hipparque  ,  que 
vous  renoncez  à  la  doctrine  de 
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nos  pythagoriciens  d'Italie  ,  et 
que  vous  donnez  la  préférence  à 
la  bonne  chère  de  la  cour  de  Si- 
cile. Si  cette  nouvelle  est  fausse  . 
je  vous  en  félicite  ;  si  elle  est 
vraie ,  je  vous  regarde  dès  ce 
moment  comme  un  homme  q?:i 
n'a  plus  de  part  à  la  vie.  »  Py- 
thagore eut  des  disciples  jusque 
dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Sa 
femme  et  sa  fille  Damo  (  Voyez 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  les  élé- 
mens  de  la  philosophie.  Il  légua 
en  mourant  tous  ses  manuscrits 
à  Damo,  à  condition  que  jamais 
elle  ne  les  vendroit  ,  quelque 
somme  qu'on  lui  proposât ,  et 
qu'elle  n'en  feroit  part  qu'aux 
initiés.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Pythagore  un  ouvrage  en  grec 
commenté  par  Hiéroclès  ,  et  in- 
titulé :  Les  Vers  dorés  ;  mais 
il  est  constant  que  ce  livré  n'est 
point  de  lui  ,  quoiqu'il  renferme 
nne  partie  de  sa  doctrine  et  de 
ses  maximes  morales.  On  l'at- 
tribue à  Lysis.  Les  Vers  dorés 
ont  été  imprimés  à  Padoue,  i4j4» 
in-4°  ;  —  a  Rome,  147$  ,  in-40  ; 
—  a  Cambridge  ,  170g  ,  ét  à  Lon- 
dres ,  1 74'2  »  in-8°.  Ces  deux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs  , 
cum  notis  Variorum....  Diogène, 
Porphyre,  Jamblique  ,  un  ano- 
nyme dont  Photius  donne  l'ex- 
trait ,  ont  écrit  la  Vie  de  ce  cé- 
lèbre philosophe  ,  mais  avec  plus 
d'érudition  que  de  discernement. 
On  a  réuni  leurs  Ecrits  à  Ams- 
terdam,  1707,  in-4*.  Dacier  a 
mis  plus  cfe  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  français  ,  avec 
les  Vers  dorés  et  le  Commentaire 
(F Hiéroclès ,  à  Paris,  1706,  deux 
vol.  in  -  12  ;  nouvelle  édition  , 
1771,  aussi  en  1  vol.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  sur 
Pythagore  ,  et  sur  sa  doctrine  , 
et  sur  son  école  ,  il  faut  distinguer 
Christophe  Meiners  dans  un  ou- 
vrage allemand  ,  intitulé  :  liis- 
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toire  de  VOrigine ,  des  Progrès 
et  de  la  Décadence  des  Sciences 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  , 
tome  1  ,  liv.  3.  Quanta  l'époque , 
extrêmement  disputée  entre  les 
savans  ,  à  laquelle  Técut  Pytha- 
gore,  Mciners  estime  qu'il  faut 
placer  sa  naissance  vers  la  tin  de 
la  49e  olympiade  ,  sa  mort  et  la 
destruction  de  sa  société  ,  dans 
les  deux  premières  années  de  la 
&)•.  «  M.  Larcher  ,  dans  ses 
notes  sur  Hérodote  ,  fait  mou- 
rir Pythagore  vers  l'époque  de  la 
conjuration  du  Cylon  ,  en  5io. 
Ce  philosophe  survécut  a  cet  évé- 
nement désastreux  pour  sa  secte, 
et  il  est  très-vraisemblable  qu'il 
ne  finit  sa  longue  carrière  qu'en 
l'an  507,  comme  le  pense  Freret.  » 

I.  PITHÉAS  ,  philosophe 
qu'on  croit  contemporain  d'A- 
ristote  ,  naquit  à  Marseille  ,  co- 
lonie des  Phocéens  ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  , 
l'astronomie ,  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecture 
que  ses  concitoyens  ,  prévenus 
en  faveur  de  ses  connoissances 
et  de  ses  talens  ,  et  dans  la  vue 
d'étendre  leur  commerce  ,  lui 
fournirent  les  moyens  d'aller  ten- 
ter dans  le  Nord  de  nouvelles 
découvertes;  tandis  qu'ils  em- 
ployoient  Euthymènes  a  décou- 
vrir les  pays  du  sud.  Pythéas 
arcourut  une  partie  des  côtes 
e  l'Océan  ,  s'avança  jusqu'à  111e 
de  Thulé  ,  maintenant  l'Islande  ; 
il  pénétra  ensuite  dans  la  mer 
Baltique  ,  jusqu'à  l'embouchure 
d'un  fleuve  qu'il  nomme  mal-à- 
propos  Tnnais  ;  car  le  Tanaïs  se 
débouche  dans  la  mer  Noire  , 
et  est  peut  -  être  la  Vis^ule.  Il 
observa  qu'à  mesure  qu'il  avan- 
çait vers  le  pôle  arctique  ,  les 
jours  s'alongeoient  au  solstice 
d'été ,  et  qu'à  l'île  de  Thulé  le 
soleil  se  levoit  presque  aussitôt 
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qu'il  s'étoit  couché  ;  ce  qui  arrive 
en  Islande  et   dans  les  parties 
septentrionales  de  la  Norwège. 
«  Pithéas  ,  dit  Bailly  ,  dans  son 
Histoire  de  r Astronomie  ,  étoit 
observateur.  Il  a  remarqué  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'étoile  près  du 
pôle  ;  en  effet  de  son  temps  il  n'y 
en  avoit  point.  L'observation  qui 
l'a  rendu  le  plus  fameux  ,  sur* 
tout  depuis  la  contestation  éle- 
vée parmi  les  astronomes  mo- 
dernes sur  la  diminution  de  l'obli- 
quité de  l'écliptique  ,  est  celle  de 
la  hauteur  méridienne  du  soleil 
au  solstice  d'été.  Pythéas  ,  en  se 
servant  d'un  gnomon  fort  élevé  , 
trouva  que  la  longueur  de  l'om- 
bre au  temps  du  solstice  d'été  , 
avoit  a  l'égard  de  la  hauteur  du 
gnomon  ,  la  môme  proportion 
à  Marseille   qu'à   Byzance.  La 
relation  des  voyages  de  Pythéas 
a  paru  fabuleuse  à  Polybè  et  à 
Strabon  ;  mais  Gassendi ,  San- 
son  et  Rudbeck  ont  été  du  sen- 
timent d'Hipparque  et  d'tëratos- 
thène  ,  en  prenant  la  défense  de 
cet  ancien  géographe.  Les  navi- 
gateurs modernes  l'ont  pleine- 
ment justifié.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  l'île  de  Thulé ,  et  de 
la    distinction   des  climats  par 
la  différente  longueur  des  jours 
et  des  nuits.  Cet  habile  mar- 
seillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoil  intitulé  :  Le 
Tour  de  la  Terre  ;  mais  ni  cet 
ouvrage ,  ni  aucun  des  autres 
de  Pythéas  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à w  nous  ,  quoique  quelques- 
uns  existassent  encore  à  la  fin 
du  quatrième  siècle.  Us  étoient 
écrits  en  grec  ,  qui  étoit  alors 
la  langue  des  Marseillois. 

II.  PYTHÉAS,  rhéteur  Athé- 
nien ,  contemporain  et  ennemi 
de  l'orateur  Démosthènes  ,  vers 
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l'an  33o  avant  Jésus-Christ ,  osa 
parler  en  public  ,  quoique  fort 
jeune  ,  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  que  la  répu- 
blique prenoit  au  sujet  d'A  texan- 
dre-  le-  Grand.  Un  citoyen  qui 
n'approuvoit  point  cette  har- 
diesse ,  lui  dit  :  «  Eh  quoi  !  vous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
si  importantes  ?»  — Phythéas  ré- 
pondit sans  se  déconcerter  :  «  Cet 
Alexandre ,  que  vous  estimez  un 
dieu  ,  n'est -il  pas  encore  plus 
jeune  que  moi  ?  Pourquoi  vous 
étonnez  -  vous  qu'à  mon  âge  je 
parle  comme  un  homme  doit 
parler  ?  » 

PYTHÏAS  ,  V.  Damon  p  n*  I. 

PYTHIE,  Voyez  Pythonisse. 

PYTHON ,  (  Mythol.  )  ce  mot 
signifie  proprement  le  dieu  Apol- 
lon appelé  Python  ou  Pythius  , 
à  cause  du  serpent  Py  thon  qu'il 
tua.  C'étoit  un  animal  d'une  gran- 
deur prodigieuse  ,  que  la  terre 
entendra  de  son  limon  après  le 
déluge  de  Deucalion.  Junon  l'en- 
voya contre  Latone  ,  l'une  des 
concubines  de  Jupiter.  Celle-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer  ,  où  Neptune  lit  pa- 
roître  l'île  de  Délos  ,  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  victoire  qu'il  institua  les 
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jeux  pythiens.  Il  mit  la  peau  de 
cet  animal  sur  le  trépied  ,  où  lui, 
ses  prêtres  et  ses  prêtresses  s'as- 
seyoient  pour  rendre  ses  oracles. 
— -On  appeloit  aussi  de cenomdes 
génies  qui  entroient  ,  dans  le 
corps  des  hommes ,  sur-tout  des 
femmes  ,  pour  leur  découvrir  ce 
qui  devoit  arriver. 

P  YTHONISS  E  ou  PYTHIE  (1  a) , 
étoit ,  selon  la  fable  ,  une  pré- 
tresse d'Apollon  ,  oui  rendoit  ses 
oracles  a  Delphes  dans  le  temple 
de  ce  dieu.  Elle  se  plaçoit  sur  uu 
trépied  couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Python.  Lorsqûelle  vouloit 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  en 
fureur ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêle  et  inarticulée  ,  s'aban- 
donnoit  h  des  convulsions  hor- 
ribles; enfin,  évoquoitles  mânes 
des  morts.  Ses  oracles  étoient 
quelques  vers  ambigus  et  obscurs, 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un 
sens  favorable  à  leurs  intérêts  ou 
à  ceux  des  personnes  crédules  qui 
les  consultoient. 

PYTHONISSES,  magiciennes 
que  Saul ,  ditl'Ecriture ,  chassa  de 
ses  états  avant  qu'il  eût  désobéi  a 
Dieu.  Mais  après  son  péché,  il 
fut  rejeté  du  Seigneur  ;  et  loin 
de  mettre  sa  confiance  en  lui,  il 
alla  consulter  une  Pythonisse  , 
qui  lui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel, 
et  lui  prédit  qu'il  mourroit  avec 
ses  fils  à  la  bataille  de  Gelboé. 
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QdADRATUS-DEtJS,  c'esl-a- 
dire  le  Dieu-Carré  (  Mythol.  ). 
Ce>t  le  dieu  Terme  qu'où  révéroit 
quelquefois  sous  la  figure  d'une 
pierre  carrée.  On  dounoit  aussi 
ce  uom  à  Mercure  dans  le  même 
sens  que  celui  de  Quadricejts  (qui 
a  quatre  têtes)  comme  au  dieu  de 
la  fourberie  et  de  la  duplicité  ;  de 
même  qu'on  donnoit  à  Janus  ce- 
lui de  Quadrifbr/nis  (qui  a  quatre 
visages)  pour  marquer  que  son 
empire  s  étendoit  sur  toutes  les 
parties  du  monde  ,  en  orient,  en 
occident ,  au  uord  et  au  midi. 

tQUADBATUS  fSaint),  disci- 
ple des  apôtres,  et  selon  quelques- 
uus  Tance  de  Philadelphie,  a  qui 
Jésus-Christ  parla  dans  l'Apoca- 
lype,  étoit  déjà  célèbre  dans  l'é- 
glise du  temps  de  Trajan  ,  et  ré- 
puudoit  par-tout  l'Evangile.  On 
prétend  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège 
d'Athènes  vers  l'an  126.  Quadra- 
lus  est  le  premier  qui  ait  composé 
une  Apologie  de  la  religion  chré- 
tienne ,  apologie  qu'il  présenta 
lui-même  à  Adrien  vers  l'an 
Cet  ouvrage  arrêta  le  feu  de  la 
persécution  qui  étoit  alors  excitée 
coutre  les  chrétiens.  11  ne  nous 
en  reste  qu'un  court  fragment , 
qu'Eusèbe  a  recueilli  dans  le  4e 
livre  de  son  Histoire,  dans  lequel 
Quadratus  dit  «  qu'on  doit  d'au- 
tanl  moins  révoquer  en  doute  les 
miracles  de  J.  C. ,  quë  ceux  qu'il 
a  guéris  ou  ressuscitas  ont  été  vus 
non-seulement  au  moment  où 
le  miracle  s'est  opéré  ,  ou  pen- 
daut  que  J.  C.  étoit  encore  sur 
terre,  mais  bien  long-temps  après 
sa  mort  ;  de  telle  sorte  ,  dit-il  , 
qu'il  y  en  avoit  encore  de  vivans 
(le  notre  temps,  u  Quelques  au- 


teurs, d'après  le  sentiment  de 
Valasius  ,  prétendent  que  Qua- 
dratus ,  auteur  de  l'Apologie  des 
chrétiens  ,  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  étoit évéque  d'Athè- 
nes; mais  cette  opinion  est  géné- 
ralement rejetée.  On  ne  sait 
poiut  l'époque  de  sa  mort. 

*  QUADIU  (Jean-Louis),  ci- 
toyen de  Bologne  ,  architecte  , 
peintre  de  perspective  et  graveur, 
mort  en  1748,  a  publié  les  ou- 
vrages suis  ans,  1.  Tavole  gno- 
moniche  per  delineare  gli  orologj 
a  sole ,  clie  mostrano  lore  con- 
forme agli  orohfij  a  campana  , 
ad  altre  tavole  per  la  costruzione 
de  medesimi  ,  prr  regolare  gU 
orologj  a  niola  ;  Bologne  ,  17  .3 
et  173*}.  II.  Tavole  gnomo niche 
per  regolare  di  giorno  gli  orologj 
di  ruota ,  etc.;  Bologne,  ijùb. 

III.  Tavole  gnomoniche  per  le  ore 
oltramontane ,  Bologne  ,  1743. 

IV.  Regole  delli  cinque  ordini  di 
architettùra  di  Messer  Jacopo 
Barozzi  di  Fignola ,  ulUmamenle 
intagliate  in  rame  sul  primo  ori- 
ginale deir  aulore  ;  Bologne  , 
"  1 736.  V.  Regole  délia  prospettiva 
pratica  delineate  in  tavole  ,  a 
norma  délia  seconda  regola  di 
Jacopo  Barozzi;  Bologue,  1744* 
Quadri  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits qui  se  conservoient  dans  la 
bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne; il  serait  à  désirer  qu'on 
les  fit  imprimer. 

*  QUADRÏAMO  (frère  évan- 
géliste)  ,  de  l'ordre  de  saint  Au- 
gustin ,  né  à  Gubbio,  l'un  des  plus 
savans  botanistes  de  son  temps , 
viyoit  dans  le  17»  siècle.  On  a  de 
lui  trois  livres  y  dont  le  premier 
traite  de  la  peste  ,  le  second  do 
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Yor  potable ,  et  le  troisième  de  la  I 
thériaque.  On  lui  do  il  aussi  un 
Discours  sur  les  fausses  simples 
qui  se  vendent  dans  les  pharma-  ; 
cies.  Plusieurs  de  ses  manuscrits  i 
se  trouvoieut  dans  les  archives  de 
Modène. 

f  I.  QUADRIO  (François-Xa- 
vier) ,  né  dans  la  Valteiine  le  ier 
décembre  i6g5 ,  se  Ht  jésuite  et  se 
distingua  par  son  application  ; 
mais  sa  mélancolie  et  son  incons- 
tance lui  firent  abandonner  cet 
état  en  1744;  il  se  retira  à  Zurich, 
d'où  il  sollicita  auprès  du  souve- 
rain pontife  la  permission  d^  res- 
ter dans  l'état  de  prêtre  séculier. 
Il  mourut  à  Milan  le  11  novembre 
17J6,  après  avoir  publié,  l.  Un 
traité  de  la  poésie  italienne  ,  sous 
le  nom  de  Joseph-Marie  An- 
drucci;  Venise,  1734,  in~40  ; 
l'édition  de  cet  ouvrage  est  due  au 
célèbre  Àpostolo  Zeno  et  à  Antoi- 
ne-Frédéric Seghezzi.  II.  Histoire 
de  la  poésie  ,  1  vol.  III.  Disser- 
tations historiques  sur  la  Iihétie 
et  sur  la  Valteiine,  pleines  d'éru- 
dition ,  3  vol.  in-4°  ,  1755.  Pas- 
seroni  a  consacré  à  Quadrio  les 
vers  suivaus  : 

V'è  il  dotto  quadrio  $  à  eut  la  poesia 
Dtbbe  eotanto  ,  td  i  poeti  egregi. 
Per  quel  eh' ha  scruta,  escrive  tutta  ria 
£'  earo  al  Papa ,  a  eardinali ,  t  régi. 

\  *  IL  QUADRIO  (Joseph-Ma- 
rie), médecin,  cousin  du  précé- 
dent, né  dans  la  Valteiine  le  1 1 
mars  1707  ,  après  avoir  achevé 
son  cours  de  belles-lettres  à  Mi- 
lan ,  étudia  la  médeciue  ,  dans 
laquelle  il  Ht  de  grands  progrès. 
11  exerça  sa  profession  dans  plur 
sieurs  villes  d'Italie,  avec  autant 
de  talens  que  de  distinction.  On  a 
de  lui  ,  I.  De  Bagni  del  Masino  , 
Milan,  1745  et  17J2.  II.  Obser- 
vazioni  medico-Jisiclie  intorno  al 
Saccaro  Âmericano ,  Bergame. 
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III.  Dis  îertazione  intorno  aftac- 
qua  di  Leda  ,  Bergntme.  IV.  t/.so  , 
utilità,  e  storia  delVacqua  ter- 
mali  di  trescorio  nel  lerritorio  di 
Bergamo  ;  Venise,  1749.  V.  J\uo- 
vo  meiodo  per  curare  il  canchero 
coperlo  ,  especiabnente  le  ghian- 
de  scirrose  ,  etc.  ;  Venise  ,  1700. 
VI.  Storia  délia  Madona  di  Ti- 
rano  ,  Milan,  1754.  Quadrie  est 
encore  auteur  de  quelques  com- 
positions poétiques.  Il  mourut  le 
26  septembre  1757.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  en  manuscrit 
sur  divers  sujets. 

*  QUAGLTA  (le  frère  Jean- 
Genetz) ,  de  Parme,  de  Tordre  de 
Saint-François,  passa  eu  Angle- 
terre ,  où  l'étude  de  la  théologie 
et  des  autres  sciences  devint  sa 
seule  occupation.  De  retour  en 
Italie  eu  1S91,  il  fut  professeur 
en  Ecriture-Sainte  à  Pise.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1398.  On  a 
de  lui ,  I.  Liber  de  civitate  Chris- 
ti ,  etc.  Reggii ,  i5oi ,  in-4°.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  à  Rome  en 
i5s3.  L'auteur  l'avoit  composé 
pendant  son  séjour  à  Pise.  II.  Ro- 
sarium.  Ce  manuscrit,  dont  il  y 
avoit  plusieurs  copies,  se  conser- 
voit  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Parme ,  dans  ctlle  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul  de  Venise  , 
et  dans  celle  des  Augustins  de 
Padoue.  L'auteur  y  traite  à  fond 
de  la  morale  chrétienne  et  de  la 
morale  philosophique.  III.  De 
incarnatione  Chrisli,  s  eu  de  se- 
cretis philosoohiœ;  opuscule  très- 
savant  ,  dont  le  manuscrit  se  trou- 
voit  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, n°  5129.  • 

QUAINI  (Louis) ,  peintre ,  né 
a  Ravenne  en  164* ,  mort  à 
Bologne  en  1^17.  Le  Cignanx 
lui  apprit  les  éfémens  de  .son  art. 
Bientôt  il  eut  tant  de  confiance 
dans  les  talens  de  cet  illustre*  élè- 
ve, qu'il  lui  remit  ses  principaux 
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ouvrages  ,  conjointement  avec 
Franceschini ,  qui  éloit  devenu , 
dans  la  même  école ,  son  rival  et 
son  ami.  Leurs  pinceaux  réunis 
semblent  n'en  faire  qu'un.  Les 
parties  principales  de  Quaini 
étoient  l'architecture ,  le  paysage 
et  les  autres  ornemens.  frances- 
chini se  chargeoit  pour  l'ordinaire 
de  peindre  les  figures.  Ils  ont 
principalement  travaillé  à  Parme 
et  à  Bologne. 

*  QUAINO  (Jérôme) ,  de 
l'ordre  des  servites ,  vivoit  daus 
le  i6-  siècle.  C'étoit  un  grand 
théologien ,  un  prédicateur  élo- 
quent; il  donna  des  leçons  pu- 
bliques sur  l'Ecriture  sainte  dans 
l'université  de  Padoue  pendant 

.  onze  ans.  Il  mourut  en  i58'j. 
Ses  religieux  lui  élevèrent  dans 
leur  église  une  statue  de  mar- 
bre ,  avec  une  inscription.  11  a 
composé  des  Commentaires  sur 
quelques  livres  de  la  Bible  ,  et 
des  traités  ihéologiques.  On  a 
encore  de  lui  des  Discours  latins. 
Quelques-uns  de  ses  Sermons  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  plu- 
sieurs dlustres  théologiens ,  dans 
un  recueil  qui  fut  publié  à  Venise 
en  i566. 

QUAKERS.  Voyez  Eklbs  ; 
Bakclày  ,  n»  III  j  Fox  ,  n°  II  ; 
Keith,  nu  I  ;  et  Penn. 

QUAKWON  (Mythol.)  ,  dieu 
japonais  ,  fils  d'Amida  ,  présidé 
aux  eaux  et  aux  poissons.  On  le 
représente  avec  quatre  bras ,  et 
le  bas  du  corps  avalé  par  un 
monstre  :  sa  tête  est  couronnée 
de  fleurs.  Dans  un  temple  du  J  a  - 
pon  ,  Qoanwon  ,  appelé  aussi 
Canon ,  parmi  avec  sept  têtes  sur 
la  poitrine ,  et  avec  trente  mains 
tenant  chacune  une  flèche  :  il  est 
assis  sur  fa  fleur  nommée  Tu- 
iule. 

*  QUARANTA  (Etienu*e),Na- 
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politain ,  de  l'ordre  des  clercs  ré- 
guliers, évêqued'Almafi,  en  i65o, 
a  publié  ,  De  concilio  provinciali 
et  auctoritate  episcopi  in  suffi  a- 
gmneos  ,  eorumque  snbditos  in 
totd  provincid ;  summa  bullarii  » 
omniumque  summorum  pontifi- 
cum  consfitutionum. 

*  QCAKESIMA  (Valens) ,  prê- 
tre sicilien  ,  vivoit  vers  l'an  i5t6 $ 
il  a  publié  :  Convivium  qunarti- 
gesimale  ;  discorsi  de'  significaii 
délie  vesti  ,  gesti  ,  ed  altre  céré- 
monie délia  messa» 

QUARESME  (  François)  ,  na- 
quit à  Lodi  dans  le  Milanais  ,  se 
lit  cordelier ,  lut  employé  aux 
missions  du  Levant,  et  mourut 
vèrs  1640.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  théologiques  ,  ignorés 
même  des  savant ,  et  une  Des- 
cription de  la  Terre- Sainte  ,  qui 
contient  plusieurs  particularités 
assez  curieuses. 

t  QUAR  LES  (François),  poète 
anglais  ,  né  à  Steward  dans  le 
comté  d'Essex,  en  1 5c/a ,  fut  atta- 
ché ,  en  qualité  d'échanson  ,  à 
Elisabeth ,  fille  de  Jacques  I*r , 
mariéeà  l'électe  urpalatin,et  reine 
de  Bohême;  mais  renonçant  en- 
suite a  cette  place ,  il  passa  en  Ir- 
lande ,  où  il  tut  secrétaire  de  l'ar- 
chevêque Usher.  La  révolte  a^ant 
éclaté  dans  ce  royaume  en  1641 , 
sa  fortune  en  fut  extrêmement  en- 
dommagée, et  il  se  réfugia  en 
Angleterre ,  où  il  ne  trouva  pas  la 
sécurité  cju'il  cherchoit.  Une  pièce 
qu'il  avoit  intitulée  le  Royal  pro- 
sélyte ,  et  son  attachement  à  la 
cause  de  Charles  1*,  qu'il  alla 
rejoindre  à  Oxford,  lui  suscitè- 
rent beaucoup  d'ennemis  et  con- 
sommèrent la  ruine  de  sa  fortune. 
Ses  livres  furent  pilMs ,  les  ma- 
nuscrits de  plusieurs  ouvra  ces 
dont  il  préparoit  l'impression  mi 
lurent  enlevés  ;  et  cotte  perte  ,  à 
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.laquelle  il  fut  très-sensible  ,  con-  pagne  a  Bruxelles  ,  où  il  étoit  su- 
.triîma  à  hàler sa  mort,  arrivée  en  péiie.ur  de  la  maisou  de  Pora- 
i644«  {  )n  a  imprimé  de  lui ,  en  toire.  et  mourut  dans  cette  ville 
1649,  une  pièce  intitulée /«/'/erge  le  26  niai  i656.  Ses  principaur 
veuve,  avec  quelques  poésies  sur  \  ouvrages  sont ,  I.  La  Vie  de  la 
des  sujets  religieux.  Tel  étoit  le  •.  bienheureuse  mère  Angèle  ,  pre- 
caractère  de  ses  ouvrages  ,  dans  J  mière  fondatrice  des  mères  de 
lesquels  il  s'interdit  avec  soin  \  Sainte-Ursule ,  in-ia.  II.  Traité 
toule  espèce  de  satire  qui  eût  pu  j  de  la  pénitence  chrétienne,  in-ia. 
blesser,  et  toute  plaisanterie  qui  j  III.  Trésor  spirituel ,  contenant 
eût  pu  attaquer  les  mœurs;  aussi  |  les  obligations  que  nous  avons 
Fuller  dit-il  de  lui ,  que  s'il  eut  d'être  à  Dieu,  et  les  vertus  néces- 
été  contemporain  de  Platon  ,  ce  1  saires  pour  vivre  en-  chrétien  par- 

Îihilosophe  ,  ennemi  des  poètes  ,  J'ait.  11  v  a  eu  suc  éditions  de  cet 
oin  de  le  bannir  de  sa  république,  ouvrage."  IV.  Direction  spirituelle 
lui  eût  donné  au  contraire  un  em-  pour  les  âmes  qui  veulent  se  re- 
plni  distingué.  On  a  de  lui  des  J  nouvehr  en  la  pieté ,  avec  des 


emblèmes  ingénieux  qui  parlent 


méditations  ,  in-12.  IVu»  ces  ou- 
vrages respirent  la  piété.  Le  style 
en  est  suranné. 


*  QUARTERONI  (ArcangeJo), 
recteur  du  séminaire  de  l'évéché 
d'Are^zo,  qui  vivoit  dans  le  i$*> 

tos- 
des 


aux  yeux  et  a  l'imagination,  et  qui 
^sont  estimés  ;  des  vers  sur  Job  , 
dont  il  peint  avec  énergie  les  an- 

Soisses  et  le  courage.  Quartes  eut 
'une  seule  femme  dix-huit  en- 
.fans;  l'un  d'eux,  nommé  Jean, 

né  en  i6?4,  cultiva  la  poé.sie  ,  j  siècle,  a  publié  des  Poesirs  U 
.comme  sou  père,  porla  les  armes  !  canes  et  latines  ,  enrichies  1 

}>our  Chérie*  I,  et  servit  en  qua-  !  «oies  et  remarques  d'Auge  Lau- 
ilé   de  capitaine  dans  l'armée  |  rcnl  Giaz.zini,  professeur  d'hu- 
royaliste.  11  mourut  de  la  peste,  j  inanités  dans  le  même  séminaire. 

Dans  ses  poésies  toscanes  ,  on 
distingue  un  chapitre  dans  lequel 
Quarteron i  soutient  que  l'étude 
des  bellcc  lettres  ne  convient  point 
aux  femmes.  Il  appuie  son,  senti- 


à  Londres ,  eu  i6(?J. 

*I.  QUARRÉ  (Guillaume) ,  chi- 
rurgien .de  Paris,  au  17e  siècle  , 
.a  écrit  un  traité  de  myologie  en 
vers ,  sous  ce  titre  :  J}/} 


i~ li  1  _  : —  — —    —  yy      y  .      /  •'  >  • 

iÇgraphia    ment  sur  'es  plaisanteries  dt  Mo- 
Jwroico  versu  explicata ',  Parisiis ,  |  "ère  ,  de  Boifeâu  ,  qui  ont  tourné 
j638  ,  in-}/».  Cet  ouvrage,  qui  est  I  en  ridicule  les  femmes  auteurs* 
.dédié  à  Bouvard,  premier  méde-   Jean-Antoine  Volpi ,  son  cop*r» 
(cin  du  roi,  ne  contient  que  4°    ,0.}en  1  av°il  soutenu  la  même 

thèse  dans  plusieurs  discours  qui 


pages. 

1    il.  QUARRé.  Voyez  Carliî. 

f  I.  QUARRKY  (Jean-Hugues), 
.docteur  de  sorbonne  ,«  et  cha- 
noine de  Poligny ,  en  Fra»che- 
.Comté  ,  où  ii  étoit  né  ,  quitta 
son  canonicat  pour  entrer  dans 
l'Oratoire  en  1618-  Ses  sermons  , 
ses  ouvrages  et  ses  vertus  ,  lui  fi 


dans  plusieurs  di 
ont  été  imprimés.  CéUe  opinion 
n 'étoit  point  celle  de  l'Anoste  , 
qui  s'exprime  ainsi  dans  son  ito- 
landjurivux,  chant  20,  stance  1  ; 

Le  donne  antiche  hamto  mlrmbil  eost 
Fatto  netl'armi  e  ntlle  s*cnc  musc  ; 
E  Ji  ior  opre  belle  e  gluitone  . 
,   .   Crf n  tume  htutto  il  jnpn^o  fi  diffuse. 

Cette  opinion  a  encore  eu  de  nos 
.rent  une  grande  réputation.   Il  |  jours  des  partisaus  et  des  antago- 


.devint  prédicateur  du  roi  d'E«-  |  nistes. 
t.  JUY. 


29 


Digitized  by  Google 


45o  QUAT 

*  QUARTI 
d'Andria  ,  de  l'ordre  des  clercs 
réguliers,  vivoit  dans  le  i n*  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  M alura disais- 
sio  casuum  episcopalium ,  seu 
atrociorum  cri  m  muni,  quœ  soient 
ab  episcopis  rescn>ari  ;  trnctatus 
de  juhilœo  ;higa  œtherea^  hoc est ', 
tractatus  duplex  de  procession^ 
btts  ecclesiasticœis  et  Lilaniis 
sanctorum.  On  lui  doit  encore 
un  Commentaire  sur  les  rubriques 
du  missel ,  qui  est  encore  recher- 
ché par  les  curieux. 

•  QUARTIER.  Foyet  CAnTiia. 

♦  QUARTUS,  disciple  de  saint 
Paul ,  dont  il  est  fait  mention  au 
i6#  chapitre  de  l'épîlre  aux  Ro- 
mains. Le  martyrologe  met  sa 
mort  le  3  novembre. 

QUATREMAIRE  (dom  Jean- 
Robert)  ,  bénédictin  ,  né  a  Cour- 
jeraux ,  au  diocèse  de  Sées  ,  en 
i  1611  ,  se  signala  contre  Naudé , 
qui  souteuoit  que  Gcrsen  u'étoit 
pas  Tauteur  de  l'Imitation.  Dom 
Quai  renia  ire  publia  deux  écrits 
très-vifs  eu  latin  a  cette  occasion, 
l'un  et  l'autre  in-8°  ;  Paris,  1640 
et  i65o  (  Poj'ezNkvDÉ).  On  a  de 
lui  ,  I.  Deux  Dissertations  pour 
prouver,  contre  Launoy,  le  pri- 
vilège qu'avoit  l'abbaye  de  Saint- 
Germain -de  s  Prés  ,  d'être  immé- 
diatement soumise  au  saint  siège. 
La  première  vit  le  jour  en  i65j , 
tn-8°  ;  la  seconde  en  1668  ,  in-40. 
II.  Une  autre  Dissertation  publiée 
en  1659,  pour  autoriser  de  pareils 
droits  de  l'abbaye  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  recueil  des  ou- 
vrages sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination ,  qui  a  paru  sous  le  nom 
de  Guilbert-Maugin ,  en  □  vol. 
in-40  »  mais  l'abbé  d'Olivet  donne 
le  Second  volume  de  ce  recueil  à 
l'abbé  de  Bourzéis.  Ce  savant  bé- 
àu ut  eu  l'abbaye  de  Fer- 
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!  rières  en  Gâtinoispour y  prendre 
les  bains  ,  se  noya  dans  la  rivière 
le  7  juillet  1671. 

*  QU  ATTRO  FR ATI  (François- 
Marie  )  ,  jésuite  de  Modène  au 
17e  siècle  ,  mort  a  Plaisance  le  16 
I  février  1704,  étoit  tout-à-la-fois 
|  orateur  et  poète.  On  a  de  lui 
[  plusieurs  ouvrages  dont  les  prin- 
j  cipaux  sont,  1.  des  Sermons  ;  des 
Panégyriques  pour  les  huit  prin- 
1  cinales  fêtes  de  la  vierge  Marie, 
Plaisance:  169* .  1  i .  Lamentations 
de  Jérémie  ,  traduites  en  italien  , 
ibid.  1701.    Des  Ouvrages  en 
prose  et  des  poésies ,  Mantoue , 
1706,  in-4*.  On  lui  doit  encore 
les  Pies  de   quelques  person- 
nages  célèbres  ,    et  plusieurs 
Opuscules. 

QUATTRO  MA  NI  (  Sertorio  ) , 
né  a  Cosenza  dans  le  royaume 
de  Naples  vers  1 55 1  ,  d'une  fa- 
mille honnôte,  mourut  vers  1606, 
âgé  d'environ  55  ans.  Indépen- 
damment de  son  excessive  vanité, 
il  étoit  colère  et  vindicatif  ;  et 
quand  on  l'avoit  offensé  ,  il  ne 
parloit  que  de  meurtre  et  de 
carnage.  Pointilleux  môme  avec 
ses  amis  ,  la  moindre  chose  le 
choquoit ,  cependant  il  ne  ména- 
geoit  point  la  délicatesse  des  au- 
tres ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisoit  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  a  tous  les  savans  de 
son  temps.  C'étoit  d'ailleurs  un 
homme  judicieux.  11  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza 
de  ne  pas  prendre  un  autre  nom 
que  celui  de  leur  société  ,  et  de 
ue  pas  imiter  les  autres  savans 
d'Italie ,  qui  se  paroient  de  noms 
bizarres ,  plus  convenables  à  des 
mascarades  qu'à  des  sociétés  de 
gens  graves  ,  dont  le  but  étoit  de 
cultiver  les  sciences.  Le  recueil 
de  ses  OEuvres ,  publié  à  N  a  pies 
eu  1714  »  »  renferme  de* 
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Vers  latins  et  italiens ,  des  Let- 
tres ;  elc.  Ou  y  trouve  un  petit 
nombre  de  pièces  dignes  de  quel- 
que attention.  Sannazar  ,  son 
compatriote  et  presque  son  con- 
temporain ,  avoit  été  son  modèle» 
mais  le  copiste  lui  est  inférieur. 
F oyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Dictionnaire  historique 
*t  critique  ,  eu  4  vol.  in-8°  ,  pu- 
blié à  Lyon  en  1771  ,  sous  le 
nom  de  Bonne  garde  ;  et  dans  le 
tome  ri»  des  Mémoires  littéraires 
de  Nicéton, 

*  QUEBOOREN  (  Crispin  )  , 
graveur  flamand  du  dernier  siècle, 
nous  a  laissé  plusieurs/?or//vw7$: 
on  distingue  entre  autres  celui  de 
Guillaume  /«',  prince  d'Orange  , 
et  du  Cardinal  Infant ,  imité  de 
l'estampe  de  Poatius  ,  d'après 
le  célèbre  Van-Dyck. 

♦  QUECCIUS  (  Grégoire  )  , 
professeur  de  philosophie  à  Al- 
torf,  où  il  vit  le  jour  en  1596, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  Bâle ,  le  9  août  1620  , 
et  mourut  à  Nuremberg,  en  1 63a , 
à  l'âge  de  56  ans.  On  a  de  lui  une 
nnatomie  philologique  ,  sous  ce 
ti  I  re  :  Anatomiœ phuologicœ pars 
prima  ,  continens  discursus  de 
nobilitate  et  prœstantid  hominis , 
contrà  iniquos  conditionis  hu- 
ma na?  œstimatores,  Norimbergœ, 
i632,  in-4°. 

I.  QUELLIN  (Érasme),  Quel- 
hnus  ,  peintre  ,  né  à  Anvers  ,  en 
1607  ,  mort  en  1678  ,  dans  une 
abbaye  de  cette  ville  où  il  s'étoit 
retire ,  s'adonna  dans  sa  jeunesse 
à  l'étude  des  belles-lettres.  Il  pro- 
fessa même  quelque  temps  la 
philosophie  ;  mais  son  goût  pour 
la  peinture  l'ayant  entièrement 
dominé ,  il  fréquenta  l'école  de 
Rubens.  Ses  compositions  font 
honneur  à  son  eobt.  Son  coloris 
•e  ressent  des  leçons  de  son  il- 
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f  lustre  maître  :  sa  touche  est  ferme 
et  vigoureuse.  Çuellin  a  égale- 
ment réussi  a  peindre  les  grands 
sujets  et  les  petits.  Il  a  un  goût 
de  dessin  flamand  ,  mais  assez 
correct.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Anvers.  Ce  grand  artiste 
sest  aussi  beaucoup  attaché  à 
l'architecture  et  aux  Sgures  d'op- 
tique. —  Il  eut  un  fils  nommé 
Jean-Erasme  ,  qui  n'eut  point 
I  étendue  des  talens  de  son  père. 
On  voit  en  différentes  villes  de 
l'Italie  qoelques-uns  de  ses  ta* 
bleuux,  qui  lui  font  honneur. 

II.  QUELLIN  (Artus), neveu 
du  précédent  ,  né  en  r63o ,  et 
mort  en  171 5,  a  fait  a  Anvers,  sa 
patrie  ,  de  morceaux  de  sculp- 
ture qui  le  font  regarder  comme 
un  excellent  artiste.  C'est  lui  qui 

8i  ei£utf  ,,es  beiles  Sculptures 
de  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam, 
gravées  par  Hubert  Quelhn. 

•  QUELMALZ  (  Samuel-Théo- 
dore )  ,  savant  médecin  et  habile 
anatomiste  allemand  ,néà  Freid- 
berg  ,  en  Misnie  ,  le  ai  mai  1696, 
et  mort  à  Léipsick  ,  en  i758  ,  où 
il  lut  successivement  professeur 
extraordinaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie ,  professeur  ordinaire 
de  physiologie  et  de  pathologie  , 
a  laissé  plusieurs  dissertation* 
académiques  ,  savoir,  1.  Deptya- 
hsmofebrili  ,  Lipsia?  ,  1748.  \\, 
De  narium  ,  earumque  septi 
incurvathne,  Lipsi*,  i75o.£II. 
De  musculorum  capitis  extenso, 
rum  paralrsi ,  ibid ,  i757.  IV.  De 
vinbus  electricis  medicis  s  1755. 
V.  Programma  quo  frigoris  ocrio- 
ns in  corpore  kumano  effectus 
expendit ,  ibid  ,  i755.  Ces  disser- 
tations sont  insérées  daus  le 
recueil  d'Haller  ,  intitulé  :  Dis- 
putationes  ad  morborum,  histo- 
riam ,  etc. 

QUELUS  (  Jaoqu.s  de  L*vi*  , 
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com'e  de  ) ,  jeune  seigneur  d'une  J 
figure  et  d'un  caractère  agréable, 
sut  plaire  à  la  c  >ur  de  France  ,  a 
un  point  que  Henri  111  eut  pour 
lui  une  passion  excessive.  Reçu 
dans  sa  plus  intime  familiarité ,  il 
fut  admis  à  tous  les  ridicules  exer- 
cices de  religion  et  de  débauche 
que  ce  prince  ,  par  une  étrange 
bizarrerie,  pratiquoit  tour-à-tour, 
fl  jouissoit  de  la  plus  haute  faveur, 
lorsqu'une  querelle ,  occasionnée 

Sar  des  propos  entre  ce  favori  et 
'Entragues  ,  lui  fit  perdre  la  vie. 
Quélus  stétant  trouvé  dès  cinq 
heures  du  malin  à  un  rendez-vous 
avec  M  au  giron  et  Livarot ,  se  bat- 
tit en  duelle  'in  avril  1678 i  contre 
d'Entragues  ,  Ribérac  et  Schoni- 
berg.  Ce  dernier  et  Maugiron,qui 
n'a  voient  que  dix-huit  ans ,  furent 
tués  roides  ;  Ribérac  mourut  le 
lendemain  ;  Livarot  ,  d'un  coup 
sur  la  tête  ,  resta  six  semaines  au 
lit.  D'Entragues  ne  fut  que  légè- 
rement blessé.  Quélus  ,  de  dix- 
neuf  coups  qu'il  avoit  reçus ,  lan- 
guit trente-trois  jours,  et  mourut 
entre  les  bras  du  roi  ,  à  l'âge  de 
vingt  quatre  ans  ,  le  29  mai ,  à 
l'hôtel  de  Boissy  ,  a  Paris.  Ses 
dernières  paroles  fureut  :  AU  ! 
mon  roi  !  mon  roi  /....  Henri  , 
accablé  de  douleur,  le  haisa  après 
sa  mort  ,  garda  ses  blonds  che- 
veux ,  et  ôta  de  sa  main  les  bou-v 
eles  4'oreilles  qu'il  lui  avoit  atta- 
chées lui-même.  Il  lui  fit  élever 
dans  l'église  de  Saint-Paul,  ainsi 
«u'à  Maugiron  et  à  Sainî-Maigrin, 
aeux  autres  favoris,  de  magni- 
fiques mausolées  de  marbre  ; 
mais  les  Par  siens  les  détruisirent 
dix  ans  après  ,  à  la  nouvelle  de 
la  mort  du  duc  de  Guise,  à  Biois. 
On  lisoit  sur  le  tombeau  de 
Quélus  ,  ces  mots  : 

Aon  injuriant ,  tedmortem  patienter  tulit. 

11  ne  put  souffrir  nu  o  .irrage, 
E:  sour  rit  constamûKn:  la  mort. 


QUEN 

QUETNSTEDT  (  Jean- André  ), 
théologien  luthérien  ,  né  en  1617, 
à  Quedlimbourg  ,  mort  le  11  mai 
ib'88  ,371  ans  ,  fut  professeur  de 
philosophie  à  Wittember^  ,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  en 
forme  de  dialogue  ,  touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de  lettres  ,  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1600  ,  iu-4°.  Cet  ouvrage  , 
superGciel  et  inexact  ,   parut  à 
Witteuibergen  i(x>4,in-4°.  II.  Un 
savant  traité  De  Sepulturd  vete- 
rum  sive  De  rilibus  sepulchra- 
libus  ,  iu-8°  et  in-40.  C'est  son 
meilleur  écrit.  111.  Un  Système 
de  la  théologie  de  ceux  qui  sui- 
vent la  confession  (TAttusbourg , 
4  vol.  in-folio,  i685.  Comme  l'au- 
teur fait  souvent  des  incursions 
très-inutiles  contre  les  catholiques, 
ii  n'est  point  étonnant  qu'il  ail  pu- 
blié de  si  gros  volumes.  IV.  Plu- 
sieurs  autres  ouvixu^es  remplit 
d'érudition  ,    mais  quelquefois 
dénués» de  critique  ,  d'exactitude 
et  sur-tout  de  goût. 

QUEKTAL  (  Barthelemi  du  ) , 
né  dans  l'île  Saint-Michel  ,  une 
des  Açores  ,  en  1620',  donna  dès 
son  enfance  des  marques  d'une 
piété  singulière.  Devenu  confes- 
seur de  la  chapelle  du  roi  de 
Portugal  ,  et  l'un  de  ses  prédi- 
cateurs ordinaires  ,  il  prolita  de 
de  sou  crédit  pour  fonder  la  con- 
grégation de  l'oratoire  ,  en  Por- 
tugal ,  l'an  1608.  11  refusa  i'évê- 
ché  de  Lamego  ,  e»  mourut  sain- 
tement le  20  décembre  1O98  ,  a 
7a  ans.  On  a  de  lui,  l.  Des  Médi- 
tations sur  les  Mystères.  II.  Des 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleins  d'onction.  Le  pape  Clé- 
ment XI  luf  avoit  donne  le  titre 
de  Vénérable. 

QUENTEL  (  Pierre  )  ,  impri- 
meur de  Cologue  ,  s'est  rendu 
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recommandable  par  les  éditions  | 
nombreuses  et  recherchées  qu'il 
a  publiées*  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  OEuvres  de  Denis- 
le- Chartreux,  eu  ai  vol.  in-folio. 
Pierre  Quentcl  est  mort  a  la  fin 
du  seizième  siècle. 

QUENTIN  (  Saint  ) ,  regardé 
comme  l'apôtre  de  la  ville  (l'A- 
miens et  duVermandois.Ou  croit 
qu'il  y  souffrit  le  martyre  durant 
la  persécution  de  Dioclétien  ,  le 
3:  octobre  287. 

*  QUER  (Joseph),  chirurgien 
de  Charles  III ,  premier  profes- 
seur de  botanique  à  Madrid  ,  et 
membre  de  l'institut  de  Bologne, 
fut  un  de  ceux  qui  ont  le  p'us  tra- 
vaillé à  l'introduction  dus  bonnes 
études,  et  plus  particulièrement 
de  celle  de  la  botanique  en  Espa- 
gne ,  il  est  mort  à  Madrid  en  1 76 4. 
On  a  de  lui,  I.  Flore  espagnole, 
ou  Histoire  des  plaides  il  Espa- 
gne, Madrid,  1762,  6  vol.  io-4°. 
II.  Dissertation  phy s ico  -  botani- 
que sur  les  affections  néphréti- 
ques ,  Madrid,  îy65  ,  in-8°. 

f  QUER  AS  (Mathurin), 
docteur  de  sorbonne,  né  à  Sens 
l'an  1614»  d'une  famille  obscure. 
Gondnn  ,  archevêque  de  cette 
vil I r  ,  le  mit  à  la  tête  de  son  sémi- 
naire, et  le  (it  un  de  ses  grands 
vicaires.  Cet  ecclésiastique  avoit 
été  exclus  de  sorbonne  pour  avoir 
refusé  de  signer  le  formulaire,  et 
de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld.  Il  mourut  à 
Troyes  le  9  avril  169.).  INous  avons 
de  lui  un  Eclat  r/issentrjU  de 
ce  tte  question  :  «  Si  le  coude  de 
Trente  a  d^'eid»  ou  déclaré  que 
l'attrition,  conç  ue  par  les  seules 
peines  de  l'enfer  et  sans  amour 
de  dieu  ,  soit  uive  di?;>oMiiou 
suffisante  pour  recevoir  ia  rémis- 
sion de*  .péchés  et  ja  g»:a<;e  de  la 
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justification  au  sacrement  de  pé- 
nitence? »  in-8°,  i685.  Il  y  sou- 
tient la  négative. 

♦QUERBOEUF  (l'abbé),  an- 
cien jésuite ,  qui  vivoit  dans  le 
i8r  siècle  et  au  commencement 
du  suivant,  a  donné  ,  I.  Une  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes  et  cu- 
rieuses ^écrites  ries  missions  étran- 
getv s ,  par  quelques  missionnaires 
de  la  compagnie  de  Jésus,  Paris, 
1780,  1783,  26  vol.  in-12.  11.  Des 
Mémoires  pour  sen>ir  à  F  histoire 
de  Louis,  dauphin  de  France,  re- 
cueillis par  le  père  Griftet ,  jé-- 
suite,  Paris,  1777,  1  vol  uni.  in-12. 
III.  Des  Observations  sur  le  Con- 
trat social  de  J.  J.  Rousseau,  par 
le  père  Berthier,  Paris  ,  1789,  in- 
19.  IV.  Il  a  publié,  en  1787,  une- 
Vie  très -étendue  de  Fénélon, 
placée  à  la  tête  d'une  nouvelle 
édition  de  ses  Œuvres ,  9  vol. 
in-4°  :  quelque  recommandable 
qu'elle  soit,  elle  a  été  surpassée 
par  l'Histoire  de  Fénélon,  donnée 
en  1808  par  M.  de  Beausset.  Cette 
édition,  qui  avoit  été  faite  aux 
frajs  du  clergé  de  France,  n'a 
point  été  terminée.  On  peut  re- 
procher à  l'éditeur  de  n'avoir  fait 
aucunes  recherches  sur  les  diffé- 
rentes éditions  des  ouvrages  du 
célèbre  archevêque  de  Cambrai  r 
Le  Télémaque  seul  eiU  pu  lui 
fournir  un  morceau  d'histoire 
littéraire,  très -piquant.  Cet  ex^ 
jésuite  est  encore  connu  dans  la 
république  des  lettres,  par  la  pu- 
blication qu'il  a  l'aile  des  Sermons 
de  sou  confrère  le  père  de  Neu- 
ville, «776-  8  vol.  in-i'2.  Il  avoit 
conservé  dans  sa  bibliothèque 
particulière  ,  depuis  l'expulsion 
de  la  société  dont  il  étoit  mem- 
bre, le  manuscrit  autographe  des 
Lettres  latines  du  célèbre  Huet , 
formant  vol.  in-4°.  qui  contien- 
nent uio  pages  d'écriture  ;  ces 
lettres  faisoieiit  partie  du  le^s- 
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Îiue  l'évêque  d'Avranches  avoit 
ait  aux  jésuites  de  la  maison 
professe  à  Paris,  plusieurs  années 
avant  sa  mort.  Ce  manuscrit  pré- 
cieux est  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  On  a  encore  du 
père  Querbtcuf  T Oraison  funèbre 
aa  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  traduite  du  latin  du  père 
vVillermet,  Paris,  1761,  in-ia. 

QUERCETANUS,  ^Chesne. 

*  QTTERCIA  (Jacques  délia), 
sculpteur,  né  à  Sienne  en  Tos- 
cane .  fut  appelé  aussi  Quercia 
de  la  boutante  ,  de  la  belle  fon- 
taine de  marbre  qui  fut  construite 
sous  sa  direction,  dans  la  grande 
place  de  Sienne.  Ce  fut  à  c  uise 
de  cet  ouvrage  qu'il  fut  nommé 
chevalier  et  surintendant  des  tra- 
vaux de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Cette  église  ejt  une  des  plus 
remarquables  de  l'Italie,  tant  par 
les  marbres  qui  sont  entrés  dans 
sa  construction,  que  par  l'art  avec 
Jequei  l'ouvrage  a  ci  conduit  à 
sa  perfection.  Ce  sculpteur  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en  i4>8. 

I.  QUERENGHI  ou  Querengi 
(Antoine  ) ,  poète  italien  et  latin , 
»é  à  Padoue  eu  i546,  montra  un 
génie  précoce.  Il  possédoit  plu- 
sieurs langues,  et  se  rendit  célè- 
bre dans  les  belles-lettres;  il  fut 
aussi  un  citoyen  utile  à  sa  patrie, 
par  son  intelligence  pour  les  af- 
faires. Plusieurs  pontifes  lui  don- 
nèrent des  emplois  honorables  et 
importans  :  il  fut  secrétaire  du 
Sacré  collège,  sous  cinq  papes. 
Clément  VI il  le  fit  chanoine  de 
P;*doue;  mais  Paul  V  le  rappela 
à  Rome  pour  le  faire  son  camérjer 
secret,  référendaire  de  Tune  et  de 
l'autre  signature,  et  prélat  ordi- 
naire. Querenghi  eut  les  mômes 
emplois  sous  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain, VIII,  et  mourut  à  Rome  le 
^.septembre  i635.    Henri  IV 
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avoit  voulu  l'attirer  en  F rance. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Ses 
Poésies  italiennes,  Rome,  1616, 
in-8%  et  latines,  Rome,  162g ,  in» 
8°,  sont  estimées. 

*  II.  QUERENGHÏ  (  Flavio  > , 
neveu  du  précédent,  chanoine  de 
Padoue,  fut  appelé  à  Rome  par 
le  pape  Grégoire  XV,  qui  le  i\t 
son  c amener.  11  refusa  l'évéché  «le 
Veglia  ,  préférant  retourner  dans 
sa  patrie.  En  16*24  »  le  sénat  «Je 
Venise  le  nomma  professeur  de  la 
morale  d'Aristote,  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville;  emploi  qu'il 
remplit  jusqua  sa  mort,  arrivée 
en  1646.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  I. Epitome  institut  ionum 
moralium.  II.  De  génère  dicendi 
philosophomm,  111.  Introductio 
in  philo sophiam  mo raient  Aristo- 
telis.  IV.  De  hoiwre  libri  quinque. 
V.  De  consiliariis  principum.  VI. 
Alchimia  délie  passioni  deW  ani- 
ma ,  etc.  ;  et  plusieurs  Discours 
aussi  curieux  que  savans. 

*  QUERK  (Ignace) ,  jésuite,  né 
en  Autriche,  passa  sa  vie  à  ins- 
truire le  peuple  des  campagnes. 
Vieux  et  infirme»  retiré  dans  la 
maison  de  Sainte-Anne,  noviciat 
des  jésuites  à  Vienne,  il  exhortoit 
les  novices  qui  le  servoient  dans 
sa  maladie,  à  se  pourvoir  d'une 
vertu  ferme  et  résistante ,  parce 
qu'il  arriveroit  bientôt  des  temps 
où  ils  en  auroient  besoin  ;  et  leur 
disoit  souvent  :  Advenient  tem- 
po ra  magnas  tribulationis ,  quitus 
absque soliddvirtutesuccumbetis . 
Gaudetis  si  quis  vobis  micas  rfe- 
mensd  suppeditaverit ,  sanguis  à 
capitibus  vestris  defluet  ;  prédic- 
tion déjà  accomplie  à  l'égard  de 
la  société  ,  et  en  partie  à  l'égard 
«lu  clergé  en  général.  Il  mourut 
en  174^»  à  l'âge  de  84  ans. 

t  QUERLON  (Anne-Gabriel 
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Meusnierde),  né  le  i5  avril  1702 , 
à  -Vantes,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  un  jugement  sain  et 
des  connoissances  étendues.  Il  fit 
pendant  22  ans  les  Aftiches  pour 
la  province  ;  et  dans  le  petit  es- 
pace que  lui  laissoit  cette  feuille, 
il  montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens ,  pour  les  grands 
auteurs  du  siècle  de  Louis  XIV, 
et  un  ennemi  du  mauvais  goût,  des 
■faux  principes,  du  néologisme  et 
des  sophistes  modernes.  Son  style 
étoit  nerveux  et  précis,  mais  quel- 
quefois roide,  dur  et  recherché. 
Il  travailla  pendant  cinq  ans  à  la 
Gazette  de  France,  et  pendant 
deux  au  Journal  étranger.  11  fut 
aussi  un  des  coopérateurs  du  Jour- 
nal encyclopédique.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  publié  les  Impos- 
tures innocentes;  ce  sont  des  es- 
pèces de  petits  romans  ingénieux, 
écrits  d'un  style  fleuri ,  mais  ap- 
prêté.   Ses   autres  productions 
sont  ,  1.  Le  Testament  de  Vabbé 
des  Fontaines,  1  yjjb ,  in- 1  a  ;  bro- 
ehure  assez  insipide.  IL  Le  Code 
lyrique ,  on  Règlement  jwur  /'0- 
péra  de  Paris  ,  17^,  in- 12.  III/ 
Une  édition  de  Lucrèce,  1744»  ia~ 
12,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. IV.  Une  édition  de  Phèdre 
avec  des  notes.  V.  Une  édition 
des  Poésies  d'Anacréon.  VI.  Col- 
lection historique,  ou  Mémoires 
pour  sen>ir  à  l'histoire  de  la 
guerre  terminée  parla  paix  d' Aix- 
la-Chapelle  en  1748  ,  Paris,  1757» 
in-12.  VIL  Continuation  de  l'His- 
toire des  Voyages  de  l'abbé  Pré- 
vost. VIII.  Traduction  élégante  et 
fidèle  du  Poème  de  la  peinture 
de  l'abbé  de  Marsy,  (  t'oyez  Dv- 
FREsnoy  ,  n°  I,  ).  IX.  les  Soupers 
de  Daphnéy  in-12.  Kntin ,  ce  lit- 
térateur infatigable  a  été  l'éditeur 
d'un  très-grand  nombre  d'auteurs 
latins  et  français,  qu'il  a  enrichis 
de  préfaces  et  dé  notes  aussi  cu- 
rieuses qu'instructive*.  C'«*t  lui 
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qui  a  présidé  a  la  belle  édition  de 
Malherbe,  et  a  celle  des  Voyages 
de  Montaigne;  il  les  a  toutes  deux 
ornées  des  Vies  de  leurs  auteurs. 
Depuis  plusieurs  années  ,  le  riche 
millionnaire  financier  Beaujon  , 
l'avoil  chargé  du  soin  desa  biblio- 
thèque, et  lui  avoit  fait  accepter 
une  pension  et  une  retraite  dans 
son  hôtel.  Il  y  est  mort  le  2a  avril 
1780.  C'étoit  un  homme  saus  laste 
et.  sans  ambition  ,  qui  livré  tout 
entier  à  l'étude  des  lettres,  sut  se 
préserver  de  tout  esprit  de  brigue 
et  de  parti.  Les  manuscrits  qu  il  a 
laissés,  sont  considérables;  on  y 
distingue  Y  Analyse  raisonnée  des 
feuilles  littémires,  qu'il  a  compo- 
sées pendant  22  ans. 

f  QUEKNO  (Camille),  poète 
né  à  Monopoli,  dans  le  royaume 
de  Na pies,  mort  à  l'hôpital  de 
cette  dernière  ville,  vers  i5'28  , 
avoit  composé  un  poème  de  vingt 
mille  vers,  intitulé^/tfr*We?,qu  il 
récitoit  par  cœur.  11  vint  à  Rome 
en  i5 1 4  y  et  y  reçut  un  accueil  fa- 
vorable, à  cause  de  ses  talens  et 
de  son  humeur  enjouée.  Le  pape 
Léon  X  le  voyoit  avec  plaisir,  et 
l'admettoit  à  sa  table  ;  ce  poète  , 
convive  joyeux,  n'y  parloit  qu'en 
vers.  On  raconte  que  dans  l'un  de 
ces  repas,  ayant  été  surnommé 
archipoète,  if  s'écria  aussitôt  ave*, 
enthousiasme  ; 

Ar chipe ttt  fadt  venus  pro  milltp»*ti$. 

Léon  X  lui  repartit  par  ce-  vers 
pentamètre  : 

Et  pro  mille  OU»  mr  chip  ou  a  WUu 

Alors  Querno,  voulant  réparer  s» 
faute,  composa  ce  troisième  vers  : 

Porrigex  fuod  fatï&t  mihi  car  mina  doc  en  , 
faltrnum. 

Le  pape  lui  répliqua  dans  le  même 
moment  par  celui-cî  : 

Hot  vintm  «Mm«»  ,  iebilitaque  ptdt*. 
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*  QUESADA  (Antoine),  juris-  j  Son  ancien  gout  pour  l'économie 


consulte  qui  vivoit  vers  l'an  1570,  rurale  et  politique  se  réveilla  à  la 
professai  le  droit  à  Sa  la  manque.  1  (in  de  ses  jours,  et  il  lut  regardé 


On  a  de  lui  un  Traité  de  Diverses 
Questions  de  droit ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière importante. 

f  I.  Q UES IV AY  (François), 
premier  médecin  ordinaire  du 
roi,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  et  de  la  société 
royale  de  Londres,  né  au  village 
de  Mérè,  situé  à  la  porte  de  la 
petite  ville  de  Montfort-Lamatirv, 
diocèse  de  Chartres,  en  1694 » 
d'un  laboureur,  s'occupa  des  tra- 
vaux de  la  campagne  jusqu'à  v6 
ans;  il  appnt  alors  à  lire  et  a 
écrire,  et  fit  ses  délices  de  la  lec- 
ture de  la  Maison  rustique.  Le 
chirurgien  de  son  village  lui  don- 
na quelque  teinture  de  grec  et 
de  latin,  et  des  premiers  princi- 
pes de  son  art.  Le  séjour  de  la 
capitale  perfectionna  ses  talons  , 
et  augmenta  ses  lumières.  Ayant 
pris  la  maîtrise  en  chirurgie ,  il 
alla  l'exercer  à  Mantes.  De  la 
Peyronie,  le  trouvant  déplacé 
dans  une  petite  ville,  l'appela  à 
Paris  pour  être  secrétaire  de  l'a 


comme  le  patriarche  de  la  secte 
des  économistes ,  qui  le  perdit  au 
mots  de  décembre  1774.  Elle  fit 
son  Oraison  funèbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rappor- 
ter ordinairement  à  ces  sortes 
d'éloges ,  Quesnay  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  reçut ,  par  sou 
humanité  ,  sa  charité  et  ses  qua- 
lités patriotiques  et  sociales.  Il 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut  ; 
et  à  cet  âge  l'amour  des  mathé- 
matiques s  éloit  emparé  de  lui  et 
l'avoit  absorbé  tout  entier.  11  crut 
avoir  trouvé  à-la-fois  la  trisec- 
tion de  l'ançle  et  la  quadrature 
du  crrcle  ;  illusion  qui  le  ren- 
doit  heureux.  Louis  XV,  qui  esli- 
moit  beaucoup  Quesnay  ,  l'appe- 
lai son  penseur,  et  lui  donna 
pour  armes  trois  fleurs  de  pen- 
sées. Le  dauphin,  père  de  Louis 
XVI,  s'entretenant  avec  lui  f  se 
piaignoit  de  la  grande  difficulté 
pour  les  rois  d'apprendre  à  bien, 
gouverner.  «  Monseigneur  ,  je 
n'y  trouve  aucune  difliculté  ,  ré- 
partit Quesnay.  —  Que  feriez- 
vous  donc  si  vous  étiez  roi  ?  —  Je 
cadémie  de  chirurgie  qu'il  vou-    ne  ferois  rien.  —  Et  qui  gouver-. 


Lut  ëtafitir.  Quesnay  orna  le  p  re- 
nier recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  d'une  Préface 
digne  de  figurer  a  côté  des  meil- 
leurs morceaux  eu  ce  geure.  La 
goutte  qui  le  tourmeutoit,  lui  fit 
abandonner  la  chirurgie  pour  la 
médecine;  et,  semblable  aux 
anciens,  il  excella  dans  Tune  et 
dans  l'autre,  il  supporta  en  phi- 
losophe les  maux  de  la  vieiliessé. 
«  Il  faut  bien ,  disoit  -  il  à  ses 
amis  ,  avoir  quelques  incommo- 
dités à  mon  Age;  les  uns  sont 
paralytiques  ;  les  autres  atlaqués 
de  la  pierre  ,  sourds  ,  aveugles', 
iinbécilles;  et  moi,  goutteux: 
t  est  ma  part ,  et  je  m'y  ftjumets,»  . 


neroit  ?  —  Les  lois.  »  Ses  ouvra- 
ges sont ,  I.  Observations  sur  les 
effets  de  la  Saignée  ,  17J0,  in- 
i'à  ,  réimprimées  en  1750.  Jf. 
Essai  physique  sur  l'Economie 
animale  ,  1747  »  3  vol.  in-12  ,  ou- 
vrage digne  d'un  moraliste  et  d'un 
physicien  ,  par  la  sagacité  avec 
laquelle  il  développe  i'oriaine  et 
les  progrès,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  II.  h* Art  de, 
guérir  par  la  Saignée  ,  1  ^3<i  9 
111-12.  Ce  livre,  réimprimé  en 
17S0,  Otfre  des  raisonnemens  et 
des  principes  dont  quelques- uus 
ont  été  contredits.  IV  .  Traité  des 
Fièvres  continues ,  a  vol, 

iu-12  ,  bou  ouvrage  dans  lequel 
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on  trouve  parmi  des  opinions 
hasardées  ,  une  exposition  très- 
ntile  de  la  doctrine  des  anciens. 
V.  Traité  de  la  Gangrène  ,  17/19, 
in-ia.  VI.  De  la  Suppuration  , 
1-49,  in- 12.  Vil.  Physiocratie 
011  /lu  Gouvernement  le  plus  avan- 
tageux au  genre  humain  ,  m- 8°  , 
1768  :  livre  dont  les  idées  sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  style,  trop  souvent  recherché, 
ampoulé  et  amphibologique  ;  li- 
vre que  certains  critiques  ont  dit 
être  l'alcoran  des  économistes. 
VITI.  Divers    Opuscules  sur  la 
science  économiquè ,  où  il  y  a 
quelques  bonnes  vues,  et  d'autres 
impraticables.  IX.  Quelques  ar- 
ticles de  Y  Encyclopédie  relatifs 
&  la  même  matière.  Il  a  composé 
avec  le  marquis  de  Mirabeau  les 
Elémens  de  la  Philosophie  rurale, 
in-ia.   Il  laissa  un  fils.  (  Poy. 
François  ,  n*  XXI.) 

*  II.  QUESNAY  de  Suirr- 
Gekmain  ,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Valenciennes  le  'i3  janvier 
ij5i  ,  et  mort  dans  sa  terre  de 
Bussanges ,  près  Saumur  ,  le  8 
avril  i8o5,  a  publié  :  Projet  d'ins- 
truction et  Pouvoirs  généraux 
et  spéciaux  à  donner  par  les 
communes  des  pays  d'élection 
à  leurs  députés  aux  étals  géné- 
raux ,  convoqués  à  Versailles 
pour  le  11  avril  1789  ,  Philadel- 
phie, 1789  ,  in-8%  74  pages. 

QUESïNfî  (du).  V.  Duquésne. 

»<  • 

*  I.  QUKSXEL  (  François  )  , 
célèbre  peintre  ,  naquit  en  \5lf\  » 
dans  le  palais  royal  d'Edimbourg, 
d'uu  français,  issu  d'une  ancienne 
h  mille  écossaise.  Ses  belles  qua- 
lités lui  méritèrent  l'estime  et 
la  protection  de  Marie  de  Lor- 
raine et  de  Jacques  V  ,  roi 
(i'Ecosse  ,  Sou  mari.  Il  fut  eu* 
core  pi\Hégé  de  ÏI«nri  lit  et  de 
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tonte  sa  cour ,  principalement 
du  chancelier  de  C.hivcrny  ,  qui 
ne  put  jamais  le  faire  consentir 
à  accepter  aucun  bienfait  du  roi. 
Ses  portraits  sont  souvent  con- 
fondus avec  ceux  du  peintre 
Janet, auquel  il  succéda. Quesncl 
composoit  fort  bien  l'histoire  ,  et 
donna  le  premier  plan  de  Paris 
en  douze  feuilles.  Son  désintéres- 
sement lui  lit  suporter  avec 
fermeté  la  perte  de  sa  fortune  , 
et  sa  modestie  lui  lit  refuser  l'or- 
dre de  Saint-Michel  sous  Henri  IV. 
11  mourut  à  Paris  en  1G19. 

flf.   QUESNEL  (Pasquier), 
né  à    Paris  le  i£  juillet  i&ty , 
d'un  libraire  ,  iîis  d'un  gentil* 
homme    écossais   qui   avoit  é\-3 
premier  peintre  de  Henri   111  , 
tit  son  cours  de  théologie  en  sor- 
bonne  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion.   Après    l'avoir  achevé,  il 
entra    dans  la  congrégation  de 
l'oratoire  en  i65?.  Consacré  tout 
entière  1  étude  de  l'Ecritureet  des 
pères  ,   il    composa   de  bonne 
heure  des  livres  de  piété  ,  qui  lui 
méritèrent ,  dès  l'Age  de  a8  ans  , 
la  place  de  premier  directeur  de 
l'institution  de  Paris.  Ce. fut  pour 
l'usage  des  jeunes  élèves  confies 
à  ses  soins  ,  qu'il  composa  ses 
Réflexions  Morales,  Ce  n'étoient 
d'abord  que  quelques  pensées  sur 
les  plus  belles  maximes  de  l'Évan- 
gile. Le  marquis  de  Laigue  ayant 
goûté  cet  Essai ,  en  fit  un  grand 
éloge  à  Félix  de  Vfftlftft  *  évêque 
de  Châlons-sur-Mame  ,  qui  ré- 
solut de  l'adopter  pour  son  dio- 
cèse.  L'oratonen ,  (latte  de  ce 
suffrage  ,  augmenta  beaucoup  son 
livr«  ,  et  il  lut  imprimé  à  Pans  , 
en  1671,  avec  un  mandement  de 
Pévêque  de  Chàlons  ,  et  l'appro- 
bation des  docteurs.  Qnesnel  tra- 
vailloit  alors  à  une  nouvelle  édi- 
I  tion  des  OKuvres  de  saint  Léorv  , 
!  pape  ,  sur  un  ancien  manus&it 
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apporté  de  Venise,  et  oui  avoit 
appartenu  au  cardinal  Grima  ni. 
Elle  parut  à  Paris  en  1675,  en 
a  volumes  in-4°,  lut  réimprimée 
à  Lyon  ,  in-folio  ,  en  1700,  et  Ta 
été  depuis  à  Rome  ,  en  3  vol. 
in-fol.  ,  avec  dts  augmentations. 
CVst ,  selon  Dupin  ,  la  meilleure 
édition  qu'on  ait  de  saint  Léon 
n*  I.   Le  texte  y  est  revu  avec 
soin  ,  et  accompagné  de  notes  et 
de  dissertations  qui  font  honneur 
au  savoir  et  au  discernement  de 
l'éditeur  ;  mais  on  ne  l'accusera 
pas  d'être  prévenu  pour  son  au- 
teur ;    on  lui    a  même  fait  un 
reproche  tout  contraire.  (  P'orez 
l'article  de  St.  Léon.)  Le  repos 
dont  il  .avoit  joui  jusqu'alors, 
fut  troublé  peu  de  temps  après. 
L'archevêque  de  Paris  ,  Harlay, 
instruit  de  son  attachement  aux 
jansénistes  et  de  son  opposition 
à  la  bulle  d'Alexandre  Vil ,  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale  et  de 
se  retirer  à  Orléans  en  1681  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  long- temps. 
On  avoit  dressé  dans  l'assemblée 

fénérale  de  l'oratoire ,  tenue  à 
aris  en  1678,  un  certain  formu- 
laire de  doclrine  oui  défendoit  à 
tous  les  membres  delà  congréga- 
tion d'erseigner  le  jansénisme  et 
le  cartésianisme*  Dans  l'assem- 
blée de  1684 1  il  fallut  quitter  ce 
corps  ou  signer  ce  formulaire. 
Plusieurs  membres  de  la  congré- 
gation en  sortirent,  etQuesnel 
tut  de  ce  nombre.  11  triompha, 
sur  le  mélange  singulier  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  qu'on 
avoit  lait  dans  ce  formulaire.  Ce 
fut  a  lors  vra  i  ment  q  u'il  commença 
a  jouer  un  rôle.  Avant  un  ta- 
lent singulier  pour  écrire  faci- 
lement ,   avec  onction  et  avec 
élégance  ;  jouissant  d'une  santé 
robuste ,  que  ni  l'étude  ,  ni  les 
voyages ,  ni  les  peines  continuelles 
d'esprit  n'altérèrent  jamais  ;  joi- 
gnant à  des  m  ce  tirs  pures  le  désir  j 
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de  diriger  les  consciences  ,  per- 
sonne n'étoit  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Arnauld.  Il  en 
avoit  recueilli  les  derniers  sou- 
pirs. Un  auteur,  ex-jésuite',  pré- 
tend, «qu'AruauIJ  mourant  l'a- 
voit  désigné  chef  d'uue  faction 
malheureuse; aussi  les  jansénistes, 
à  la  mort  de  leur  pape ,  de  leur 
père-abbé  ,  mirent  -  ils  Quesuel 
a  la   tête  du   parti.  L'ex  -  ora- 
i  torien  ne  voulut  pas  d'un  titre  si 
j  fastueux ,  et  ne  porta  q>uc  celui 
|  de  Pere-Prieur.  Il  avoit  choisi 
Bruxelles  pour  sa  retraite.  La 
savant  béuédictin  Gerberon  ,  un 
prêtre  nommé  Brigode ,  et  trois 
ou  quatre  autres  personnes  de 
couliauce,  coin posoient  sa  société. 
Tous   les    ressorts  qu'on  peut 
mettre  en  mouvement ,  il  les  fai- 
soit  agir  en  vrai  chef  de  parti. 
Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés ;  leur  conserver  les  an- 
ciens amis  et  prolecteurs ,  ou  leur 
en  faire  de  nouveaux  ;  rendre 
neutres  les  personnes  puissantes 
qu'il  ne  pouvoit  se  concilier  ;  en- 
tretenir sourdemeut  des  corres- 
pondances par  tout  ,   dans  les 
cloîtres  ,  dans  le  clergé  ,  dans  les 
parleineus ,  dans  plusieurs  cours 
de  l'Europe  :  voilà  quelles  étoient 
ses  occupations  continuelles.  Il 
eut  la  gloire  de  traiter  par  am- 
bassadeur avec  Rome,  llenuebcl 
y  alla  ,  chargé  des  a  flaires  des 
jansénistes  :  ils  tirent  de  leurs  au- 
mônes un  fonds  qui  le  mil  en  état 
d'y  représenter.  11  y  figura  quel** 
que  temps  :  il  y  parut  d'égal  à 
égal  avec  les  têtes  couronuees  ; 
mais  les  charités  venant  à  baisser, 
son  train  baissa  de  même.  Hen- 
nel>el  revint  de  Rouie  dans  les 
Pays-Bas  en  vrai  pèlerin  men- 
diant. Qucsnel  en  fut  au  déses- 
poir ;  mais,  réduit  lui-même  à 
vivre  d'aumônes ,  comment  eût-il 
pu  fournir  au  luxe  de  ses  dépu- 
tés ?  Cette  aventure»  ajoute  uutfft 


Digitized  by  Google 


QUES 

auteur,  divertit  beaucoup  les  jé- 
suites; niais  cette  aventure  ne  pa- 
roîl  qu'un  roman  sans  vraisem- 
blance ,  ainsi  que  la  plupart  des 
vues  qu'on  prête  ici  a  Quesnel.  Il 
ne  se  crut  jamais ,  disent  ses  par- 
tisans, un  personnage  important; 
et  s'il  parut  tel ,  il  le  dut  en  par- 
tie :i  ses  ennemis.  Ce  fut  à  Bru- 
xelles qu'il  acheva  ses  Rtflexions 
morales  sur  les  Actes  et  les  Epî- 
tres  des  apôtres:  il  les  joignit  aux 
Réflexions  sur  les  quatre  Evan- 
giles ,  auxquelles  il  donna  plus 
d'étendue.  L'ouvrage  ainsi  com- 
plet parut  en  1695  et  1694»  Le 
cardinal  de  Noailles,  alors  évêque 
de  Chalons,  successeur  de  Vialart, 
invita  par  un  mandement ,  en 
1695,  son  clergé  et  son  peuple 
à  le  lire  :  il  le  proposa  aux  fidè- 
les ,  comme  le  pain  des  forts  et 
le  lait  des  foibies.  Les  jésuites 
voyant  qu'on  multiplioit^Jes  édi- 
tions de  ce  livre ,  y  soupçonnè- 
rent un  poison  caché.  Le'si^nal 
de  la  guerre  se  donna  en  1696. 
Noailles  ,  devenu  archevêque  de 
Paris,  publia  ,  sur  la  Prédesti- 
nation ,  une  Instruction  pasto- 
rale qui  occasionna  une  mau- 
vaise brochure  du  jésuite  Doucin. 
Cette  brochure  éphémère  rouloit 
presque  entièrement  sur  les  Ré- 
flexions morales.  Elle  donna  lieu 
à  examiner  ce  livre.  Le  cardinal 
de  Noailles  y  fit  faire  quelques 
corrections ,  et   l'ouvrage  ainsi 
corrigé  parut  à  Paris  en  1699. 
Nous  avons  fait  dans  l'article  de 
Noailles  une  histoire  assez  ample 
de  l'ouvrage  de  Quesnel  ;  il  n  est 

5 lus  question  que  de  faire  celle 
e  l'auteur.  Les  jésuites  ne  le 
perdoieut  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles ,  et 
prirent  des  mesures  pour  l'y  faire 
enlever.  Philippe  V,  que  ces  pères 
gjuvernoi  ent ,  donna  un  ordre 
pour  l'arrêter  ;  l'archevêque  de 
Walines  Le  fit  exécuter.  On  Irans- 
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fera  Quesnel  dans  les  prisons  de 
l'archevêché ,  d'où  il  fut  tiré  le 
1 3  septembre  1703.  Sa  délivrance 
fut  1  ouvrage  d'un  gentilhomme 
espagnol ,  employé  par  le  mar- 
quis d'Aremberg,  qui  f  perça  les 
murs  de  la  prison.  En  l'arrêtant 
on  s'étoit  saisi  de   ses  papiers 
et  de  ceux  qu'il  a  voit  d'Arnauid  : 
le  jésuite  Tellier  en  fit  des  ex- 
traits ,  dont  madame  de  Mainte- 
non  lisoit  tous  les  soirs  quelque 
chose  a  Louis  XIV,  pendantles  dix 
dernières  années  de  sa  vie.  Ques- 
nel remis  en  li  berte  s*enfuiten  Hol- 
lande, d'où  il  décocha  plusieurs 
brochures  contre  l'archevêque 
de  Malines.  Cependant  dès  le  i3 
octobre  de  cette  année,  Foresta  de 
Colongue  qui étoit évêque  d'Apt  , 
proscrivit  les  Réflexions  morales. 
L'année  suivante  ,  on  dénonça 
l'auteur  au  public  comme  hjtré- 
tiaue  et  comme  séditieux.  C'é- 
taient les  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  publiés  par 
quelques  théologiens  jésuites.  Le 
P.  Quesnel  se  défendit  ;  mais  ses 
apologies  n'empêchèrent  pas  que 
ses  Réflexions  Morales  ne  fussent 
condamnées  par  uu  décret  de 
Clément  XI ,  en  1708  ,  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  consed  en 
i7i  1 ,  proscrites  par  le  cardinal  de 
Noailles  en  1713*,  enfin  solennel- 
lement   anathématisées  par  la 
constitution  Unigenitus  ,  publiée 
à  Rome  ,  le  8  septembre  de  la 
même  année  ,  sur  les  instances 
de  Louis  XIV.  Cette  bulle  fut 
acceptée,  le  i5  Janvier  1714* 
par  les  évêques  assemblés  à  Pa- 
ris ,  enregistrée  en  sorbonne  le  5 
mars  ,  et  reçue  ensuite  par  le 
corps  épiscopal,  à  l'exception  de 
quelques  évêques  français  qui  eu 
appelèrent  au  futur  concile.  l'te 
ce  nombre  étaient  le  cardinal  do 
Noailles  ;  la  Broue  ,  évêque  de 
Mirepoix  ;   Soanen ,  évêque  de 
Senès  j  Colbcrt,  évequa  da  Mout- 
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pellier;  et  de  Langle  ,  é\êque  de 
Boulogne.  Quesnel  survécut  peu 
a  ces   éyéneinens.  Après  avoir 
Consacré  sa  vieillesse  a  fermer  à 
Amsleidam  quelques  églises  jan- 
sénistes ,  il  mourut  dans  cette  ville 
Je  2  décembre  1 7 19.  On  a  de  lui  , 
I.  Lettres  contre  les  nudités  , 
adtessées  aux  religieuses  qui  out 
soiu  de  l'éducation  des  filles,  in- 
12  ,  1686.  11.  Vie/ce  du  Sacer- 
doce et  du  Sacrifice  de  Jésus  - 
Christ ,  dout  la  seconde  partie  est 
du  P.  de  Goudron  ,  second  supé- 
rieur-général de  l'oratoire*  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage, 
qui  est  in- 12.  111.  Les  tivis  Con- 
sécrations ,la  Consécration  bap- 
tisma/e,  la  Sacerdotale  ,  et  la 
Consécration  religieuse  ,  in- 12  , 
et  a\ec  l'ouvrage  précédent.  IV. 
Elévations  à  JV.  S  Jésus- Christ , 
sur  sa  passion  et  sa  mort ,  etc. , 
j  11- 1 6 .  V.  Jésus  pénitent ,  in  - 1  2 . 
VI.  Du  Bonheur  de  la  mort  chré- 
tienne ,  in- 1?..  VII.  Prières  chré- 
tiennes ,  avec  des  pratiques  de 
piété ,  2  vol.  in- 12.  VII I -  Office 
de  Jésus  avec   des  réflexions  , 
in-12.  IX.  Prières  à  N.S.J.  C. 
au  nom  des  Jeunes-gens  ,  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole 
de  Dieu  et  sur-tout  l'Evangile  , 
brochure  in-<2.  X.  Eloge  his- 
torique de  M.  Dèsmahis,  chanoine 
d'Orléans  ,  au-devant  de  la  Vé- 
rité delà  religion  catholique,  etc., 
de  ce  chanoine.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  souvent  réimprimés. 
XI.  Recueil  de  lettres  spirituelles 
sur  divers  sujets  de  morale  et  de 
pieté , in-12  ,  5  volumes  ,  Paris, 
1721.  XII.  Tradition  de  V église 
romaine  ,  sur  la  préileslination 
des  Saints  et  sur  la  grâce  effi- 
cace ,  Cologne,  1687  ,  4  volumes 
in-12,   sous  le  nom  du  sieur 
Germain  ,  docteur  en  théologie. 
Outre  une  longue    analyse  de 
i'Epître  de  saint  Paul  aux  Hu- 
mains ,  ou  trouve  daus  cet  ou- 
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vrage  la  doctrine  de  l'église  depuis 
le  commencement  jusqu'au  con- 
cile de  Trente  ,  la  doctrine  de  c« 
coucile  ,  l'histoire  de  la  congréga- 
tion de  Auxdiis  ,  une  partie  de 
ses  actes  originaux  ,  les  princi- 
paux canons  et  décrets  sur  celte 
matière  ,  etc.  XUl.  La  discipline 
de  l'église  ,  tirée  du  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
concil  s  ,  2  vol.  01-4°,  en  1689  , 
à  Lyon.  Ce  ne  sont  qt.e  des  mé- 
moires imparfaits  ,  fruits  des  con- 
férences sur  la  discipline  qu'il 
avoit  été  engagé  de  faire  par  ses 
supérieurs.  XI V.  Causa  Jmal- 
dùut,  in-8°,  1690,  en  Hollande. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  le  zèle 
d'un  ami  ,  et  la  chaleur  qu'ins- 
pire une  cause  liée  a  la  sienne.  Il 
ie  fît  entrer  en  partie  dans  sa  Jus- 
tification de  M.  Arnauld  ,  1702  , 
en  5  vol.  in-12.  XV.  Entretiens 
sur  le  décret  de  Rome  ,  contre  le 
Nouveau  Testament  de  Chd- 
lons  ,  accompagnés  de  Réflexions 
morales.  XVI.  Sept  Mémoires  , 
en  7  vol.  in- 12  ,  pour  servir  à 
l'examen  de  la  constitution  Uni- 
genitus  ;  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'éto«t  engagé  ,  dont 
il  est  inutile  de  donner  la  liste. 
On  en  trouve  le  catalogue  dans 
la  dernière  édition  de  Moréri. 
XV II.  La  souveinineté  des  rois 
défendue,  Paris,  1704»  iu-12... 
Les  éditions  des  Réflexions  Mo- 
rales, 1727  et  i7?)(> ,  8  vol.  in-12, 
sont  préférées  par  plusieurs  à 
•l'i n-8°  ,  à  cause  de  leur  commo- 
dité. Celle-ci  est  en  quatre  vol. 
itiQpet  1705  ;  mais  les  unes  et 
les  autres  sont  complètes.  On  lui 
doit  encore  ,  Solutions  de  divers 
Pmblemes  très  -  imporlans  pour 
Ja  paix  de  l'Eglise  ,  tirés  du  Pro- 
blème ecclésiastique,  etc.,  Co- 
logne ,  1699  ,  petit  iu-12. 

UI.  QUESNEL  (Pierre),  sur- 
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nommé  Benurd  ,  mort  a  la  Haye 
en  177^  ,  Agé  de  70  ans,  est  con- 
nu tlaus  la  république  (les  lettres 
par  plusieurs  ouvrages,  et  prin- 
CÎ paiement  par  Vflistoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  Utrecht ,  en  i;4i.  Cet 
écrivain  ,  qui  avoit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort,  cette  His- 
toire, à  laquelle  il  avoit  employé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
en  lit  brûler  le  manuscrit,  qui 
auroit  formé  au  moins  20  vol. 
in- 12  ,  peu  d'heures  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir. 

*  QUESNOY  (Jérôme  du)  , 
frère  de  du  Quesnoy  ,  dit  Fla- 
mand ,  (  Voyez  Flamvnd)  ,  se 
distingua  dans  la  sculpture.  On 
vo\oit  plusieurs  des  ouvrages  de 
cet  artiste  dans  le*  Pays-Bas  • 
on  admiroit  sur-tout  le  mausolée 
de  Tries*  ,  évêque  de  Gand  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.  C'est 
un  des  plus  beaux  monumens 
de  ce  pays  ;  la  composition  en 
est  grande  ,  correcte  et  pleine  de 
finesse.  Du  Quesnoy,  dont  les 
vices  égaloient  lestalens,  fut  sur- 
pris ,  eu  finissant  ce  mausolée, 
commettant  le  crime  de  sodomie  , 
pour  lequel  il  fut  brûlé  publi- 
quement dans  cette  ville  ,  le  i!\ 
octobre  i654-  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  portent  le  cachet  de  la 
corruption  de  ses  mœurs. 

QUETIF  (  Jac-jues) ,  né  à  Pâ- 
ris  en  1618  ,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  ;  lut  bibliothécaire  du 
couvent  des  dominicains  de  la 
rue  Saint  -  Honoré  ,  et  mourut 
le  1  in%rs  1698.  On  a  de  lui  , 
I.  Une  édition  dés  Opuscules 
et  des  Lettres  de  'Pierre  Mprm. 
H.  Une  nouvelle  édition  du  Con- 
cile de  Trente,  in- 1?.  I  H.  Une  nou- 
velle édition  de  la  Somme  de  St. 
Thomas,  en  3  vol.  in-i'ol.  IV.  Les 
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Lettres  de  Savonarole  ,  et  sa  Vie 
par  Jean-François  Pic  de  la  Mi- 
randole.  V.  Il  préparoit  une  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  son 
ordre,  qui  fut  finie'par  le  père 
Echard  ,  son  confrère.  Toutes 
ces  productions  sont  des  témoi- 
gnages avantageux  de  son  im- 
mense érudition.  Sa  vertu  égaloit 
son  savoir  ;  et  son  savoir  étoit 
très  -  étendu.  • 

*  * 

t  QUEVEDO  DE  VTL- 
LEGAS  (  François  ) ,  né  a  Madrid 
en  i58o  ,  possédoit  les  langues 
latine  ,  grecaue  ,  hébraïque  ,  ita- 
lienne et  ara  ne.  A  Page  de  93  ans, 
il  étoit  en  c  «rrespondince  avec 
J 11  te-'ipse  et  autres  savang  Son 
excellente  traduction  iVAnacréon 
et  d«  drfféreas    auteurs  grecs, 
prouve  sa  supériorité  dans  cette 
langue.  Plusieurs  hellénistes  lui 
adressèrent  à  cette  occasion  leurs 
tributs  d'éloge.  Indépendamment 
de   ses   connoissances  dans  les 
langues  savantes  ,  Quevedo  se 
livroit  aux  charmes  de  la  f>oésie  ; 
tandis  que  d'un  autre  enté  il  cul- 
tivoit  la  théologie  ,  le  droit  civil 
et  ecclésiastique  ,  les  mathémati- 
ques, l'astronomie,  la  médecine, 
la  philosophie  ,  et  spécialement 
1a  morale,  science  qu'il  sut  mettre 
en  pratique    'Lopez  de  Vega  , 
Louis  Tribaldo  et  François  Lopez 
de  Zarate  ,  pheetit  Quevedo  au 
premier  rang  des  écrivains  espa- 
gnols :  sa  Vie  de  saint  Paul  ,  sa 
polHirjup  de  Dieu  et  gouvernement 
du  Christ,  ses  Traités  de  la  pro- 
vidence ,  etc.  ,   prouvent  qu'il 
sut  allier  la  culture  des  belles- 
lettres  avec  celle  de  l'Ecriture 
sainte.   On    remarque   dans  la 
plus  graude  partie  jle  ses  ouvra- 
is de  poésie  de  l'élévation  dans 
Tes  pensées,  de  la  sublimité  dans 
l'expression.  Sesceuv  es  facétieu- 
ses pétillent  de  mi  le  traits  d'es- 
prit ,  principalement,  I.  t.e  Rêve 
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des  télés  de  mort  ou  le  jugement 
dernier.  IL.  VAlguacil  alguaci- 
lado  ,  cequi  équivaut  au  trompeur 
trompe,  III.  Les  Etables  ,  ou  les 
Baraques  de  Pluton  ,  ou  les  Son- 
ges de  /'enfer.  IV.  L'Entremetteur 
ou  f Intriguant  et  la  Duègne. 
V.  La  revue  ou  la  recherche  des 
bons  mots,  des  plaisanteries .  Que- 
vedo  s'absenta  de  Madrid  pen- 
dant neuf  ans  pour  une  insulte 
faite  à  une  dame  dans  une  église  : 
il  mit  l'épée  à  la  main  pour  la 
venger,  olessa  dangereusement 
son  adversaire  et  se  retira,  pour 
ne  point  donner  de  suite  à  cette 
«flaire  ,  dans  la  vice-royauté  de 
Sicile  ,  où  le  duc  d'Ossune  l'a- 
voit  contraint  de  l'accompagner  , 
et    où  Quevedo  lui  rendit  de 
grands   services   par  ses  sages 
conseils.  En  i6<j  i  ,  cet  auteur  lut 
persécuté  par  la  méchanceté  de 
«es  rivaux,  qui  lui  attiibuèrent  un 
écrit  en  vers  contre  le  gouverne- 
ment: ce  qui  le  fit  enfermer  dans 
le  couvent  royal  de  Saint-Marc 
de  Léon.  Quand  on  lui  rendit  sa 
liberté ,  il  se  retira  à  la  terre  de 
Juan  Abad  pour  rétablir  sa  santé; 
mais  ses  inurmités  s'aggravèrent  et 
le  déterminèrent  à  a  fier  chercher 
des  secours  plus  efficaces  à  Villa- 
xuieva  de  los  Infantes  ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière  le  8  septembre 
i645.  Ses  pièces  héroïques  ,  dit 
Nicolas  Antonio  ,  critique  espa- 
gnol ,  sont  pleines  de  force  et  de 
sublimité  ;  la  beauté  et  la  dou- 
ceur caractérisent  ses  poésies  ly- 
riqFies  ;  l'aisance ,  le  sel  de  la 
tonne  plaisanterie ,  l'ingénuité 
du  style  régnent  dans  ses  poésies 
gaies.  Ses  ouvrages  en  prose  sont 
de  deux  sortes ,  sérieux  ou  dans 
le  genre  burlesque  :  les  premiers 
roulent  sur  des  sujets  de  morale 
ou  de  religion  ;  les  autres  sont 
dans  le  genre  satirique  ,  pleins 
d'esprit ,  d«  vivacité  et  de  gaîté  ; 
il  a  un*  imagination  forte  et  fé- 
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eonde  ,  capable  d'embellir  et  île 
rendre  intéressans  les  détails  les 
plus  secs  et  les  plus  arides.  Tous 
ses  ouvrages  imprimés,  car  il  en  a 
écrit  grand  nombre  qui  n'ont  point 
élé  publiés  ,  forment  trois  volu- 
mes in-  |n  ,  qui  ont  paru  a  Ma- 
drid en  i65o  ;  dont  les  deux  pre- 
miers consistent  en  pièces  de  poé- 
sie ,  et  le  troisième  comprend  ses 
ouvrages  en  prose ,  sous  le  titre 
général  de  Parnasse  espagnol  : 
collection  due  aux  soins  de  Jo- 
seph Gonzales  de  Salas  ,  qui  y  a 
joint  des  notes  et  des  disserta- 
tions. Elle  a  été  réimprimée  de- 
puis plusieurs  fois  soit  en  Espa- 
gne ,  soit  dans  les  Pays-Bas.  La 
partie  de  ses  ouvrages"  en  prose, 
satiriques  ou  burlesques ,  ont  été 
traduits  en  anglais  et  en  français 
eu  trois  volumes  in-i'2.  A  en  ju- 
ger d'après  cette  traduction  ,  les 
critiques  français  estiment  que  ses 
productions  ne  manquent  ni  d'i- 
magination ni  d'agrément ,  mais 

3u  il  n'est  pas  heureux  dans  les 
ctails  ;  qu  il  ne  choisit  pas  bien 
ses  couleurs  ,  et  ne  les  assortit 
pas  ;  en  un  mot ,  qu'il  manque 
absolument  de  goût. 

QUEUX  (  Claude  le  )  ,  cha- 
pelain de  Saint-Yves  k  Paris, 
mort  en  1768  ,  s'est  fait  connoître 

Çar  des  Traductions  de  plusieurs 
rai  tés  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Prosper  sur  la  grâce  et  sur 
le  petit  nombre  des  élus.  De  plus , 
il  a  composé ,  1.  Les  dignes fruits 
de  Pénitence,  x'jùp. ,  in-12.  IL  Le 
Chrétien  Jidèle  à  sa  vocation  , 
1748  et  1761  ,  in-12.  III  Le  Verbe 
incarné  y  1759,  in-12.  IV»  Ta- 
bleau d'un  vrai  chrétien,  1748  , 
in-12.  11  a  encore  été,  avec  l'abbé 
Le  Roy  ,  l'éditeur  de  l'Histoire 
des  Variations  du  grand  Bossuet, 
5  vol.  in-12,  1770. 11  avoit projeta 
une  nouvelle  édition  des  OKuvres 
de  ce  savant  évêque,  dontl'exé- 
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cution  R  été  confiée  depuis  aux 
.bénédictins. 

*  QUICKELBERG  (  Samuel  ) , 
d'Anvers  ,  passa  dans  la  Bavière 
et  s'établit  à  Ingolsladt  ,  où  il 
pratiqua  la  médecine  avec  répu- 
tation vers  Tan  i553.  On  a  de  lui 
Tabulât  medicinœ  ;  Jpophtheg- 
mata  biblica;  Admonitio  et  conii- 
lium  de  universo.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  publié  à  Mu- 
nich en  i565  ,  qu'il  donna  le  pro- 
gramme d'un  autre  qu'il  méditoit 
sur  la  nature  de  tout  ce  qui  existe 
dans  l'univers.  A  en  juger  par  la 
distribution  et  les  titres  des 
chapitres  qu'il  a  lait  imprimer 
dans  le  Prospectus  ,  ce  devoit 
être  un  ouvrage  immense;  mais  il 
n'exécuta  pas  son  projet. 

f  I.  QUIEN  (  Michel  le  ) ,  do- 
minicain ,  né    à   Boulogne  en 
1661  d'un  marchand  ,  viut  ache- 
ver sesétudes  a  Paris  ,  et  s'y  ren- 
dit habile  dans  les  langues  ,  la 
théologie  et  l'antiquité  ecclésiasti- 
que. Il  mourut  à  Paris  le  12  mars 
1733.   Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  La  Défense  du  Texte  hé- 
breu coutre  le  P.  Pezron,  avec  une 
Réponse  au  même  Père  qui  avoit 
rélu  té  cet  le  Défense ,  in-  \i.  (  Voy. 
Pezhon.  )  II.  Une  Edition  des 
OEuvres  de  saint  Jean  Damas- 
cène  ,  en  grec  et  en  latin ,  3  vol. 
in-folio  ,  1712.  ÎH.  Un  Traité 
contre  le  schisme  des  Grecs ,  qu'il 
a  intitulé:  Panoplia contra  schis- 
ma  Grœcorum.  Ce  Traité  qui  est 
tous  le  nom  d'Etienne  de  Altî- 
mura  Ponticensis,  fut  imprimé  à 
Paris  en  1718,  in-4».  IV.  Nul- 
lité des  ordinations  anglicanes  , 
contre  le  P.  Le  Courayer ,  4  vol. 
in-ia.  V.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  littérature 
et  d'Histoire ,  recueillies  par  le 
P.  Desmolets.  VI.  Oriens  Chris- 
tianus  ,  in  quatuor  Patriarchatus 
diçcstus  ;  in  quo  ixhibcntur  Ec- 
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elesiœ  ,  Patriarches  ,  ecelerique 
Pne  suies  Orientis ,  en  3  vol.  ia- 
folio  ,  1740  ,  à  Paris  de  l'impri- 
merie royale.  Cet  ouvrage  lait 
suite  au  corps  d'Histoire  apuellée 
Byzantine.  C'est  le  plus  grand 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  l'état 
ancien  et  actuel  des  églises  d'O- 
rient. L'auteur  s'y  est  proposé  de 
faire  sur  ces  vastes  régions ,  ce 
que    d'autres  savans   ont  exé- 
cuté pour  quelques  états  de  l'Eu- 
rope ,  et  même  pour  des  églises 
particulières.  Son  livre  renferme 
toutes  les  églisesorieutales  ,  sous 
les  quatre  grands  patriarcats  de 
Constatinqple  ,    d'Alexandrie  , 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  Il  y 
donne  la  description  géographi- 
que de  chaque  diocèse ,  des  villes 
épiscopales.  11  rapporte  l'origine 
et  l'établissement  des  églises , 
leur  étendue  ,  leur  juridiction, 
leurs  droits,  leurs  prérogatives, 
leurs  prétentions  ,  la  succession 
et  la  suite  de  leurs  évêques ,  le 
gouvernement  politique,  les  chan- 

?emens  qui  y  sont  arrivés,  etc. 
a  Gaule  chrétienne  de  Sainte 
Marthe  lui  a  servi  de  modèle  ,  et 
il  l'a  très-bien  imitée. 

f  II.  QUIEN  as  la  Neuvill* 
(Jacques  le)  ,  né  a  Paris  en  1647, 
d'un  capitaine  de  ca  va  lerie ,  d'une 
ancienne  famille  du  Boulonnois  , 
lit  une  campagne  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-françaises,  et  quitta  ensuita 
le  service  pour  le  barreau.  Il  étoit 
sur  le  point  d'être  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  de  la  cour 
des  monnoies  ,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérable  faite  à  son 
père ,  dérangea  ses  projets ,  et 
le  réduisit  a  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar- 
ron  son  parent ,  voulut  lui  inspi- 
rer du  goût  pour  la  poésie  ;  mais 
H  aima  mieux  suivre  les  avis  de 
J  PelUsson  ,qui  lui  conseilla  des'ap- 
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pliquer  à  l'histoire.  Après  avoir 
appris  l'espagnol  et  le  portugais  , 
ii  donna  en  1700,  en  deux  vol»  in- 
4" ,  V Histoire  générale  du  Pot  lu  gai; 
ouvrage  qui  lui  mérita  une  place  à 
l'académie  des  inscriptions  en 
1706.  Le  Quien  n'a  conduit  cette 
Histoire  que  jusqu'en  i5ai  ,  à  la 
mort  d'Emmanuel  I  ;  et  oulre  nue 
son  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a 
plusieurs  défauts.  Le  Clèdc  ,  se- 
crétaire du  maréchal  de  Co  gui , 
qui  donna  ,  en  1  j35  ,  en  deux  vol. 
îii-4°  »  e*  en  buitvoL  in-ia,  une 
Nouvelle  Histoire  de  Portugal , 
conduite  jusqu'à  nos  jours  ,  pré- 
ieud  que  le  Quien  a  supprimé 
dans  la  sienne  mi  grand  nombre 
de  laits  importais,  et  a  passé  lé- 
gèrement sur  be  aucoup  rl  autres. 
Le  Quien  lit  un  ouvrage  plus 
utile  à  sa  fortune  que  sou  Histoire. 
C'est  un  Traité  de  l'usage  des 
postes  chez  les  anciens  cl  n  s  mo- 
dernes, Paris  ,  17^4»  in- 12  >  qm 
lui  lit  donner  la  direction  d'une 
partie  de  celles  de  la  I  lundi  e  fran- 
çaise. 11  alla  s'établir  au  Qucsnoy, 
et  v  demeura  jusqu'en  1713  ,  que 
l'abbé  de  Mornay  ,  ambassadeur 
en  Portugal,  l'emmena  avec  lui 
comme  un  homme  intelligent  et 
un  confident  sur.  Ce  voyage  lui 
fut  aussi  avantageux  quhonr râ- 
ble. Le  roi  de  Portugal  lui  donna 
une  pension  de  i5oo  li\  res  ,  pa*  a- 
ble  en  quelque  lieu  qu'il  lût  ;  Je 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ ,  le  plus  considérable  de* 
trois  ordres  de  Portugal ,  et  lui 
demanda  ses  vues  et  sus  avis  sur 
l'académie  d'histoire  qu'il  avoit 
dessein  d'établir  ,  et  qu'il  établit 
eu  effet  peu  de  temps  après  à  Lis- 
bonne. Le  Quien  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu'en  finissant 
son  Histoire  de  Portugal.  Il  mou- 
rut à  Lisbonne  le  20  mai  17-1*8  , 
laissant  deux  fils. 


QU1ES  (  Wvihol.  )  ,  déesse  du 
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i  repos  et  de  la  tranquillité.  T^es 
prêtres  ,  chargés  de  son  culte  , 
croient  nommés  les  Silencieux. 
Q tri etalc  fttfMEif  éloit  un  nom 
donné  à  Pluton  ,  qu'où  crovoit  ne 

J  régner  que  sur  les  morts. 

QU1KTLSTES,  Voy*z\.  Gcyow 
et  Molinos. 

i     QUIEXUS  (Fulvius  )  ,  second 
fils  de  Macrieu  .  se  distingua  dans 
;  les  armes  et  fut  fait  tribun  par 
Valérien.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  ,161  ,  par  l'ar- 
î  niée  d'Orient ,  lui  donna  Je  titre 
!  d'Auguste,  et  partagea  son  au- 
torité a\er  lui  et. Macrieu  le  jeune. 
:  Son  père  ayant  voulu   aller  se 
;  faire  .h  connoître  en  Occident ,  où 

Galiieu  réguoit  ,  lui  laissa  le  soin  . 
|  de  defenuVe  l'Orient  contre  les 
|  Perses,  Quîetus  signa b  ses  talens 
militaires.  Mais  son  pere  et  son 
frère  a\  ant  été  tués  ,  Odenat  ,  qui 
1  avoit  très- bien  servi  jusqu'alors, 
lui  enleva  une  partie  de  ses  trou- 
pes ,  et  mit  le  siège  devant  Émèse 
où  l'infortuné  prince  s'étoit  ren- 
fermé. Les  babitaus  le  sacrifièrent 
à  leur  sûreté,  et  après  lui  avoir 
donné  la  mort ,  jetèrent  son  c.i- 
da\re  dans  les  fossés  de  la  ville. 
Ce  fut  à  la  fin  de  juillet  de  Tan 
'ifa.  Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 17  inc  >  ;  mais  dans  un  sicourt 
espace  il  parut  très-capable  de 
bien  gouverner  un  empire. 

1.  QC1GNONÈS  ,  (  François 
de  )  cordelier  espagnol ,  d'une  ta- 
mille  illustre,  né  dans  le  royau- 
me de  Léon  ,  pamnt  par  ses  ta- 
lens à  la  plaèe  de  général  de  son 
ordre  eu  ibvi.  L'empereur  Char- 
ies-Quiut  le  lit  .entrer  dans  son 
conseil  de  conscience.  Lorsque 
Clément  VU  eut  été  fait  prison- 
nier en  i5a7  ,  par  les  troupes  de 
ce  prince  ,  Quignones  fut  chargé 
parce  pontife  de  négocier  la  paix 
•  t.  d'obtenir  sa  liberté.  *Ses.  soins 


— ■ — 1— — 


Digitized  by  Google 


* 


QUIG 


QUIL 


465 


lui  ayant  réussi  ,  il  fut  honoré  de  i 
pourpre  ,  envoyé  en  qualité  de 


légat  eu  Espagne  ,  et  mourut  à 
Veruli  en  i54o.  On  a  de  lui  , 
Breviarium  Romanum  .  è  sacra 
potissimum  scripturd  et  proba- 
tis  sanctorum  historiis  confec- 
Lum  ;  imprimé  à  Rome  en  i536  , 
aussi  curieux  que  rare.  La  pré- 
face en  est  belle  ,  et  mérite  d'être 
lue  :  elle  se  trouve  dans  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  dans  la  se- 
conde édition  du  traité  de  Claude 
Joli ,  De  reformâmes  horis cano- 
nicis.  On  a  suivi  en  partie,  dans 
les  nouveaux  bréviaires  de  Fran- 
ce ,  le  plan  proposé  par  ce  car- 
dinal ;  et  si  celui  de  Paris  étoit 
pendant  toute  l'année  comme  il 
est  au  temps  pascal  ,  il  y  se- 
roit  entièrement  conforme.  Les 
heures  canoniales  sont  réduites 
à  trois  psaumes,  et  les  matines 
à  trois  leçons;  le  psautier  y  est 
distribué  de  façon  qu'où  peut 
le  réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur  ,  en  le  compo- 
sant ,  a  voit  retranché  plusieurs 
légendes  apocryphes  ,  ce  qui 
souleva  contre  lui  les  ignorans. 
le  pape  PieV, excité  parleurs  cris, 
supprima  cet  ouvrage ,  et  il  ne 
sert  plus  ,  dit  Moréri  ,  que  d'or- 
nement dans  les  bibliothèques. 
On  le  réimprima  à  Paris  ,  in-8°, 

vers  Tan  1679,  sous  ^e  lltre  ^e 
Bn.viarium  colbertinum  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  l'usage  du  ministre 
Coibert. 

f  n.  QUIGNOTŒS  (  Jean  de  ) , 
de  la  môme  fanulle  que  le  précé- 
dent ,  né  aux  environs  de  Todéle, 
eni6oo  ,  enseigna  le  droit  et  de- 
vint ensuite  alcade  ou  juge  dans 
les  matières  criminelles,  place  qu'il 
remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  i65o.  Il  nous 
reste  de  lui  ,  1.  Un  Traité  sur 
les  Langoustes  ou  Sauterelles. 
Ce  traité  écrit  eu  espagnol ,  et  j 

T.  X1Y. 


peu  commun  ,  fut  imprimé  à 
Madrid  ,  in-4°j  en  1620  ;  il  ren- 
ferme plusieurs  01  aidons  mysté- 
rieuses ,  qui  prouvent  combieu 
on  étoit  encore  superstitieux  en 
Espagne  ,  puisqu'on  leur  atlri- 
buoit  dans  ce  temps  le  pouvoir 
de  chasser  cet  insecte.  Il,  Un 
autre  traité  curieux  sous  ce  ti- 
tre :  El  Monte  Vemvio.  III.  Un 
Discours  sur  les  Bohémiens  ou 
gueux  errants  ,  diseurs  de  bonne 
aventure^  Madrid,  i63i,in-4°;  et 
un  autre  sur  la  Cloche  de  Villila^ 
Madrid  ,  i&iS  ,  in-4°  :  outre  la 
science  de  l'histoire  naturelle  à 
qui  nous  devons  les  deux  pre- 
miers traités ,  il  cultiva  aussi  celle 
des  antiquités.  Il  a  laissé  un 
Traité  en  espagnol  sur  quelques 
monnaies  des  Romains  ,  Madrid , 
1620 ,  in-4°.  Il  est  rare. 

t  QUILLARD  (  Pierre -An- 
toine) ,  peintre  de  Paris  ,  mort  à 
Lisbonne  en  1705,  a  la  fleur  de 
l'Age  ,  travailla  dans  le  goût  de 
Wateau ,  son  maître.  Dès  l'âge 
de  1 1  ans  ,  il  dessinoit  si  bien , 
que  le  cardinal  de  Eleury  ayant 
présenté  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages à  Louis  XV  ,  ce  roi  lui 
fit  une  pension.Un  médecin  suisse 
nommé  Merveilleux  ,  l'engagea  a 
venir  en  Portugal  pour  dessiner 
les  productions  végétales  de  ce 
royaume  ,  dont  il  composoit  une 
histoire  naturelle.  Arrivé  dans  la 
capitale  ,  il  fut  pensionné  par  le 
roi  de  80  piastres  par  mois.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  laissa 
a  Lisbonne  ,  furent  les  plafonds 
de  l'appartement  de  la  reine  ,  et 
quelques  tableaux  dans  le  palais 
du  duc  de  Cadaval.  Il  a  grave 
sur  ses  propres  dessins  toutes 
les  planches  qui  représentent  la 
pompe  funèbre  du  duc  Muno 
Olivarès  Péreira ,  in-folio ,  Lis- 
bonne ,  1730. 

t  QU1LLET  (Claude),  abbé, 
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bon  poète  latin,  né  à  Chînon  en 

Tourainc,  vers  le  commencement 
du  17'  siècle,  exerça  d'abord  la 
médecine.  11  se  trouva  a  Loudun 
dans  le  temps  que  Laubardemont 
fut  envoyé  dans  cette  \ille  ,  pour 
prendre  connoissance  de  l'affaire 
d'Urbain  Graudier.  On  sait  qu'il 
étoit  question  de  sortilège  ;  le  dia- 
ble s'étoit  emparé  des  religieuses 
de  Loudun,  par  le  ministère,  a 
ce  qu'on  prétendoit,  du  malheu- 
reux curé.  Satan  menaça  un  jour 
d'élever  le  lendemain  ,  jusqu'à  la 
voûte  de  l'église,  le  premier  sim- 
ple qui  oseroit  douter  de  son 
pouvoir.  Quillet ,  peu  crédule, 
eut  l'imprudente  fermeté  de  le 
défier  d  exécuter  en  sa  personne 
ce  qu'il  avoit  annoncé.  Le  diable, 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  être  pris 
au  mot,  fut  déconcerté;  et  Quil- 
let, craignant  le  ressentiment  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  pre- 
noit  que  trop  de  part  a  cette  af- 
faire, se  relira  en  Italie,  où  le 
maréchal  d'Estrées  le  prit  pour 
son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  Callipé- 
die,  pcëme  en  quatre  chants,  dont 
la  première  édition   fut  faite  à 
Ley  de  en  1 655,  in-4°  >  sou  s  ce  titre  : 
Calvidii  Lœti  Callipœdia  ,  sive 
de  puîchrœ  prolis  habendœ  ra- 
tione;  la  seconde  parut  à  Paris 
en  ibSô,  in-8°.  L'auteur  le  publia 
sous  un  nom  étranger,  parce  qu'il 
y  avoit  lancé  plusieurs  vers  satiri- 

2 ucs  contre  le  cardinal  Mazarin. 
^e  ministre  le  découvrit,  et  le  fit 
avertir  de  venir  lui  parler;  «  mais 
au  lieu  de  lui  témoigner  du  res- 
sentiment ,  dit  un  historien  ,  il  se 
plaignit  seulement,  avec  douceur, 
de  ce  qu'il  Favoit  si  peu  ménagé 
dans  ce  poëme.  Vous  savez,  ajou- 
ta-t-il,  qu'il  y  a  long  -  temps  que 
je  vous  estime;  et  que  si  je  ne 
v  ous  ai  pas  fait  de  bien  ,  c'est  que 
des  importuns  m'obsèdent  et 
n'arrachent  les  grâces;  mais  je 
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tous  promets  que  la  première  ab- 
baye qui  vaquera,  sera  pour  vous. 
Quillet ,  touché  de  tant  débouté, 
se  jeta  aux  genoux  du  cardinal , 
lui  demanda  pardon  ,  et  promit 
de  corriger  son  poème  de  telle 
manière  ,  qu'il  en  seroit  content, 
le  suppliant  dès-lors  de  vouloir 
bien  qu'il  le  lui  dédiât  ;  cè  que  le 
cardinal  lui  permit.  »  En  effet , 
Quillet  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  poème,  où  il  substi- 
tua l'éloge  à  ia  satire  :  c  est  celle 
de  Paris,  i656,que  nous  avons 
relatée  ci-dessus.  Peu  de  temps 
auparavant,  le  cardinal  avoit  tenu 
sa  promesse,  en  lui  donnant  une 
riche  abbaye,  et  lui  dit  :  «  Ap- 
prenez à  ménager  davantage  vos 
amis.  »  Cet  auteur  mourut  quel- 
que temps  après,  à  Paris,  en  ifjcjî, 
à  59  ans.  Son  poème  de  la  Calli- 
pédie ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Londres,  et  qui  parut 
sous  ce  liti  e .  Quilleti  Callipœdia, 
s  eu  dé  pulcftrxe  prxtlis  habemlœ 
ratione,  poema  didacticon  ;  acce~ 
dit  Scan'olœ  Sammarthani  Pœdo- 
tmphia  ,  scu  de  puerorum  educa- 
tione ,  poema,  1708,  in  8»,  est 
intéressante  parla  juste  distribu- 
tion des  parties ,  par  l'ingénieux 
emploi  de  la  fable,  par  la  v  ariété 
des  épisodes  ;  mais  sa  versifica- 
tion ne  se  soutient  pas.  La  dic- 
tion n'est  pas  toujours  correcte , 
et  la  bonne  latinité  y  est  blessée 
en  quelques  endroits  ;  mais  dans 
plusieurs  autres  morceaux,  l'har- 
monie, la  douceur,  l'élévation, 
le  nombre  et  la  cadence ,  carac- 
térisent sa  muse,  et  la  sécheresse 
des  préceptes  disparoît  sous  le 
coloris  poétique.  La  matière  nV 
est  pas  traitée  avec  beaucoup  de 
solidité,  et  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  ;  il  y  débite 
sérieusemeut  les  extravagances 
de  l'astrologie.  «  Il  est  singulier, 
dit  un  critique  ,  qu'un  poëme  qui 
enseigne  un  pareil  art,  et  où  Ton 
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trouve  des  peintures  des  plaisirs 
de  l'amour,  et  dos  détails  sur  l'ar- 
ticle de  la  génération  ,  ait  été 
composé  par  un  ecclésiastique, 
dédié  à  un  cardinal ,  et  ait  pro- 
curé une  abbaye  k  son  auteur; 
mais  la  science  des  bienséances 
u"a  été  connue  que  fort  tard  parmi 
nous.  »  En  1709,  on  donna  à 
Léinsick  (Paris),  une  nouvelle 
édition  de  ce  poëme,  iu-80.  En 
1746,  il  en  parut  une  traduction 
française  en  prose,  par  Monie- 
nault  d'Egly;  et  en  17*4»  Ulie  en 
vers  français,  avec  le  texte  latin, 
in-8°.  Caillau ,  médecin  de  Bor- 
deaux ,  en  a  publié,  en  1799,  une 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte 
latin,  une  notice  sur  la  vie  de 
Quillet,  et  le  catalogue  des  di- 
verses éditions  de  son  poëme.  Il 
avoit  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 
Il  donna  en  mourant  tous  ses 
écrits  à  Ménage,  et5oo  écus  poul- 
ies faire  imprimer;  mais  celui-ci 
prit  l'argent  et  les  papiers,  et  ne 
publia  rien.  Le  principal  manus- 
crit étoit  un  poème  latin  en  l'hon- 
neur  de  Henri  IV,  intitulé  Henri- 
ciados,  en  douze  chants. 

*  QUILLOT  (Claude) fils  d'un 
artisan  d'Arnay-le-Duc  ,  lit  ses 
premières  études  dans  celte  ville, 
et  vint  les  continuer  à  Dijon  ; 
après  avoir  été  précepteur  pen- 
dant auelques  années ,  il  eutra 
chez  les  chartreux.  L'austérité 
de  cet  ordre  étant  au-dessus  de 
ses  forces ,  il  rentra  dans  le 
monde  ,  prit  les  ordres  sacrés  ,  et 
fut  attaché  à  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Dijon.  Son  attachement 
aux  erreurs  du  quiétisme  lui  sus- 
cita des  affaires  fâcheuses  ;  il  fut 
môme  condamné  par  une  sen- 
tence de  l'ofticialité ,  à  trois  ans 
de  prison  dans  un  monastère. 
Cette  première  sentence  du  17 
juillet  1700,  fut  aonullée  par  un 
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arrêt  du  parlement  de  Dijon  du 
27  août  suivant.  Une  nouvelle 
seutence  de  Poflicialilé  le  déchar- 
gea de  l'accusation  ,  et  il  sortit 
de  prison  au  mois  d'avril  1701. 
Malgré  cet  arrêt  et  cette  sentence , 
il  a  toujours  passé  pour  auteur 
d'une  prétendue  hérésie  nommée 
le  Quilfotismc  ,  qni  ht  beaucoup 
de  bruit  à  Dijon  et  dans  toute  la 
Bourgogne  ,  à  la  fin  du  17»  siècle 
et  au  comencemment  du  suivant  : 
ou  a  donné  une  histoire  pleine 
de  faussetés  et  de  calomnies  de 
la  Vie  de  Quillot ,  et  du  procès 
que  ses  ennemis  lui  avoient  sus- 
Cité  à  ce  sujet.  Elle  est  intitulée  : 
Histoire  du  QuiUotisme ,  ou  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  au  sujet 
du  Quiétisme  ,  etc.  ,  Zell ,  1703  , 
in-4°  de  4^4  pages.  Cette  His- 
toire est  attribuée  par  le  P.  Oudin, 
à  Mauparty  ,  conseiller  au  pré- 
Mtiial  de  Laugres. 

f  QUIN  (  Jacques  )  ,  célèbre 
acteur  anglais  ,  vit  le  jour  a  Lon- 
dres le  24  février  1693 ,  et  par  une 
circonstance  singulière  ,  naquit 
enfant  illégitime  ,  sans  que  ses 
parens  s'en  doutassent.  Sa  mère 
avoit  épousé  en  premières  noces, 
un  homme  engagé  dans  le  com- 
merce ,  qui  passa  aux  Indes  oc* 
11  dentales  ;  n'ayaut  donné  au- 
cune nouvelle  depuis  son  absence, 
le  bruit  de  sa  mort  s'accrédita, 
à  tel  point  que  sa  femme  en  prit 
le  deuil  ,  et  dans  son  état  de 
veuve  ,  écouta  les  vœux  de  Quin  , 
qui  jouissoit  d'un  revenu  de  iodo 
livres  sterling*.  Les  deux  époux 
vécurent  quelque  temps  heureux, 
et  dans  la  plus  grande  sécurité; 
le  jeune  Quin  fut  le  premier  et  le 
dernier  fruit  de  leur  union  ;  le 
premier  mari  étant  de  retour , 
réclama  sa  femme  et  l'obtint. 
Quiu  forcé  de  *e  retirer,  prit 
soin  de  son  fils  ,  et  le  fit  étudier 
à  Dubjia,  jusqu'à  sa  mort  arri- 
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\ée  en  1710  ,  qui  laissa  ce  mal-  | 
heureux    enfant    abandonné  à 
lui-même  et  privé  de  toute  res- 
source. Il  avoit  l'ait  peu  de  pro- 
grès ,  et  il  se  moquoit  de  ceux 

S ni  lisoient  pour  s  instruire.  Les 
ommes  ,  disoit-il  ,  sont  le  livre 
que  j'étudie  ,  et  c'est  le  plus  ins- 
tructif que  je  puisse  consulter. 
N 'a vaut  aucun  moyen  de  sub- 
sister ,  le  jeune  Quin  parvenu  à 
l'Age  de  11  ans  ,s*cugagea  dans  la 
troupe  de  comédiens  qui  se  for- 
tnoit  à  Dublin  ,  où  l'on  chei choit 
ù  établir  un  spec'acic,  et  y  lit,  sans 
beaucoup  de  succès  ,  ses  premiers 
débu;s.   Bientôt  après  écoulant 
les  oouscils  qu'on  lui  donnoit  de 
se  rendre  à  Londres  ,  il  vint  s'y 
établir  ,  et  à  l'aide  des  recom- 
mandations  qu'il  obtint,    il  tut 
immédiatement   admis  datta  la 
troupe  de  Drury-Lane.  Chargé 
d'abord  ,  suivant  l'usage,  de  rôles 
de  peu  d'importance  ,  il  n'eut  pas 
d'occasion  de  se  faire  remarquer; 
mais  la  cour  ayant  donné  ordre 
de  remettre  au  théâtre  la  pièce 
de  Tamerlan  ,   et  l'acteur  qui 
devoit  représenter  Rajazet  ,  étant  I 
tombé  malade  subitement ,  (v)uiu , 
chargé  de  le  remplacer  ,  fut  ap- 
plaudi au-delà  de  toute  atîente  , 
mais  ce  lut  là  que  se  bornèrent 
ses  succès;  l'envie  que  lui  por- 
toicnt  ses  rivaux  ,  sembla  s'al- 
tachi  r  à  réprimer  lYv.sor  de  son 
talent  naissant  ,  et  à  lui  oppo.».tr 
de  nombreux  obstacles.  Impa- 
tient de  cette  situation  pénible  ,  j 
Quin  s'attacha  ,  en  1717,  authéâ-  i 
trc  de  liich  ,  établi  dansLincoln's-  j 
Inn-Fields  dont  il  a  été  l'ornement 
et  le  soutien  pendant  dix-seplans 
consécutifs  ;  mérite  d'autan}  plus 
grand  qu'il  eut     lutter  dans  les 
mêmes  rôles  et  dans  les  mêmes 
pièces  contre  les  excellens  ac leurs 
qui  parurent  à  cette  époque  avec 
éclat  à  Drury-Lane.  Au  Comnien-  j 
cernent  de  1718,  un  événement  ; 
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fâcheux  fut  sur  le  point  d'arrêter 
les  progrès  de  sa  fortune;  Bowcn, 
acteur  de  ce  dernier  théâtre  ,  et 
Quin  prirent  querelle  dans  une 
taverne  ,  d'abord  sur  le  jeu  de 
Quin,  et  eusuile  sur  les  princi- 
pes politiques  de  chacun  d'eux. 
La  dispute  s'échauffa  ,  et  parois- 
soit  assoupie  ,  lorsque  Boweu 
sort ,  et  un  quart-d'heure  après 
fait  appeler  Quin  en  duel  ;  les 
deux  adversaires  se  rencontrent , 
l'agresseur  est  dangereusement 
blessé  ,  et  meurt  deux  jours 
après.  Le  procès  de  Quin  se  pour- 
suit; heureusement  les  déclara- 
tions de  son  adversaire  mourant , 
sont  toutes  à  sa  décharge ,  et  il 
fut  renvoyé  absous  qnelques  mois 
mois  après.  Si  ce  malheureux 
événement  ne  put,  dans  le  temps, 
que  produire  ,  daus  le  piddic  , 
une  impression  défavorable  pour 
Quin,  au  moins  vécut-il  assez 
pour  pouvoir  Feftàcer  par  des 
traits  qui  honorèrent  son  cteur. 
Kn  s'ouvrit  le  théâtre  de 

Covent  -  Garden  et  la  troupe  de 
Liucolri's-îim-Fields  vint  s'incor- 
porer dans  ce  nouvel  établisse- 
ment. Quin  y  parut  avec  s  m 
avantage  ordinaire  ;  mais  quel- 
ques démêlés  ayant  amené  des 
changemens  et  des  brouilleries 
dans  la  direction  ,  il  quitta  Co- 
vent-Garden  pour  passer  daus  la 
troupe  rivale  de  Drury-Lane  qui 
lui  avoit  offert  de  brillantes  con- 
ditions. Il  y  fut  constamment 
applaudi  comme  un  acteur  du 
premier  rang  et  du  premier  mé- 
rite ,  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1741  1  où  (iarricK  débuta.  Ses 
suecès  le  firent  chérir  du  public  , 
il  se  rendit  recommaudabte  par 
sa  générosité  envers  Thomp.son 
qu'il  ne  eonnoissoit  que  de  répu- 
tation ,  et  au  secours  duquel  il 
s'empressa  de  v  enir  dans  un  mo- 
ment d'embarras  ;  l'estime  de 
Pope  et  les  témoignages  qu'il  Un 
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en  donna  publiquement ,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation  ,  et  heu- 
reusement elle  ne  fut  point  é- 
branlée  par  une  nouvelle  alter- 
cation qui  survint  entre  lui  et 
Cibber  ,  et  qui  se  termina  encore 
par  un  duel  dans  lequel  tous 
deux  furent  légèrement  blessés. 
Lorsqu'il  eut  rempli  les  engage- 
meus  qu'il  avoit  contractés  au 
théâtre  de  Drurj-Lane  ,  il  passa 
avec  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades ,   à    Dublin  ,  parcourut, 
avec  sa  troupe  ,  plusieurs  villes 
d'Irlande,  et  revint,  en  iy42  > 
à  Londres ,   qui  ne  retentissoit 
alors  que  des  éloges  et  des  suc- 
cès de  Garrick.  Jaloux  de  ce  re- 
doutable rival  ,  il  se  voua  au 
théâtre  de  Covent  -  Gardeu  ,  et 
chercha  à  lutter  contre  lui ,  mais 
il  le  lit  sans  succès.  En  ij+j  ,  il 
eut  l'occasion  de  se  mesurer  de 
plus  près  ,  tous  deux  furent  en- 
gages à  Covent-Garden  ;  mais 
par  un  accord  plus  dilîicile  peut- 
être  à  établir  entre  deux  rivaux 
de  cette  espèce  ,  qu'un  traité  de 
paix  entre   deux  potentats  du 
premier  rang ,  il   fut  couveuu 
qu'ils  ne  joueroient  point  ensem- 
ble dans  la  même  pièce  ,  et  que 
certains  rôles  ,  tels  que  ceux  de 
Richard  III  et  d'Othello  ,  se- 
roient  joués  alternativement  par 
chacun  d'eux  :  mais  la  réputation 
toujours   croissante  de  Garrick 
étoit  à  son  aurore  ,  et  celle  de 
Quin  étoit  sur  son  déclin. Cepen- 
dant le  public  de  Londres  mon- 
troit  une  impatience  très  grande 
de  voir  ces  deux  acteurs  jouer 
ensemble  ,  et  remplir  chacun  un 
rôle  important  ;   la  Belle  péni- 
tente leur  en  fournit  l'occasion  , 
et  Quin  eut  en  partage  le  rôle 
qui  ,  dans  la  pièce  sembloit ,  par 
sa  nature ,  devoir  le  plus  inté- 
resser le  public.  Lorsqu'au  se- 
cond acte  Horace  et  Lothaire  pa- 
rurent ,  la  salle  retentit  de  tant 
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d'applaudissemens  ,  que  les  deux 
rivaux  interdits  ,  furent  aussi  em- 
barrassés 1  un  que  l'autre  ;  la  pièce 
fut  redemandée,  jouée  à  plusieurs 
reprises  ,  et  toujours  d'autant 

Elus  accueillie ,  que  madame  Cib- 
er,  chargée  du  rôle  de  la  Belle 
Pénitente  ,  s'y  surpassa  elle- 
même.  Quin  déguisant  le  mé- 
contentement que  lui  causoit  la 
supériorité  de  son  compétiteur  , 
prit  le  parti  de  choisir  JÎath  pour 
sa  retraite  ;  il  étoit  en  froideur 
avec  le  directeur  du  spectacle  de 
Bath  ,  et  par  cette  raison  ,  hési- 
toil  à  le  prévenir.  Il  se  détermina 
cependant  à  une  légère  avance  ; 
et  dans  sa  mauvaise  humeur,  lui 
écrivit  ce  billet  laconique ,  «  Je 
suis  a  Balh,  v.  ser.  Q-u in.  »  Le 
directeur  lui  répondit  aussi  laco- 
niquement :  «nestez-y,  et  allez 
au  diable  ,  v.  ser.  Etich.  a  Quin 
fut  donc  privé  cette  saison  ,  de 
l'occasion  de  déployer  ses  talens  ; 
mais  un  incendie  arrivé  -dans 
Cornhill ,  ayant  réduit  plusieurs 
familles  à  la  misère,  il  revint  à 
Londres  jouer  Othello  dans  Co- 
vent-Garden ,  au  bénéfice  des  in- 
cendiés ,  et  eut  la  satisfaction  de 
leur  procurer  une  recette  abon- 
dante. 11  s'empressa  de  jouer 
dans  la  tragédie  de  Coriolan  de 
Thompson ,  mise  au  théâtre  de 
Covent-Garden ,  et  jouée  six  mois 
après  la  mort  de  l'auteur;  Quin 
avoit  été  son  ami  et  son  bienfai- 
teur ;  en  prononçant  le  prologue 
composé  par  lord  Ly  ttellon  ,  ses 
larmes  l'interrompirent ,  et  firent 
partager  à  toute  l'assemblée  l'c- 
ian  de  sa  douleur  et  de  sa  sensi- 
bilité. A-peu-près  dans  le  même 
temps  ,  le  prince  de  Galles  ,  son 
protecteur  ,  ayant  voulu  faire 
jouer  en  famille,  par  ses  enfans  , 
la  tragédie  de  Caton,  lit  venir 
Quin  pour  leur  donner  des  leçous 
de  déclamation  ;  il  fut  engagé  à 
leur  donner  ,  ainsi  qu'au  roi  ré. 
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gnant  ,  le  ton  de  la  bonne  pro- 
nonciation et  les  principes  d'un 
débit  agréable  et  noble  ,  et  lors- 
qu'il fut  informé  de  la  manière 

Kacieuse  et  pleine  de  dignité  avec 
quelle  sa  majesté  avoit  prononcé 
son  premi»  r  discours  en  parle- 
ment ,  *  eh  bien  !  s'écria  le  vieux 
bislrion  ,  c'est  encore  moi  qui  ai 
formé  en  jeune  homme  ».  Ici  finit 
la  carrière  théâtrale  de  Quin  , 
qu'il  termina  en  mars  i;53  ,  dans 
le  rôle  de  Fais  t.*  II  avoit  perdu 
ses  dents,  et  ne  voulut  plus  s'ex- 

Îmser ,  di-t-il ,  à  siftler  ses  rôles  au 
ieu  de  les  déclamer.  Quin  mou- 
rut à  l'ail)  le  ai  janvier  1766,  à 
l'âge  de  73  ans. 

*  I.  QUINAULT  l'ainé  (Jean- 
Baptiste  -  Maurice  )  ,  excellent 
acteur  comique ,  principalement 
dans  les  rôles  de  caractère  et 
de  père  ,  fut  reçu  au  théâtre 
français  en  17 12  ;  il  étoit  d'une 
famille  attachée  an  théâtre  depuis 
long-temps.  Sou  père  avoit  com- 
mencé à  jouer  en  i6çp  ,  ut  s'étoit 
retiré  du  théâtre  en  1717.  Qui- 
nault l'aîné  joignoit  au  talent  d'ac- 
teur celui  de  musicien  ,  et  ,  ou- 
tre ses  diverti ssemens  composés 
pour  différentes  pièces  ,  il  fit  la 
musique  des  Amours  des  déesses. 
Il  s'éloit  retiré  du  théâtre  ,  et  il  y 
reparut  eu  1754,  mais  il  l'aban- 
donna bientôt  entièrement  ,  ei 
mourut  en  1 7  î 4- 

*  H.  QUINAULT  (  Abraham- 
Alexis)  ,  frère  du  précédent,  V. 

DUFAESNE  ,   n*.  III. 

*  III.  QUINAULT  (les  demoi- 
selles )  sœurs  des  précédens  ,  ac- 
trices de  la  comédie  française,  se 
firentuue  grande  réputation.  I/aî- 
née  ,  nommée  Françoise  ,  femme 
du  comédien  Hugues  de  Nesle  , 
joua  ,  avec  beaucoup  de  talens  , 
Je  haut  tragique  et  tous  les  rôles 
comiques.  Elle  mourut  eu  1713  , 
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âgé  de  i5  ans  ,  au  bout  de  cînef 

années  de  service.  La  seconde  , 
Marie-Aune  débuta  en  171  \  ,  et 
se  retira  huit  ans  après.  La  troi- 
sième ,  Jeanne  -  Françoise  ,  cé- 
lèbre dans  les  rôles  de* soubrette 
et  de  caractère  ,  avoit  débuté  par 
le  rôle  de  Phèdre,  en  1712.  Elle 
quitta  le  théâtre  en  même  temps 
que  son  frère  Dufresne.  Elle  avoit 
coutume  de  jouer  seule  devant 
un  miroir  ,  d'étudier  avec  soin 
tous  ses  mouvemens  et  tous  ses 
gestes,  et  prioit  ses  amis  de  Fob- 
server  sans  qu'elle  le  sût ,  pour 
lui  dire  où  elle  avoit  manque. 

t  IV.  QUINAULT  (Philippe)  , 
delà  môme  famille  des  précédens, 
naquit  en  i656.  Tristan  l'er- 
mite ,  qui  avoit  vieilli  dans  la  car- 
rière du  théâtre  ,  fut  le  maître  de 
poésie  de  Quinault.  On  a  même 
prétendu  que  celui-ci  fut  son  do- 
mestique ;  et  c'est  ce  faux  bruit 
qui  donna  lieu  à  cette  épigramme 
pleine  de  sel  et  de  finesse  : 

Elie  ,  ainsi  qu'il  est  écrit  , 
De  son  manteau,  joint  à  son  double  espritf 
Récompensa  son  serviteur  fidèle  : 

Tristan  eût  suivi  son  modèle; 

Mais  Tristan  qu'on  mit  au  tombe  an, 

Plus  pauvre  que  n'est  un  prophète. 
En  laissant  à  Quinault  son  esprit  de  poète. 

Ne  put  lui  laisser  de  manteau. 

Les  leçons  de  Tristan  ne  furent 
point  inutiles  a  Quinault;  mais 
il  dut  davantage  a  la  nature.  11  se 
fit  connoître  avant  l'Age  de  20  ans 
par  quelques  pièces  de  théâtre 
qui  eurent  assez  de  succès  ;  et 
avant  l'âge  de  3o  ans  il  en  donna 
seize  ,  dont  plusieurs  obtin- 
rent les  suffrages  du  public.  Elles 
furent  jouées  depuis  i653  jus- 
qu'en iGt>6.  La  première  est  la 
comédie  des  Muses  rivales,  jouée 
en  i653.  Tristan  la  présenta  aux 
comédiens  comme  étant  de  lui. 
Ceux-ci  en  offrirent  cent  écus. 
Le  marché  fait,  Tristan  avoua 
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que  la  pièce  étoit  du  jeune  Qui-  j 
nault.  Les  comédiens  ne  voulu-  j 
rent  plus  en  donner  alors  que 
ciuquanteécus.  Par  accommode- 
ment, il  fut  convenu  que  l'auteur 
recevroit  le  neuvième  «ie  la  re- 
cette pendant  le  temps  que  sa 
pièce  seroit  jouée  dans  sa  nou- 
veauté. Cet  arrangement  fut  l'o-  t 
rigine  delà  part  d'auteur,  accor- 
dée depuis  parles  comédiens  aux 
auteurs  dramatiques.  Les  autres 
pièces  deQuinaultsont,  V Amour 
indiscret  ou  le  Maître  indiscret , 
comédie  représentée  en  io54  î  La 
Comédie  sans  Comédie  ,  en  i654  ; 
La  généreuse  ingratitude  ,  tragi- 
comédie  ,  en  i656  ;  Stratonice  , 
tragi-comédie, en 1 65y \Les  Coups 
de  F  Amour  et  de  la  Fortune ,  tra- 
gi-comédie, en  i65j\ Amalasonte, 
tragédie  ,  i658  ;  Le  Feint  Alci- 
biade  ,  tragi-comédie,  en  1 658; 
Le  Fantôme  amoureux  ,  tragi- 
comédie  ,  en  1639  ;  Agrippa  ou 
la  Faux  Tiberinus  ,  tragi-comé- 
die ,  en  1660;  As  tinte  y  roi  de 
Tyr,  tragédie  ,  eni663  ;  La  Mère 
coquette  ou  les  Amairs  brouillés, 
„  comédie  ,  en  1664  ;  (  c'est  après 
le  Menteur  de  Corneille  ,  1  une 
des  meilleures  pièces  du  théâtre 
ancien  avant  Molière.  )  Belléro- 
phon ,  tragédie  ,  en  i665  ;  Pausa- 
nias  ,  tragédie  ,  en  1666.  Toutes 
ces  pièces  sont  en  vers  et  en  cina 
actes.  L'A  strate  eut  un  si  grand 
succès  qu'on  la  joua  pendant  trois 
mois  ;  Sallo  en  Ht  l'éloge  dans 
le  Journal  des  Savans;  ce  qui 
n'empêcha  pas  Boileau  de  la  ri- 
diculiser dans  les  veus  suivans  : 

<*  Ocst  là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage 
achevé  ; 

Sur  -  tout  l'anneau  royal  me  paroi t  bien 

trouvé. 

Son  sujet  est  conduit  d'une  belle  manière, 
Et  chaque  acte  en  sa  pièce  ,  est  une  pièce 
entière. 

Les  autres  Tragédies  de  Quinauît 
n'eurent  pas  le  mêra«  succès  qu'  As- 
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trate.  «  Lorsqu'il  Ht  ses  premières 
pièces  ,  dit  Ménage  ,  elles  furent 
si  goûtées  et  si  applaudies  ,  qu'on 
enleudoit  le  brouhaha  à  deux 
rues  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  » 
S'appercevant  que  l'une  d'elles 
étoit  mal  reçue ,  Quinault  dit  à  un 
courtisan  que  la  scèneétoiten  Cap- 
padoce  ,  qu'il  falloit  se  transpor- 
ter dans  ce  pays-la  ,  et  entrer 
dans  le  génie  de  la  nation,  v  Vous 
avez  raison  ,  répondit  le  courti- 
san ,  franchement  je  crois  qu'elle 
n'est  bonne  qu'à  être  jouée  sur 
les  lieux.  »  On  prétend  que  ce 
furent  ces  premiers  essais  de 
Quinault  ,  qui  aigrirent  Boileau 
contre  lui.  Point  de  régularité 
dans  le  plan  ,  point  de  force  dans 
le  style  ,  des  amours  romanes- 
ques", un  ton  de  galanterie  do 
ruelle  dans  les  endroits  même* 
qui  exigeoient  un  pinceau  mâle  t  t 
un  coloris  vigoureux  :  c'en  étoit 
trop  pour  ne  pas  exciter  la  bile 
du  J  menai  français.  Il  couvrit 
de  ridicule  le  jeune  poète  ;  il  lui 
reprocha  que ,  dans  ses  pièces 
doucereuses    et  languissantes  , 
tout,  jusqu'à  Je  vous  hais  f  s'y 
disoit  tendrement.  Quinault  ,  né 
sensible  ,  mais  foihle  et  timide  , 
voulut  trouver  dans  les  lois  un 
frein  à  la  satyre.  Il  demanda  aux 
magistrats  qu'ils  fissent  ôter  son 
nom  de  celles  qui  faisoient  tant  de 
bruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles.  Son  ennemi  l'en  insulta 
plus  cruellement,  et  lui  dit  dans 
une  épîgramme  qui  avoit  le  mé- 
rite de  1  à  propos  : 

Tourmente-toi  moins  

....   pour  faire  ôter  ton  nom  de  met 
ouvrages; 

Si  tu  veux  du  public  éviter  les  outrages, 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  écrits. 

»■ 

et  dans  ces  vers  sur  l'opéra  en 
général  : 

Ces  doucereux  Renauds ,  cet  Insensés  Ro- 
land* , 
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Et  tous  ces  lieux  communs  de  morale 


lubrique  , 

Que  Lulli  réchauffa  des  sons  dV  ta  musiqur. 

Et  qu'on  a  retournés  ainsi  : 

Ces  accords  languissans  ,  cette  foible  har- 
monie, 

Que  Quinault  rechauffa  du  feu  de  son 
génie. 

Boilcau  se  repentit  par  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Qui- 
naultétoit  fort  jeune  et  moi  aussi, 
dit-il  dans  la  préface  de  ses  œu- 
vres ,  lorsque   j'écri\ois  contre 
lui  ;  il  n'avoit  pas  fait  alors  la 
plupart  des  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  depuis  une  juste  réputa- 
tion. »  Cependant  Quinault,  qui 
nvoit  mêlé  l'étude  du  droit  à  celle 
delà  poésie,  arrangea  les  comp- 
tes d'un  riche  marchand  que  ses 
associés  inquiétaient.  Il  eut  occa- 
sion de  connoître  sa  femme,  et 
après  la  mort  du  mari ,  qui  ar- 
riva quelque  temps  après  ,  il  l'é- 
pousa. Devenu  riche  par  ce  ma- 
riage,  il   acheta    en  une 
charge  d'auditeur  en  la  chambre 
des  comptes.  Cette  compagnie  lit 
quelques  difïicullés  à  sa  récep- 
tion ;  et  c'est  à   celle  occasion 
qn'u»  plaisant  lit  1  opigramme 
qui  finit  ainsi  . 

Puisqu'il  a  fait  tant  d'auditeurs, 
Pourquoi  I'einpêchcz-vous  de  l'être  ? 

Espèce  de  jeu  de  mots  qui  fit  for- 
tune danslepublic, qui  s  amusede 
tout.  Quinault  avoit  été  reçu  l'an- 
née  d'auparavant  à  l'académie 
française  ;  ses  Opéras  lui  avoient 
mérité  une  place  dans  cette  compa- 
gnie. Il  étoit  le  premier  homme  de 
son  siècleen  ce  genre.  Lulli  le  prê- 
tera à  tous  les  autres  poètes,  par- 
ce qu'il  trouvoit  en  lui  seul  toutes 
Jes  qualités  qu'il  cherchoit  :  une 
oreille  délicate  qui  ne  choisit  que 
des  paroles  harmonieuses^  un  goût 
tourné  à  la  tendresse  ,  pour  varier 
en  cent  manières  les  sentimens  con- 
sacré* à  cette  espèce  de  tragédie  ; 
une  giande  facilité  à  rimer ,  pour 
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I  être  toujours  disposé  à  se  prêter 
I  aux  divertissemens  de  Louis  XIV; 
et  une  extrême  docilité  à  se  plier 
aux  idées  du  musicien.  Il  possé- 
doit  dans  un  très-haut  degré  le 
talent  de  la  déclamation  ;  et  Lulli 
lui  faisoit  souvent  réciter  ses  vers, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi  les  in- 
flexions de  sa  voix  pour  les  faire 
passerdanssonrécitatif.Delà,sans 
doute  ,  cette  expression  toujours 
juste  qu'on  admire  dans  sa  mu- 
sique ,  qui  est  comme  une  décla- 
mation notée.  On  avouera  cepen- 
dant que  le  poète  étoit  à  quelques 
égards  supérieur  au  musicien  ,  et 
que  cet  artiste  a  manqué  plusieurs 
des  tableaux  poétiques  que  Qui- 
nault lui  avoit  donnés.  Que  d'in- 
vention ,  que  de  naturel ,  que  de 
senti  ment ,  d'élévation  même  quel- 
quefois, enfin  que  de  beautés  d'en- 
semble et  de  détail  dans  ses  poè- 
mes lyriques  !  11  faudroit  avoir 
bien  peu  de  goût  ou  des  préven- 
tions bien  fortes  ,  pour  n'être  pas 
sensible  aux  charmes  d'Alceste  , 
de  Thésée  ,  d'Atys  ,  de  Phaéton 
et  d'Arruide.    Suivant  Rémond 
de  Saint-Mard  ,  jamais  Quinault 
ne  s'est  mépris  et  n'a  mis  un  sen- 
timent a  la  place  d'un  autre  :  ja- 
mais le  sentiment  n'a  parlé  un 
langage  plus  vrai.  On  l  a  blâmé 
de  ce  que  sa  versification  étoit 
sans  nerf  et  sans  force.  Une  ver- 
sification plus  forte  eût  été  un  dé- 
faut dans  les  Opéras  ,  comme  la 
poésie  douce  et  coulante  de  Qui- 
nault en  seroit  un  dans  une  sa- 
tyre. D'ailleurs  Quinault  fit  quel- 

Sjiefois  de  très-beaux  vers ,  pleins 
'énergie ,  lorsque  le  sujet  l'exi- 
geoit.  On  peut  citer  pour  témoins 
sans  aller  chercher  plus  loin  ,  ces 
vers  de  Médée  : 

Sortez ,  ombres,  sortez  de  la  nuit  éternelle; 

Voyez  le  jour  pour  le  troubler; 
Que  l'affreux  désespoir,  que  la  rage  cruelle, 
Prennent  soin  de  vous  rassembler. 
Avancez,  malheureux  coupables , 
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Soyez  aujourd'hui  déchaînés  ; 
Coûtez  l'unique  bien  des  cœurs  infortunés; 

Ne  soyez  pas  seuis  misérables. 
M  a  rivale  n'expose  à  des  maux  eff  royabîes  j 
Qu'elle  air  part  aux  tourmens  qui  vous 
sont  destinés  ; 
Non  ,  les  enfers  impitoyables 
Ne  pourront  inventer  des  horreurs  compa- 
rables 

Aux  tourmens  qu'elle  m'a  donnés. 
Goûtons  l'unique  bien  des  cœurs  infor- 
tunés; 

Ne  soyons  pas  seuls  misérables. 

et  ceux-ci  pleins  <le  sentiment  et 
d  harmonie  tirés  de  l'opéra  d'Isis  : 

Ce  fat  dans  ces  vallons  où,  par  mille  dc- 
tours, 

Inachu»  prend  plaisir  à  prolonger  son  cours; 

Ce  fut  sur  son  charmant  rivage 

Que  sa  fille  volage 
Me  promit  de  m'aimer  toujours. 
Le  zéphir  fut  témoin ,  l'onde  fut  attentive, 
Quand  la  nymphe  jura  de  ne  changer  ja- 
mais. . 

Mais  le  zéphir  léger  et  l'onde  fugitive 
Ont  emporté  Jes  sermens  qu'elle  a  faits. 

L'acharnement  du  salirique  cou- 
rre le   lyrique  paroît  à  présent 
d'autant  plus  déplacé  que,  quand 
Despréaux  voulut  faire  un  pro- 
logue d'opéra  pour  donner  un 
modèle  en  ce  genre ,  il  lit  un  ou- 
vrage médiocre  qui  n'approchoit 
pas  des  prologues  de  ce  même 
Quinault,  qu'il  affectoit  tant  de 
rabaisser.  Lorsque  ces  deux  poè-  j 
tes  se  furent  réconciliés  ,  Boileau 
conserva  encore  un  peu  de  fiel. 
Comme  Quinault   lui  montroit 
toujours  quelque  ouvrage  chaque 
fois  qu'il  alloit  le  voir  ,  'le  satiri- 
que disoit  à  ses  amis  :  «  11  me 
semble  qu'il  n'a  voulu  se  raccom- 
moder avec  moi ,  que  pour  me  par- 
]er  de  ses  vers,  et  il  ne  me  parle 
jamais  des  miens.»  Les  Prologues 
dp  Quinault  remplis  de  finesse  et  \ 
d'esprit  ,  offrent  cependant  une 
trop  continuelle  adulation  pour 
Louis  XIV.  Après  la  défaite  des 
Français  àlloichtedt,  un  prince 
allemand    dit  à  un  prisonnier  : 
J'espère  au  moins  qu  on  ne  fera  ) 
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plus  en  France  tant  de  Prolo- 
gues. »  Quinault  avoit  le  don  de 
la  parole.  Il  eut  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  roi  au  nom  de  l'acadé- 
mie française ,  au  retour  de  ses 
campagnes  de  1675  et  1677. 
Ayant  appris  la  mort  deTureuue 
au  moment  où.  il  alloit  parler  ,  il 
ht  une  digression  aussi  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  A 
peine  sortoit-il  de  sa  53e  année  , 
uu'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts, 
d'insomnies,  de  langueurs:  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  il  se  sen- 
tit mourir  pour  ainsi  dire  plu- 
sieurs fois  par  jour  .  avant  conti- 
nuellement des  défaillances.  L'i- 
dée de  Lulli ,  mort  l'année  précé- 
dente sans  beaucoup  de  prépara- 
ration  .  tfavoit  frappé  vivement  : 
pourexpier  ses  anciennes  erreurs , 
il  commença  un  Poème  sur  l'ex- 
tinclion  de  la  religion  réformée 
dans  le  royaume;  voici  les  quatre 
premiers  vers  : 

Je  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux  et  le§ 

amours  ; 

Sur  un  ton  p'us  sublime  il  faut  me  faire 
er.tct.die  : 
Je  vous  dis  adieu  ,  Muse  tendre  , 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 

Il  se  repentit  d'avoir  consacré  son 
temps  à  ses  Opéras ,  auxquels  ii  a 
dû  >on  immortalité.  Il  mourut  le 
•26  octobre  1688  ,  après  avoir 
composé  pour  lui -môme  cette 
épitaphe  ,  dont  la  simplicité  est 
remarquable  : 

Passant ,  arrête  ici  pour  prier  un  moment  ; 
C'est  ce  que  de»  vivans  les  morts  peuvent 
attendre. 

Quand  tu  seras  au  monument  > 

On  aura  soin  de  te  le  rendre. 

Un  genre  où  Quinault  auroit  ex- 
celle ,  c'est  celui  des  poésies  lé- 
gères. Plusieurs  passages  de  ses 
opéras  offrent  de  charmans  ma- 
drigaux. Ces  vers  pour  Mlle. 
Comnieroy  y  faisant  une  des  grâ- 
ces dans  ïe  ballet  du  Triomphe 
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de  ï Amour  ,  semblent  nppcler 
la  manière  de  Voltaire  : 

Vou.  êtes  charmante  et  blonde; 
Vous  possédez  mille  appas  : 
D'autres  qui  comme  tous  ont  un  rang  dans 
monde  , 
Parmi  les  grâces  n'en  ont  pas. 

Ce  fut  peut-être  ce  point  de  con- 
formité qui  décida  le  goût  de 
Voltaire  pour  Quinault ,  dont  cet 
homme  célèbre  et  s  s  disciples 
out  un  peu  grossi  le  mérite  et 
enflé  la  réputation.  Mais  ce  mérite 
et  cette  réputation,  quels  qu'ils 
soient  ,  ne  peuvent  empêcher 
d'apercevoir  dans  Quinault  des 
fautes  qui  expliquent  la  sévérité 
de  Boiicau  ;  comme  la  sévérité  de 
Boileau  peut  aussi  servir  à  expli- 
quer l'enthousiasme  de  Voltaire , 
qui ,  facilement  entraîné  un  peu 
trop  loin ,  du  côté  opposé  à  celui 
où  \\  croyoit  voir  l'injustice,  met- 
toit  quelquefois  de  la  pagsion 
dans  la  justice  même.  Quinault 
étoit  d'une  société  douce  ,  d'une 
conversation  agréable  ,  d'une  po- 
litesse attentive  et  prévenante.  Il 
plut  aux  grands  et  ne  dédaigna 
pas  les  petits.  Il  jouit  d'une  très- 
grande  aisance.  Sa  femme  lui 
avoit  apporté  plus  de  cent  mille 
écus;  le  roi  lui  donnoit  deux  mille 
livre*  de  pension  ,  et  Lulli  lui 

Ï>avoit  chaque  opéra  quatre  mille 
ivres.  Cependant  il  se  plaint  de 
la  médiocrité  de  sa  fortune  ,  dans 
ces  jolis  vers  ;  mais  c'est  une 
plainte  de  poète ,  et  l'on  sait  trop 
a  quoi  on  (toit  s'en  tenir  : 

C'est, avec  peu  de  biens, un  terrible  devoir, 
De  se  sentir  pressé  d'être  cinq  fois  beau- 
père. 

Quoi!  cinq  actes  devant  notaire, 
Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir! 
O  ciel!  peut-on  jamais  aroir 
Opéra  plus  taclieux  a  faire! 

Ses  opéras  ,  outre  ceux  que  nous 
avons  nommés ,  sont,  I.  Les  Fêtes 
de  £  Amour  et  de  Bacclms  ;  Cad- 
mus ,  Isis ,  Proserpine  ;  le  Tiioni- 
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phe  de  V Amour;  Persée;  Amadis; 
le  Temple  delà  Paix....  Quinault 
est  encore  auteur,  I.  De  quelques 
Episrammes  dont  le  style  est 
foible.  II.  De  la  Description  de 
la  maison  de  Sceaux ,  petit  poème 
écrit  avec  délicatesse.  III.  De 
différentes  Pièces  de  poésies  ré- 
pandues dans  les  recueils  du 
temps.  La  Mère  coquette  ,  retou- 
chée par  Collé,  est  restée  au  théâ- 
tre. Ses  OEuvres  ont  été  impri- 
mées avec  sa  vie  à  Paris ,  1739  et 
1778  ,  5  vol.  iu-12. 

h  QUINCY  (  Charles  Sevin  , 
marquis  de  ) ,  lieutenant  général 
d'artillerie  ,  distingué  dans  le 
18*  siècle  par  son  courage  et 
son  amour  pour  les  lettres ,  a 
donné  uue  ï  Histoire  militaire  de 
Louis  XI K y  ijiô  ,  7  vol.  in-i2, 
encore  utile  pour  eux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre  ,  et 
qui  veulent  suivre  les  marches  , 
les  campagnes.et  les  autres  opé- 
rations militaires ,  quoique  nous 
ayons  aujourd'hui  beaucoup  d'ou- 
vrages en  ce  genre,  qui  ne  laissent 
presque  rien  à  désirer. 

II.  QUINCY  (  Jean  ) ,  médecin 
anglais  ,  exerçoit  sa  profession 
au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  à  Londres  ,  et  publia 
en  anglais  ,  I.  Un  Dictionnaire 
de  physique  ,  1719.  II.  Pharma- 
copée universelle,  1721  ,  in-8° , 
traduite  eu  français  par  Clausier , 
Paris  ,  1745  ,  in-4°.  On  y  trouve 
la  critique  des  principales  pré- 
parations des  apothicaires.  111. 
Pharmacopée  chjmique  ,  Lon- 
dres ,  1725 ,  in-4°. 

QUINQUARBRES  ,  Vojex 
Cinq-Abbbes  (  Jean  ). 

t  QWNTE-CURCE  (Q.  Curtius- 
Rufus  )  ,  historien  latin  ,  dont  le 
nom  est  fort  connu  et  dont  la  vie 
est  fort  ignorée.  Ou  croit  qu'il 
florissoit  sous  Vespasiea  ou  sous 
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Trajan.  Il  s'est  immortalisé  par 
son   Histoire  cC  Alexandre  -  le- 
Grand  ,  et  il  a  immortalisé  ce 
héros.  Cet  ouvrage  étoit  en  dix 
livres  ,  dont  les  deux  premiers  , 
la  fin  du  cinquième  et  le  com- 
mencement du  sixième  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Son  style 
est  noble  ,  élégant  ,  mais  trop 
fleuri.  Ses  pensées sontbrillantes, 
ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d'Alexandre  ne  lui  en  impose 
point  ;  il  dit  le  bien  et  le  mal.  11 
est  moins  fidèle  dans  les  discôurs 
qu'il  prête  à  ce  conquérant  et  aux 
autres  personnages  qu'il  {'ail  agir; 
la  plupart  sont  trop  longs  ,  et 
le  Lel  esprit  y  paroît  plus  que 
l'homme  véritablement  éloquent. 
Peut-être  faut-il  en  excepter  la 
belle  harangue   des  Scythes  à 
Alexandre  ,  au  septième  livre  , 
qui  a  été  imitée  en  vers  français 
par  Dorât.  On  lui  reproche  en- 
core d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie et  les  dates  ,  et  d'avoir 
fait  des  fautes  essentielles  en  géo- 
graphie et  en  histoire.  En  décri- 
vant, parexemple,  la  marche  pom- 
peuse de  Darius ,  qu'on  prendroit 
pour  une  fête  ,  il  fait  paroître  un 
char  consacré  h  Jupiter  ;  et  il 
orne  le  char  du  roi  de  statues  .qui 
représentent  les  dieux  des  Ro- 
mains, comme  si  les  Perses  a  voient 
connu  Jupiter;  comme  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  horreur  de  l'idolâ- 
trie. Il  est  étrange  que  Rollin  ait 
copié  Quintc-Curcc  dans  un  siècle 
éclaire  ,  dans  un  ouvrage  destiné 
à   de   solides  instructions.  De 
savans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes ,   ont  regardé  la  fie 
à'Jlexandre  ,.par  Qaiute-Curco, 
comme  un    roman   bien  éciit. 
Montesquieu    faisoit  beaucoup 
plus  de  cas  de  PouvragedArrien, 
sur   l'expédition   de  ce  héros. 
Voyez  II.  Arrien.)  Il  est  sûr  que 
'historien  latin  n'a  voit  pns  une 
t£te  assez  politique  pour  bien  ap- 
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précier  plusieurs  actions  du  plus 
grand  conquérant  qui  ait  existé. 
Son  esprit  lui  a  fait  orodiguerdes 
contes  plus  merveilleux  que  rai- 
sonnables. C'est  une  chose  singu- 
lière, que  deux  héros  assez:  sem- 
blables, au  moins  par  le  courage» 
(Charles  XI  l  et  Alexandre)  aient 
eu  deux  historiens  d'un  goût  à 
peu  près  pardi  ,  et  d'un  esprit 
plus  brillant  que  profond.  Les 
meilleures   éditions  de  Quinte- 
Curcesout  celles  d'Elzcvir,  i633, 
in-i-2  ;  — du  Père,  le  Tellier  ,  jé- 
suite ,  ad  usum  Dclpldni ,  à  Paris, 
1578  ,  in-4°  »  —  des  Variorum  , 
in-8*  ,  deux  jol. ,  à  Amsterdam  , 
1708  ,  —  et  de  Dclft ,  17^4  >  deux 
vol.  in~4°.  Nous  en  avons  encore 
une  très-bonne  ,  conférée  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  en  1756,  in- 13  ,  avec 
les  supplémens  de  Freinshemim  • 
Les  curieux   recherchent  aussi 
celle  de  Venise  ,  1470  ,  in-folio. 
La  traduction  donnée  par  Vau- 
gclas  ,  deux  vol.  in- 12  ,  est  esti- 
mée et  mérite  de  l'être.  L'abbé 
Mignot  et  Beauzée  en  ont  donné 
dans  le  18e  siècle,  deux  autres 
qui   ont  chacune  leur  mérite. 
(  Voyez  l'article  II.  Favre  ,  et 
celui  de  Freinsiiemius.  )  -  -Que1- 
ques  savans,  tels  que  Juste-Lipse 
et  le  président  Brisson  ,  ont  pré- 
tendu que  le  Curtius-Rufus  ,  au- 
quel l'empereur  Claude  décerna 
les  honneurs  du  triomphe  ,  l'an 
47  de  J.-C. ,  étoit  le  même  que 
Quinte-Curce.  Leur  conjecture  , 
dit  Orévier  ,  a  de  la  vraisem- 
blance, et  un  passage  du  dixième 
livre  de  l'histoire  d'Alexandre  , 
paroît  désigner  visiblement  les 
mouvemens  qui  suivirent  la  mort 
de  Cujigula.  L'histoire  de  Cur- 
tius-Rulus  est  singulière  ,  soit 
qu'il  fût  le  même  que  l'historien  , 
soit  qu'il  fût  un  personnage  difûî- 
rent.  Sa  naissance  étoit  très-oSs- 
cure.  S'étaut  attaché  dans  sa  jeu- 
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nesse  au  questeur  qui  avoit  le 
.département  de  l'Afrique  ,  i)  vint 
a  Dru  mêle.  Là  ,  pendant  qu'il  se 
proinenoit  seul  sous  de  vastes 
portiques  au  temps  de  la  plus 
forte  chaleur  du  jour,  un  fantôme, 
avec  une  mille  gigantesque  et  mie 
ligure  de  femme  ,  parut ,  dit-on, 
tout  d'un  coup  devant  lui ,  et  lui 
dit  :  «  Rufus  ,  je  suis  l'Afrique  ; 
tu  viendras  gouverner  cette  pro- 
vince en  qualité  de  proconsul ,  et 
tu  y  mourras.  »  Rien  n'étoit  plus 
éloigné  de  la  pensée  de  Curtius  , 
qu'une  si  haute  fortune  ;  mais  un 
prodige  élève  le  courage.  De 
retour  à  Rome ,  et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par  celles  de  ses 
amis  ,  il  obtint  d'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à  se  faire 
nommer  préteur  par  Tibère  ,  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noblesse.  Cet  empereur  ,  pour 
couvrirl'obscuritéde sa  naissance, 
dit .  «  Je  regarde  Curtius  connue 
fils  de  la  fortune.  »  Il  paroit  qu'il 
attendit  loug-temps  le  consulat; 
et  il  ie  méntoit  peu  ,  si  l'on  en 
juge  par  le  portrait  gu'en  fait 
Tacite  ,  qui  le  dépeint  comme 
adulateur  des  puirsans,  arrogant 
avec  les  ioibles,  dèflicile  avec  ses 
égaux.  11  y  parvint  néanmoins.  Il 
fut  décoré  des  ornemens  du  triom- 
phe, et  afin  qu'il  ne  manquât 
rien  à  l'entier  accomplissement 
de  la  prédiction  ,  le  proconsulat 
d'Afrique  lui  échut  par  le  sort. 
Mais  lorsqu'il  arrivoit  à  Carthage, 
le  même  fantôme  se  préseuta  à 
ses  jeux  ;  et  peu  de  'emps  après  , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
qui  ne  parut  dangereuse  à  aucun 
de  ceux  qui  l'environnoicnt ,  et 
qu'il  anuonçadevoirêtre mortelle, 
l'événement  vérifia  son  pronostic. 
Tacite  ,  quoique  en  général  peu 
crédule  ,  raconte  sérieusement 
cette  pventure.  Pline- le -Jeune 
consulte  un  savant  sur  ce  qu'il 
en  doit  croire.  «  Pour  nous,  dit 
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Crdvier  ,  nous  ne  serons  point 
embarrassés  à  renvoyer  le  fan- 
tome  de  Curtius  avec  le  dragon 
de  iNéron  ,-^et  avec  tant  d'autres 
fables  pareilles  dont  le  goût  des 
hommes  pour  le  merveilleux  a 
rempli  le  monde.  » 

QUIINTIANUS  STOA  (  Jean- 
François)  ,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Pans,  né  à  Quinzano, 
en  i486,  y  mourut 'en  i55j.  Ses 
Poésies  y  Paris,  i5i4  >  in-fol., 
n'ont  point  de  lecteurs  ,  et  n'en 
mériteut  pas. 

QUINT1EN  (  saint  )  ,  né  en 
Afrique  ,  sous  la  domination  des 
Vandales,  vinten  Francedu  temps 
du  roi  Clovis  ,  et  fut  élu  évéque 
de  Rhodez  ;  il  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  d'Agde  ,  en  5o6\ 
Chassé  de  son  siège  parles  Goths, 
il  se  relira  en  Auvergne,  où  quel- 
que temps  après  il  devint  évéque , 
et  où  il  mourut. 

*  QOÏINTIL1  (  Jean-Paul)  ,  cé- 
lèbre avocat  ,  né  à  Rome  le  i" 
octobie  icoa  ,  et  mort  dans  cette 
ville  le  28  février  iro5  ,  après 
avoir  étudié  la  philosophie  et  les 
belles-lettres  ,  s'appliqua  tout  en- 
tier au  droit  civil  et  canon.  Doué 
d'une  vive  éloquence  ,  il  plaidoit 
avec  un  tel  art ,  qu'on  alloit  l'en- 
tendre comme  un  des  orateurs 
de  l'ancienue  Rome.  Venise  lui 
paroissant  un  lieu  plus  propre 
à  exercer  ses  talens  oratoires ,  il 
s'y  rendit ,  et  ne  tarda  pas  à  s'y 
concilier  l'estime  et  la  faveur  des 
nobles  et  des  citoyens.  Des  inté- 
rêts de  famille  le  forcèrent  bientôt 
de  retourner  à  Rome  ,  où  il  deviut 
auditeur  général  et  secrétaire  in- 
time du  prince  Jean  -  Baptiste  - 
Louis.  Ces  emplois  honorables 
ne  l'empêchèrent  point  de  cuîti- 
tiver  la  philosophie,  les  belles- 
lettres  cL  les  muses.  On  a  de  lui , 
|  I.  Dissertazione  merfico-fisica  i/i 
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morte  di  una  dama  creduta  es- 
tin/ a  di  veleno  ,  Rome  ,  169J. 
II.  Drammi  per  musica  e  oratorj 
sacri.  FIÏ.  Plusieurs  volumes  sur 
la  Jurisprudence ,  qui  ne  sout 
plus  recherchés  aujourd'hui. 

QUINTILIA  DE  LA  MIRAN- 
DE  (  Lucrèce  )  ,  Italienne  ,  re- 
nommée par  ses  talens  et  .son 
esprit,  au  16e  siècle,  a  laissé  des 
tableaux  estimés  et  des  écrits 
historiques  sur  la  vie  des  plus  cé- 
lèbres peintres. 

f  QUINTILIEN  (  Marcus-Fa- 
bius  -  Quintilianus  )  ,  né  la  ue 
aouée  du  règne  de  l'empereur 
Claude  ,  la  4'2e  de  J.  -C.  On  dis- 
pute sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
Plusieurs  ledisent  espagnol;  d'à  u- 
'ties  croient  avec  assez  de  fonde- 
ment qu'il  éloit  natif  de  Rome.  ïl 
étudia  sous  les  orateurs  qui 
avoîent  le  plus  de  réputation. 
Domitius  Afer  tenoit  alors  parmi 
eux  le  premier  rang.  Quintilien 
ne  se  contentoit  ftos  d'entendre 
ses  plaidoyers  au  barreau,  il  lui 
rendoitausside  fréquentes  visites. 
Au  commencement  de  l'empire 
de  Galba  ,  il  ouvrit  à  Roux*  une 
école  de  rhétorique.  Il  lui  le  pre- 
mier qui  l'y  enseigna  par  au- 
torité publique  et  aux  gages  de 
l'état.  Il  dut  ce  privilège  à  Vespa- 
sien  ;  car,  selon  Suétone  ,  ce 
prince  fut  le  premier  qui  assigna 
sur  le  trésor  public ,  aux  rhéteurs 
tant  grecs  que  latins  ,  des  pen- 
sions qui  montoient  par  an  à  une 
forte somme.Quiutilien  remplit  la 
chaire  de  rhétorique  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il  exerça 
en  même  temps  et  avec  un  pareil 
succès  ,  la  'fonction  d'avocat. 
Après  avoir  cm  ployé  vingt  an- 
nées  a  ces  deux  exercices  ,  \\ 
obtint  de  l'empereur  Domitienla 
permission  de  les  quitter.  Rendu 
a  lui-môme  ,  il  commença  par 
rédiger  un  Traité  sur  les  causes 
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de  la  corruption  de  l'éloquence  , 
dont  ou  ne  sauroit  trop  regretter 
la  perte.  Quelque  temps  aprè*  , 
pressé  par  les  instantes  prières 
de  ses  amis  ,  il  mit  la  première 
main  à  son  grand  ouvrage  des 
Institutions  oratoires  ,  composé 
de  douze  livres.  11  eu avoit  achevé 
les  trois  premiers,  lorsque  l'empe- 
reur Doutitien  lui  confia  le  soin 
des  deux  jeunes  princes  sespelits- 
nevenx  qu'il  destinoit  a  l'empire. 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  com- 
position de  ce  livre  fut  trouble 
par  la  perte  de  ses  deux  fils  et  de 
•sa  femme  ;  il  fut  sur- tout  sen- 
sible à  la  mort  de  l'aîné.  C'était 
un  prodige  d'esprit.  «  La  fécon- 
dité de  son  génie  ,  dit-il ,  n'eu 
et  oit  pasdemenréeaux  boutons  et 
aux  fleurs  ;  des  l'âge  de  dix  ans  il 
porto it  des  fruits.  »  C'étoit  prin- 
cipalement pour  ce  cher  fds  , 
l'objet  de  ses  complaisances  et  de 
ses  soins  ,  qu'il  avoit  commence 
ses  Institut  ions  oratoires.  C'est 
la  rhétorique  la  plus  complète 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée. 
Son  dessein  est  déformer  un  ora- 
teur parfait.  11  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre ,  il 
traite  de  la  manière  dont  ii  faut 
élever  les  enfans  des  l'âge  le  plus 
tendre;  puis  de  ce  qui  regarde 
la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui  se  doit  pratiquer  dans  l'é- 
cole de  rhétorique ,  et  plusieurs 
questions  qui  regardent  la  rhé- 
torique même.  On  trouve,  dans 
les  cinq  livres  suivans,  les  pré- 
ceptes de  fin  venliou  et  de  la  dis- 
position. Un  des  caractères  parti- 
culiers de  la  rhétorique  de  Quin- 
tilien ,,  est  d  être  écrite  avec  art 
et  avec  élégance.  Un  y  voit  une 
grande  richesse  de  pensées,  d'ex- 
pressions ,  d'images  ,  et  sur-tout 
de  comparaisons  qu'une  imagi- 
nation vive  et  ornée  lui  fournit  à 
propos.  On  y  sôuhaiteroit  seule- 
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ment  plus  de  précision  et  plus  de 
profondeur.  Quintilien  écrit  bien, 
mais  il  ne  creuse  pâs  assez- son 
sujet.  On  voudroit  encore  qu'il 
n'eût  pas  donné  des  louanges  ex- 
cessives à  un  monstretei  que  Domi- 
tien.Ses  Institutions  demeurèrent 
inconnues  jusqu'en  1 4  «5.  qu'elles 
furent  trouvées  par  Le  Pogge  , 
dans  une  vieille  tour  de  l'ab- 
baye de  Saint-Gall.  L'exemplaire 
qu'il  découvrit ,  u'étoit  pas  le  seul 
qu'on  eût  alors  ,  puisque  Léo- 
nard Aretin  ,  à  qui  il  l'envoya  , 
lui  écrivit  qu'il  travailloit  à  le  col- 
lationneravec  celui  qui  étoit  dans 
sa  bibliothèque.  Les  meilleures 
éditions  des  OEuvres  de  Quinti- 
lien ,  sont  celles  â'Obrec/it  ,  à 
Strasbourg  ,  en  1698  :  et  de  Cap- 
peronnier ,  i7v5  ,  in-folio.  ;  celle 
deG.-L.  Spalding.de  Berlin,  qui 
s'imprime  k  Léipsick  ,  et  qui  en 
étoit  en  1810,  an  5«v.in-8°.  L'abbé 
(Jédoyn  a  traduit  en  français  les 
Institutions  ,  Paris  ,  4  vo^  U3-13  ; 
excellente  traduction  ,  mais  un 
peu  défigurée  par  l'orthographe 
du  nouvel  éditeur.  Les  savans 
recherchent  deux  éditions  des 
Institutions ,  données  k  Rome  en 
1470 ,  in-folio  ;  l'une  par  Coma- 
nus  ,  qui  est  la  plus  estimée  ;  et 
l'autre ,  par  l'évéque  d'Aleria. 
Mous  ignorons  l'année  de  la  mort 
de  Quintilien.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  éloquent  rhéteur  avec 
Quintililn,  son  aieul.  C'est  de  ce 
dernier  qu'il  nous  reste  i45  Dë- 
clamations.  UgoYin  de  Parme  pu- 
blia les  i56  premières  dans  le 
i5"  siècle  ,  Venise,  1 481  et  i^Si , 
in-folio.  Les  9  antres  furent  pu- 
bliées en  i5C5,  par  Pierre  Ay- 
rauld  ,  et  ensuite  par  Pierre  Pi- 
ihou .  en  i58o.  Il  y  a  encore  19 
autres  Déclamations ,  imprimées 
sous  le  nom  de  Quintilien  l'ora- 
teur ;  mais  Vossins  pense  qu'elles 
ne  sont  ni  de  lui,  ni  de  son 
grand  -  peie.  11  les  attribue  au 
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jeune  Posthume  ,  qui  prit ,  dit- 
on  ,  le  nom  de  César  et  d'Au- 
guste dans  les  Gaules  ,  avec  Pos- 
thume ,  son  père  ,  l'an  260  de 
J.  -  C.  Elles  out  été  traduilej 
en  français  ,  in- 4*  ,  par  Jean  Ni- 
cole ,  pere  de  l'auteur  des  Essais 
de  morale.  (  Voyez  Aper.  )  On  a 
réuni  les  Institutions  du  fils  et 
les  Déclamations  du  père  ,  dans 
l'édition  ,  cum  notis  variorum  , 
tô65,  1  vol.  in-8°  ;  et  dans  celle 
du  savant  et  prolixe  commenta- 
teur Burir.an  ,  ,  4  volumes 
in  4*  1  moins  estimée  que  l'autre. 
On  a  encore  d'autres  éditions  des 
Œuvres  de  Quintilien  ,  enrichies 
de  Commentaires. 

QU1NTILIU3,  Voy.  Varus. 

QUÏNTILLUS  (Marcus-Aure- 
lius  -  Clnudius  )  ,  frère  de  l'em- 
pereur Claude  II,  crut  que  cefîe 
qualité  lui  ilonnoit  des  droits 
à  l'empire  ,  et  se  revêtit  de 
la  pourpre  à  la  fin  de  mai  q-o. 
Aurélien  avoit  été  proclamé  Au- 
guste par  l'armée  qui  étoit  k  Sir- 
mich.  Quintillus  désespérant  de 
se  soutenir  contre  ses  armes  vic- 
torieuses ,  se  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  k  Aquilée,  après 
avoir  régné  environ  dix  -  sept 
jours.  Ce  prince  étoit  recomman- 
dable  par  sa  modération ,  sou 
affabilité,  ses  mœurs  ,  et  par  sou 
exactitude  a  maintenir  la  disci- 
pline militaire  ;  mais  il  n'avoit 
pas  assez  de  hardiesse  ,  de  cou- 
rage et  de  fermeté  pour  soutenir 
le  poids  de  l'empire. 

f  I.  QUINTIN  (Jean),  né  à 
Autnn  en  i5oo ,  et  chevalier- 
servant  dans  l'ordre  de  Malte  , 
accompagna  le  grand  -  maître 
dans  cette  île  en  qualité  de  do- 
mestique. De  retour  en  France , 
il  devint  professeur  en  droit  ca- 
non k  Paris  l'an  i536  ,  et  y  mou- 
rut en  i56i .  On  a  de  lui  ,  Melilœ 
insulœ  descriptio  ,  i536  ,  in-4'i 
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Tracfatus  de  ventis  ,  et  nauticd 
Bwxuld  ventorum  indice.  Schoha 
in  Tertulliani  iibrum  de  prœs- 
criptionibus  hœrcticoiwm,  JRepe- 
titœ  prœlectiones  capituli  de  mul- 
td  providentid ,  de  prœbendis  et 
dignitatibus,  et  cap.  nov.  de  ju- 
diciis.  Le  sujet  de  ce  dernier  ou- 
vrage est  la  pluralité  des  béné- 
fices ,  et  l'aristocratie  de  la  reli- 
gion chrétienne;  il  a  laissé  en- 
core d'autres  ouvrages. 

f  II.  QDINTIN  ,  tailleur  d'ha- 
bits ,  chef  des  hérétiques  ,  qu'on 
nommoit    libertins  ,  souteuoit 

?ue  J.-C.  étoit  Satan  ;  que  tout 
évangile  étoit  faux  ;  au'il  n'y 
avoit  dans  l'univers  qu  un  seul 
esprit ,  qui  étoit  dieu  ;  qu'on  ne 
doit  pas  punir  les  médians  ; 
qu'on  peut  professer  toutes  sortes 
de  cultes  ;  enfin ,  qu'on  peut,  sans 
péché ,  se  laisser  aller  à  toutes 
ses  passions.  11  fut  brûlé  à  Tour- 
nai en  i53o;  mais  la  mort  du 
maître  n'empêcha  pas  les  disci- 
ples de  se  répandre  en  France  , 
•  en  Allemagne  ,  en  Hollande  et 
dans  les  pays  voisins. 

III.  QUI3STIN.  Voyez  Messis 
et  Lorges. 

QU1NTINIE  (Jean  de  la  ) , 
naquit  près  de  Poitiers  en  1626. 
Après  son  cours  de  philosophie , 
il  prit  quelques  leçons  de  droit 
et  vint  à  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle, 
cultivée  avec  soin ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau ,  et  lui  concilia 
l'estime  des  premiers  magistrats. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer,  il  en  trouvoit 
néanmoins  suffisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avoit  pour 
l'agriculture.  Il  lut  Columelle , 
Varron  ,  Virgile  ,  tous  les  au- 
teurs anciens  et  modernes  ,  qui 
ont  traité  de  cette  matière,  et 
augmenta  ses  connoissances  sur 
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le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie.  De  retour  à  Paris , 
il  se  livra  tout  entier  à  l'agricul- 
ture ,  et  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  curieuses  et  utiles. 
C'est  lui  qui  fit  voir  le  premier 

3u'un  arbre  transplanté  ne  prend 
e  nourriture  que  par  les  ra- 
cines qu'il  a  poussées  depuis 
qu'il  est  replanté ,  et  qui  sont 
comme  autant  de  bouches  par 
lesquelles  il  reçoit  rhuaieur  nour- 
ricière de  la  terre,  et  nullement 

1>:»r  les  petites  racines  qu'où  lui  a 
aissées  ,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevelu  :  qu'ainsi,  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines,  quand  on  trans- 
plante l'arbre  ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  soin,  il  faut 
les  couper ,  parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant ,  elles 
nuisent  à  l'arbre  au  lieu  de  lui 
aider.  C'estlui  aussi  qui  a  décou- 
vert le  premier,  par  ses  expérien- 
ces ,  la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  ,  pour  les  con- 
traindre à  donner  du  fruit;  à  le 
donner  aux  endroits  où  l'on  veut 
qu'il  vienne ,  et  même  à  le  ré- 

Eandre  également  sur  toutes  les 
ranches  ;  ce  qui  n' avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi- 
ble. Le  grand  Condé  ,  qui  aimoit 
l'agriculture  ,  prenoit  un  extrême 
plaisir  a  s'entretenir  avec  lui  ;  et 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  lui 
offrit  une  pension  considérable 
pour  l'attacher  à  la  culture  de  ses 
jardins  ;  mais  la  Quinlinie  refusa 
ces  offres  avantageuses  par  amour 
pour  sa  patrie ,  et  trouva  en 
France  les  récompenses  dues  à 
son  mérite.  Louis  AlV  créa  en  sa 
faveur  la  charge  de  directeur  gé- 
néral des  jardins  fruitiers  et  po- 
tagers de  toutes  ses  maisons  roya-< 
les  ,  et  Colbcrt  lui  en  expédia  les 
provisions.  La  Quintiuie  mourut 
à  Paris  vers  1700.  On  a  de  lui  un 
excellent  livre ,  intitulé  :  Instruc- 
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fions  pour  les  Jardins  fruitiers  et 
potagers  ,  Paris  ,  172a,  2  vol. 
iu-40  ;  et  plusieurs  Lettres  .sur  la 
même  matière...  l'oyez  Evllin. 

QUINTUS.  Voy.  Calaber. 

I.  QUIQUERAN  (Jean  de  ), 
chevalier ,  baron  de  Beaujen , 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
dePro\ence,  mort  en  i/;G(i,  ren- 
dit à  Louis  III  d'Anjou  1  roi  de 
Naples  et  comte  de  l'rovence  , 
des  services  signalés  et  en  reçut 
de  grandes  récompenses. 

II.  QUIQU  ER AIN  (Robert  de) , 
de  Beaujeu  ,  chevalier  de  Saint- 
Michel  en  ijCS  ,  gouverneur  des 
villes  d  Apt  et  de  Munosque  en 
i5H5  ,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  eu  1680  ,  et  consul 
d'Arles  en  i5tp  ,  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  du  précèdent. 

III.  QUIQUERAN  de  P.eaueu 
(  Piene   de),  de  ia  même  i.t- 
mille  que  les  précédons  ,  après 
avoir  appris  la  rhétorique  et  la 
poésie  a  Paris,  ht   un  vovage 
en  Italie,  où  il  s'appliqua  a  la 
musique.  De  lelour  à  Paris,  il 
étudia  les  mathématiques,  l'his- 
toire naluiehe  ,  ia  botanique 'et 
les  belles-lettres.    Sa  naissance 
soutenue  par  la  réputation  que 
lui  avoienl  laite  ses  taiens  ,  lui 
mérita  l'évêehé  de  Senes  a  Pàee 
de  dix-huit  ans.  11  n'eu  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  à  Pa- 
ris en  ijjQ,  à  vingt-quatre  ans. 
Quiqueran  fut  le  premier  évêque 
nommé  après  le  concordat  de 
Léon  X  et  de  François  icr.  On  a 
de  lui  ,  1.  Un  iïloge  de  la  Pro- 
vence en  \crs  latins,  sous  ce  titre: 
De  lawUbus  Provinciœ.  On  en  a 
nne  version  françoise  ,  in- 3°,  par 
Pierre  4e  Viui  deClaret,  archi- 
diacre d'Arles.  11.  Un  poème  latin 
sur  le  passage  d'Aunibal  dans  les 
Gaules.  Dans  ces  deux  ouvrages 
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qui  présentent  des  images  heu- 
reuses et  de  l'esprit,  on  voit  que 
son  génie  n'avoit  pas  encore  ac- 
quis sa  maturité.  Us  ont  été  re- 
cueillis eu  ôSi  ,  iu-folio. 

IV.  QUIQUERAN  de  Beaujeu 
(  Paul  Antoine  de  )  ,  de  la  même 
ia  un  i  le ,  chevalier  de  Malte,  com- 
battit souvent  avec  succès  contre 
les  Turcs  ;  mais  au  mois  de  ian- 
vier  1660,  une  tempête  Payant 
obligé  de  relâcher  dans  nu  fort 
mauvais  port  de  l'Archipel  ,  il  y 
lut  investi  par  3o  galères  de  Rho- 
des ,  que  le  capilan-pacha  Maza- 
inamel  cwmmandoit  en  personne. 
11  eu  soutint  le  feu  pendant  un 
jour  entier ,  et  n'y  succomba  qu'a- 
près avoir  épuisé  ses  munitions 
et  perdu  les  trois  quarts  de  son 
équipage,  li  étoit  chargé  de  lèis, 
quand  une  seconde  tempête  plus 
violente  que  la  première  ,  mit  la 
Hotte  victorieuse  en  tel  danger  , 
que  Mazainamet  se  vit  réduit  à 
implorer  le  secours  du  chevalier. 
Quiqueran  le  sauva  par  l'habi- 
leté de  sa  manœuvre.  Lccapitan, 
touché  de  reconnoissance  pour 
ce  service,  voulut  le  sauver  à  sou 
tour.  Pour  réussirplus  facilement, 
il  le  mn tondit  a%ec  les  plus  vils 
esclaves  i  mais  le  grand  visir  qui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  lui 
en  avoit  tait ,  le  lit  mettre  au  châ- 
teau des  sept  Tours  ,  sans  espé- 
rance de  rançon  ni  d'échange. 
Louis  XIV  le  redemanda  en  vain , 
et  les  Vénitiens  ne  purent  le  faire 
comprendre   dans  le  traité  de 
Candie.  Il  y  avoit  onze  ans  qu'il 
cîoii  en  prison  ,  lorsque  Jacques 
de  Quiqleran  ,  un  de  ses  neveux  , 
Agé  seulement  de  l'i  ans,  et  che- 
valier de  Malte  ,  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer.  Il  passa  à 
(  "onstantinople  avec  Nointel ,  vit 
sou  oncle  et  lui  porta  des  cordes 
en  secret  et  à  plusieurs  reprises. 
Qand  on  jugea  qu'il  eu  avoit  sui- 
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fisamment  ,  on  convint  cl  11  jour, 
de  l'heure  et  du  sigual.*Ce  signal 
donné ,  le  chevalier  descendit ,  et 
la  corde  se  trouvant  trop  courte 
de  quatre  ou  cinq  %)ises  ,  il  s'é- 
lança dans  la  mer  qui  mouille  le 
|>ied  du  château.  Le  bruit  qu'il 
fit  en  tombant  ,  atfira  quelques 
Turcs  qui  paroissoienl  dans  un 
brigantin  ;  mais  le  neveu  arrivant 
à  force  de  rames  dans  un  esquif 
bien  armé  ,  les  écarta  et  le  con- 
duisit a  bord  d'un  vaisseau  du  roi 
que  montoit  le  comte  dWpre- 
mont ,  qui  le  ramena  heureuse- 
ment en  France.  Il  mourut  com- 
mandeur de  Bordeaux. 

f  IV.  QUIQTTEIUN  ne  Beac- 
jeu  (Honoré  de),  frère  de  Jac- 
ques de  Quiaueran ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent, 
naquit  à  Arles  en  i655.  Après 
avoir  brillé  dans  le  cours  de  ses 
études ,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'oratoire  à  l'âjje  de  i y 
ans.  Tl  n'y  étoit  encore  que  diacre 
lorsqu'il  fut  chargé  de  professer 
la  théologie  à  Arles ,  puis  à  Sau- 
mur.  Après  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes  ,  on  l'envoya  dans 
les  Missions  du  Poitou  et  du  pays 
d'Aunis.  Il  s'y  acquit  une  si  gran- 
de réputation  ,  que  le  célèbre 
ihéehier ,  évêque  de  la  ville  de 
]Slîmes  ,  lui  donna  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale  et  le  choisit 

Eour  un  de  ses  grands  vicaires, 
'abbé  de  Beaujeu  se  signala 
dans  le  Languedoc  autant  que 
dans  le  Poitou  ,  sur-tout  par  le 
talent  de  la  chaire.  Il  s'éloit  ac- 
coutumé de  bonne  heure  à  parler 
sur-le-champ.  Son  éloquence  le 
fit  admirer  dans  les  assemblées  du 
clergé  de  i(k)3  et  de  1700  ,  où  il 
fut  député  du  second  ordre.  Bos- 
suet  et  l'abbé  Bignon  n'oubliè- 
rent rien  pour  l'engager  à  se 
fixer  à  Paris.  On  lui  donna  dans 
cette  vue  une  placé  d'associé  à 
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l'académie  des  inscriptions  ;  mais 
son  zèle  pour  son  ministère  ne 
lui  permit  pas  de  .se  borner  à  la 
capitale.  Le  rr;i  informé  des  iruils 
que  l'abbé  u-    Beaujeu  opéroit 
dans  le  diocèse  de  finies  ,  le 
nomma  ,  eu  i;o5  ,  à  levéché  d'O- 
léron  ,  et  presqu'aussilot  à  celui 
de  Castres.  Louis  XIV étant  mort 
en  1715,  dans  le  temps  de  l'as- 
semblée générale  du  clergé  ,  j'é- 
voque de  Castres  fut  choisi  pour 
prononcer  à  Saint-Denis  VOrai* 
son  funèbre  de  ce  monarque  ;  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  Dans 
le  temps  qu'il  n'étoit  que  simple 
chanoine  de  Nîmes  ,  le  maréchal 
de  Montrevel  ,  qui  commandoit 
dans  le  Languedoc  ,  avant  été  in- 
formé  que,  le  dimanche  des  Ha- 
meaux, les  fanatiques  dévoient  te- 
nir leur  assemblée  dans  unraoulm 
des  faubourgs  de  JVîmes,  lit  inves- 
tir ce  moulin  av  ec  ordre  de  le  brû- 
ler. Les  habitans  effrayés  crurent 
quec'étoit  à  leur  vie  et  à  leur  ville 
qu'on  en  voulo'*t  ;  ils  prirent  les 
armes   et   se   réfugièrent  dans 


T.  xiv. 


1  église  ,  avec  la  résolution  de  se 
défendre  jusqu'à  l'extrémité.  L'ab- 
bé de  Beaujeu  monta  aussitôt  en 
chaire  ,  et  parla  avec  tant  de 
force  et  d'onction,  que  le  calme 
ayant  succédé  au  tumulte  ,  le  ser- 
vice se  fit  à  l'ordinaire,  et  cha-  , 
cun  s'en  retourna  chez  soi  ras- 
suré et  en  paix.  Ce  prélat  mourut 
à  Arles  où  il  étoit  allé  pour  voir 
sa  famille  ,  le  a6  juillet  1756. 
On  a  de  1  ui  un  vo I .  in-4°  deMande-  ' 
mens  ,  de  Lettres  «t  d'Instruc- 
tions   pastorales    qu'il  publia 
sur  l'établissement  de  son  sémi- 
naire ^  sur  les  maladies  conta- 
gieuses de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ,  sur  l'incendie  de  Cas- 
tres ,  sur  les  abus  de  la  mendi- 
cité ,  sur  la  légende   de  Gré- 
goire VII,  sur  le  fameux  concile 
d'Embrun  auquel  il  n'étoit  pas  . 
favorable,  et  sur  plusieurs  points 
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de  doctrine  ou  de  discipline.  Il 
tempérait  les  occupations  sérieu- 
ses de  son  ministère  par  l'étude 
des  belles-lettres  ,  auxquelles  il 
donnoit  presque  tous  les  jours 
quelques  heures. 

f  QUIRINAL1S  (Claudius)  , 
ancien  rhéteur  ,  v%é  à  Arles  , 
étudia  les  belles-lettres  avec  tant 
de  succès  qu'il  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  en  état  de  les  enseigner 
aux  autres  avec  di^tinclion.  On 
croit  qu'il  commença  à  exercer 
cette  profession  à  Marseille  >  et 

3u'il  tut  dans  le  premier  siècle 
e  l'église  ,  un  de  ces  illustres 
rhéteurs  qui  contribuèrent  à  ren- 
%  41  re  Si  Célèb  res  les  écoles  de  cette 
ville.  Mais,  selon  saint-Jerônie  , 
il  quitta  dans  la  suite  les  Gaules 
et  passa  à  Home  ,  où  il  professa 
publiquement  la  rhétorique  avec 
une  grande  réputation. 

fi.  QUIRINI  (Antoine)  ,  sé- 
ïiateur  de  Venise  ,  se  signala 
dans  le  temps  de  l'interdit  jeté  sur 
cette  ville  par  le  pape  PaulV.  Il 
lit ,  en  1607  ,  contre  cette  entre- 
prise du  pontife  ,  un  écrit  dans 
lequel  il  fait  usage  des  principes 
et  des  ouvrages  du  célèbre  Ger- 
son  Le  président  de  Thou  en 
parle  avec  éloge. 

fil.  QUIRINI  ou  Qranri 
(Ange-Marie),  noble  vénitien  , 
«é  en  1680 ,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il 
fit  profession  le  premier  janvier 
1698  ,  dans  l'abbaye  des  béné- 
dictins de  Florence.  Son  ardeur 
d'apprendre  épuisa  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  savoir  dans  cette  ville. 
Salvini  ,  le  sénateur  Buonarotti  , 
le  comte  Magalotti ,  l'abbé  Guida- 
tGrandi ,  Bellini  ,  célèbre  méde- 
cin ,  le  perfectionnèrent  dans 
l'intelligence  des  poètes  grecs  , 
de  l'antiquité,  de  la  philosophie. 
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Magliabecchi  ,  qui  étoit  en  rela- 
tion avec  tous  les  gens  de  lettres 
de  l'Europe  ,  lui  amenoit  ceux 
qui  veuoient  à  Florence  ;  ce  fut 

{>ar  ce  moyen^u'il  connut  le  cé- 
èbre  Newton  ,  alors  député  vers 
le  grand-duc  Coule  III.  En  1 700  , 
dom  de  Montfaucon  vint  à  Flo- 
rence ;  c'étoit  l'érudition  même. 
11  vit  dom  Oui  nui  et  l'admira. 
Cependant  ,  en  1709  ,  ses  études 
furent  quelque  temps  traversées 
par  une  idée  importune  ;  il  s'inia- 
ginoit  qu'il  avoit  la  pierre.  H  en 
tut  détrompé  par  une  expérience 
qui  lui  fut  saus  doute  plus  sen- 
sible  que  l'opération  la  plus  dou- 
loureuse. Bellini,  son  médecin  et 
plus  encore  son  ami,  se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'effet  d'une  hu- 
meur peccaute  dont  il  falloit  se 
défaire  par  la  diète  la  plus  aus- 
tère. Fidèle  à  son  régime  ,  il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout, 
et  mourut  d'inanition.  La  ré- 
flexion  que  don  Quirini  fit  sur 
les  funestes  effets  de  la  préven- 
tion ,  lui  apprit  à  s'affranchir  de 
la  sienne  ;  il  se  trouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dès-lors  a  sortir  de  son  cabi- 
net pour  visiter  lessavans  de  l'Eu- 
rope. Il  possédoit  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  qui 
vivoient  de  son  temps  ;  il  voulut 
les  entretenir  et  voir  dans  leur 
naissance   les    nom  eaux  écrits 
dont  ils  étoient  occupés.  11  part 
le  premier  octobre  1710  ,  traverse 
J  Allemagne  et  arrive  a  la  Uave 
dans  le  temps  des  Conférences  de 
Gertruidemberg.  Il  eut  en  Hol- 
lande de  fréquentes  conversations 
avec  Basnage,  le  Clerc  ,  Kuster, 
Gronovius  et  Perizonius.  Il  passa 
ensuite  en  Angleterre  où  il  trouva 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
l'état  le  plus  florissant.  Bentlej"  » 
Newton  ,    Gilbert   et  Thomas 
Burnct ,  Cave  ,  Hudsou  ,  Pot- 
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ter ,  lui  firent  tout  l'«iccueil  que 
mériloitson  savoir.  Le  P.  Quirmi 
vouloit  voir  la  France  et  finir 
par  là  ses  voyages.  En  passant 

Ï>ar  Bruxelles  ,  il  vit  le  fameux 
'apebroch.  11  conçut  à  Cambrai 
pour  l'illustre  Fénclon ,  cette  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspirait  à 
tous  ceux  qui  l'approchoient.  11 
arriva  a  Pans  en  171 1  ,  et  logea 
à  Sainl-Germ  dn-des-Prés.  Pour 
rendre  compte  des  liaisons  qu'il 
forma  dans  le  momie  littéraire  , 
il  faudrait  donner  une  liste  exacte 
de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  savans 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
à  l'oratoire  ,   chez  les  domini- 
cains ,  chez  les  jésuites  ,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  fait  qu'effleu- 
rer l'histoire  des  voyages  du  père 
Quirini.  La  conduite  qu'il  tint  à 
Cor  fou  lorsqu'il  en  lut  nommé 
archevêque,  lui  attira  la  vénéra- 
tion   des  Grecs  schismatiques. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal, 
il  voulut  faire  a  Benoît  XIII  son 
remercîment;  mais  le  Saint-Père 
l'interrompit  en  lui  disant:  «Nous 
ne  désirons  point  de  compliment 
de  votre  part  ;  c'est  à  nous  a  vous 
remercier  de  nous  avoir*  mis,  par 
votre  mérite  ,  dans  la  nécessite  de 
vous  faire  cardinal.  »  On  connoît 
l'inclination  libérale  qu'il  portoit 
par-tout.  A  Rome  ,  il  répara  avec 
magnificence  l'église  de  Saint- 
Marc  qui  étoit  son  titre.  L'église 
cathédrale   de  Brescia  ,  dont  il 
étoit  évêque  ,  est  devenue  par 
ses  soins  un:;  dcsplus  magnifiques 
d'Italie.  Toute  l'Europe  sait  com- 
bien il  contribua  à  la  construc- 
tion de  l'église  catholique  de  Ber- 
lin ;  il  eut  la  direction  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  et  l'au- 
gmenta par  la  donation  de  la 
sienne  ,  qui   étoit  choisie  et  si 
nombreuse  ,  qu'il  fallut ,  pour  la 
placer,  construire  au  vaticau  une 
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nouvelle  salle.  Il  acheta  un  grand 
nombre  de  livres  ,  qu'il  donna  de 
môme  à  la  ville  de  Brescia  pour 
en  faire  une  bibliothèque  publi- 
que ,  à  l'entre{ien  de  laquelle  il 
assigna  des  fonds  suflisans.  On  s'é- 
tonnera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béralités; mais  il  avoit  beaucoup 
de  revenus  ,  et  peu  de  besoins. 
Les  académies  de  l'Europe  se 
.sont  empressées  de  s'honorer  de 
son  nom  ;  il  étoit  de  celles  de 
Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de 
Vienne  en  Autriche  ,  de  Grips- 
wald  en  Pomérame  ,  et  de  l'ins- 
titut de  Bologne.  Un  des  plus 
beaux  traits  de  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homme 
ne  sut  séparer  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  ailbiblir  la  force.  Les  au- 
teurs proleslaus  Tout  comblé 
d  éloges.  C'est  à  lui  que  Voltaire 
adressa  ces  .vers  : 

C'est  à  vous  d'instruire  et  de  plaire, 
Et  la  grâce  de  Jé. us-Christ 
Chez  vous  brille  en  plus  d'un  écrit, 
Avec  les  trois  Grâces  d'Homère. 

Il  mourut  le  9  janvier  1755.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  1. 
Priniordia  Corcy ras  ,  antiquis- 
simis  monuinentis  illustrata  ,  li- 
vre plein  d'érudition  et  de  criti- 
que ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Brescia  en  1738,  in-4°. 
II.  Une  édition  des  ouvrages  de 
quelques  saints  évéques  de  Brescia 
qu'il  publia  en  i?j8,  in-folio, 
sous  ce  titre  :  reterum  Urixiœ 
episcoporum  ,  sancti  Philaslrii 
et  Sancti  Gaudentii  opéra  :  nec- 
-non  beati  Ramperti  et  venerabilis 
Ahlcmani  opuscuia,  etc.  HT. Spé- 
cimen variœ  iitteraturœ  ,  quœ  in 
urbe  Brixid '  e 'jusque  ditione  paulb 
post  typographies  incunabula  Jlo- 
rebâti  etc.,  in  -  4°  »  1 7^9' 
La  Relation  de  ses  voyages  :  elle 
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renferme  des  anecdotes  curieuses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
des  livres  de  l'office  divin  ,  a 
l'usage  de  l'église  grecque.  VI. Une 
deVEnchiriaion  Grœcomm.  Vil. 
Gesta  et  Epistolœ  Francisci  Bar- 
bari.  VIII.  Un  recueil  de  ses 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  Vie 
du  Pape  Paul  II ,  contre  Platine  , 
Borne  ,  1740  >  in~4°.  X.  Une  édi- 
tion des  Lettres  du  cardinal Polus. 
XI.  Quatre  Instructions  pastora- 
les.Un  abrège  de  sa  Vie  jus- 
qu'à l'année  1740 ,  Brescia  ,  1749  ■ 
in-8°.  XIII.  Il  procura  la  nouvelle 
édition  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem  ,  1742  ,  six  tomes  in-fol. , 
en  grec,  en  syriaque  et  en  latin. 
XI\.  Une  Harangue ,  DeMosaicœ 
Historiœprœslantid.  XV.  Il  a  voit 
traduit  en  vers  italiens  le  poème 
de  la  Henriade  et  celui  de  la  tta- 
taille  de  Fontenoy  ,  par  Voltaire, 
nui ,  par  reconnaissance ,  lui  dé- 
dia sa  tragédie  de  Sémiramis. 

*  m.  QUIRINI  le  jeune  (Jean), 
noble  vénitien  ,  poète  et  littéra- 
teur, florissoit  au  17*  siècle  On 
a  de  lui ,  De  Testaceis  fossilibus 
Musœi  Septaliani  et  Jacobi  Gran- 
dii  de  veritate  diluvii  universalisa 
et  testaceorum  quœ  proculàntare 
reperiunturf\ euetnSy  i6y6 ,  in-8°. 
On  trome  aussi  dans  les  recueils 
quelques-unes  de  ses  poésies. 

I.  QUIRINUS  ,  nom  sous  le- 
quel Romulus  fut  adoré  à  Rome 
après  sa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
donné  parce  qu'il  étoit  fondateur 
des  Romains,  qu'il  appela  Qui- 
rites  ,  après  avoir  fait  part  de  sa 
nouvelle  ville  aux  Saoins  ,  qui 
quittèrent  celle  de  Cures  pour 
aller  à  Rome,  comme  le  rapporte 
Tite-Live.  Romulus  avoit  son 
temple  sur  la  montagne,  qui  de 
son  nom  fut  appelée  Quirinale. 

f  H.  QUIRINUS   (  Tublius- 
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Snlpitius) ,  consul  romain  ,  natif 
de  Lanuvium ,  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  sous  l'empire 
d'Auguste.  Après  son  consulat, 
il  commanda  une  armée  dans  la 
Cilicie  où  il  soumit  les  Hemo- 
nades  ,  et  mérita  par  ses  victoi- 
res sur  ce  peuple  l'honneur  du 
triomphe.  Auguste  l'envoya,  en 
qualité  de  gouverneur  ,  dans  la 
Syrie,  environ  dix  ans  après  la 
naissance  de  J.  C.,  ce  qui  forme 
une  difficulté  dans  le  passage  de 
ht.  Luc  ,  qui  dit  que  ce  lut  sous 
Quirinus  crue  se  ht  le  dénombre- 
ment qui  onligea  la  Sainte  Vierge 
et  Joseph  d'aller  a  Béthlécm  pour 
s'y  faire  inscrire.  II  est  certain 
cependant  que  Quirinus  ne  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 
rie que  dix  ans  après  la  naissance 
de  Jésus  -  Christ,  qui  vint  au 
monde  au  temps  de  ce  dénom- 
brement. Ainsi  plusieurs  inter- 
prèles commentent  de  cette  sorte 
le  passage  de  saint  Luc  :  «  Ce  dé- 
nombrement se  fit  avant  un  autre 
dénombrement  qui  fut  fait  sous 
le  gouvernement  de  Quirinus  ;  » 
ou  bien  il  faut  supposer  que  ce  dé- 
nombrement qui  avoit  été  com- 
mencé dans  le  temps  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ ,  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie ,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gou- 
verneur dont  il  porta  le  nom.  Qui- 
rinus fut  ensuite  gouverneur  de 
Caïus,  petit- fils  d'Auguste.  Il 
épousa  jEmilia  Lepida,  arrière- 
petite-fille  de  Sylla  et  de  Pom- 
pée; mais  il  la  répudia  dans  la 
suite  et  la  fit  bannir  de  Rome 
d'une  manière  honteuse.  U  mou- 
rut l'an  22  de  J.  C. 

*  QUIROG A  (Joseph  ) ,  jésuite 
espagnol ,  né  d'une  illustre  fa- 
mille de  Lugo  ,  ville  d'Espagne 
en  Galice,  le  1,4  mars  1707  ,  et 
mort  à  Bologne  le  23  octobre 
17J4  ?  étoit  bon  mathématicien  , 
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et  rendit  en  cette  qualité  Je  grands 
services  à  son  orare  et  à  la  cour 
d'Espagne  ,  dans  plusieurs  voya- 
ges qu'il  fit  en  Amérique  et  au  Pa- 
raguay. On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
ouvrage  imprimé  ,  intitulé  :  Arte 
di  navigant per  circolo  parallèle* . 
Ses  manuscrits  existaient  à  Bolo- 
gne ;  ils  traitent  des  longitudes  en 
nier,  de  la  boussole,  des  moyens 
de  renouveler  et  de  purifier  l'air 
dans  un  vaisseau, de  Part  de  cons- 
truire des  barques  et  des  ponts 
sur  les  fleuves  et  les  rivières  les 
plus  rapides  ,  etc. 

t#L  QUlROS(  Augustin  de), 
jésuite  espagnol ,  natif  d' Ad ujar, 
lut  élevé  aux  premières  charges 
de  sa  province ,  eusuite  envoyé 
au  Mexique  où  il  mourut  le  i3 
décembre  1622  ,  k  56  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  peu 
connus  sur  le  cantique  de  Moïse  , 
surïsaïe  ,  Nahum,  Malachie;  sur 
l'tëpître  aux  Collossiens,  sur  celle 
de  St.  Jacques  ,  etc. 

*  QUIROS  (  Fernand  de  ) ,  na- 
vigateur ,  chargé  par  Philippe 
111  ,  roi  d'Espagne  ,  de  faire  des 
découvertes  dans  la  mer  paci- 
fique ,  partit  de  Lima  ,  en  dé- 
cembre i6o5,  s'avança  a  10  de- 
grés de  latitude  et  2^0  de  longi- 
tude ,  et  découvrit  la  terre  aus- 
trale du  St.-Espritet  les  îles  de  Sa 
Société.  Les  Mémoires  qu'il  écri- 
vit sur  ses  découvertes  sont  dans 
le  recueil  des  petits  Pbyages  de 
Théodore  de  Bry.  Le  célèbre 
Cook  a  rendu  hommage  a  Quiros 

1 1.  QUISTORP  (  Jean  ) ,  théo- 
logien luthérien  ,  né  k  Rostock 
en  i584i  fut  professeur  de  théo- 
logie en  cette  ville,  puis  surinten- 
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dant  des  églises.  Grotius  étant 
tombé  malade  à  Rostock  de  la 
maladie  dont  il  mourut  ,  Quis- 
torp  l'assista  en  digue  ami  et  re- 
cueillit ses  derniers  soupirs.  1J 
mourut  lui-même  en  1648.  Ses 
principaux  ouvrages  sout  :  1. 
Articuli  formulas  concordiœ  il- 
htstrati.  II.  Manuductio  ad  stu- 
dium  theologicum.lll.  Des  Note* 
latines  sur  tous  les  livres  de  1* 
Bible.  IV.  Des  Commentaires  la  - 
tins  sur  les  Epi  très  de  St.  Paul. 
V.  Des  Sermons,  VI.  Des  I)is$er~ 
tations. 

f  II.  QUISTORP  (  Jean  )  ,  fils 
du  précédent,  né  anssi  à  Rostock 
en  16^4  »  étudia  à  Greisswalde,  a 
Konigsberg ,  k  Copenhague  ,  k 
Leyde ,  et  fut  pasteur  et  profes- 
seur en  théologie  k  Rostock ,  où  il 
mourut  en  1669.  Il  écrivit  contre 
l'église  romaine.  Ses  ouvrages  lui 
ont  fait  un  nom  parmi  ceux  de  sa 
secte.  Les  principaux  sont  :  Cate* 
chesis  antipapistica  ;  Pia  desidf- 
ria  ;  Repetitiones  decalogi  anti- 
papisticœ-f  une  Lettre  allemande 
adressée  k  la  reine  Christine  de 
Suède ,  sans  indication  de  nom. 
Un  autre  ouvrage  intitulé  :  Le. 
Trésor  dans  le  champ  ;  Disputa- 
tiones  theologicœ. 

f  QUOD  -  VULT-DEUS  ,  étoit 
évêque  de  Carthage  daus  le  temps 
que  cette  ville  fut  prise  par  Geu- 
seric  ,  roi  des  Vandales,  l'an  £19. 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs  dans  de  vieux 
navires  «fui  faisoient  eau  de  tou- 
tes parts  ,  et  qui  étoient  sans  au- 
cune provision.  Us  abordèrent 
néanmoins  heureusement  k  Na- 
ples  ,  où  ils  furent  reçus  avec  ac- 
clamation. 
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RABACHE  (Etienne),  doc- 
teur de  Sorhonne,  de  l'ordre  des 
Augustins  ,  né  à  Yauvcs  dans 
le  diocèse  de  Chartres  ,  en  i55G, 
fit  «H  Bourges  la  réforme  des 
religieux  de  son  ordre  ,  et  l'éta- 
blissement de  la  congrégation  de 
saint  Guillaume  ,  eu  i5q4-  Ce 
pieux  réformateur  finit  sa  vie  à 
Angers  ,  en  1 6 1 6 ,  à  60  ans. 

f  RABAN-M\UR(iVIaenence), 
né  à  Fulde  eu  788  ,  de  la  meil- 
leure noblesse  du  pays.  Ses  pa- 
reils l'offrirent  a  l'â«e  de  dix  ans 
au  monastère  «le  ce  lieu,  où  il  lut 
instruit  dans  la  vertu  et  dans  les 
lettres.  On  l'envoya  ensuite  à 
Tours  ,  pour  y  étudier  sous  le  fa- 
meux Àlcuin.  De  retour  h  Fulde  , 
il  en  fut  élu  abbé,  et  réconcilia 
Louis  -  le  -  Débonnaire  avec  ses 
enfans.  Raban  écrivit  une  Lettre 
pour  consoler  ce  prince  ,  qu'on 
avoit  déposé  ,  et  publia  un  Traite 
sur  le  respect  que  doivent  avoir 
les  enfans  euvers  leur  père,  et  les 
sujets  envers  leur  prince.  Devenu 
archevêque  de  Mayence  en  847  1 
il  écrivit  contre  Gotescalc.  Ce 
moine  étant  venu  l'an  848  à 
Mayence  ,  présenta  à  Raban  sa 
profession  ue  foi  touchant  la  pré- 
destination ,  avec  un  autre  petit 
écrit  où  l'archevêque  étoit  accusé 
d'erreur  sur  celte  matière.  Raban 
n'y  répondit  qu'eu  faisaut  con- 
damner la  doctrine  du  moine 
dans  un  concile ,  et  le  renvoya 
ensuite  à  Hincmar  archevêque 
de  Reims  ,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  avoit  été  ordonné.  (  Voy. 
Gotescalc  )  Raban  mourut  dans 
sa  terre  de  Winsel  en  856.  Il  lé- 
gua ses  livres  aux  abbayes  de 
Fulde  et  de  Saint-Alban.  On  a  de 
lui  beaucoup  d  ouvrages  ,  re- 


cueillis à  Cologne  en  ,  six 

tomes  in-folio  ,  qui  se  relient  en 
trois  vol.  Ils  contiennent  :  I.  Des 
Commentaires  sur   l'Ecriture  , 
qui  ne  sont  presque  que  de  sim- 
ples extraits  des  écrits  des  pères  : 
c'éloit  la  manière  des  théologiens 
de  son  temps,  il.  Un  Traité  de 
l'institution  des  clercs  et  des  cé- 
rémonies de  r église  ou  des  of- 
fices divins  ,  divisé  en  trois  livres. 
III.    Un    'Traite'  du  calendrier 
ecclésiastique.  Il  y  enseigne  la 
manière  de  discerner  les  années 
bissextiles  ,  et  de  marquer  lesîn- 
diclions.  IV.  Un  Livre  sur  la  vue 
de  Dieu  ,  la  pureté'  du  cœur  ,  et  la 
manière  de  faite  pénitence.  Ce 
sout  des    extraits   que  l'auteur 
avoit  laits  en  lisant  les  pères. 

V.  De  Universo  sive  Etrmologii  - 
rum  opus.  Il  contient  la  deîini- 
tion  des  noms  propres  qui  se 
trouvent  dans  l'Ecriture  -  sainte. 

VI.  Des  Homélies.  VII.  Un  Mar- 
tyrologe ,  dont  le  prologue  a 
été  publié  par  Dom  Mabdlon  , 
Analecl.  ,  page  4X9  >  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Saint-  Gall.  VIII.  Le  livre 
de  la  Grammaire  ;  ce  n'est 
qu'un  extraitde  Priscien  le  gram- 
mairien. IX.  Traité  des  ordres 
sacrés  ,  des  sacreniens  et  dt  s 
habits  sacerdotaux.  X.  Traité 
de  la  discipline,  ecclésiastique. 
XI.  Un  Pénitentiel.  Xil.  Vn 
Traité deV invention  des  langues. 
XIII.  Le  Traité  des  vices  et  des 
vertus ,  qu'on  lui  attribue,  est 
d'IIalilgarins  évéque  d'Orléans. 
On  trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Martenne  ,  dans  les  Miscellanea 
de  Baluze  ,  et  dans  les  Œuvres 
du  P.  Sirmond,  quelques  Traités 

ui  ne  sont  point  dans  le  recueil 
e  ses  Œuvres.  Raban  se  mêlait 
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aussi  de  poésie  ,  témoin  son 
Poëme  en  l'honneur  de  la  sainte- 
croix  ,  qui  est  dans  le  Recueil  de 
ses  ouvrages,  et  dont  il  v  a  une  as- 
sez  belle  édition  particulière  laite 
à  Augsbourg,  i6o5,  in-fol.  Mais 
l'édition  la  plus  rare  et  la  plus  re- 
cherchée de  ce  Poème  ,  est  celle 
qui  parut  à  Phorcheim  ,  lit  œdi- 
bits  Thomas  Anselrni ,  en  i5o3  , 
in-folio  ;  celle  d'Augsbourg ,  an- 
noncée plus  haut  n'est  qu'une 
copie  de  celle-ci.  Dans  la  déca- 
dence de  l'empire  romain  ,  le 
génie  manquant  aux  poètes  ,  ils  y 
suppléèrent  par  des  ornemens 
puériles  ,  des  acrostiches  ,  des 
tcutogrames  ,  des  lettres  figurées. 
Baban-Maur  ,  a  fait  eutrer  dans 
son  Poème  toutes  les  puérilités 
dont  Porphirins  (  Voyez  ce  mot) 
lui  avnit  donné  l'exemple  ;  et  il  a 
renchéri  sur  son  modèle.  Le  père 
Brouwer  a  publié  ses  Poésies  à 
la  suite  de  celles  de  Fortunat. 
Quoique  le  style  deRaban  soit  en 
général  simple  ,  clair  et  concis  , 
ependant  if  y  a  des  endroits  qui 
ont  tyesoin  d'explication  ;  il  écrit 
moins  bien  en  vers  qu'en  prose  ; 
il  lui  échappe  môme  des  fautes 
centre  la  prosodie  ,  ce  qui  ,  dans 
ces  siècles  ,  n'a  rien  d'étonnant. 
Le  R.  père  Enheceber  ,  prieur 
du  monastère  de  Saint- Emeran  à 
Ratisbonne ,  prénaroit  en  1783, 
une  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  Raban-Maur.  Nous  ignorons 
encore  si  elle  a  paru. 

t  RABAUT  -  Saint  -  Etienne  , 
(  Jean-Paul  ) ,  avocat ,  homme 
de  lettres  ,  ministre  protestant , 
né  h  Nîmes  et  député  du  tiers  état 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville , 
aux  états  généraux  en  1789.  Ses 
discours  préparés  avec  soin  ,  l'ha- 
bitude de  parler  en  public, 
l'adoption  des  nouveaux  change- 
rons ,  lui  donnant  de  la  har- 
diesse ,  il  obtint  des  applaudis- 
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semens  ;  il  présida  l'assembla 
en  1790  -,  mais  lorsque  Mirabeau  , 
et  quelques  autres  orateurs  plus 
distingués  se  furent  fait  entendre, 
il  prit  le  parti  du  silence.  Nommé 
par  le  département   de  l'Aube 
député   à    la   convention  ,  son 
patriotisme  y  fut  plus  modéré 
qu'à  l'assemblée  constituante.  11 
s'éleva  contre  le  parti  sanguinaire 
qui  opprimoit  la  convention,  et- 
osa  soutenir  qu'elle  n'étoit  pas 
endroit  de  juger  Louis  XVI.  «  Je 
suis  las  ,  s'écria-t-il ,  de  ma  por- 
tion de  tyrannie  ,  et  je  soupire 
après  l'instant  où  un  tribunal  na- 
tional nous  fera  perdre  les  formes 
et  la  contenance  des  tyrans  ,  » 
opinion   qui   irrita  le  parti  de 
la  Montagne  ;  lors  de  l'appel  no- 
minal sur  la  peine  à  infliger  au 
roi ,  il  vota  sa  détention  et  son 
bannissement  à  la  paix ,  ainsi 
que  l'appel  au  peuple  pour  la 
confirmation   du  jugement.  En 
1793  ,  il  présida  la  Convention  , 
appuya  1  emprunt  foicé  ;  il  fut 
nommé  membre  de  la  commis- 
sion des  Douze  ,  pour  la  recher- 
che des  complots  dirigés  par  la 
Municipalité  de  Paris  contre  la 
Convention.  Chargé  de  faire  un 
rapport ,  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  parole  ;  il  ofFrit  sa  démission 
et  celles  de  ses  onze  collègues  , 
le  3i  mai  179^.  Un  décret  le 
mit  en  arrestation  chez  lui.  U  se 
sauva  d'abord  à  Bordeaux;  un 
décret  du  1  juin  le  mit  hors  la 
loi ,  et  ses  biens  furent  confisqués. 
11  vint  se  cacher  auprès  de  Paris  , 
y  fut  arrêté  le  i4  frimaire  an  'i 
(4  novembre  lyo3*  )  »  livré  par 
un  ami  auquel  il  alla  demander 
nu  asile  ,  et  exécuté  le  lende- 
main ,  âgé  de  5o  ans.  U  réunis- 
soit  des  connoissances  à  des  ta- 
lens  oratoires..  Facile  et  confiant , 
il  se  laissoit  entraîner  par  ceux 
qui  Pentouroient  et  qui  flattoieut 
son  ambition.  Ses  principaux 
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écrits  sont  :  I.  Lettre  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Court  de  Gebe- 
lin  ,  1774  ,  in-8°.  II.  Lettres  sur 
l'Histoire  primitive  de  la  Grèce  , 
1787,  in-8°  ,    adressées  à  l'as- 
tronome   Bailly  ;    elles  offrent 
des  conjectures"  heureuses  et  des 
preuves  de  savoir.  111.  Considé- 
rations sur  les  intérêts  du  tiers- 
état,  1789.  IV.  Précis  de  V His- 
toire de  la  Révolution  française , 
1791,  1  vol.  in-18,  orné  de  six 
gravures.  Cette  notice  rapide  sur 
les  événemensles  plus  remarqua- 
bles  de  la  ré\olution  ,  attache 
par  sa  précision  et  sa  clarté  ,  mais 
elle  n'est  pas  impartiale.  On  voit 
qu'il  étoit  l'ennemi  déclaré  des 
ministres  catholique car  on  y  lit  : 
«  Le  clei  lié  cherche  encore ,  dans 
une  religion   qu'on  appelle  de 
paix,  des  prétextes  et  des  moyens 
de    discorde  et  de  guerre  ;  il 
brouille  les  familles  ,  dans  l'es- 
poir de  diviser  l'état;  tant  il  est 
difficile  à  ee  genre  d'hommes  de 
savoir  se  passer  de  richesses  et 
de  pouvoirs  !  mais  les  lumières  , 
en  se  communiquant  bientôt  aux 
dernières  classes  des  citoyens  , 
les  affranchiront  de  la  plus  dan- 
gereuse de  toutes  les  servitudes  , 
l'esclavage  de  la  pensée  ;  alors  , 
ou  les  prêtres  seront  citoyens  , 
ou  l'on  ne  voudra  plus  de  prêtres.» 
En  San  III ,  (1794)  ^a  convention 
nationale  a  rendu  hommage  aux 
vertus  de  Piabaut  ,  et  a  décrété 
l'impression  aux  frais  de  la  répu- 
blique, de  son  Précis  historique. 
II.  Laeretelle  le  jeune  a  continué 
cet  ouvrage.  Rabaut  avoit  aussi 
coopéré  à  la  rédaction  de  la  Feuille 
Villageoise  avec  Cérutti ,  et  (au 
Moniteur  jusqu'à  la  fm  de  1792. 

*  R\BBÏ  (Carlo-C  onstanzo  ) , 
de  Bologne ,  savant  religieux  de 
l'ordre  de  Saint  Augustin  de  la 
congrégation  de  Lombardie,  pro- 
fesseur  de   philosophie  et  de 
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théologie  dans  plusieurs  couvens 
de  son  ordre,  mourut  à  Rome 
le  8  septembre  1746  1  âgé  de  68 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  : 

I.  De  Mathemalicarum  Disci- 
plinarum  ad theologiam  utiUUite, 
ipsnrumque  in  edusu  dissertatio; 
Faventiœ  ,  1729  et  Venetiis  ij45. 

II.  Sinonimi ,  ed aggiunti  italiani 
raccolti  ,  con  in  fine  un  trattato 
de*  sinonimi  degli  aggiunti  e  délie 
similitudini.  Bologne  ,  1732.  11  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits ,  qui  se  conservoient  dans 
la  bibliothèque  du  pape  Benoît 
XIV  ,  et  dans  celle  de  l'institut 
de  Bologne. 

f  ÏUBELATS  ,  (François)  né 
à  Chinoo  en  Touraine  d'un  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaire,  vers 
l'an  1^85  ,  entra  chez  les  corde- 
licrs  de  Fontenai-le -Comte ,  daus 
le  Bas-Poitou,  et  fut  élevé  aux 
ordres  sacrés.  Doué  d'nne  ima- 
gination vive  et  d'une  mémoire 
heureuse  ,  il  se  consacra  à  la 
chaire  ,  et  il  y  réussit.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  de  livres  ;  il 
employa  les  honoraires  de  ses 
sermons  à  se  faire  une  petite  bi- 
bliothèque. Sa  réputation  corn- 
mençoil  à  se  former  ,  lorsqu'une 
aventure  scandaleuse  le  fit  ren- 
fermer dans  une  prison  monasti- 
mw ,  d'où,  il  eut  le  bonheur  de 
s  échapper.  Des  personnes  de  la 
première  qualité  ,  à  qui  sou  es- 
prit enjoué  avoil  plu  ,  secondè- 
rent le  penchant  qui  le  portoit  k 
sortir  de  sou  cloître.  Clément  VU 
lui  accorda  à  leur  sollicitation  , 
la  permissiou  de  passer  dans  l'or- 
dre de  Saint  Benoît.  Rabelais 
ennemi  de  toute  sorte  de  joug , 
quitta  tout-à- fait  l'habit  religieux 
et  alla  étudier  en  médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Sou  mérite  lui  pro- 
cura une  chaire  daus  cette  faculté 
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en  i53i.  Le  chancelier  Du p rat 
avant  fait  abolir  peu  de  temps 
après  les  privilèges  de  cette  uni- 
versité par  arrêt  du  parlement  , 
Rabelais  eut  l'adresse  de  le  l'aire 
révoquer.  Député  auprès  de  ce 
ministre  ,  il  se  servit  pour  avoir 
audience  ,  d'un  tour  assez  singu- 
lier, s'il  est  vrai.  Il  «'adressa  au 
suisse  ,  auquel  il  parla  latin. 
Celui-ci  ayant  fait  venir  un  hom- 
me qui  partait  cette  langue,  Ra- 
belais lui  parla  grec,  un  autre 
oui  entendoit  le  grec  ayant  paru  , 
il  lai  parla  hébreu.  On  ajoute 
qu'il  se  servit  encore  de  plusieurs 
autres  langues  ;  et  que  le  chan- 
celier ,  charmé  de  son  esprit , 
rétablit  à  sa  considération  tous 
les  privilèges  de  l'université  de 
Montpellier.  Cette  faculté  ,  ani- 
mée de  la  plus  vive  reconnois- 
sance  ,  le  regarda  dès-lors  moins 
comme  un  confrère  que  comme 
un  protecteur.  Rabelais  quitta 
bientôt  Montpellier  pour  passer 
à  Lyon.  11  y  exerça  pendant 
quelque  temps  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bellay  Tayaut  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Rome  ,  il  partit  pour  l'I- 
talie. Ses  saillies  et  ses  bouffon- 
neries amusèrent  beaucoup  le 
pape  et  les  cardinaux  ,  et  lui  mé- 
ritèrent une  bulle  d'absolution  de 
sou  apostasie  ,  et  une  autre  bulle 
de  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Maur-des-Fossés ,  dont  on 
«Unit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
ddier  devenu  bénédictin  ,  de  bé- 
nédictin chanoine ,  de  chanoine 
il  devint  curé.  On  lui  donna  la 
cure  de  Mtudon  en  i545  ,  et  il 
fut  à  la  fois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Pentagruel  ;  satire 
dans  laquelle  les  moines  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués  |  et  vinrent  a  bout  de  la 
faire  censurer  par  la  sorbonne 
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et  condamner  par  le  parlement. 
Ces  anathèmes  ne  firent  qu'ac- 
créditer le  livre  de  Rabelais  ;  et 
ceux  auxquels  il  paroissoit  aupa- 
ravant fade  et  insipide ,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel  es- 
prit le  plus  ingénieux  et  comme 
le  bouffon  le  plus  agréable*  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi  aujourd'hui. 
«  Dans  son  extravagant  et  inin- 
telligible livre ,  dit  Voltaire  ,  il  a 
répandu  à  la  vérité  une  extrême 
gaieté,  mais  une  plus  grande  im- 
pertinence. Il  a  prodigué  l'érudi- 
tion ,  les  obscénités  et  l'ennui.  Un 
bon  conte  de  deux  pages  est  ache- 
té par  des  volumes  de  sottises.  » 
On  a  dit  de  son  livre  ce  qu'il  di- 
soit  lui-même  des  lois  commen- 
tées et  embrouillées  parles  juris- 
consultes ,  que  «  c'étoit  une  belle 
robe  bordée  d'ordures.»  Il  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  peint  les  travers*  de  son  temps 
avec  vivacité;  mais  on  regrette 
qu'un  homme  qui  avoit  tant  d'es- 
prit ,  n'en  ait  pas  fait  toujours 
un  bon  usage;  c'est  souvent  un 
philosophe  ivre.  L'écrivain  qui  a 
comparé  Rabelais  à  Cervantes ,  a 
donné  tout  l'avantage  à  ce  der- 
nier. «  Cervantes  et  Rabelais,  dit- 
il,  sont  des  originaux,  tous  deux 
très-plaisans ,  et  pourtant  très- 
oppo.scs  :  l'Espagnol  l'emporte 
de  beaucoup  sur  le  Français,  soit 

Sar  Ja  matière,  soit  par  la  façon 
ont  il  l'a  traitée.  Si  Rabefais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l'autre ,  c'est  parce  que  sa 
hardiesse  tient  de  l'extravagance; 
et  qu'écrivant  tout  ce  qui  se  pré- 
sentoit  à  sa  plume,  il  a  laissé  dans 
son  livre  beaucoup  de  choses  lou- 
ches et  obscures.  »  Rabelais  étoit 
encore  meilleur  à  voir  qu'à  lire  :  un 
port  nobleetmajestueux, un  visage 
régulièrement  beau,  une  physio- 
nomie spirituelle,  des  yeux  pleins 
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da  feu  et  de  douceur,  un  son  de 
voix  gracieux  ,  une  expression 
vive  et  facile,  une  imagination 
inépuisable  dans  les  sujets  plai- 
sans  ;  tout  cela  eu  faisoit  ttn  hom- 
me d'une  société  délicieuse.  Lan- 
gues anciennes ,  langues  moder- 
nes ,  grammaire  ,  poésie  ,  philo- 
sophie ,  astronomie  ,  jurispru- 
dence ,  médecine  ;  il  avoit  orné 
sa  mémoire  de  toutes  les  richesses 
de  son  temps.  Il  mourut  en  1 553, 
à  Paris  daus  la  rue  des  Jardins 
sur  la  paroisse  Saint-Paul  ,  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
cette  église  au  pied  d'un  arbre , 
qu'on  y  a  laissé  long-temps  pour 
en  consener  la  mémoire.  Il  avoit 
alors  ,  à  ce  qu'on  croit ,  soixante 
et  dix  ans.  On  lui  fit  plusieurs 
épita  plies ,  parmi  lesquelles  on 
distingua  celle-ci  : 

Fluton  ,  prince  du  sombre  empire, 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais  ; 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 
Et  vous  aurez  tous  de  quoi  rire* 

et  la  suivante  qui  n'est  point  infé- 
rieure à  la  première. 

JlUego  Gallorum  Gallus  Dtmocritus,  Mo 
Gratins  aut  si  quid  Gallia  proçcnuit. 

Sic  homines,  sic  et  cxlcsûa  numintt  lusit 
Vix  kominesj  vix  ut  numina  Usa  puits. 

les  deux  derniers  vers  de  cette 
épitaphe  de  Habelais  ,  conservée 
par  Pasquier ,  sont  à  la  fois  son 
apologie  et  l'explication  de  sa 
manière  de  penser.  Il  s'est  moqué 
de  tout;  mais,  pour  faire  paroître 
impunément  une  des  plus  fortes 
satyres  qu'on  ait  jamais  dirigées 
contre  l'espèce  humaine ,  il  s'est 
couvert  du  masque  de  la  folie,  il 
a  prodigué  les  bouffonneries  et 
jusqu'aux  extravagances.  Antoine 
Du  Verdi er ,  qui  avoit  parlé  de 
lui  dans  sa  Bibliothèque  française, 
comme  dVn  mécréant,  s'est  ré- 
tracté dans  sa  Prosographie. 
«J'ai  parlé,  dit- il,  de  Habelais 
en  ma  Bibliothèque ,  suivant  la 
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commune  voix  et  par  ce  qu'on 
en  peut  juger  par  ses  oeuvres; 
mais  la  fin  qu'il  a  faite,  fera  juger 
de  lui  autrement  qu'on  n'en  parle 
communément.»  Cet  aveu  prouve 
que  Du  Verdicr  ayant  appris  qu'il 
étoit  mort  d'une  manière  édi- 
fiante ,  changea  de  sentiment  à 
son  égard.  Il  faut  donc  mettre  au 
nombre  des  fables  les  circons- 
tances ridicules  qu'on  rapporte 
de  sa  mort  ;  telle  qu'est  celle  du 
domino  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  momens ,  parce  qu'il 
est  dit  dans  l'Écriture   :  Beati 
qui  in  Domino  moriuntur  !  ce 
que  l'on  veut  qu'il  ait  dit  à  un 
page ,  que  le  cardinal  du  Bellay 
lui  envoya  pour  savoir  des  nou- 
velles de  sa  santé  :  «  Dis  à  Mon* 
seigneur  l'état  où  tu  me  trouves; 
jé  vais  chercher  un  grand  peut' 
être ,  il  est  au  nid  de  la  pie,  dis- 
lui  qu'il  s'y  tienne.  Tirez  le  ri- 
deau ,  la  farce  est  jouée....  »  aussi 
bien  que  son  prétendu  testament , 
consistant  en  ce  peu  de  mots  : 
«  Je  n'ai  rien;  je  dois  beaucoup; 
je  donne  le  reste  aux  pauvres.  » 
Ce  trait  et  plusieurs  autres  sem- 
blables ,  ont  été  vraisemblable- 
ment imaginés  après  sa  mort.  On 
a  conté  sur  les  belles  années  de 
sa  jeunesse  ,  des  traits  aussi  apo- 
cryphes que  les  sottises  dont  les 
fabricateurs  d'anecdotes  ont  voulu 
couronner  ses  derniers  jours.  On 
a  dit ,  par  exemple ,  que  le  car- 
dinal du  Bellay  l'ayant  mené  à 
Home  ,  et  ce  cardinal  ayant  baisé 
le  pied  droit  du  pape  et  ensuite 
sa  bouche ,  Rabelais  dit  :  «  qu'il 
v  ouloit  lui  baiser  le  derrière  ,  et 
qu'il  falloit  que   le  saint  Père 
commençât  par  le  laver.  »  Sa  pré- 
tendue Requête  au  pape  est  du 
même  genre.  On  suppose  qu  il 
pria  sa  sainteté  de  l'excommu- 
nier ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  brûlé  ; 
parce  que ,  disoit-il,  son  hôtesse 
voulant  faire  brûler  uu  fagol  et 
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n'en  pouvant  venir  à  bout ,  avoit 

dit  que  ce  fagot  était  excommunié 
de  la  gueule  du  pape...  L'aven- 
ture qu'on  lui  suppose  a  Lfon,  est 
aussi  peu  vraisemblable.  On  pré- 
tend que  n'ayant  ni  de  quoi  payer 
son  auberge  ,  ni  de  quoi  faire  le 
voyage  de  Paris  ,  il  lit  écrit  e  par 
le  'fils  de  l'hôtesse  ,  ces  étiquettes 
sur  de  petits  sachets  :  Poison  pour 
le  roi,  Poison  pour  la  reine ,  etc. 
Il  usa  ,  dit-on  ,  c\e  ce  stratagème 
pour  être  conduit  et  nourri  jus- 
qu'à Paris  sans  qu'il  lnj  en  coûtât 
rien.  Les  Œuvres  de  Rabelais  , 
dont  les  Klzevirs  donnèrent  une 
édition  sans  notes  en  166S  ,  en  i 
vol.  in-ia  ,  furent  recueillies  en 
Hollande  ,  en  5  vol.  in-8°,  1 7 1 5, 
avec  des  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Dtichat.   En  ij4'» 
Bernard  ,  libraire  a  Amsterdam  , 
en  donna  une  belle  édition  in-{°, 
5  vol.  avec  des  figures  gravées 
parle  fameux  Picart.  On  a  encore 
de  Rabelais  ,  des  Lettres  ,  in-4°, 
sur  lesquelles   de    Ste- Marthe 
a  fait  des  Notes  ;   et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  On  a  gravé 
cent  vingt  estampes  en  bois  ,  sous 
le  titre  de  Songes  drolatiques  de 
Pantagruel ,    i565  ,  in  -  8°.    (  k\ 
donna    en  1759.  (  sous  le  titre 
d1 OEuvres  choisies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais  )  ,   Gargantua  ,  le 
Petit  agntel ,  etc.,  dont  on  a  re- 
tranché les  endroits  licencieux. 
On  trouve  à  la  fin  une  Vie  de  Ra- 
belais.... Cette  édition  en  trois 
petits  volumes  in-ia,  est  due  aux 
soins  de  l'abbé  Perreau.  On  en 
a  une  autre  par  l'abbé  Marsv,  en 
8  vol.  in-ia,  1  nyi. Ou  a  exposé  en 
l'an  10(1801), dans  la  grande  gale- 
rie du  Musée  impérial,  le  portrait 
de  Rabelais  ,  qui  paroît  dater  de 
l'origine  de  la  peinture  ;  mais  on 
ignore  le  nom  de  l'artiste  ancien 
a  qui  on  le  doit.  La  tête  est  ronde, 
le  Iront  large  et  découvert ,  les 
cheveux  courts  ;  ou  diroit  qu'ils 
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ont  dû  être  autrefois  un  peu  roux: 
le  nez  épaté  et  même  écaché  ,  les 
yeux  vits  et  spirituels  ,  la  bouche 
grande  ,  bien  fendue  et  entrou- 
verte par  un  sourire  lin  et  malin, 
les  dents  noires;  le  menton  rmd, 
peu  de  barbe,  un  air  encore  a^s^z 
jeune.  Tous  les  traits  respirent 
une  gaieté  naïve  et  franche  ,  mê- 
lée de  causticité.  On  devine  ai- 
sément (pie  c'est  l'auteur  jovial  et 
facétieux  de  Gargantua  et  de  Pan- 
tagruel; ouvrage  original,  trop 
vanté  à  son  origine ,  trop  peu 
lu  et  trop  dédaigné  depuis. 

*  RA.BENER  ,  littérateur  alle- 
mand ,  né  a  Wachau  ,  village 
proche  de  Léipsick ,  eu  1714» 
avoit  du  talent  pour  la  satyre. 
L'usage  qu'il  eu  ht  lui  attira  tant 
de  désagrémens,  et  une  telle  foule 
d'ennemis  ,  qu'il  prit  la  résolution 
de  ne  plus  rien  faire  imprimer 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  En 
1755,  il  étoit  à  Dresde  en  cjualild 
de  premier  secrétaire  de  I  adm  - 
nistration  des  forêts.  Au  siège  de 
celte  v  ille  ,  en  1760,  tous  ses  ma- 
nuscrits devinrent  la  proie  des 
flammes  ,  et  il  supporta  celle 
perte  avec  courage.  Lorsque  ta 
paix  fut  signée  ,  en  1763,  Rabc- 
ner  avoit  formé  le  dessein  de  tra- 
vailler à  de  nouveaux  ouvrages. 
Cet  écrivain  étoit  naturellement 
enjoué  ,  et  malgré  une  paralysie 
qui  affecta  une  partie  de  son 
corps,  en  1767  ,  la  gaieté  ne  l'a- 
bandonna pas  un  seul  instant, 
jusqu'à  sa  morl  arrivée  quatre 
ans  après,  eu  1771.  Ses  Satytx'S 
parurent  en  17J6  ,  en  4  volumes. 
«  Quoique  Rab  ener  ,  «lit  Weisse  , 
ait  plus  écrit  en  prose  qu'en  vers, 
il  n'eu  est  pas  moins  mis  au  nom- 
bre des  poètes  les  plus  distingués 
à  cause  de  *  l'esprit  «l'invention 
qui  règne  dans  ses  poésies  ,  plei- 
nes d'images  et  de  beautés  du 
|  premier  ordre.  Tous  ses  écrits 
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ont  été  traduits  en  Français  ,  en 
Anglais,  en  Hollandais,  en  Da- 
nois et  en  Suédois.  M.  de  Bois- 
préaux  (  Dujardin  )  a  donné  une 
traduction  française  assez  estimée 
des  Satyres  de  Rabener,  en  1 754» 
en  4  voi.  in- 12. 

*  RABESANO  (  Livio  )  ,  mi- 
neur de  l'observance  ,  né  dans  le 
territoire  de  Vicence  en  i6o5 ,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  l'é- 
tendue de  ses  connoissances.  On 
a  de  lui  .1.  Cursus  phiiosophicus 
ad  mentent  doctoris  subtilis  pro 
tr ron i  bus  scotislis, etc. ,  Venetiis, 
ifi65  ,  in-4°.  IL  Cursus  phiioso- 
phicus etc.;  Continet  très  libros 
Aristotelis  de  anima  ,  Venetiis  , 
i665.  IH.  De  cœlo  et  mundot 
îbid ,  167a.  IV.  De  generatione 
et  corruptione ,  ibid  ,  1674» 

f  RABIRIUS ,  célèbre  archi- 
tecte ,  vivoit  sous  l'empire  de 
Domitien  ,  prince  cruel ,  qui  ne 
s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
«es  fureurs  que  par  sa  passion 
extraordinaire  pour  les  bâlimens. 
Ce  fut  Rabirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  empereur  ,  dont  on 
voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édifice  étoit  d'une  architecture  ex- 
cellente. —  Il  est  différent  du 

Soète  Caïus  Rabirius  ,  qui  lit  sous 
uguste  un  Poème  sur  la  bataille 
d'Actium.  Sénèque  le  compare 
à  Virgile  ;  mais  Quintilien  en  juge 
moins  favorablement  ,  et  Quinti- 
lien  a  raison.  Maittaire  en  rap- 
porte quelques  tragmens  dans  son 
Corpus  Port  arum. 

f  RABUEL  (  Claude  ) ,  jésuite, 
né  à  Pont- de  -  Vesle  le  ?4  avr>l 
1669  ,  et  mort  à  Lyon  en  17*28  , 
a  publié  :  I.  Un  Commentaire  sur 
la  géométrie  de  Descartes  ;  Lyon  , 
ifîot  in-4°.  II.  Un  Traité  d'al- 
gèbre, de  sections  coniques  et  de 
calcul  différentiel  et  intégral  , 
1  vol.  in-4°. 
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f  RABUSSON  (Dom  Paul), 
né  en  i634»  à  Gauat  ville  du 
Bourbonnois  ,  entra  en  i6S5  dans 
l'ordre  de  Cluni,  et  y  occupa  dif- 
férentes places.  Les  deux  cha- 
pitres de  1676  et  1678  ,  le  char- 
gèrent de  composer  le  fameux 
Bréviaire  de  son  ordre  ,   qui  a 
servi  de  modèle  a  tant  d'autres. 
On  lui  associa  Claude  Devert, 
de  l'ancienne  observance  ,  qui 
ne  se  chargea  que  des  rubriques. 
Ce  bréviaire  parut  en  1686  ,  in- 
8%  sous  le  titre  de  Breviarium 
ordinis  cîuniacensis  t  Pauli  Ra- 
busson  et  CL  Devert ,  studio 
conjectum.  Dom  Ha  bus  son  enga- 
gea Santeud  de  Saint-Victor  à  con- 
sacrer son  talent  à  des  poésies 
chrétiennes  ,  et  le  poète  fit ,  à  sa 
sollicitation  ,   ces   hymnes  que 
l'on  chante  aujourd'hui  dans  plu- 
sieurs églises  ,  et  dont  le  Tour- 
neux  et  Habusson  lui  fournissoient 
les  pensées.  Dom  Rabusson  ,  élu 
en  1693  ,  supérieur  général  de  la 
réforme,  mourut  en  17 17. 

h  RABUTIN  ,  (  François  dt 
Bussi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Nevers  ,  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  Bourgogne  , 
est  célèbre  par  ses  Mémoires  mi- 
litaires ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris,  en  i5j^,  sous  ce  titre: 
Commentaires  sur  le  Jait  des 
guerres  en  la  Gaule  Belgique  en- 
tre Henri  II  et  Charles-Quint , 
in-8°.  Le  style  est  simple  ainsi 
que  la  narration  ,  et  il  y  règne  un 
grand  air  de  sincérité.  Il  vivoit 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et 
de  Charles  IX  ,  qui  le  considé- 
rèrent toujours  comme  un  sujet 
fidèle  et  un  guerrier  habile. 

f  II.  RABUTIN,  (  Rogercomle 
de  Bussi)  né  à  Epiry  en  Mivernois 
le  3o  avril  1618 ,  petit-fds  du 
précédent ,  servit  dès  l'âge  de 
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douze  ans  dans  le  régiment  de 
son  père.  Sa  valeur  parut  avec 
éclat  dans  plusieurs  sièges  et  ba- 
tailles. Elle  lui  mérita  les  places 
de  inestre  de  camp  de  la  cavale- 
rie légère  ,  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  ,  et  de  lieute- 
nant général  du  Nivernois.  Le 
comte  de  Bussi  se  délassoit  des 
fatigues  de  la  guerre  par  la  cul- 
ture des  lettres.  Reçu  à  l'acadé- 
mie française  en  i66j  ,  il  y  pro- 
nonça une  harangue  pleine  d'es- 
prit et  de  fanfaronnades.  Il  cou- 
roit  alors  sons  son  nom  une  His- 
toire manuscrite  des  Amours  de 
deux  dames  puissantes  à  la  cour 
(  d'Olonne  et  de  Châtillon  ).  Il 
l'a  voit  confiée  à  Mde.  la  marquise 
de  Bes  ume  ,  qui ,  après  une  liai- 
son très-intime  ,  croyant  avoir  à 
se  plaindre  de  lui,  trahit  son  se- 
cret. Ce  manuscrit  intitulé  lJ^ïs- 
to ire  amoureuse  des  Gaules^ fai- 
soit  beaucoup  de  bruit.  À  la  légè- 
reté du  style,  à   la  vivacité  3es 
saillies  ,  l'auteur  avoit  su  joindre 
des  portraits  peints  avec  autant 
d'art  que  de  vérité  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour ,  et  un  ton 
de  dépravation  qui  n'étoit  pas 
Ce  qui  plaisoit  le  moins.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier ,  c'est  qu'une  des 
aventures  qui  frappent  le  plus 
dans  son  roman  ,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pé- 
trone ,  jusqu'à  la  lettre  qu'il  at- 
tribue à  une  des  daines  satirisées 
Il  auroit  dû  sans  doute  avouer  ce 
plagiatpour  sa  justification  ;  mais 
la  vartité  l'emporfoit  chez  lui  sur 
tout  autre  sentiment.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  personnes  intéressées 
portèrent  leur  plainte  au  roi  ,  qui 
déjà  mécontent  de  Bussi ,  le  fit 
mettre  à  la  bastille.  Les  Amours 
des  Gaules  furent  le  prétexte  de 
sa  détention  ;  mais  la  véritable 
cause  étoit  cette  Chanson  où  le 
roi  étoit  trop  compromis  ,  et  dont 
ou  renouvela  alors  le  souvenir  , 
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pour  perdre  Bussi  à  qui  on  l'im- 
putoit  : 

Que  Deo  datus  est  heureux!  etc. 
U  Histoire  amoureuse  des  Gaules 
n'étoit  pas  le  seid  ouvrage  de 
Bussi.  Il  avoit  encore  fait  un  petit 
Livre  ,  relié  proprement  en  l'orme 
d'Heures  ;  au  lieu  des  images 
qu'on  met  dans  uu  livre  de  piété  , 
il  avoit  placé  dans  le  sien  les  por- 
traits en  miniature  de  quelques 
hommes  de  la  cour  ,  aont  les 
femmes  étoiea-t  soupçonnées  de 
galanterie.  Au  bas  de  chaque  por- 
trait il  avoit  accommodé  un  petit 
discours  en  f  orme  de  prière.  C'est 
à  cet  ouvrage  que  Boileau  fait  al- 
lusion dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au  rang  des  saints  qu'a  célébrés 
Bussi. 

i 

Une  maladie  occasionnée  par  sa 
prison,  lui  procura  sa  liberté; 
mais  avant  de  l'obtenir  ,  il  fallut 
qu'il  donnât  la  démission  de  sa 
charge  ,  et  qu'il  écrivît  une  lettre 
de  satisfaction  aux  victimes  de 
sa  méchanceté.  Il  débita  même  à 
cette  occasion  de  belles  maximes 
sur  les  écrits  satiriques ,  inutiles 
s'ils  sont  secrets  ,  dangereux  s'il» 
sont  publics.  Le  comte  de  Bussi 
ne  sortit  de  la  bastille  que  pour 
aller  eu  exil  dans  une  de  ses  terres. 
Il  fatigua  Louis  XIV  par  une  foule 
de  lettres  ,  qui  décèlent  une 
ame  petite  et  foible.  Il  protestoit 
au  roi  d'une  tendresse  qu'il  if  a  voit 
pas  ,  et  se  donuoit  des  éloges  r 
qu'on  croyoit  beaucoup  plus  sin- 
cères que  les  protestations  d'atta- 
chement dout  il  excédoit  le  mo- 
narque. Ses  véritables  sentiment 
éclatèrent  en  1674.  Despréaux  lit 
sa  belle  épître  sur  le  passage  du 
Rhin  ,  qui  immortalisa  le  poète 
et  le  héros.  Bussi  ,  l'imprudent 
Bussi  ,  craignant  d'être  oublié  , 
fit  des  remarques  sanglantes  sur 
cet  ouvrage.  Il  relevoit  surtout 
cet  endroit  où  le  panégyriste  du 
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prince  lui  disoit  que  s'ii  conti- 
uuoit  à  prendre  tant  de  villes  ,  il 
n'yauroit  plus  moyen  de  le  suivre, 
et  qu'il  faudroit  aller  l'attendre 
aux  bords  de  l'Hellespont.  Il  plai- 
santa sur  ce  dernier  mot  ,  et  mit 
au  bout  :  Tarare  pou  pon.  Des- 
préaux se  disposoit  à  la  ven- 
geance. Le  comte  le  sut  et  lit 
promptemeut  négocier  la  paix. 
Despréaux  et  lui  s'écrivirent  des 
lettres  pleines  de  témoignages 
d'estime  et  d'amitié.  Le  comte  de 
Bussi  ,  après  17  ans  do  solli;ita- 
lions  ,  obtint  enfin  la  permission 
de  retourner  à  la  cour  ;  mais 
comme  le  roi  évita  de  le  regarder , 
il  se  reliia  dans  ses  terrés  ,  par- 
tageant sou  temps  entre  les  plai- 
sirs de  la  campagne  et  ceux  de  la 
littérature.  Il  mourut  à  Autun  , 
Je  Q  avril  i<3o3  (  f'oycz  les  articles 
Hivière  et  Miramiok.  )  M.  Mil* 
lin  ,  dans  son  voyage  des  dépar- 
temens  du  midi ,  qu'il  publia  eu 
1807,2  vol.  in-8%  a\cc  atlas, 
doune  les  détails  su  i  va  OS  sur  le 
château  de  Bussi  ,  où  Bussi-Ra- 
butin  passa  les  17  ans  de  sou  exil  ; 
ils  sont  d'autant  plus  piquans 
qu'ils  se  rapportent  à  l'opinion 
qu'on  a  du  caractère  de  ce  bel 
esprit  haineux  et  bizarre  ,  el  con- 
firment l'idée  des  occupations 
au  moyen  desquels  il  charmoit 
son  exil  ,  ou  plutôt  en  entretenoit 
l'amertume.  On  sait  qu'aux  cha- 
grins de  son  exil  se  ioijmoit  celui 
d'avoir  été  abandonné  par  la  mar- 
quise de  Montglat,  sa  maîtresse  , 
oui  ,  dans  le  temps  des  malheurs 
de  Bussi ,  soit,  comme  elle  le  pré- 
lendit, par  un  mouvement  de  dé- 
votion ,  soit ,  comme  le  prétendit 
Bussi, .par  un  mouvement  de  pru- 
dence ,  rompit  avec  lui  et  fournit 
ainsi  pendant  Quatorze  ou  quinze 
ans  ,  le  sujet  des  diatribes  ,  des 
épigrammes  ,  de  la  mauvaise  hu- 
meur de  cet  amant  irrité  ,  plus 
fidèle  a  sa  haine  probablement  1 
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qu'il  ne  l'auroit  été  à  son  atnonr. 
Ou  voit  des  traces  perpétuelle 
de  cette  haine  dans  la  partie  d( 
son  château  gu'il   hubitoit ,  ei 
où  il  avoit  aussi  réuni   les  por- 
traits de  ditlérente.s  femmes  de 
sou  temps.    Cette    partie  éloit 
une  tour  située  à  l'extrémité  dî 
sa  bibliothèque.   Voici   la  des- 
cription des  singuliers  ornemens 
qui    la   décorent.    Les  embra- 
sures des  ienéires  de  celte  tour 
sont  ornées  de  petits   amours  ; 
chaque  groupe  est  suspendu  à 
une  bandelette  chargée  uiiiscrip- 
tions  galantes.  La  plupart  de  ces 
inscriptions    sont  extrêmement 
communes  et  n'annoncent  pas  tm 
grand  talent  pour  la  poésie.  Voici 
une  des  moins  insipides  : 

Casta  est  quant  nemo  rogavit. 

Savex-vou.  bien  comment  elle  a  gardé  10s 
ggf  cœur, 

C'est  qu'on  n'a  pas  tâché  de  s'en  reodre 
vainqueur. 

Tous  les  panneaux  inférieurs  sont 
remplis  par  des  sujets  de  la  my- 
thologie :  Orphée  ,  Vénus  et  Ado- 
nis ,  Céphale  et  Procris ,  la  chute 
de  Phaëlon  ,  les  Centaures  ,  le 
Lion  de  Némée  ,  i'enlèveineut 
d'Europe.  Au  bas  sont  encore 
des  inscriptions  en  vers.  Sous  le 
tableau  de  Pygmalion  ,  on  lit  : 

Tout  le  monde  en  amour  est  tous  les  jours 

dupé  ; 

Les  femmes  nous  en  font  accroire. 
Si  vous  voulez  aimer  et  n'étrepoint  trompé, 
Aimez  une  femme  d'iroire. 

Sous  Procris  ,  on  lisoit  : 

Eprouver  s:  sa  femme  a  le  cœur  précieux, 
C'est  érre  impertinent  autant  que  curieux. 
Un  peu  d'obscurité  yaut ,  en  cette  matière, 
Mille  fois  mieux  que  la  lumière. 

Céphale  est  coëffé  d'une  énorme 
perruque  à  la  mode  du  temps. 
Ou  peut  remarquer  dans  ces  vers 
uac  aouvelic  preuve  de  laccep- 
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tion  favorable  ,  et  de  l'idée  de 
vertu  attachée  alors  dans  la  haute 
société  à  la  qualité  de  précieuse. 
Au-dessus  de  ces  panneaux  ,  con- 
tinue M.  Millin,  sont  les  portraits 
de  onze  femmes  ;  au  milieu  do- 
mine celi/i  de  Roger  Rabutin  lui- 
même.  Ces  portraits  sont  tous 
accompagnés  d'inscriptions.  Voici 
lés  plu»  singulières  :  i°  Gillme 
de  Harcour,  marquise  de  Piéti- 
nes ,  en  premières  noces ,  et  en 
secondes  ,  comtesse  de  Fiesque  ; 
femme  d'un  air  admirable  ,  d'une 
fortune  ordinaire  et  d'un  cœur 
de  reine.  1°  Isabelle  -  Cécile  Hu- 
raut  de  Cheverny  ,  marquise  de 
Monglat  ,  qui  ,  par  son  incons- 
tance a  remis  en  honneur  la  ma- 
trone  d'Ephèse  et  les  femmes 
d'Astolphe  et  de  Joconde.  5°  Ma- 
rie de  Beauvoir  le  Loup  ,  femme 
de  M,  de  Choiseuil ,  duc  du  Pies- 
sis-Praslin  ;  jolie  ,  vive*,  fort 
éclairée  ,  et  particulièrement  sur 
les  défauts  d'autrui  ;  grande  mé- 
nagère de  son  amitié  ,  mais  ne 
ménageant  rien  pour  ceux  a  qui 
elle  la  donne.  4*  Catherine  de 
Bonne  ,  marquise  de  la  Beaume , 
la  plus  jolie  maîtresse  du  royaume 
et  la  plus  aimable  ,  si  elle  n'eût 
été  la  plus  intidelie.  Ce  fut  elle 
qui  trahit  la  confidence  que  Bussi 
lui  avoit  faite  des  amours  de  la 
comtesse  de  Chatillon  et  de  la 
comtesse  d'Olonne  ,   et  qui  fut 
cause  de  son  emprisonnement  et 
de  son  exil.  Il  pourroit  bien  y 
avoir  ,  dans  cette  circonstance  , 
quelque    chose   qui  justifieroit 
M  de  de  Monglat.  5#  Ijouise-An- 
toinetlc-Théi cse  de  la  Cluitre  , 
Jille  d'Edme  de  la  Chaire  ,  colo' 
ne l  des  suisses  ,  marquise  dllu- 
mières ,  dame  du  palais  près  de 
Marie  -  Thérèse    d'Autriche  ; 
femme  d'une  vertu  qui  ,  sans  être 
austère  ni  rustique ,  ctU  contenté 
les  plus  délicats.  6°  Madeleine 
d'Antennes ,  maréchale  de  La- 
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ferle  Senneterre  ;  belle  et  bonne 
intention  ,  mais  à  la  conduite  de 

2ui  les  soins  d'un  mari  ,  hab.le 
omme,  n'ont  pas  été  inutiles. 
7U  Catherine  d'Antennes  ,  com- 
tesse  d'Olonne  ;   la  plus  belle 
femme  de  son  temps,  mais  moins 
fameuse  pour  sa  beauté  que  pour 
l'usage  qu'elle  en  fit.  8°  Isabelle 
de  Harville  Paloise  ,  femme  de 
N.  de  Montmorency  ;  digne  d'un 
homme,  non  pas  de  plus  grandes 
qualités,  mais  d'un  homme  plus 
aimable,  iy  Lucie  de  Toutvtlle  , 
femme  de  N.  de  Gouaille  ;  belle  , 
aimable  ,  de  bon  esprit  ,  autant 
capable  que  femme  du  monde 
de  rendre  un  homme  heureux  ,  si 
elle  vouloit  l'aimer  ;  une  des  meil- 
leures a  mies  qui  fut  jamais,  i  o° Isa- 
belle-Angélique, de Montmorency , 
fille  de  Boutte\>ille  ,  duchesse  de 
Chatillon  ,  princesse  de  Meck- 
lenbourç  ,  à  laquelle  on  ne  pou- 
voit  refuser  ni  sa  bourse  ,  ni  son 
cœur,   mais  qui  ne  faisoit  pas  de 
cas  de  la  bagatelle.  Le  plafond 
est  décoré  d'emblèmes.  Les  ta- 
bleaux du  troisième  rang  ont 
tous  été  enlevés  ;  tous  les  cadres 
sontdorés  et  peints  en  arabesques. 
Ces  portraits  sont  bien  exécutés, 
ils  ne  sont  pas  en  pied  ,  mais  ou 
voit  les  mains  ;   quelques  -  uns 
sont ,  dit-on  de  Lebrun.  Auprès 
est  la  chambre  de  Bussi.  Les  lam- 
bris sout  ornés  de  peintures  en 
camaïeu  bleu  ,  qui  représentent 
des  sybillcs  ;  au-dessus  il  y  a 
deux  rangées  de  portraits  de  per- 
sonnages «le  la  maison  de  Rabu- 
tin ,  placés  immédiatement  Tuu 
auprès  de  l'autre  :  les  deux  der- 
niers sont  ceux  de  Mde.  de  Sévi- 
gué  et  de  sa  fille ,  Mde  de  Gri- 
gnan  ;  ils  sont  très-agréables.  Le 
salon  est  décoré  de  deux  rangées 
de  portraits  de  capitaines  ,  avec 
des   inscriptions  qui  indiquent 
leurs  noms  ,  leurs  qualités  ,  quel- 
quefois des  circonstances  de  leur 
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vie ,  et  leur  degré  de  parenté  avec 
les  Rabutin.  Entre  les  deux  croi- 
sées ,  sur  la  cour,  il  y  a  des  em- 
blèmes. i°  Une  main  tient  une 
balance  ;  dans  un  des  bassins  est 
la  figure  d'une  femme  qui  l'avoit 
trompé  ;  elle  est  emportée  par  le 
bassin  vide.  On  lit  :  Levior  aurd ; 
pluJ  légère  que  le  vent.  2°  La 
Fortune  .  dont  les  traits  sont 
ceux  de  la  même  dame.  On  lit  : 
Levés  ambo  ,  ambo  ingratœ  ; 
changeantes  toutes  deux  et  toutes 
deux  ingrates.  On  voit  en  d'autres 
endroits  cette  même  tête  de  Mde 
de  Monglat,  sur  un  corps  de  sy- 
rène  ,  sur  un  corps  d'hirondelle  , 
fuyant  le  mauvais  temps  ,  dans 
un  croissant ,  dans  un  arc-en- 
ciel  ,  toujours  avec  des  devises 
dans  le  sens  des  peintures;  Bussi- 
Rabutin  ne  se  fatiguoit  pas  l'esprit 
dans  le  choix  de  ses  allégories 
Les  ornemens  du  salon  sont  des 
faisceaux  d'armes  et  le  chiffre  de 
Rabutin.  La  bibliothèque  est  dans 
tme  longue  galerie  ,  dont  les  so- 
lives sont  ornées  de  petits  penden- 
tifs dorés.  Cette  galerie  éloit  aussi 
décorée  d'une  grande  quantité  de 
portraits  également  accompagnés 
d'inscriptions  :  il  n'en  reste  que 
quelques-uns.  Ces  portraits  for- 
moient  plusieurs  séries  ainsi  dé- 
signées r  Les  Grands  Hommes 
dans  les  Lettres.  Voici  quelques- 
tines  des  inscriptions  :  Guy  du 
Faure ,  seigneur  de  Ptbrac  ,  avo- 
cat général  au  parlement  de 
Paris;  Homme  adroit ,  civil ,  élo- 
quent ,  agréable,  a  fait  des  qua- 
trains où  toutela  morale  ché  tienne 
et  civile  est  renfermée.  Michel  de 
Montaigne ,  gentilhomme  gascony 

Îui  ,  dans  un  livre  intitulé  ses 
'ssais ,  a  mis  tout  le  bon  sens 
du  monde.  Rabelais  ,  etc.  ,  curé 
de  Meudon ,  ayant  fait  un  livre 
qu'on  n'estimoit  pas  ,  parce  qu'il 
étoit  d'un  savoir  très-profond  ,  I 
composa  cette  folle  et  fine  satyre  j 
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I contre  son  siècle  ,  qui   eut  un 
cours  merveilleux  et  qui  en  aura 
toujours.  Bussi  Rabutin  avoit  de 
l'esprit,  mais  encore  plus  d'a- 
mour propre  ;  et  il  ne  se  servit 
guère  de  son  esprit  que  pour  se 
taire  des  ennemis.  Caustique , 
hautain ,  il  ne  fut  guère  plus  aimé 
en  province  qu'à  la  cour.  Connue 
courtisan  ,  comme  homme  à  bon- 
nes fortunes  ,  il  croyoit  n'avoir 
point  d'égal.  lise  tiattoit  de  rem- 
porter en  courage  sur  le  maré- 
chal de  Turenne  >  et  eu  g^nie 
sur   Pascal.   On   prétend  que , 
lorsqu'il  étoit  à  la  bastille  ,  le 
P.  Jîouet  ,  jésuite,  son  confes- 
seur ,  l'engagea  à  répondre  aux 
Provinciales  ,  et  qu'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  de  ce  travail  ; 
mais  il  fut  bien  obligé  de  l'aban- 
donner. On  ne  réfute  les  bonues 
plaisanteries  que  par  de  meilleu- 
res. On  a  de  lui ,  I.  Discours  à  ses 
en/ans  ,  sur  le  bon  usage  des  ad- 
versités et  su  ries  divers  événement 
de  sa  vie ,  iu-12  ,  Paris  ,  1G94.  On 
y  trouve  des  réflexions  utiles  sur 
la  juste  valeur  des  biens  et  des 
maux  de  la  vie.  Mais  il  éloit 
plus  facile  de  faire  dus  réflexions 
sur  l'utilité  des  disgrâces  que  de 
les  supporter  avec  noblesse.  IL 
Ses  Mémoires  ,  en  a  vol.  iu-4°  , 
Paris  ,  itKp.  réimprimés  à  Ams- 
terdam en  3  vol.  in-4°>  avec  plu- 
sieurs pièces  curieuses.  Pourquel- 
ques  faits  vrais  et  intéressans  ,  on 
y  trouve  cent  particularités  dout 
on  ne  se  soucie  pas  :  le  style  en 
fait  le  principal  mérite.  Les  édi- 
tions de  Hollande  sont  plus  pi- 
quantes que  celles  faites  eu  France, 
parce  qu'on  y  retrouve  bien  des 
choses  qui  ont  été  retranchées 
des  autres,  comme  étaut  d'une 
personnalité  odieuse.    111.  Des 
Lettres  en  7  volumes  in- 12  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles  ont 
eu  dans  leur  temps  beaucoup  de 
réputation  ;  mais  on  y  sent  trop 
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qu'elles"  ont  été  faites  pour  être 
publiques  ;  et  quoique  écrites  en 
général  avec  noblesse  et  avec  cor- 
rection ,  elles  sont  à  peu  près  ou- 
bliées. IV.  Histoire  abrégée  de 
Louis-le-Grand  ,  iu-ii  ,  Paris  , 

1699.  Ce  n*est  presque  qu'un 
panégyrique  ,  qui  révolte  d'au- 
tant plus  que  l'auteur  écrivoit 
contre  sa  pensée.  V.  Des  Poésies, 
répandues  dans  ses  Lettres  et 
dans  diiférens  recueils  ;  ses  vers 
lâches  ,  foibles  ,  sans  coloris  , 
sont  plutôt  d'un  bel  esprit  que 
d'un  poète.  On  n'estime  guère 
que  ses  Maximes  d'amour ,  et  ses 
kpigrammes  imitées  de  Mar- 
tial... tes  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en'  Hollande  avec 
d'autres  historiettes  du  temps  , 
en  deux  vol.  in-ia  ;  et  a  Paris , 
sous  le  titre  de  Hollande,  en  5 
petits  volumes  iu-12.  —  Bussi- 
Rabutin  avoit  nue  h  î  le  religieuse 
de  la  Visitation  à  Paris  ,  (  Diane- 
Charlotte  )  qui  ,  scion  l'abbé 
Lenglet  ,  écrivoit  aussi  bien  que 
son  père. No  us  avons  de  mademoi- 
selle de  Bussi  un  Abrégé  de  la 
vie  de  madame  de  Chantai,  1697, 
in- 11  ;  de  Saint  François  île  Sales , 

1700,  in- ta.  —  L'abbé  de  Bussi, 
son  frère  ,  nommé  évéque  de  Lu- 
çon  en  ij'à5  ,  de  l'académie  fran- 
çoise ,  étoit  un  prélat  ingénieux  , 
savant  et  possédant  l'art  Je  plaire. 
11  mourut  en  1736  ,  après  avoir 
presque  entièrement  renoncé  aux 
sociétés  dont  il  avoit  tait  les  dé- 
lices. «Je  ne  sautois,  disoilil , 
nie  résoudre  k  n'être  plus  aima- 
ble ;  je  sens  que  je  ne  puis  plus 
l'être  qu'avec  effort  ;  et  il  vaut 
mieux  renoncer  de  bonne  grâce  à 
ce  qu'on  ne  peut  l'aire  sans  fa- 
tigue. » 

RACAN  (  Honorât  de  Beuil , 
marquis  de  ) ,  né  en  Ton  raine,  à 
la  Roche-Racan,  l'an  1 J89  ,  d'une 
famille  noble  et  bien  alliée  ,  fut 

T.  XIV. 
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un  des  premiers  membres  de 
l'académie  frauçaisc.  A  l'âge  de 
seize  ans  il  fut  page  de  la  cham- 
bre du  roi ,  sous  le  duc  de  Bel- 
legarde  ,  qui  avoit  pris  Malherbe 
dans  sa  maison,  par  ordre  d'Henri 
IV;  Racan,  cousin  germain  de  ma- 
dame de  Bellegai  de ,  eut  occa- 
sion dé  voir  ce  grand  poète ,  et  se 
forma  sous  lui.  Il  quitta  la  cour 
pour  porter  les  armes  ;  mais  il  ne 
fit  que  deux  ou  trois  campagnes  , 
et  il  revint  à  Paris  après  le  siège 
de  Calais.  Ce  fut  alors  qu'il  con- 
sulta Malherbe  sur  le  genre  de 
vie  qu'il  devoit  embrasser.  Le 
poète,  pour  toute  réponse,  se  con- 
tenta de  lui  réciter  la  taille  du 
Meunier ,  de  son  lils  et  de  l'Ane  : 
fable  ingénieuse  inventée  par  le 
Pogge,  et  imitée  par  Huet  et  par 
la  Fontaine.  Le  marquis  de  Racan 
se  décida  pour  le  mariage.  Quoi- 
qu'il n'eût  point  étudie  ,  et  qu'il 
i  eût  une  si  grande  incapacité  pour 
la  langue  latine  qn'il  ne  put  ja- 
mais  apprendre  par  cœur  le  Con- 
\  fiteor,  la  nature  suppléa  en  lui  a 
'  l'étude.  S«s  Bergeries  sont  re- 
commandâmes dans  le  genre  pas- 
toral ,  et  suivant  Boileau  ; 


Maîberbe  d'un  Héro»  peut  vanter  les 

ploits } 

Racan  ,  chanter  Phyllii ,  les  bergers  « 
boit. 


SesStances  qui  coramencentainsi  ; 
Tyrcis  ,  il  faut  penser  à  faire  la 
retraite  ,  etc. ,  passent  pour  son 
I  chef-d'oeuvre.  Son  principal  nié- 
I  rite  est  d'exprimer  avec  grâce  ces 
;  petits  détails  ,  si  difficiles  à  ren- 
dre  dans  notre  langue  ;  il  les 
rend  ordinairement  assez  bien  ; 
mais  sou  style  manque  de  nerf 
et  de  correction,  I|  réussit  beau- 
coup mieux  dans  la  poésie  sim- 
ple et  naturelle  que  dans  la  poésie 
sublime.  Ses  ouvrages  furent  r<  - 
cueillis  sous  ce  titre  .  OEuvres  et 
!  Poèsief  chrétiennes  de  M.  Jiv~ 
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no  rat  de  Beuil,  chevalier ,  sei- 
gneur de  Ii.tr an  ,  tirées  des  Psau- 
mes et  de  quelques  Cantiques  du 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament , 
Paris  ,  10-8*»,  1660.  Consteller , 
libraire  de  Paris,  donna  en  xyi^ 
en  deu\  volumes  in-12  ,  une  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  Ra- 
can.  Pour  mettre  le  lecteur  à  por- 
tée de  juger  du  style  de  ce  poète, 
nous  choisirons  la  traduction  qu'il 
a  faite  de  cette  fameuse  strophe 
d'Horace  :  Pallida  mors  ,  etc.  ; 
et  nous  y  joindrons  la  version  dn 
même  morceau  par  Malherbe. 
Voici  la  traduction  : 

Le»  lois  de  la  mort  sont  fatales, 
Aussi  bien  aux  maisons  royales 
Qu'aux  taudis  couverts  de  roseaux. 
Tous  nos  jours  sont  sujets  aux  Parques / 
Ceux  des  bergers  et  des  mon  arques 
Sont  coupés  des  mêmes  ciseaux. 

Celle  de  Malherbe,  plus  concise, 
plus  énergique ,  présente  une  plus 
grande  idée  et  une  plus  belle 
image. 

Le  pauvre  en  sa  cabane  où  le  chaume  le 

couvre , 
/       Est  sujet  a  ses  lois  ; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  batrières  du 

Louvre, 
N'en  défend  pas  nos  rois. 

Malherbe,  qu'il  cherchent  trop 
à  copier ,  lui  trouvoil  du  gé- 
nie. Hacan  lui  disoit  un  jour  que 
Théonhile  qui  étoit  en  prison ,  ac- 
cusé de  plusieurs  crimes,  ne  lui  pa- 
roissoit  coupable  que  d'un  seul  : 
e'étoit  d'avoir  fait  fort  mal  le  mé- 
tierde  poètedont  ilsemêloit.  «S'il 
meurt  pour  cela ,  répartit  Malher- 
be ,  vous  ne  devez  pas  avoir  peur  ; 
«  car  on  ne  vous  prendra  pas  as- 
surément pour  un  de  ses  compli- 
ces.... »  Ra can ,  déguisé  en  diable 
dans  un  bal ,  avoit  épouvanté  des 
dames  ;  il  Jes  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Quoique  ma  «"orme  épouvantable 
Jfi>.  rende  à  chacun  redoutable, 
Belles,  n'en  ayex  point  d'effroi  1 
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Ce  dieu  que  vos  yeux  ont  fait  naître  , 
A  mes  dépens  a  fait  conoottre 
Qu'il  est  bien  plus  diable  que  moi. 

Il  mourut  à  la  Roche-Racan  en 
février  1670.  On  recherchoit  sa 
société.  Ssl  mémoire  lui  fournis- 
soit  une  foule  d'historiettes  et  de 
de  bons  mots  ;  mais  il  avoit  la 
voix  basse  et  ne  parloit  pas  dis- 
tinctement. Un  jour  qu'il  avoit 
fait  un  conte  agréable  dans  une 
nombreuse  compagnie ,  personne 
ne  rit ,  parce  qu'on  ne  Pavoit  pas 
entendu.  Racan  s'adressa  à  Mé- 
nage ,  et  lui  dit  :  «  Je  vois  bien 
que  jene  me  suis  pas  fait  eoteudre; 
traduisez-moi ,  je  vous  prie  ,  en 
langue  vulgaire.  Il  peut  paroître 
singulier  que  ce  poète  à  qui  Boi- 
leau  accordoit  plus  de  génie  qu'à 
Malherbe ,  ait  borné  ses  préten- 
tions à  marcher  sur  les  traces  de 
celui-ci.  On  a  cru  voir  ,  dans  le 

I'uste  respect  qu'inspiroit  le  cclè- 
>re  lyrique  ,  et  dans  la  dispro- 
portion des  âges  ,  la  cause  de 
cette  déférence.  On  air  oit  pu 
dire  encore  que  l'amour  du  repos 
l'emportoit  chez  Racan  sur  toute 
autre  passion.  On  reconnoît  ce 
penchant  à  la  lecture  de  ses 
poésies  ,  même  lorsqu'il  prend  un 
ton  élevé.  S'il  parle  de  conqué- 
rans  ,  il  nous  dit  : 

La  gloire  qui  les  suit  après  tant  de  travaux. 
Se  passe  en  moins  de  temps  que  ia  poudre 
qui  vole 
Du  pied  de  leurs  chevaux. 

• 

Et  bientôt  il  revient  à  ses  chères 
bergeries  ,  aux  douceurs  d'une 
vie  sans  ambition.  L'homme  qui 
savoit  si  bien  apprécier  le  néant 
des  grandeurs ,  a  sans  doute  porté 
dans  son  travail  cette  insouciance 
philosophique;  il  n'a  pas  voulu 
acheter  la  renommée  au  prix  de 
ces  efforts  coûtions  dont  le  plus 
heureux  génie  ne  dispense  pas. 
Ajoutons  encore  que  Hacan  n'eut 
pas  besoin  de  cet  aiguillon  dont 
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Horace  lui  -  môme  reconnoît  la 
nécessité  ;  et  qu'il  ne  dut  pas 
chercher  dans  ses  talens  des 
moyens  d'existence. 

*  RACCAFORTE  (Innocent) , 
dé  Palerme  ,  chanoine  de  Catane 
au  17*  siècle,  a  écrit  et  fait  im- 
primer un  Journal  historique  de 
Sicile  depuis  la  création  du  mon- 
de jusqu  à  l'année  1700  ;  ouvrage 
que  l'on  joint  ordinairement  aux 
Eclaircissemeiis  historiques  de  la 
Sicile  ,  de  dom  Pierre  Carrera. 

RACCHETTl  (  Bernard  )  , 
peintre  Italien  ,  né  en  i65(),  mort 
en'  1702  ,  représentait  à  merveille 
1  architecture  .  et  se  distingua 
dans  la  perspective. 

I.  RACH  EL  ,  seconde  fille 
de  La  ban  ,  épousa  le  patriarche 
Jacob  ,  l'an  ij^'i  avant  J.  -  C- 
(  t'oyez  Laban  )  Elle  en  eut  Jo- 
seph et  Benjamin.  Rachel  mou- 
rut en  accouchant  de  celui-ci. 
Elle  lut  enterrée  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  Ephrata  ,  où  Ja- 
cob lui  éleva  un  monument 
qui  a  subsisté  pendant  plusieurs 
siècles.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  dôme  , 
soutenu  sur  quatre  piliers  carrés 
qui  forment  autant  d'arcades  î 
et  Ton  prétend  que  c'est  le  tom- 
beau érigé  à  Rachel  par  Jacob. 
Mais  on  en  doute  beaucoup  ;  car 
ce  monument  est  encore  tout 
eulicr. 

II.  RACHEL  (  Joachim),  né 
en  basse-Saxe  ,  poète  allemand  , 
recteur  de  l'école  de  Noiilen  , 
s'est  attaché  particulièrement  a 
la  poésie  satirique  dans  le  siècle 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Despréaux  ;  mais  il 
est  plus  véhément,  et  par-tout 
il  se  montre  l'ennemi  implacable 
du  vice  et  des  ridicules.  Son  aner- 
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gie  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Lucile  Jtllemand, 

f  I.  RACINE  (  Jean),  Le  plus 
parfait  de  tous  les  poètes  fran- 
çais ,  celui  dont  les  siècles  mo- 
dernes n'olirent  point  l'égal ,  et  a 
qui  l'antiquité  ne  peut  opposer 
que  Virgile,  né  à  la  Ferté-Milou, 
le  21  décembre  io3p,  »  dune  fa- 
mille noble ,  fut  élevé  à  Port- 
Royal-des-Champs  ,  et  en  fut  l'é- 
lève le  plus  illustre.  Marie  des 
Moulins  sa  grand'mère  s'étoit  re- 
tirée dans  celte  solitude  célèbre. 
Le  goût  dominant  de  Racine  étoit 
pour  les  poètes  tragiques.  Il  al- 
îoit  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbave  ,  un  Euripide  à 
la  main  ;  il  cuerchoit  dès-lors  à 
l'imiter.  Il  cachoit  des  livres , 
pour  les  dévorer  à  des  heures  in- 
dues. Le  sacristain  ,  Claude  Lau- 
celot ,  son  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque ,  lui  brûla  con- 
sécutivement  trois  exemplaires 
des  Amours  de  Théa^ène  et  de 
Charivlèe  ,  roman  grec  ,  qu'il  ap- 
prit par  coeur  à  la  troisième  lec- 
ture. Après  avoir  lait  ses  humani- 
tés à  Port-Royal  etsa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  débuta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur  le 
mariage,  du  roi.  Cette  pièce  , 
intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine  , 
lui  valut  une  gratification  de  cent 
Jouis  et  une  pension  de  600  liv. 
Ce  fut  à  Colberl  qu'il  dut  l'une 
et  l'autre.  Ce  succès  l'attacha  k 
la  poésie.  En  vain  un  de  ses 
oncles  ,  chanoine  régulier  et  vi- 
caire-général d'Usés  ,  Tappela 
dans  cette  ville  pour  lui  résigner 
un  riche  bénéfice  ,  la  voix  <lu  la- 
lent  l'appeloit  à  Paris.  Il  y  vint 
vers  1664»  époque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Tkëbdide 
ou  les  frères  ennemis  ,  c'e^l  le 
titre  de  cette  tragédie  ,  ne  parut, 
à  la  vérité  qu'un  coup  d'essai  , 
mais  ce  coup  d'essai  annonçait 
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du  talent.    Le   monologue  de 
Jocaste  dans  le  trobième  acte  , 
l'entrevue  des  deux  frères  dans 
le  quatrième  ,   et   Iv  récit  des 
combats  dans  le  dcrrier  ,  lurent 
particulièrement   distingués.  11 
traita  cette  pièce  dans  le  goût  de 
Corneille  ;  mais ,  né  pour  serVir 
lui-même  de  modèle,  il  quitta 
bientôt  cette  manière  qui  n^étoit 
pas  la  sienne.  La  lecture  des  ro- 
mans avoit  tourné  les  esprits  du 
côté  de  la  tendresse  ,  et  ce  fut  de 
ce  côté-là  aussi  qu'il  tourna  son 
génie....  Il  donna  son  Alexandre 
en  1666.  Cette  tragédie,  improu- 
vée par  Corneille  ,  qui  «lit  à  l'au- 
teur ,  «  qu'il  avoit  du  trient  pour 
la  poésie  ,  mais  non  pas  pour  le 
théâtre ,  charma  tout  Pans.  Les 
cpnnoisseurs  la  jugèrent  plus  sé- 
vèrement. L'amour  qui  domine 
dans  cette  pièce  ,  n'a  rien  de  tra- 
gique. Alexandre  y  est  presque 
éclipsé  par  Porus  ;  et  la  versifi- 
cation ,  quoique   supérieure  à 
celle  de  la  Thébàide ,  offre  bien 
des  négligences.  Racine  portoit 
alors  l'habit  ecclésiastique,  et  ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là 
qu'il  obtint  le  prieuré  d'Epi nav; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Ce  bénéfice  lui  fut  disputé  ;  il 
n'en  retira  pour  tout  fruit  qu'un 
procès  ,  «  que  ni  lui  ni  ses  juges  , 
*       «lit-il  ,  n'entendirent  jamais  :  » 
aussi  abandonna-t-il  et  le  béné- 
fice et  le  procès.  Il  en  eut  bien- 
tôt un  autre  qui  fit  plus  de  bruit. 
Le  \  i^ionuaire  Desmarêts  de  St.- 
Sorlm ,  poète  et  prophète ,  se  si- 
gnala par  des  rêveries  que  com- 
battit Nicole.  Ce  célèbre  écrivain , 
dàns  la  première  de  ses  Lettres 
contre  cet  insensé  ,   traita  les 
poètes  dramatiques  «  d'empoi- 
sonneurs ,  non  des  corps ,  mais 
des  aines.  »  Racine  prit  ce  trait 
pour  lui  ;   il  lança    d'abord  , 
contre  ses  anciens  maîtres ,  une 
lettre  pleine  d'esprit  et  de  gra- 
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cfs  :  les   Jésuites  la  mettaient 
à  côté  des  Lettres  provinciales , 
et  ce  n'éloit  pas  peu   la  louer. 
JNicole  négligea    de  répondre  ; 
mais  Barbier  (TAucour  et  Dubois 
le  firent  pour  lui.  Racine  leur 
répliqua   par   une    Lettre  non 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boileau, 
à  qui  il  la  montra  avaut  de  la 
rendre  publique  ,  lui  dit  :  «  Celle 
lettre  fera  honneur  à  votre  esprit, 
mais  n'en  fera  pas  à  votre  cœur. 
Vous  attaquez  des  hommes  d'un 
très-grand  mérite  ,  à  qui  vous 
devez  une  partie  de  ce  que  vous 
êtes.  Celte  réponse  fit  impression 
sur  Racine,  qui  supprima  sa  se- 
conde lettre  ,  et  retira  tous  les 
exemplaires  de  la  première...  Aie- 
xandre  fut  suivi  d' Andromaque , 
jouée  en  166$  ;  cette  pièce  coûta 
la  vie  au  célèbre  Montfleurï  qui 
y  représentoit  le  rôle  d'Oreste  A 
peine  Racine  avoit-il  trente  ans  ; 
mais  son  ouvrage  annouçoit  ua 
homme  consommé  (Lins  fart  du 
théâtre.  La  terreur  et  la  pitié 
sont  l'ame  de  cette  tragédie.  Au- 
cun personnage  épisodique  ;  l'in- 
térêt principal  u  est  presque  ja- 
mais partagé  ,  et  le  lecteur  n'y 
est  pas  refroidi.  On  en  admira 
sur-tout  le  sty  le  noble  sans  en- 
flure ,  simple  sans  bassesse.  Elle 
essuya  cependant  quelques  cri- 
tiques. On  se  plaignit  que  Pyr- 
rhus étoit  trop  emporté  ;  que  la 
situation  violente  d  Hermione  fai- 
soit  trop  long-temps  oublier  An- 
dromaque  ,  Pnéroïne  de  la  pièce  , 
etc.,  etc.  ;  et  ces  censures,  dictées 
en  partie  par  l'envié  et  par  l'igno- 
rance ,  furent  accueillies  pendant 
quelque  temps.  Le  maréchal  de 
Créqtti  et  le  comte  d'Olonne  di- 
soient hautement  qu'il  n'y  avoit 
que  du  romanesque  dans  l'An- 
dromaque  de  Racine.  Le  maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
les  femmes,  et  le  comte  n'avoit 
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pîis  lieu  Je  se  louer  de  la  ten- 
dresse de  la  sienne.  Le  poète 
offensé  ,  crut  devoir  se  venger  ,  et 
fit  l'é\)igramme  suivante  : 

Le  vraisemblable  t\t  peu  dans  cette  piàce  , 
Si  l'on  en  croit  et  d'Olonne  et  Créai)!  : 

Créerai  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  m  maîtresse  ; 

D'Oloaue,  «|u'Androruaqne  aime  trop  sou  mari. 

Subi ignj  publia  ,  contre  Andro- 
maquc ,  une  espèce  de  parodie  , 
intitulée  :  La  Folle  querelle ,  co- 
médie en  prose  ,  Paris  ,  1668  , 
in-ia.  Mais  cette  sotte  critique 
d'un  sot  auteur ,  ne  fit  qu'encou- 
rager le  poète  injustement  censu- 
ré. C'est  à  quoi  Boileau  fit  allu- 
sion dans  la  belle  épître  qu'il 
adressa  à  Racine  : 

Toi  «lonc  qui ,  t'élevaut  «tir  la  seéne  tragique  , 
Suis  les  pas  de  Sophocle ,  «t  seul  de  tant  d'es- 
prits, 

De  Corneille  vieilli  sais  cr«<oler  Paris  \ 
Cesse-  de  l'étonner  si  l'emir  animée, 
Attachant  a  ton  nom  sa  roi. il  c  envenimée, 
La  calomnie  en  main,  quelquefois  te  poursuit. 
En  cela  comme  en  tout' le  cieï  qui  nous  conduit, 
Racine,  fait  briller  sa  profondu MfMM. 
Le  mérite  en  repos  s'endort  dan»  la  molles«e  -, 
•    Mais  par  les  envieux  un  gcuie  c^ité, 
An  camble  de  son  art  est  mille  foi*  monté. 
Plus  on  veut  PatVoiblir,  plus  il  ci>ît  et  s'élance  : 
Au  Cid  persécuté ,  Cinna  doit  sa  naissance  ; 
Et  peut-être  ta  plume  aux  censeurs  de  Pyrrhtu  , 
Doit  les   plus  nobles  traits  doué  te  peignis 
Burrbus. 

Saint  -  Evremont ,  courtisan  épi- 
curien |  écrivain  diffus,  qui  s'étoit 
déclaré  ,  on  ne  saittroppourquoi, 
l'arbitre  du  goût ,  fut  encore  un 
de  ceux  qui  critiquèrent  Andromo- 
que.  Cette  tragédie  avoit  annon- 
«é  à  la  France  un  grand  boni  me  ; 
la  comédie  des  Plaideurs  ,  jouée 
la  môme  année  ,  annonça  un 
excellent  esprit ,  et  un  esprit  ca- 
pable de  se  plier  à  tous  les 
tons.  On  vit  dans  cette  pièce  des 
traits  véritablement  comiques  , 
des  plaisanteries  pleines  rie  sel  et 
dé  goût.  Néanmoins  les  acteurs 
furent  presque  siitlés  aux  deux 
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premières  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  la  troisiè- 
me. Molière  ,  quoique  brouillé 
avec  Racine  ,  n'adopta  pas  le  ju- 
gement des  faux  connoisseurs  , 
et  dit  ,  en  sortant  de  la  comé- 
die: «  Queccuxqni  se  moquoient 
des  Plaideurs  ,  méritoient  qu'on 
se  moquât,  d'eux  ».  La  pièce  jouée 
à  La  cour  y  fut  très-applaudie  ,  et 
Louis  XIV y  rit  beaucoup.  Bien- 
tôt la  ville  jugea  comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  sur-tout  le  parterre 
de  Paris  ,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut ,  dans  le  juge  qui 
veut  toujours  juger  ,  un  prési- 
dent si  passionné  pour  sa  pro- 
fession ,  qu'il  l'exerçoit  dans  son 
domestique.  La  dispute  entre  la 
comtesse  et  Chicaneau  ,  s'étoit 
réellement  passée  entre  la  com- 
tesse de  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur, chez  Boileau  le  grefïier. 
Le  discours  de  l'Intimé,  qui  dans 
la  cause  du  chapon  commence 
par  une  exorde  d'une  Oraison  de 
Cicdron  ,  fut  pris  sur  le  discouru 
d'un  avocat ,  qui  s'étoit  servi  du 
même  exorde  dans  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  un  boulan- 
ger.... Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guêpes  d'Aristo- 

Ï>hane.  Mais  Racine  ne  dut  qu'à 
ui-méme  son  Britannicus  ,  qui 
parut  en   1670.  11  se  surpassa 
dans  cette  pièce.  Nourri  de  la  m 
[  lecture  de  Tacite ,  il  sut  com-  w 
1  muniquer  la  force  de  cet  histo- 
rien à  sa  *  versification  et  à  se* 
!  caractères.  Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés ,  également 
i  bien  peints.  Néron  est  un  mons- 
!  tre  naissant ,  qui  passe  par  une 
1  gradation  insensible  de  ta  vertu 
au  crime  ,  et  du  crime  aux  for- 
faits les  plus  noirs.  Agrippine, 
mère  de  INféron  ,  est  digue  de  son 
•  fils.  Burrhus  est  un  sage  au  mi- 
lieu d'une  cour  corrompue.  J  unie 
et   Britannicus  excitent   un  vif 
intérêt.  Bérénice ,  jouée  l'année 
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d'après  ,  augmenta  la  gloire  du 
poète.  Les  sentunens  en  sont  dé- 
licats ,  la  versification  élégante  , 
.  noble  ,   harmonieuse  ,  elle  est 
conduite  avec  un  an  infini.  Tout 
roule  sur  ces  trois  mots  de  Sué- 
tone :  Inoitus  invitant  dimisit. 
Voltaire  avoue  nue  Racine  seul 
étoit  capable  defaireune  tragédie 
avec  aussi  peu  de  matière.  Ce  fut 
Henriette  d'Angleterre  qui  enga- 
gea Racine  et  Corneille  à  travail- 
ler sur  ce  sujet,  telle  vouloit  jouir 
lîou-seulement  du  plaisir  de  voir 
lutter  deux  rivaux  illustres  ;  mais 
elle  avoit  encore  en  vue  le  frein 
qu'elle- même  avoit  mis  à  son  pro-  ( 
pre  penchant  pour  Louis  XIV. 
Une  des  met  Heurt  s  cri  tiques  qu'on 
ait  faites  de'  Bérénice,  se  trouve  , 
selon  nous  ,  dans  un  mot  de 
Louis  XIV  ;  au  sortir  d'une  repré- 
sentation de  cette  pièce  ,  rencon- 
trant son  médecin  ,  Dodart ,  il 
lui  dit  avec  une  gaieté  malicieuse  : 
Dodart ,  j'étois  sur  le  point  de 
vous  envoyer  chercher.  —  Pour- 
quoi ,  sire  ? —  Pour  secourir  une 
pauvre  princesse  qui  vouloit  mou- 
rir sans  savoir  comment.  Les  par- 
tisans de  la  pièce  ,  et  l'on  pense 
qu'elle  en  eut  beaucoup  au  mi- 
lieu d'une  courçalaute,  opposè- 
rent à  cette  plaisanterie  du  mo- 
narque, le  sentiment  du  grand 
Condé  : 

Drjjci*  deux  ans  entier*,  clmqce  jour  je  la  vois, 
Tl  rruh  tut) jour»  la     ir  pour  la  Drrmicre  fois. 

Mais  on  répliqua  à  cette  flatteuse 
citation  ,  parcelle  d'un  mot  attri- 
bue à  Chapelle  :  «  Marion  pleure, 
Ma rion  crie  ,  Marion  veut  qu'on 
la  marie  ;  »  et  Racine  ,  excessi- 
vement sensible  aux  sarcasmes  . 
eut  une  peine  extrême  à  effacer  de 
son  fsprit  l'impression  de  ce  mé- 
chant quolibet.  lîaeine,  en  1672, 
trouva  dans  Bajazet  un  sujet 
moins  difficile  à  traiter;  c'est  ia 
cor.^iration  du  visir  qui  entre- 
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prit  de  mettre  sur  le  trône  Baj*- 
zet  à  la  place  d'Amurat,son  frère. 
Le  caractère  de  ce  visir  est  un 
des  plus  beaux  qui  soient  au  théâ- 
tre ,  et  l'exposition  de  la  pièce 
est  un  chef-d'œuvre.  Le  caractère 
d'Atalide  ne  mérite  pas  moins 
d'éloges  en  son  genre  ,  que  celui 
du  visir  :  la  délicatesse  de  ses 
sentimens  ,  les  combat*  de  son 
cœur,  ses  craintes  ,  tes  douleurs 
développent  mieux  les  replis  de 
l'ami»  que  tous  nos  romans ,  et 
l'amour  y  est  peint  avec  plus  d'é- 
nergie. Dans  le  rôle  de  Roxane,  la 
fierté  ,  l'ambition,  et  l'amour  sont 
peints  avec  des  conleurs  admira- 
bles. Racine  fut  embarrassé  du 
choix  d'une  actrice  pour  ce  rôle. 
11  Tota  et  le  donna  successive- 
ment à  la  Champmèlé  et  à  made- 
moiselle d'Ennebaut  ;  ce  qui  Je 
lit  comparer  à  Pyrrhus  ,  flottant 
entre  Andromaque  et  Hermione  , 
et  lui  fit  appliquer  ces  vers  . 

U  quitter,  la  reprendre,  et  retourner  en  cor 
De  U  iiUe  d  Hélône  à  U  veure  d'Hector. 

L'intérêt  de  Bajazet  croît  d'acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins  ,  liés  et 
tragiques.  Cette  pièce  obtint  un 
tres-graud  succès.  Madame  de 
Sévigné  écrivoit,  en  sortant  de  ia 
représentation  :  «  Racine  a  tait 
une  pièce  qui  lève  la  paille.  M.  de 
Tallard  dit  qu'elle  est  autant  au- 
dessus  des  pièces  de  Corneille , 

3uc  celles  de  ce  dernier  sont  au- 
essus  de  celles  de  Boyer.  »  La- 
harpe  a  dit  :  «  Bajazet  est  une 
pièce  du  second  ordre  ,  qui  ne 
pouvoit  être  faite  que  par  un 
homme  du  premier  mérite  »  :  Jeu 
de  mots  peu  intelligible  ;  c'est 
la  seule  tragédie  deRacine,  depuis 
Atittromaque  ,  où  Ton  remarque 
quelques  négligences  de  style  ; 
mais  elles  se  perdent,  pour  ainsi 
«lire,  au  milieu  des  beautés  su- 
périeures dont  cette  pièce  est 
remplie. 
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Milhridate ,  joué  en  1673  ,  est 
plus  dans  le  goût  du  grand  Cor- 
neille. Le  rôle  de  Milhridate  est 
superbe.  Son  amour  est  ennobli 
par  les  reproches  qu'il  se  l'ait  de  sa 
îoibLesse.  Occupé  de  sa  haine 
pour  Home  ,  grand  dans  l'adver- 
sité, son  caractère  est  très-propre 
au  théâtre.  Voltaire  ,  qui  tantôt 
porte  Racine  aux  nues  ,  pour  dé- 
primer Corneille  ,  et  tantôt  le  dé- 
prime ,  pour  qu'on  le  place  lui- 
même  au-dessus  de  ce  premier 
des  poètes  français  ,  a  Fait  une 
critique  assez  amère  de  l'artifice 
employé  par  Milhridate  pour  dé- 
couvrir le  secret  de  Monime  ,  qui 
aime  Xipharès  ;  mais  cet  artifice 
produit  un  des  plus  beaux  coups 
de  théâtre  que  l'on  commisse.  Ces 
mots  :  Seigneur ,  vous  changez 
de  visage  ,  font  frémir.  Ipkigénie 
ne  parut  que  deux  ans  après  Mi- 
thridate  ,  en  1675  ;  elle  ut  verser 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Racine.  (  f^ojrez  Champmele.  ) 
Les  événemens  y  sont  préparés 
avec  art,  etenchaînésa\ec  adresse. 
Elle  laisse  dans  le  cœur  cette  tris- 
tesse majestueuse  ,  l'aine  de  la 
tragédie.  L'amour  d'Achille  est 
moins  une  fo^ blesse  qu'un  devoir, 
parce  qu'il  a  tous  les  caractères 
de  la  tendresse  coujugale.  «  J'a- 
Tone ,  dit  Voltaire,  que  je  regarde 
Ipkigénie  comme  le  ehef-d'œuvre 
de  la  scène.  Veut-on  de  la  gran- 
deur? on  la  trouve  dans  Achille, 
mais  telle  qu'il  la  faut  au  théâtre , 
nécessaire  ,  passionnée,  sans  en- 
flure ,  sans  déclamation.  Veut- 
on  de  la  vraie  politique  ?  tout  le 
le  rôle  d'Ulysse  en  est  plein  ;  et 
c'est  une  politique  parfaite  ,  uni- 
quement fondée  sur  l'amour  du 
bien  public  ;  elle  est  adroite  , 
elle  est  noble ,  elle  ne  disserte 
point  ,  elle  augmente  la  terreur. 
Clyteiitr.estre  est  le  modèle  du 
grand  pathétique  Iphigéuie  ce- 
lui de  la  simplicité  noble  et  inté- 
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ressente  ;  Agamemnon  est  tel 
qu'il  doit  être.  ELt  quel  style  !  c'est 
là  le  vrai  sublime.  »  Le  Clerc  , 
indigne  rival  d  un  grand  homme, 
osa  donner  une  Lphigénie  dans 
le  même  temps  que  celle  de  Ra- 
cine j  mais  la  sienne  mourut  en 
naissant,  et  celle  du  Sophocle 
français  vivra  autant  que  le  théâ- 
tre... Il  y  avoit  une  faction  vio- 
lente contre  Racine  ;  et  ce  poète 
la  redoutoit.  Il  fit  long -temps 
mystère  de  sa  Phèdre,  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eut 
pénétré ,  elle  invita  Pradon ,  le 
rimailleur  Pradon ,  à  traiter  le 
même  sujet.  Ceversifieateurgoûta 
cette  idée  et  l'exécuta  :  en  moins, 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  ache\  ée. 
On  joua  celle  de  Racine  le  icr 
janvier  1677  ,  et  deux  jours  après 
celle  de  Pradon  ,  qui,  gsace  à  ses 
protecteurs  et  à  leurs  indignes 
manœuvres  ,  fut  jugée  la  meil- 
leure. Les  chefs  de  cette  cabale 
s'assembloient  a  l'hôtel  de  Bouil- 
lon. Madame  Deshoulières  ,  le 
duc  de  Nevers  ,  et  d'autres  per- 
sonnes de  mérite  ,  ne  craignirent 
pas  d'v  entrer.  Le»  couuoisseurs 
se  taisoient  et  admiroient.  Le 
grand  Aruauld  ,  aussi  bon  juge 
en  littérature  qu'en  théologie,  ue 
trouva  à  reprendre  que  l  amour 
d'Hippolyte,  et  l'auteur  lui  répon- 
dit: «  Qu'auroient  penséles  petits 
maîtres  ,  s'il  avoit  été  ennemi  de 
toutes  les  femmes  ?  »  Les  deux 
Phèdres  ,  de  Racine  et  de  Pradon, 
sont  d'après  celle.  d'Euripide. 
L'imitation  est  à,  peu  près  sein 
blable  ;  même  cou  texture,  mêmes 
personnages  ,  mêmes  situations  , 
mêmes  fonds  d'intérêt ,  de  aenli- 
mens  etde  pensées.  Chez,  Pradon 
comme  chez  l\aciue  ,  Phèdre  est 
amoureuse  d'Hippolyte.  Thésée 
{  est  absent  dans  les  premiers  actes: 
!  on  le  croit  retenu  aux  enfers  avee 
!  Pirithoiïs.JHippolyte  aimeAricie, 
|  et  veut  la  suivre  ;  il  fait  l"a\eu 
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de  sa  passion  a  sou  amante,  et, 
reçoit  avec  horreur  la  déclara- 
tion de  Phèdre  ;  il  meurt  dn 
même  genre  de  mort  ,  et  son 
gouverneur  fait  un  récit.  Mais 
c'est  lorsque  ces  deux  auteurs  se 
rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
deschoses,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  diffèrent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  L'un  est  le 
Rubans  de  la  poésie ,  el  l'autre 
n'est  qu'un  plat  barbouilleur. 
Lorsque  Phe-h-e  lut  imprimée , 
S"s  ennemis  firent  de  nouveaux 
eflbrts  :  ils  se  hâtèrent  de  donner 
ftut  édition  fautive  ;  on  gâta  des 
scènes  entières  ;  on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux  ,  des  vers  plats  et 
ridicules.  Racine  dégoûté  par  ces 
indignités  de  la  carrieredu  théâtre, 
semée  de  tant  d'ép  mes  ,  résolut 
de  se  faire  chartreux.  Son  direc- 
teur en  apprenant  le  dessein  qu'il 
a  voit  prrs  de  reuoticer  au  monde 
et  à  la  comédie ,  lui  conseilla  de 
s'arracher  a  ces  deux  objets  sé- 
duisans ,  plutôt  par  un  mariage 
chrétien  ,  que  par  une  entière  re- 
traite. 11  épousa  la  fille  d'un  tré- 
sorier de  France  d'Amiens.  Son 
épouse  ,  également  belle  et  ver- 
i  neuse ,  fixa  son  cœur.  Ce  lut  alors  , 
ifu'H  se  réconcilia  avec  les  soli- 
taires de  Port-l\ov»l,qni  n'avoient 
pas  voulu  le  voir  depuis  qu'il 
*  s'ét  oit  consacré  an  théâtre.  Racine 
lut  chargé  d'éenre  l'Histoire  de 
Louis  XlV,  conjointement  avec 
Boileau.  Au  retour  de  la  dernière 
campagne  de  cette  année  ,  le  roi 
<K  t  h  ses  deux  historiens  :  «  Je  suis 
l'A  ché  que  vous  ne  soyez  pas  venus 
avec  moi  ,  vous  auriez  vu  la 
guerre  ,  et  votre  voyage  n'eût  pas 
été  long.  »  Racine,  lui  répondit  : 
«  Votre  Majesté  ne  nous  à  pas 
donné  le  temps  de  faire  forre  nos 
habits....  *  La  religion  avoit  en- 
levé Racine  à  la  poésie  ;  la  reli- 
gion Yy  ramena»  Madame  de 
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Maintenon  le  pria  de  faire  une 
pièce  sainte  ,  qui  pût  être  jonée  i 
a  Saint-Cyr  :  il  fit  Eslher.  Cette 
pièce  fut  jouée  en  présence  de 
toute  la  cour  par  les  demoiselles 
de  Saint- Cvr  en  1689.   (  Poyes 
Srfvioivrf  et  Hfjifrt  ,  n°  î.  )  Le  style 
en  est  admirable.  II  est  certain 
que  Racine  a  toujours  désavoué 
la  prétendue  clef  d'Esther ,  que 
de  malins  courtisans  firent  cir-  . 
culer  à  Versailles  sans  autre  in- 
tention, peut-être,  que  de  cou- 
vrir du  nom  d'un  grand  poète, 
leur  petite  censure  d'un  grand 
règne;  mais  il  ne  l'est  pas  moins, 
que  Paris  en  fut  la  dupe  quel- 
que temps ,  et  que  les  gens  les 
plus  sages  virent  Louis  XIV  dans 
Assuéins,  Louvois  dans  Aman, 
Montespan  dans  Wasthi  et  Main- 
tenon  dans  Ksther.  Cette  expli 
cation  parut  si  naturelle  a  tout  Je 
monde ,  qu'elle  fut  adoptée  pres- 
que généralement,  et  voici  des 
vers  du  temps  ,  dans  lesquels 
elle  se  retrouve  toute  entière.  Ils 
sont  peu  connus  aujourd'hui  ; 
mais  alors  tout  le  monde  les  savoit 
par  cœur. 

Itacinr,  cet  homme  excellent, 
Dans  l'antiquité  si  savant , 
D»s  Grec*  imitant  le*  ouvrages  , 
Non*  peint,  sous  de*  nom*  empruntes, 
ï,r*  plus  illustre*  perwnuase» 
On' Apollon  ait  jamaia  chantés. 

Sons  te  nom  d'Aman  le  cmel , 
Louvois  est  peint  au  naturel  ; 
Et  de  Wasthi  la  décadence 
Nous  retrace  un  portrait  vivant 
De  ce  cpi'a  vu  la  cour  de  France 
A  la  chute  de  Montespan . 

La  persécution  des  juifs , 
Dr  nos  borgne»*!*  fugitif* 
V.*l  une  vive  re«*einl*Lnce  { 
El  l'Fsther  cpii  régna  anjot'H'lmi  , 
Descend  des  roi*  ,  dont  la  puissance 
Fut  leur  asile  el  leur  appui. 

Msis  pourquoi,  comme  A^sniru^  , 
>'otre  roi  ,  comblé  de  vertu», 
>  .«-t-il  point  calmé  sa  colère  3 
Je  va»  tous  lé  dtte  e*  deux  mt»; 
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Les  juifs  n'eurent  jamais  affaire 
Anx  jésuites  et  aux 


Racine  eut  ordre  de  composer 
une  autre  pièce  ;  il  crut  avoir 
trouvé  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois  un  fait  intéressant ,  et 
assez  de  matière  pour  se  passer 
d'amour ,  d'épisoues  et  de  con- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité  de 
l'intrigue  par  l'élégance  de  la 
poésie ,  par  la  noblesse  des  ca- 
ractères,  par  la  vérité  des  sen- 
timens  ,  par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois  ,  aux  ministres 
et  aux  courtisans ,  par  l'usage 
heureux  des  traits  sublimes  de 
l'Ecriture.  A t ha  lie ,  c'est  le  nom 
de  cette  pièce ,  fut  jouée  en  169 1  ; 
cette  tragédie,  le  chef-d'œuvre 
de  la  scène  française ,  fut  reçue 
avec  froideur  à  la  représentation 
et  à  la  lecture  :  on  disoit  que 
«  c'étoit  un  sujet  de  dévotion  , 
ropre  à  amuser  des  enfant  i> 
'eut-être  n'y  a-t-il  pas  assez  d'ac- 
tion dans  cette  pièce  ;  tout  s'y 
passe  presque  en  longs  discours  , 
a  la  vérité  supérieurement  écrits  ; 
mais  les  quatre  premiers  actes 
entiers  ne  semblent  que  des  pré- 
paratifs ;  Joseph  et  Mathan  sont 
des  personnages  peu  agissans,  et 
le  rôle  du  graud  -  prêtre  Joad 
pouvoit    être    d'un  dangereux 
exemple  pour  des  fanatiques. 
Trois  ans  après  la  mort  de  Ra- 
cine ,  et  lorsque  Athalie  étoit  ou- 
bliée ,  Louis  XTV  s'en  ressouvint 
et  la  fit  jouer  à  Versailles  par  les 
fiâmes  et  les  seigneurs  de  sa  cour. 
La  duchesse  de  Bourgogne  ?e 
chargea  du  rôle  de  Josabeth  ,  le  * 
duc  d'Orléans,  de  celui  d'Abner; 
la  présidente  de  Chailli ,  de  celui 
d'Athalie;  le  comte  de  l'Espare 
fit  Joas  ;  Champéron  ,  Zacharie  ; 
ia  comtesse  d  Agen  ,  nièce  de 
Mad.  de  Maintenou  ,  Salomith  ; 
et  le  comte  d'Agen  ,  Azarias.  On 
fit  venir  Baron  pour  représenter 
Joad.  La  pièce  fut  jouée  trois 


fois  ,  et  tonte  la  cour  la  vit  avec 
le  plus  grand  plaisir.  Eu  i7o6, 
le  régent  ordonna  aux  comédien* 
de  l'apprendre  :  à  cette  époque  , 
celte  tragédie  eut  un  succès  pro- 
digieux et  obtint  toute  sa  gloire. 
«  La  France  ,  écrivoit  Voltaire  au 
marquis  Maffci ,  se  glorifie  d'A- 
thalie ,  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
notre  théâtre  et  de  notre  poé- 
sie. »  Elle  fut  la  dernier*  pièce 
de  Racine.  Entièrement  dégoûté 
du  théâtre  ,  il  ne  travailla  plus 
qu'à  l'Histoire   du    roi  ;  mais, 
soit  qu'il  craignît  d'être  accusé 
d'ingratitude  s  il  étoit  vrai  ,  et 
de  reconnoissance  s'il  n'étoit  sa- 
tirique, il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage  ,  qui  |pci  it  dans 
un  incendie.  Valincourt ,  pos- 
sesseur dece  manuscrit,  le  vovant 
près  d'être  consumé,  donna  vingt 
louis  a  un  savoyard  pour  l'âller 
chercher  au  travers  des  flammes; 
mais  au  lieu  du  manuscrit ,  on 
lui  apporta  un  recueil  des  gazettes 
de  France.  Racine  jouissoit  alors 
de  tous  les  agrémeus  que  peut 
avoir  un  bel  esprit  à  la  cour. 
Il  étoit  gentilhomme  ordinaire 
du  roi ,  qui  le  traitoit  en  favori  , 
et  qui  le  faisoit  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimoit  à  l'entendre 
parler,  lire,  déclamer.  Tout  s'a- 
nimoit  dans  sa  bouche  ,  tout  pre- 
noit  une  ame ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quel- 
que livre  propre  à  l'amuser.  Ra- 
cine lui  proposa   le  Plutarque 
d'Arniot.  C'est  du  gaulois  ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Racine  subs- 
titua si  heureusement  les  mots 
en  «sage  ,  que  Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plaisir  à  cette  lec- 
ture. Dans  une  partie  de  plaisir 
à  Auteuil ,  maison  de  campagne 
de  Boileau ,  il  lut  quelques  scènes 
de  Sophocle  qu'il  traduisoitsur-le- 
champ.  «J'ai  vu  ,  dit  Valincourt , 
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qm  etoit  présent ,  nos  meilleures 
pièces  représentées  par  no»  meil- 
leurs acteurs  ;  n'en  n'a  jamais 
apprt  ché  du  trouble  où  me  j  -ta 
le  récit  du  poêle.  »  La  faveur  de 
Racine  auprès  de  Louis  XIV  ne 
dura  pas  ,  et  sa  disgrâce  hâta 
sa  mort.  Madame  de  Maiutenon, 
touchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  un  Mémoire  à  Racine 
sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi 
ie  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame ,  et  lâché  de  ce  que  son 
historieu  approfondissons  les  dé- 
fauts de  son  administration  ,  il 
défendit  à  Mad.  de  Maintenon  de 
le  revoir,  eu  lui  disant  :  «  Parce 
qu'il  est  poète,  veut-il  être  minis- 
tre ?»  Des  idées  tristes,  une  fièvre 
violente,  uucmaladie  dangereuse, 
furent  la  suite  de  ces  paroles. 
Racine  mourut  le  22  avril  1699. 
Ce  grand  homme  étoit  d'une 
taille  médiocre  ;  sa  ligure  étoit 
agréable  ,  sou  air  ouvert,  sa  phy- 
sionomie douce  et  vive.  Il  avoit 
la  politesse  tTun  courtisan  et  les 
saillies  d'un  bel  esprit.  Son  carac- 
tère étoit  aimable  ,  quoiqu'il  fut 
né  très-caustique.  Plusieurs  Epi- 
grammes  y  un  grand  nombre  de 
Couplets  et  de  Fers  satiriques 
qu'on  brnla  à  sa  mort  ,  prouvent 
la  vérité  de  ce  que  répondit  Des- 
préaux à  ceux  qui  ie  trouvoient 
trop  malin; (  Racine,  disoit-il,  l'est 
bien  plus  que  moi.  »  Sa  mali- 
gnité vint  souvent  de  son  amour 
propre  ,  trop  sensible  à  la  criti- 

3 ne  et  aux  éloges,  Racine  voulant 
étourner  son  lils  aîne  de  la  poé- 
sie ,  lui  avouoit  que  «  la  mau- 
vaise critique  lui  avnil  causé  plus 
de  chagrin ,  que  les  plus  grands 
applaudissemens  ne  Jui  a\ oient 
fait  de  plaisir.  Ne  crois  pas,  lui 
disoit-il ,  que  ce  soient  mes  pièces 
qui  m'attirent  les  caresses  des 
grands.  Corneille  fait  des  vers 
cent  Ibis  plus  beaux  quel  es  mieus, 
et  cependant] personne  ne  le  re- 
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arde.  Ou  ne  l'aune  que  dans  It 
ouche  de  ses  acteurs  ;  au  lieu 
que  sans  fatiguer  les  gens  du 
monde  du  récit  de  mes  ouvrages 
dont  je  ue  leur  parle  jamais  ,  je 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent.  Mon   talent    avec  eux 
n'est  pas  de  leur  faire  sentir  que 
j'ai  de  l'esprit ,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  eu  ont.  »  (  Voyez 
aussi  l'art.  Boilrau,  u°  IV.)  Mal- 
gré celte  finesse  politique  ,  Racine 
passoit  à  la  cour  pour  un  homme 
qui  avoit  envie  d  être  courtisan  , 
mais  qui  ne  savoit  pas  l'être.  On 
prétend  que  le  roi  le  voyant  un 
jour  à  la  promenade  avec  de  Ca- 
vove  :  «  Voilà  ,  dit-il,  deux  hom- 
mes que  je  vois  souvent  ensemble; 
j'en  devine  la  raison  :  Cavoje 
avec  Racine  se  croit  bel  esprit  ; 
Hacineavec  Cavoye  se  croit  cour- 
tisan. »  Mais  cette  anecdote  n'est 
rien  moins  que  certaine.  La  re- 
ligion réprima  le  penchant  q  ie 
Racine  avoit  à  la  malignité.  «  La 
raison  ,  disoit  Boileau  à  ce  sujet, 
conduit  ordinairement  les  autres 
à  la  foi  ;  mais  c'est  la  toi  qui  a 
conduit  Racine  à  la  raison.  U 
fut  bon  père,  bon  époux,  bon 

parent,    bon  ami   (  Voyez. 

Mo  If  Note.  )  On  admire  dans 
cet  écrivain  rival  des  tragiques 
grecs  pour  l'intelligence  des  pas- 
sions ,  une  éiég.mce  toujours 
soutenue,  une  correction  admi- 
rable ;  la  vérité  la  plus  frap- 
pante ;  par-tout  le  langage  uu 
coeur  et  du  sentiment ,  l  art  de 
la  versilication  ,  l'harmonie  et  les 
grâces  de  la  poésie  portées  au 
piushaut  degré.  C'est,  depuis  Vir- 
gile ,  le  poète  qui  a  le  mieux  en- 
tendu celte  partie  des  vers.  La 
Moitié  a  caractérisé  Corneille  et 
lui  dans  ceux-ci  : 

L'un  plu»  pur,  l'autre  plus  sublime* 
Tous  deux  |'.r\.i •<  ut  notre  estime 
Par  un  mérite  différent? 

Tour-H-tour  il»  nous  font  eatendj* 

'1 
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Ce  que  le  comr  a  de  plus  tendre , 
C«  que  l'esprit  a  de  plus  grand. 

Le  poète  Lebrun  leur  a  consacre 
le  quatrain  suivant  : 

Tous  les  deux  sont  rivaux  et  n'ont  point  de 
vainqueurs , 

Toi!»  les  deux  ont  vaincu  les  siècles  et  l'envie  ; 
Dans  sa  U*te  de  feu ,  Corneille  eut  le  Renie 
Que  Hacinc  avoit  dans  son  oubux. 

Ce  qui  rendit  Racine  supérieur 
à  Corneille  dans  les  sujets  qu'ils 
traitèrent  l'un  et  l'autre  ,  c'est 
que  Racine  joignoit  à  un  travail 
assidu  une  grande  connoissance 
des  tragiques  grecs  ,  et  une  étude 
continuelle  de  leurs  beautés,  de 
leur  langue  et  de  la  nôtre.  Il  con- 
sultait les  juges  les  plus  sévères, 
les  plus  éclairés.  Il  les  écoutoit 
avec  docilité.  Enfin  il  se  faisoit 
gloire  ,  ainsi  que  Boileau  ,  d'être 
revêtu  des  dépouilles  des  anciens. 
Il  avoit  formé  son  st\  le  sur  le 
leur.  Le  Franc  de  Pompignan , 
dans  une  lettre  au  digne  fila  de  ce 
grand  homme  ,  dit  :  «  Si  le  génie 
consiste  à  pénétrer  profondement 
les  objets,  et  à  1rs  concevoir  dans 
,    toute  leur  étendue  sans  s'arrêter 
à  la  surface  ,  à  saisir  vivement  ,  à 
rapprocher  d'un  coup  d'ail  leurs 
ditlérens  rapports  ,  à  les  posséder  ; 
de  manière  qu'ils  garnissent  pour  ! 
ainsi  dire  créés  dans  l'flme  de 
celui  qui  se  les   approrrie;  je  ! 
reconnois  le  sentiment  à  ce  ca- 
ractère distinctif  :  il  a  les  mêmes 
propriétés  :  il  produit  les  mêmes 
effets ,  quoique  sa   sphèr?  soit 
plus  resserrée.  On  pourroil  donc 
conclure  que  Racine  ,  ayaul  eu  le 
plus  grand  fonds  de  sentineut ,  i 
est  le  plus  grand  génie  à  cet  «gard.  I 
Horace  ,  La  Fontaine,  Quinault 
u'étoient  pas  d'aussi  gramis  gé- 
nies qu'Homère,  Virgile  el Cor- 
neille ;  mais  c'étaient  néannoins 
des   hommes  de   génie  ,  parce 
qu'ils  ;i  voient  du  sentiment  à  un 
haut  degré.  Racine  en  avoitaplé-  | 
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nitude  :  sa  prose  et  ses  vers  sont 
comme  pétris  de  cette  faculté 
souple  et  délicate,  qui  s'attache 
sous  sa  main  aux  différentes 
matières  qu'il  traite  ,  qui  les 
anime  ,  les  vivifie  ,  leur  com- 
munique ce  charme  secret  qui 
intéresse  ,  et  cette  chaleur  douce 
et  continue  dont  il  ne  faut  pas 
chercher  la  source  dans  des 
mouvemens  passagers  de  ten- 
dresse ;  mais  dans  le  trésor 
inépuisable  d'un  cœur  naturelle- 
ment sensible  et  fécond....  L'a- 
mour n'inspire  point  le  senti- 
ment ,  mais  le  sentiment  donne 
du  génie  à  l'amour...  »  Outre  les 
tragédies  de  Racine,  nous  avons 
de  lui  ,  I.  Des  Cantiques  qu'il  lit 
à  l'usage  de  Saint-Cyr.  Ils  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
Ou  eu  exécuta  un  devant  le  roi 
qui,  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu,  quelle  guerre  cruelle! 
Je  trouve  deux  homme*  eu  moi  : 
L'un  vent  que,  plein  d'amour  pour  toi, 
Je  te  sols  sans  cesse  fidclle  -, 
L'autre,  à  tes  volontés  rrlwlle, 
Me  soulève  contre  ta  loi. 

dit  à  madame  de  Maintenon  : 
«  Ah  !  madame  ,  voilà  deux  hom- 
mes que  je  connois  bien.  »  il. 
\1  Histoire  de  Port- Roy al ,  1767, 
2  parties  ,  m- 12  :  le  style  de  cet 
ouvrage  est  coulant  et  historique  , 
maisquelquefoisnégligé.  III.  Une 
Idylle  sur  la  paix ,  pleine  de 
grandes  images  et  de  peintures, 
riantes.  IV.  Quelques  Epigram- 
rnes  dignes  de  Marot.  «  Je  ne  con- 
nois,  ecrivoil  Brossette  à  Rous- 
seau ,  que  trois  personnes  en 
France  qui  ont  réussi,  après  Ma- 
rot,  dans  le  geure  épigrammati- 
que.  Ces  trois  personnes  sont  , 
Despréaux  ,  Racine  et  vous.  » 
Mais  il  faut  avouer  qu'en  lisant 
les  épigrammes  de  Boileau  ,  on 
trouve  qu'il  en  a  trop  fait  ;  et  en 
lisant  celles  de  Racine,  qu'il  n 
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a  pas  fait  assez.  V.  Des  Lettres 
et  quelques  opuscules  ,  publiés 
par  son  fils  dans  ses  Mémoires 
de  la  vie  de  Jean  Racine  ,  i  ^7  » 
2  vol.  in- 12.  (  Fbjr.  Platon  ,  n°  I , 
à  la  fin.)  On  trouve  les  différons 
ouvrages  deRac  ne  dans  l'édition 
de  ses  Œuvres,  publiée  en  17G8  , 
en  7  vol.  in-8°,  par  Luneau  de 
Boisgrrinain  ,  qui  l'a  enrichie  de 
remarques.  Les  éditions  de  Lon- 
dres ,  1723  ,  2  vol.  in-40  ,  et  de 
Paris,  i;r)jr3  vol.  in-4*,  ains* 
que  celle  de  Didot  l'aîné  ,  i-r83  ,  3 
vol.  in-4°  ou  in-8°  ,  et  5  v.  in-i6  , 
sont  Irès-belles  ,  mais  bien  moins 
complètes.  La  Harpe  et  \t.  Geo- 
Irov  ont  fait  chacun  un  Commen- 
taire sur  Racine.  Tôus  deux  mé- 
ritent d'être  consultes.  On  trouve 
dans  le  dernier  une  excellente  tra- 
duction de  V/phigénie  et  de  la 
Phèdre  d'Kuripide.  M.  Petitot  a 
aussi  publié  les  OEuvres  de  Ra- 
cine ,  avec  les  Variantes  et  les 
Imitations  des  auteurs  grecs  et 
latins,  nouvelle  édit.  stéréotype, 
d'après  le  procédé  de  M.  Herhan , 
5  vol.  in-8°.  Au  lieu  d'une  Vie 
de  Racine ,  on  a  placé  à  la  tête 
de  cette  édition  les  Mémoires  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par  Louis 
Racine,  son  fils.  Les  Lettres  de 
Fuicine  a  Boiieau  ,  à  son  (ils  et  a 
•es  amis  ,  étoient  sans  dates  ;  ce 
défaut  arrêtoit  le  lecteur  à  chaque 
pas ,  et  coupoit  sans  cesse  le  fil 
de  la  correspondance  :  à  force  de 
recherches  et  de  rapprochemens  , 
on  est  parvenu  à  retrouver  les 
dates  et  à  rétablir  l'ordre  chrono- 
logique. Boiieau  orna  le  portrait 
de  son  illustre  ami  de  ces  quatre 
beaux  vers  : 

» 

Du  théâtre  français  l'honneur  et  la  merveille, 

11  sut  ressusciter  Sophocle  en  se*  écrite , 
Lt  don.*  l'art  d'enchanter  les  cœurs  et  le* 
esprits, 

Surpasser  Enripîde  et  balancer  Corneille. 

L'abbé  d'OHvet  donna  des  Re- 
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marques  de  grammaire  sur  Ra- 
cine ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  à  M.  le  presi- 
dent  Bouhier,  in-  iq  ,  Paris, 
1758.  L'année  suivante  ,  l'abbé 
des  Fontaines  opposa  à  cet  écrit: 
Racine  vengé  %  ou  Examen  des 
Remarques  grammaticales  de  M. 
F  abbé  dOlivet  sur  les  OEuvres 
de  Racine  ,  Avignon  (  Paris  ) 
in- 11,  Ces  deux  écrits  méritent 
d'être  lus.  Celui  de  l'abbé  d'OH- 
vet a  été  réimprimé  en  1766.  Ma- 
dame de  Romanet ,  veuve  de  Ra- 
cine ,  dont  il  avoit  eu  deux  hJs  et 
trois  filles  >  mourut  à  Paris  au 
mois  de  novembre  i;5a. 

f  IL  RACINE  (  Louis  )  , 
fils  du   précédent  ,  né  à  Paris 
en  169a  ,  perdit  son   père  de 
bonne  Heure  ;  il  demanda  des 
avis  à  Boiieau  ,  qui  lui  conseilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  ; 
mais  son  penchant  pour  les  mu- 
ses l'entraîna.  Il  donna  en  1720 
le  Poème  de  ta  grrfce  ,  écrit  avec 
assez  de  pureté,  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux. 
Il  le  composa  chez  les  pères  de 
l'oratoire  de  Notre  -  Dame- des- 
Vertus  .  où  il  s'étoit  retiré.  Les 
chagrins  que  son  père  avoit  es- 
suyés à  la  cour,  lui  fa  i  soient  re» 
douter  ce  séjour  ;  mais  le  chance- 
lier d'Agtiesseau  réussit  pendant 
son  exi.  à  Fresnes  ,  à  le  réconci- 
lier  a^ec  le  monde  qu'il  avoit 
quitté.  Il  se  fit  des  protecteurs 
qui  contribuèrent  à  sa  fortune. 
Le  cardinal  de  Fieury,  qui  avoit 
connu  son  père,  lui  procura  un 
emploi  dans  les  finances  ;  et  il 
coula  dès  -  lors  des  jours  tran- 
quille» ,  avec  une  épouse  qui  fai- 
soit  sm  bonheur.  Un  fils  unique , 
fruit  4e  leur  union  ,  jeune  homme 
qui  dinnoit  de  grandes  espéran- 
ces ,  jérit  malheureusement  dans 
r  mon  la  t  ion  de  Oadix  en  1755. 
Le  ptète  Le  Brun  a  consacré  à 
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ce  malheur  les  quatre  dernières  »  L'auteur  les  a  mises  en  vers  ,  en 
stances  de  sa  belle  Ode  sur  les  I  homme  qui  connoissoit  ce  qu'exi- 


eauses  physiques  des  tremble- 
roens  de  terre.  Son  père ,  vive- 
ment affligé  de  cette  perte  ,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste  ,  et 
mourut  le  29  janvier  1763.  L'a- 
cadémie des  inscriptions  lecomp- 
toit  parmi  ses  membres.  Ce  poète 
fut  bon  citoyen ,  bou  époux ,  père 
tendre  ,  fidèle  à  l'amitié  ,  recon- 
noissant  envers  ses  bienfaiteurs. 
La  candeur  régnoit  dans  son  ca- 
ractère et  la  politesse  dans  ses 
manières,  malgré  les  distractions 
auxquelles  il  étoit  sujet.  Il  étoit  > 
sur-tout  ,  fort  modeste.  11  se  fit 

reindre  les  OEuvres  de  son  père 
la  main,  et  le  regard  fixé  sur 
ce  vers  de  Phèdre  : 


Et  moi,  fil*  inconnu  d'un  si  glorieux  père  

Mais  les  amis  des  lettres  ,  en  ren- 
dant hommage  à  son  extrême 
modestie  ,   ne  l'ont  pas  inoins 
regardé  comme  un  de  nos  plus 
estimables  poètes.  Aucun  n'a  pos- 
sédé à  un  plus  haut  degré  ,  une 
diction  juste  ,  sage  et  pure,  au- 
cun n'a  mieux  connu  le  méca- 
nisme des  vers.  Il  étoit  très -dé- 
vot. Son  air  étoit  froid  ,  et  sa 
physionomie  n'étoit   pas  reve- 
nante. Aussi  Kobbé  disoit  -  il  : 
«  C'est  un  saint  qui  a  la  figure 
d'un  réprouvé.  »  On  a  de  lui  des 
OEuvres  diverses  ,  eu  6  volumes 
in- 12.  On  trouve  dans  ce  recueil , 
I.  Son  Poème  sur  la  religion , 
imprimé  séparément,  in -8°  et 
in-» 2.  11  n'y  a  point  de  chant 
qui  ne  renferme  des  traits  ex- 
cellens  et  un  (grand  nombre  de 
beaux  vers.  La  justesse  du  des* 
sin  ,  l'heureuse  disposition  des 
parties  ,  la  noblesse  des  images  , 
la  vérité  des  couleurs  ,  le  rendent 
aussi  recommandable  que  le  mé- 
rite de  la  difficulté  vaincue  ,  et  le 
choix  intéressaut  des  plus  belles 


geut  l'exactitude  théologique  et 
le  génie  de  la  versification.  Mais 
il  ne  se  soutient  pas  ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis- 
sant. On  a  cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers temps.  «  Pour  lui  rendre 
justice  ,  dit  un  critique,  ce  n'est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit , 
il  faut  être  un  peu  théologien.  Il 
faut  conuoître   la   religion ,  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n'est  pas  que  je  croie 
que  Racine  ait  fait  uu  ouvrage 
parfait.  Son  v  début  est  triste  et 
prosaïque  ;  certains  détails  de- 
manderoient  plus  de  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  offrir  un  épisode  sublime  ou 
touchant  à  la  manière  des  Géor- 
giques  ,  ou  sur  le  modèle  de  Lu- 
crèce. »  Mais  son  poème  ,  tel  qu'il 
est ,  paroît  cependant  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  sur 
le  même  sujet.  11  n'a  pas  été  ef- 
facé par  celui  de  la  Religion  ven- 
gée ,  du  cardinal  de  Bernis  ,  pu- 
blic ,1  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  ;  et  elles  ont  été 
suivies  d'une  autre  en  vers  latins 
par  l'abbé  Jacques  Mai  zetti.  Cel- 
le-ci a  été  publiée  à  home  chez 
Paul  Zunchi  en  1797.  On  voit,  en 
lisant  Racine  le  fils  ,  qu'il  étoit 
plein,  des  auteurs  anciens ,  sa- 
crés et  profanes.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  appliqué  à  J..-C.  des 
vers  que  Tibulle  adressoit  à  sa 
maîtresse.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  au  bas  de  son  crucifix 
ces  vers  du  poète  Latin  : 

T*  *P/etfm  »  fuprema  miki  cum  vtnerit  htra, 
Te  tintant  morte  7  :  ,  déficiente 


Il  croyoit  pouvoir  sanctifier  des 
pensées  de  Pascal  et  de  Bossuet.   vers  profanes ,  eu  les  adaptaut 
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à  des  sentimens  religieux  dont 
son  cœur  éloit  pénètre.  II.  Son 
Poème  sur  la  Grâce  ,  qu'on 
trouve  à  la  suite  du  précédent  , 
lui  est  inférieur  pour  la  justesse 
du  pian  et  les  charmes  de  l'ex- 
pression. «  Eu  traitant  le  sujet  de 
la  Grave  ,  il  en  a  ,  dit-on  ,  trop 
souvent  manqué.  »  Ce  sujet  étaut 
très-sérieux  et  avant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur , 
le  poêle  auroit  pu  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes  , 
tirées  de  la  Bible  ou  des  pères 
de  l'église.  Un  poème  didactique 
sur  une  matière  abstraite,  ne 

Sent  se  faire  pardonner  son  ari- 
ité  qu'à  la  laveur  de  quelques 
épisodes.  111.  Des  Odes  ,  recom- 
mandâmes par  la  richesse  des 
rimes ,  la  noblesse  des  pensées 
et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqirelles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  ,  on  souhaiteroit  d'y 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  IV.  Des  Epitres  >  qui 
renferment  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. Sa  poésie  est  élégaute  , 
mais  saus  aucun  trait  bien  frap- 
pant ;  et  elle  manque  en  général 
de  chaleur  et  de  coloris.  V.  Des 
Réflexions  sur  la  Poésie  ,  qu'on 
a  lues  avec  plaisir,  quoiquilne 
s'y  trouve  rien  d'absolument  neuf 
et  de  bien  profond.  VI.  Les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Jean  Racine , 
imprimés  séparément  en  ?  vol. 
in- 12.  Ils  sont  curieux  et  intéres- 
sans  pour  ceux  qui  aiment  l'his- 
toire littéraire.  S'il  s'y  rencontre 
quelques  minuties  ,  on  doit  les 
pardonner  à  uu  fils  qui  parle  de 
son  père  ,  et  d'un  père  si  illustre. 
C'est  donc  à  toi  t  que  Piron  disoit 
qu'il  avoit  imité  Cham  ,  qui  ré- 
véla les  xurpitudes  de  son  père. 
Rien  de  ce  qu'il  dit  de  lui  ne  peut 
en  donner  une  mauvaise  idée. 
INous  avons  encore  de  cet  auteur 
deux  ouvrages  médiocres  ,  I.  Re- 
marques sur  l§s   tragédies  de 
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Jean  Racine ,  en  3  vol.  in-ra. 
C'est  une  critique  volumineuse  ; 
on  a  reproché  à  l'auteur  de  man- 
quer  u  élévation  ,    d'usage  du 
théâtre  et  de  connoissauce  du 
cœur  humain  :  on  y  trouve  pour- 
tant quelques  réflexions  judicieu- 
ses. 11.  Une  Traduction  du  Para- 
dis perdu  de  IVlilton  ,  en  5  volu- 
mes in-8°,  chargée  de  notes.  Elle 
est  dans  quelques  endroits  plus 
fidèle  que  celle  de  M.  Du  pré  de 
Saint-Maur  ;   mais  on  n'y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  l'Homère  anglais. 
Le  parallèle  de  ces  deux  versions 
n'estpoint  à  l'avantage  de  Racine. 

*  III.  RACINE  (Bonaventure), 
né  à  Chauny  en  1708  ,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris  au  collège 
Mazarin  ,  et  s'y  rendit  habile  dans 
les  langues  latine ,  grecque  et  hé- 
braïque. La'  Croix-Casuies ,  ar- 
chevêque d'Alby  ,  l'appela  ,  en 
1729  pour  rétablir  le  collège  d« 
Rabastens  ,  dont  les  habitaus  de- 
mandoicut  la  restauration.  L'abbé 
Racine  y  ranima  le  goût  des  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  Ses 
opinions  religieuses  l'obi igèreut 
de  se  retirer  à  Montpellier  au- 
près de  Colbert ,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Lu- 
nel.  11  en  sortit  secrètement  peu 
de  temps  après  pour  éviter  des 
ordres  rigoureux.  11  vint  à  Paris  , 
où  il  se  chargea  de  l'éducation  de 

Quelques  jeunes  gens  au  collège 
'Harcourt.  Il  fut  encore  obligé 
d'en  sortir  en  1754  >  par  ordre  du 
cardinal  de  Fleury.  Ces  traverses 
lui  donnèrent  un  grand  reliel  au- 
près des  jansénistes.  Caj  lus,  évê- 
que  d'Auxerre,  le  nomma  à  un 
canonicat  de  sa  cathédrale  et  lui 
conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Il  mourut  à  Paris  le  i5  mai  17^5. 
Il  fut  recommamlable  dans  son 
parti ,  par  la  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible  ,  il  souteuoit 
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ses  opinions  avec  une  espèce  de 
fanatisme.  Il  possèdent  l'Écriture 
et  les  pères  ,  et  sur-tout  l'histoire 
ecclésiastique.  On  a  de  lui,  1. 
Quatre  Ecrits  sur  la  dispute  qui 
s'étoit  élevée  louchant  la  crainte 
et  la  confiance.  Ils  plurent  à  tous 
les  contendans  ,  à  «anse  de  la 
modéra  ion  avec  laquelle  ils  sont 
composés.  II.  Abrégé  de  l His- 
toire Ecclésiastique  ,  en  i3  \ol. 
in- il.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus 

Srand  succès,  parmi  les  sectateurs 
e  Janséuius.  L'auteur  se  propo- 
soit  de  pousser  cet  Abrégé  au 
moins  jusqu'en  1760  ;  mais  la 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le 
temps  ,  et  les  deux  volumes  qu'on 
a  publiés  depuis,  formant  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  volume 
de  l'édition  iu-iu  ,  ne  sont  pas 
dignes  de  lui.  Celte  hisloire  e»l 
écrite  avec  beaucoup  de  netteté  , 
d'ordre  et  de  simplicité.  Les  neuf 
premiers  volumes  sont  un  bon 
abrégé  de  Fleurv  et  de  son  con- 
tinuateur; les  quatre  suivant  ont 
moins  satisfait  les  juges  im- 
partiaux. L'auteur  y  paroît  trop 
engoué  du  jansénisme  Les  détails 
relatifs  aux  partisans  de  cette 
secte  sont  d'une  assommante  pro- 
lixité. On  en  a  publié  une  nou- 
velle édition  à  Paris  en  i3  vol. 
in-4w.  On  a  détaché  les  résumés 
et  les  réflexions  qu'on  trouve  à  la 
lin  de  chaque  siècle  ,  et  on  les  a 
imprimés  en  deux  vol.  iu-12. 

*W.  RACINE  (  Anne  ), 
femme  de  Mirleau  des  Radrets  , 
m«trle  à  Blois  le  3o  octobre  i8o5  , 
étoit  dernière  petite-lille  du  célè- 
bre  poète  de  ce  nom.  L'auteur  d'A- 
thalie,  outre  son  (ils, Louis  Racine, 
dontdescendoit  madame  des  Ra- 
drets ,  laissa  une  Bile  nommée  Ca- 
therine, qui  s'aliiadans  la  famille 
de  Collin-Moremberg ,  laquelle 
s'est  subdiviséé  en  deux  branches, 
dont  l'une  porte  encore  sou  nom. 


RACL 


5i  1 


un  marchand  de  draps 
a  son  ser\ice 


L'autre  a  pris  celui  de  Notrois 
d'Ab/ancourt.  Il  existe  dans  ia 
branche  Morer?iberg  ,  une  ar- 
rière petite-fille  de  Racine  et  trois 
de  ses  arrière  petits-iils. 

*  RACR  (  Edmond  )  ,  écri- 
vain anglais,  quaker  d'origine,  né 
en  1735  à  Ellingham,  au  comté  de 
Norfolk  ,  de  parens  pauvres ,  p  r- 
dit  son  père  à  8  ans.  A  onze  ans 

ps  l'ayant  pris 
lui  lit  apprendre  a 
lire  et  l'arithmétique ,  et  t'cmploira 
ensuite  comme  garçon  de  bout  - 
que.  tën  17Ô8,  Rack  alla  s'établir 
à  Bradlbrt,au  comté  d'Essex,  où, 
après  avoir  travaillé  quelques  an 
tiees  ,  il  se  maria.  Ayant  amass 
une  fortune  honnête ,  il  se  retira 
Bath  et  forma  pour  l'encourage- 
ment de  l'agriculture  une  société 
dont  il  fut  secrétaire  :  il  s'occupa 
aussi  de  littérature.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  I.  Un  Poème 
i  11  li  tu  lé  :  Les  Ruines  '  rT une  an- 
cienne cathédrale ,  17O8.  IL  Un 
volume  de  Poésies,  177J.  111.  Les 
lettrvs  de  Mentor,  i7~7;  cet  ou- 

•  ê  4  é 

vrage  fut  très-bien  reçu.  IV.  Poé- 
sies et.  Essais  y  1  vol.  in-8%  1781. 
V.  Rack  a  eu  part  à  l'Histoire  du 
comié  de  Soin  m  erse  t. 

f  RACLE  (  Léonard  )  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Dijon  et  mort  à  Pont- 
de-Vaux  ,  membre  de  l'adminis- 
tration du  d  parlement  de  l'Ain, 
en  1792  ,  parvint  a  force  de  tra- 
vail et  d'études  à  surmonter  la 
détresse  dans  laquelle  il  se  trouva 
dans  sa  jeunesse  et  à  tirer  sou 
nom  de  l'obscurité.  Ou  lui  doit  lu 
port  de  Versoix  et  le  canal  de  na- 
vigation qui  joint  la  rivière  de  la 
Uevssouze  à  la  Saône,  lin  1786, 
Racle  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Toulouse  ,  par  un  savant 
Mémoire  sur  la  construction  d'un 
pont  de  fer  d'une  seule  arche  de 
4oo  pieds  d'ouverture.  Il  en  a 
I  écrit  d'autres  sur  les  propriétés 
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de  la  cycloïde  ,  sur  les  moyens 
de  régulariser  le  cours  du  Rhône 
et  de  la  rivière  d'Ain.  Il  avoit 
trouvé  le  secret  d'une  terre  cuite, 
propre  à  revêtir  les  murailles  et 
les  parquets ,  et  que  Voltaire 
aveit  appelée  Argile  -  Marbre  , 
parce  qu  elle  avoit  l'éclat  et  la 
solidité  de  ce  dernier.  Ami  intime 
de  ce  poète  philosophe  qui  lui  fit 
bâtir  Ferney ,  Racle  reçut  de 
l 'i  m  pératrice  de  Russie ,  Catherine 
Il  ,  la  proposition  d'un  sort  bril- 
lant dans  son  empire  ;  il  aima 
mieux  la  médiocrité  dans  sa  pa- 
irie. Racle  n'a  publié  que  l'ou- 
vrage suivant  :  Réflexions  sur  le 
cours  de  la  rivière  de  l'Ain  ,  et 
les  moyens  de  le  fixer  ;  Bourg  , 
i^0o/in-8°.  Cet  ouvrage,  plein 
d'idées  lumineuses  sur  l'art  hy- 
draulique ,  développe  des  prin- 
cipes applicables  à  toutes  les  ri- 
•\  ieres  qui  ,  par  la  rapidité  de 
leurs  cours,  ont  de  l'analogie 
avec  la  rivière  de  l'Ain  ,  que  l'au- 
teur avoit  particulièrement  eu 
vue  dans  ses  réflexious. 

RACOCÈS  ,  Perse  vertueux  . 
bc  rendit  célèbre  par  une  action 
qui  ne  paroît  pas  aussi  louable 
aux  modernes  qu'elle  l'a  paru 
aux  anciens.  De  sept  enfans  qu'il 
avoit ,  le  dernier  de  tous ,  nommé 
Cartomès  ,  ne  répondant  pas  aux 
soins  qu'on  avoit  pris  de  son  édu- 
cation ,  il  demanda  sa  mort  à 
Artaxercès.  Le  roi  lui  ayant  dit 
avec  étonnement  :  «  Quoi ,  vous 
pourrez  voir  mourir  votre  fils  ! 
-  -  Oui,  Sire,  répondit-il.  Quand 
nu  arbre  de  mon  jardin  a  de  mau- 
vaises branches  ,  je  les  coupe;  et 
l'arbre  bien  loin  d'en  être  endom- 
magé, en  devient  plus  beau.  Il 
en  sera  de  môme  de  ma  famille, 
-  quand  celui  qui  la  déshonore  en 
sera  retranché.  »  Cette  réponse 
plut  à  Artaxercès,  qui  voulut 
que  Rncocès  fAt  du  nombre  des 
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[  juges  royaux  ,  et  qu'on  laissât 
vivre  Cartomès  ;  il  se  contenta 
de  le  menacer  du  plus  rigoureux 
supplice  ,  s'il  donnoit  lieu  à  de 
nouvelles  plaintes. 

RACONIS   (  Charles  -  Fran- 
çois d'Ain  a  de  )  ,  né  en  i5So  ,  au 
château  de  Raconis,  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  ,  professa  la 
philosophie  au  collège  du  Plessis, 
et  la  théologie  a  celui  de  Navarre. 
La  régularité  de    ses  mœurs , 
jointe  au  succès  de  ses  sermon* 
et  de  ses  ouvrages  de  controverse, 
lui  méritèrent  l'éveché  de  Lavaur 
où  il  mourut  en  1646  ,  après  avoir 
publié,  I.  Traité  pour  se  trouver 
en   conférence  avec  les  hére'ti- 
que  s ,  in-ia,   Paris,    1618.  II. 
Théologie  latine,  en  plusieurs 
vol.  in-8°.  III.  La  Fie  et  la  mort 
de  madame  de  Luxembourg  ,  du- 
chesse de  âiercceUT)  in-ia,  Paris, 
i6a5.  IV.  Réponse  à  la  Tradition 
de  l'Eglise,  d'Arnauld  ,  etc. 

*  RAI) A  (Jean  de)  ,  d'Arragon, 
évéque  de  Traui  ,  et  religieux  de 
l'ordre  de  saint  François  ,  fut 
choisi  pour  commissaire  dans  la 
fameuse  dispute  de  sfuxiliis.  Phi- 
lippe 111  le  nomma  évéque  de 
Pati  en  Sicile  ,  mais  il  mourut  en 
1608 ,  en  se  rendant  dans  son 
diocèse.  Il  a  laissé  un  Traité  de 
théologie, 

RADAGAISE,  général  des 
Goths ,  inonda  l'Italie  en  :\o5  , 
avec  une  armée  composée  de  400 
mille  hommes  qui  saccagèrent 
plusieurs  villes,  et  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Stilicon  , 
général  des  troupes  d'Honorius  , 
se  mit  en  marche  pour  combat- 
tre ces  barbares  ,  en  tua  aoo,ooo, 
et  fit  prisonnier  Radagaise ,  au- 
quel il  lit  trancher  la  tète. 

I.  RADCLIFFE  (  Alexandre  ), 
poète  anglais ,  abandonna  la  pro- 
fession des  armes  pour  cultiver 
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les  Muses.  Il  est  mort  à  la  fin  du 
ïïj*  siècle  ,  après  avoir  publié  un 
poème,  intitulé  Nouvelles  de  i'en- 
jfer  ,  et  avoir  mis  en  vers  burles- 
ques les  Epîtres  d'Onde. 

t  II.  RADCLIFFE  (Anne), 
Anglaise,  célèbre  par  son  imagi- 
nation sombre  et  tragique  et  par 
ses  romans, presque  tous  traduits 
en  français  :  ce  sont  les  Mystères 
iV  Udolphe  ;  l' Italien  ou  te  conjes- 
sio  na  Ides  Pénitens  noirs  ;  Julia  ou 
ies  souterrains  du  château  deJkfaz- 
zini  ;  la  Forêt  ou  F  Abbaye  de 
Saint-Clair,  etc.  M.  l'abbé  Ma- 
rcllet  est  le  traducteur  de  quel- 
ques-uns. En  général ,  la  terreur 
v  est  bien  soutenue  et  le  merveil- 
leux assez  adroiîement  amené  ; 
mais  les  descriptions  y  sont  trop 
prodiguées  et  s'y  répètent  ;  leur 
lecture  peut  effrayer  l'esprit,  ra- 
rement émouvoir  le  cœur.  Anne 
lladcliflè  est  morte  à  Bronghton 
près  de  Steinford  ,  à  l'âge  de  71 
ans,  au  commencement  de  1809. 

*  III.  RADCLIFFE  (Jean), 
médecin  anglais   d'une  grande 
réputation  ,    né   a   Wakefield  , 
dans  le  comté  d'Yorck,  en  id.ïo  , 
commença  à  pratiquer  en  1675. 
11  se  montra  constamment  op- 
posé aux  règles  établies  ,  ainsi 
qu'aux  usages  reçus,  et  les  cen- 
sura avec  amertume  toutes  les 
ibis  qu'il  en  eut  l'occasion.  Cette 
conduite  indisposa  contre  lui  les 
anciens  praticieus,  avec  lesquels 
il  vécut  dans  une  guerre  perpé- 
tuelle; cependant,  sa  réputation 
^'établit  ;    il  fut  suivi  et  couru 
comme  un  médecin  du  premier 
ordre,  et  il  vint  s'établir  a  Lon- 
dres en  iG.84*  Sa  réputation  suc- 
céda à  celle  que  s'étoit  faite  le 
docteur  Lower,  qui  alors  étoit 
fort  en  vogue.  Il  joignoit  à  beau- 
coup d'habileté  dans  sa  profes- 
sion une  vivacité  d'esprit  et  uu 
t.  xiy. 
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tour  d'originalité  qui  le  faisoient 
rechercher.  Eh  1686,  la  princesse 
Anne  de  Danemarck  le  nomma 
son  médecin  ;  la  fortune  et  ies 
richesses  s'accumuloiént  sur  sa 
tête.  L'année  suivante,  il  fit  pein- 
dre à  ses  frais  l'un  des  vitraux 
du  chœur  du  collège  de  l'univer- 
sité d'Oxford  ,  en  témoignage  de 
sa  reconnoissance;  bientôt  après, 
il  hasarda  5ooo  livres  sterl.  (envi- 
ron n5,ooo  fr.)  sur  un  armateur 
destiné  pour  les  Indes  orientales, 
dont  il  espéroit  un  retour  très- 
avantageux  ,  et  qu'il  perdit  :  le 
bâtiment  fut  pris  par  les  Fran- 
çais. Sur  le  point  d  épouser  la 
tille  unique  d'un  riche  bourgeois, 
il  étoit  près  de  conclure,  lorsqu'il 
eut  connoissance  des  engage- 
mens  déjà  pris  par  la  jeune 
personne  elle-même  ,  qur"  rom- 
pirent l'affaire.  RadcliHè  en  fut 
si  affecté  ,  que  cet  événement 
l'éloigna  ,  sans  retour ,  du  beau 
sexe  ,  et  le  lui  lit  même  prendre  en 
telle  aversion  ,  qu'il  a  souvent  ré- 
pété qu'il  voudroit  qu'un  acte  du 
parlement  autorisât  les  gardes- 
malades  à  traiter  les  femmes.  En 
1694,  la  reine  Marie  prit  la  pe- 
tile-vérole  ,  et  eu.  mourut;  sa. 
mort  fut  imputée  à  Radclilfe,  qui 
avoit  été  appelé ,  et  dont  l'avis 
avoit  été  exactement  suivi.  D'au- 
tres médecins  lurent  consultés  , 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Bientôt^ 
après  il  perdit  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  près  de  la  princesse  Anne, 
par  sa  négligence  et  par  sou  goût 

Sour  la  boisson.  A  son  retour  de 
hollande ,  le  roi  Guillaume  le  iit 
appeler;  et  lui  montrant  ses  che- 
villes extrêmement  enflées,  pen- 
dant que  toute  l'habitude  de  son 
corps  étoit  d'une  excessive  mai- 
greur :  «  Que  pensez-vous,  lui 
dit-il ,  de  cet  état?  -  Pour  vos 
trois  royaumes  entiers,  Sire  ,  re- 
prit le  médecin ,  je  ne  voudrois 
pas  avoir  les  deux  jambes  de  vo-c 
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Ire  ma  iesté.  »  Celte  rude  et  indé- 
cente brusquerie  le  perdit  pour 
jamais  dans  l'esprit  du  roi.  Lors- 
que la  reine  Anne  parvint  au 
trône  ,  le  comte  de  Godolphin  fit 
tous  ses  effort*  pour  rétablir  Rad- 
Iciffe  dans  son  poste  de  premier 
médecin;  ce  fut  inutilement  :  «  11 
m'enverra  toujours  dire  ,  répon- 
doit  la  reine  ,  que  tons  mes  maux 
sont  des  vapeurs.  »  Tel  éloit  ce- 
pendant son  ascendant,  qu'il  étoil 
appelé  dans  tous  les  cas  d'ur- 
gente nécessité  ,  et  que  ses  ordon- 
nances étoicnl  toujours  généreu- 
sement payées.  En  i  jo5,  Radcliffe 
tomba  sérieusement  malade  ,  le 
24  mars,  d'une  pleurésie  qu'il 
négligea.  11  lit  ses  dernières  dis- 

fositions  le  28 ,  et  fut  si  mal  le 
o ,  qu'on  désespérait  de  le  voir 
en  vie  le  lendemain  :  il  s'étoit  fait 
tirer  au  moins  cent  onces  de  sang  ; 
et  le3i,  il  prend  subitement  la 
résolution  de  se  faire  transporter 
à  Kensington.  Au  milieu  du  jour, 
malgré  sa  foiblesse  ,  il  s'y  fait 
porter  par  quatre  hommes,  s'éva- 
nouit plusieurs  fois  en  chemin,  et 
se  met  au  lit  en  arrivant.  Il  s'en- 
dort aussitôt,  dit  le  docteur  At- 
terbury,  d'après  lequel  ceci  est 
écrit ,  et  deux  jours  après  se 
trouve  hors  de  danger.  «  Il  ne 
faut  pas  se  plaindre  ,  dit  la  reine 
à  cette  occasion,,  s'il  traite  si  ru- 
dement ses  malades,  puisque  lui- 
même  il  se  ménage  si  peu.  »  Il 
reprit  bientôt  ses  occupations  or- 
dinaires. Sa  fortune  et  son  inso- 
lence alloient  toujours  crois- 
sant ;  ses  altercations  avec  ses 
confrères,  qui  ne  le  regardoient 
que  comme  un  empirique  actif, 
haràVi ,  auquel  une  longue  prati- 
que avoit  donné  quelque  habileté, 
aevenoient  toujours  plus  vives  ; 
les  caricatures  et  les  pamphlets 
pleuvoient  sur  lui ,  lorsqu'un  évé- 
nement fatal  vint  mettre  lin  à  ses 
succès  et  le  comble  à  l'atroce  bi - 
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zarrerie  de  son  caractère.  La  reiV 
tomba  dangereusement  niaîadt 
par  ordre  du  conseil,  selon  iei 
uns,  selon  d'autres  par  un  mes- 
sage particulier  de  lady  Mashara, 
Radcliffe,  qui  avoit  plusieurs  fois 
sauvé  dans  les  mômes  circons- 
tances lord  Gower ,  fut  mandé 
dans  l'après-midi,  et  répondit 
«  qu'ayant  pris  110  remède  ce 
jour-là  ,  il  ne  pouvoit  sortir.  »  La 
reine  mourut  ;  et  le  ressentiment 
public  d'une  conduite  que  rien 
ne  pouvoit  justifier,  fut  porté  à 
tel  point, que  Radcliffe,  craignant 
à  tout  instant  d'être  assassiné  par 
le  peuple,  n'osa  plus  sortir  ni  de 
ehea  lui,  ni  du  village  de  Car- 
shalton  où  il  s'étoit  retiré.  Cet 
effroi  continuel  abrégea  ses  jours; 
il  mourut  le  itr  novembre  1714» 
trois  mois  après  la  mort  (le  ia 
reine.  Radcliffe ,  qui  pour  son 
usage  propre  aimoit  peu  les  li- 
vres, n'-a  laissé  aucuu  écrit  ;  mais 
il  légua  à  l'université  d'Oxford 
4o,ooo  livres    sterling  (environ 
9*20,000  fr.) ,  pour  la  constructiou 
d'une  biblioloèque,  avec  uu  re- 
venu annuel  de  100  livres  pour 
l'entretenir,  et  de  i5o  livres  pour 
les  honoraires  du  bibliothécaire. 
«  Cette  riche  fondation  ,  disait 
plaisamment  le  docteur  Garth, 
ressemble  à  celle  qu'un  eunuque 
feroit  d'un  sérail.  »  Le  bâtiment 
a  été  achevé  en  1747  »  ct  l'ouver- 
ture  de  la  bibliothèque  faite  avec 
beaucoup  de  solennité  le  avril 
1749.  On.  a  recueilli  quelques 
anecdotes  sur  cet  homme  singu- 
lier, qui  serviront  à  le  faire  mieux 
connoître.  On  rapporte  de  lui 
qu'ayant  traité  une  dame  dange- 
reusement malade  avec  un  soin 
extrême  qui  la  tira  d'affaire ,  il  se 
vanta  de  lui  avoir  donné  la  plus 
grande  attention  pour  contrarier 
son  mari  qui   ne  l'aimoit  pas. 
Dans  l'abondance  des  richesses  , 
il  avouoit  qu'il  éloit  avare  dans 
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les  plus  petites  choses  ;  il  redou- 
toit  singulièrement  de  faire  chan- 
ter une  guinée  :  «  elle  s'évapore, 
disoit-il,  aussitôt  qu'elle  est  en 
petite  monnoie.  »  Ce  n'étoit  qu'à 
son  corps  défendaut  qu'il  pavoit 
Ses  comptes.  Après  des  demandes 
réitérées  ,  un  paveur  l'arrêta  à  sa 
porte,  au  moment  où  il  descen- 
doit  de  voiture.  «  Coquin,  lui  dit 
Radcliffe ,  tu  as  bonne  grâce  de 
demander  le  paiement  d'un  pavé 
mal  fait,  que  tu  as  couvert  de 
terre  pour  qu'on  ne  le  vît  pas. — 
Docteur,  lui  répondit  l'ouvrier, 
je  ne  suis  pas  le  seul  dont  la  terre 
cache  les  fautes;  »  et  il  fut  payé. 
On  lit  dans  le  Hichardsoniana 
que  Radcliffe  avoit  dit  au  docteur 
Mead  :  «  Mead  ,  je  vous  suis  at- 
taché ;  je  veux  vous  donner  un 
moyen  sûr  de  faire  fortune  :  trai- 
tez mal  le  genre  humain  entier...» 
C'étoit  bien  la  méthode  qu'il  sui- 
voit  lui-même  ;  mais  Mead  n'étoit 
pas  fait  pour  suivre  ce  conseil ,  et 
sut  parvenir  à  la  même  fortune 
en  suivant  une  route  entièrement 
différente. 

,f RADEGONDE  (sainte) ,  fille 
de  Bertaire,  roi  de  Thuringe  , 
née  en  5 19,  fut  élevée  dans  le  pa- 
ganisme jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  , 
que  le  roi  Clotaîrc  I"  l'emmena 
et  la  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  Clotaire  l'épousa,  et 
lui  permit  ,  six  ans  après  ,  de  se 
faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile 
\\  Noyon ,  de  la  mam  de  saint 
Médard  ;  elle  fixa  ensuite  sa  de- 
meure à  Poitiers,  où  elle  mourut 
le  10  août  587,  dans  l'abbaye  de^ 
Sainte  -  Croix ,  qu'elle  avoit  fait 
bâtir.  La  retraite  étoit  faite  pour 
Radegonde.  N'ayant,  à  ce  qu'il 
paroît,  aucun  penchant  pour  son 
mari  ,  elle  en  avoit  beaucoup 
pour  les  exercices  de  piété ,  pour 
l'étude,  et  les  entretiens  pieux  et 
6a vans  do  quelques  hommes  de 
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lettres  qui  lui  firent  la  cour.TeU' 
lurent  le  prêtre  Kortunat,  et  Gré- 
goire ,  évêque  de  Tours.  Ellen'a- 
voit  presque  paru  à  la  cour  que 
comme  une  religieuse  :  elle  vécut 
en  reine  dans  son  monastère.  Clo- 
taire  ,  qui  11e  pouvoit  s'empêcher 
de  l'estimer,  fournissoit  aux  dé- 
penses que  sa  libéralité  exigeoit. 
Son  crédit  se  soutiut  malgré  son 
éloignement  :  les  malheureux 
trouvoient  en  elle  une  protection 
efficace  ,  et  dévoient  à  ses  sollici- 
tations souvent  leurs  biens,  quel- 
quefois leur  liberté  ou  leur  vie. 
Si  le  dégoût  du  monde  l'en  éloi- 
gnoit,  sa  piété  active  et  raisonnée 
le  lui  faisoit  chercher,  quand  elle 
nouvoit  être  utile.  L'union  entre 
les  grands,  la  paix  dans  l'état,  et 
le  bonheur  du  roi  et  de  son  peu- 
ple, l'occupoient  sans  cesse.  Elle 
trembloit ,  dès  qu'elle  entendoit 
parler  de  guerre  ou  de  discorde 
entre  les  souverains  ;  elle  mettoit 
tout  en  usage  pour  écarter  ce 
fléau  :  elle  éCrivoit  dans  ces  occa- 
sions au  monarque  ,  à  ses  minis- 
tres ,  aux  évôques ,  et  à  tous  ceux 
qui  pouvoient  faire  réussir  les 
conseils  de  paix  qu'elle  donnoit. 
Les  poésies  de  Fortunat  prou- 
vent qu'elle  aimoit  les  muses  ;  on 
peut  même  penser  qu'elle  faisoit 
des  vers  :  Fortunat ,  le  premier 
poète  de  son  siècle ,  lui  écrivoit 
en  vers  ;  Radegonde  lui  répon- 
doit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'elle  entendoit  et  écrivoit 
lôrtbien  la  langue  romaine.  Nous 
avons  son  Testament  dans  le  Re- 
cueil des  conciles  ;  et  sa  Vie  ,  Poi- 
tiers, 1527,  in-4%  traduite  en  la- 
tin par  Jean  Bouchet;  il  y  en  a 
une  plus  moderne  par  le  P.  de 
Monteil,  Rodez,  1627,  in- 12* 

*  RADELANT ,  (  Guillaume) 
né  à  Emmenesse,  village  de  la 
province  dlltrecht ,  avoit  étudié 
a  Louvain  et  à  Douay ,  et  mourut 
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à  Utrecht  en  161 12 ,  W  de  75  ans. 
On  n'a  de  lui  mi  un  ouyrage 
posthume  ,  intitulé  Decisiones 
Cunœ  provincialis  Trajectin**. 
Il  lut  imprimé  à  Utrecht  iru7, 
in-4°.  11  a  voit  été  créé  président 
de  cette  cour  en  1598. 

L  RADEW AKER  (  Abraham), 
peintre  hollandais  ,  né  à  Ams- 
terdam ,  excella  dans  les  pa)  sa- 
ges. Ses  dessins  sont  d  uo 'effet 
tres-piquant  ,  rares  et  des  plus 
précieux.  U  mourut  à  Harlem  en 
1735,  âgé  de  60  ans.  Ses  vues 
de  Hollande  ont  été  gravées  et 
forment  2  vol.  in -8». 

II.  RADEMAKER  (Gérard)  , 
aïeul  du  précèdent,  ne  en  j665  , 
l'un  des  meilleurs  peintres  de 
l'école  flamande  pour  l'architec- 
ture et  la  perspective. 

*  RA  DERM A  CHER  ,  prési- 
dent de  la  société  des  sciences 
de  Batavia  ,  où  il  est  mort  eu 
1777  ou  1778,  étoit  un  savant 
illustre.  Cette  société  lui  doit  une 
bibliothèque  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  anciens  et  moder- 
U«s  ,  un  cabinet  qui  renferme  ce 
<fue  la  nature  offre  de  plus  cu- 
rieux dans  ses  trois  règnes,  et 
une  collection  dexcelleus  însl  ru- 
mens de  mathématiques.  StsJie- 
çuculs  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  inléressans. 

RADE'îUS  (  Matthieu  )  ,  jé- 
suite du  Tyrol ,  mort  le  22  dé- 
cembre i634  ,  à   74  ans  ,  pu- 
blia, en   i6i5  ,  la  Chronique 
ri  Alexandrie  ,  in-4«».  On  a  encore 
de  lui ,  l.  Viridarium  sanctorum  ,  ' 
5  vol.  in  -8»  ,   où  l'on  dé^ire- 
roit  plus  de  critique.  î  1.  des  Notes 
estimées   sur  plusieurs  auteurs 
classiq, us,  entre  autres  sur  Qujn- 
te-Curce  ,  Cologne,  itisS,  in-fol. , 
et  sur  Martial.  HI.  Une  bonne 
*vl«V40u  de  Saint  Jeau-Climaque 
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m-fol.  IV.  Bavaria  sancta  et  Ba- 
varia pia  ,  4  vol.  in-folio. 

4  RADI  (  Fr.  Arcangelo  Ma- 
ria ),  de  l'ordre  des  prêcheurs, 
professeur  de  mathématiques,  et 
théologien  du  cardinal  Fâche- 
rendi,  a  pul>lié  ISuova  scienza  di 
horo/otri  a  pohere  che  monstrano 
dtstintamente  tutte  Chore  ,  Rome, 
i6G5 ,  iu-4«\  4-2  pages  avec  2  plan- 
ches contenant  1 1  ligures. 

"RADINGIUS  (Guillaume) 
docteur  anglais  et  religieux  de 
1  ordre  du  Mont-Carmel  ,  vers 
Tan  i3i2,  sous  Édouaid  U,  nij 
d'Angleterre ,  fut  un  des  exami- 
nateurs de  quelques  articles  qui 
couceruoient  l'affaire   des  Tem- 
pliers, sousWinchelsijus,  arche- 
vêque de  Cantorbéri.  On  croit 
qu'il  assista  au  concile  de  \riennc 
eu  France  ,  où  l'ordre  des  Tem- 
pliers fut  aboh  par  le  pape  Clé- 
ment V.  Le  principal  <Je  ses  ou- 
vrages   est    intitulé  Templario- 
rum  earaniinationes.il  est  rechei- 
ché  par  les  curieux. 

RADONVILUERS,  (  Claude- 
François  Lisarde,  abbé  de)  mem- 
bre de  1'acaJémie  française  ,  hé 
à  Paris  le  20  avril  1709  /embrassa 
1  état  ecclcsiastiqueetdevintsous- 
préccpteur  des  euf'ans  de  France. 
Plus  distingué  par  ses  bonnes 
achons  que  par  ses  écrits  ,  il  don- 
noit  presque  tout  sou  revenu  aux 
pauvres.  Ennemi  des  principes 
de  Voltaire  ,  et  se  trouvant  direc- 
teur de  l'académie  au  moment 
ou  ce  dernier  y  Ji»t  remplacé  par 
>M.  IJî.c.s  ,  il  î>e  plut  à  blâmer  le 
premier  «l  avoir  cherché  ,  par  la 
licence  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ,  une  triste  célébrité 
cme  Racine  et  Despréaux  avoieut 
uéclaigiiée.  On  doit  à  l'abbé  de 
Kadonvilliers  un  Essai  sur  la 
manière  d'apprendre  les  langues , 
17^  >   m-ii  ,  et  une  comédie 
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intitulée  Les  Talens  inutiles  ,  aui 
fut  jouée  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Il  est  mort  a  Pans  le  20 
avril  1789. 

.  RADOSSANYI  (  Ladislas  )  , 
né  h  Neylra  en  Hongrie  ,  fit  ses 
éludes  avec  succès  à  Presbourg  , 
embrassa  l'ordre  des  camaldules , 
et  y  remplit  plusieurs  charges. 
On  a  de  lui  une  Histoire  pleine 
de  recherches  ,  des  ermites  ca- 
maldules ,  en  latin ,  Neustadt  , 
1736  ,  in-4°. 

t  R ADZÏWIL ,  (  Nicolas  ) ,  w 
du   nom  ,    Palatin  de  Wilua  , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie  ,  voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe.  A  son 
retour  Sigisinond-Auguste,  roi  de 
Pologne  ,  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes.  11  commanda  trois  fois 
les  armées,  polonaises  dans  la 
Livonie  ,  et  soumit  cette  pro- 
vince à  la  Pologne  ,  après  avoir 
remporté  une  victoire  complète 
sur  les  Allemands.  L'archevêque 
de  Riga  et  le  grand-maître  des 
chevaliers  de  Livonie  y  furent 
faits  prisonniers.  Quelque  temps 
après ,  avant  embrassé  publique- 
ment la  religion  protestante ,  à 
la  sollicitation  de  sa  femme  ,  il 
fit  prêcher  des  ministres  dans 
Wilna  ,  et  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  en  langue  polo- 
naise. Radziwil  fit  imprimer  cette 
traduction  à  ses  dépens, pu  i563  , 
in-folio  ;  elle  est  très -rare.  Le 
nouce  du  pape  lui  reprocha  son 
apostasie  ;  le  Palatin  se  contenta 
de  lui  repondre:  «Vous  êtes  vous- 
même  hérétique  ,  et  vous  accusez 
les  autres  d'hérésie.  »  Il  mourut 
en  1567  ,  laissant  4  fils  qui  dans 
la  suite  se  firent  catholiques. 

*  RflSVARDUS  (  Jacques  )  , 
jurisconsulte  ,  né  à  Lisseweghe 
Drès  de  Bruges  en  i534  >  pro- 
fessa le  droit  avec  distinction  à 
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Douay  ,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  i568.La  connoissance  qu'il 
avoit  des  belles  lettres  ,  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines  , 
fait  que  ce  qu  il  a  écrit  sur  la  ju- 
risprudence est  lu  avec  plus  de 
goût  et  de  fruit  par  les  antiquai- 
res ,  que  par  les  jurisconsultes. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  2 
vol.  in-8°,  Lyon,  i6i3. 

*  RAFFEI  (  Etienne  )  poète , 
philologue  et  autiquaire  ,  né  à 
Orbetello  en  Toscane  le  21  sep- 
tembre 1712  ,  entra  chez  les  jé- 
suites de  Rome  le  7  septembre 
1735  ,  où  il  se  distingua  par  ses 
talens  et  l'étendue  de  ses  con- 
noissances  -,  il  fut  pendant  20  ans 
professeur  de  rhétorique  au  sé- 
minaire romain.  Après  la  des- 
truction de  son  ordre  ,  il  conti- 
nua à  s'occuper  de  ses  éludes 
chéries  ,  de  la  poésie  et  des  an- 
tiquités, jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1788.  On  a  de  lui  ,  I.  Giovan- 
ni Colonna  ,  tragédie  ,  Rome  , 
1763.  II.  Flavio  Clémente  ,  e  il 
trionfo  delV  amicizia ,  tragédie  , 
Rome,  1764.IU.  Dissertazione 
sopra  il  crise  di  Marco  Pacuvio  , 
Rome  ,  1770.  IV.  Dissertazione 
sopra  Appollo  Pizioy  Rome,  1771 . 
V.  Et  un  grand  nombre  d'autres 
Dissertations  sur  divers  monu- 
mens  de  cette  ville. 

f  RAGGl  (  Antoine),  dit  le 
Lombard  ,  sculpteur  habile  ,  né 
a  Vicomorto  en  1624  ,  vint,  à 
Rome  dans  l'école  de  lAîgarde; 
après  la  mort  de  ce  maître ,  il 
suivit  les  leçons  du  Bernin ,  et  fut 
nommé  académicien  de  Rome. 
11  a  fait  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  il  n'est 
rien  resté.  On  avoit  de  lui  ,  à 
Paris,  aux  carmes  déchaux ,  une 
vierge  tenant  sur  ses  genoux 
V Enfant  Jésus.  Raggi,  après  avoir 
acquis  une  fortune  immense  > 
mourut  à  Rome  en  i68t>. 
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R  A  G  O  1  S  (  L'abbé  N.  le  ) , 
neveti  do  l'abbé  Gobelin  ,  con- 
fesseur île  madame  de  Mainte- 
non  ,  obtint  ,  par  la  protection 
de  cette  dame  la  place  de  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  Son 
Instruction    sur    l'Histoire  de 
France  et  sur  l  Histoire  Roinaine, 
si  souvent  réimprimée  en  i  vol. 
iii- 12  ,  fut  laite  pour  l'usage  de 
ce  priace.  Ce  n'est  qu'un  sque- 
lette ,  aussi  rebutant  par  la  sèche-  j 
resse  et  la  stérilité  des  idées  ,  que 
par  la  froideur  ,  l'incorrection  et 
fa  monotonie  du  style.  Aueuue 
remarque  piquante  sur  les  lois  , 
Jes  mœurs  et  les  usages  de  la 
nation.  Ceux  qui  ont  continué 
cet  aride  abrège  ont  imité  par- 
faitement le  premier  auteur  ;  ils 
se  sont  bornés  a  compiler  et  à 
abréger  des  gazettes  ,  et  ont  sou- 
vent très -mal  choisi  les  évéue- 
mens  :  malgré  tous  ces  défauts  , 
cet  abrégé  est  recherché.  L'abbé  le 
î\agois  étoit  d'ailleurs  un  homme 
instruit,  remplissant  ses  devoirs, 
et  inspirant  la  vertu  par  ses  leçons 
et  ses  exemples. 

f  I.  RAGOTZKI  (  François- 
Lé  o  p  o  I  d) ,  p  r  i  n  ce  d  eTr  a  n  sy  1  v  a  n  ie , 
fils  et  petit-lils  des  souverains  de 
ce  pays  ,  fut  élevé  à  Vienne ,  après 
la  prise  du  chateâu  de  Mongats  , 
en  1697.  ^  cm*  devoir  profiter 
de  la  faveur  dont  il  jouissoit  au- 
près de  l'impératrice ,  pour  de- 
mander la  restitution  d'uue  partie 
de  ses  biens ,  et  il  étoit  unique- 
ment occupé  de  cette  affaire , 
lorsqu'il  lut  arrêté.  Le  ministère 
autrichien  ,  pour  justifier  cet  acte 
de  despotisme  ,  répandit  le  bruit 
que  Hagotzki  entretenoit  des 
liaisons  secrètes  avec  le  bâcha  de 
ïerneswar  ,  protecteur  des  mé- 
contens  de  Hongrie ,  et  avec  la 
cour  de  France  ,  peu  favorable 
h  celle  de  Vienne.  On  fit  même 
publier  dans  un  écrit  ou  libelle 
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périodique  de  Hollande  que  son 
dessein  étoit  d'éteindre  la  race 
masculine  en  Autriche.  Les  gens 
sensés  ne  virent  qu'une  chimère 
dans  ces  accusations  ,  et  ils  jugè- 
rent que  le  prince  transylvain  au- 
roit  été  innocent ,  s'il  n'avoit  eu 
rien  à  perdre,  ou  qu'il  n'eût  point 
redemandé  ce  qu'il  avoit  perdu. 
Cependant ,  sur  des  soupçons  fu- 
tiles ,  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
j  teau  de  Neustadt  en  avril  1701. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  se  sau- 
ver, sept  mois  après,  déguisé  en 
dragon ,  il  passa  en  Pologne  ,  et 
alla  joindre  à  Varsovie  le  comte 
de  Bercheni ,  l'un  des  mécontens 
de  IJongrié.  Le  29  du  même  mois, 
on  afficha  dans  la  ville  de  Vienne 
des  placards  ,  par  lesquels  ce 
prince  étoit  proscrit,  avec  pro- 
messe de  dix  mille  florins  à  ceux 
qui  lo  livreroient  vivant  entre  les 
mains  des  officiers  de  l'empereur, 
et  de  six  mjlle  k  ceux  quLappor- 
teroient  sa  tête.  Cette  proscrip- 
tion le  détermina  à  se  faire  chef 
des  mécontens  de  Hongrie.  Le 
conseil  de  Fempereur  le  condam- 
na, en  170J,  à  perdre  la  tête,  le 
dégrada  de  ses  titres  ,  et  le  priva 
de  tous  sesbiens.Deux  mois  après, 
il  prit  le  fort  de  Katto,  et  passa 
au  fil  de  l'épée  les  Impériaux  qui 
n'ayoient  point  fait  ue  quartier 
aux  Hongrois.  Les  états  de  Hon- 
grie le  déclarèrent  protecteur  du 
royaume,  en  attendant  l'élection 
d'un  nouveau  roi,  elle  proclamè- 
rent princedeTransylvani'e  en  août 
1704.  Il  anima  les  Hongrois  par 
ses  exhortations  et  son  courage.  Il 
offrit  de  se  démettre  du  comman- 
dement des  troupes,  si  l'on  trou- 
voit  quelqu'un  plus  digne  que  lui 
d'être  à  leur  tête.  «Je  serai  le 
premier  à  reconnoître  le  général 
que  vous  jugerez  k  propos  d'élire, 
leur  dit-il  ;  et  dans  quelque  rang* 
que  l'on  me  place  ,  je  me  tiendrai 
toujours  heureux  de  combattra 
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Î>our  voire  liberté ,  et  de  mourir 
es  armes  a  la  main.  »  Les  affaires 
ayant  changé  de  face  en  ijiZ  , 
(  Voyez  Joseph,  n°  IX)  ,  et  la 
llongrie  ayant  fait  sa  paix  avec 
l'empereur,   Ragotzki   vint  en 
France  et  passa  de  là  a  Constan- 
tinople.  Il  y  a  toujours  demeuré 
depuis  ,  estimé  de  la  cour  otto- 
mane et  aimé  de  tous  ceux  qui 
connoissoient  ses  grandes  qua- 
lités. Il  étoit  retiré  à  Rodosto  , 
lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmara  ,  entre  les  Darda- 
nelles et  Constantinople,  à  2 5 
lieues  de  cette  ville ,  lorsqu'il 
mourut,  le  8  avril  ij$5  y  âgé 
d'environ  56  ans.  (  Voy.  ses  Mé- 
moires dans  les  Révolutions  de 
Hongrie  ,  La  Haye  ,  1 738  ,  en 
1  vol.  in-4°  ,  ou  6  vol.  in-12. 
On  a  donné  sous  son  nom  ,  en 
17Ô1  ,  un  ouvrage  intitulé  Tes- 
tament politique  et  moral  du 
prince  Ragotzki  ;  mais  ou  doute 
qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

*  II.  RAGOTZKI  (  François  ), 
fils  de  Georges  II  ,  prince  de 
Transylvanie  ,  et  de  Sophie  Bar- 
tliori ,  fut  élevé  par  sa  mère  dans 
la  religion  chrétienne.  Après  avoir 
passé  sa  vie  dans  l'exercice  de  sa 
religion  ,  il  mourut  à  Makovitz 
en  1676 ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  jésuites  de  Cassovia, 
dont  il  étoit  le  fondateur  avec  sa 
mère.  Ce  prince  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  intitulé 
Officium  Ragotzianum  ,  qui  est 
très-répandu  dans  la  Hongrie,  etle 
plus  en  usage  dans  ce  royaume. 

4  RAGUCCIO  (Antoine), 
grand-pénitencier  de  Bénévent ,  a 
publié  :  De  voce  canonicorum 
in  capitulo ,  officio  ,  in  choro  et 
missd  in  ecclcsia  trac  talus  ;  vas 
ecclesiasticœ  disciplines  ,  etc. 

RAGU  EAU  (  François  ) ,  pro- 
fesseur eu  droit  dans  l'université 
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de  .Bourges ,  distingué  par  sa 
science  ,  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes du  Berry,  i(h5  ,  in-fol. 
Lain  ière  Ht  réimprimer ,  en  1704, 
en  2  vol.  in-4°  ,  un  autre  livre  du 
même  auteur ,  intitulé  :  Indice 
des  Droits  Royaux.  Ragueau 
mourut  eu  i6o5. 

RAGUEL ,    père    de    Sara  , 

Ïtroche  parent  et  ami  de  Tubie 
e  père ,  demeuroit  à  Ecbatane 
où  il  possédoit  de  grands  biens. 
Raguel  avoit  donné  sa  fille  suc- 
cessivement à  sept  maris  ,  que  le 
démon ,  dit  l'Écriture  ,  avoit  tués; 
mais  ayant  consenti ,  quoique 
avec  peine  ,  de  la  marier  au  jeune 
Tobie  ,  le  Seigneur  conserva  ce 
dernier  époux.  Raguel,  après  l'a- 
voir retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  festins  ,  lui  donna  la 
moitié  de  ses  biens  ,  en  lui  assu- 
rant le  reste  après  sa  mort ,  et  le 
renvoya. 

RAGUENET  (François),  na- 
tif de  Rouen ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  s'appliqua  à 
l'étude  des  belles-lettres  et  de 
l'histoire.  Il  remporta  le  prix  de 
l'éloquence  à  l'académie  française 
en  i(;oQ.  Son  Discours  rouloit 
sur  le  mérite  et  la  dignité  du 
martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea ,  et  il  •commença  de 
jouer  un  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  11  donna,  en  1704, 
un  Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français  en  ce  qui  regarde  la  Mu- 
sique et  l'Opéra  ,  qui  occasionna 
une  guerre  littéraire.  La  musi- 
que  des  Italiens  est ,  suivant  lui  , 
fort  supérieure  à  la  nôtre  à  tous 
égards  ;  i°  par  rapport  à  la  lan- 
gue dont  tous  les  mots ,  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement; 20  par  rapport  au 
génie  des  compositeurs,  à  l'en- 
chantement des  symphonies  ,  a. 
la  ressource  des  castrati ,  à  l'iu- 
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vention  des  machines.  Frenusc  , 
écrivain  agréable  et  facile,  réfuta 
Ge  Parallèle ,que  l'abbé  Haguenet 
défendit.  Frenuse  écrivit  de  nou- 
veau ,  et  cette  querelle  finit  comme 
toutes  celles  de  ce  genre,  par  Je 
dégoûtdes  parties  belligérantes  et 
le  mépris  public.  L'abbé  Rague- 
net  mourut  en  i  722  .  clans  un  âge 
assez  avancé  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  ,  I.  Les  Monumens  de 
Home   ou  Description  des  plu? 
beaux  ouvrages  rie  Peinture ,  de 
Sculpture  et   d'Architecture  de 
Rome  ,  avec  des  Observations  , 
Paris,  1700  et  1702  ,  in- 12.  Ce 
petit  ouvrage  valut  à  son  auteur 
des  lettresdecilov  en  romain, dont 
il  prit  le  titre  depuis  ce  temps-là. 
31.  VHistoire  (VOfivier  Crom- 
vvel  ,  iu-4°  ,   1671  ,  supérieure 
pour  le  fond  au  roman  de  Gré- 
gorio  Léti  ,  mais  écrite  un  peu 
sèchement.  III.  Histoire  de  l'an- 
cien Testament,  in- 12.  IV.  His- 
toire du  vicomte  de  Tu  renne , 
in- 12.  C'est  une  froide  relation  , 
en  style  de  gazette  ,  de  toutes  les 
actions  militaires  de  ce  général  , 
qui  n'y  estpeintque  comme  héros, 
jet  non  comme  homme  privé:  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
ausM  le  Voyage  romanesque  de 
Jai  r  ucs  Sadeurdans  la  Terre  aus- 
trale ,  1  vol.  in- 12;  mais  il  n'en  est 
t. Mit  au  plus  que  le  traducteur.  Ce 
livre  est  de  Gabriel  Foigny  ,  cor- 
do  lier  apostat. 

*  R  A  GUET  (l'abbé  Gilles-Ber- 
nard), né  à  j\amur  vers  1666  , 
se  rendit  fort  jeune  à  Paris  où  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  fut  nommé  directeur  spirituel 
de  la  compagnie  des  Indes.  En 
I7'2  i  ,  le  roi  le  nomma  à  l'abbaye 
de  l'A  u  moue, dite  le  Petit-Ci  tea  ax, 
et ,  l'année  suivante  ,  au  prieuré 
d'Argeuteuil.  Jl  fut  du  nombre 
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des  gens  de  lettres  employés  i 
l'éducation  de  Louis   XV.  Le> 
auteurs  du  GaUia  christiana  Je 
désignent  sous  le  titre  de  Régis 
Antescolanus.  U  mourut  à  Paru 
le  20  juin  1748.  Nous  avons  de 
lui ,  T.  Histoire  des  contestations 
sur  la  diplomatique  de  Dom  Ma- 
billon  ,  Paris  ,  1708.  U  s'y  décida 
en  faveur  des  observations  du 
P.  Germon.  IL  Traduction  de  la 
Nouvelle  Atlantide  de  Racon , 
aveedesaugmentations,  1  T02,etc. 
III.  Jl  a  été  l'un  des  collabora- 
teurs   du  Journal  des  Savans  , 
depuis  1705  jusqu'en  1721 . 

/  I.  RAGUSA  (Jérôme)  ,  de  Si- 
cile ,  jésuite  ,  né  en  irijp  ,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  hJlo- 
gia  Siculorum  ,  qui  veleri  rnemo- 
ridlitterisfioruerunt.  II.  Ragiona- 
menti,  Panegirici  morali,  ernisti. 

III.  Problemata  philosophica. 

IV.  Dissertatio  de  quantitate. 

V.  Examen  metaphysicœ.  \'J. 
Opuscula  tria  canonico-politica. 

\  II.  RAGUSA  (Joseph) ,  de 
Juliano  en  vSicile  ,  né  en  i5$)l  , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  1375,  enseigna  la  philosophie 
à  Paris,  et  la  scolastique  h  Pa- 
doue,  à  Messine  et  à  Palerme,  où 
il  mourut  en  1623.  Il  a  écrit  des 
Commentaires  sur  St.  Thomas  , 
en  plusieurs  volumes  ,  sur  le  bap-  » 
téme,  sur  l'Eucharistie,  les  Sa- 
cremens  ,  la  Grâce,  etc. 

*I.R  AGUSE  (Georges  de), mort 
en  1622  ,  se  rendit  recomman- 
dable  en  Italie  par  son  savoir.  Il 
a  Composé  Disputationes  peripa- 
teticrp  ;  Epi  s  to  la?  mathematicœ  , 
s  eu  de  divinitatibus  ,  lib.  II. 

II.  RAGUSK.  Voyez  Jean  de 
Raqcse  ,  n°  XCIV, 

4  RAGUSIO  (Pompée),  de 
Mazara  ,  carme  ,  professeur  de 
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philosophie  dans  plusieurs  éco- 
les ,  se  rendit  recommandable 
dans  son  ordre  par  ses  talcns. 
Il  mourut  en  1000.  On  a  de 
lui  plusieurs  volumes  de  Théolo- 
gie et  de  Philosophie  ,  et  un  Com- 
mentaire sur  Jean  Bacon,  qui 
ont  été  imprimés  sous  un  autre 
nom. 

RAHAB  ,  habitante  de  Jéri- 
cho ,   reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  envoyoit 
pour  reconnoître    la   ville.  Le 
texte  hébreu  porte  Zonah,  qui 
signifie  femme  de  mauvaise  vie, 
tnnivtrix  ;  ou  hôtelière  ,  hospita. 
Cette  différente  signification  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs  interprèles    de  justifier 
lia  ha  b  ,  et  de  la  regarder  sim- 
plement comme  une  femme  qui 
iogeoit  chez  elle  des  étrangers, 
[ls  ajoutent  d'ailleurs  qu'il  n'est 
guère  probable   que   Sahnon  , 
prince  de  la  tribu  de  Juda  ,  eut 
voulu  épouser  Rahab  ,  si  elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme  ,  ni  que  les  espions 
se  fussent  retirés  chez  une  cour- 
tisane dont    les  désordres  au- 
roient  dû  leur  inspirer  de  l'hor- 
reur; mais  les  autres,  en  plus 
grand  nombre  ,  se  fondant  sur 
l'autorité  des  Septante ,  snr  St. 
Paul  et  St.  Jacques  ,  et  s*ur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent   que  le 
mot  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée.  Josué  l'excepta  ,  avec 
toute  sa  maison  ,  de  l'anathème 

3n*Ll prononça  contre  tout  le  reste 
e  la  ville.  Rahab  épousa  Salmon, 
prince  de  Juda  ,  de  qui  elle  eut 
Rooz.  Ce  dernier  fut  pèred'Obed, 
el  celui-ci  d'Isnïe  ,  Je  qui  naquit 
Da\id  ;  ainsi  J.-C.  est  descendu 
de  cette  Cananéenne. 

T.  RAI  MON  D  VII ,  comte  de 
Toulouse,  dit  le  Vieux  ,  fils  de 
Raimond  VI  (  voyez  Macrax), 
d'une  famille  illustre  par  son 
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j  ancienneté  et  par  sa  valeur  ,  eut 
une  guerre  a  soutenir  contre 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  époux 
d'Eléonore  de  Guienne  ,  et  qui , 
en  cette  qualité,  prétendoit  que 
Raimond  lui  devoit  hommage  de 
son  comté.  Les  Albigeois  ,  Héré- 
tiques entêtés,  vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  chrétiens  à  leur 
secte.  Innocent  III  envoya  ,  en 
1198,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci- 
teaux  à  la  poursuite  des  errans. 
Raimond  s'intéressoit  a  eux , 
parce  qu'ils  étoient  presque  tous 
sous  sa  domination  ,  et  qu'il  les 
trouvoit  d'ailleurs  des  sujets  fi- 
dèles. Innocent ,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens  , 
le  fit  excommunier,  en  1207 ,  par 
Pierre  de  Casfelnau  ,  un  de  ses 
légats.  Ce  ministre  du  pontife 
romain  avant  été  assassiné  ,  on 
imputa  ce  meurtre  à  Raimond. 
A  lors  Innocent  III  donna  ses  états 
à  qui  pourroit  s'en  emparer  ,  et 
lit  prêcher  une  croisade  contre 
lui,  avec  toutes  les  indulgences 
qu'on  pouvoit  gagner  dans  la 
guerre  contre  les  mahométans. 
Le  comte  de  Toulouse  ,  voyant 
que  l'ambition  de  ses  voisins  pro- 
hteroit  du  prétexte  de  la  religion 
pour  le  dépouiller,  se  soumit , 
demanda  l'absolution ,  fit  amende 
honorable  en  chemise  ,  reçut  des 
coups  de  verges  et  livra  sept  pla- 
ces pour  gage  de  la  sincérité  de 
sa  pénitence.  S'étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois,  il  fut  ex- 
communié une  seconde  fois. 
Pierre  II ,  roi  d'Aragon  ,  prit  sa 
sa  défense  ;  mais  ils  furent  vain- 
cus l'un  et  l'autre  à  la  bataille  de 
Muret  en  121 3.  Le  concile  de 
Latran  de  l'an  12 15  joignit,  en 
vertu  du  concours  de  la  puis- 
sance temporelle  aux  censures, 
ecclésiastiques  contre  Raimond, 
la  privation  des  domaines  qu'il 
possédoit.  Philippe-Auguste  ,  de 
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qui  relevoit  le  comté  de  Toulouse, 
;i voit  renvoyé  au  souverain  pon- 
tife le  jugement  de  son  vassal. 
Ses  ambassadeurs  lurent  présens 
h  ce  jugement ,  et  le  prince  le  ra- 
tifia lui-même  par  l'investiture 
qu'il  donna  du  comté  de  Tou- 
louse à  Simon  de  Montfort.  Ce- 
lui-ci s'étant  mis  en  possession 
d'une  partie  des  états  de  Rai- 
mond  ,  continua  de  les  réduire 
par  les  armes.  Plusieurs  villes 
lurent  mises  eu  cendres ,  et  un 
grand  nombre  de  familles  expi- 
rèrent par  le  fer  et  par  les  flam- 
mes. Raimond  ,  après  avoir  porté 
avec  des  peines  incroyables  le 
fardeau  d'une  guerre  cruelle  , 
recouvra  une  partie  de  ses  états  , 
et  mourut  de  mort  subite  eu  isn, 
dans  la  6(3e  année  de  son  âge. 
Comme  il  n'avoit  point  été  ab- 
sous de  la  seconde  excommuni- 
cation ,  son  fils  ne  put  jamais  lui 
faire  accorder  la  sépulture.  Les 
historiens  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois  font  uu  portrait 
très-désavantageux  de  Raimond 
VIL  Ils  ne  peuvent  lui  refuser 
des  talens  et  du  courage  ;  mais 
ils  disent  qu'il  aima  trop  le  plai- 
sir; qu'il  favorisa  l'hérésie;  qu'il 
ne  ménagea  point  le  clergé  ;  cju'il 
protestoit  toujours  de  sa  foi  et 
protégeoit  secrètement  les  héré- 
tiques ;  qu'il  faisoit  des  promes- 
ses et  ne  pouvoit  jamais  se  déter- 
miner à  les  remplir.  La  forte  in- 
clination qu'il  avoit  pour  les  Al- 
bigeois, dont  les  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  l'avoient  séduit  , 
le  jeta  dans  des  querelles  funestes 
à  son  repos  et  à  celui  de  ses  en- 
fans.  Voyez  l'article  suivant. 

t  II.  RAIMOND  VIII  ,  comte 
de  Toulouse  ,  fils  du  pricédent  , 
successeur  de  ses  états  et  de  ses 
querelles  ,  combattit  vivement 
Amauri  de  Montfort,  fils  du  cé- 
lèbre Simon  ,  et  le  força  de  sere- 
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tirer  en  France.  Cependant  la 
croisade  prèchée  contre  lui  sub- 
sistait,  et  il  fut  excommunie  en 
i*2-2(j.  Enfin,  après  avoir  soutenu 
une  longue  guerre  ,  il  fit  la  paix 
avec  les  papes,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  à  faire  des  pèlerinages , 
ou  a  combattre  les  prétentions 
des  inquisiteurs  ,  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  En 
1.147  ,   saint  Louis  rengagea  à 
se  croiser  pour  la  Terre-Sainte  ; 
mais  le  pape  Innocent  IV  ,  qui 
vo  doit  s'opposer  a  l'empereur 
Frédéric  II ,  l'empêcha  de  taire 
ce  voyage.  Il  mourut  deux,  ans 
après,  en         ,  à  Milhaud  en 
Rouergue  ,  âgé  de  5a  ans.  Al- 
fonse  ,  comte  de  Poitiers  ,  frère 
de  saint  Louis ,  ayant  épousé  la 
fille  et  l'héritière  de  ce  malheu- 
reux prince ,  et  n'en  ayant  point 
eu  d  enfans  ,  tous  les  états  du 
malheureux  Raimond  VIII  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France  , 
en  i36i  ,  par  Philippe  III. 

*IH.  RAIMOND  de  St.-Gilles, 
comte  de  Toulouse  ;  après  avoir 
envoyé  ses  ambassadeurs  au  con- 
'cile  de  Clermont ,  où  fut  décidée 
la  première  croisade ,  prit  la  croix 
lui-même  ,  reçut  a  Toulouse  ,  sa 
capitale  ,  le  pape  Urbain  II ,  le 
suivit  à  Nîmes  ,  assista  au  con- 
cile de  celte  ville  ,  vendit  une 

Eartie  de  ses  domaines,  assem- 
la  les  guerriers  et  chevaliers  les 
plus  notables  de  ses  états  {V.  Di- 
grain),  et  partit  pour  Jérusalem. 
Il  refusa  le  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  de  Constantinople. 
Après  s'être  distingué  à  la  prise 
de  Nicée  et  d'Antioche  ,  il  monta 
le  premier  a  l'assaut  de  Jérusa- 
lem, refusa  la  couronne  ,  se  con- 
serva la  tour  de  David  et  fit  vœu 
de  mourir  dans  la  Palestine.  Il 
étoit  à  peine  arrivé  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  qu'il  alla  se  jeler  dans  le 
Jourdain  ,  où  J.  C.  avoit  étébao- 
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iisé  ,  se  revêtit  en  sortant  de  nou- 
veaux habits,  de  brayes  neuves  , 
et  lut  depuis  appelé  Raimonçl 
Jourdain. 

*  IV.  RAIMOND  P*let,  l'un 
des  premiers  croisés  ,  propose  à 
une  tro  u  pc  de  chevaliers  de  le  sui- 
vre ,  prend  Talamania  ,  attaque 
les  Sarrasins  ,  leur  offre  le  bap- 
tême et  fait  passer  le  reste  au  fil 
<le  l'épée.  Après  beaucoup  d'ex- 
péditions militaires ,  il  monta ,  lui 
second,  à  l'assaut  de  Jérusalem 
et  contribua  à  sa  prise. 

*  V.  RAIMOND  Berenger  V  , 
comtede  Provence,  mort  en  1245, 
cultivoit  la  poésie  provençale  et 
protégeoit  ceux  qui  se  distin- 
guoient  dans  la  carrièrepoétique. 
liéatrix  ,  sa  femme  ,  avoit  égale- 
ment pour  eux  une  bienfaisance 
éclairée  et  généreuse.  Us  sont 
mis  eux-mêmes  au  nombre  des 
troubadours  de  leur  temps. 

VI.  RAIMOND  de  Pegnafort 
(]  St.  )  ,    né  au  château  de  Pe- 
gnafort en  Catalogne  l'an  1175, 
après  avoir  fait  ses  études  à  Bar- 
celone ,   alla    les  perfectionner 
dans  l'université  de  Bologne  ,  et 
y  enseigna  le  droit  canon.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone  , 
il   entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  l'illustra  par  ses 
vertus  et  par  son  savoir.  Gré- 
goire IX  l'employa  à  la  compila- 
tion des  Décrétâtes ,  et  voulut 
l'élever  à  l'archevêché  de  Tarra- 
gone  qu'il  refusa.  Ce  pontife  vou- 
loit  le  retenir  à  sa  cour  ;  mais  il 
préféra  sa  solitude  de  Barcelone 
à  tous  les  avantages  qu'on  luifai- 
soit  espérer.  Il  s'occupoit ,  dans 
le  silence  et  dans  la  retraite,  à 
l'étude  et  à  la  prière,  lorsqu'il  fut 
élu,  en  isi38  ,  général  de  son  or- 
dre :  dignité  dont  il  se  démit 
deux  ans  après.  Il  contribua  beau- 
loup,  par  sou  zèle  et  par  ses 
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conseils  ,  a  l'établissement  de 
l'ordre  de  la  Mercy.  Ce  fut  aussi 
par  son  crédit  aue  l'inquisition 
lut  établie  dans  Je  royaume  d'A- 
ragon et  dans  le  Languedoc.  Les 
papes  lui  permirent  de  pourvoir 
aux  offices  de  ce  tribunal ,  et  il  le 
fit  avep  beaucoup  de  sagesse.  Il 
mourut  a  Barcelone  le  0  janvier 
1275.  Le  pape  Clément  VIII  le 
canonisa  en  1601.  On  peut  avoir 
de  plus  amples  détails  sur  Bai- 
mond  ,  dans  l'Histoire  des  hom- 
mes illustres  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  par  le  P.  Touron  , 
qui  a  donné  une  vie  très-exacte  et 
très  -  circonstanciée  de  ce  saint. 
On  a  de  lui ,  I.  La  Collection  de& 
Décrétâtes,  qui  forme  le  second 
volume  du  Droit  canon  :  ce  re- 
cueil est  en  cinq  livres;  l'auteur 
a  joint  divers  décrets  des  conciles 
aux  constitutions  des  papes.  II. 
Une Sonftne  des  cas  de  conscience 
très  -  estimée  autrefois  :  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  père 
Laget,  in-folio,  Lyon,  1718,  avec 
de  savantes  notes.  On  estime  aussi 
celle  de  Vérone,  17^4»  in-folio. 

*VU.  RAIMOND Nonnat (St.), 
ainsi  appelé  parce  qu'il  fallut  le  ti- 
rer du  sein  de  sa  mère  qui  venoit 
de  mourir  ,  vit  le  jour  près  d'Dr- 
gel  en  Catalogne,  l'an  120/j.  Etant 
entré  dans  l'ordre  naissant  de  la 
Mercy,  il  fut  envoyé  en  Barbarie 

Ïiar  St.  Pierre  Kolasquc.  11  poussa 
a  charité  jusqu'à  l'héroïsme  ,  et 
se  fit  lui-même  esclave  pour  déli- 
vrer d'autres  chrétiens.  Les  infi- 
dèles ne  pouvant  souffrir  qu'il 
annonçât  la  religion,  l'accablè- 
rent de  coups,  lui  percèrent  les 
lèvres,  et  lui  fermèrent  la  Bouche 
avec  un  cadenas.  Baimond  revint 
en  Europe,  et  fut  honoré  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1237  ,  par 
Grégoire  IX.  Ce  pontife  l'appe- 
loit  auprès  de  lui  pour  se  servir 
de  se*  censcils,  mais  il  mourut 
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en  chemin  Tan  iq^o.  Sa  fête  est 
célébrée  le  3i  août ,  jour  de  sa 
mort, 

f  Mil.  RAIMOND  (Pierre)  , 
Lon-Prou ,  c'est-à-dire  le  Preux  et 
le  Paillant  ,  né  à  Toulouse, 
suivit  l'empereur  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte  , 
où  d  se  signala  par  ses  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits.  Ce 
poète  mourut  en  iqq5  ,  pendant 
la  guerre  des  comtes  ne  Pro- 
vencecontre les  Albigeois  :  guerre 
qui  servit  à  l'aire  briller  son  cou- 
rage. 11  a  voit  fait  uu  Poème  con- 
tre les  erreurs  des  ariens,  et  un 
autre  où  il  blamoit  les  rois  et  les 
empereurs  d'avoir  laissé  pren- 
dre trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques. Pétrarque  en  faisoit 
cas  et  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèle. 

IX.  RAIMOND.  V.  J,ulle.  I. 

et  JoURDAN  If. 

X.  RAIMOND.  Voy.  Noradin. 

XI.  RAIMOND  -  MARTIN. 
Voyez  Martin  n°  X. 

*  1.  RAI  MON  1)1  (  Annibal), 
de  Vérone  ,  célèbre  mathémati- 
cien du  i6<  siècle,  publia,  en 
i58q,  à  l'Age  de  8.J  ans,  un  Traité 
dujlux  et  rejlux  de  la  mer  ,  qu'il 
accompagna  d'une  explication  de 
la  règle  donnée  par  le  fameux 
Biancnini  ,  pour  trouver  la  hau- 
teur des  pôles.  Quelque  temps 
après,  il  publia  Discorso  délia 
trepidazione  délie  Stella  fisse.  On 
a  encore  de  lui  Paterne  ripren- 
sîoni  a*  merlici  razionali  ,  et  un 
o  u\  rage  iulitulé  De  IF  antica  e 
onorata  seienza  di  Aomandia  , 
ossia  onomanzia  ,  Venise  ,  i549  > 
qui  fut  traduiten français.  George 
.lodocus  ,  dans  le  second  livre 
del  Benaro  ,  parle  ainsi  de  ce 
mathématicien. 

Aninbil  ill*  ttiam  Raimundus  carminé  dignus 
Moeonio  ,  toror  VranU  que.n  no$tradoccbit 
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Astrûrum  curtut ,  perque  omnia  sîderm.  docrr, 
Evenrm  que  dabit  itrum  t  et  nowisse  futart 

*  II.  RAIMONDI  (  Jean-Bap- 
tiste ) ,  avoit  des  connoissancei 
étendues  dans  les  sciences  et  dan> 
les  langues.  Le  cardinal  Ferdi- 
nand de  Médicis  ,  avant  établi 
à  Rome,  avec  une  munificence 
vraiment  royale  ,une  imprimerie 
de  caractères  orientaux,  y  appelia 
tous  les  hommes   capables  par 
leurs  talcns  d'y  pouvoir  donner 
du  lustre  et  de  l'éclat.  Raimondi 
eut  la  direction  de  cette  entre- 
prise. Une  grammaire  hébraïque , 
une   grammaire  chaldeene  ,  ft 

3uelques  ouvrages  d'Avicenne  et 
'Euclide  ,  furent  les  premiers 
essais  en  ces  langues  qui  parurent 
au  jour.  On  publia  après  les 
Evangiles  dans  ces  mômes  lan- 
gues avec  une  version  latine; 
alin  de  les  répandre  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Orient  ,  ou  les 
tira  au  nombre  de  5ooo  exem- 
plaires. Raimondi  avoit  formé  le 

Î)rojet  d'imprimer  la   Bible  dans 
es  six  principales    langues  de 
l'Orient,  cest-a-dire,  en  syriaque, 
en  arabe,  en  langues  persan  ne , 
cthyopique,cophte  et  arménienne; 
en  regard  desquelles  il  eût  placé 
les  versions  grecque  ,    latine  , 
hébraïque  et  chaldéenne ,  avec 
les  dictionnaires  et   les  gram- 
maires de  chacune  de  ces  langues. 
Maïs  la  mort  de  Grégoire  XIII , 
arrivée  en  i585,  empêcha  l'exé- 
cution de  cet  utile  projet.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Raimondi. 

III.  RAIMONDI ,  graveur. 
Voy.  M  arc-Antoine. 

*  IV.  RAIMONDI ,  (  Habacnc) 
de  Liège  ,  seigneur  temporel  de 
My ,  et  jurisconsulte  ,  Ht  ses  hu- 
manités dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  prit  le  degrés  de  maître 
en  philosophie  a  Louvain  ;  il 
étudia  ensuite  le  droit  pendant 
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♦juelques  années  sous  d'habiles 
maîlres  ,  et  lut  reçu  à  Reims  li- 
cencié en  droit  civil  et  en  droit 
canon  .  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  suivit  le  barreau  pendant  cin- 
quante ans  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissement et  une  grande  ré- 
putation d'intégrité.  Conseil  du 
chapitre  de  Liège  ,  il  fit  en  sa 
faveur  un  Traité  ,  intitulé  de  Jure 
et  Dominio ,  quod  ecclesiœ  Leo- 
diensi  in  comitatu  hornano  ,/eudo 
lossensi,  ad ipsam  déficiente  stir- 
pe  masculd  reverso  ,  competit. 

I       *  V.  RAIMONDI  (  Raphaël  ) , 
appellé  communément  Raphaël  \ 
de  Corne  ,  savant  jurisconsulte  S 
des  i4  et  i5e  siècles  ,  étudia  le  ! 
droit  à  Padoue  sous  Christophe 
Castiglione  de  Milan  ,  et  devint 
en  i7)99  professeur  de  cette  uni- 
versité ,  lorsqu'elle  fut  transpor- 
tée a  Plaisance  en  i ^  1 1  ;  il  fut 
appellé  à  l'adoue  ;  en  ,  il  y 

tint  une  école  de  droit ,  aux  ap- 
poiutemcns  de  700  ducats.  La 
république  de  Venise  le  fit  venir 
en  14*26  *  et  le  chargea  de  quel- 
ques affaires  importantes.  Rai- 
mondi  mourut  à  Padoue  l'année 
suivante.  Qn  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  droit ,  des  Commen- 
taires sur  le  digeste  ,  et  des 
Recueils  de  questions  de  juris- 

Ï>rudence.  Son  fils  Benoit  suivit 
es  traces  de  son  père  ,  et  fut 
professeur  de  jurisprudence  à 
Padoue  et  à  Bologne. 

*  RAÏMUNDETTO  (Rai- 
mondo  ) ,  de  Saint-Martin  de  Ca- 
tane,  né  en  1600 ,  d'une  famille 
noble  >#fut  successivement  régent 
du  conseil  suprême  d'Italie  ,  pré- 
sident de  la  grand'chambre  de 
Palerme,  et  grand-juge  du  royau- 
me de  Sicile.  Il  mourut  en  1090 , 
après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivans  :  Responsum  juridicum 
iuper  spoliis  aefructibus  uidua- 
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rum  ecclesiarum  regni  Siciliœ 
sacrœ  calholicœ  majestati  com- 
petentibus. — De  omnibus  prœla- 
tis  cœterisque  ecclesiasticis  be- 
neficiis  regio  juri  patronatûs  ad- 
dictis.—An  scilicet  possit  de  Us 
in  usus  etiam  merè  profanos  dis- 
ponere? 

I.  RAIIYALDI  (  Oderic)  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  Il  entra  chez 
lesphilippieus  ou  prêtres  de  l'ora- 
toire, et  s'appliqua  au  même 
genre  d'étude  que  son  confrère 
Baronius;  niais  il  s'en  faut  bien 
que  sa  Continuation  des  Annales 
soit  aussi  es'imée.  Il  est  crédule  , 
exagérateur,  diffus  et  mauvais 
écrivain.  On  a  cependant  impri- 
mé un  Abrégé  de  son  ouvrage  en 
1667  ,  in-folio.  Rainaldi  mourut 
vers  1670.  Sa  continuation  ,  im- 
primée à  Rome,  in-folio  ,  1646- 
1677,  en  9  vol.  ,  s'étend  depuis 
1199,  jusqu'à  l'an  1567. 

*  II.  RAINALDI  (  François  )  , 
jésuite  ,  né  à  Matelica  dans  la 
Marcho-d'Ancone ,  florissoil  vers 
le  milieu  du  17-  siècle.  Il  est  l'au- 
teur d'un  petit  livre  très-connu  , 
intitulé  Cibo  deir  anima,  overo 
pratica  delf  orazione  mentale  se- 
condo  la  passione  di  Cristo  nos- 
tro  Signore  per  tutti  i  giorni  del 
mese ,  con  altre  meditazioni ,  affv- 
tuosi  colloauj ,  etc.  ,  dont  il  y  a 
eu  un  nombre  d  éditions  presque 
aussi  considérable  que  de  V Imi- 
tation de  Jésus-Christ. 
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.III.  RALNALDl  (Jé  rôme) , 
habile  architecte,  né  en  1070, 
mort  à  Rome  en  i655  ,  élève 
de  Dominique  Fontana.  Il  illustra 
sa  patrie  d'un  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages ,  et  acheva  le 
Capitole.  LeportdeFano,  l'église 
de  Montalte ,  lecollége  de  Sainte- 
Lucie  à  Bologne ,  le  palais  du 
duc  de  Panne  et  le  palais  Paro- 
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phile  ,  sont  autant  de chefs-d'œu- 
vre  de  cet  artiste.  On  admire 
encore  de  lui  l'église  des  Carmes- 
M rehaussés  à  Caprarole  ,  et  la 
décoration  de  celle  de  St. -Pierre 
à  Home  en  1610. 

* IV.  RAÏNALDI  (Charles)  , 
fils  du  précédent,  né  en  161 1  , 
et  morten  1641  ,  embrassa  la  pro- 
fession de  son  père  dont  il  fut 
l'élève.  Chargé  par  Innocent  X 
de  bâtir  l'église  de  Sainte-Agnès 
à  la  place*!\avonne ,  il  en  donna 
un  pian  très-beau.  Son  chef-d'œu- 
vre fut  le  palais  de  l'académie  de 
France  ,  d'abord  possédé  par  les 
<lucs  de  Nevers.  Louis  XIV  lui 
envoya  son  portrait  enrichi  de 
diamans  pour  les  dessins  du  Lou- 
vre ;  et  Charles  -  Emmanuel  de 
Savoie  lui  fit  donner  àRome  ,  par 
3e  cardinal  Maurice ,  la  croix  de 
Saint- Lazare  et  celle  de  Saint- 
Maurice  avec  des  présens  magni- 
fiques. Rainaldi  étoit  d'une  hu- 
meur agréable: il  aimoit  le  faste , 
et  fréquentoit  librement  les  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qua- 
lité. Ses  plans  sont  ingénieux  , 
décorés  avec  noblesse.  On  lui  re- 
proche cependant  peu  de  correc- 
tion ,  et  un  très-grand  nombre  de 
défauts  naturels  a  ceux  qui  s'écar- 
tent des  bons  principes. 


f  I.  RAINAUD  (  Paul  ) ,  pré- 
dicateur célèbre ,  né  sous  le  beau 
ciel  d'Hières  en  Proveuce  ,  et 
mort  à  Paris  en  1770,  à  l'Age 
de  85  ans  ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'oratoire ,  s'y  distin- 
gua bientôt  par  sa  modestie  ,  et 
sur-tout  son  talent  pour  la  chaire. 
Une  éloquence  douce  et  persua- 
sive ,  un  organe  flatteur ,  une 
physionomie  pleine  de  candeur 
et  d'expression,  attirèrent  a  ses 
discours  une  foule  d'auditeurs  et 
les  suffrages  des  hommes  de  goût. 
Celui  quvil  fit  sur  les  spectacle*  J 
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Î assoit  pour  son  chef-d'oeuvre*  î 
1  en  avoit  retouché  dix-neuf  ac-  \ 
très  dans  les  derniers  jours  des*  1 
vie;  mais  il  ne  voulut  jamais  per-  * 
mettre  qu'on  les  publiât.  On  ne 
sait  qui  les*  possède.  Louis  XV 
nomma  Raina ud  à  deux  évêchés 

3u'il  refusa;  exemple  peu  commua 
e  modestie.  Ce  qui  fit  dire  au 
monarque  qu'il  n'avoit  jamais 
trouvé  dans  le  clergé  un  homme 
qui  eût  refusé  deux  fois  d'être 
riche  et  indépendant. 

II.  RAINAUD.  Voy.  Rayriu*. 

RAINIER ,  dominicain  de  Pise. 
vice-chancelier  de  l'église  romaine 
et  évêque  de  Maguelone ,  mort 
en  1249,  est  auteur  d'un  Diction- 
naire théologique  qu'il  a  intitulé 
Pantheologia.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  Je 
Lyon  ,  i655  ,  3  vol.  in-fol. ,  avec 
les  additions  du  P.  Nicolaï ,  uo- 
minicaiu. 

»L  RAINOLDS  (Guillaume), 
théologien  anglais  ,  né  à  Pinto , 
dans  le  comté  de  Uevon  eu  i53o, 
mort  à  Anvers  en  i5q4  »  prit  les 
ordres  ,  fut  très-zélé  pour  la  ré- 
formation ,  et  cependant  fiait 
par  se  faire  catholique  ;  alors  il 
passa  en  pays  étranger  ,  et  pro- 
fessa l'hébreu  au  collège  des  An- 
glais à  Reims.  Rainolds  est  au- 
teur d'un  ouvrage  in-8°  contre 
Whitaker,  qui  avoit  attaqué  la 
traduction  au  nouveau  Testa- 
ment, imprimée  à  Reims  .  il  a 
donné  encore  d'autres  écrits , 
dont  le  principal-  est  intitulé 
Cahino  Turcis nuis. 

♦II. RAINOLDS  (Jean), frère 
du  précédent,  savant  théologien 
anglais,  né  à  Pinto,  dans  le  comté 
de  Devon  en  i549  >  *ut  nommé 
en  1598  doyen  de  Lincoln  ;  mais 
attaché  par  goût  à  la  vie  scolas- 
tique,  il  échangea  7  l'année 


HAIS 

tante  ,  son  doyenné   contre  la 
présidence  du  collège  du  corps 
de   Christ  à  Oxford.  La  reine 
Elizabelh  lui  offrit  un  é\êché 
qu'il  eut  la  modestie  de  refuser. 
71  mourut  en  îOoj  ,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Ses    contemporains  ne 
tarissent   point   dans  les  éloges 
qu'ils  font  de  sa  piété ,  de  ses 
vertus  et  de  son  érudition.  11  r 
traduit  une  partie  de  Y  ancien 
Testament  dans  la  a  ers  ion  qui 
en  fut  ordonnée  par  Jacques  1er. 
31  pencheit  pour  Je  puritanisme  , 
mais  avec  tant   de  modération 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  se  trouver 
vu  conformité  avec  l'Église  angli- 
cane. On  a  cru  que  sa  trop  grande 
application  à  l'étude   avoit  pu 
abréger  ses  jours  ;  11  i  épondoit  à 
ses  amis  qui  le  lui  repu  sentoient 
soin  en t  :  Je  ne  veux  pas  perdre 
le  but  de  la  vie  en  cherchant  trop 
a  la  consencr.  Ao/o  profiter  vi- 
tam  v  i  vend i  perde  rc  causas, 

BAINSSAINT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Reims  ,  médecin  ,  antiquaire  et 
garde  du  cabinet  des  médailles 
de  Louis  XIV  ,  fut  trouvé  noyé 
dans  îe  parc  de  Versailles  le  y 
juin  1689.  On  a  de  lui  Disser- 
tation sur  douze  médailles  des 
jeux  séculaires  de  C empereur  Do- 
mitien  ,  Versailles  ,  1684  ,  in-4°. 

^  f  I.  RAISIN  (Jacques)  ,  né 
a  Troyes  d'un  orgauiste  de  cette 
ville, et  mort  kParisen  1  Op.j ,jouoit 
Icsseconds.iôles  dans  le  tragique, 
et  les  amoureux  dans  le  comique. 
11  est  auteur  de  quatre  comédies 
qui  ont  été  jouées  et  non  impri- 
inées  ;  savoir  :  Le  Niais  de  So- 
logne ,  iéS6;  le  Petit  Homme 
de  la  Foire  ,  1687  ;  le  Faux 
Gascon ,  1688  ;  Merlin ,  Gascon  , 
#690  ,  toutes  en  un  acte. 

i  H.  raisin  (  Jcan-Bapthne), 
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né  à  Troyes  en  1606,  frère  du 
précèdent ,  célèbre  comédien  , 
et  mort  à  la  ri  s  en  1696,  lut 
surnommé  le  Petit  Molière  à 
raisou  du  rapport  de  son  talent 
et  de  son  esprit  avec  ceux  de  cet 
illustre  élè>e  de  Thalie.  11  joua 
dans  la  perlèetion  les  rôles  à  mar^ 
teau  ,  les  petits  maîtres  ,  les  ivro- 
gnes ,  et  généralement  tous  les  rô- 
les comiques.  11  étoit  petit ,  mais 
bien  lait,  d'une  physionomie 
agréable  et  mobile  ,  et  saisissoit 
toujours  dans  la  conversation 
quelque  trait  utile  pour  sa  pin- 
iession.  11  aimoit  r_.eai.coup  le 
vin  ,  et  ce  fut  cetle  passion  qui  le 
conduisit  au  tombeau. 

*  RAISS  (Arnould  ) ,  de  Douav, 
chanoine  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  la  même  ville  ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
rechercher  tout  ce  qui  pouvoit 
faire  connoître  les  saints  de> 
Pays-Bas  ,  tl  leurs  reliques  ;  par- 
courut et  compulsa  ,  pour  cet 
objet ,  les  archives  des  églises  et 
d<  s  monastères.  Voici  ses  princi- 
cipaux  oiwrages,  1.  Auctarium 
ad.  natales  sanctorum  Belga 
Joannis  Molani ,  pouay  ,  1626  , 
in-8°.  11.  Uieroguzophilacium 
Belgicum  ,  Don  a  y  ,  1C28  ,  in-8°. 
C'est  un  Traité  des  Reliques  con- 
servées dans  les  Pays-Bas.  III, 
Pe/  istronwta  Sanctorum  ,Douay  ; 
i63o  ,  iu-8°.  IV.  Origines  Car- 
iusiarum  Belgii ,  i652 ,  in-4°- 
V.  belçica  christiana  ,  Douay  , 
i654  ,  in-4°.  Il  y  traite  des  évé- 
ques  de  Flandre.  VI.  Vita  beatœ 
Mariœ  Raggiœ  ,  Douay  ,  1621  , 
in-8u.  C'est  la  Vie  d'une  fille  du 
tiers-ordre  de  Saint-Dominique  , 
née  dans  l'île  de  Chio  ;  cette  Vie 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Jean- 
Pierre  de  Sarragosse,  puis  tra- 
duite en  français  ,  et  c'est  de  cette 
langue  que  Raiss  l'a  traduite  en 
latin.  Il  a  encore  donné  les  Vie* 
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de  plusieurs  autres  saints.  Ce 
chanoine  est  mort  à  Douay  le  6 
septembre  i644* 

RALEGH.  r>'RAWELEGH,n*.J. 

f  RALPH  (James  ),  écrivain 
anglais  ,  dont  la  famille  et  le  lieu 
de  uaissance  sont  également  in-  < 
connus.  S'il  naquit  dans  l'obscu- 
rité, il  eut  l'avantage  de  s'en 
tirer  par  son  mérite.  11  tut  d'abord 
maître  d'école  à  Philadelphie  ; 
mais  cette  situation  s'accommo- 
dantpeu  avec  l'activité  de  son  gé- 
nie ,  il  vint  s'établir  en  Angleterre 
au  commencement  du  règne  de 
Georges  11 ,  et  sut  s'y  faire  des 
protecteurs.  Il  a  publié  un  poème 
intitulé  la  Nuit  ,  dont  Pope  a  fait 
mention  dans  sa  Ounciade ,  et 
donné  quelques  pièces  de  théâtre. 
Il  eut ,  comme  poète ,  peu  de 
succès  ,  mais  il  fut  estimé  comme 
prosateur.  Son  Histoire  tt Angle- 
terre, à  commencer  au  règne  des 
Stuarts ,  lui  a  fait  une  réputa- 
tion ,  ainsi  que  ses  pamphlets  po- 
litiques ,  dont  quelques-uns  sont 
regardés  comme  des  chefs-d'œu- 
vre. 11  a  écrit  pour  plusieurs 
journalistes  de  son  temps.  La 
mort  du  prince  de  Galles,  sou 
protecteur,  lui  enleva  toute  espé- 
rance d'avancement  ?  et  il  mourut 
lui-même  en  1762. 

t  RAMAZZliXI  (  Bernardin  ) , 
né  à  Carpi  en  i655  ,  exerça  d'a- 
bord la  médecine  avec  succès  à 
Rome  et  à  Carpi  ,  et  alla  ensuite 
la  pratiquer  et  la  professer  à  Mo- 
dène  ,  puis  à  Padoue  ,  où  il  mou-  I 
rut  le  o  novembre  1714*  ^ou 
savoir  lui  avoit  mérité  des  places 
dans  plusieurs  académies.  On  a 
de  lui,  I.  Une  Dissertation  latine 
sur  les  Maladies  des  Artisans. 
On  en  a  donné  une  traduction 
française  dans  ces  derniers  (emps. 
11.  Du  Traité  latin  de  la  Cotiser 
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vatinn  de  la  santé  des  Princes , 
et  plusieurs  autres  savans  ouvra." 
ges  de  médecine  et  de  physique, 
dont  le  recueil  a  été  imprimé  k 
Londres  en  1716,  in-4°«  Cette 
édition  est  préférable  à  celle  don- 
née à  Genève  ,  qui  est  beaucoup 
moins  correcte.  Sa  ^7eest  à  la 
tête  de  ses  OEuvres. 

*RAMBALDl  (Jean-François), 
de  Vérone ,  poêle  latin  du  16' 
siècle,  dont  nous  avons  ,  l.  Puy- 
siologicoi utn  libri  duo.  11.  Me~ 
tco/'Oi'ogiLorum  libri  duo.  111.  De 
Sensibus  libri  duo.  IV.  JDe  Uni- 
verso.  V  •  De  bond  Fortune?  y  etc. 

I.  RAMfiAM*  V.  Maimokide. 

♦I.RAMBATJD  d'Orange,  mort 
en  sa  résidence  de  Courteson  vers 
l'an  11 73  ,  cultiva  la  poésie  pro- 
vençale; niais  la  plupart  des  piè* 
ce?  qui  no  us  restent  de  lui,  écrites 
d'un  style  barbare  ,  et  avec  une 
contrainte  extraordinaire  de  ri- 
mes ,  sont  presque  inintelligibles. 
Llles  portent  l'empreinte  de  son 
caractère  volage  et  libertin.  11  fut 
aime  de  la  comtesse  de  Die  ,  qui 
épousa  Guillaume  de  Poitiers  , 
femme  galante  et  aussi  poêle. 

II.  RAMBAUD  de  Vachères, 
célèbre  troubadour  provençal,  né 
dans  la  principauté  d'Orange  ,  se 
lit  chérir  par  ses  taleus  de  Guil- 
laume de  Baux  ,  prince  d'Orange, 
et  du  marquis  de  Moulferrat  qui 
le  lit  chevalier.  Eperdument  épris 
de  Bealrix  ,  sœur  du  marquis,  il 
la  chauta  dans  ses  sirventt'S  ,  et 
lui  consacra  un  pelit poème  plein 
de  grâces  et  de  naïveté  ,  intitulé 
La  Caros.  Il  suivit  ei;  I2<>4  son 
protecteur  dans  son  expédition 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  celui-ci  lui 
donna  le  gouvernement  de  Salo- 
nique  qu'il  venoit  de  prendre  sur 
les  Turcs.  La  pièce  du  poêle  sur 
cette  croisade  respire  l'ardeur 
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guerrière  et  L'enthousiasme  <îu 
temps. 

t  RAMBERT   (  Gabriel  de 
Saint  )  ,    gentilhomme    franc  - 
comtois  .  né  à  Pontarlier  dans  le 
17e.  siècle  ,  fut  d'abord  page  du 
marquis  Leganès  ,  grand  -  iVKs» 
pa^ne  et  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  et  ensuite  intendant  du 
duc  d'ArschoIt,  prince  d'Arem- 
l^erg.  On  lui  doit  un  ouvrage  in- 
titulé :  Conformité  des  Principes 
de  Moïse  dans  la   création  du 
monde  ,  avec  les  Principes  de 
la  Philosophie  de   Descaries  , 
Utrecht ,  1717,  in-12. 

t  I.  RAMBOUILLET  (  Cathe- 
rine de  Vivote,  femme  de  Charles 
cFAncTennes,  marquis  de) ,  qu'elle 
avoit  épousé  en  1600  ,  fut  aussi 
distinguée  par  son  esprit  que  par 
ses  vertus.  Un  rrand  nombre  de 
gens  de  lettres  tréquenloient  son 
hôtel  qui  devint  une  petite  aca- 
démie. Onyjugeoitja  prose  et 
les  Vers  ;  et  ce  n'étoit  pas  toujours 
le  goût  qui  présidoit  à  ces  juge- 
Mens.  Des  écrivains  subalternes  , 

Ïn'otégés  par  madame  de  Ram- 
fouillet  ,  ayant  voulu   être  les 
émules  de  nos  «grands  génies  , 
cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à  décrier  les  décisions  de  ce 
tribunal.  Madame  de  Rambouillet 
mourut  en  r6b*5  ,  laissant  trois 
filles  religieuses  et  une  quatrième , 
Julie-Lucie  d'Angennes1 ,  mariée 
au  duc  de  Moiltausier,  et  qui 
fut  dame  d'honneur  de  la  rerne 
Marie- Thérèse  et  gouvernante 
du  grand  dauphirt.  fcîle  mourut 
en  16*71  ,  à  64  ans  ,  et  eut  1  s 
vert"»  et  Pespnt  de  s*  m"ère.  Le 
marquis  de   lUmfefouHlet  éfoit 
mort  à  Paris  en  it)5l ,  chevalier 
des  'ordres  du   roi  ,  conseiller 
d'étal  et -maréchal  de  camp.  11 
a  voit  été  envoyé  en   16*27  en 
ambassade  a  Turm»,  pour  rjrocu- 

T.  XIV. 
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rer  îa  paix  entre  le  roi  d'Espagne 
et  le  duc  de  Savoye.  Voyez 
Monta-osier. 

RAMBOUTS,  Voyez  Rombouts. 

RAM  BURES  (David  ,  sire  de)  , 
cham  bel  l'an  du  roi  etgrand-maitre 
tles  arbalétriers  de  France  en 
1411,  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  de  Rambures  en  Picar- 
die ,  reudil  des  services  signalés 
an  roi  Jean  ,  à  Ch  irles  V  et  à 
Charles  VI.  Jl  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  à  la  fameuse  ba* 
taille  d'Azincourt  avec  trois  de  ses 
fils  ,  en  1 4 1 5. 

tI.RAMEAU(Tran-Pbii;Ppe)  , 
l'nn  des  plus  célèbres  musiciens 
et  compositeurs  français  des  ty^et 
18e  siècles  ,  Tië  à  Dijon  le  •ào  sep- 
tembre i(>83  ,  apprit  d'abord 
les  premiers  élément  delà  musi- 
que, et  survit  les  opéras  ambu- 
lans  de  prov  ince.  A  l'âge  de  17  ou 
18  ans,  il  commença  ses  essais 
en  musique  ;  et  comme  ils  étoient 
déjà  au-dessus  delà  portée  de  son 
siècle  ,  ils  ne  réussirent  pas,  quoi- 
que exécutés  tfins  Avignon  qui 
doit  alors  en  réputation  à  cet 
égard.  Le  dépit  le  lit  sortir  de 
cette  ville  :  et  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Italie  et  ds 
la. France,  il  interrogea  l'instru- 
ment le  plus  propre  a  lui  rendre 
raison  de  ses  idées  sur  la  musi- 
que, te  clavecin.  L'étude  qu'il  fit 
Je  cet  instrument  le  rendit  ha- 
bile dans  son  jeu  ,  et  presqu  ie 
rival  du  célèbre  Marchand.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Dijon  sa 
patrie*,  et  y  toucha  l'orgue  de  !a 
Sainte^Chapelle.'lldemeurabea»u- 
■  coup  plus  long-temps  à  Clo- 
I  mont  ,  où  on  lui  confia  celui  de 
la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s'y  était  finie  $  entraîna  Mar- 
chand qui  voulut  l'entendre.  «  Ha- 
meau ,  dit  ce  célèbre  musicien, 
a  plus  de  main  que  moi ,  mais 

34 
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j'ai  plus  de  téte  que  loi.  «  Ce  dis- 
cours ,  rapporté  a  Rameau  ,  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar- 
chand. 11  lit  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vne  ,  et  n  eut  pas  de 
peine  a  reconnoître  la  supério- 
rité de  ce  maître.  Devenu  son 
disciple,  il  apprit  sous  lui  les 
principes  les  plus  lumineux  de 
V harmonie  ,  et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque  temps 
■près  il  concourut  pour  l'orgue 
de  Saint-Paul  ,  et  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin.  Dès  ce  mo- 
ment il  abandonna  un  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer  , 
pour  s'ouvrir  une  carrière  nou- 
velle en  musique.  C'est  à  ses  mé- 
ditations que  nous  devons. la  Dé- 
monsUvilion  du  principe  de  l'Har- 
monie ,  vol.  in-4°.  :  ouvrage  qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
unique  ,  mais  très-lumineux ,  la 
basse  fondamentale.  Cette  idée 
si  naturelle  ,  dont  cet  auteur  a 
fait  un  «jrand  usage  dans  son  code 
de  la  Musique  y  imprimé  au  Lou- 
vre ,  est  la  preuve  du  génie  de 
Hameau,  et  lui  mérite  avec  rai- 
son le  titre  de  Newton  de  V har- 
monie. Il  a  tellement  facilité  les 
règles  de  son  art ,  que  l'étude  de 
Ja  composition  ,  qui  étoit  autre- 
fois un  travail  de  vingt  années  , 
est  à  présent  celui  de  quelques 
mois.  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  de  Hameau, 
eu  affectant  cependant  de  la  dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec  une  rapidité  éton- 
nante :  et  la  France  s'est  trouvée 
trop  souvent  inondée  de  mau- 
vaise musique  et  de  mauvais  mu- 
siciens. Dès  que  sa  théorie  lui 
eut  fait  un  nom  ,  il  voulut  s'im- 
mortaliser encore  par  la  prati- 

3ue  de  ce  môme  art,  sur  lequel 
avoit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mières. C'étoit  Newton  faisant 
des  télescopes.  Il  désira  travailler 
pour  le  théâtre,  et  «'adressa,  à 
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Pellegrin  pour  avoir  un  poèmr. 
On  avoit  une  opinion  si  désa- 
vantageuse de  son  talent  en  ce 
genre  ,  que  Pellegrin,  ne  voulant 
pas  courir  les  risques  de  l'évé- 
nement ,  exigea  de  lui  5oo  liv. 
pour  le  poème  à'Hippotytp  et 
Aricie.  Mais,  après  avoir  entendu 
la  répétition  du  premier  acte  ,  il 
déchira  l'obligation  de  Rameau  , 
et  préféra  s'associer  à  ses  succès. 
Hippolyte  et  Aricie ,  fut  donnée 
en  1 7^3.  Cet  ouvrage  ,  qui  parut 
alors  d'un  genre  neuf,  eut  le  plus 
grand  succès  ,  et  il  fit  crier  la, 
jalousie  et  la  médiocrité.  A  la 
première  représentation  de  cette 
pièce  ,  le  prince  de  Conti  de- 
manda à  Câmpra  ce  qu'il  en 
pensoit.  Ce  musicien  répondit: 
«  Monseigneur  ,  il  y   a  assez 
de  musique  dans  cet  opéra  pour 
en  faire  air.  »  Dans  une  autre  oc- 
casion ,  le  môme  musicien  ,  char- 
mé de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
sique ,  s'étoit  écrié  :  «  Voici  un 
homme  qui  nous  éclipsera  tous.  » 
Les  ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério- 
rité. Monteclair ,  un  des  plus  ar- . 
dens  antagonistes   du  nouveau 
musicien  dont  il  décrient  la  per- 
sonne et  les  ouvrages  ,  ne  put 
s'empêcher ,  à  la  sortie  d'une  des 
représentations  des  Indes  galan- 
tes, d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu'il  avoit  éprouvé  à  un  pas- 
sage de  cet  opéra ,  qu'il  lui  cita. 
Rameau ,  qui  le  voyoït  aussi  mal- 
adroit dans  ses  louanges  qu'il  l'a- 
voit  été  dans  ses  critiques  ,  lui 
dit  :  «  L'endroit  que  vous  louez , 
monsieur,  est  cependant  contre 
les  règles,  car  il  y  a  trois  quintes 
de  suite  ;  »  ce  qm  ,  pour  les  com- 
positeurs bornés,  est  une  faute 
grave ,  que  Monteclair  avoit  sou- 
vent reprochée  a  Rameau.  Le  pu- 
blic de  Paris  rendit  un  jour  une 
justice  éclatante  à  ses  talens;  c'é- 
toit à  une  représentation  de  Dar- 
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statuts;  On  l'aperçut  à  l'amphi* 
théâtre  ,  on  se  retourna  de  son 
côté  ,  et  on  battit  des  mains 

Fendant  un  quart-d'heure.  Après 
opéra  ,  les  applaudissemens  le 
suivirent  jusques  sur  l'escalier. 
Cet  événement  est  d'autant  plus 
remarquable ,  que  Rameau  évi- 
toit  Je  plus  qu'il  pouvoit  les  re- 
gards du  public  :  lorsqu'il  assis- 
toit  aux  représentations  de  ses 
opéras ,  il  se  plaçoit  presque  tou- 
jours dans  une  petite  loge,  s'y 
cachoit  de  son  mieux  ,  et  même 
s'y  tenoit  couché.  11  avoua  un  jour 
à  un  de  ses  amis ,  m  qu'il  fuyoit 
les  complimens,  parce  qu'ils  l*em- 
barrassoientet  qu'il  ne  sa  voit  qu'y 
répondre.  »  Il  étoit  moins  embar- 
rassé lorsqu'il  essuyoit  des  cri- 
tiques. 11  lui  échappa  un  jour  de- 
vant quelques  gens  de  lettres  qui 
étoient  chez  lui ,  un  anachro- 
nisme. Il  s'aperçut  qu'on  sou- 
rioit.  Il  se  lève  avec  fureur  ,  va  à 
son  clavecin,  où  ses  doigts  errant 
au  hasard  trouvèrent  des  sons 
admirables.  Alors  se  tournant 
vers  ceux  qui  avoient  souri  : 
«  Avouez ,  leur  dit-il ,  messieurs  , 
qu'il  est  plus  beau  de  trouver  de 
tels  accords  ,  que  de  savoir  pré- 
cisément dans  quelle  année  :VIé- 
rovée  ou  Mérovite  est  mort.  Vous 
savez,  et  je  crée.  I^e  génie  ,  je 
crois  ,  vaut  bien  l'érudition....» 
Rameau  étoit  compositeur  de  la 
musique  du  cabinet  du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
en  1764  »  lettres  qu'il  ne  fit  point 
enregistrer,  par  avarice.  Il  étoit 
-désigné  pour  être  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint  -  Michel ,  lorsqu'il 
mourut  le  11  septembre  de  la 
même  année.  On  prétend  que  tout 
ce  que  son  curé  put  tirer  de  lui 
dans  ses  derniers  momens ,  ce 
lut  cette  phrase  :  «  Que  diable 
venez-vous  me  chanter.,  M.  le 
curé  ,  vous  avez  la  voix  fausse.  » 
11  lut  inhumé  le  lendemain  à 
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Saint- Eustache ,  ouest  le  tombeau 
du  célèbre  Lulli.  L'académie 
royale  de  musique  lui  fit  faire  un, 
service  ,  où  les  plus  beaux  mor- 
ceaux de  Castor  et  de  Danianus 
furent  adaptés  à  la  musique  des 
prières  chantées  dans  cette  occa- 
sion. Ainsi  les  disciples  de  Ha» 
phaël  firent  placer  le  tableau  de 
la  Transfiguration  vis  -  à  *  vis  du 
cercueil  de  ce  grand  peintre  ,  lors-» 
qu'on célébroil  sa  pompe  funèbre. 
Rameau  étoitmarié  et  tut  heureux 
dans  son  ménage.  Il  étoit  d'une 
taille  fort  au-dessus  de  la  mé- 
diocre ,  et  d'une  maigreur  sin- 
gulière. Les  traits  de  son  visage 
étoient  grands  ,  bien  prononcés  » 
et  annonçoient  la  fermeté  de  son 
caractère.  Ses  yeux  étinceloient 
du  feu  dont  son  aine  étoit  em- 
brasée. Si  ce  feu  paroissoit  quel- 
quefois assoupi  ,  il  se  ranimoit 
à  la  plus  légère  occasion  ;  et  Ra- 
meau portoit  dans  la  société  le 
même  enthousiasme  qui  lui  fai- 
soit  enfanter  tant  de  morceaux 
sublimes.  11  étoit  naturellement 
mélancolique  ;  il  avoit  l'humeur 
brusque  et  quelquefois  dure  en, 
apparence  ;  il  avoit  l'ame  Hère  et 
indépendante  :  nulle  souplesse  , 
nul  manège.  A  la  répétition, 
d'Hippolyte  et  d'Aricie ,  sa  mu- 
sique d'un  caractère  tout  neuf»- 
effraya  les  exécutans.  L'auteur 
témoigna  son  mécontentement  au, 
directeur  qui  ce  jour  I  (conduisent 
l'orchestre.  Ce  dernier  s'offens» 
de  la  semonce  ,  et  jeta  sur  le 
théâtre  le  bâton  de  mesure.  Ce 
bâton  vint  frapper  les  jambes  de 
Rameau  ,  qui  le  repoussant  du 
pied  jusqu'à  l'endroit  où  étoit  le 
directeur  ,  lui  dit  fièrement  : 
«  Apprenez,  Monsieur,  que  je 
suis  ici  l'architecte ,  et  que  vous 
n'êtes  que  le  maçon.  »  llauroit  cru 
s'avilir  en  demandant  des  grâces  ; 
et  quoiqu'on  l'accusât  d'aimer 
l'argent  ,  cale  passion  ne  put 
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jamais  l'engager  à  plier  ,  pour 
quelque  mot  il  que  ce  lût.  Il  n'im- 
posa silence  à  ses  ennemis  et  à 
ses  rivaux  ,  que  par  ses  taleus. 
On  prétendit  d'abord  que  sa  mu- 
sique étoit  inexécutable  ;  il  s'obs- 
tina ,  et  le  succès  prouva  qu'il 
a\ oit  raison.  Alors  on  se  retran- 
cha à  dire  que  ses  ouvrages  ne- 
toieut  merveilleux  que  par  la  dif- 
ficulté ;  mais  le  sentiment  et  l'ex- 
périence disent  qu'ils  le  sont  en 
elfet  par  les  grandes  beautés  qu'ils 
reuferment.  Il  a  cousiguéses  prin- 
cipes  dans  deux  ouvrages  sa  vans , 
mais  un  peu  obscurs.  L'un  est  in- 
titulé :  Démonstration  du  prin- 
cipe de T Harmonie ,  in-4°  ;  l'autre 
Code  de  Musique  ,  1760  ,  1  vol. 
in-4°.  Les  ouvrages  théoriques  de 
Rameau  ont  cela  de  singulier  , 
qu'ils  ont  t'ait  une  grande  fortune 
sans  presque  avoir  été  lus  ;  et  ils 
Je  seront  bien  moins  ,  depuis  que 
d'Âlembert  a  pris  la  peine  de  faire 
dans  un  petit  vol.  in-8°  ,  le  som- 
maire de  toute  la  doctrine  de  l'au- 
teur. Quinault  avoit  dit  «  qu'il 
falloit  que  le  poète  fût  le  très- 
humble  serviteur  du  musicien.  » 
Qu'on  me  donne  la  Gazette  de 
Hollande,  dit  Rameau,  et  je  la 
mettrai  en  musique.  11  disoit vrai, 
s'il  en  faut  juger  par  certains  mau- 
vais .poètes  qu'il  a  mis  au  théâtre 
de  l'opéra  , ,  et  qui  ont  eu  le  plus 

Ëiaeù  succès.  Quoiqu'il  ait  couru 
1  luème  carrière  que  Lulli ,  il  y 
a  beaucoup  de  différence  entre 
eux.  Ils  se  ressemblent  seulement 
en  ce  cju'ils  sont  tous  deux  créa- 
teurs d  un  spectacle  nouveau.  Les 
opéras  de  Rameau  diffèrent  au- 
tant de  ceux  de  LulU  ,  que  celui- 
ci  diffère  de  Perrin.  Lulli  plus 
simple  parle  au  cœur  ,  a  dit  un 
homme  d'esprit  ;  Rameau  peint 
î.  l'esprit  et  à  l'oreille  ;  et  quand 
il  veut  attendrir,  il  parle  au  cœur 
comme  lui.  L'un  est  plus  popu- 
laire ,  plus  uuiforjne ,  l'a  titre  p  lus 
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savant ,  plus  harmonieux  et  plus 
maie.  Lulli  ,  quoique  en  géné- 
ral plus  efféminé  ,  a  quelquefois 
été  grand  ;  et  Rameau  ,  quoique 
en  général  sublime  ,  majestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  aux  grâces 
et  à  la  volupté.  A  ce  jugement  sur 
Rameau ,  nous  joindrons  celui 
du  fameux  auteur  du  Devin  au 
Pillage.  «  Ses  opéras,  dit-il  ,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au-dessus  des  tréteaux  du 
Pont-neuf,  lia  franchi  hardiment 
le  petit  cercle  de  très-petite  mu- 
sique ,  autour  duquel  nos  petits 
musiciens  tournoient  sans  cesse 
depuis  la  mort  du  grand  Lulli  : 
de  sorte  que  quand  on  seroit  assez 
injuste  pour  refuser  des  talens 
supérieurs  à  M.  Rameau  ,  on  ne 
pourroit  au  moins  disconvenir 
qu'il  ne  leur  ait  en  quelque  sorte 
ouvert  la  carrière  ,  et  qu'il  n'ait 
mis  les  musiciens  qui  viendront 
après  lui  à  portée  de  déployer 
impunément  les  leurs  :  ce  qui 
assurément  n'étoit  pas  une  entre- 
prise aisée.  Il  a  senti  les  épines  ; 
ses  successeurs   cueilleront  les 
roses.  On  l'accuse  assez  légère- 
ment ,  ce  me  semble  ,  de  n'avoir 
travaillé  que  sur  de  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que  ce 
reproche  eût  le  sens  commun  ,  il 
fan  droit  montrer  qu'il  a   été  à 
portée  d'en  choisir  de  bonnes. 
Aimeroit-on  mieux  qu'il  n'eût  rien 
fait  du  tout  ?  Un  reproche  plus 
juste  est  de  n'avoir  pas  toujours 
entendu  celles  dont  ils  se  char- 
geoit  ;  d'avoir  souvent  mal  saisi 
les  idées  du  poète  ,  ou  de  n'en 
avoir  pas  substitué  de  plus  con- 
venables ,  et  d'avoir  fait  beau- 
coup de  contre-sens.  Ce  n'est  pas 
sa  faute  s'il  a  travaillé  sur  de 
mauvaises  paroles;  mais  on  peut 
douter  s'il  en  eût  fait  valoir  de 
meilleures.  11  est  certainement, 
du  côté  de  l'esprit  et  de  l'intel- 
ligence fort  au- dessous  de  Luili  , 
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quoiqu'il  lui  soi Lpresque toujours 
supérieur  du  côté  de  l'expression. 
Rameau  n'eût  pas  plus  l'ait  le 
monologue  de  Jiola/ùi,  que  Lulli 
celui  de  Dardanus.  Il  faut  recon- 
noître  dans  Rameau  un  très- 
grand  talent ,  beaucoup  de  feu  , 
une  têle  bien  sonnante  ,  une 
grande  connoissaoce  des  renver- 
semens  harmoniques  et  de  toutes 
les  choses  d'effet  ;  beaucoup  d'art 
pour  s'approprier  ,  dénaturer  , 
orner,  embellir  les  idées  d'autrui 
et  retourner  les  siennes  ;  assez 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  ;ptus  d'habileté  que 
de  fécondité  ;  plus  de  savoir  que 
de  génie  ,  ou  au  moins  un  génie 
étouffé  par  trop  de  savoir;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance,  et  très-souvent  du  beau 
chant.  Son  récitatif  est  moins  na- 
turel ,  mais  beaucoup  plus  varié 

Sue  celai  de  Lulli  ;  admirable 
ans  un  petit  nombre  de  scènes  , 
mauvais  presque  par  -  toqt  ail- 
leurs :  ce  qui  est  peut-être  autant 
la  faute  du  genre  que  la  sienne  ; 
car  c'est  souvent  pour  avoir  trop 
voulu  s'asservir  a  la  déclama- 
tion ,  qu'il  a  rendu  son  chant 
baroque  et  ses  transitions  dures. 
S'il  eût  eu  la  force  d'imaginer  le 
vrai  récitatif,  et  de  le  faire  passer 
chez  cette  troupe  moutonnière ,  je 
crois  qu'il  y  eût  pu  exceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  accompagnemens 
travaillés...  Personne  n'a  mieux 
saisi  que  lui  l'esprit  des  détails  ; 
personne  n'a  mieux  su  l'art  des 
coutrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  mieux  su  donner  à 
ses  opéras  celte  unité  si  savante 
et  si  désirée  ;  et  il  est  peut-être 
le  seul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
à  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrangés.  »  Ce  jugement  est 
sévère  ,  et  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décision  irré- 
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fragable ,  mais  seulement  comme 
le  sentiment  d'un  grand  musi- 
cien,  dont  les  opinions  ne  fu- 
rent pas  toujours  favorables  à 
ses  rivaux  et  à  ses  contemporains. 
Outre  plusieurs  recueils  de  pièces 
de  clavecin ,  admirées  pour  l'har- 
monie ,  on  doit  à  Rameau  plu- 
sieurs opéras.  Celui  de  Castor  et 
Pollux  passe  avec  raison  pour  sou 
chef- d  œuvre.  Les  chœurs  sont 
de  la  plus  grande  beauté  ,  sur- 
tout celui  des  funérailles  de  Cas- 
tor et  celui  des  enfers  ,  au  qua- 
trième acte.  Les  autres  opéras  de 
ce  musicien  célèbre  sont  :  Hip- 
polyte.  et  Aricie ,  les  Indes  ga- 
lantes, les  Fêtes  d'Hébé  y  Dar- 
danus ,  Platéç ,  les  Fêtes  de  Po- 
lymnie  ,  le  Temple  de  la  gloire , 
les  Fêtes  de  r hymen ,  Zais  ,  Pis- 
ma  lion  ,  Nais  ,  Zoroastre  ,  la 
Guirlande ,  Acanthe  et  Céphise  , 
Daphnis  et  Eglé ,  Lysis  et  Délie , 
les  Sybarites  ,  la  Naissance  d'O- 
siris  ,  Anacréon ,  les  Surprises  de 
l' Amour ,  et  les  Paladins.  Les  t  ra- 
vaux de  Rameau  ,  dit  un  écri- 
vain ,  forment  une  véritable  épo- 
que dans  l'histoire  particulière  de 
la  musique  dramatique  en  Fran- 
ce ,  et  dans  l'histoire  générale  de 
l'art.  Avant  Rameau  ,  les  musi- 
ciens français,  marchant  avec  plus 
qu  moins  de  succès  dans  la  route 
tracée  par  Lulli,  n'oJîroierit  dans 
leurs  compositions  dramatiques 
qu'un  récitatif  et  des  airs  d'une 
simplicité  extrême  ,  sujete  à  dé- 
générer en  monotonie.  Rameau 
sut  donner  à  ses  chants  plus  d'or- 
nement et  de  variété,  à  ses  chœurs 
plus  de  mouvement  et  d'effet.  Il 
excella  sur-tout  dans  les  airs  de 
danse  ,  dont  un  grand  nombre 
seront  toujours  entendus  avec  le 
plus  grand  plaisir.  Mais  si  l'on 
ne  peut  lui  refuser  de  la  verve  et 
de  l'imagination  ,  on  doit  conve- 
nir aussi  qu'il  a  trop  aimé  le  bruit, 
qu'il  a  manqué  de  sensibilité  , 
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que  ses  chants  sont  baroques  et 
souvent  de  f  ort  mauvais  goût  ;  et , 
en  cela  ,  il  est  d'autant  moins 
excusable ,  qtfil  connoissoit  les 
meilleurs  modèles  en  ce  genre  , 
ayant  entendu  ,  dans  son  voyage 
en  Italie  ,  les  ouvrages  d'A.  Scar- 
lattî ,  de  Léo  ,  de  Durante  ;  et 
que  le  seul  motif  qui  l'empêcha 
de  s'en  rapprocher ,  est  cette  ridi- 
cule jalousie  qui ,  de  tout  temps  , 
a  animé  les  musiciens  français 
contre  les  compositeurs  italiens. 
L'harmonie   de   Rameau  ,  sur- 
chargée de   dissonances  ,  con- 
vient peu  au  style  dramatique  ; 
«a  facture  est  fort  incorrecte  :  il 
est ,  en  ce  point ,  très-inférieur  à 
La  Lande  ,a  Campra,  à  Beruier, 
à  Clcrambault  et  autres ,  comme 
l'a  remarqué  Kirnberger.  Malgré 
tous  ces  défauts  ,  les  composi- 
tions de  Rameau  ne  devraient  pas 
•tre  négligées  comme  elles  le 
ont  aujourd'hui  ;  il  y  a  lieu  de 
•oire  que  ,  retouchées  par  une 
■a in  habile ,  plusieurs  d'entre 
les  auraient  même  le  plus  grand 
ccès.   Mais  la  gloire  la  plus 
lide  qui  reste  à  jamais  à  cet 
unme  supérieur  est  dans  ses 
couvertes  théoriques.  On  veut 
irler  ici  de  son  Système  de  la 
asse  fondamentale.    En  effet  , 
quoique  plusieurs  des  idées  sur 
lesquelles  est  fondé  ce  système , 
insi  que  des  preuves  dont  il  l'a 
ppuyé ,  eussent  été  entrevues 
vant  lui  ;  quoiqu'il  règne  dans 
i  détermination  qu'il  a  faite  de 
es  élémens ,  une  confusion  d'i- 
lées  qui  rend  fautives  la  plus 
grande  partie  de  ses  règles  d'har- 
monie ;  quoiqu'il  ait  exposé  lui- 
oêine  son  système  avec  beaucoup 
l'obscurité  et  une  profusion  fati- 
gante de  démonstrations  de  phy- 
sique et  de  géométrie  qui  n'ont 
oint  de   rapport  à   son  objet 
rincipal ,  il  n'en  est  pas  moins 
ai  qu'd  a  le  premier  lait ,  de 
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ces  aperça  isolés  ,  un  corps 
doctrine  imposant  par  son  en- 
semble ;  qu'il  a  donné  à  ses  suc- 
cesseurs le  mojen  de  mieux  fait  e , 
et  que  sou  ouvrage  perfectionne 
est  devenu  une  théorie  vaste  et 
lumineuse  ,  qui  sert  de  liaison  et 
de  confirmation  à  toutes  les  rè- 
gles connues  avant  lui.  lie  Sys- 
tème de  la  basse  fondamentale, 
convenablement  modifié ,  est  reçu 
aujourd'hui  dans  toutes  les  éco- 
les ,  et  c'est  une  gloire  que  les 
étrangers  envieront  toujours  à  la 
France,  sans  pouvoir  jamais  la 
lui  ravir. 

IL  RAMEAU.  V.  Dcrameau. 

♦RAMELÎN  ou  REMMELIN 
(Jean  ) ,  d'Ulm  en  Souabe  ,  Vf- 
voit  au  commencement  du  ij* 
siècle.  11  a  publié  un  Ouvrage 
d'anatomie  qui  n'est  remarquable 
que  par  la  disposition  des  ligu- 
res ,  dont  la  plupart  sont  tirée» 
de  Vésale,  mais  assez  mal  ren- 
dues. Les  planches  sont  rangées 
de  façon  qu'on  a  d'un  côté  les 

Iiarties  antérieures ,  et  de  l'autre 
es  parties  postérieures.  En  le- 
vant la  planche  qu'on  vient  d'exa- 
miner, on  voit  toujours  le  côté 
opposé  ;  et ,  en  continuant  ainsi , 
on  rencontre  dans  leur  ordre 
naturel  les  parties  situées  plu* 
profondément.  La  gravure  est 
de  Michel  Spachier  ,  sous  le 
nom  duquel  l'ouvrage  parut  en 
hollandais  dans  les  années  i'ii  j 
et  i6i5,  sans  faire  mention  de 
Ramelin.  Le  titre  qu'il  porte  peut 
se  rendre  en  français  par  celui-ci  : 
Description  on  Vue  microscome  , 
ou  YAnatomie  du  corps  de  t hom- 
me et  de  la  femme.  Les  éditions 
latines  sont  d'Augsbourg,  1619» 

5r.  in- fol.  ;  d'Ulm  ,  1 65 u,  in-fol.  ; 
e  Francfort,  1660,  in-folio; 

d'Amsterdam  ,  1667  »  *a-fol.  sous 
le  titre  de  Catoptron  microsco- 
micum  suis  œre  incisis  visionikus 
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$f?lendens  ,  eu  m  his  ton a  etpinace 
<ie  noi'o  prodiens.  Cet  ouvrage  a 
paru  en  allemand  ,  aAugsbourg, 
a  632  et  1661,  in-fol.  ;  en  anglais , 
liondres  ,  1702 ,  in-fol. 

,        t  I.  RAMELLI  (Augustin), 
célèbre  ingénieur  et  machiniste, 
né  dans  le  territoire  de  Milan  , 
servit  de  bonne  heure ,  et  s'atta- 
cha au  marquis  de  Marignan, 
générai  de  Charles  -  Quint.  Il 
passa  ensuite  au  service  de  Fran- 
ce ,  tut  blessé  et  tait  prisonnier 
au  siétje  de  la  Rochelle  en  i5?5  ; 
mais  il  fut  délivré  par  la  protec- 
tion d'Henri ,  duc  d'Anjou,  qui, 
pendant  ce  siège  ,  apprit  la  nou- 
velle de  son  élection  au  trône  de 
Pologne.  Devenu  roi  de  France  , 
sous  le  nom  d'Henri  Il[ ,  ce  prince 
distingua  Kamelli  et  lui  donna 
une  pension.  Les  machines  rjue 
cet  ingénieur  inventa  pour  l'élé- 
vation des  eaux  ,  pour  lever  de 
grands  poids ,  oour  construire 
des  ponts  et  des  chaussées ,  quoi- 
qu'un peu  compliquées  ,  sont  es- 
timées ,  et  l'ou  s'en  est  servi  quel- 
quefois avec  utilité.  Le  recueil 
où  il  les  a  rassemblées  fut  im- 
primé à  Paris,  en  italien  et  en 
français  ,  in-folio ,  i588  ,  sous  ce 
titre  :  Le  diverse  ed  a  rli fie  t'ose 
machine  del  Au«itstino  Ruine  M. 
Plusieurs  croient  que  tout  n'est 
psis  de  lui  ,  et  qu'il  a  profité  des 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  curieux  des  inven- 
tions de  mécaniques  recherchent 
beaucoup  cet  ouvrage  rare  ,  et 
enrichi  de  io5  figures.  L'auteur 
«voit  5-2  ans  lorsque  sou  livre 
parut. 

*  IL  RAMELU  (Félix),  prê- 
tre et  peintre  italien ,  né  à  Asti 
ep  16Ô6  ,  mort  en  1740  »  fat  ap- 
pelé à  la  cour  du  roi  de  Sardai- 
gne ,  pour  qui  il  fit  plusieurs  por- 
traits en  miniature  peints  avec 
assez  de  goût. 
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RAM.ESSES,  roi  de  ïa  Basse* 
Egypte ,  quand  Jacob  y  alla  avec 
sa  famille ,  l'an  1706  avant  J.-C. 
On  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs, plusieurs  autres  rois  d'É- 
gyple  ,  nommés  Ramessès.  On 
croit  que  c'est  l'un  de  ces  princes 

3ui  fit  élever  a  Thèbesen  Egypte  , 
ans  le  temple  du  Soleil ,  un  ma- 
gnifique obélisque  de  i3?  pieds 
de  haut ,  que  l'empereur  Cons- 
tantin fit  transporter  à  Alexan- 
drie en  334  ,  et  que  Constance , 
son  fils ,  fit  élever  à  Rome  18  ans 
après.  Les  Goths  saccagèrent  cette 
ville  l'an  4°9  ;  ils  renversèrent  cet 
obélisque  ,  qui  fut  rompu  en  trois 
morceaux ,  et  demeura  enfoucé 
sous  terre  jusqu'au  temps  de  ' 
Sixte'  V  :  ce  pape  fit  dresser  ce 
bel  ouvrage  dans  la  place  de  St.- 
Jean-de-Latran.  Il  est  chargé  de 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette 
manière  d'écrire  étoit  propre  aur 
Egyptiens  ,  qui  figuroieut ,  par 
exemple,  la  vigilance  par  l'œil  , 
l'imprudence  par  fa  mouche  , 
l'éclat  et  l'instabilité  d<*s  richesses 
par  la  queue  du  paon  ,  la  pru- 
dence par  le  serpent ,  la  promp- 
titude par  l'épervier ,  etc. 

-  RAM  LE  R  (Charles-Guil- 
laume) ,  né  à  Coîberg,  eu  Po- 
méranie ,  le  u5  février  1720 ,  mort 
le  lq  mars  1798  ,  est  connu  par 
des  Poésies  lyriques  ,  traduites 
de  l'allemand  en  français  ,  par 
Cacault  i  Berlin  ,  1777  ,  iu-ia. 

*RAMO  (  Louis  de  ) ,  le  vieux 
et  le  jeune ,  ont  écrit  en  italien  les 
Annales- dit  royaume  de  Naples  r 
depuis  1197  jusqu'en  i486  :  elles, 
turent  publiées  par  Muratori  dans 
le  vol.  iZ  des  Scriptores  rerutn. 
italîcarum  ,  pag.  219,  etc. 

*  RAMOS  PEREIRA  ou  PE- 
REJA  (  Barthélemi  \  ,  né  à  Sa- 
la manque  ,  se  rendS  célèbre  ai* 
16*  siècle  par  ses  talens  dans  1a 
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musique  théorique  et  pratique. 
Appelé  en  i58a,  hors  de  su  pa- 
trie, pour  occuper  la  chaire  de 
musique  fondée  à  Bologne  par 
Nicolas  V ,  iKmt  le  courage  de 
révéler  a  l'Italie  les  erreurs  de 
Guido-Aretino ,  en  démontrant  la 
fausseté  de  sou  système  et  les 
conséquences  qui  dévoient  en  ré- 
sulter nécessairement  pour  la  dé- 
cadence de  l'art.  Celui  qu  il  pro- 
posa dans  son  Traité  de  la  mu- 
sique ,  devenu  très-rare  ,  quoique 
vis  émeut  combattu  par  les  parti- 
sans de  Cuido  ,  lut  enfin  adopté 
par  les  meilleurs  musiciens  et 
compositeurs  de  l'Italie. 

.  f  RAM  PALE  (  N.  )  »  «  donné 
au  théâtte,  en  i63o,  Bélinde , 
tragi-comédie  ;  et  Dorothée  ,  piè- 
ces médiocres-  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  en  prose  intitulé  : 
YEi reur  combattue ,  discours  aca- 
démique ,  où  il  est  curieusement 
prouvé  que  le  monde  ne  va  point 
de  mal  en  pis  ,  Paris  ,  1 64 1- 

*  -RAMPEGOLO  (Antoine  )  , 
connu  aussi  sous  les  noms  de 
Rampelogo  et  CCAmpelogo  ,  de  i 
l'ordre  de  St.  Augustin  ,  vivoit  j 
dans  le  i5e  siècle  ,  et  passoit 
pour  un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  temps  ;  il  disputa  , 
au  concile  de  Constance  ,  contre 
les  hussiteS  ,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  les  talens 
qu'il  développa  dans  celte  dis- 
pute. Tl  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Aurea  biblia  ,  ou  Fi- 

f urœ  bibliorum  ,  ou  Repertorium 
ib/icum,  dont  il  se  fil  plusieurs 
éditions  au  i5e  siècle  ,  et  dans  le 
suivant ,  avec  des  corrections. 
Cet  ouvrage  fut  mis  au  nombre 
des  livres  prohibés  par  Clément 
VIII  ,  qui  ne  leva  la  défense  que 
lorsqu'on  eut  fait  disparoître  en- 
tièrement le£erreurs  qu'on  pré-  ^ 
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RAMPEN  (Henri),  docteur 
en  théologie ,  né  à  Hui ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège,  vers  ioii, 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
à  Louvain  ,  et  y  donna  pendant 

Plusieurs  années  des  leçons  de 
Ecriture-sainte.  Il  fut  président 
du  collège  Sainte  -  Anne  et  du 
grand  collège.  11  termina  sa  vie 
le  \  mars  16^1.  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles  ,  qui  contient  d'excel- 
lentes  remarques,  Louvain,  i63i, 
1703  ,  1734  ,  3  vol.  in-4°. 

*  RAMPINELLI  (P.  D.  Ra- 
miro),  illustre  mathématicien 
de  la  congrégation  du  mont  Oli- 
vel  ,  né  à  Brescia  en  1697  »  suc" 
ces:>ivement  professeur  de  ma* 
thématiques  a  Padoue  et  à  Pa- 
ris ,  mourut  à  Milan  au  mois  de 
févfier  1759.  Rampinelli  a  écrit 
très-peu  ;  mais  le  talent  qu'il 
avoit  d'enseigner,  et  les  excel- 
lera élèves  qu'il  lit-,  attestent  son 
mérite  et  ses  connoissances.  On 
ne  commît  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage imprimé  a  Brescia  ,  après 
sa  mort ,  intitulé  :  Lezioni  dot- 
tica  ,  1760  ,  h>4°  »  fig*  H  a  laissé 
en  manuscrit  ,  Instituzioni  di 
Meccanica  e  di  Statica. 

*  RAMPULLA  (  Ange-Marie), 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  né  à  Païenne  ,  passa  pour 
un  des  plus  habiles  médecins  de 
son  temps.  Il  se  distingua  encore 
par  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  poésie.  On  a  de  lui  des 
vers  en  langues  latine,  toscaue 
et  siedienne.  Après  avoir  prati- 
qué sou  art  avec  succès  dans  les 
armées  et  les  hôpitaux  ,  il  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  le  16  novembre  1673.  Ce 
médecin  a  publié  à  Païenne , 
Y  Histoire  de  ta  maladie  du  princ* 
de  Ligne  ,  167a  ,  iu-4°»  , 


tendoit  y  trouver. 


I.  RAMSAY  (Charles-Louis) 
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gentilhomme  écossais  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  latin  intitulé  : 
Tachygraphia  ou  ï'Art  décrite 
aussi  vile  qu'on  parle  ,  dédié  à 
Louis  XIV.  Il  a  été  traduit  en 
français  et  publié  dans  ces  deux 
langues  à  Paris  ,  en  1681  %  in- 12. 
L'auteur  substitue  aux  lettres  ro- 
maines des  traits  plus  simples , 
représentés  en  six  tables.  La  pre- 
mière contient  les  22  lettres;  la 
seconde  2o5  consonnantes  dou- 
bles et  triples  ;  la  troisième  est 
une  manière  de  suppléer  aux 
voyelles  par  la  position  des  traits  ; 
la  quatrième  et  la  cinquième 
abrègent  les  diphtongues  et  les 
tnphtongues;  la  dernière  donne 
l'exemple  des  mots  écrits  suivant 
l  s  principes  de  l'auteur.  Il  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à  son 
ouvrage  9  ce  distique  si  connu  de 
Martial  : 

Currant  verba  lieet ,  manu  s  est  veloeior  iîlis  ; 
Vue  dum  lingua  suum  ,  dtxtra  peregit  opus. 
s  Voy.  L  Tiro. 

IL  f  RAMSAY  (André -Mi- 
chel de  ) ,  chevalier-baronnet  en 
Ecosse  ,  et  chevalier  de  Saint- 
Lazare  ,  en  France  ,  docteur  de 
l'université  d'Oxford  ,  né  à  Dai- 
re,  en  Ecosse,  en  1686  ,  d'une 
branche  cadette  de  l'ancienne 
maison  de  Ramsay,  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  les  sciences ,  sur-tout 
pour  les  mathématiques  et  pour 
la  théologie.  Fénélon  le  conver- 
tit a  la  religion  catholique  en 
1709.  Ramsay  ne  tarda  pas  à  se 
iaire  connoître  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers ,  par  des  ou- 
vrages qui,  sans  être  d'une  grande 
étendue,  annonçoient  d'heureuses 
dispositions.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Jacques  III,  l'appela  à  Rome  en 
1724  ,  Pour  lui  confier  une  partie 
de  l'éducation  des  princes  ses  en- 
cans ;  mais  des  brouilleriùs  de 
eour  l'obligèrent  de  revenir  en 
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France.  On  lui  confia  l'éducation 
du  duc  de  Château-Thierry  ,  et 
ensuite  celle  du  prince  de  Tu- 
renne.  Il  s'en  acquitta  avec  suc- 
cès ,  et  mourut  à  Saint-Germain- 
en- Laie  le  6  mai  Ramsay 
étoit  un  homme  estimable  ;  mais 
il  prêtoit  beaucoup  à  la  plaisan- 
terie par  ses  airs  empesés ,  par 
son  aiîèctation  à  faire  parade  de 
science  et  d'esprit  dans  la  société, 

Î>ar  les  fadeurs  dont  il  accabloit 
es  femmes  ;  en  un  mot  c'étoit  un 
pédant  hibernois.  Ses  eu v rages 
sont ,  I.  V Histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  M.  de  Fénélon  , 
archevêque  de  Cambrai,  în-i2. 
Elle  fait  aimer  ce  prélat  ;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  impartiale. 
1  IL  Essai  sur  le  Gouvernement 
civil,  in- 12.  III.  Le  Psychomètre, 
ou  Rcjlexions  sur  les  differens ca- 
ractères de  l'esprit ,  par  un  Mi* 
lord.  IV.  Les  Voyages  de  Cyrus, 
ijoo  ,  iu-4°  ,  et  2  vol.  in  -  12  : 
écrits  avec  assez  d'élégance,  mais 
trop  chargés  d'érudition  et  de 
réflexions.  L'auteur  y  a  copié 
Bossuet ,  Fénélon  et  d'autres  écri- 
vains ,  sans  les  citer.  V.  Plan 
d'Education ,  par  l'auteur  des 
Voyages  de  Cyrus,.en  anglais. 
VT.  Plusieurs  petites  Pièces  de 
Poésie  ,  en  anglais.  VIL  UHis- 
toire  du  maréchal  de  Turenne  , 
Paris  1735,  deux  vol.  in~4°  ,  et 
Hollande  \  4  vol.  in -12.  Il  y  a  de 
l'ordre  ,  de  ia  précision  ,  de  l'élé- 
gance dans  cet  ouvrage  ;  on  y 
voit  des  portraits  bien  dessinés 
et  des  parallèles  ingénieux  ;  mais 
les  réflexions  ont  un  air  affecté 
et  sont  assez  mal  enchâssées.  La 
vie  civile  du  héros  V  paroît  moins 

Sue  sa  vie  guerrière  ;  et  c'est  un' 
élaut  dans  l'histoire  d'un  hom- 
me ,  qui  étoit  austi  connu  par 
ses  \ertus  sociales  que  par  ses 
qualités  militaires.  VlII^LJn  ou- 
vrage posthume  ,  imprimé  en  an- 
glais a  Glascow ,  sous  ce  titre  : 
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Principes  philosophique  s  de  la 
Religion  naturelle  et  révélée ,  dé- 
veloppés et  expliqués  dans  Vordre 
géométrique ,  i^49>  2  v°l*  in- 12. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
opinions  pour  le  moins  très-sin- 
gulières ,  telles  que  la  métemp- 
sycose ,  l'animation  des  brutes 
par  les  démons  ,  la  fin  des  peines 
tle  l'enfer ,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de 

Ï>lus  singulier  encore  ,  c'est  que 
tamsay  prétend  qu'en  tout  cela 
il  est  parfaitement  d'accord  avec 
U  croyance  de  Fénélon ,  et  môme 
avec  les  décisions  de  l'Église. 
Cette  prétention  a  fait  penser 
que  cet  ouvrage  avoit  été  faus- 
sement attribue  à  Ramsay ,  ou 
du  inoins  qu'il  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
»ur  le  poème  épique  ,  dans  le- 

3uel  l'auteur  adopte  le  système 
e  la  Mothe  sur  la  versification. 
On  le  trouve  à  la  tête  du  Télé- 
maque.  L'auteur  pensoit  qu'on 
pouvoit  l'aire  des  poèmes  en  prose. 
«  J'aimcrois  autant  ,  disoit  Vol- 
taire ,  qu'on  me  proposât  un  con- 
cert sans  instrtimens.  » 

ITT.  RAMSAY  (Alain),  né  en 
X696  ,  à  Peebles  en  Ecosse  ,  mort 
en  1763,  commença  sa  carrière 
par  être  garçon  barbier.  La'viva- 
cilé  de  ses  sa'illies  lui  fît  conseiller 
de  s'attacher  à  Part  dramatique  , 
et  il  y  réussit.  Sa  meilleure  pièce 
est  la  Pastorale  du  Gentil  Berger. 
On  lui  doit  encore  uu  recueil  de 
Poésies  Jhgitives. 

IV.  RAMSAY,  peintre  de  por- 
traits r  mort  à  Douvres  en  1784,  à 
71  ans,  joignoit  au  mérite  de  la 
peinture  celui  d'écrire  judicieuse- 
ment sur  la  politique. 

*  RAMSDEN  (Jessé),  excellent 
ingénieur  en  instrument  de  ma- 
thématiques ,  ne  en  1730,  à  Hali- 
fax, au  <£  nté  d  Yorck,  fils  d'un 
fabricant  de  draps,  suivit  d'abord 
la  profession  de  son  père  j  mais  à 
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vingt  ans,  il  se  rendit  à  Londres.* 
où  il  fut  mis  en  apprentissage  chez 
un  graveur.  Ramsdc-n  ayaut  eu 
de  iréquentes  occasions  de  voir 
des  instrumens  de  mathémati- 
ques, qu'on  lui  apportoit  à  gra- 
ver ,  ses  études  se  tournèrent 
vers  l'art  de  les  construire.  Il  s'y 
appliqua  avec  tant  de  succès  , 
qu  en  1765  il  avoit  fait  des  ins- 
trumens pour  la  plupart  des  meil- 
leurs artistes  de  PAn«»leterre.  En* 
1768,  il  ouvrit  une  boutique  à 
Haymarket,  puis  en   1775  une 
antre  à  Piccadilly,  où  il  lit  sa  rési- 
dence jusqu'à  sa  mort.  On  doit 
à  cet  artiste  des  améliorations 
importantes  au  quartier  et  au 
sextant  de  Hadley  ,  et  une 
chine  de  son  invention ,  po  ur  la 
division  des  instrumens  de  ma  thé- 
matiques. Le  bureau  des  lon- 
gitudes lui  donna  un  prix  pour 
cette  découverte.  Il  a  aussi  amé- 
lioré la  construction  du  théodo- 
lite de  l'arpenteur,  et  celle  du 
baromètre  pour  la  mesure  des 
hauteurs.  Il  s'est  occupé  du  py- 
romètre pour  mesurer  la  dilata- 
tion des  corps ,  et  a  fait  des  dé- 
couvertes nombreuses  et  très-uti- 
les pour  les  instrumens  d'optique  ; 
mais  ce  fut  principalement  dans 
la  confection  et  l'amélioration  des 
instrumens  astronomiques ,  qu'il 
fit  éclater  ses  taleus.  Il  a  considé- 
rablement amélioré  le  micromè-- 
tre,  l'instrument  des  passages,  et 
le  quart  de  cercle  ;  et  il  obtint  une 
patente  pour  un  équatorial  per- 
fectionné. Ses  qnarts  de  cercle 
muraux  sont  admirables.et  extrê- 
mement recherchés.  Cet  habile  et 
savant  artiste  fut  reçu  membre 
de  la  société  royale  ,  en  1 78(5,  IL 
est  mort  a  Londres  sur  la  lin  du. 
dix-huitième  siècle*. 

I.  RAMUS  ou  la  Ramiîe  (Pierre),, 
naquit  à  Cuth,  village  de  Ver- 
mandois ver*  i5oa.  £>#s.  ancêtres» 
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Soient  nobles.  Les  malhenrs  de 
lu  guerre  réduisirent  son  aïeul  à 
faire  et  à  vendre  du  charbon  pour 
subsister.  Dans  son  enfance,  Ra- 
xnus  fut  attaqué  deux  fois  de  la 
peste.  A  Tâge  de  huit  ans ,  il  vint 
a  Paris ,  d'où  la  misère  le  chassa  ; 
il  y  revint  une  seconde  fois ,  et  ce 
second  voyage  ne  fut  pas  plus 
heureux;  enfin  ,  au  troisième  ,  il 
fut  reçu  domestique  dans  le  col- 
lège de  Navarre.  H  employoit  le 

i'our  aux  devoirs  de  son  état ,  et 
a  nuit  à  l'étude.  Il  acquit  assez 
de  connoissanecs  pour  aspirer  au 
degré  de  maître  -  ès  -  arts.  Il  prit 
pour  sujet  de  sa  thèse ,  que  «  tout 
ce  qu'Aristote  avoit  enseigné,  n'é- 
toitque  faussetés  et  chimères  »  .On 
fut  révolté  de  cette  proposition  ; 
mais  on  fut  charmé  de  la  force 
avec  laquelle  il  réfuta  ses  acher- 
sair* s.  Ramus  ayant  ensuite  ob- 
tenu une  bourse  dans  le  collège 
de  Presle  ,  et  pouvant  se  livrer  à 
l'étude  avec  plus  de  liberté ,  en- 
treprit un  examen  détaillé  de  la 
philosophie  du  chef  des  péripaté- 
ticiens.  Il  commença  par  la  logi- 
que. Les  remarques  qu'il  fit  sur 
cet  ouvrage ,  forment  un  volume , 
auquel  il  jugea  à  propos  de  join- 
dre des  institutions  de  logique. 
Ces  deux  productions  parurent 
m  i543,  Tune  sous  le  titre  àyA- 
*i rnacfaers iones   in  dialecticam 
dristotelis,  HbriXXy  in-8°;  l'autre 
ious  celui  d'Institutiones  dialec- 
icœ>  libri  III,  in-8°.  Dès  que  ces 
teux  ouvrages  eurent  été  répan- 
dus dans  l'université  de  Paris,  ils 

•  usèrent  une  espèce  de  sédition  : 
.a  vit  paroître  plusieurs  défen- 

•nrs  du  philosophe  grec ,  entre 

•  itres  un  Portugais  nommé  An- 
ime de  Govea  ,  péripatéticien 
meux,  armé,  dit  le  P.  Berthier, 

le  toutes  pièces  pour  la  défense 
Aristote.  Bientôt  Ram  us  entra 
1  lice  avec  lui  ;  et  la  querelle , 
vrtant  de  l'enceinte  des  écoles  , 
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fut  portée  au  parlement.  L'af- 
faire  passa  ensuite  jusau'à  Fran- 
çois 1er,  qui,  croyant  les  lettre*1 
intéressées  dans  ce  démêlé ,  nom-* 
ma  des  arbitres  pour  le  juger-- 
Ceux  de  Govea  furent  Pierre  Da- 
uès ,  et  François  de  Vicomercat  > 
Ramus  prit  pour  les  siens  Jean 
Queutin  ,  docteur  en  droit,  et 
Jean  de  Beauraont ,  docteur  en 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jean 
de  Salignac ,  docteur  en  théo- 
logie, qui"  faisoit  à  peu  près  la 
fonction  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Malheureusement  Ramus 
avoit  contre  lui  trois  juges  ;  les 
deux  arbitres  de  son  adversaire 
et  le  commissaire  nommé  par  le 
roi.  Ses  raisons  ne  parurent  pas 
triomphantes.  Ses  deux  défen- 
seurs se  retirèrent.  Le  censeur 
d'Aristote  succomba  :  il  fut  dé- 
claré que,  témérairement  et  inso- 
lemment, ils'étoit  élevé  contre  la 
logique  du  philosopha  crée  ;  qu'il 
avoit  témoigné  dans  la  dispute 
beaucoup  d'ignorance  et  de  mau- 
vaise foi  ;  que  ses  Animadversions 
et  ses  Institutions  étoient  rem- 
plies de  faussetés  ,  de  médisan- 
ces ,  de  bouffonneries  ,  et  que 
comme  telles  on  devoit  les  sup- 
primer. Cette  sentence  arbitrale 
eut  la  sanction  du  roi ,  qui  pros- 
crivit les  deux  ouvrages  de  Ra- 
mus ,  et  lui  défendit  d'enseigner 
la  philosophie  jusqu'à  nouvel 
ordre.  L'arrêt  donné  le  3o  mai 
1  5  j  i  ,  fut  confirmé  le  19  mars 
i.)  j  j.  Le  philosophe,  condamné 

Ear  la  cour  ,  fut  en  même  temps 
afoué  par  le  public  ,  joué  sur  les 
théâtres ,  et  souffrit  tout  sans  mur- 
murer.  Cependant  il  profita  l'an- 
née d'après  ,  i545  ,  de  l'occasion 
de  la  peste  qui  ravageoit  Paris 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étoient  fermés  ;  les 
écoliers  allèrent  l'ententh-te  par 
désœuvrement.  La  faculté  de  théo- 
logie présenta  requête  au  parle» 
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mont  pour  l'exclure  du  collège  de 
Presle  ;  mais  le  parlement  le  main- 
tint dans  son  emploi.  Les  chaires 
d'éloquence  et  de  philosophie 
avant  vaqué  au  collège  royal  , 
Ramus  les  obtint  en  i55i  parla 
protection  de  cardinal  de  Lor- 
raine. Il  professa  tranquillement 
dans  cette  nouvelle  place,  réforma 
ce  qu'il  trouva  de  défectueux  dans 
Aristote  ,  corrigea  Euclide,  et 
composa  une  Grammaire  pour 
les  langues  latine  et  française. 
On  prononçoit  alors  en  latin  le  Q 
comme  le  K ,  de  façon  qu'on  di- 
soit  Kikis  ,  Kankan  ;  pour  Quis- 
quis  ,  Quamquam;  il  eut  bien  des 
obstacles  à  surmonter  pour  ré- 
former cette  prononciation.  *  La 
lettre  Q ,  disoit  un  mauvais  plai- 
sant à  ce  sujet ,  fait  plus  de  Kan- 
kan que  toutes  les  autres  lettres 
ensemble.»  Ra  mus  réforma  beau- 
coup d'autres  abus  ,  fit  diminuer 
les  frais  des  études  et  des  grades", 
fixa  les  honoraires  des  professeurs 
et  leur  nombre,  et  fit  établir  dans 
les  facultés  de  théologie  et  de 
médecine  des  leçons  ordinaires 
faites  par  les  docteurs.  Il  proposa, 
mais  en  vain  ,  de  bannir  des  éco- 
les tout  ce  qui  éloit  dispute  et  ar- 
gumentation en  rhéologie  et  en 
philosophie.  Enfin  il  se  rendit  si 
agréable  a  l'université,  que  ce 
corps  le  choisit  plusieurs  fois  pour 
le  députer  au  roi.  Rumus  ,  natu- 
rellement entraîne  vers  les  nou- 
veautés ,  avoit  embrassé  le  cal- 
vinisme. Après  l'enregistrement 
de  Pédit ,  qui  permeltoit  le  libre 
exercice  de  cette  religion  ,  il 
brisa  les  images  du  collège  de 
Presle ,    disant  «  qu'il  n'avoit 
pas  besoin  d'auditeurs  sourds  et 
muets.  »  Il  déclama  contre  le  dis- 
cours de  l'université  opposante  à 
l'enregistrement  de  l'édit ,  et  dé- 
savoua le  recteur.  Ces  éclats ,  qui 
montroîèut,  en  lui  un  homme 
plus  impétueux  que  prudent ,  lui 
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firent  tort.  La  guerre  civile  l'o- 
bligea de  quitter  Paris  ,  l'univer- 
sité le  destitua  et  déclara  sa  place 
vacante.  Le  roi  lui   donna  un 
asile   à  Fontainebleau  :  tandis 
qu'il  s'y  appliquoit  à  la  géométrie 
et  à  l'astronomie  ,  ses  ennemis 
pilloient  sa  bibliothèque  à  Paris 
et  dévastoient  son  collège.  Us  le 
poursuivirent  dans  son  asile  ;  il 
fut  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  lut 
rétabli  dans  sa  charge  de  princi- 
pal du  collège  de  Presle  et  dans 
sa  chaire,  qu  après  la  mort  du  duc 
de  Guise  en  i565.  Ayant  pas>é 
avec  d'autres  professeurs  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Coudé  ,  il  fut 
interdit  de  ses  fonctions  par  le 
parlement.  Il  étoit  si  éloquent , 

Sue  les  reistres  du  prince  et  ceux 
e  l'amiral  de  Coligni  refusant 
d'obéir  faute  de  paiement  ,  Ra- 
mus les  harangua  et  les  remit 
sous  l'obéissance.   Rétabli  dans 
ses  emplois  à  la  paix,  il  fonda 
une  chaire  de  mathématiques  qu'il 
dota  du  fruit  de  ses  épargnes.  U 
s'absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités 
d'Allemagne  ,  et  ses  honoraires 
lui  furent  continués.  U  fut  bien 
reçu  par-tout,  et  plusieurs  puis- 
sances cherchèrent  à  se  l'atta- 
cher. Il  avoit  demandé  la  chaire 
de  théologie  de  Genève  ;  Théo- 
dore de  Bèze  écrivit  contre  lui , 
et  l'empêcha  de  l'obtenir  :  Ra- 
mus ,  dit-on  ,  avoit  projeté  une 
réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à  Paris  en  1071  ,  il  refusa 
d  aller  eu  Pologne  pour  prévenir 
les  Polouois  par  son  éloquence 
en  faveur  du  duc  d'Anjou ,  qui 
J'ut  élu  l'année  suivante  :  il  ré- 
pondit aux  offres*  qu^on  lui  fai- 
soit ,  que  «  l'éloquence  ne  devoit 
pas  être  mercenaire.  »  Comme 
Ramus  .suivoit  publiquement  les 
opinions  du  protestantisme  ,  il  fut 
compris  dans  le  massacre  de  la 

Saint- Barthélcmi  ,  en  iS-ji»  Il 

■  • 
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éloit  an  collège  de  Presle  ;  il  alla 
se  cacher  dans  une  cave  où  il  de- 
meura deux  jours.  Charpentier, 
un  <le  ses  ennemis  ,  l'y  découvrit 
et  l'en  fit  arracher.  Ramus  lui 
demande  la  vie;  Charpentier  con 
sent  à  la  lui  vendre  ,  et  après 
avoir  exigé  tout  son  argent ,  il  le 
livre  aux  assassins  qui  éloient  à 


il 


i  gages.  11  fut  égorgé  et  jeté 
par  les  fenêtres.  Les  écoliers  , 
excités  par  les  professeurs  jaloux  , 
charmés  de  sa  mort,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues  ,  traî- 
nèrent son  cadavre   jusqu'à  la 
place  Maubert  en  le  frappant  de 
verges  ,  et  le  jetèrent  dans  la  ri- 
vière.Ses  disciples  le  retirèrent  et 
l'exposèrent  dans  un  petit  bateau 
où  tout  Paris  vint  le  voir.  Il  vé- 
cut dans  le  plus  austère  célibat. 
Il  n'eut  jamais  d'autre  lit  qu'un 
lit  de  paille  ,  et  ne  but  de  vin  que 
dans  sa  vieillesse  par  ordre  des 
médecins.  11  en  avoit  fait  dans 
sa  jeunesse  un  excès  qui  lui  don- 
na pour  le  reste  de  sa  vie  une 
aversion  extraordinaire  pour  cette 
boisson.  Il  distribuoit  ses  revenus 
.à  ceux  des  écoliers  qui  en  avoient 
besoin.  On  a  de  lui ,  1.  Deux  li- 
vres  d' Arithmétique  et   27  de 
Géométrie ,  fort  au-dessous  de  sa 
réputation.  II.  Un  traité  De  mi- 
litid  Cœsaris  ,  i55g  ,  in-8°.  III. 
Un  axiXre/VemoribusvetcrumGal- 
•  forum  ,  i559  et  i5(te*  in-8°.  IV. 
Grammaire  grecque  ,  i56o  ,  in- 
8°.  V.  Grammaire  latine  ,  i559 
et  i564 ,  in-8°.  VI.  Grammaire 
française,  ,  in-8°  i  et  un 

tgrand  nombre  d'autres  ouvrages. 
TUnuis  ,  en  expliquant  dans  ses 
leçons  Cicéron  et  Virgile ,  n'en 
lisoit  jamais  qu'une  page ,  pour 
faire  durer  plus  long-temps  ,  di- 
soit-il ,  le  plaisir  de  ses  auditeurs  ; 
il  en  obtint  le  surnom  de  Pagi- 
narius.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
distinctipn  du  J  et  du  V  conson- 
m*  > .de  ij  etcM  VU  voyelles.  On 
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appelle  de  son  nom  les  deux  pre- 
mières lettres  ,  consonnes  Rami  - 
tes.  Un  libraire  ,  nommé  Gilles 
Beys ,  employa  le  premier  cette 
distinction  dans  le  Commentaire 
de  Mignault  sur  les  Épîlres  d'Ho- 
race ,  publié  à  Paris  en  i4^4- 
y oyez  Ossat  (d' ). 

*  II.  RAMUS  (Jean)  ,néàTer- 
Goès  ,  en  Zélande  ,  en  i535  ,  en- 
seigna la  rhétorique  et  la  langue 
grecque  à  Vieune  en  Autriche  , 
le  droit  à  Louvain  et  à  Douay, 
et  mourut,  le  i5  novembre  1678, 
à  Dole  ,  où  il  étoit  allé  pour  pren- 
dre possession  d'une  chaire  de 
droit  qu'où  lui  avoit  offerte.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  Traduction  du 
grec  en  latin  du  Bouclier  d'Her- 
cule ,  poème  attribué  à  Hésiode  ; 
cette  traduction  est  insérée  dans 
l'édition   de  ce  poète    faite  à 
Baie.  II.  Commentant  ad  régulas 
juris  utriusque  ,  Louvain  ,  it>4f , 
in-4°j  et  quelques  autres  ouvrages 
de  littérature  et  de  jurisprudence. 
Ramus  etoit  éloquent  et  métho- 
I  dique.  Quelques-unes  de  ses  opi- 
nions ont  fait  naître  des  soupçons 
sur  sa  religion. 

*ï.  RAMUSIO.  Plusieurshom- 
mes  de  mérite  ont  honoré  ce  no» 


dans  les  i5e  et  16e  siècles.  Paul 
Ramusio  ,  jurisconsulte  ,  est  ho- 
norablement mentionné  par  Marc 
Tuscazeno  ,  dans  sa  Letteratura 
Veneziana,  Padoue,  i75i,in-fol. 
p.  5o.  En  1 4^8  ,  âgé  de  i5  ans  , 
il  q  uitta  Ri  mini ,  sa  patrie  ,  pour 
s'établir  à  Venise ,  et  il  mourut  à 
Bergame,  en  i5o6.  Un  autre  Ra- 
musio de  Rimini  ,  dont  on  ignore 
le  nom  de  baptême  ,  a  laissé  des 
poésies  latines  d'un  genre  assez 
libre,  qui  furent  publiées  pour  la 
première  lois  à  Paris ,  en  1791 ,  un 
Vol.  in-8°,  sous  le  titre  de,  V,  II- 
lustr.  poetarum,  Ant.  Sanonnitœ; 
Kamusii  ,  Riminiensis  ;  paaftci 
maximi  Asculani;  Joa.  Jov.  Pon- 
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tant  ;  Joa.  Secuncîi  ,  ffagiensts  , 
lususinvenerem,  etc. 

IL  RAMUSIO  ou  RANNUSIO 
(  Jean -Baptiste  )  ,    secrétaire  du 
couseil  des  Dix  de  la  république 
de  Venise  ,  sa  patrie  ,  mort  à  Pa- 
doue  en  i55y  ,  a  72  ans  ,  est  au- 
teur ,  I.  D'un  traité  De  Nili  in- 
cremento.  II.    D'un  recueil  de 
Voyages  maritimes  en  trois  vol. 
in-tbJjO  ,  enrichis  de  préfaces,  de 
dissertations  et  de  notes.  Cette 
collection  est  en  italien.  Pour 
l'avoir  complète ,  il  la  ut  que  le 
premier  volume  soit  de  i5^4  »  Ie 
second  de  i555  ,  et  le  troisième 
<Je    IÔ54  »  à  Venise.  Ramusio 
servit  sa  république  avec  autant 
de  zèle  que  d  intelligence  pendant 
43  ans.  Son  oncle  Jérôme  Ramusio, 
avoit  voyagé   pendant  quelque 
temps  eu  bvrie  ,   et  exerça  la 
médecine  avec  distinction  a  Da- 
mas ,  en  1484. 11  traduisit  en  latin 
la  majeure  partie  des  ouvrages 
d'Avicenne  ,  auxquels  il  joignit 
des  remarques ,  des  notes  et  un 
commentaire. 

RANACAIRE,  Voy.  I.  Clo- 
vis  vers  le  milieu. 
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Isenrs  en  arrivant  ne  manquèrent 
pas  de  blâmer  le  tableau.  «  Vous 
vous  trompez  ,  messieurs ,  leur 
répondit  alors  la  tête  ;  car  c'est 
moi-même  »  Voy.  Raî«s. 


RANC  (  Jean  )  ,  peintre ,  né  à 
Montpellier  en  1674  ,  mort  a 
Madrid   en  iyo5  ,    étoit  élève 
de  Rigaud  ,  dont  il  avoit  épousé 
la  nièce.  Ce  peintre  se  fît  une 
grande  réputation  par  son  ta- 
lent pour  le  portrait.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  depeintureen  170S, 
et  nommé  en  1724  premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne.  La  Mothe 
a  fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
aveuture  assez  singulière  de  ce 
peintre.  Ranc  avoit  fait  le  por- 
trait d'une  personne  que  ses  amis 
peu  connoisseurs  trouvèrent  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
tiques  ,  prépare  une  toile,  y  fait 
un  trou  ,  et  prie  celui  qu'il  avoit  I 
peint  d'y  placer  sa  tête.  Les  ceu-  J 


RANCÉ(Dom  Armand-Jean  le 
Bouthillier  de) ,  né  a  Paris  le  a 
janvier   iforj  ,  étoit    neveu  de 
Claude  le  Boutliiilier  de  Chavi- 
gni,  secrétaire  d'état  et  suriufeu- 
uant  des  finances.  Il  fit  paroître 
dans  son  enfance  de  si  heureuses 
dispositions  pour  les  belles-let- 
tres ,  que,  dès  l'âge  de  \i  à  i5 
ans,  à  l'aide  de  son  précepteur, 
il  publia  une  nouvelle  édition 
des  Poésies  d'Anacréon,  eu  grec, 
avec  des  notes ,  i63o  ,  in-8».  11 
devint  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  et  obtint  plusieurs  ab- 
bayes. Des  belles-lettres  il  passa 
à  la  théologie  ,  et  prit  ses  degrés 
en  sorboune  avec  fa  plus  grande 
distinction.  Il  fut  reçu  docteur 
en  i654.  Le  cours  de  ses  études 
fini ,  il  entra  dans  le  monde  ,  s'j 
livra  à  toutes  ses  passions ,  et 
sur-tout  à  celle  de  l'amour.  On 
veut  même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Rancé ,  au  retour  d'un  voyage  , 
allant  voir  sa  maîtresse,  madame 
de  Montbazon  ,  fameuse  par  sa 
beauté  ,  sa' galanterie  et  ses  intri- 
gues ,  dont  il  ignoroit  la  mort  , 
monta  par  un  escalier  dérobe  ,  et 
qu'étant  entré   dans  l'apparte- 
ment ,  il  trouva  sa  tête  dans  un 
plat  :  on  l'avoit  séparée  du  corps  , 
parce  que  le  cercueil  de  plomb» 
qu'on  avoit  fait  faire  ,  étoit  trop 

Setit.  (  Voy.  les  Véritables  moûts 
e  la  conversion  de  l'abbé  do 
Rancé  ,  par  Daniel  de  la  Roque  , 
Cologne  ,  i685 ,  în-12.  )  D'autres 

Ï>  retendent  que  son  aversion  pour 
e  monde  fut  causée  par  la  mort 
ou  par  les  disgrâces  de  quelcrues- 
uns  de  ses  amis  ,  ou  par  le  dob> 
heur  d'être  sorti  sans  aucun  mal 
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-fie  plusieurs  grands  périls  :  les 
balles  d'un  fusil ,  qui  devoieut 
naturellement  le  percer  ,  a^aut 
donné  dans  le  1er  de  sa  gibecière  : 
il  v  a  apparence  que  tous  ces  mo- 
tifs réunis  contribuèrent  à  son 
changement  de  vie.  Du  moment 
-qu'il  le  projeta,  il  ne  parut  plus 
à  la  cour.  Retiré  dans  sa  terre 
4e  Veret,  auprès  de  Tours,  il  con- 
sulta les  évêqiies  d'Aleth  ,  de  Pa- 
miers  et  de  Cominges.  Leurs  avis 
furent  dilférens  ;  celui  du  dernier 
fut  d'embrasser  l'état  monastique. 
Le  cloître  ne  lui  plaisait  point 
alors  :  mais  ,  après  de  mûres  ré- 
flexions ,  il  se  détermina  à  y  en- 
trer. 11  vendit  sa  Une  de  Veret 
3oo  mille  livres ,  pour  les  donner 
à  l'hôtel  -  dieu  de  Paris  ;  et  ne 
conserva  de  tous  ses  bénéfices  que 
le  prieuré  de  Boulogne,  de  l'or- 
dre de  Grammont  ;  et  son  abbaye 
de  la  Trappe  ,  de  Tordre  de  Cî- 
teaux.  Les  religieux  de  ce  monas- 
tère y  vivoient  dans  le  dérègle- 
ment. L'abbé  de  Rancé  ,  tout 
rempli  de  ses  projets  de  retraite  , 
demanda  au  roi  cl  obtint  un 
brevet  pour  y  établir  la  réforme. 
11  prit  ensuite  l'habit  régulier 
dans  l'abbaye  de  Perseigne  ,  fut 
admis  au  noviciat  eu  ï6t)3  ,  et 
fit  profession  l'année  d'après.  La 
cour  de  Rome  lui  ayant  accordé 
•desexpédi lions  pour  rétablir  l'aus- 
térité dans  son  abbaye  ,  il  exhorta 
si  vivement  ses  religieux ,  que  la 
plupart  «embrassèrent  la  nouvelle 
règle.  L'abbé  de  Rancé  eût  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de 
l'ordre  de  Citeaux  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  le  sien  ;  mais  ses  soins 
furent  inutiles.  N'ayant  pu  étendre 
Ja  réforme ,  il  s'appliqua  a  lui 
fait-/'  jeter  de  profondes  racines  à 
la  Trappe*  Ce  monastère  reprit  en 
effet  une  nouvelle  forme.  Conti- 
nuellement consacrés  au  travail 
-des  mains ,  à  la  prière  etaux  aus- 
l^iiésles  plus  eUVayautes,  les  re- 
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ligieux  y  retracèrent  l'image  des 
anciens  solitaires  de  la  Thebaïde. 
Ce  monastère  fit  sentir  non-seu- 
lement aux  cœurs  les  plus  tiedes, 
jusqu'à  quel  point  une  foi  vive  et 
ardente  peut  nous  rendre  chères 
les  privations  les  plus  rigoureuses  ; 
«  mais  il  offrit  au  simple  philoso- 
phe ,  dit  d'Alembert,  une  matière 
intéressante  dé  réflexions  profon- 
des sur  le  néant  de  l'ambition  et 
de  la  gloire  ,  les  consolations  de 
la  retraite  et  le  bonheur  de  l'obs- 
curité. »  Le  réformateur  des  reli- 
gieux de  la  Trappe  ,  voulant  les 
détacher  entièrement  des  choses 
terrestres  ,  les  priva  tles  arause- 
mens  les  plus  permis.  L'étude 
leur  fut  interdite  ;  la  lecture  de 
l'Écriture-Sainte  et  de  quelques 
Traités  de  morale  ,  voilà  toute  la 
science  qu'il  disoit  leur  convenir» 
Pour  appuyer  son  idée  ,  il  publia 
son  Traité  de  la  sainteté  et  des 
devoirs  de  Vétat   monastique  : 
ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  l'austère  réformateur  ,  et 
le  doux  et  savant  Mabillon.  Cette 
guerre   ayant   été    calmée  ,  il 
fallut  qu'il  en  soutînt  une  autre 
avec  les  partisans  d'Arnauld.  Il 
écrivit  sur  la  mort  de  cet  homme 
illustre  une  Lettre  à  l'abbé  Ni- 
caise,  dans  laquelle  il  se  per- 
mettoit  de,s  réflexions  qui  déplu- 
rent. «  Enfin  ,  disoit-il ,  voilà 
M.  Arnauld  mort  :  après  avoir 
poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il 
a  pu  ,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit 
terminée.  Quoi  qu'on  dise  ,  voila 
bien  des  questions  finies.  »  La  li- 
berté qu'il  se  donna  de  recevoir 
des  religieux  des  autres  ordres  , 
presque  toujours  malgré  leurs 
supérieurs,  lui  lit  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  ;  d'autant  plus  qu'il 
avoit  peint  avec  des  traits  fort 
vifs  la  corruption  des  autres  cloî«» 
très  et  la  perfection  du  sien. 
L'abbé  de  la  Trappe,  accablé 
(d'infirmités,  crut  devoir  se  dé- 
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mettre  <îe  son  abt  aye.  Le  roi  lui 
laissa  le  choix  du  sujet  .  et  il 
nomma  Dom  /.  une  ,  qui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dom 
Gervaise  oui  lui  succéda  ,  mit  le 
trouble  dans  la  maison  de  la 
Trappe.  11  inspiroil  aux  religieux 
un  nouvel  esprit ,  opposé  a  celui 
de  l'ancien  abbé ,  qui  ayant  trouvé 
le  moyen  d'obtenir  sa  démission  , 
la  fit  remettre  entre  les  mains  du 
roi.  Le  nouvel  abbé  ,  surpris  et 
irrité ,  courut  a  la  cour  noircir 
l'abbé  de  Rancé  ;  mais  malgré 
ses  manoeuvres,  Dom  Jacques  de 
la  Cour  ootint  sa  place.  La  paix 
avant  été  rendue  à  la  Trappe  ,  le 
pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille le  26  octobre  1700.  Il  expira 
couché  sur  la  cendre  et  sur  la 
paille  ,  en  présence  de  l'évéque 
de  Séès  et  de  toute  sa  commu- 
nauté. L*abbé  de  Rancé  possédort 
de  grandes  qualités  ;  un  zèle  ar- 
dent ,  une  piété  éclairée ,  une 
facilité  extrême  a  s'énoncer  et  a 
écrire.  Son  sfvle  est  noble  ,  pur  , 
élégant  ;  mais  il  n'est  pas  assez 
précis.  Il  ne  prend  que  la  Heur 
des  sujets.  L'ambition  avoit  été 
sa  grande  passion  avant  son  chan- 
gement de  vie  :  il  tourna  ce  feu 
qui  le  dévoroït  du  côté  de  Dieu  ; 
mais  il  fie  put  se  détacher  entiè- 
rement de  ses  anciens  amis.  11 
dirigéoit  un  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité  ,  et  les  let- 
tres qu'il  écnvoit  continuelle- 
ment eu  réponse  aux  leurs  ,  oc- 
cupèrent une  partie  de  sa  vie. 
On  a  dit  «  cju'il  s'étoit  dispensé  , 
comme  législateur ,  delà  Joi'tmi 
force  ceuxqui  vivent  dans  lë  tort*- 
benu  de  la  Trappe ,  d'ignoref.^ 
qui  se  passé  sur  la  terre  ;  »  niais 
on  peut  dire  ,  pour  l'excuser , 
que  sa  place  l'obligeoità  ces  rela- 
tions. On  ne  peut  cependant 
s*emt>êcher  de  recounoitre  dans 
Ses  démarches  les  plus  louables 
un  air  d'ostentation  que  la  piété 


j  modeste  évite  ordinairement  ave* 
soin.  Ses  amis  et  lui.  voulant  troo 

1  occuper  le  public  de  la  Trappe, 
firent  graver  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  bâtimens  ,  les  travaux  et 
les  exercices  de  ce  monastère.  On 
a  de  lui ,  l.  Une  Traduction  fran* 
çaisedes  OEuvres  de  saint  Doro* 
thée ,  1686,  in-8°.  II.  Explica* 
t ion  sur  la  règle  de  saint  Benoît , 
in- 12. 111.  Abrégé  des  obligations 
des  chrétiens.  IV.  Réflexions  mo- 
rales  sur  quatre  Evangiles  ,  4 
vol.  in- 12  ;  et  des  Conférences 
sur  le  même  sujet ,  aussi  en  4  vol. 
V.  Instructions  et  Maximes, 
in- 12.  VI.  Conduite  Chrétienne  , 
composée  pour  Mad.  de  Guise  , 
in-12.  VII.  Un  grand  nombre  de 

-  Lettres  Spirituelles  ,  en  2  vol. 
in-ia.  Elles  né  renferment  pas, 
à  beaucoup  près  ,  toutes  celles 
qu'il  a  écrites.  Il  étoit  en  relation 
avec  un  grand  nombre  d'écrivains,  ' 
0  et  il  ne  manquoit  pas  ,  dit 
d'Avrigni ,  de  les  payer  d  uncom- 

filiment  fort  gracieux  ,  lorsqu'ils 
ui  envoyoient  leurs  ouvrages.  » 
VI II.  Plusieurs  Ecrits  au  sujet 
des  études  monastiques.  IX.  Re- 
lations de  la  vie  et  de  la  mort  fie 
quelques  Religieux  de  la  Trappe  , 
en  4  vol.  in- 12  ,  auxquelles  on  en 
a  ensuite  ajouté  deux.  X.  Les 
Constitutions  et  les  Réglemens 
de  t  abbaye  de  la  Trappe  ,  1701 , 
2  vol.  in-12.  XI.  De  la  Sainteté 
des  devoirs  de  V-étal  monastique, 
i683 ,  2  vol.  in-4° ,  avec  des 
Eclaircisseméns  sur  Ce  livre , 
i685  ,  in-4°....  Voyez  les  Vies  de 
l'abbé  de  RanCé  j  composéés  par 
Maupeou,  par  Ma rso  11 1er  et  par 
Dom  le  NalnV' Consultez  aussi 
l'Apologie  de  Rancé  par  Dom 
Gervaise  ,  contre  ce-  qu'en  dit 
Dom  Vincent  Thuillier,  dans  son 
Histoire  de  la  contestation  exci- 
tée au  sujet  des  études  monas- 
niques,  au  tome  Ie*  des  Œuvres 
posthumes  de  Thierrr1  Uuinart  et 
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Jean  Mabillon.  Il  y  a  quelques 
bonnes  réflexions  dans  cette  Apo- 
logie ,  mais  trop  de  hauteur  et  de 
vivacité,  ïoy.  Nevers  ,  uu.  111. 

I.  RANCHIN  (Etienne),  né 
vers  îàoo  ,  morten  i583,ii  Mont- 
pellier où.  il  professoit  le  droit, 
se  fit  un  nom  parmi  les  juriscon- 
sultes de  son  temps  ,  par  ses  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  :  le 
principal  est  Miscellanea  deci- 
sto/ium  juris ,  traduits  en  fran- 
çais ,  Genève ,  1709  ,  in-ibl. 

tïI.ÏUNCHINf  Guillaume), 
parent  du  précédent  ,  avocat 
du  roi  à  la  cour  des  aides  de 
Toulouse  ,  a  donné  :  Révision 
du  Concile  de  Trente  ,  in-8°.  Ce 
livre  ,  imprimé  en  1600  ,  a  fait 
jeter  des  soupçons  sur  sa  catho- 
licité ;  plusieurs  ont  même  assuré 
que  Ranchin  étoit  réellement 
protestant.  Il  est  certain  que  l'au- 
teur a  été  fort  loin  ,  et  que  quaut 
aux  nullités  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  œcuménique ,  il  a  em- 
prunté le  langage  des  novateurs 
de  ce  temps-là.  Ce  qu'il  dit  au 
sujet  des  grief  s  que  la  France  avoit 
•ontre  celle  célèbre  assemblée,  a 
paru  plus  ortbodoxe  à  plusieurs 
théologiens  français. 

♦m.  RANCHIN  (François)  , 
né  k  Montpellier  vers  i5Go  ,  com- 
mença son  cours  de  médecine 
dans  les  écoles  de  celte  ville  en 
1587  ,  obtint  le  bonnet  de  doc- 
teur en  ,  et  ensuite  une 
chaire  de  chirurgie  ;  eu  1612/ il 
parvint  a  se  faire  nommer  chan- 
celier de  la  faculté.  Après  avoir 
exercé  sa  profession  avec  la  plus 
grande  réputation  ,  il  mourut  en 
1641  »  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vant :  I.    Questions  françaises 
sur  la  Chirurgie  de  Gui  de  Cau- 
liac  ,  Paris ,  i6o/j.  ;  Rouen  ,  1628, 
îq-8°.  II.  Opuscula  Medica  ,  utili 
jucunddque  reruin  varietate  re- 
T.  XiYt 
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ferla  ,  Lugduni ,  1627  ,  in-4*. 
111.  OEuvres  Pharmaceutiques  , 
Lyon,  169.8,  in-8°.  IV.  Traités  * 
divers  et  curieux  de  Médecine  , 
Lyon,  1640,  in-8°.  Ils  roulent 
sur  la  peste  ,  sur  la  lèpre  ,  sur  la 
vérole  ,  sur  la  torture  ,  etc.  V.  De 
Morbis  ante partum  ,  iw  partu  et 
post  partum  ,  et  de  purification* 
rerum  infectarum  post  pestilen- 
//«m,  Lugduni,  164J,  1 653,  in -8». 
Ranchin  étoit  premier  consul  de 
Montpellier  en  1629,  lorsque  la 
peste  ruvageoit  cette  ville  ;  il 
donna  tous  ses  soins  pour  en  ar- 
rêter les  progrès;  et  à  cette  occa- 
sion ,  il  composa  son  Traité  de 
la  Peste ,  dans  lequel  il  donne 
l'histoire  de  celle  dont  il  avoit  élé 
témoin.  C'est  d'après  cet  ouvrage 
qu'on  publia  à  Liège  ,  en  17*21  , 
au  sujet  de  la  peste  de  Marseille 
de  17*20,  un  Traité  politique  et 
médical  de  la  Peste,  avec  V His- 
toire de  la  Peste  de  Montpellier 
de  1629  et  de  i65o  ,  et  le  remède 
du  curé  de  Coionge  contre  celte 
maladie. 

IV.  RANCHIN  (Henri  de), 
conseiller  à  la  cour  des  comptes 
de  Montpellier  ,  de  la  m^rne  fa- 
mille que  les  précédens  ,  a  fait 
une  assez  mauvaise  Traduction 
des  Psaumes  en  vers  français  , 
1G97 ,  in-i'2. 

V.  RANCHIN  ,  conseiller  à  la 
chambre  de  l'édit,  et  originaire  de 
Montpellier  ,  est  connu  par  quel- 
ques Poésies  écrites  d'un  style 
foible  ,  mais  facile.  Ce  triolet  si 
connu  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai 
Fut  le  jJus  beau  jour  de  ma  vie.  .  . 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  stances  d'un  Père  à 
son  Fils  ; 

Phylli* ,  mo  beau*  jours  sont  paAaèi, 
Et  Uivu  Lk  n'est  au'i»  son  larme,  «  «3 
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RANÇON  ET ,  (  Aimar  de  )  | 
ré  à  Périgueux  et  i i la  d'un  avocat 
gui  s'etoit  distingué  à  Bordeaux  ,  1 
se  rendit  lui -même  très -habile 
du ns  le  droit  romain ,  dans  la  : 
▼raie  philosophie  ,  dans  les  ma-  ' 
thématiques  et  dans  les  antiqui- 
tés. 11  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  et  ensuite 
président  de  celui  de  Paris  ,  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputation  - 
par  sa  science  et  par  sa  capacité  ! 
dans  les  affaires.  Cujas  lui  dédia 
Furi  de  ses  ouvrages.  Le  prési-  j 
dent  de  Ranconet  écrivoit  bieu  en 
grec  et  en  latin  ;  et  si  l'on  en 
Croit  Pithou  ,  ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  Dictionnaire  qui  porte  le 
nom  de  Charles  Etienne.  Pithou 
ajouta ,  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine ayant  fait  assembler  le  par- 
lement de  Paris  ,  pour  avoir  son 
avis  sur  la  punition  des  héréti- 
ques ,  Ranconet  y  porta  lesOEu- 
yres  de  Sulpice  Sévère ,  et  y  lut 
l'endroit  où  il  est  parlé  de  Pris- 
çiilien  dans  la  Vie  de  St.  Martin 
de  Tours.  Cet  acte  de  bon  ci- 
toyen avant  déplu  au  cardinal , 
Ranconet  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille ,  où  il  mourut  de  douleur 
en  i55p  ,  âgé  de  plus  de  6o  ans. 
Tous  les  maux  à  la  fois  l'avoient 
assailli  et  avoient  rempli  ses  jours 
d'amertume;  la  misère  le  réduisit 
a  être    simple  correcteur  des 
Etienne  ;  il   vit  mourir  sa  fille 
sur  un  fumier  ,  exécuter  son  (ils  , 
et  sa  femme  fut  écrasée  par  le 
tonnerre:  étrange  et  malheureuse 
destinée  dont  les   exemples  ne 
sont  pas  rares.  On  a  de  lui  le 
Trésor  de  la  Langue  française , 
tant  ancienne  nue  moderne,  ou- 
vrarje  estimé  de  son  temps  ,  qui 
srr\it  beaucoup    à  Nicot  et  à 
M  met  pour  la  composition  de 

leurs  Dictionnaires* 
* 

R AND AN  ,  Forez.  Rochefou- 
cacu)  ,  u°.  II ,  et  fmz,  n°.  1. 
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♦T.  RANDOLPH  (Thomas), 
gentilhomme  de  Kent  ,  né  en 
i5?i3  .  s'étant  d'abord  livré  à  l'é- 
tude du  droit,  fut  principal  du  col- 
lège de  Braadtrato  :  banni  d'Au- 
gleterre  sous  le  règne  de  Marie  , 
il  se  réfugia  en  France.  Sous  la 
reine  Elisabeth  ,  il  fut  employé 
dans  diverses  ambassades  en 
Ecosse  ,  en  France  et  en  Russie. 
11  fut  fait  chevalier  et  promu  a 
des  emplois  considérables.  Il  a 
donne  nue  relation  de  son  am- 
bassade en  Russie,  en  i56S,  oq'uq 
trouve  dans  le  premier  volume 
de  la  collection  des  Voyages 
d'Hachluyt  ,  Lombes  ,  1598.  U 
mourut  en  1590. 

t  H.  RANDOLPH,  (Thomas) 
poète  anglais  ,  né  dans  le  comté 
de  N01  thampton  en  i6o5  ,  fut  re- 
gardé de  bonne  heure  comme 
un  génie  précoce  ;  à  l'âge  de  dix 
ans  il  composa  en  \ers,  une  his- 
toire sur  l'Incarnation  de  N.  S. 
Ben  Johnson  avoit  pris  une  telle 
affectiou  pour  lui ,  qu'il  l'adopta 
comme  l'un  de  ses  lils.  Randolph 
eut  beaucoup  de  mépris  pour  les 
richesses  ,  et  un  amour  désor- 
douué  du  plaisir ,  qui  le  jeta  dans 
des  excès  ,  dont  il  mourut  en 
i634  >  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  trente  ans.  Son  Miroir  des 
Muses  est  très-connu  ;  il  com- 
posa d'autres  pièces  de  théâtre 
qui  ont  été  recueillies  et  publiées 
en  un  volume ,  par  son  frère  Ro- 
bert Randolph  ,  et  dont  la  cin- 
quième édition  a  été  imprimée 
en  166  J  ,  in-8°. 

*  III.  RANDOLPH,  (Robert) 
f  ère  du  précédent ,  fut  aussi  uu 
auteur  assez  estimé  :  il  est  mort 
en  1671  ,  vicaire  de  Donuington. 
On  a  de  lui  quatre  pièces  de 
théâtre. 

.  *IV.  RANDOLPH  (Thomas), 
savant  dtéologien  anglais ,  né  à 
Oiford  ,  et  mort  en  1788,  est 


:  


Digitized  by  Google 


RANG 

nuteur\T.  (Ton  Essai  sur  l'Esprit  / 
II.  d'un  discours  sur  le  Vieu  de 
Jephté  ;  M.  de  plusieurs  Ser- 
mons ,  dout  la  collection  forme 
a  vol.  in-8°. 

*  R  VNGEARD  ,  (  Jean-Larti- 
gue  de)  médecin  à  Bordeaux  au 
17e.  siècle,  né  à  Pons  en  Saiu- 
tonge  ,  vers  i65o  ,  est  auteur  d'un 
Mémoire  apologétique  assez  bien 
écrit  ,  intitulé  :  véritablet  entrée 
de  t  Aggrégation  de  Médecine  , 
ttordeaux  ,  i683  ,  iu-8°. 

*RANGO,(Conrad-Tiburtius), 
recteur  d'un  des  gymnases  de 
lîerlin  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé:  De  Capillamentis,  vulgo 
Perruques ,  liber singularis;  Mag- 
deburgi  ,  i663  ,  in- 12. 

*  RANGON  ,  (  Constance  de) 
est  comptée  au  nombre  des 
femmes  illustres  du  16*  iiècle.  Ita- 
lienne, de  la  Marche  trévisanne, 
elle  avoit  épousé  César  Frégos/  , 
l'un  des  plus  grands  hommes  de 
la  république  de  Gènes  ,  et  qui 
s'était  atlachéà  F  rançoisI*r  contre 
Charles-Quint,  daus  les  guerres 
d'Italie. François  1er l'envoya  avec 
Riuconuet  ,  à  Constantinople  . 
pour  y  renouveler  une  alliance 
avec  la  Porte  ;  mais  Charles- 
Quint  ,  instruit  du  projet ,  lit  as- 
sassiner en  route  les  deux  am- 
bassadeurs,  en  i54i.  L'épouse 
de  Frégose  vengea  sa  mort  et 
J  honneur  de  la  France.  S'étant 
mise  à  la  téte  des  troupes  qu'avait 
commandées  Frégose ,  elle  iher- 
c'ia  les  Espagnols  ,  les  combattit 
et  les  mit  en  déroi.le.  Joseph- 
Juste  Scaliger  paroît  avoir  été 
éperdu  ment  amoureux  de  Cons- 
tance de  Rançon ,  dont  il  célèbre 
«lans  ses  vers  la  beauté  ,  le  savoir 
et  la  grandeur  d'amc. 

*  RANGONE  ,  (  Claude  )  de 
INÎodène,  camérier  secret  du  pape 
Grégoire  Xllï ,  fut  fait  évéque 
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de  Beg«.»io  ,  en  if)Q2.  Clément 
Vllï  ,  î'envova  en  qualité  de 
nonce  en  Pologne  ,  où  il  resta 
pendant  sept  ans.  De  retour  dans 
son  diocèse  ,  il  y  mourut  en  1611  • 
On  a  de  lui  ,  1.  S-yno/us  Regien- 
sis  ,  Regii ,  i5ç)5.  11.  Constttu- 
tiones  et  décréta  synodalia  di- 
versis  temporibus  cowlita  ,  Regii, 
161 4-  III-  Rituale  Sacromento- 
rum  ad  u*um  ecclcsiœ  Regiensis  , 
Medioîani  ,  i6t4- 

RANGOUSE  (  N  ...  )  ,  auteur 
français  sous  le  règne  de  Louis 
XIV ,  composa  un  Recueil  de 
Lettres  qu'il  fit  imprimer  sans 
chiffres.  Le  relieur  pouvoit  ainsi 
placer  celle  que  l'auteur  vou- 
loit  ,  la  première  ;  et  par  ce 
moyen  ,  tous  ceux  à  qui  il  don- 
noit  ce  volume  ,  se  voyant  à  la. 
tète  ,  en  étaient  plus  reconnois- 
sans.  «  Les  Lettres  du  ben homme. 
Rangouse  ,  dit  Sorel  ,  peuvent 
être  appelées  ,  à  bon  droit ,  Let- 
tres dorées  ;  puisqu'il  se  vantait 
de  n'en  composer  aucune  à 
moins  de  vingt  ou  trente  pisto- 
les.  »  C'étoit  vendre  bien  cher 
une  très -mauvaise  marchandise. 
Cet  insipide  recueil  lut  imprimé 
à  Paris  en  1648  ,  iu-8u. ,  sous  le 
titre  de  :  Lettres  Panégyrique? 
aux  Héros  du  la  France,  L'abbé 
de  Marolles  et  d'autres  auteurs 
semblables  ,  se  trouvent  au  nom- 
bre de  ceux  que  Rangouse  loue 
avec  excès.  De  tels  héros  étaient 
digues  du  panégyriste. 

R/VNjVEQEIN  -SUALÈME  ou 
Renkiw  (  N....  )  ,  célèbre  machi- 
niste ,  né  à  Liège  en  i6{8,  s  est 
immortalisé  par  la  fameuse  ma- 
chine de  Marlv.  Il  s'agissoir  de 
donner  de  l'eau  à  Marlv  et  à 
Versailles  ,  et  il  falloil  pour  cela 
faire  monter  l'eau  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  5<>a 
pieds  au-dessus  du  lit  de  la  ri- 
vière. C'est  a  quoi  parvint  Ran- 
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nequin  ,  par  une  machine  com-  | 
posée  de  quatorze  roues,  qui  ont  j 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
lieux  pompes  qui  forcent  l'eau  à 
se  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
luinmet  de  la  montagne.  Cette 
machine  donne  5i5H  tonneaux 
d'eau  en  q4  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coûté  plus  de  huit  millions.  Elle 
commença  d'agir  en  i6S'i.  L'in- 
venteur inouï  ut  en  1708. 

RANS  (  Bertrand  de  )  : 
hermile  ,    natif  de  la  ville  de 


ans 
lie 


Beims  ,  vécut  long-temps  dn 
la  foret  de  Parthena» ,  etdaus  ce 
de  Glaçon  près  de  Tournai.  Las 
de  sa  solitude  ,  il  voulut  se  faire 
passer  pour  Baudouin  Ier ,  empe- 
reur de  Constanlinople ,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut.  C'éloit 
envirou  20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
avoit  pris  dans  une  bataille  Tan 
i«2o5  ,  et  qu'il  avoit  fait  mourir 
eu  prison  l'année  suivante.  Ber- 
trand de  Rans  parut  eu  Flandre 
pour  jouer  son  personnage.  Jean- 
ne, fille  aînée  de  l'empereur  Bau- 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainaut  ,  refusant  de  le  re- 
cevoir ,  ordonna  à  son  conseil 
de  l'interroger.-  Cet  imposteur  , 
après  avoir  écouté  attentivement 
toutes  les  remontrances  qu'on 
lui  lit ,  répondit  :  «  Qu'ayant  été 
fait  prisonnier  en  Bulgarie  ,  il  y 
avoit  été  retenu  près  de  20  ans  , 
sous  une  garde  qu'il  ne  pouvoit 
tromper  ni  corrompre  ;  mais 
qu'ensuite  on  s'étoit  relâché  delà 
rigueur  avec  laquelle  ou  l'ohsc  r- 
yoit  ;  qu'il  sétoit  évadé  ;  qu'en 
chemin  il  avoit  été*  repris  par 
d'autres  barbares  qui  l'avoient 
mené  en  Asie  sans  le  connoître  ; 
que  pendant  une  trêve  entre  les 
chrétiens  et  les  barbares  d'Asie , 
des  marchands  allemands  à-  qui 
il  s'étoit  fait  connoîlre ,  l'avoient  I 
racheté,  et  que  par  cet  événement  J 
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il  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir 
chez  lui.  »  La  comtesse  de  Flan- 
dre envoya  en  Grèce  Jean  ,  évè- 
que  de  Mélelin  ,  et  Albert  ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
qui  étoient  Grecs  ,  pour  s'infor- 
mer de  la  vérité.  Ce»  envoyés 
apprirent  sur  les  lieux ,  que  Pem- 
pereur  Baudouin  avoit  été  mis  à 
mort  dans  la  prisou  de  Ternove 
en  Bulgarie.  Cenendantune  bonne 
partie  de  la  noblesse  de  Flaudre 
reconnut  l'imposteur  pour  son 
souverain  ,  et  pour  empereur 
tl'Orient.  Sou  attentat  eut  un  suc- 
cès si  heureux  que  la  comtesse 
Jeanne  fut  obligée  d'implorer  le 
secours  de  Louis  VIII  ,  roi  de 
France,  contre  cet  usurpateur. 
Enfin  ,  elle  eut  le  bonheur  de  le 
faire  saisir,   et  après  lui  avoir 
fait  subir  la  question  dans  laquelle 
il  avoua  tout,  elle  le  Ht  promener 
par  toutes  les  villes  de  Flandre  et 
du  Hainaut ,  pour  détromper  le 
peuple.  Ce  misérable  fut  ensuite 
pendu  publiquement  à  Lille. 

*  RANTZAN  (Josias),  sei- 
gneur de  Bredcnbourg ,  et  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  da- 
noise sous  les  règnes  deFrédéric  !** 
et  de  Christian  111 ,  mort  en  i5b5, 
fut  un  grand  général  et  un  excel- 
lent homme  d'état.  Ses  talens  et 
sa  valeur  défendirent  la  liberté  de 
sa  patrie  contre  les  efforts  et  la 
tyrannie  de  Christian  II.  Rantzan 
lut  l'un  des  principaux  promo- 
teurs de  rétablissement  de  la  reli- 
gion protestante  en  Oancmarck. 

f  RANTZAW  (Josias  ,  comte 
de),  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Dunkerque ,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi  en 
Flandre  ,  et  de  l'illustre  maison 
de  Rautzaw ,  dans  le  duché  de 
Holstein  ,  porta  les  armes  dans 
l'armée  suédoise;  il  étoit  à  la 
tôle  d'un  régiment  de  cavalerie  et 
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d'infanterie  an  siège  d'Andernai.  | 
]1  commandoit  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  prince  de  Bi^ki  lfeld  ,  | 
au  combat  de  Pakenau  ,  contre  j 
le  duc  de  Lorraine,  en  août  i653, 
et  il  se  trouva  au  siège  de  Brisach 
au  mois  d'octobre  suivant.  Deux 
'  »ns  après,  il  vint  en  France  avec 
Oxensticrn,  chancelier  de  Suède, 
et  fut  retenu  parle  roi  Louis  XIII, 
qui  le  fit  maréchal-de-camp  et 
colonel  de  deux  régimegs.Il  alla 
servir,  l'an  1 656, au  siégedeDôle, 
où  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
roousquet.Ildéfenditvaillammeut 
Saint-.lean-de-Lône  en  Bourgo- 
gne ,  contre  le  général  Galas , 
qu'il  obligea  de  lever  le  siège.  En 
1640,  il  servit  à  celui  d'Aivas  ,  y 
perdit  une  jambe  ,  et  fut  estropié 
d'une  main.  L'année  suivante  ,  il 
se  trouva  au  siège  d'Aire,  et  fut 
fait  prisonnier  au  combat  d'Hon- 
yiecourt  en  16^1.  Sa  valeur  se  si- 
gnala encore  au  siège  de  Graveli- 
nes  en  1646 ,  et  il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  16  juil- 
let ,  par  la  laveur  du  cardinal 
Mazarin.  L'assurance  qu'il  avoit 
donnée  d'abjurer  le  luthéranisme, 
contribua  beaucoup  à  son  éléva- 
tion :  il  se  lit  catholique  la  môme 
année.  Les  années  suivantes ,  il 
servit  en  Flandre  ,  et  fut  arrêté  le 
v.y  février  1649  1  •&'•»*  quelques 
soupçons  qu'on  eut  de  sa  fidélité  ; 
mais  s'en  étant  justifié,  il  sortit 
de  prison  le  11  janvier  i65o  ,  et 
mourut  d'hydropisie  le  4  septem- 
bre suivant,  sans  laisser  d'enfans. 
Il  étoit  d'une  belle  figure  et  d'une 
taille  avantageuse  ,  .avoit  beau- 
coup desprit  et  d'éloquence  ,  et 
possédoit  les  principales  langues 
de  L'Europe*  Sa  valeur  étoit  ad- 
mirable dans  lès  grandes  actions; 
mais  elle  dédai<moit ,  pour  ainsi 
dire,  les  petits  dangers  ,  et  il  pa- 
roi ssoit  nonchalant  dans  les  oc- 
casions ordinaires  de  la  guerre. 
11  aimoit  le  vin  à  l'excès,  et  celte 
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passion  ignoble  lui  fit  manquer 
quelques  projets,  et  le  livra  à  des 
eir.  j)orlemens  qui  auroient  pu  lui 
êlre  funestes.  Quoiqu'il  eut  été 
assrz  bien  récompensé,  il  se  plai- 
gnoit  du  ministère  ,  qui  à  son^, 
tour  se  plaignoil  de  lui.  Ou  dit 
que  la  guerre  l'avoit  tellement 
mutilé,  qu'à  sa  mort  il  n'avoit 
qu'un  œil  ,  qu'une  oreille  ,  qu'un 
bras,  qu'une  jambe  ,  qu'un  de 
tout  ce  que  les  hommes  ont  dou- 
ble. Ce  qui  donna  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  du  grand  Rjnt  aw  ti  n'as  qu'une  d«r 

parti  -, 

L'autre  moi'ié  fc  ti  dms  le*  plaine?  de  Mars. 
Il  dif-ersa  partout  ses  membres  et  sa  gloire. 
Tout  abattu  quM  fut,  il  demeura  vainqueur: 
Sm  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  fi 
to'xrc , 

Et  Mars  ne  lui  lai  sa  rie.»  d'entier  que  le 


*  RANZAINO  (  Pierre  )  ,  de 
Païenne ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  évêque  de  Lucera 
dans  la  Pouille,  ne  en  i4'i8  ,  fut 
inquisiteur  en   Sicile  ,  ensuite 
nonce  du  Pape  en  France ,  et 
mourut  dans  son  diocèse  en  i492« 
Il  a  écrit  eu  latin  des  Annales 
historiques,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'en  1J88,  en  5o  li- 
vres. 11  en  existoit  un  manuscrit 
dans   la  bibliodièque  de  Saint 
Dominique  à  Païenne ,  mais  il 
n'en  a  jamais  été  pivhlié  que  deux 
livres  ,  relatifs  aux  événemens  qui 
eurent  lieu   de   son  temps  eu 
Hongrie  ,  et  qui  furent  insérés 
dans  les  recueils  historiques,  de 
ce  royaume. 

RAON  (Jean)  ,  sculpteur  Pa- 
risien ,  mort  en  1707  ,  à  77  ans  , 
orna  de  ses  statues  les  jardins  de 
Versailles.  v 

I.  RAOUL  ,  gendre  de  Robert 
usurpateur  du  t;  ô.ie  de  France  , 
au  commencement  du  io<  siècle  , 
y  monta  après  lui  .  du  consente. 
Aient  de  Hugues ,  son  bcau-lrc;*- 
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Les  deux  prêter  dans  à  la  cou- 
ronne ayant  consulté  Emme  , 
sœur  de  l'un  et  femme  de  l'autre, 
pour  savoir  lequel  des  deux  elle 
choisiroitpourroi,elledit<cqu'elle 
aimèrent  mieux  baiser  les  genoux 
de  son  inari  que  ceux  de  son 
frère  ;  »  et  celui-ci,  saris  autre  dis- 
cussion ,  céda  le  sceptre  à  Raoul, 
qui  le  tint  depuis  o/i5  jusqu'en 
g56.  Après  sa  mort ,  il  y  eut  un 
interrègne  en  France  jusqu'au 
retour  de  Louis  d'Outremer,  (ils 
de  Charles-le-Simple  ,  que  les 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé d  Angleterre.  Durant  tout  ce 
temps  on  data  :  <■  Depuis  la  mort 
de  Raoul,  Jésus-Christ  régnant, 
et  dans  l'attente  d'un  roi.  » 

IL  RAOUL  Abdent,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers  ,  nommé  Ar- 
dent à  cause  de  la  vivacité  de  son 
esprit  et  de  l'ardeur  de  son  zèle , 
suivit  Guillaume  IX  ,  comte  de 
Poitiers,  à  la  croisade  de  1101. 
On  a  de  lui  des  Homélies  latines, 
i568  ,  in-8°  ,  traduites  en  fran- 
çais,  i5;5,  en  deux  vol.  in-8°. 
On  croit  qu'il  mourut  dans  la 
Palestine. 

III.  RAOUL  de  Ciew,  surnom 
qu'il  tint  du  lieu  de  sa  naissance 
en  Normandie  ,  est  célèbre  par 
son  Histoire  de  Tancrède ,  1  un 
«les  chefs  de  la  première  croi- 
sade. 11  traite  hautement  de  su- 
percherie et  d'imposture  ,  la  dé- 
couverte de  la  saiute  lance  que 
Raimond  d'Agiles,  autre  histo- 
rien de  cette  croisade ,  tâche  de 
faire  passer  pour  un  événement 
incontestable.  Raoul  mourut  vers 
Fan  ii i5. 

*  IV.  RAOUL  de  DeMFROTrr, 
patriarche  d'Antioche  en  nSp, 
étoit  guerrier,  magnifique  et  libé- 
ral ;  ses  richesses  le  rendirent  si 
insolent,  qu'il  ne  comptoit  pas 
Je*  autre*  pour  <tei  lioiome*  La 
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haine  publique  que  lui  attira  sa 
conduite,  le  fit  citer  devant  le 
saint-siége,  avec  lequel  il  voulut 
rivaliser  ;  mais  peu  de  temps 
après ,  il  se  réconcilia  avec  Je 
pape.  Raoul  mourut  empoisonné 
eu  1 1^1. 

V.  RAOUL  I",  duc  de  Nor- 
mandie. Voyez  Rollon. 

VL  RAOUL  de  Coucy.  Voyez 

COLCV. 

VIT.  RAOUL  de  Higden.  Voy  ei 

HlGDEN. 

VIII.  RAOUL  de  Prbsle.  Voy. 
Près  le. 

f  RAOULT  (Guillaume),  né 
à  Rouen,  alla  en  Russie,  où  il 
devint  professeur  de  belles  -  let- 
tres françaises  a  Moscow.  Il  est 
mort  vers  la  fin  du  18*  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  La  Traduction  d'une 
dissertation  d'tfîpinus  ,  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  sur  le 
globe  de  la  terre,  1762,18-4°. 
II,  Divers  Discourt  latins  et  des 
V ers  français  sur  le  retour  de  la 
rjaix,  la  mort  du  duc  d'Orléans  , 
et  sur  quelques  autres  événemens 
de  son  siècle. 

f  RAOUX  (Jean),  peintre,  né 
à  Montpellier,  en  1677,  mort  à 
Paris  en  17^4,  élève  de  Rarie  le 
père  ,  pui.»  de  Bon  -  Boullongne  , 
alla  se  perfectionner  eu  Italie  ,  et 
revint  en  fiance ,  où  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  pein- 
ture en  1717.  Il  trouva  un  nou- 
veau Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Veudômc ,  qui  le  logea  dans 
son  palais  du  temple  ,  où  l'on 
vovoit  quelques  -  uns  de  ses  ou- 
vrages il  étoit  bon  coloriste  ,  et 

{>eignoit  avec  succès  le  portrait , 
'histoire,  et  des  morceaux  de 
caprice.  Le  cardinal  Dubois , 
charmé  de  ses  taleus  ,  l'avoit 
choisi  pour  être  le  premier  pein 
tre  du  roi  d'Espagne  ;  et  c'est 
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d'après  son  refus  ,  motivé  sur  sa 
mauvaise  santé  ,  que  Rane  tut 
nommé  à  sa  place.  Il  passa  en 
Angleterre,  où  il  travailla  pen- 
dant huit  mois  ;  mais  l'air  de  ce 
pays  l'obligea  de  le  quitter.  Il 
peignit  pour  l'électeur  Palatin , 
la  continence  de  Scipion  «t  la 
maladie  d'Alexandre.  Il  fit  aussi 
pour  le  duc  d'Orléans  ,  alors  ré- 
gent ,  Tcltimaque  dans  Vile  de 
Calypso. 

*  RAPAERT  ou  Rapardus 
(Françoisj,  philosophe  et  docteur 
én  médecine  ,  né  à  Bruges,  vivoit 
vers  le  milieu  du  16e  siècle.  L'or- 
donnance du  magistrat  de  sa  ville 
natale  ,  au  «ujet  du  grand  et  per- 
pétuel Almanach  publié  parBru- 
hezius  en  i55o ,  excita  sa  mau- 
vaise humeur  :  il  osa  fronder  l'é- 
loge qu'on  y  IVtisoitdece  ridicule 
ouvrage,  et  ne  négligea  rien  pour 
guérir  le  public  de  son  aveugle 
crédulité  a  cet  égard.  Ce  fut  pour 
remplir  ce  double  objet  qu'il  mit 
an  jour  le  traite  suivant  :  Mag- 
num et  perpeluum  Almanach  ,  à 
consuelis  nugis  liberumy  adebquc 
verë  medicum  ,  de  phlebolomid , 
de  balneis,  de purgationibus tetc . 
cerliora  prœcepta  continens  ;  ut 
merilb  dici  possït  vulgarium  pro- 
gnosticon  medicorum,  empirico- 
tum  et  medicastrorum  Jlagellum , 
Antverpiaî,  i55t,  in-12.  Lauleur 
avait  la  raison  de  son  côte  ;  mais 
On  ne  l'écouta  pas,  tant  on  cf oit 
alors  prévenu  en  faveur  de  l'as- 
trologie judiciaire,  et  de  son  in- 
fluence sur  la  médeciue. 

f  RAPxVRINI  (Georges-Marie) , 
né  à  Bologne  en  1660,  reçut  de 
la  nature  un  génie  poétique,  qui 
se  manifesta  dès  l'âge  de  14  ans, 
dans  plusieurs  pièces  de  vers  qui 
parurent  à  cette  époque.  Ayant 
suivi  Angélique  Raparini,  célèbre 
cantatrice,  à  Mantoue,  à  Vienne 
et  à  Manheim,  il  obtint  dans  celte 
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dernière  ville  ,  par  sa  protection , 
la  place  de  secrétaire  et  de  con- 
seiller de  Jean-Guillaume ,  élec- 
teur Palatin,  après  la  murt  du- 
quel il  fut  employé  en  cette  même 
qualité  auprès  de  son  frère,  jus- 

3 n'a  sa  mort  arrivée  en  1 726.  On  a 
e  lui ,  I.  La  Troade  de  Sênèque  , 
paraphrasée  en  italien  ,  Cologne, 
1700,  in -4°.  H.  La  Mèdée  du. 
même,  ibid.,  1702  ,  in-4°.  III.  I{ 
Leone  tra  gigli ,  applàusi  poetici 
al  scnator  Vivgilio  Davia  ,  etc. . 
Bologne  ,  1674  ,  in-4°-  IV.  Lampi 
di  ghria  accès i  nellc  vittorie  Ce- 
saree  e  Venete  ,  Bologne  ,  1686. 
V.  L'incoronazione  di  Dario  9 
drdmma  per  musica>  etc.,  Bolo- 
gne, 168G.  VI.  Et  plusieurs  autres 
pièces  ,  qui  obtinrent  quelques 
succès. 

I.  RAPHAËL  (l'Aage).  Voye* 

TOBIE. 

f  IF.  RAPHAËL  Sanzïo,  hé  a 
Urbin  l'an  1 483 ,  est  de  tous  les 
peintres,  celui  qui  a  réuni  le  plus 
de  parties  :  c'est  FHomère  ue  la 
peinture.  Son  père,  peintre  ïori 
médiocre  ,   l'occupa  d'abord  a 
peindre  sur  la  faïence  ,  et  le  mïi 
ensuite  chezlè  Pérngin ,  qui  jouis-r 
soit  alors  d'une  très-grande  répu- 
tation.  L'élève    devint  bientôt 
égal  au  maîtrè  ;  il  puisa  la  beauté? 
et  les  richesses  de  son  art  dans 
les  chefs  -  d'œuvre  des  grands^ 
peintres  ;  à  Florence  il  étudia  le» 
fameux  caftons  de  Léonard  dej 
Vrnci  et  de  Michcl-Arige  ;  et  ? 
Rome  ,  il  sut  s'introduire  dans  la 
chapelle   que  Michel-Ange  pei- 
gnoit.  Cette  élude  lui  fit  Quitter 
la  manière  qu'il  tenoit  du  Pérugin, 
pour  ne1  plus  prendre  que  celle 
de  la   belle   nature.   Le  pape 
Jules  II  lit  travailler  Raphaël  dans 
le  Vatican  ,  sur  la  recommanda- 
tion de  Bramante  célèbre  archir- 
teete  et  son  oncle.  Son  premie- 
auvrage  pour  le  pape  ,  fut  l'Ecole 
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fi' Athènes,  Ce  grand  tableau  est 
9  fresque;  on  y  voit  les  philoso- 
phes les  pins  fameux  de  l'anti- 
quité, Platon  ,  Aristote  ,  Socrate, 
l'y lhagore  ,  Diogène  ,  Archimède 
et  Zoroastre.  \jq  musée  Napoléon 
possède  le  premier  carton  sur  le- 
cfiiej  Raphaël  traça  ce  \aste  ou- 
vrage* Lorsque  le  pape  le  vit,  il 
éprouva  une  si  grande  admiration, 
qu'il  ordonna  de  détruire  toutes 
les  peintures  commencées  par 
d'antres  artistes  au  Vatican,  pour 
qu'elles  lussent  refaites  par  Ra- 
phaël. A  cette  occasion  ,  celui-ci 
donna  un  grand  exemplede  recon- 
noissance  et  de  justice,  en  faisant 
excepter  de  cette  proscription  gé- 
nérale un  plafond  peint  par  son 
maître  le  Pérugiu.  Sa  réputation 
s'accrut  par  les  autres  morceaux 
qu'il  peignit  au  \atican  ,  ou  que 
ses  disciples  firent  sur  ses  des- 
sins. Son  nom  étant  parvenu  à 
François  Ier  ,  "ce  piince  voulut 
avoir  un  saint  Michel  de  sa  main. 
l.e  monarque,  à  la  réception  du 
tableau  .  lui  marqua  sa  satistac- 
tîoq  par  une  somme  considérable 
et  qui  parut  à  l'artiste  trop  au- 
dessus  de  son  ouvrage.  11  lit  alors 
une  Sainte-Famille  ,  qu'il  sup- 
plia le  roi  de  vouloir  bien  ac- 
cepter. Ce  prince  généreux  ré- 
pondità Raphaël ,  «  que  les  Hom- 
mes célèbres  dans  les  arts  ,  par- 
tageant l'immortalité  avec  les 
grands  ,  pouvoient  traiter  avec 
eux  ,  et  il  doubla  la  somme  qu'il 
lui  avoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau ,  en  L'invitant  de  pas- 
ser en  France  pour  s'atlaiher  à 
son  service.  Mais  Léon  X  ,  qui  l'a- 
\o\t  chargé  après  la  mort  de  Bra- 
mante ,  di  la  reconstruction  de  ia 
basilique  de  Saint-Pierre  ,  s'y  op- 
posa et  le  retint  à  Rome  ,  eu  lui 
accordant  une  pension  considé- 
rable. Raphaël ,  toujours  sensible 
aux  bontésdu  monarque  français, 
Voulut  sigualer  sa  itjcouuoissauce, 
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et  se  surpasser  lui  -même  dans  fin 
grand  ou\rage  qu'il  destina  a  lui 
être  présenté  ,  quoiqu'il  lut  de- 
mandé ailleurs.  Ce  lut  la  Trans- 
figuration de  Notre-Seigneur  sur 
le  1  habor  ,  qu'on  regarde  comme 
le  chei-d'œuvre  de  ce  peintre  et 
de  ia  peinture.  La  mort  a  vant  pré- 
venu ce  grand  homme  avant  que 
sou  ouvrage  fi\t  terminé  ,  il  resta 
d'abord  à  Rome  ,  et  se  \ovott 
à  Saint-Pierre  in  Montorio  :  il  est 
à  présent  au  musée  Napoléon,  lla- 

fïhaël  mourut  en  i5  to  ,  épuisé  par 
a  passion  qu'ilavoit  pour  les  fem- 
mes ,  et  mal  gouverné  par  les  mé- 
decins à  qui  il  avoit  célé  la  cause  de 
son  mal.  Il  refusa  desemarieravec 
la  nièce  du  cardinal  de  Sainte- 
Btbiane  ,  parce  qu'il  se  fia t toit 
d'entrer  lui-même  dans  le  sacré 
collège  ,  suivant  la  promesse  que 
Léon  X  lui  en  avoit  faite.  Ce 
peintre  forma  un  grand  nombre 
d'élevés  ,  qui  se  joignoient  ordi- 
nairement à  plusieurs  amateurs 
pour  l'accompagner  à  la  prome- 
nade. Michel-Ange  l'ayant  ren- 
contré un  jour  au  milieu  de  ce 
cortège  honorable,  lui  dit  en  pas- 
sant d'un  ton  un  peu  caustique  : 
«  Vous  marchez  suivi  comme  uu 
Prévôt. —  lit  vous  ,  lui  répondit 
Raphaël  ,  vous  marchez  tout  seul 
comme  le  bourreau.  »  Il  y  eut 
beaucoup  de  jalousie  entre  e  s 
deux  peintres.  Raphaël  étoit  bi(  n 
fait  pour  donner  de  l'inquiétude  à 
ses  rivaux.  Un  génie  heureux  , 
une  imagination  iécoude  ,  une 
composition  simple  ,  un  beau 
choix  ,  beaucoup  de  correction 
daus  le  dessin  ,  de  grâce  et  de 
noblesse  dans  les  ligures  ,  de  fi- 
nesse dans  les  pensées, de  naturel 
et  d  expression  dans  les  altitudes  ; 
tels  sont  les  traits  auxquels  on 
peut  reconnoîîre  la  plupart  de 
ses  ouvrages.  Pour  le  coloris  il 
est  an-dessous  du  Titien,  et  le 
pinceau  du  Corrège   est  *am> 
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doute  plus  moelleux  que  le  sien. 
Raphaël  souffrait  la  critique  lors- 
qu'elle ëfoit  juste  , et  la  repoussoit 
avec  vivacité  quand  elle  ne  l'étoit 
pas.  Deux  cardinaux  lui  ayant 
reproché  d'avoir  (ait  dans  un  ta- 
bleau les  visages  de  saint  Pierre 
et  de  s*int  Paul  trop  rouges. 
«  Messeigneurs  ,  leur  répondit  il, 

}*eb  s  ai  points  tels  qu'ils  .sont  dans 
e  ciel,  où  ils  rougissent  de  ce 
que  l'Eglise  est  si  mal  gouver- 
née. »  Les  batailles  de  Constan- 
tin qu'il  lit  avec  Jules-Romain  , 
sont  très-estunées.  Ses  J\oces  de 
Psyché  qui  sont  au  petit  Farnèse, 
présentent  cequece  grand  maître 
a  l'ait  de  plus  sublime  :  les (i races, 
Vénus  et  les  Amours  ,  contras- 
t'-nt  agréablement  avec  la  fierté 
de  Mars ,  de  Neptune  et  de  Ju- 
p'ter.  (  Voy.  Edeunck.)  Les  Des- 
sins de  ce  grand  maître  ,  qu'il  fai- 
soit  la  plupart  au  cravon  rouge  , 
sont  tres-rreherchés  pour  la  har- 
diesse du  trait  ,  et  les  contours 
ooulaus  de  ses  ligures.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  On 
compte  parmi  sesd.seiples,  Jul  \s- 
Komaiu  ,  Jean  Franc- .is  Pcnni 
qu'il  fit  ses  héritiers;  Pcllcgrin  de 
Modène  ,  Perrin  del  Vaga  ,  Poli- 
dore  de  Caravage  ,  etc.  Raphaël 
s'exerçoit  aussi  quelquefois  à  la 
sculpture ,  qu'il  possédoit  supé- 
rieurement. On  montre  à  Rome  , 
dans  une  chapelle  à  la  iMadoua 
del  Popolo  dont  il  a  peint  la  cou- 
pole ,  un  Jouas  de  grandv'tir  na- 
turelle qu'on  lui  attribue  ,  et  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  «  Ra- 
phaël ,  a  dit  Menés  ,  le  plus  ré- 
servé de  ses  admirateurs  ,  mé- 
rite sans  contredit  le  premier 
rang  parmi  les  plus  grands  pein- 
tres ,  non  parce  qu'il  a  réuni  le 
plus  de  parties  de  son  art,  mais 
parce  qu'd  en  a  possédé  les  plus 
essentielles.  La  peinture  a  ,  com- 
me on  sait ,  différentes  parties  ; 
savoir ,  le  dessin ,  le  clair-obscur, 
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le  coloris  ,  l'imitation ,  la  compo- 
sition et  l'idéal.  Or  Raphaël  s'est 
distingué  dans  le  dessin  ,  la  com- 
position et  même  dans  l'idéal  ; 
tandis  que  le  Corrège  n'a  excellé 
que  dans  le  coloris  seul  ;  et  que 
le  Titien  n'a  bien  réussi  que  dans 
le  coloris  et  dans  l'imitation  de 
la  nature.  On  n^  peut  donc  re- 
fuser la  palme  a  Raphaël  ,  puis- 
qu'il a  possédé  les  parties  les  plus 
importantes  et  les  plus  sublimes 
de  son  art.  » 

• 

ÏI.  RAPHAËL  d'Arezzo  onde 
Peggio  ,  mort  en  i58o  ,  étoit  fils 
d'un  paysan  qui  l'occupait  à  gar- 
der des  oies  ;  mais  sa  forte  Incli- 
nation pour  la  peinture  l'entraîna 
à  Rome  ,  où  il  se  mit  sous  la  dis- 
cipline de  Frédéric  Zuccharo. 
On  fait  cas  de  plusieurs  mor- 
ceaux de  lui  qui  sont  dans  Je  Va- 
tican ,  à  Sainie-Marie-Majeure  , 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  de 
Rome. 

I.  RAPHELEN  oit  Raulknohieic 
(  François)  ,  né  à  Lanov  près  de 
bille  en  i53g  ,  vint  de  bonne 
heure  a  Paris  ,  où  il  apprit  le  grec 
et  l'hébreu.  Les  eoerres  civiles 
l'obligèrent  ensuite  de  passer  en 
Angleterre  ,  où  il  enseigna  le  grec 
à  Cambridge.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas,  il  épousa  en  1 5*>5  la 
fille  du  célèbre  imprimeur  Chris- 
tophe Plantin.  Il  le  servit  pour 
la  correction  de  ses  livres  qu'il 
enrichissoit  de  notes  et  de  pré- 
faces ,  et  travailla  sur  -  tout  a  la 
B'bfa  Polyglotte  d'Anvers,  im- 
primée en  1.571  ,  par  ordre  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Ra- 
phelen  alla  s'établir  ,  en  i585  ,  à 
Levde ,  où  Plantin  avoit  une  im- 
primerie. Il  y  travailla  avec  son 
assiduité  ordinaire  ,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  en  arabe  dans 
l'université  de  cette  ville.  Ce  sa- 
vant mourut  d'une  maladie  d« 
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lauguenr  ,  causée  par  la  perte  de 
sa  femme,  le  10  juillet  1 597. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  sont  : 
1.  Des  Observations  et  des  Cor- 
rectitns  sur  la  Paraphrase  chal- 
daïijue  Une  Grammaire  hébraï- 
que. III.  Un  /jexicon  arabf ,  i6t3| 
ia-4*.  IV  Un  Dictionnaire  chal- 
daïfjue  qu'on  trouve  dans  V Appa- 
rat de  la  Polvglottc  d*  \nvers,  et 
d'autres  ouvrages.  Joseph  Scaliger 
en  apprenant  à  Casaubon  la  mort 
de  Raphelen  ,  lui  dit  «  que  les 
savons  dans  les  langues  orientales 
avoient  perdu  dans  lui  leur  ami 
et  leur  modèle  ». 

IT.  RAPHELEN  ,  fils  du  pro- 
cèdent ,  a  publié  ,  1.  des  Notes 
sur  les  tragédies  de  Sénèqne.  IL 
Des  Eloges  en  vers  de  cinquante 
savans  avec  leurs  portraits  ,  An- 
vers, 1587  ,  in-folio,  llétoit  digne 
de  son  père  par  son  érudition. 

*  RAPLCiO  (  Giovita  ) ,  connu 
anssi  sous  le  nom  de  Ravizza  , 
orateur  et  poète  ,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Brescia  ,  vers  i^So  , 
et  mort  à  Venise  le  16  août  i553, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  ,  sont  :  I. 
De  Institutione  puerili ,  Veuetiis  ; 
1 55 1 .  II.  De  Numéro  Oratorio  li- 
bri  y.  et  carmina  ,  Venetiis  ,apud 
Ahhim ,  i554>  în-folio.  C'est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  III.  Ora- 
tio  in  funere  Pauli  Zancliii  ,  Ve- 
netiis ,  i56i.  Il  a  laissé  un  livre 
de  satires  latines  ,  et  quelques 
autres  opuscules, 

I.  RAPIN  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Fontenai-le-Comte  en  Poitou  , 
vers  io^o  ,  fut  vice-sénéchal  de 
cette  ville,  et  vint  ensuite  à  Paris  où 
le  roi  Henri  lïl  lui  donna  la  charge 
de  grand  prévôt  de  la  connétablie. 
Fidèle  à  ce  prince  ,  il  fut  chassé 
de  Paris  par  les  ligueurs.  Heuri 
IV  le  rétablit  dans  sa  charge  ; 
mais  son  grand  âge  l'obligea  de 
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sè retirer  dans  sa  patrie.  Il  termina 
sa  carrière  a  Poitiers  le  i5  février 
1609.  Rapin  a  tenté  de  bannir  la 
rimedesvers  français,  et  de  les 
construire  à  la  manière  des  Grecs 
et  des  Latins  ,  sur  la  seule  me- 
sure des  p'eds  ;  mais  cette  singu- 
larité coutraire  au  céme  de  notre 
langue  ,  n  a  point  ete  autorisée. 
Ses  OEuvres  Latines  furent  im- 
primées eu  1610,  in-4".  Ce  sont 
des  Epigrammes  ,  des  Odes ,  des 
Elégies ,  etc.  Ses  vers  sont  pleins 
d'élégance  ,  et  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3e  des 
Délices  des    Poêles    latins  de 
France.  Ou  estime  particulière- 
ment ses  Epigrammes,  a  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leur 
a  donné.  Parmi  ses  vers  français , 
ceux  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'non- 
neur  ,  sont  Les  plaisirs  du  Gen- 
tilhomme champêtre,  imprimés 
en  i583  ,  in- 12  ,  et  la  Puce  de 
mademoiselle  Desroches  :  tout  le 
reste  ne  mérite  pas  d'être  cité, 
Rapin  travailla  à  la  Satire  Mé- 
ntpée ,  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de  cette 
pièce;  d'autres  disentqu'il  fut  aidé 
par  Passerat.  Il  laissa  des  eufans. 

f  n.  RAPIN  ,  (  René  )  Jésuite , 
né  à  Tours  en  1621 ,  mort  à  Paris 
le  27  octobre  1687  ,  lut  célèbre 
par  son  talent  pour  la  poésie  la- 
tine. Il  s'y  étoit  consacré  de  bonne 
heure  ,  et  il  enseigna  pendant 
neuf  ans  les  belles-lettres  avec  un 
succès  distingué.  Parmi  ses  diffe- 
rentes  poésies  latines  on  distingue 
le  Poème  des  Jardins  ;  c'est  son 
chef-d'œuvre.  «  Il  est  digne  du 
siècle  d'Auguste  ,  dit  l'abbé  Des- 
fontaines  ,  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage  ,  pour  l'esprit 
et  les  grâces  qui  y  régnent.  L'a- 
grément des  descriptions  y  fait 
disparoître  la  sécheresse  des  pré- 
ceptes ,  et  l'imagination  du  poète 
sait  délasser  le  lecteur  par  de» 
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fables,  qui  quoique  trop  fréquente» 
et  quelquelois  peu  heureusement 
placées  ,  sont  presque  toujours 
riantes.  Plusieurs  morceaux  sont 
digues  de  Boileau  pour  IVxpres- 
sîon ,  et  quelques  peintures  digues 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité :  mais  le  poème  est  plein 
d'incohérence  ;  nulle  entente  dans 
le  plan  ,  nulle  union  dans  l'en- 
semble ;  l'auteur  est  décousu  ; 
nescit  portera  totum.  Il  sautille 
plus  qu'il  ne  marche  ,  et  quelque 
agréables  et  variés  que  soient  ses 
tableaux  ,  ils  ennuient ,  par** 
qu'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet.  » 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  père  Rapin  n'étoit  que  le 
père  auoptif  de  cet  ouvrage  ,  et 
qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
manuscrit  Lombard*  qu'un  prince 
de  Naples  conservoit  dans  sa  bi- 
bliothèque. Mais  quels  garans 
donne-t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière?  Des  ouï-dire  sans  fon- 
dement. La  Harpe  ne  pense  pas 
aussi  avantageusement  du  poème 
des  Jardins  que  l'abbé  des  Fon- 
taines. Rapin  ,  selon  lui ,  est  en 
général  élégant  ,  mais  froid  ,  et 
plus  versificateur  que  poète.  l,ei 
jésuites  ne  fatsoient  pas  moins  de 
cas  des  Eglogues  sacrées  du  père 
Bapin  ,  que  de  son  poème.  Si 
celui-ci  ,  disoient-ils,  est  digne 
des  Géorgiques  de  Virgile  , 
celJés-là  méritant  un  rang  distin- 
gué auprès  des  Bucoliques.  Les 
gens  de  goût  ont  mis  quelques 
restrictions  à  cet  éloge.  Quoique 
le  père  Rapin  fut  bon  poète  ,  il 
n'étoil  pas  entêté  de  la  poésie.  Du 
Perrier  et  Santeuil  parièrent  un 
*our  à  qui  feroit  mieux  des  vers 
atins.  ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge ,  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  père  Rapin.  Ils 
le  trouvèrent  qu'if  sortoit  de  l'é- 
glise. Ce  jésuite ,  après  leur  avoir 
reproché  vivement  leur  vanité  , 
leur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
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rien  ,  rentra  dans  l'église  d'oii  il 
sortoit  ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'ils  lui  a  voient  consigné* 
On  a  encore  du  père  Rapin  ,  des 
Œuvres  diverses  ,  Amsterdam  , 
1709  ,  5  vol.  in- 12.  On  y  trouve  : 
I.  Des  Réflexions  sur  loqtience, 
sur  la  poésie  ,  sur  l'histoire  et 
surJa  philosophie.  II.  Les  Com- 
paraisons de  Virgile  et  d'Homère  , 
de  Démosthènes  et  de  Cicéron  . 
de  Platon  et  d'Aristote ,  de  Thu- 
cydide et  de  Tite-Live  :  celle-ci  et 
la  pénultième  sont  moins  estimées 
que  les  premières.  111.  Plusieurs 
ouvrages  de  piété  ,  dont  le  der- 
nier est  intitulé  :  La  Fie  des  Pré- 
destinés ,  etc        Le  recueil  de 

ses  œuvres  offre  des  réflexions 
judicieuses  ,  des  jugemens  sains 
des  idées  et  dès  vues  ;  son  style  no 
manque  ni  d'élégance  ni  de  préci- 
sion; mais  on  y  souhaiteroit  plus 
de  variété ,  plus  de  douceur ,  plus 
de  grâce.  Ces  qualités  se  font  sur-* 
tout  désirer  daus  ses  Parallèles 
des  auteurs  anciens.  Le  père  Ra- 
pin publioit  alternativement  des 
ouvrages  de  littérature  et  de  piété: 
cette  variété  fit  dire  à  l'abbé  de 
la  Chambre  «  Que  ce  jésuite  ser- 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  semes- 
tre ».  La  meilleure  édition  de  ses 
Poésies  latines  ,  e§t  celW  de  Cra- 
moisy  en  3  vol.  in-12  ,  1681.  On 
y  trouve  les  Eglogues  ,  les  quatre 
livres  des  Jardins  ,  et  les  Poésie^ 
diverses.  Le  poème  des  Jardins  a 
été  traduit  en  notre  langue  par 
Gazon  d'Ourxigné  ,  Paris  ,  1772  ; 
mais  cette  traduction  prolixe , 
peu  fidèle,  est  semée  de  termes 
mdécens  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  poète  latin.  Toujours 
fidèle  aux  bienséances  de  son 
état ,  jamais  il  ne  chanta  l'amour 
et  ses  transports  ,  comme  la  tra- 
duction pourroit  le  faire  soup- 

Î:onner.  On  a  donné  une  meil- 
etire  traduction  avec  le  texte  à 
côté,  Paris,  1782,  iu-8°.  Elle 
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auroit  répondant  été  plus  exacte 
et  plus  complète  »  si  ies  traduc- 
teurs av oient  eu  sous  les  yeux  lu 
lie) te  édition  d('  l'original,  donnée 
p  *r  le  P.  Urotier,  nwc  des  ad- 
ditions, des  notes  lumineuses, 
et  la  Dissertation  du  P.  Hapin  , 
Jh*  Disciplina  hortensis  cultnrar, 
Pans,  1780.  Le  Pointe  des  Jar- 
dins du  1*.  Rapin  a  été  traduit 
rn  anglais  p:»r  John  Kvelyn  , 
Londres,  iuj3  ,  in-8°  ,  et  il  en 
a  paru  en  i^oti  une  autre  traduc- 
tion dans  la  même  langue. 

III.  RAPI^    DE  TBOVRAS 

(  Paul  ) ,  né  à  Castres  le  aj  mars 
1661  ,  d'une  ancienne  famille 
originaire  de  Savoie,  se  lit  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
laisoit  du  calvinisme  étant  un 
obstacle  à  son  avancement  dans 
la  magistrature  ,  il  résolut  de 
suivre  Te  métier  des  armes;  mais 
Sa  famille  n'y  voulut  point  con- 
sentir. La  révocation  tic  l'édit  de 
Nantes  en  i(>8j  ,  et  la  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au- 
paravant ,  le  déterminèrent  a 
passer  en  Angleterre  où  il  arriva 
en  1686.  Peu  de  temps  après  il 
repassa  en  Hollande  ,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
Français.,  qui  étoit  à  llrecht.  11 
suivit  le  prince  d'Orange  en  An- 
gleterre en  1688  ;  et  l'année  sui- 
vante, M v lord  Kingston  lui  donna 
l  enseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande  et  fut  ensuite  lieutenant , 
puis  capitaine  dans  le  même  ré- 
giment, et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  à  plusieurs  batailles, 
lîapin  céda  sa  compagnie  ,  en 
i(kp  ,  à  l'un  de  ses  livres  ,  pour 
c*lrc  gouverneur  de  Mylord  Port- 
iand.  il  suivit  ce  jeune  seigneur 
en  Hollande,  un  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  et  ailleurs.  Il  se 
lit  des  amis  dans  les  dilférens 
pays  qu'il  parcourut.  Lorsqu'il 
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eut  fini  l'éducation  du  duc  de 
Poitland  ,  il  se  retira  à  la  Haye, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
des  fortifications  et  de  l'histoire. 
Il  se  transporta  en  1707,  avec  sa 
famille   à  Wesel.  Ce  fut  alors 
qu'il   travailla    à    son  Histoire 
a  Angleterre*  L'ouvrage  qu'il  pu- 
blia sous  ce  nom  a  eu  un  grand 
succès  ,  et  le  mérite  à  bien  des 
égards.  Mais  on  voit  clairement 
que  c  est  èn  partie  le  chagrin  , 
l'aigreur  et  la  haine  qui  lui  ont 
mis  la  plume  à  la  maiu  ,  et  qu'il 
s'est  orgueilleusement  flatté  de 
faire  repentir  sa  patrie  de  l'avoir 
contraint  à   s'exiler.  Tous  nos 
rois  ,  selon  cet  historien  ,  ont  été 
des  princes  injustes,  toujours  oc- 
capes  à  dépouiller  leurs  grands 
vassaux  île  leurs  possessions  ,  et 
ne   se    faisant  aucun  scrupule 
d'enfreindre  les  traités  les  plus 
solennels  dès  qu'ils  entrevoyoient 
quelque  avantage  à  les  violer. 
Ses  reflexions  sur  le  caractère  de 
la  nation  en  général  ,  ne  sont 
pas  moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près,  sou 
Histoire  ,  quoique    très  -  défec- 
tueuse à  bien  des  égards ,  est  la 
plus  complète  qui  existe.  H  a 
avancé  un  grand  nombre  de  faits 
sans  les  vérifier.  Il  n'étoit  pas  An- 
glais, et  il  écrivoit  dans  un  pays 
étranger  sur  la  foi  des  livres  qui 
trompent  souvent.  Son  style  est 
naturel,  assez  net,  quelquefois 
brillant.  Sa  narration  est  vive; 
ses  portraits  ont  du  coloris  et  de 
la  lorce  ;  mais  ils  sont  peu  réflé- 
chis. Cet  historien  mourut  à  We- 
sel le  a5  mai  1725,  laissant  un 
hls  et  six  hlles.  Il  savoit  le  grec  , 
le  latin  ,  l'anglais  ,  l'italien  ,  l'es- 
pagnol ;  et  il  s'étoit  fort  appliqué 
aux  mathématiques,  sur-tout  aux 
fortifications,  llaimoit  aussi  la  mu* 
sique,  eteonnoissoit  tous  les  bons 
ouvrages  en  ce  genre.  Les  gêna 
du  inonde  le  regardoient  comme 
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un  homme  d'honneur  ,  les  beaux  | 
esprits  comme  un  bon  écrivain, 
et  les  calvinistes  comme  un  pro- 
testant zélé.  Ses  on\ rages  sont: 
I.  Sou  Histoire  d'Angleterre*  im- 
primée à  la  Ha  je,  «eu  ij-2$  et 
1726,  eu  9  vol.  in-4°  ,  et  réiin- 
prime'c  à  Trévoux  en  177.8  ,  en  10 
vol.  aussi  in-.}0.  On  ajouta  à  cette 
édition  des  extraits  de  Rjmer.  Oit 
y  joint  ordinairement  une  conti- 
nuation en  3  vol.  in~4° ,  et  les 
remarques  de  Tindall  en  deux. 
On  en  fit  un  Abrégé  eu  10  vol. 
in- 11 ,  à  la  Haje  ,  17J0.  La  meil- 
leure édition  de  la  grande  His- 
toire ,  est  celle  de  M.  le  Fèvre 
de  Saint-Marc,  eu  16  volumes 
in-4° ,  I749*  W«  Une  bonne  Dis- 
sertation sur  les  fVighs  et  les 
Tory  s,  imprimée  à  la  Ha  je  eu 
1717 ,  in-8°. 

IV.  RAPIN  de  Thoyras  , 
arrière  petit  -  fils  de  Philibert 
Rapin.,  tnaîlre-d'hôtel  du  prince 
de  Condé  ,  qui  avant  été  envojé 
au  parlement  de  Toulouse  pour 
y  porter  de  la  part  du  roi  l  edit 
de  pacification  en  1 558  ,  y  fut 
arrêté  par  ordre  de  celte  cour, 
qui  lui  lit  son  procès  eu  trois 
jours,  et  le  lit  décapiter  le  i5 
avril  de  cette  année  ,  comme  un 
des  principaux  auteurs  de  la  cou- 

I'uration  de   Toulouse,  malgré 
'amnistie  que  le  roi  avoit  ac- 
cordée. 

RAPINE  (  Claude  ) ,  célestin  , 
né  au  diocèse  d'Auxerre,  et  con- 
ventuel à  Pans  ,  fut  envojé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  de 
cette  commission  ,  le  ht  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  constitutions  de  son 
ordre  ,  suivant  les  ordonnances 
des  chapitres  précédens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De 
Mudi&  Philosophiœ  et  Theolo- 
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giat.  II.  De  studiis  Monachorum. 
Le  P.  Mabillon  en  a  fait  usage 
dans  sou  Traité  des  Etudes  mo- 
nastiques. Ce  savant  religieux 
mourut  en  ijpp. 

RASARIO  (Jean-Baptiste), 
médecin  ,  nalil  <le  Valdugia  dans 
ie  ÏNovarois,  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  et  à  Milan  , 
lut  de  l'académie  de  g/i  AJjidati 
de  Padoue  ,  et  mourut  célibataire 
en  1678  ,  à  plus  de  60  ans.  Natu- 
rellement généreux  ,  il  traitoit  les 
malades  gratuitement ,  et  nour- 
rissoit  les  nécessiteux  comme  s'il 
eûtété  leur  père.  On  a  de  lui  Coni- 
mentaria  in  libre)  s  hippocratis  de 
morbis  vulgaribus ,  de  L  uni oribus , 
de  alimenta  ,  ijo;  ,  et  des  Tra- 
ductions latines  de  Galiieu  ,  d'O- 
ribase  ,  etc. 

RASATHAÏM.  Voy.  Chusait. 

RASCAS  (  Bernard  )  ,  gentil- 
homme limousin  ,  et  selon  quel- 
ques auteurs  ,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI  ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  i4e  siècle 
par  son  esprit  ,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence  ,  et  par  ses 
Poésies  provençales. 

RASCHL  Voyez  Jarchi. 

RASCHID1.  Voy.  Anvaiu. 

RASCl^lLD.  F.  AAAON,n°IV. 

*  RASIS  ou  Riiasès  ,  mahomé- 
tan  ,  fameux  médecin  arabe  au 
10e  siècle,  connu  aussi  sous  le  nom 
iïAlma/tzcr  ou  le  Grarui.  C'étoit 
ie  Galiieu  des  Arabes.  Il  opéroit 
a\ec  fermeté,  et  jugeoil  avec  cir- 
conspection. 11  ne  cessa  jamais 
de  lire  ou  d'écrire  ,  jusqu'à  un 
âge  avancé  qu'il  devint  aveugle. 
Il  fut  tué  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  ip5.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  En/ans  ,  sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  premic 

Sui  ait  écrit  sur  la  petite  vérole 
.obert  Etienne  donna  en  i5fô 
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en  grec  ,  le  Traité  de  ce  médecin 
sur  cette  maladie  funeste.  Un  en 
a  tait  depuis  à  Londres,  une  édi- 
tion en  arabe  et  en  latin  ,  1707  , 
în-8.°  Ses  autres  ou\  rates  se  ti  ou- 
vent  avec  le  Trallien^  i5{8,  in-fol. 
11  tira  son  nom  de  Rhasès  ou 
Arazi ,  de  la  ville  de  Rey  ,  en 
Torse ,  célèbre  par  son  académie, 
où  il  naquit  vers  860.  Après  s'être 
signalé  par  plusieurs  guéri  tm , 
il  eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
taux et  la  place  de  médecin  du 
calilè  Moklader  Billah.  Naudé 
raconte  qu'en  \^n  \  ,  Louis  XI 
demanda  a  la  faculté  de  médeciue 
de  Paris  le  manuscrit  des  OEu- 
vres  de  Rasis ,  qui  éloît  dans  leur 
bibliothèque  ,  pour  en  faire  tirer 
une  copie.  La  faculté  répondit  au 
roi,  «  que  cet  ouvrage  étant  un 
beau  et  singulier  trésor ,  elle  ne 
pouvoit  le  lui  confier  qu'en  four- 
nissant un  gage  en.  vaisselle  d'ar- 
ge»1  et  en  donnant  caution.  »  En 
«IFel  ,  le  29  novembre  1471 ,  le 
roi  fit  déposer  entre  les  mains  du 
trésorier  de  Ja  faculté  12  marcs 
d'argent  ;  et  Malingre  se  constitua  ] 
en  outre  caution  d".  monarque  , 
pour  cent  écus  d'or. 

RASPON.    Voy.  Henri  VIL 

*  RASPONI  (  Donna  Felice  ) , 
née  d'une  noble  famille  de  Ra- 
veune ,  en  i523  ,  appritla  langue 
latine  ,  à  l'aide  de  laquelle  elle 
é  udia  la  philosophie  d'Arrstote 
et  de  Platon  ,  ainsi  que  PEcrilure 
et  les  saints  pères  ,  et  passa  pour 
une  des  femmes  les  plus  savantes 
de  son  siècle.  Elle  prit  l'habit  des 
bénédictines  dans  le  monastère 
de  Saint-André  ,  où  elle  mourut 
c  i  *579.  Elle  étoit  d'une  beauté 
si  éclatante  dans  sa  jeunesse  , 
«'l'elle  fixa  l'admiration  d'Anni- 
}ial  Caro  ,  qui  composa  trois  son- 
nets en  son  honneur.  On  a 
d'elle,  I.  Délia  cognizione  di  dio 
ragionamento ,  etc.,  1670.  11. 
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Diahgo  delt  eccelfenza  dclfa 
stato  monacale  t  ed  a/cu/ti  eser- 
cizj  di  quello  .  Bologue ,  167:2. 

fRASSîCOD  (Etienne)  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  né  à 
la  Ferté-sous-Jouare.  en  Brie  ,  sé 
livra  tout  entier,  pendant  plu- 
sieurs années,  à  l'étude  de  poètes 
et  des  meilleurs  historiens  grecs, 
latins  et  français.  Il  s'attacha  en- 
suite à  Caumartin  ,  et  s'appliqua 
à  l'étude  du  droit.  Ses  protecteurs 
lui  procurèrent  une  place  de  cen- 
seur royal  ,  et  une  autre  au  Jour- 
nal des  savans.  Il  mourut  le  17 
mars  1718,373  ans.  Sa  capacité  , 
sa  droiture  et  sa  candeur  le  ren- 
dirent cher  à  ses  confrères  et  au 
public.    La   connoissanec  qu'il 
avoit  des  langues  et  dos  belles- 
lettres,  auroit  été  d'uu  grand  se- 
cours pour  l'éloquence  du  bar- 
reau ;  mais  la  délicatesse  de  son 
tempérament  l'obligea  de  se  bor- 
ner à  écrire  et  à  consulter.  On  a 
de  lui  uu  ouvrage  ,  intitulé  :  No- 
tes sur  le  Concile  de   Trente , 
avec  une  Dissertation  sur  la  ré- 
ception et  l'autorité  de  ce  concile 
en  France  ,  170c» ,  in-8°.  Il  ren- 
ferme des  éclaircissemens  sur  les 
points  les  plus  importans  de  la 
discipline  ecclésiastique. 

f  L  RASTALL  (  Jean  ) ,  célè- 
bre imprimeur  anglais ,  né  à  Lon- 
dres ,  mort  en  i5û6  ,  élève  d'Ox- 
ford ,  a  publié  plusieurs  ou\ ra- 
ges ,  I.  Description  de  r Europe  , 
de  TAsie  et  de  V Afrique  ,  en 
forme  de  dialogues  ,  et  oruée 
de  planches.  11.  Canones  astro- 
logici.  III.  Dialogues  sur  le  pur- 
gatoire. IV.  Discours  contre 
iean  Frytli.  V.  Les  règles  dune 
bonne  conduite.  VI.  Anglorum 
regum  chronicon.  Il  avoit  épousé 
la  sœur  de  Thomas  Morus. 

f  RASTALL  (  Guillaume)  , 
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frh  du  précédent ,  juge  à  la  cour 
des  plaidscommuns  d'Angleterre, 
sous  le  règne  de  la  reine  Marie. 
Après  sa  mort  ,  en  i5<i5  ,  il  se 
retira  à  Louvain  ,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Rastall  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  I.  Le  char- 
trier,  i58o.  li.  Tablettes  chro- 
nologiques depuis  Guillaume  le 
Conquérant.  III.  Texte  de  la  loi 
d'Angleterre.  IV.  Collection  des 
statuts.  V.  La  vie  de  sir  Thomas 
Morus  ,  son  oncle. 

RASTIGNAC.  Voyez  Chat  de 

R  ASTIG  N  A  C. 

f  RAT  ALLER  (  Georges  ) ,  né 
d'une  famille  noble  à  Leuwarde, 
en  i528  ,  fut  fait  conseiller  au 
grand  conseil  de  Malines,  en 
i565  ,  et  président  du  conseil 
d'Ctivcht,en  1569.  Il  y  mourut  le 
6  octobre  1 58 1,  avec  la  réputation 
d'un  bon  magistrat  et  d'un  savant 
littérateur,  ÏNous  avons  de  lui , 
I.  Sophoclis  tragediœ  latino  car- 
mine  redditœ  ,  Anvers,  1570  ,  in- 
1 2 .  Iï .  Euripidis  tragediœ ,  1 58 1 , 
in-12,  envers  latins.  III.  He- 
siodi  opéra  ,  Francfort,  i546  , 
en  vers  latins ,  etc. 

RATBERT.  Voyez  Paschase- 
Ratbert. 

RATDOLT  (  Erard  )  ,  célèbre 
imprimeur  allemand  ,  né  à  Augs- 
bourg,  dans  le  1 5- siècle  ,  alla 
s'établir  a  Venise.  L'art  typogra- 
phique lui  dut  plusieurs  "innova- 
tions utiles.  i°Le  premier,  il  plaça 
un  frontispice  ou  titre  à  la  tête 
des  volumes  ,  et  y  mit  le  nom  de 
l'imprimeur  et  du  libraire,  ainsi 
que  la  date  de  l'impression.  20  Le 
premier  ,  il  inséra  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  des  ligures  de  ma- 
thématiques gravées  en  bois.  5° 
Le  premier  ,  il  disposa  par  la  gra- 
vure les  lettres  initiales,  les  fleu- 
rons et  les  vignettes  ,  dans  1  inté- 
rieur de  la  piauche  ;  tau  dis  qu'a- 
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|  vant  lui  elles  ne  se  faisoient  qu'à 
la  main  et  au  pinceau.  Ceschan- 
cemens  se  trouvent  dans  un  Ca- 
lendrivr  imprimé  par  lui  en  1 47^» 
petit  in-folio,  et  dansées  Elémens 
d  Euclide  avec  les  commentaires 
de  Campanus.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  Ratdoll  revint  dans  sa  pa^ 
trie  ,  où  il  mourut  en  i5o6. 

f  RATER  (  Antoine),  archi- 
tecte lyonnais,  né  le  26  avril  1729, 
s'étoitjdéjà  avantageusement  lait 
connoître  par  ses  talenspour  la 
construction;  lorsque  Soufflot, 
passant  à  Lyon,  y  dressa  le  plan 
d'ouvrir  un  nouveau  quai  et  deux 
rues  parallèles  depuis  la  place 
des  Terreaux  jusqu'au  bastion 
St.-Clair.  Rater  l'exécuta.  Après 
avoir  acquis  divers  emplacemens 
considérables  dans  ce  local,  il  y 
lit  bâtir  plusieurs  maisons  remar- 
I  quables  par  l'élégance  de  leur 
distribution.  Ce  quartier,  le  plus 
beau  de  Lyon  ,  auroit  été  désert 
et  sans  débouché  ,  si  on  n'y  avoit 
établi  une  grande  route  de  com- 
munication avec  la  Bresse.  Rater 
Touvrit,  nivela  le  terrain  en  cou- 
pant des  montagnes ,  et  procura 
a  sa  patrie  une  avenue  superbe , 
utile  et  très-fréquentée.  Il  acheta 
l'honneur  de  servir  ses  compa- 
triotes en  surmontant  les  obsta- 
cles que  lui  opposèrent  souvent 
l'intérêt  personnel  et  la  malveil- 
lance. Le  plus  doux  plaisir  de 
sa  vie  fut  celui  d'obliger.  Elle  se 
termina  le  4  août  1794  ,  à  Miri- 
bel  près  de  Lyon  ,  où  il  s'etoit 
réfugié  ,  et  où  il  éprouva  les  an- 
goisses du  chagrin  ,  de  la  pros- 
cription et  du  malheur,  en  voyant 
sa  famille  dispersée  ,  et  tous  ses 
amis  fugitifs  ou  immolés  par  la 
révolution. 

RAT1IÈRE  ou  Rathieh, 
moine  de  l'abbaye  de  Lubbes, 
suivit  en  Italie  Hilduin  ,  qui  avoit 
étédépouilléde  l'évéché  de  Li4'<ï» 
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Rathère  y  obtint  levéché  de  Vé- 
rone ,  dont  il  fut  dépossédé  quel- 
que temps  après-  11  remoula  sur 
son  Mége  épiscopal  ;  mais  il  eu 
fut  encore  ch  iaaé  par  M  allasses  , 
archevêque  de  Milau  ,  qui ,  contre 
toutes  ies  lois  avoit  été  ordonné 
évèque  de  Vérone.  St.  Brunou, 
archevêque  de  Cologne  ,  dont 
Rathère  avoit  été  précepteur  ,  le 
Ht  nommer  à  levécbé  de  Liège  : 
niais  il  essuya  le  même  sortqu'en 
Italie.  S'étaut  élevé  ,  peut-être 
avec  trop  de  véhémence  contre 
les  vices  dommaus  >un  parti  puis- 
saut  parvint  à  le  faire  déposer. 
11  repassa  en  Italie,  et  lut  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Othou  sur  le  siège  de 
Vérone  :  mai.s  bientôt  s  étant  livré, 
comme  à  Liège  ,  à  toute  l'ardeur 
de  sou  zèle  contre  les  désordres 
<jui  y  régnoient ,  il  eu  l'ut  chassé 
une  troisième  lois,  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 

Vcron*  prittul ,  sed  ter  Ratherius  cjçul. 

Il  vint  alors  en  France  ,  y  acheta 
des  terres  ,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Amand  ,  d'Aumood  et 
d'Auuai.  11  mourut  à  ftamur  eu 
9j4-  On  a  de  lui  ,  I.  Des  Apolo- 
gies^ des  Ordonnances  synodales, 
des  Lettres  et  des  Sermons  ,  qui 
se  trouvent  dans  le  tome  second 
du  Spicïlége  de  Dom  Luc  d'A- 
chery.  11.  Six  livres  de  Discours 
(  Prœloquiorum  ) ,  dans  le  t.  IX 
de  VAmplissima  collectio  des  PP. 
Marleune  et  Durand.  Pierre  et 
Jérôme  Ballerini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  OEuvres, 
Vérone,  i7tij,îu-iol. 

*  RATHMAN  (Ilerman),  mi- 
nistre à  Dantzick  ,  accusé  par 
Jean  Corvin,  son  collègue,  des'é- 
carlereu  plusieurs  pointsdes  vrais 
principes  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther, ne  put  par  sa  piété  se  sauver 
des  querelles  et  des  persécutions 
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les  plus  amères.  Son  attachement 
pour  les  opiuious  de  Jean  Arndt, 
et  uu  ouvrage  qu'il  publia  eu 
itii  i  ,  sur  le  royaume  de  gi-tice  de 
J.-C. ,  servoient  de  base  à  ces  iu- 
j  culpatious.  Celte  dispute  devint 
I  générale  dans  l'église  luthé- 
rienne. Hathinan  mourut  en  16:28; 
et  la  COU tro verse  qu'il  avoit  in- 
volontairement suacitée  ,  s'étei- 
gnit peu  à  peu. 

RATKAI  (  Georges  )  ,  né  en 
i(3i5  ,  en  Hongrie,  d'une  ta  mille 
noble  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  lut  fait  chanoine  de  l'é- 
glise de  Z.igrab.  Il  y  mérita  la 
couliance  du  vice-roi  de  la  Croa- 
tie. Jeau  Draskovits  ,  qui  Penira- 
....      .,f  .     . 7  1  © 

gea  u  écrire  1  histoire   de  celte 
province  ,  et  lui  en  facilita  le 
moyeu  par  le  libre  accès  qu'il  lui 
donna  aux  archives.  Les  fruits  de 
ses    recherches   sont  consignés 
dans  un  savant  ouvrage  intitule  : 
âitmoria  regwn  et  Banoruni 
norum  Dalmatiœ  ,  Croatiœ  ,  Sla- 
voniie  y  inclioata  ab  origine  stn( 
ustjue  ad  anmun  iG5a  ,  Vienne  , 
10 j'2  ,  in-l'ol. 

f  R  AT  RAM  N  E  ,  moine  de 
l'abbaye  de  Corbie  ,  natif  de  la 
Picardie  ,  (lorissoit  dans  le  Qe 
siècle.  11  étoit  contemporain  de 
Hiucmar  ,  contre  lequel  il  publia 
deux  Livres  sur  la  prédestina- 
tion ,  dans  lesquels  il  soutient 
que  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin sur  la  grâce  ,  est  la  seule  doc- 
trine catholique.  On  les  trouve 
dans  les  Vindicte priedestinatio- 
nis  ,  i65o,  'i  voi.  iu-4°.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
traités,  I.  De  X Enfantement  de 
Jésus-  Christ ,  dans  le  Spicilége 
de  d'Achery.  11.  De  YAme.  I1L 
Un  Traité  contre  les  Grecs  ,  en 
quatre  livres,  dans  lequel  il  jus- 
tifie les  Latins.  IV.  Un  Traité  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
contre  Paschasc  Ratbert.  Le  doc- 
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trtir  Boîleâu  le  publia  en  1686, 
in- 12  t  avec  une  traduction  Iran- 

Îaise  et  des  notes.  Le  traducteur 
'orna  en  même  temps  d'une  pré- 
face ,  dans  laquelle  il  cherche  à 
prouver  contre  les  calvinistes  , 
que  le  Traité  de  Ratramne  n'est 
point  favorable  à  leurs  opinions. 
Cet  ouvrage  qui  a  été  l'objet  d'une 
vive  discussion  entre  les  écrivains 
protestans  et  catholiques  ,  qui  en 
ont  diversement  in  terprété  le  texte* 
a  eu  quatorze  éditions,  depuis 
celle  qui  fut  publiée  à  Cologne  , 
in-8°  en  i53s,  et  qui  est  la  pre- 
mière ,  jusqu'à  celle  qui  le  fut  à 
Amsterdam  ,  in- 11 ,  171 7.  Cette 
dernière  édition  est  accompagnée 
«.rime  traduction  française,  avec 
le  texte  en  regard  >  et  précédée 
de  deux  dissertations  très  -  sa- 
vantes. Dans  la  première  ,  on 
éclairait  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
plus  remarquable  sur  le  traité  iie 
Ratramne.  La  seconde  ,  compo- 
sée en  anglais  par  M.  Hopkins, 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
JWorcester  ,  et  traduite  en  fran- 
çais» oftre  toutes  les  notions  dé- 
sirables sur  Ratramne  ,  sur  ses 
ouvrages  t  et  notamment  sur  son 
Traité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus~Christ.  Ratramne  adressa 
cet  ouvrage  au  roi  Charles.  On 
croit ,  avec  raison ,  que  e'étoit 
Charles- le -Chauve.  Ce  roi  lui 
>avoit  demandé  ce  qu'il  falloit 
.croire  sur  le  mystère  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus- Christ.  Ra- 
ti  y  m  ne  entreprend  d'y  prouver 
deux  choses  :  la  première ,  que 
.  le  Corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  qui  sont  reçus  dans  l'é- 
tglise  par  la  bouche  des  fidèles, 
sont  des  figures,  si. on  les  con- 
sidère par  l'apparence  visible  et 
«extérieure  xlu  pain  et  du  vin , 
-quoiqu'ils  isoient  véritablement  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 

Ear  la  puissance  du  Verbe  Divin  : 
1  seconde ,  que  le  corps  de  J.-C. 
t.  xiv. 
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dans  1  eucharistie  est  différent, 
non  en  soi  quant  à  la  substance , 
mais  quant  à  la  manière  d'être, 
du  corps  de  Jésus-Christ  tel  qu'il 
étoit  sur  la  terre  ,  et  tel  xju'if  est 
dans  le  ciel ,  sans  voile  et  sans 
ligure.  Ceux  qui  s'intéressent  a  . 
ces  questions  si  souveut  agitées, 
trouveront  dans  l'édition  de  1717 
et  dans  les  Dissertations  qui  pré* 
cèdent  le  texte  ,  de  quoi  se  sa* 
tislaire.  Ratramne  a  composé  plu-» 
sieurs  nu  1res  ouvrages.  Tels  sont 
un  traité  de  Animd^  resté  manus- 
crit ;  une  lettre  sur  les  Oj-nocé* 
phales  ,  curieuse  et  conservée  en j 
tre  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Leipsick.  Le  P.  Oudin 
l?a  publiée  dans  ses  Ëcrivaini 
ecclésiastiques-,  Ratramne  étoit 
considéré  avec  raison  comme  un 
des  hommes  les  plus  sa  van  s  de 
son  siècle.  Le  Traité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  fut  im- 
primé  en  latin,  avec  une  Défense  > 
en  17  ii  i  înHt* 

*  RATTE  (  Etienne  Hyacinthe 
de  ) ,  né  1  Montpellier  le  ier  sep- 
tembre 1722,  manifesta  de  bonne 
heure  son  goAt  pour  les  sciences  , 
^t principalement  pour  les  mathé- 
matiques'» L'académie  des  scien- 
ces de  cette  ville  le  noiûma  ,  en- 
core jeune ,  son  secrétaire  ,  -et  il 
n'a  cessé  de  remplir  ces  fonctions 
jusqu'à  la  suppression  des  aca- 
démies. 11  publia  deux  volumes 
de  Y  Histoire  et  des  Mémoires  de 
cette  société.  Un  troisième  Vo- 
lume aurait  suivi  sans  les'trou- 
.bles  de  la  révolution*  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages^  qui 
auraient  suiïi  pour  l'occuper ,  il 
a  composé  plusieurs  Mémoires 
de  physique  et  de  mathémati- 
•  ques ,  dont  quelques  -  u us  sent 
■  imprimés  dans  les  Recueils  <le  la 
société  royale ,  et  il  a  fourni  pour 
le  Dictionnaire  encyclopédique  , 
les  articles  froid  \  glace ,  gelée* 

3t> 
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La  comcte  de  iy5gi  prédite  et 
attendue  depuis  long-temps  ,  dé- 
cida son  goût  pour  l'astronomie. 
Il  a  été  long-temps  le  seul  bon 
astronome  de  Montpellier  :  il  y 
observa  plusieurs  autres  comètes. 
Il  observa  aussi  le  passage  de  Vé- 
nus sur  le  soleil  en  1761 ,  et  plu- 
sieurs autres  phénomènes  dans 
les  circonstances  les  plus  remar- 
quables ;  et  lorsque  son  âge  ne 
lui  permit  plus  d'observer  ,  il 
contribua  à  fournir  un  traitement 
pour  un  observateur  qui  étoit  at- 
taché a  l'observatoire  de  Mont- 
pellier. Son  père  étant  mort  en 
1770  ,  il  se  tit  recevoir  dans  la 
çnarge  de  conseiller  a  la  cour 
des  aides  ,  et  il  lut  souvent  l'or- 
gane de  cette  compagnie  dans  les 
occasions  remarquables.  Après 
La  révolution  du  9  thermidor  1 793, 
plnsieurs  membres  de  l'ancienne 
société  ,  quiavoieut  eu  le  bonheur 
{l'échapper  à  la  proscription  , 
conçurent  le  projet  de  la  rétablir 
sous  le  nom  de  Société  libre 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Montpellier  ;  et  de  Ratte  en  fut 
président.  Elle  a  déjà  publié 
plusieurs  volumes  de  ses  Mé- 
moires ,  sous  le  titre  de  Bul- 
letins, qui  contiennent  desrecher- 
ches et  des  observations  très-in- 
téressantes. Ratte  fut  choisi  pour 
associé  de  l'institut  national ,  dès 
le  moment  de  sa  formation  :  il 
fut  aussi  aggrégé  à  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  de 
France  ,  lors  de  leur  renouvelle- 
ment ,  et  il  a  été  enlin  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur. 
Il  est  mort  le  i5  aoiH  1803  ,  à 
l'âge  de  8  3  ans.  Les  Observations 
astronomiques  de  Ratte  ont  été 
recueillies  par  M.  de  Flanger- 
gues  ,  célèbre  astronome  de  Vi- 
viez ,  qui  se  proposoitde  les  pu- 
blier iucessamœent. 

IWM  AILLA  G  (François), 


RATA 

issu  par  les  femmes  de  Poltrot, 
suivant  Pasquier ,  étoit  fils  d'un 
praticien  dAngoulêwie  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  ches 
les  Fenillans.  Ses  idées  ,  ses  vi- 
sions et  ses  extravagances  ,  le 
firent  chasser  du  cloître  six  se- 
maines après.  Accusé  d'un  meur- 
tre  sans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu ,   il  échappa  au  châti- 
ment, et  redevint  solliciteur  de 
procès.  Il  en  perdit  un  en  son 
nom  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à  une  telle 
misère  ,  qu'il  fut  obligé  pour  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  mai  - 
tre  d'école  à  Angouléme.  Les  ex- 
cès ,  les  libelles  et  les  serinons 
des  ligueurs  avoient  dérangé  son 
imagination  dès  sa  première  jeu- 
nesse, et  lui  avoient  inspiré  une 
grande  aversion  pour  Henri  IV. 
Quelques   préd:cntcurs  ,  trom- 
pettes du  fanatisme,  enseignoient 
alors  qu'il  étoit  permis  de  tuer 
ceux  qui  mettent  la  religion  ca- 
tholique en  danger  ,  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape  :  Ravaillac  ,  né 
avec  un  caractère  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire  ,  saisit  avide- 
ment ces  principes  abominables. 
Au  seul  uom  de  huguenot,  il  en- 
troit  en  fureur.  La  dure  nécessité 
où  il  se  vit  réduit ,  la  perte  de 
son  procès,  les  tristes  réflexions 
qu'il  (it  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloître , 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile. 
Il   prit  la  résolution  exécrable 
d'assassiner  Henri  IV  ,  que  son 
imagination  échauffée  lui  faisoit 
regarder  comme  un  fauteur  de 
l'hérésie  qui  alloit  faire  la  guerre 
au  pape.  11  partit  d'Angouléme 
six  mois  avant  son  crime  ,  «  dans 
l'intentiou  ,  disoit-il ,  de  parler 
au  roi ,  et  de  ne  le  tuer  qu'au- 
tant qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
a  le  convertir.  »  Il  se  présenta 
au  Louvre  sur  le  passage  du  roi 
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à  plusieurs  reprises  ,  fut  toujours  j 
repoussé  ,  et  eulin  s*en  retourna.  | 
y  vécut  quelque  temps  ,  moins  ! 
tourmenté  par  les  visions  qui  l'a-  j 
gitoient.  Mais  ver.v  Pâques  il  fut  i 
tenié  avec  plus  de  violence  que 

i'amais  ,  d'exécuter  sou  dessein. 
I  vint  à  Paris ,  vola  dans  une 
auberge  un  couteau  qu'il  trouva 
propre  à  son  exécrable  projet , 
et  s'en  retourna  encore.  Klant 
prés  d'Ktampes  ,  il  cassa  entre 
deux  pierres  la  pointe  de  son 
cotttoau  -dans  un  moment  de  re- 
pentir ,  la  relit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  ,  suivit  le  roi  pen- 
dant deux  jours;  enfin  ,  toujours 
plus  affermi  dans  sou  desseiu  , 
il  l'exécuta  le  i4  mai  1610.  Un 
embarras  de  charrettes  avoit  ar- 
rêté le  carrosse  du  roi  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Ferronnerie  ,  qui 
étoit  alors  fort  étroite.  Ravaillac 
monte  sur  une  des  roues  de  der- 
rière ,  et  avançant  le  corps  dans 
le  carrosse  au  moment  aue  ce 
prince  étoit  tourné  vers  le  duc 
d'Fpernou  ,  assis  à  son  côté  pour 
lui  parler  à  l'oreille  ,  il  lui  donna 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 

1)oignard.  Le  second  lui  coupa 
'artère  du  poumon  et  lit  sortir 
le  sang  avec  tant  d'impt^uosité  , 
que  le  roi  fut  étou&é  en  un  ins- 
tant ,  sans  proférer  une  seule  pa- 
role. Le  monstre  eût  pu  se  sauver 
sans  être  reconuu  ;  mais  étant 
demeuré  à  la  mômeplace,  tenant  a 
la  main  le  poignard  ensanglanté) 
le  duc  d'tëpernon  le  lit  arrêter. 
On  le  conduisit  d'abord  a  l'hôtel 
de  Retz  et  ensuite  à  la  concierge- 
rie. Son  procès  ayant  été  dressé  , 
il  fut  tiré  à  quatre  chevaux  et 
écartelé  à  la  place  de  Grève ,  le 
27  mai  1610  ,  âgé  d'environ  5ri 
ans  ,  après  avoir  constamment 
persisté  à  dire  dan<  tous  ses  in- 
terrogatoires ,  qu'il  11 'avoit  point 
de  complices.  Les 'deux  docteurs 
de  ëorhonne  qui  l'assistèrent  à 
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la  mort ,  Filesac  et  Gamache  ,  ne 
purent  rien  arracher  de  lui;  parce 
qu'apparemment  il  n'avoit  rien  à 
dire.  (  F  oyez  I.  Cotton.  )  Le 
scélérat,  prêt  à  expirer,  demanda 
Tabsolutionà  Filesac  ,  qui  insista 
à  la  lui  refuser,  à  moins  qu'il  ne 
voulût  déclarer  ses  complices  et 
ses  fauteurs.  Bavaillac  lui  répon- 
dit qu'il  n'en  avoit  point  ;  et  le 
confesseur  a  vant  répliqué  qu'il  ne 
pouvoit  l'absoudre  ,  il  demanda' 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  sous 
condition  ,  c'est-à-dire  au  cas 
qu'il  dît  la  vérité.  Alors  Filesac 
lui  dit  :  «  Je  le  veux  bi  n  ;  mais 
si  vous  mentez  ,  au  lieu  d'abso- 
lution je  vous  prononce  votre 
damnation.  »  Pierre  de  l'Etoile  , 
qui  rapporte  ces  faits  ,  assuré 
que  le  monstre  ajouta  :  «<  Je  la 
reçois  et  je  l'accepte  à  cette  con*- 
dition.w  Le  peuple,  au  commen- 
cement de  I  exécution,  lui  avoit 
refusé  le  Salye  Regain  ,  en  criant  : 
«  Il  ne  lui  en  faut  point...  »  11  est 
damne  comme  Judas. ...  Pendant 
l'exécution  ,  un  des  chevaux  qui 
le  démeuibroient  ayant  été  recru, 
un  certaiu  homme  qui  étoit  près 
de  réch:iiaud  descendit  de  Celui 
qu'il  montoit  pour  le  mettre  à  la 
place ,  afin  de  le  mieux  déchirer. 
«  Aussitôt  qu'il  fut  mort ,  dit  tou- 
jours i'iïtoile  ,  le  bourreau  i'ajant 
démembré ,  voulut  en  jeter  les 
quartiers  au  feu  ;  mais  le  peuple 
se  ruant  impétueusement  dessus  , 
il  n'y  eut  (ils  de  si  bonne  mère 
qui  ne  voulût  avoir  sa  pièce  ,  jus- 
qu'aux en  fans  qui  en  firent  du  feu 
au  coin  des  rues.  Quelques  villa- 
geois même  ,  a;  ant  trouvé  moyen 
d'en  avoir  quelques  lopins  ,  les 
brillèrent  dans  leur  village.  Dès 
qu'on  ie  menoit  au  supplice,  il 
se  trouvaaulour  du  tombereau  un 
si  graud  concours  de  peuple  ;u:i- 
mé  contre  ce  parricide  ,  que  les 
gardes  et  archers  eurent  bien  de 
la  peine  à  le  sauver  de  sa  fureur  > 
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chacun  y  voulant  mettre  la  main 
avec  tel  tumulte,  tels  hurlemens 
et  malétHctions ,  qu'on  ne  s'en- 
tendoif  point  :  si  que  tous  ces 
gens  armés  ne  purent  garantir  ce 
méchant  de  force  gourmades  et 
horions ,  ni  même  des  orgies  et 
dents  de  quelques  femmes...»  On 
n'entrera  point  dans  des  détails 
connus  de  tout  le  monde  ,  sur 
le  caractère  des  personnes  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  détesta- 
ble parricide  :  on  dira  seulement 
qu'il  est  très-difficile  de  décider 
si  parmi  ces  personnes ,  il  y  en 
cul  quelqu'une  oui  trempa  dans 
cet  horrible  forfait.  Le  duc  de 
Sully  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  armé  le 
bras  du  monstre.  Mais  on  répond 
que  les  Mémoires  de  ce  minis- 
tre ayant  été  composés  par  ses 
secrétaires ,  dans  le  temps  qu'il 
étoit  disgracié  par  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  il  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laisse  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse,  que  la 
mort  d'Henri   IV  rendoit  maî- 
tresse du  royaume  ,  et  sur  le  duc 
d'Epernon  qui  avoit  servi  à  la 
faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odieuses  ,  que  les  autres 
historiens  ont  recueillies  sans 
examen  ,   paroissent  détruites 
d'une  manière  victorieuse  par  les 
réflexions  suivantes.  Elles  sont 
d'un  homme  qui  a  soigneusement 
examiné  ces  laits  :  Mézerai ,  sui- 
vant lui ,  plus  hardi  que  judi- 
cieux ,  fortifie  ces  soupçons  ;  et 
celui  qui   a  lait  imprimer  le 
sixième   tome    des  Mémoires 
de  Condé,  fait  ses  efforts  pour 
donner  au  misérable  Ravaillac 
les  complices  les  plus  respecta- 
bles. N'y  a-t-il  donc  pas  assez 
de  crimes  sur  la  terre  ?  faut-il 
encore  en  chercher  où  il  n'y  en 
'a  point3  On  accusa  à  la  fois  le 
Père  Alagona  jésuite  ,  oncle  du 
duc  de  Leone  ,  tout  le  conseil 
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Espagnol ,  la  reine  Marie  de  Mé- 
dias ,  la  maîtresse  d'Henri  IV  , 
Mad.  de  Verneuil ,  et  le  duc  d'&- 
pernon.  Choisissez  donc  :  si  ia 
maîtresse  est  coupable  ,  il  n'y  ai 
pas  d'apparence  que  l'épouse  le 
soit  :  si  le  conseil  d'Espagfne  a 
mis  dans  Naples  le  couteau  à  la 
main  de  Ravaillac  ,  ce  n'est  donc 
pas  le  duc  d'Epernon  qui  l'a  sé- 
duit dans  Parts  ,  lui  que  Ra- 
vaillac apprit >  t  catholique  à  gros 
grains  ,  comme  il  est  prouvé  au 
procès  ;  lui  qui  d'ailleurs  em- 

{>êcha  qu'on  ne  tuât  Ravaillac  à 
'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  sanglaut  ,  et  qui 
voulut  qu*on   le  réser\ât   à  la 

an  est  ion  et  au  supplice.  Il  y  a 
es  preuves  ,  dit  Mézerai  ,  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ravail- 
lac jusqu'à  Naples.  Je  réponds 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve.  Con- 
sultez le  procès  criminel  de  ce 
monstre ,  vous  y  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 

Êositions  vagues  d'un  nommé 
lujardin  et  d'une  d'Escomans  % 
ne  sont  pas  des  allégations  à  op- 
poser aux  aveux  que  fit  Ravail- 
lac dans  les  tortures.  Rien  n'est 
plus  simple  ,  plus  ingénu  , 
moins  éhiharrassé ,  moins  inco  ns- 
tant  :  rien  par  conséquent  de  plus 
vrai  que  toutes  ses  réponses. 
Ouel  intérêt  auroit-il  eu  à  ca- 
cher les  noms  de  ceux  qui  l'au- 
roient  abusé  ?  On  conçoit  bien 
qu'un  scélérat ,  associé  à  d'autres 
scélérats  de  son  espèce  ,  cèle  d'a- 
bord ses  complices.  Les  brigands 
s'en  font  un  point  d'honneur  : 
car  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle 
honneur  jusque  dans  le  crime  ; 
cependant  ils  avouent  tout  k  la 
fin.  Comment  donc  un  jeune 
homme  qu'on  auroit  séduit ,  un 
fanatique  à  qui  on  auroit  fait 
accroire  qu'il  seroit  protégé  ,  ne 
décéleroit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
Comment,  dans  l'horreur  des  tor- 
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,  u  «wuociuit-il  pa»  1*9  im- 
posteurs qui  l'ont  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes  ?  W est- 
ce  pas  là  le  premier  mouvement 
du  cœur  humain  ?  Ravaillac  per- 
siste toujours  à  diré  dans  ses  in- 
terrogatoires :  «  J'ai  cru  bien  faire 
eu  tuant  un  roi  qui  vouloit  faire 
la  guerre  au  pâpe..  J'ai  eu  des 
visions ,  des  révélations  ;  j'ai  cru 
servir  Dieu.  Se  reconnois  que  je 
me  suis  trompé,  et  due  je  suis 
coupable  d'un  crime  nomble  ;  je 
uy  ai  jamais  été  excite  par  per- 
sonne. »  Voilà  la  substance  de 
toutes  ses  réponses.  Il  avoue  que, 
le  jour  de  l'assasMii  a  t ,  il  avoit  été 
dévotement  à  la  messe  ;  il  avoue 
qu'il  avoit  voulu  plusieurs  fois 
parler  au  roi  ,  pour  le  détourner 
île  faire  la  guerre  en  faveur  des 
princes  hérétiques  ;  il  avoue  que 
le  dessein  de  tuer  le  roi  Ta  déjà 
tenté  deux  fois  ;  qu'il  y  «  résisté  ; 

Su'il  a  quitté  Paris  pour  se  ren- 
ie lé  crime  impossible  ;  qu'il  y 
est  retourné  vaiucu  par  sou  fana- 
tisme. Il  signe  l'un  de  ses  interro- 
gatoires ,  français  Ravaillac  , 

Que  toujours  dans  mon  coeur 
Jésus  soit  le  vainqueur. 

Qui  ne  connoît ,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature  ,  un  malheureux  dé- 
vot ,  dont  le  cerveau  égaré  étoit 
empoisonné  de  tous  les  venins 
de  la  ligue  ?  Ses  vrais  complices 
étaient  Ta  superstition  et  la  fu- 
animèrent  Jean  Châtel , 
Pierre  Barrière ,  Jacques  Clé- 
ment ;  c'étoit  l'esprit  de  Poltrot 
qui  assassina  le  duc  de  Guise  ; 
c'étaient  les  maximes  de  Baltha- 
Z»rd  Gérard  ,  assassin  du  grand 
prince  d'Orange... «.  Il  me  paroit 
enfin  bien  prouvé  par  l'esprit  de 
superstition ,  de  fureur  et  d'igno- 
rance qui  dominoit  ,  et  par  la 
eounoissançe  du  coeur 

humain  , 
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et  par  les  interrogatoires  de  Ha- 
va  il  lac  ,  qu'il  n'eut  aucun  com- 
plice. Il  faut  sur -. tout  s'en  tenir 
aux  confessions  faites  à  la  mort 
<levant  les  j tiges.  Ces  confession-? 
prouvent  èxpressément  qne  Jean 
C  ha  tel  avoit  commis  son  parti* 
cide  dans  l'espérance  d'être  moins 
damné  ,  et  Ravaillac  dans  l'es- 
pérance d'être  sauvé.  M.  Anque- 
til*  dans  son  Intrigue  du  Cabinet 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII , 
pense  aussi  que  Ravaillac  n'eut 
pas  de  complices  ,  et  s'appuie  à- 

Îieu-près  sur  les  mêmes  raisons. 
I  remarque  judicieusement  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  de  l'argent 
et  des  promesses  pour  armer  de 
pareils  monstres  :  des  murmures 
sourds  ,  des  plaintes  trop  hardies, 
des  déclamations  licencieuses  ,  do 
tristes  conjonctures  ,  peuvent  en* 
Ha  mmer   ces  tempéra  mens  bi- 
lieux ,  ces  hommes  dévorés  d'un 
feu  sombre,  qui  se  nourrissent  de 
mélancolie.  «On  a  vu,  conclut* 
il  enfin  ,  par  les  aveux  de  Ra- 
vaillac ,  que  c'étoit  un  de  ces  fa- 
natiques d'état  si  dangereux,  qui 
sont  peut-être    plus  communs 
qu'on  ne  pense.  »  Quoique  les 
accusations  intentées  contre  les 
jésuites  aient  été  répétées  par 
quelques  libellistes  obscurs  dans 
le  temps  de  leur  destruction  , 
nous  ne  prendrons  pas  la  peine 
de  Us  rétuter.  Pouvoit-on  eroire 
ces    religieux  assea   insensés  , 

Ïtour  avoir  contribué  à  enfoncer 
0  poignard  dans  le  sein  d'un 
prince  qui  les  avoit  rappelés 
et  qui  les  combloit  de  biens  ?  » 
«J'ai  ea  (  dit  Bayle  ,  Lettres  chob» 
MeSjt.Syp*  ?Xo),  la  curiosité 
de  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis  ,  ce 
qu'on  leur  a  répliqué ,  ce  qu'Us 
ont  répliqué  eux-mêmes  ;  et  il 
m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
laurs  accusateurs  demeuroient  en 
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reste.  Cela  m'a  fait  croire  qu'on 
leur  impute  beaucoup  de  choses 
dont  on  n'a  aucune  preuve  ; 
mais  que  l'on  croit  facilement ,  à 
l'instigation  des  préjugés. 

RAVANEL  ,  chef  des  Cami- 
sards  ,  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatisme.  Sachant 
que  s»  fêle  étoit  mise  a  prix  ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
le  maréchal  de  Villars  ,  et  lui 
d<  manda  les  mille  écus  de  ré- 
compense en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  ht 
compter  la  somme.  Mais  l'année 
suivante  ,  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  conspiration  en 
Languedoc  ,  il  fut  brûlé  vif  en 
juin  1700.  «  Ravauel  et  Catinat, 
(  dit  M.  de  Rei  vvick  dans  ses  ex- 
cellens  et  véridiques  Mémoires) , 
qui  avoient  été  grenadiers  dans 
les  troupes  ,  lurent  brû4és  vifs  à 
cause  (les  sacrilèges  horribles 
qu'ils  avoient  commis.  Biilar  et 
Jonqnel  furent  roués  :  le  pre- 
mier s'ctoit  chargé  d'exécuter  le 
piv.jet  formé  contre  M.  Basville 
et  moi  ;  il  l'avoua  ,  et  scmbloit 
s'en  faire  gloire....  Le  même  jour 
que  j  entrai  dans  la  province ,  on 
prit  un  nommé  Castanet ,  prédi- 
cant ,  lequel  lut  roué  à  Montpel- 
lier ,  convaincu  de  toutes  sortes 
de  crimes  énormes  ,  et  non  pour 
fait  de  religion  ,  comme  on  a 
affecté  de  le  publier....  Je  sais 
qu'en  beaucoup  de  pays  on  a 
voulu  noircir  ce  que  nous  ayons 
fait  contre  ces  gens-là  ;  mais  je 
puis  protester  en  homme  d'hon- 
neur ,  qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes 
dont  les  cam isards  ne  hissent 
coupables.  Ils  joignoient  à  la 
révolte  ,  aux  sacrdéges  ,  aux 
meurtres  ,  aux  vols  et  aux  débor- 
demens  ,  des  cruautés  inouïes , 
jusqu'à  faire  griller  des  prêtres, 
évrntrer  des  femmes  grosses  et 
rôtir  leienfans.  » 
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RAVA5INI  ,  poète  latin  ,  né 
à  Parme  ,  chanta  les  plaisirs  de 
la  campagne.  Ses  poésies,  pleines 
de  fraîcheur ,  furent  publiées  en 

206  et  en  1 7 1 1 .  Les  Mémoires 
Trévoux ,  janvier  1707  et  oc- 
1 1  ,  en  ont  rendu  un 
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compte  avantageux.  Rayasini 
étoit  l'ami  du  pere  Vanière  qui 
su i voit  la  même  carrière. 

RAVAUD  ,  ?  oyez  tV.  Remi. 

*RAVENET  (Simon-François\ 
graveur  de  Paris,  né  en  1-721  , 
mort  à  Londres  où  il  s'étoit  éta- 
bli ,  a  gravé"  beaucoup  d'estam- 
pes ,  dont  les  principales  sont  : 
I S Emblème  de  la  Vie  humaine  , 
d'après  le  Titien  ;  les  Bergers 
d'Arcadie  ,  sur  les  dessins  du 
Poussin  ;  Lucrèce  déplorant  sort 
sort,  sur  ceux  de  Casali ,  et  beau- 
coup de  Portraits  qu'il  seroit  trop 
long  d'énumérer.  Son  fils  Rave* 
ttet,  demeurant  à  Parme,  a  fait 
paroître  Jupiter et  Antiope  d'après 
Ru ben s ,  et  divers  morceaux  sur 
les  dessins  du  Corrége. 

*  KAVENNAS  (Agnellus  on 
Adreas  )  ,  né  à  Ravenne  ,  a  écrit 
la  Vie  des  évéques  de  ce  siège.  Il 
avoitd'abord  été  abbé  du  mouas- 
tèrv  deRavenne,appeléde  Sainte- 
Marie  ad  Blachernas  ,  ensuite  de 
de  celui  de  Saiut-Barthélemi  dans 
la  mOme  ville  :  son  ouv  rage  com- 
mence à  Saint- Apollinaire ,  qui 
en  fut  le  premier  évêque  ,  et  reçut 
son  ordination  en  l'an  5o  ,  pour 
finir  successivement  à  Grégoire 
qui  gouvernoit  l'église  de  Ra- 
venne en  83().  Il  est  écrit  dans 
un  style  barbare  ,  et  il  devient 
souvent  difficile  d'en  trouver  le 
nens.  On  dit  d'ailleurs  que  ses 
matériaux  ne  sont  pas  toujours 
authentiques.   Le   temps  de  la 
mort  de  cet  auteurest  incertain. 

*  RAVENNE  (  Marc  de  ) ,  gra- 
veur ,  né  en  i5oo  ,  souvent  ap- 


- 


Digitized  by  Googl 


RAVE 

pelé  Ravignano  ,  fut  élève  de 
Marc-  Antoine  ,  pour  lequel  il 
travailla.  On  a  ae  sa  main  la 
Statue  de  Laocoon  ,  le  Massacre 
des  Innocens  et  divers  morceaux 
d'après  Raphaël  et  autres. 

*RAVENSPERCxER  (Jacques), 
né  à  Groningue  en  i6i5  ,  pro- 
fessa la  philosophie  à  Utrecht , 
et  y  mourut  de  consomption  à 
l'âge  de  55  ans.  11  a  laissé  quel- 
aues  dissertations  académiques 
de  Deo  ,  de  Syslcmate  Mundi,  de 
Anima  Ovi ,  etc.  Son  père  Her- 
man,  natif  de  Nassau-Sic^en,  fut 
professeur  de  théologie  a  l'uni- 
versité de  Groningue  ,  où  il  mou- 
rut eu  1625  }  âgé  de  49  aus  ;  il  a 
aussi  laissé  quelques  écrits. 

♦RAVKSTFIN  (Josse),  09 
Judocgs  Tiletancs  ,  né  à  Tielt  en 
Flandre',  vers  i5o6  ,  professeur 
en  théologie  ,  et  chanoine  de  St.- 
]Pierre  à  Louvain  ,  assista  an  con- 
cile de  Trente,  député  par  Char- 
les-Quint, et  au  colloque  de 
Worser  ,  en  1 557 *  ^  lerm*na  ses 
jours  à  Louvain  le  7  février  1 57 1 . 
Ce  docteur  ,  habile  controver- 
siste,  grand  adversaire  de  Baïus 
qu'il  dénonça  à  plusieurs  evêques 
et  universités  ,  etc.  ,  a  donné  , 
I.  Une  Réfutation  de  la  Confes- 
sion d "Anvers ,  en  latin  ,  Lou\ain, 
1567.  11.  Apologie  de  cette  Ré- 
futation ,  1 568.111.  Apologie  des 
Décrets  du  Concile  de  Trente  t 
touchant  les  Sacremens,  Cologne, 
i6o7,in-i2. 

t  RA VKSTEYN  (  Jean  Van  ) , 
peintre  né  en  i58o  ,  fut  un  des 
meilleurs  artistes  des  Pays-Bas. 
On  admire  de  lui  trois  Tableaux 
placés  dans  les  salons  du  jardin 
de  l'Arquebuse  à  la  Haye.  Ses 
comportions  sont  pleines  de  feu 
et  de  variété ,  son  coloris  ex- 
cellent ,  son  pinceau  énergique. 
On  a  gravé  d'après  lui.  Hubert 
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Ravesteyn  ,  né  à  Dordrecht  en 
1647  1  a  Pe'nt  ov'ec  succès  le  PajTr 
sage  ,  les  Foires  et  les  Ras- 
semblemens  de  Peuple.  Nicolas 
Ravksteyn  ,  nék  Bommelen  1661, 
excella  dans  Y  Histoire  et  surtout 
dans  le  Por'rait. 

*  RAVI  (Jean  ) ,  architecte  et 
sculpteur  du  14'  siècle  ,  travailla 
pendant  16  aus  a  la  métropole  de 
Paris.  Noos  n'avons  sur  sa  vie 
que  l'inscription  suivante,  qui 
étoit  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
auprès  d'une  petite  ligure  qui  le 
représcutoit  •  «  C'est  maître  Jean 
Ravi ,  qui  fut  masson  de  Notre- 
Dame  par  l'espace  de  vingt-six 
ans  ,  et  commença  ces  Nouvelles 
Histoires.  Priez  Dieu  pour  .l'aine 
de  lui  ;  et  maître  Jean  le  Boutç- 
lier,  son  neveu,  les  a  parlait* 
l'an  1 55 1.»- 

*  RAVISIUS  Testor.  Tixier. 

I.  RAVIUSm/  Rave  (Chrétien^ 
né  à  Berlin  en  1  (5 1 3  ,  voyagea  eo> 
Orient,  ou  il  apprit  les  langues 
turque  ,  persanne  et  arabe  ,  et 
d'où  il  rapporta  des  manuscrits 
précieux.  De  retour  en  Europe, 
il  professa  les  langues  orientales- 
à  Utrecht  ,  d'abord  sans  appoiri- 
temeus,  et  eusuite  avec  une  pen- 
sion de  six  cents  florins  nue  la- 
ville  lui  décerna.  Ravins  lut  un 
des  savans  de  la  cour  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  tfniîn  ,  il 
professa  les  langues  orientales  a 
Kiell  ,  puis  a  Kranclort  sur  le 
Mein ,  où  il  mourut  le  ai  juin 
1677.  On.  a  de  lui ,  I.  Un  Plan 

!  fP Orthographe  et  dEtymo  bogies. 
Hébraïques.  H.  Une  Grammaire 
Hébraïque  ,  Chaldaïque  ,  Syria- 
que ,  Arabe ,  Samarittdne  et  An- 
glaise ,  Londres ,  1640  ,  in-8°. 
lil.  Traduction,  latine  de  f  arabe, 
d'Apollonius  de  Perge. 

II.  RAVIIÎS  (Jean),  Gis  du* 
|  précédent ,  bibliothécaire  de  L'éV 
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lecteur  de  Brandebourg ,  a  laissé 

des  Commentaires  sur  Corné- 
lius IVépos  ,  des  Aphorismes  rai- 
et  d'autre*  écrits  latins. 


*  H  AU  (Jean-Jacques),  né 
en  1668,  à  Bade  ou  Baden,  petite 
ville  du  cercle  de  Souabe  ,  d'une 
famille  peu  fortunée  ,  entra  chez 
un  chirurgien  de  Strasbourg  ,  où 
il  resta  environ  trois  ans  ,  au  bout 
desquels  il  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  ,  et  revint  ensuite  à 
Amsterdam  où  il  se  distingua 
dans  la  taille  de  la  pierre.  En 
i7i3,  il  lut  appelé  à  la  chaire 
d  anatomie  et  de  chirurgie  de 
Levde ,  où  il  s'acquit  une  répu- 
tation par  les  dissections,  et  de- 
vînt rectenrde  l'académie  de  cette 
ville.  On  n'a  de  lui  que  deux 
pièces  peu  étendues  ,  l.  Emstolœ 
duo;  de  septo  serait  wt  Ruys- 
chium  ,  Amstelodami  ,  1699 ,  ra- 
4°.  II.  De  Methado  discendi  Ana- 
tomeriy  Levda? ,  I7i3  ,  in -4°. 
C'est  le  discours  qu  il  prononça  , 
lorsqu'il  prit  possession  de  la 
chaire  d'anatomie. 

*  RAUL,  historien  milanais 
du  douzième  siècle ,  auteur  d'une 
Histoire  des  Guerres  que  les 
Milanais  soutinrent  contre  Fré- 
déric Ie*,  depuis  n54  jusqu'en 
11. \7  ,  qui  fut  publiée  par  Mu  ra- 
te-ri  dans  les  Scripjores  rerum 
ital, ,  vol.  6  ,  pag,  |  i6p„  d'après 
un  manuscrit  tiré  de  la  biblio- 
thèque du  collège  des  jésuites  de 

fa» 


BAULEtfGHïElV,  Voyez  IU- 

JHELEN, 

1 1,  RAULÏN  (  Jean) ,  naquit  à 
Toulouse  ,  après  avoir  pris  ses 
degrés  dans  l'université  de  Paris  , 
il  prêcha  dans  eette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  é toit  en- 
tre da,ns  l'ordre  de  Cluni  en  i4$7> 
?\  il  mourut  en  i5 1  \  ,  à  71  ans. 
En  t54i  on  recueillit  ses  Sér* 
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morts  in -8».  Us  peuvent  servir 
tout  au  plus  a  donner  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  réguoit  en 
Françedanslei5#  siècle. Il  prouve 
dans  un  de  ses  sermons  la  néces- 
sité du  jeûne  «  par  ces  deux  com- 
paraisons :  «  Un  carrosse  va  pins 
vîte  quand  il  est  vide  :  un  na>ire 
qui  n'est  pas  trop  chargé  obéit 
mieux  à  la  rame.  »  Il  se  rendit 
plus  recoin mandable  par  sa  régu- 
larité que  par  les  ouvrages  mo- 
raux qu'il  publia  :  ils  sont  dignes 
de  l'oubli  où  on  les  laisse.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  ,  Paris  , 
i5ai  ,  in  -  8°  ,  peu  communes. 
Elles  contiennent  parmi  un  grand 
nombre  d'allégories  et  de  figures 
forcées  ,  quelques  faits  de  son 
temps.  Ses  ouvrages  furent  re-r 
cueillis  à  Anvers,  1612,  en  six 
volumes  hv^** 

ÏÏ.  RAULIN  (JeamFacond)  , 
espagnol,  a  fleuri  dans  le  iS* 
siècta  ,  et  nous  a  laissé  une  His- 
toire ecclésiastique  du  Malabar , 
pleine  de  particularités  curieuses 
et  de  contes  populaires,  imprimés 
à  Rome ,  iu-4°. 

t  III.  RAULIN  (Joseph)  ,  mé. 
decin  ordinaire  du  roi ,  censeur 
ro val ,  membre  des  académie* 
de  Bordeaux,  de  Rouen  et  de 
celle  des  Arcades  de  Rome  ,  né 
à  Aiguounte  ,  dans  le  diocèse 
d'Àuch,  en  1708,  mort  a  Paris  le 
12  avril  1784  ,  exerça  d'abord 
sa  profession  à  Nérac  ,  où  son 
mérite  fut  méconnu ,  parce  qu'il 
parloit  avec  plus  de  savoir  que 
d'agrément.  Peu  employé  comme 
praticien  ,  il  se  consacra  à  la 
théorie  et  le  public  y  gagna.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  où  une  pratique  sûre 
est  fondée  sur  des  observations 
justes  et  détaillées.  Son  style  est 
clair  1  concis  lorsqu'il  le  faut , 
élégant  lorsqu'il  doit  l'être.  Lepré* 
sident  de  Montesquieu  l'engagea, 
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en  1755  ,  de  venir  se  fixer  a  Pa- 
ris. 11  lut  aussi  recherché  dans 
cette  capitale  qu'il  avoit  été  né- 

§lrgé  en  province.  On  le  consulta 
e  toutes  parts  ;  et  le  gouverne- 
ment l'employa  à  composer  dif- 
férens  Traités  importans  ,  sur  la 
manière  d'élever  les  enfans,  sur 
les  accouchemens  ,  sur  les  mala- 
dies des  femmes  en  couche.  Les 
principaux  livres  qu'il  a  publiés 
sont  ,  ï.  Traité  des  maladies 
occasionnées  par  les  promptes 
variations  de  tair ,  1753  ,  in- 12. 
II.  Traité  des  maladies  occasion- 
nés  par  1rs  excès  de  chaleur ,  de 
frvèd,  d humidité  et  autres  intem- 
péries de  tair,  i;56  ,  in-i3.  III. 
Tsnité  des  affections  vaporeuses 
du  sexe ,  1759 ,  in- 12.  ÏV.  Traité 
des  fleurs  Manches  ,  avec  la  mé- 
thode de  les  guérir  y  1766  ,  en  3 
volumes  in- 12.  V.  De  la  conser- 
vation des  en/ans  ou  les  moyens 
de  les  fortifier ,  de  les  préserver 
et  euérir  des  maladies  ,  1768  , 3 
vol.  in-i3.  VI.  Traité  des  mala- 
dies des  femmes  en  couche,  1371, 
in -  ia.  "VII.  Instructions  suc- 
cinctes sur  les  ûccoùchemens  , 
1769  ,  in- 13.  VIII.  Parallèle  des 
eaux  minérales  de  France  avec 
telles  d'Allemagne  ,  1777*  in- 12. 
IX.  Jnafyse  des  eaux  minérales 
de  Provins.  X.  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais  , 
1775',  in- 13.  XI'.  Traité  de  la 
pt  lu  s  ie  pulmonaire  ,  1784 ,  in-8°. 
Ce  fut  Son  dernier  ouvrage,  et 
ce  m'  fut  pas  le  moins  recherché  ; 
parce  qu'rl  renferme  des  obser- 
vations importantes ,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles. 

<•  i>      •'»  :i   ....  « 

t  RAUWOLF  (Léonar*), 
médecin  ,  natif  d?Augsbonrg  , 
y  exerça  la  médecine  avec  suc- 
cès ;  mais  une  extrême  passion 
pour  la  botanique  ,  le  porta  à 
sé  rendre  en  Svrie  en  il 
p*rcovr*t>  Juillet  l'Arabie  ,  la 
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Babvlonie,   l'Assyrie  f  l'Armé* 
nie ,  etc.  ;  y  amassa  un  graud 
nombre  de  plantes  et  de  curio- 
sités naturelles  ,  et  fit  des  obser- 
vations sur  les  mœurs  des  peuple* 
de  ces  contrées.  Il  revint  dans  sa 
patrie  en  1576  ;  mais  les  troubles 
qui    l'apitoient  l'obligèrent ,  eu 
i588  ,  de  se  retirer  à  Lintz  ,  où  il 
mourut  en  1606  avec  le  titre  de 
médecin  des  archiducs  d'Autri 
che.  Il  publia  la  Relation  de  son 
voyage  en  allemand  ,  Francfort  , 
1683 ,  in-4°.  Nicolas  Slaphrost 
l'a  traduite  en  anglais  ,  Londres, 
169.3.  Le  Catalogue  des  plantes 
que  Rauwolf  a  observées  au  Le- 
vant ,  a  été  donné  en  latin  par 
Jean-Frédéric  Gronovius  ,  sous 
le  titre   de  Flora   Orientalis  ♦, 
Leyde  ,  1755,  in-8».  On  voit  en- 
core dans   la   bibliothèque  de 
Leyde ,  les  plantes  sèches  que 
Rauwolf  a  rapportées  en  Europe. 
Ses  ouvrages  en  allemand  sont 
rares  et  recherchés  ;  les  figures  , 
quoique  gravées  en  bois,  sont 
bonnes  ,  et  ses  descriptions  exac- 
tes. M  a  découvert  dans  l'Orient 
plusieurs  plantes  nouvelles.  Linné 
en  a  consacré  un  genre  à  sa  mé- 
moire ,  en   l'appelant  Rawolfia 
nitida.  Ces  plantes  ont  été  réim- 
primées1 h  la  fin  de  l'ouvrage  de 
Daléchamps. 

t  T.  RAWLEGH  (  sir  Walter)  », 
ou  Ralkgh  ,  d'après  sa  propre 
signature,  né  a  Budley  ,  dans  le 
comté  de  Devon,  en  i553  ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille ,  ser- 
vit, en  i56p,  comme  volontaire 
dans  les  troupes  que  la  reine  Eli- 
sabeth fit  passer  en  France  pour 
servir  les  nrotestaos  ;  en  1578,  H 
se  réunit  a  celles  qui  furent  en<- 
voyées  dans  les  Pays-Bas  contre- 
les  Espa<mols  :  et  on  le  trouve 
sur  la  liste  des  capitaines  qui 
servirent  dans  les  guerres  d'Irlan- 
de ,  en  i5&>.  Une  circonstance 
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heureuse,  a  laquelle  a  j  nu  toi  en  t 
la  taille  avantageuse  de  Rawlegh, 
sa  jeunesse  et  ses  grâces  extérieu- 
res 1  l'introduisirent  à  la  cour  :  il 
rencontra  à  lu  promenade  la  reine 
qui  prenoit  l'air,  et  qui,  arrêtée 
par  un  chemin  bourbeux ,  parois- 
soit  ne  savoir  quelle  route  pren- 
dre ;  le  jeune  Rawlegh,  toujours 
élégamment  vêtu,  s'empresse  de 
détacher  un  manteau  tout  neuf 

Ï>our  l'étendre  sous  les  pieds  de 
a  reine.  Il  n'en  l'a  1  loi  1  pas  da- 
vantage pour  être  remarqué.  Il 
fut  adjoint,  en  i585,  à  sir  Hum- 
phrey  Gilbert,  pour  une  expédi- 
tion à  Ncwfoundland  ,  qui  fut 
malheureuse;  une  maladie  con- 
tagieuse s'étant  mise  dans  l'équi- 

Çage ,  il  fallut  reveuir  eu  hâte  à 
lymouth  ;  et  sir  Gilbert  périt 
dans  la  traversée.  Ces  voyages  de 
découvertes  étoient  la  passion 
favorite  de  Rawlegh.  11  ne  se  dé- 
couragea point  :  peu  de  temps 
après ,  il  obtint  la  permission  de 
retourner  en  Amérique  pour  de 
nouvelles  recherches  ,  et  décou- 
vrit le  pays  de  Wigandacoa,  dont 
la  reine  Elisabeth  changea  le  nom 
primitif  en  celui  de  Virginie.  A 
son  retour,  il  fut  créé  chevalier 
et  élu  membre  du  parlement  pour 
le  comté  de  Devon,  Des  projets 
de  navigation  et  les  affaires  mari- 
times Poccupèrent  pendant  le 
cours  de  1 585.  La  même  année, 
il  envoya  uue  seconde,  et  bientôt 
après  une  troisième  flotte  eu  Vir- 
ginie. C'est  à  cette  colonie  qu'est 
due  la  première  introduction  du 
tabac  en  Angleterre  ,  et  Rawlegh 
fut  le  premier  qui  le  mita  la  mode 
et  en  propagea  l'usage.  Elisabeth 
chercha  plutôt  à  favoriser  qu'à 
éloigner  les  avantages  que  pro- 
n  eitoit  le  trafic  de  cette  nouvelle 
denrée  ;  mais  Jacques  Ier ,  son 
successeur,  en  avoit  conçu  une 
telle  aversion,  qu'il  ne  négligea 
rien  pour  en  empêcher  l'usage. 
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Les  faveurs  et  les  honneurs  s*ac- 
cumuloient  sur  la  téte  de  Raw- 
legh ,  et  excitèrent  bientôt  la  ja- 
lousie et  l'envie  des  courtisans  , 
qui ,  redoutant  de  se  voir  sup- 
plantés,  cherchèrent  a  le  sup- 
planter lui-même.  L'heureux  ta- 
vori  sembla  ne  pas  apercevoir 
ces  vains  efforts  ,  et  continua  k 
remplir  ses  fonctions  avec  le  même 
zèle.  En  1 588  ,  il  combattît  la 
fameuse  flotte  invincible  envoyée 
pour  envahir  l'Angleterre.  L'an- 
née suivante,  il  accompagna  dont 
Antonio  ,  roi  de  Portugal ,  qui  se 
trouvoit  alors  à  Londres,  pour  le 
rétablir  dans  ses  étals;  et  ayant  à 
son  retour  mouillé  en  Irlande,  il 
y  visita  le  poète  Spencer  ,  qu'il 
emmena  à  la  cour  d'Angleterre  y 
où  il  obtint  pour  lui  la  protection 
de  la  reine.  Les  années  suivantes, 
il  fut  nommé  général ,  pour  com- 
mander à  Panama  une  expédi- 
tion contre  l'Espagne,  et  h  son  re- 
tour, il  se  fit  remarquer  avec  avan- 
tage dans  la  chambre  des  com- 
munes, par  les'  discours  qu'il  y 
prononça  ;  mais  il  étoit  suspect 
au  peuple  et  mal  vu  du  clergé, 
soit  a  raison  de  ses  principe»  qui 
passoient  pour  être  peu  ortho- 
doxes ,  soit  parce  qu'il  possédoit 
quelques  bieus  qui  avoient  appar- 
tenu à   l'Eglise.    Ses  .  ennemis 
cherchèrent  à  profiter  de  ces  dis- 
positions pour-  le  perdre  auprès 
de  la  reine  et  l'accusèrent  d'a- 
théisme. A  peu  près  dans  le  même 
temps ,   Rawlegh   s  etoit  épris 
d'une  passion  violente  pour  Ja 
jeune  et  belle  miss  Elisabeth 
rbrogmorton  ,  fdle  d'un  homme 
d  état  estimable  ,  et  décoré  du 
titre  d'ambassadeur  ;   la  jeune 
miss  avoit  partagé  et  couronné 
l'amour  de  Rawlegh  :  la  reine, 

grièvement  offensée  de  sa  con- 
uile  ,  le  fit  mettre  aux  arrêts  ,  et 
lui  interdit  la  cour,  lorsque  la  li- 
berté lui  fut  rendue  -,  mais  le  rc-; 
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petitir  du  favori ,  son  mariage 
avec  celle  oui  étoit  l'objet  de  ses 
affectipns,  la  bonne  harmonie  des 
deux  époux,  ramenèrent  bientôt 
Rawlegh  à  la  cour.  Pendant  sa 
retraite,  il  avoit  projeté  la  décou 
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ville  de  Saint  -  Joseph  ,  et  fit 
prisonnier  le  gouverneur  espa- 
gnol. A  son  retour,  il  écrivit  la 
relation  de  ses  découvertes  dans, 
la  (Juyaue,  qui  fut  imprimée  en 
1596  ,  in-4°;  réimprimée  en  latin 
à  Nuremberg ,  1  "jç)g ,  in-4°  ;  et  en- 
suite insérée  dans  le  troisième  vo- 
lume de  lu  collection  d'Uackluy  t. 
La  même  année ,  il  fut  nommé 
l'uu  des  commandans  de  l'expé- 
dition de  Cadix  ;  et  toutsembloit 
lui  sourire,  lorsque  la  mort  d'Eli- 
sabeth ,  en  160*2 ,  vint  lui  ravir 
sou  bonheur  et  ses  espérances. 
L'avénement  de  Jacques  Ier  au 
trône ,  lui  fil  perdre  son  crédit  à 
la  cour  et  ses  places  ;  il  lut  ac- 
cusé,  jugé  et  condamné  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Le  : 
roi  Jacques  Ta  voit  d'abord  ac- 
CUftilli  avec  beaucoup  de  bonté;  ! 
mais  cet  accueil  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  de  vieilles  Inines,  1 
des  méconlentcioens  étouffés,  des 
intrigues  de  cour  a\ oient  depuis 
long  -  temps  préparé  sa  perte.  Le 
6  juillet  1600,  il  fut  traduit  de- 
vant le  conseil  de  Westminster,  { 
constitué  prisonnier  chez  lui,  cou-  ! 
duit  ensuite  àïa  Tour,  transféré  à  : 
"Winchester,  où  il  fut  jugé  à  mort,  j 
On  crut  généralement  qu'il  avoit  j 
trempé  dans   une  conspiration  j 
contre  le  roi  ;  mais  rien  n'est 
moins  prouvé;  et  rien  ne  le  justi- 
fie peut  -être  mieux  que  la  procé- 
dure instruite  contre  lui,  la  bar- 
bare partialité  et  les  invecrives  du 
procureur  général  -  oke.  Raw- 
legh fut  retenu  un  mois  entier  à  | 
Winchester,  attendant  journelle- 


ment  la  mort,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  lettre  à  sa  femme  ,  qui  se 
trouve  consignée  dans  ses  œuvres. 
Le  sursis  ayant  été  prolongé  in- 
définiment, Bawlegh  fut  enfermé 
l'espace  de  treize  ans  dans  la 
Tour,  où  sa  femme  vint  vivre  avec 
lui,  et  lui  donna  un  second  (ils* 
ses  biens  lui  furent  rendus  d'a- 
bord, mais  repris  bientôt  après, 
pour  passer  dans  les  mains  de 
Robert  Car,  favori  du  roi,  et  dé- 
nis comte  de  Sommerset.  Raw- 
çgh  avoit  trouvé  dans  Henri ,  fils 
aîné  de  Jacques,  un  protecteur 

ruissant,  qui  travailloit  avec  zèle 
lui  faire  recouvrer  ses  biens  et 
sa  liberté;  la  mort  de  ce  prince, 
en  1612,  fit  évanouir  toutes  ses 
espérances.  Les  loisirs  de  sa  re- 
traite furent  remplis  par  des  tra- 
vaux littéraires  ;  ce  fut  dans  sa 
prison  qu'il  travailla  à  son  His- 
toire du  monde ,  dont  le  premier 
volume  parut  en  1614 ,  in-lbl.,  et 
finit  à  l'histoire  des  Macédoniens. 
C'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'elle 
avoit  été  mal  accueillie  du  pu- 
blic ,  et  que  par  celte  raison  il 
avoit  brûlé  le  second  volume, 
l'ouvrage,  quoique  non  continué, 
fut  réimprimé  dans  l'espace  de 
deux  ans  ;  la  mot  t^Au  prince 
Henri ,  à  qui  il  vouloi 
l'engagea  à  supprimer  le  second 
et  le  troisième  volumes,  déjà  prêts 
en  partie;  et  la  suite  des  événe- 
ment de  sa  vie  ne  lui  auroit  vrai- 
semblablement pas  ^permis  de 
s'en  occuper  II  obtint,  en  1616, 
son  élargissement,  en  faisant  per- 
suader au  roi  qu'il  avoit  décou- 
vert, sous  la  reine  i  lisabeth,  des 
mines  d'or  dans  la  Guyane.  Il 
avoit  recouvré  sa  liberié  le  a5 
mars;  il  reçut  la  commission  d'al- 
ler vérifier  le  fait  en  août  sui- 
vant ,  et  ne  mit  à  la  voile  de  Plj- 
mouth  mi'en  juillet  1617.  Son 
dessein  fut  éventé  par  les  Espa- 
gnols, et  traversé  par  eux;  et  sou 
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fils  aîné  ayant  été  tué  a  Saint- 
Thomas  ,  le  capitaine  Keymis , 
qui  commandoit  les  troupes,  fit 
brûler  la  ville ,  et  se  donna  lui- 
même  la  mort,  sur  les  vifs  repro- 
ches cjue  Rawlegh  loi  fit  de  sa 
conduite.  L'ambassadeur  espa- 
gnol se  plaignit  hautement ,  et 
demanda  une  réparation  éclatante 
de  cette  violation  de  la  paix.  Raw- 
legh vint  prendre  terre  à  Ply- 
mouth  en  juillet  1618,  et  quoique 
informé  de  ce  qui  se  passoit , 

Ç poursuivit  son  vojage  à  Londres. 
1  fut  arrêté  en  chemin,  étant  à  se 
repentir  de  ne  pas  s'être  évadé 
pendant  qu'il  en  avoit  les  moyens  ; 
il  fut  conduit  à  la  Tour ,  d'où  il 
chercha  vainement  à  s'échapper. 
Ses  juges  eurent  ordre  de  pro- 
noncer l'exécution  du  jugement 
déjà  rendu  contre  lui  :  il  fut  dé- 
capité le  lendemain,  dans  la  cour 
de  l'ancien  palais  de  Westmin- 
ster, et  subit  son  jugement  avec 
autant  de  courage  que  de  magna- 
nimité. Son  supplice  excita  l'indi- 
gnation universelle  ;  Burnets  n'hé- 
site pas  à  le  compter  au  nombre 
des  fautes  oui  ont  terni  le  régne 
de  Jacques  ltr.«  La  première  con- 
damnation de  Rawlegh  ,  dit-il , 
donne  lidh  à  bien  des  doutes  ; 
mais  son  exécution ,  après  un 
sursis  de  quinze  ans  ,  et  après 
une  commission  telle  que  celle 
qui  lui  avoit  été  donnée ,  est  une 
barbarie  atroce.  »  Rawlegh  fut 
le  premier  qui  transporta  le  cert- 
sievd'Angleterre en  Irlande,  dans 
un  jardin  qui  existe  encore  près 
de  Wàterford, 

*  II.  RAWLEGH  (Carew),  fils 
du  précédent,  né  à  la  Tour  de 
foudres,  mort  en  1666 ,  fut  gou- 
verneur de  Jersey.  Il  est  auteur 
de  quelques  sonnets,  et  d?un  écrit 
contre  Jacques  Howell ,  pour  la 
défense  de  Gautier^  son  père. 

*  RA.YVJJÏT  (Jean),  pieux  OmSw- 
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logien  anglais,  né  en  iG  \-2  ,  mort 
en  1686,  lut  bachelier  en  théolo- 
gie ,  et  lecteur  de  NewcasUe-sur- 
Tjrae.  Il  occupa  très-long- temps  1 
cette  place,  à  laquelle  il  étoit  si 
attaché,  qu'il  refusa,  pour  ne  la 
point  quitter,  le  riche  bénéfice  de 
Coleshill.  Rawlet  est  auteur  du  ] 
Moniteur  chrétien ,  qui  a  eu  beau» 
coup  d'éditions,  et  d'un  autre  U* 
vre  sur  l'Eucharistie. 

* RAWLEY  (William) ,  chape- 
lain de  François  Bacon,  Lord  Vé- 
rulam,  le  fut  aussi  de  Charles  Ie* 
et  de  Charles  II.  C'étoit  un  hom» 
me  très-savant,  a  qui  l'on  doit 
Y  édition  des  OEuvres  de  François 
Bacon.  Il  naquit  à  Norwich,  ta 
x588  ,  et  mourut  le  18  juin  1667. 

t  RAWLINS  (Thomas)  ,  pre* 
raier  graveur  de  la  monnote,  smil 
les  règnes  de  Charles  1er  et  de 
Charles  II ,  fut  lié  iutirnemeot 
avec  les  poètes  et  les  beaux  es- 
prits de  son  temps,  et  ne  s'occupa 
a  écrire  que  pour  son  amusement 
et  sans  aucuue  vue  d'intérêt,  li  a 
laissé  trois  pièces  de  théâtre ,  et 
est  mort  en  1670. 

*  I.  RAWL1NSON  (Thomas) ,  ! 
chevalier  ,  né  à  Londres  en 
mars  ,  fut  nommé,  par  Jac- 
ques U  ,  shérif  de  Londres  en 
1687,  gouverneur  des  hôpitaux 
de  Bridewell  et  de  Bethlem  en 
ina&t  '  1  *°rd  maire  de  Londres 
en  1706.  C'est  sous  lui  que  Guiîd- 
hall  fut  embelli  et  réparé  ,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  l'inscription  qui 
y  est  placée. 

t  II.  RAWLINSON  (Thomas)» 
savant  biblioinane  de  Londres» 
qu'Addisson  a  dépeint  dans  le 
ri»  i58  du  Tatler*  sous  le  nom 
de  Tom  Folio,  avoit  rassemblé  la 
plus  vaste  collection  de  matius* 
crits  et  de  livres  qui  existât  de 
son  temps  entre  les  mains  d'un 
particulier.  Elle  fut  vendue  âpre* 


Digitized  by  Google- 


R  A  TV  L 

sa  mort,  eu  1723.  Il  étoit  né  en 
168 1 ,  et  avoit  a  tel  point  la  fureur 
d'amasser  des  livres,  qu'ils  en- 
combroient  un  vaste  appartement 
où  à  peine  il  se  trouvoit  place 
pour  sou  lit  11  étoit  fort  lié  avec 
M  ai  tt  aire,  qui  lui  dédia  son  édi- 
tion des  Satires  de  Juvénal.  C'est 
d'après  un  manuscrit  (|iie  possé- 
doit  Rawlinson  ,  qu'ont  été  im- 

Srimées  les  Annales  iïAluredus 
'(  verlacensis .  La  vente  des  ma- 
nuscrits qu'il  possédoit,  occupa 
seule  seize  jours. 

*  III.  RAWLINSON  (  Chris- 
tophe )  ,  de  Carkhall ,  dans  le 
comté  de  Lancastre  ,  allié  des 
précédens ,  naquit  eu  1677,  fut 
élevé  au  collège  de  la  i\eiuje  à 
Oxford ,  et  se  distingua  par  sou 
habileté  dans  la  langue  saxonne 
et  dans  la  littérature  du  Nord.  11 
fit  imprimer  a  Oxford  une  très- 
helle  édition  de  la  traduction  en 
saxon  par  le  roi  Alfred ,  des  Con- 
solations philosophiques  deBoece, 
169$,  in-8«.  La  Grammaire  an- 
glo-saxonne, extraite  du  Trésor 
d'Hickesius,  imprimée  dans  la 
même  ville  en  1711,8  e*té  dédiée 
à  Christophe  Rawlinson.  Il  mou- 
rut le  8  janvier  1752. 

f  IV.  RAWLINSÔN  (Richard), 
savant  antiquaire  anglais  ,  mort 
en  1755,  docteur  en  droit  en  1719, 
à  Oxford ,  fonda  une  chaire  d'an- 
glo  -  saxon  dans  l'université  de 
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cette  ville,  a  laquelle  il  laissa    solidité,  de  sagacité  et  d'érudition, 
par  testament  ses   manuscrits  ,    sont  ,1.  Une  Histoire  des  Plantes, 
ses  médailles,  et  sa  bibliothèque. 
Ce  savant  a  fait  de  riches  collec- 
tions pour  la  continuation  de 
VA  thème  -  Oxonienses  de  Wood. , 
Il  a  composé  aussi  une  Histoire 
d'Oxford,  Ces  deux  articles  en-, 


en  anglais  le  livre  de  Lericiet 
Dufresnoy,  sur  la  Méthode  d'é- 
tudier l'histoire,  1  vol.  in-8».  Le 
cneur  de  Rawlinson,  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre  ,  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Saiat-Jean. 

I.  RAY  (  Jean  ) ,  né  à  Blac- 
Hotlay  ,  près  B  rentrée  ,  dans  le 
comté  d'Kssex ,  le  29  novembre 
1628,  étudia  à  Cambridge  et  fut 
membre  du  collège  de  la  Trinité. 
Après  avoir  pris  les  degrés  aca- 
démiques ,  il  fut  ordonné  prêtre 
de  l'église  anglicane  ;  mais  so  1 
opposition  aux  sentimeus  de; 
éptscopaux  l'empêcha  d'obtenir 
des  bénéfices.  L'étude  de  la  na- 
ture le  consola  delà  privation  des 
biens  ecclésiastiques.  11  avoit  tout 
re  qu'il  falloit  pour  l'aporolondir  : 
un  esprit  actif*,  un  zèle  ardent, 
un  courage  infatigable.  Il  par- 
courut l'Ecosse  ,  la  Hollande  , 
l'Allemagne  ,  l'Italie  ,  la  France 
et  plusieurs  autres  pays  ,  dans 
lesquels  il  fit  des  recherches  la- 
borieuses. La  société  royale  de 
Londres  l'adopta  en  1667.  Il  mou- 
rut à  Black-Norlejr  le  17  janvier 
1706.  Il  joignoit  aux  connois- 
sances  d'un  naturaliste  ,  celles 
d'un  littérateur  et  d'un  théolo- 
gien. 11  a  tant  écrit  que  ses  enne- 
mis lui  reprochèrent  sa  fécondité 
comme  un  défaut.  Ses  écrits ,  dans 

lesquels  on  trouve  beaucoup  de 

 1-  i:»,e   «:»jc^».i>'  ifî;  


en  3  vol.  in-fol. ,  i636  et  années 
suivantes.  Le  troisième  imprimé 
en  1704  ,  est  le  moins  commun. 
IL  Une  Nouvelle  Méthode  des 
Plantes  )  Londres ,  .1682  ,  in-8°  ; 
et  Tubinge  sous  le  nem  de  Lon- 
troient  dans  le  legs  qu'il  a  fart  k  l  dres  ,  17S3  ,  iii-8°.  IH.  Un  Cata- 
l'université.  Il  a  de  plus  contri-  hgue  des  Plantes  d'Angleterre  et 
hué  a  la  publicabon  d'un  grand  des  îles  adjacentes  ,  Londres  , 
nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  1677,^-8° ,  avec  un  supplément 
et  l«s  antiquités;  et  il  a  traduit   en  i638  ,  et  divers  autres  ouvra- 
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gcs  de  botanique.  Son  système 
diffère  beaucoup  de  celui  de 
Toumefort  :  celui-ci  ne  distri- 
bue les  plantes  qu'eu  viugt-dcux 
classes  ,  au  lieu  que  Hay  en 
compte  trente- trois.  IV.  Un  Ca- 
talogue des  Plantes  des  environs 
de  Cambridge,  1660  ,  in-8*  ,  avec 
un  appendice  de  1 605  ,  et  un  de 
i685.  V.  Stirpium  Britannicarum 
extra  Britannias  nascentium  Syl- 
loge  ,  Londres  ,  1696  ,10-8°.  VI. 
Synopsis  methodica  Ammalium 
quadrupedum  et  Serpentini  gene- 
ris  ,  Londres,  1724,  în-8°.  VII. 
Synopsis  methodica  Avium  etPis- 
cium  ,  Londres  ,  1713 ,  in -8°. 
VI IL  Historia  Insectorum,  ciun 
Appendice  Mart.  Listeri  de  Sca- 
rabœis  Britannicis ,  1710,  in-4°. 

IX.  Methodus  Insectorum,  in-8". 

X.  Dictionnariolum  trilingue  se- 
cundùm  locos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  sout  en 
latin.  {Voy.  Mcnttixg.)  Lesprin- 
cîpaux  de  ceux  qu'il  a  écrits  en 
auglois  ,  sont ,  I.  L'existence  et 
la  sagesse  de  Dieu  manifestées 
dans  les  œuvres  de  la  Création. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français , 
.1714  j  in-8°.  II.  Trois  Disserta- 
tions sur  le  chaos  et  la  création 
du  monde  ,  le  déluge  et  l'embra- 
sement futur  du  monde ,  dont  la 
pins  ample  édition  est  celle  de 
Londres  ,  en  1713,  in- 8°.  III.  Une 
Exhortation  à  la  piété.  Ce  dis- 
cours est  contre  Bayle  qui  nioit 
qu'une  républiqu 
chrétiens  qui  observeroiënt  exac- 
tement les  préceptes  de  J.-C,  pût 
se  soutenir.  IV.  Divers  Discours 
sur  différentes  matières  théolo- 
ipques,  imprimés  à  Londres  en 
\ikyi ,  in-8°.  V.  Un  Recueil  de 
Lettres  philosophiques  ,  1718  , 
in-8°,  qui  ne  sont  pas  toutes  inté- 
ressantes. Pour  bien  connoître  cet 
homme  illustre  et  ses  ouvrages, 
il  iautlire  les  esquisses  historiques 
,«t  biographiques  de  Pugnai ,  de  la 
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botanique  en  Angleterre,  traduit 
de  l'anglais  de  Pultenejr  ,  par 
M.  Boudard. 

*  II.  RAY  (Benjamin  )  ,  né  à 
Spalding ,  élevé  à  Cambridge  ,  et 
curé  à  Surfleet ,  en  1735  ,  fut 
nommé  secrétaire  de  la  société 
de  Spalding,  où  il  mourut  en 
1760.  Il  a  fourni  plusieurs  Mé- 
moires à  la  société  royale  de 
Londres,  et  laissé  à  sa  mort  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

III.  RAY  de  Saint -Génies 
(  Jacques-Marie  )  ,  chevalier  de 
Saint- Louis  ,  né  à  Saint-Geniès 
diocèse  de  Viviers  ,  eu  171 2  ,  est 
auteur  de  divers   ouvrages  sur 
l'art  militaire.  l.L'art  de  la  guerre- 
prafiqw  ,   1  -54  >   2  vol.  in-12. 
II.  Ullistoire  Militaire  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XI K;  la  pre- 
mière en  trois  vol.,  1705,  et  la 
deuxième  en  trois  ,  1766.  III. 
V officier  Partisan,  1765,  deux 
voî  in- il.  IV.  Des  stratagèmes 
de  guerre  des  Français  ou  leurs 
plus  belles  actions  militaires  de- 
puis le  commencement  de  la  nto- 
tuirchie  jusqu'à  présent  ,  sMile  de 
P  Officier  Partisan  ,  1769  ,  6  vol. 
iu-iu.  11  mourut  eu  1777. 

*  RAY  GBR  (Charles),  né  à 
Presbourg  en  164.1 ,  étudia  en  mé- 
decine à  Strasbourg  ,  à  Leydeet 
à  Montpellier,  pratiqua  son  art 
avec  beaucoup  tic  succès  dans  sa 

que  ,  composée  de  4  patrie  ,  communiqua  un  grand 

nombre  d'observations  à  l'acadé- 
mie impériale  de  Vieuue,  qui  lui 
méritèrent ,  en  1694  ,  une  place 
dans  cette  société.  Il  mourut  a 
Presbourg  le  14  janvier  1707.  Ses 
Observations  sur  une  infinité 
d'objets  curieux  et  intéressans, 
qui  ont  rapport  à  la  médecine  et 
à  l'histoire  naturelle  ,  ont  trouvé 
place  dans  les  Miscellanea  de  l'a- 
cadémie dont  il  étoit  membre. 
Ou  a  encore  de  lui  des  Observa* 
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fions  jointes  à  celles  de  Paul 
Sprindler,  avec  des  noies,  Franc- 
fort ,  1691  ,  in-4°» 

*  L  RAYMOND  ,  comte  de 
Modène,  natif  d'Avignon  ,  s'étoit 
attaché  au  duc  de  Guise  ,  avec 
qui  il  passa  àNaples  i  mais  ce  duc 
après  lavoir  beaucoup  affec- 
tionné ,  crut  dans  les  derniers 
temps  de  son  séjour  à  ]>îaples\ 
avoir  à  se  plaindre  de  lui.  Ray- 
mond ,  dans  l'intention  de  se  jus- 
tifier ,  publia  en  1667  ,  une  His- 
toire de  la  révolution  de  la  ville  \ 
de  Naples  ;  à  laquelle  Saint-Yon  , 
ancien  secrétaire  du  ducde  Guise, 
opposa  l'année  suivante  ses  Mé- 
moires du  duc  de  Guise. 

II.  RAYMOND  ,  V.  Raimond. 

*  RAY  M  ON  DIS  (  Jean-Zacha- 
rie  Paradis  )  ,  né  a  Bourg  en 
Bresse  ,  en  ijfô  ,  mort  à  Paris  , 
fut  lieutenant-général  du  bailliage 
de  Bresse  ;  mais  il  quitta  cette 

{>lace  pour  ne  s'occuper  que  de 
'agriculture.  En  1791  ,  il  demeu- 
roit  à  Nice  ;  à  cette  époque  il  se 
retira  en  Italie  à  l'approche  des 
Français  ;  mais  il  n'interrompit 
point  le  cours  de  ses  observations 
et  de  ses  expériences.  Lorsque 
Louis  XVI  fut  mis  en  jugement 

Ear  la  convention  nationale  ,  cet 
omnie  estimable  étoit  à  Paris ,  et 
s'offrit  pour  être  le  défenseur  du 
monarque.  Après  l'exécution  du 
roi,  il  retourna  dans  ses  terres ,  et 
J'on  ne  sait  pas  exactement  l'épo- 
que de  sa  mort.  Ravmondis  a 
laissé  deux  ouvrages  estimés.  I. 
Traité  élémentaire  de  morale  et 
de  bonheur,  1784.  IL  Des  Pré- 
très  et  des  fuites.  Le  célèbre  as- 
tronome Lalande  ,  compatriote 
de  l'auteur,  dit,  en  rendant 
compte  du  premier  de  ces  deux 
ouvrages  ,  «qu'il étoit  le  meilleur 
qui  eut  paru  jusqu'alors  sur  cette 
matière.»  .  .  ^ 
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RAYNAL  (  Guillaume  -  Tho- 
mas-François ) ,  membre  des  aca- 
démies de  Londres  et  de  Ber- 
lin ,  né  à  Saint -  Génies  ,  dans  le 
Rouergoe  ,  en  1713  ,   entra  de 
bonne  heure  chez  les  jésuites. 
Beaucoup  d'imagination  et  de  vi- 
vacité annonçoit  a  ces  pères  un 
de  ces  favoris  de  la  nature  ,  que 
leur  société  s'empressoit  d'adop- 
ter. Le  jeune  naynal  professa 
avec  distinction  ,  et  ayant  éîé  or- 
donné prêtre  ,  il  prêcha  ;  et  s'il 
ne  convertit  personne  ,  il  eut  de 
nombreux  auditeurs  ,  du  moins 
en  province.  Son  amour  pour  l'in- 
dépendance s'accommoaant  peu 
du  séjour  du.  cloître  ef  des  col- 
lèges ,  il  quitta  les  jésuites  vers 
1748  ,  et  s'établit  dans  la  capitale.* 
Des  compilations  ,  telles  que  les 
Anecdotes  littéraires ,  trois  vol. 
in- 12  ;  les  Mémoires  de  Ninon 
Lenclos  ,  in- 12  ,  et  la  rédaction 
du  Mercure  de  France,  lurent 
ses  ressources  à  Pans.  Les  spé- 
culations du  commerce  lui  parois- 
sant  devoir  être  plus  favorables  à 
sa  fortune  que  les  occupations 
littéraires,  il  s'y  livra  en  1768  ,  et 
conçut  ensuite  l'idée  d'écrire  Y  His- 
toire philosophique  et  politique 
des  établissemens  et  du  commerce 
des    Européens  dans    les  deux 
Indes.  On  a  eu  raison  de  dire  qu'il 
auroit  aussi  bien  fait  de  l'intitu- 
ler :  Voyages  et  Histoire  de  V Ava- 
rice. Cet  ouvrage,  publié  en  1770, 
reçut  d'abord  un  accueil  assez 
équivoque  ;  mais  on  en  a  fait  en- 
suiteen  Europe  plus  de  cinquante 
contrefaçons.  «  Cet  écrit ,  dit  la 
Harpe  ,  avoit  de  quoi  flaire  a 
beaucoup.de  lecteurs  :-  il  offre 
aux  politiques  des  vues  et  des 
spéculations  sur  tous  les  gouver- 
nemens  du  monde  ;  aux  commer- 
çants ,  des  calculs  et  des  laits  ; 
aux  philosophes  ,  des  principes 
de  tolérance  et  la  haine  la  plus 
décidée  cou  ire  ia  tyrannie  et  U 
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superstition  ;  aux  femmes  ,  des 
morceaux  agréables  et  dans  Je 
goût  romanesque ,  sur-tout  l'a- 
doration  la  plus  passionnée  et 
l'enthousiasme  de  leurs  attraits.  » 
Cependant,  malgré  cet  éloge  , 
nn  critique  sage  y  trouve  quel* 

Sue  contusion  ,  des  disparates  t 
es  déclamations  contre  les  prê- 
tres |    les    gouverne  m  en  s  ,  les 
lois  et  les  usages  ;  des  récits 
scandaleux  ,  ueu  de  principes 
àuivis ,  d'eXcellens  mémoires  a  la 
rérité  Sur  le  commerce  de  quel- 
ques nations  ,  mais  beaucoup 
d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Son 
style  est  clair  ,  élevé  ,  noble  ; 
mais  il  prend   trop  souvent  le 
t  in   d'un  charlatan  monté  sur 
«des  tréteaux  et  débitant  à  la 
multitude  effarée  des  lieux  com- 
muns contre  le  despotisme  et  la 
superstition.    L'auteur  commis- 
sent les  défauts  de  son  ouvrage  , 
ae  mit  a  voyager  pour  le  per- 
fectionner. 11  parcourut  les  diffé- 
rentes places  de  commerce  de  la 
France  ;  il  promena  sa  Curio- 
sité en  Hollande  et  en  Angle- 
terre ;  il  obtint  k  Londres  une 
distinction  très-flatteuse.  L'ora- 
«eur  de  la  chambre  des  Com- 
munes apprenant  qu'il  se  trou- 
\  oit  dans   la  galerie ,  fit  sus- 
pendre la  discussion  jusqu'il  ce 
qu'on  lui  eût  accordé  une  place 
marquée.  Ouelque  temps  après  , 
"'Angleterre  déclara  la  guerre  a 
a  France,  et  le  neveu  de  Raynal 
pris  sur  un  vaisseau  françois  fut 
conduit  a  Londres.  Si-tôt  que  le 
ministre  sut  quel  étoit  l'oncle 
du  prisonnier  ,  il  lui  rendit  la 
liberté  en  écrivant  a  Raynal  c 
«  C'est  le  moins  que  nous  puis- 
sions faire  pour  le  neveu  d'un 
homme  dont  les  écrits  sont  utiles  a 
toutes  lesnations  commerçantes  »  . 
Il  ajouta  que  son  souverain  avoit 
fort  approuvé  sa  conduite  a  son 
égard.  Far-tout  dans  ses  voyages, 
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Raynal  interrogea  ,  et  même  j us- 
qu'à  l'importunité  ,  les  voyageurs 
les  plus  instruits  et  les  négocions 
les  plus  accrédités.  Au  retour  de 
ses  savantes  courses  ,  il  publia  « 
Genève  en  178 1  ,  une  nouvelle 
édition  de  son  histoire  ,  10  vol. 
in-8°.  Elle  offre  quelques  articles 
mieux  digérés  ,  des  notices  plus 
instructives  sur  la  Chine  ,  sur  les 
Etats-Unis  ,  sur  différentes  bran- 
ches de  commerce.  Mais  l'auteur 
y  montre  le  même  acharnement  , 
et  encore  plus  d'animosité  contre 
les  rois  et  La  religion.  La  sorhonne 
déclara  le  livre  abominable  et  le 
qualifia  de  délires  d'une  ame  scé- 
lérate ,  qu'on  ne  pouvoit  assez 
condamner  ,  détester  ,  exécrer* 
Le  parlement  de  Paris  le  proscri- 
vit le  a5  mai  i~8i  ,  et  ordonna, 
sur  les  conclusions  de  l'avocat 
général  Seguier,qu'il  fût  brûlé  ;  il 
décréta  même  l'auteur  de  prise 
de  corps  ;  mais  on  lui  laissa  tout 
le  temps  de  se  retirer  de  Courbe- 
voie  où  il  se  trouvoit  pour  se  ren- 
dre aux  eaux  de  Spa.  11  parcourut 
ensuite  l'Allemagne  ,  et  fit  un 
voyage  à  Berlin.  Ayant  fait  de- 
mander à  Frédéric  la  permission 
de  lui  présenter  ses  hommages  , 
le  roi  de  Prusse  lui  indiqua  le 
jour.  Ayant  parlé  de  ce  prince 
avec  peu  de  ménagement ,  il  fut 
accueilli  d'une    manière  assez 
froide  ;  Frédéric  étoit  debout  au- 

Î»rès  de  son  bureau  :  »  Monsieur , 
ui  dit-il  ,  vous  êtes  vieux  ,  ainsi 
que  moi  ,  sans  façon  asseyons- 
nous  ;  vous  me  trouvez  à  lire  l'un 
de  vos  ouvrages  :  l'Histoire  du 
Stalhouderat.  »  «  C'est  un  des 
ouvrages  de  ma  première  jeu- 
nesse ,  et ,  comme  H  étoit  rempli 
de  présomption  ,  il  ajouta  :  j'ai 
lait  mieux  que  cria.»  - —  «Et  quel 
est  donc  cet  oitvrase,  demauda 
Frédéric.  »  —  «  Cyest ,  répondit 
Raynal  ,  mon  Histoire  philoso* 
ujue  dès  deux  Indes .  »  —  «  Je 
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ne  la  connois  pas ,  lui  répliqua 
le  roi  ,  je  n'en  ai  jamais  entendu 
parler.  »  Après  avoir  visité  diffé 
rentes  cours  ,  il  revint  en  France 
et  vécut  quelque  temps  dans  les 
pays  méridionaux.  11  y  donna  aux 
académies   de  Marseille  et  de 
Lyon  les  fonds  de  plusieurs  prix 
dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus 
remarquable  fut  de  déterminer  si 
la  découverte  de  l'Amérique  avoit 
été  utile  ou  nuisible  à  l'Europe? 
11  remit  une  somme  aux  pasteurs 
de  Lausanne  ,  pour  être  distri- 
buée à  trois  vieillards  que  leur  vie 
laborieuse  et  leur  bonne  conduite 
n'a  ur  oient  pas  mis  à  l'abri  de  l'in- 
digence. Raynal  vint  à  Paris  en 
1788  ;  il  s'y  trouvoit  lorsque  l'as- 
semblée constituante  rendit  des 
décrets  dont  les  uns  lui  parurent 
attenter  à  la  propriété  ,  les  autres 
iavoriser  l'effervescence  du  peu- 
ple. 11  eut  le  courage  de  lui 
adresser  ,  le  3l  mai  1791  ,  une 
longue  lettre  où  il  marquoit  la 
route  que  cette  assemblée  auroit 
.  dû  tenir ,  et  les  écueils  qu'elle 
devoit  éviter.   Cet  écrit  fit  peu 
d'impression  ,   et  tout  le  fruit 
qu'il  en  recueillit  fut  d'être  insulté 
par  les  gazetiers.  Raynal  devint 
a  leurs  yeux  un  homme  affoibli 
par  l'âge  ;  ils  auroient  pu  dire 
mûri.  On  peut  en  juger  par  cette 
citation  :  «  J'osai ,  dit-il ,  parler 
long-temps  aux  rois  de  leurs  de- 
voirs ;  soufrez  qu'aujourd'hui  je 
parle  au  peuple  de  ses  erreurs. 
Scroit-ii  doue  vrai  qu'il  fallût  me 
rappeler  avec  effroi  que  je  suis 
un  de  ceux  qui  ,  en  éprouvant 
une  indignation  généreuse  contre 
le  pouvoir  arbitraire  ,  ont  peut- 
t*lre  donné  des  armes  à  la  licence. 
Prêt  à  descendre  dans  le  tombeau, 
prêt  à  quitter  cette  nation  fran- 
çaise ,  dont  je  désirois  ardemment 
le  bonheur  ,  que  vois-je  autour 
de  moi  ?  Des  troubles  religieux , 
des  dissenlions  civiles  ,  la  coni- 
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tematinn  des  uns  ,  l'audace  des 
autres  ;  un  gouvernement  esclave 
delà  tyrannie  populaire  ;  le  sanc- 
tuaire des  lois  environné  d'hom- 
mes effrénés  qui  veulent  alternatif 
venientou  les  dicter  ou  les  braver  j 
des  soldats  sans  discipline ,  des 
chefs  sans  autorité  ;  des  ministres 
sans  moyens  ;  la  puissance  pu- 
blique n'existant  plus  que  dans 
les  clubs  !....  La  France  entière 
présente  deux  tribus  très-pronon- 
cées ,  celle  des  gens  de  bien  , 
des  esprits  modérés  ,  classe 
d'hommes  muets  et  consternés  ; 
tandis  que  des  hommes  violent 
s^élec Irisent ,  se  serrent  et  for- 
ment uu  volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave,  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vous 
vous  applaudissez  de  toucher  au 
terme  de  votre  carrière  ,  et  vous 
n'êtes  entourés  que  de  ruines  , 
et  ces  ruines  sont  souillées  de 
sang  et  baignées  de  larmes  :  des 
bruits  sourds  et  vagues  ,  une 
terre  qui  fume  et  qui  tremble  de 
toutes  parts  ,   annoncent  encore 

des  explosions  nouvelles  !  

Quand  la  réflexion  approchera  de 
plusieurs  de  ces  productions  im- 
maturées  ,  elles  s'évanouirout 
comme  les  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  du  matiu ,  ou  elles  feront 
naître  des  inconvéniens  plus 
grands  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
rêver  pour  un  graud  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
leineut  abstrait  et  chimérique  ?... 
|  Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sagesse 
qui  soit  dangereuse....  Ma  pensée 
va  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau 
se  referme  promptementsurmoi  ; 
mais  vous  recevrez  d'un  vieillard 

3ui  s'éteint  la  vérité  qu'il  vous 
oit.  w  Les  prophéties  de  Raynal  , 
écoutées  alors  avec  murmure  , 
se  sont  vérifiées.  Cet  écrivain  , 
las  des  agitations  de  la  capitale, 
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cflVayé  fies  troubles  qui  accom-  |  toriques  ,  militaires  et  politiques 
pagnoieut  la  marche  rapide  de  la  de  iEurope  ,  depuis  Vélitvcition 
révolution  ,  alla  fixer  sa  demeure  !  de  Charles- Quint  à  tatnpire  , 

jusqurà  la  paix  aVAix-lci-Cha- 


à  Passy.  C'est  dans  celte  retraite 
qu'il  mourut ,   le  6  mars  1796. 
Le  jour  de  sa  mort  il  s'éloit  ha- 
billé lui-même  ;  à  six  heures  du 
soir  il  se  mit  au  lit ,  entendit  la 
lecture  d'un  journal  sur  lequel  il 
fit  des  observations  critiques  ;  à 
dix  heures  il  cessa  d'exister.  Cet 
homme  qui  avoit  répandu  des 
bienfaits  sur  la  littérature  ,  qui 
chercha  à  payer  de  sa  fortune  des 
écrits  utiles  ,  étoit  alors  déduit  à 
Ja  détresse  ;  et  on  ne  lui  trouva  , 
dit-on,  pour  tout  argent ,  qu'un 
assignat  de  5o  liv.  ,  valant  alors 
ci. in  sous  en  numéraire.  Ses  amis 
o  it  loué  sa  franchise,  sa  bonté  , 
Si  sensibilité;  ces  qualités  éloient 
accompagnées  de  quelques  dé- 
fauts, l'inquiétude ,  le  désir  exces- 
sif  de  la  réputation  ,  le  penchant  à 
désapprouver  ce  qui  n'étoit  pas  de 
lui.  Il  a  laissé,  dit-on,  une  Histoire 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, qui  formeroit  4  vol.  On  pré- 
tend que  sous  la  tyrannie  de  jRo- 
bespierre,  il  avoit  brûlé  une  par- 
tie de  ses  manuscrits.  Outre  son 
Histoire  philosophique  des  deux 
Jndes  ,   ses  ouvrages  imprimés 
sont,  I.  Histoire  du  Stathoudérat, 
publiée  en  1748  ,  in- 12  ,  Préim- 
primée en  2  vol.  en  1750.  L'auteur 
le  fit  imprimer  à  ses  frais  ;  il  le 
vendit  lui  -  môme  et  en  débita 
Gooo  exemplaires.  II.  Histoire  du 
parlement  d'Angleterre  ,  iy5o  , 
deux  vol.  in-12.  Cesdeux  ouvra- 
ges ont  plutôt  l'air  de  harangues 
ampoulées    que  d'histoire.  On 
reprocha  dans  le  temps  à  l'au-,' 
teur  un  ton  épiaue ,  une  affecta- 
tion continuelle  u'antithèses ,  d'é- 
numérations  de  pensées  brillan- 
tes ,  de    phrases  symétriques. 
Baynal  y  professoit  la  doctrine  du 
despotisme  et  de  la  servitude. 
III,  Anecdotes  littéraires  ,  his- 


pelle  \   1753  ,  trois  vol.  in  -  12, 
écrites  avec  plus  de  naturel  et  de 
vérité  que  l'Histoire  du  parlement 
d'Angleterre.  Cen'étoît ,  disoit-il , 
que  le  commencement  d'un  ou- 
vrage considérable  ,  dont  la  suite 
ne  tarderoit  pas  à  paroi tre  ,  «  si  le 
public  jugeoit  qu'il  s'étoit  corrigé 
des  défauts  qu'on  avoit  reprochés 
aux  histoires  du  Stathoudérat  et 
du  parlement  d'Angleterre.  »  On 
ignore  quel  motif  l'empêcha  de 
continuer.  Si  ce  fut  la  prévention 
établie  par  ses  deux  premiers  ou- 
vrages ,  elle  étoit  injuste  ;  car  ce 
n'est  ni  la  même  emphase  ,  ni  la 
même  roideur.  IV.  Histoire  du 
divorce  de  Henri  V lll ,   1 7f53  , 
in-12  ,  tirée  en  partie  de  l'ou- 
vrage précédent.  On  peut  com- 
parer ce  morceau  ,  sous  tous 
les  rapports  démérite,  à  la  Con- 
juration de  Venise  et  a  celle  de 
Portugal.   V.  Ecole   militaire , 
1762 ,  trois  volumes  in- 12  ;  com- 
pilation mal  digérée  et  o  •  l'au- 
teur a  rassemblé  les  exemptes  de 
lâcheté  comme  ceux  de  courage. 

VI.  Mémoires  historiques  de 
V Europe  ,   1772,  3  vol.  in-8rt. 

VII.  Tableau  et  révolutions  des 
colonies  anglaises  dans  l'Améri- 
que septentrionale  ,  1781  ,  deux 
vol.  in-12.  VU!.  Drverses  Bro- 
chures sur  la  traite  des  nègres  , 
l'administration  deSt.-Domingue, 
etc. ,  imprimées  a  part  ou  insé- 
rées dans  le  Conservateur,  le 
Mercure,  et  autres  Journaux. 

f  RAYNAUD  (  Théophile  )  , 
né  à  Sospello  au  comté  de  -Vice, 
en  i583  ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1Ç00  ,  et  y  passa 
toute  sa  vie ,  quoique  traversé 
par  ses  confrères,  et  sollicité  d'en 
sortir  par  les  étrangers  .Quelque* 
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auteurs  l'ont  cru  Français,  parce  , 
qu'il  a  toujours  vécu  en  France. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  dans  diilé- 
renles  maisons  de  sa  compagnie, 
il  mourut  dans  celle  de  Lyon,  le 
5i  octobre  i663.  Ce  jésuite,  livré 
tout  entier  à  l'étude  et  aux  de- 
voirs de  son  état ,  refusa  l'évite  lié 
d'Annecy  ,  que  le  duc  de  Savoie 
le  pressa  d'accepter.  Lors  de  la 
peste  de  Lyou ,  il  lit  pour  cette 
ville  ,  où.  il  étoit  généralement 
estimé  ,  ceque  saint  Charles  Bor- 
romée  avoit  fait  autrefois  pour 
l'église  de  Miian  ,  etc.  Cet  auteur 
avoit l'esprit  pénétrant ,  une  ima- 
gination vive  et  une  mémoirepro- 
digieuse.  11  avoit  emhrassé  tous 
les  genres.  Il  vouloit  être  origi- 
nal dans  sa  diction  comme  dans 
ses  pensées.  Ayant  l'ait  un  chapi- 
tre sur  la  bonté  de  Jésus-Christ, 
il  l'intitula  :*  Christus  bonus  , 
bona  ,  bonwn.  Quoiqu'il  parût 
l'homme  le  plus  doux  dans  le 
commerce  dé  la  vie  ,  il  étoit  très- 
mordant  la  plume  à  la  main.  On 
distingue  deux  de  ses  ouvrages  ; 
l'un  intitulé  :  Eroteemata  de  bo- 
nis et  malis  Libris  ,  c'est-à-dire  , 
«  Questions  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais  livres  ;  »  l'autre  ,  Sym- 
bola  Antoniana  ,  Rome  ,  ikjS  , 
in-8°  -,  relatif  au  l'eu  Saint-An- 
toine. Dans  son  livre  intitulé  , 
Trinitas  Patriarckarum  ,  il  de- 
mande «  s'il  est  permis  a  un 
chartreux  d'user  de  lavemens 
composés  de  jus  de  viande  ,  ou 
de  topiques  de  la  chair  même  ?  » 
Le  jésuite  ,  fondé  sur  la  règle 
de  Saint  -  Bruno  ,  leur  interdit 
absolument  ces  sortes  de  remè- 
des ,  si  ce  n'est  que  manquant 
de  tous  les  autres  alimeus  ,  ils 
se  trouvent  forcés  ,  pour  vivre  , 
de  prendre  en  laveinens  ces  jus 
nutritifs,  ou  d'appliquer  sur  le 
nombril  ces  sortes  d'emplâtres. 
Théophile  Raynaud  a  lait  des. 
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Tables  pour  l'Histoire  sacrée  et 
profane  ,  qui  ont  servi  de  mo- 
dèles à  nombre  d'ouvrages  dans 
le  même  genre. — Le  même  savant, 
dans  son  Traité  qui  a  pour  titre  : 
Laus  Brevitatis  ,  passe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  ; 
celui  de  la  sainte  Vierge  n'y  est 
pas  oublié.  Selon  le  père  Ray- 
naud  ,  il  étoit  long  et  aquiliu  , 
ce  qui  est  une  marque  de  bonté 
et  de  dignité  ;  et  comme  Jésus- 
Christ  resseinbloit  parfaitement 
à  sa  mère  ,  il  en  conclut  qu'il 

devoit  avoir  un  grand  nez  

Parmi  les  satires  qui  sont  sorties 
de  sa  plume,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  vive  que  celle  qu'il  publia 
contrôles  dominicains,  sous  le 
nom  de  Pet  rus  à  valle  clausa,  U 
s'y  déchaîne  contre  les  horribles 
blasphémateurs  (  c'est  ainsi  qu'il 
les  appelle  )  ,  qui  ont  été  mettre 
la  Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque. Les  parlemens  d'Aix  et 
de  Toulouse  condamnèrentau  feu 
celte  production  ,  comme  rem- 
plie de  propositions  diffamatoi- 
res et  sacrilèges  contre  l'honneur 
delà  sainte  Vierge,  de  saiutTho- 
mas  d'Aquin ,  de  sainte  CaUicri ne 
de  Sienne ,  et  des  frères  prê- 
cheurs. Les  carmes  traitèrent  ce 
jésuite  bien  différemment.  Il 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  du 
scapulairc  :  ils  lui  firent  rendre 
des  honneurs  funèbres  dans  tous 
les  couvens  de  l'ordre.  Toutes  ses 
OEuvres,  iinpriméesà  Lyon,  1 66*5, 
en  20  vol.  Ri-fol.  ,  n'eurent  pus 
beaucoup  de  débit;  la  plupart  des 
livres  du  P.  Raynaud  avoienl  déjà 
été  imprimés  séparément  ,  et  il 
avoit  eu  la  mortification  d'en  voir 
mettre  quelques  -  uns  à  Y  Index* 
Ceux-ci  sont  presque  tous  dans  le 
tome xx«,  intitulé;  Apopompœus , 
imprimé  à  Lyon,  sous  le  libre  de 
Cracovie.  ^.Hurtado,  n°l. 

RAYSSIGUIER  (N...J,  a 
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donné  an  théâtre  français  plu- 
sieurs pièces  ,  VAminte  ,  les 
Tuileries  ,  Polinice  ,  Célidée , 
la  Bourgeoise  ,  Astrée  et  Céla- 
don, représentées  de  17^0  à  1735  ; 
niais.Ieur  extrême  médiocrité  n'a 
pas  permis  qu'il  en  restât  une 
seule  au  théâtre. 

RAZI  AS  ,  un  des  principaux 
dVnlre  les  juifs  ,  mérita  par  son 
affection  et  sa  bienfaisance  le 
lien ii  nom  de  Père  du Peuple.  Le 
mi  Nicanor  voulut  le  contraindre 
d'adorer  les  idoles ,  et  fit  à  cet 
effet  entourer  sa  maison  de  4oo 
soldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Razias  ,  se  voyant  ainsi  forcé  , 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n'étoit  pas 
mortel  ,  il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première  ; 
puis  il  se  releva  ,  et  ramassant 
toutes  ses  forces  ,  il  courut  sur 
une  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
entrailles  ,  les  jeta  sur  le  peu- 
ple, et  mourut.  (  Macchab.  L.  1 , 
c.  14  ,  v.  3g  et  suivans.  )  «  Les 
juifs  ,  dit  Pluquet ,  mettent  Ra- 
zias entre  leurs  plus  illustres  mar- 
tyrs, et  prétendent  montrer  ,  par 
son  exemple,  etparcelui  de  Saiil 
et  deSamson,  qu'il  est  de  certains 
eas  où  le  meurtre  volontaire  est 
non  -  seulement  permis,  mais 
même  louable  et  méritoire. 

R  A  Z I  L  L  Y  (  Marie  de  )  , 
d'une  famille  ancienne  et  noble 
de  la  Touraine ,  morte  à  Paris  en 
1707  ,  âgée  de  83  ans,  faisoit  delà 
poésie  son  plus  cher  amusement. 
Son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins qu'elle  composoit  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  i\e  Cal- 
liope.  INous  avons  de  cette  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Fers, 
répandues  dans  difterens  Re- 
cueils, entre  autres  son  Placet  au 


Roi ,  de  plus  de  110  vers,  en 
1667.  Louis  XIV  lui  accorda  une 
pension  de  '.2000  livres. 

f  I.  RAZZI  (  Silvain  )  ,  de 
Florence  ,   moine   Camaldule  , 
originaire  de  Marradi   dans  le 
diocèse  de  Faenza,  mort  en  161 1, 
âgékde  84  ans  ,  avoit  changé  son 
prénom  de  Jérôme  en  celui  de 
j  Silvain  ;  ce  qui  a  donné  occa- 
sion à  plusieurs*  écrivains  de  dis- 
tinguer deux  Razzi.  On  a  de  lui 
des  Comédies  et  des  Tragédies  , 
dont  les  principales  sont  :  La 
Cecca  ,  la  Balia  ,  la  Gostanza  , 
la  Gismonda ,  il  Tancredi.  Parmi 
un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages ,  on  distingue  les  suivans , 
I.  Raccolta  di  orazioni  a  Crislo , 
e  alla  beatissima  madré  Maria  , 
Florence,  i556.  II.  Miracoli  délia 
gloriosa  Vergine  Maria  ,  Flo- 
rence ,  i5n6.  ill.  Vite  di  quatlro 
uomini  illustri  ;  Jarinata  degli 
Uberti  ,  duca  d'Alêne  ,  $ihestro 
Medici ,  e  Cosmo  Medici  il  pi  à 
Vccchio  ,  Florence,  i58o.  IV. 
Vite  di  cinque  uomini  illustri  , 
Florence  ,  1601  ;  V.  et  plusieurs 
autres  Vies  d'hommes  illustres 
et  de  saints  personnages. 

f  II. RAZZI  (  Séraphin) ,  frère 
uiné  du  précédent ,  entra ,  à  l'âge 
e  18  ans  ,  dans  Tordre  de  St.- 
Dominique  ,  au  couvent  de  St.- 
Marc  ,  à  Florence  ,  en  1 549»  et  s'y 
rendit  recommandable  par  ses 
vertus  ,  ses  talens  et  ses  connois- 
sances  ;  il  y  mourut  en  i6i3.  Sa 
vie  entière  fut  consacrée  à  l'étude  , 
et  à  composer  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  lés  principaux 
sont ,  1.  Cento  Casi  di  Çoscienza , 
Florence  ,  1578  ;  II.  Sermoni 
predicabili  per  VAvvento  e  Qua- 
resima  ,  Florence,  i5c)0  ;  III.  Giar- 
diuo  diEsempj  y  ovvero  fiori  délie 
Vile  de*  Santi  ,  Florence ,  i5g+. 
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